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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues  m 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE  * DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEÜR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  6c  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , ôcc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABIT  ANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  VN  STSTÈME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  repreferutra  Citât  actuel  de  toutes  Us  Nations  : 

ENRICHI  \ VA  \ 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES  ‘ V • ( 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obligations  les  plus  aurentiquer, 

he  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’ Animaux  , de  Végétaux, 

Habits  y Antiquités , &c. 


TOME  TROISIEME. 

« ' . m 

A PARIS, 

Chez  D I D O T , Libraire , Quai  des  Auguftins , 1 la  Bible  d’or. 

M.  D C C.  X L V I I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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AVERTISSEMENT. 

I l’eftimc  dti  Public  répondoic  toujours  à Ton  emprelle- 
ment  pour  un  Livre , je  ne  ferois  pas  mal  fondé  à juger 
favorablement  de  mon  entreprife  -,  2c  trois  Editions  des 
deux  premiers  Tomes , dont  la  vente  ne  s’eft  pasrefroi- 
dicdans  l’elpace  d’une  année  , me  mettroicnt  peut-être  en  droir 
d’en  tirer  des  conclufions  allez  flateufes.  Mais  une  longue  expé- 
rience m’a  trop  appris  comment  ces  apparences  de  fuccès  doivent 
être  expliquées.  J’ai  reconnu  par  l’exemple  d’une  infinité  d’Ecri- 
vaifc , Se  quelquefois  par  le  mien , que  fouvent  les  fulFrages  du 
Public  tombent  moins  fur  la  forme  que  fur  la  matière  d’un  Ou- 
vrage ; c’cft-à-dirc , qu’en  faveur  de  l’utilité  ou  de  l’agrément  du 
fujet,  on  fait  grâce  de  les  fautes  à l’Auteur  : diftinétion  humi- 
liante , qui  réduit  fon  partage  à l’indulgence.  Ma  rigueur  n’ira  pas 
fi  loin  pour  moi-même,  que  je  veuille  me  faire  abfolumcnt  l’ap- 
plication de  cette  remarque  j mais  après  avoir  déclaré  qu’une  j u (te 
défiance  de  mes  forces  me  retient  du  moins  dans  le  doute , je  n’en 
aurai  que  plus  de  hardielle  à vanter  le  mérite  de  mon  fujet , lors- 
que je  fais  fi  peu  de  fond  fur  celui  de  mon  travail. 

Le  troifiéme  Tome  de  l’Hiftoire  générale  des  Voyages,  olFrc 
line  varieré  extrême  de  chofes  utiles  2c  curicufes.  11  n’eft  plus 
nécefiaire  ici  de  plaider  pour  ledéfordre  des  récits,  Sc  pour  la  fè- 
chcrcllc  des  deferiptions.  Le  plan  de  l’Ouvrage , dont  l’execution 
n’a  pu  commencer  proprement  qu’au  quatrième  Livre  , parce  que 
les  premières  découvertes  des  Portugais , Sc  les  anciennes  Relations 
Angloifcs  n’étoient  pas  fufceptibles  de  l’ordre  qu’on  s’eft  propofé  , 
fc  trouve  déformais  rempli  avec  une  fidelité  qui  ne  fera  plus  fu- 
jette  à fe  démentir.  Les  Journaux  des  Voyageurs  deviennent  plus 
interefians  dans  leurs  extraits.  Les  réductions  forment  des  corps 
réguliers , qui  portent  toujours  le  double  caractère  de  l’agrément 
6c  de  l’inftruftion.  Les  Mœurs,  les  Ufagcs,  la  Géographie,  l’Hi- 
ftoire civile  2c  naturelle,  2cc.  font  traicés  méthodiquement.  En  un 
mot , je  ne  vois  plus  d’apologie  à faire  , dans  la  fuite  de  ce  Recueil , 
ne  pour  quelques  Voyageurs  moins  éclairés,  ou  moins  attentifs, 
ont  on  ne  dilhmulera  point  les  défauts,  mais  qu’on  n’a  pas  du  lup- 
primer  dans  un  Ouvrage  où  l’on  fc  propofe  de  recueillir  toutes  les 
Relations  de  Voyages. 
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iv  AVERTISSEMENT. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Hollandois  ayent  entrepris  de 
réimprimer  un  Livre  fi  utile,  comme  ils  l’ont  annoncé  dans  un  Pro- 
gramme qui  m’eft  tombé  entre  les  mains.  Mais  faifant  profelîion 
de  donner  mon  travail , fans  y changer , difcnt-ils , un  feul  mot, 
ils  auraient  pu  s’en  tenir  de  même  à copier  exactement  (a)  les  Car- 
tes 5c  les  Figures.  C’eft  entendre  mal  leurs  intérêts , 5c  décréditer 
toutes  leurs  promcflcs , que  de  faire  cfpcrcr  de  leurs  Artiftes  une 
perfection  fi  iupericure  à celle  des  nôtres.  On  n’y  fera  pas  trompé 
en  France  , ou  perfonne  n’ignore  la  décadence  de  la  Gravure  FIol- 
landoifc,  depuis  la  mort  du  fameux  P ican,  tandis  qu’elle  n’a  pas 
celle  de  fc  perfectionner  à Paris. 

A l’égard  des  Suppléments  par  lesquels  ils  veulent  faire  appercc- 
voir  dans  leurs  Notes  ce  que  j’ai  cru  devoir  retrancher  du  Texte 
Anglois  ou  devoir  y joindre,  jetois  fort  éloigné  de  m’attende  à 
l’honneur  d’un  Commentaire.  Mais  j’appréhende  encore  qu’une  af- 
fectation de  cette  nature , qui  ne  peut  fervir  qu’à  multiplier  inuti- 
lement [b)  les  Volumes,  ne  nuilc  beaucoup  à leur  Edition.  Ce  que 
j’ai  retranché  dans  quelques  Relations  regarde  des  détails  inutiles, 
fur  lcfquels  on  m’a  même  reproché  de  n’avoir  pas  été  plus  feve- 
re.  ou  des  répétitions  choquantes.  Mes  Additions  confluent  dans 
les  Liaifons*hiftoriques , qui  ont  été  négligées  par  les  Anglois, ou 
dans  quelques  faits  5c  quelques  explications  que  j’ai  glanées  après 
eux  dans  les  Auteurs  Originaux.  Je  fuis  trompé  li  des  Remarques 
en  forme  de  Commentaire,  fur  cette  cfpccc  de  changcmens,  ne 
paraîtront  pas  fuperflues.  J’ai  fupprimé  aufli  pluficurs  Notes  An- 
gloifcs,  les  unes  que  j’ai  cru  inutiles,  d’autres,  que  les  honnêtes- 
gens  auraient  trouvé  choquantes.  Dans  quel  Pays  du  Monde,  5c 
dans  quelle  Religion  même,  liroit-on  volontiers  des  invectives 
contre  le  Gouvernement  5c  la  Religion  d’autrui,  fur -tout  lorf- 
qu’cllcs  ne  font  d’aucun  ufage  pour  î’cclaircilTcment  du  Texte  Hi- 
ltorique?  Où  cft  l’homme  railonnablc  qui  puiflè  approuver  qu’à 
l’occafion  du  nom  de  Serviteurs  de  Dieu , que  d’humbles  Million- 
naires s’attribuent,  les  Anglois  ayent  remarqué  dans  une  Note 


(a)  Ils  n’en  donnent  pas  quarante 
dans  les  deux  Tomes,  quoique  j’en  aie 
donné  environ  quatre-vingt. 

( b ) Ils  annoncent  douze  Volumes  , 
au  lieu  de  dix  que  j’ai  promis.  Cepen- 
dant il  cft  certain  que  mes  rerranche- 
mens  ne  montent  pas  à plus  de  deux 
feuilles.  D’ailleurs  les  deux  premiers 


Tomes  de  leur  Edition  ne  contiendront 
que  cent  vingt-cinq  feuilles  , tandis 
que  les  miens  en  ont  près  de  cent  cin- 
quante : d’où  il  faut  conclure  qu’ils 
employent  un  plus  petit  caraélere , ou 
qu’ils  défigurent  les  pages  en  y mettant 
beaucoup  plus  de  lignes. 
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qu’/Zî  méritent  plutôt  celui  de  Serviteurs  du  Diable  / Dans  une  au- 
tre , ils  prétendent  que  le  Père  Baglion , excellent  Millionnaire  Jé- 
fuite,  devoir  être  nommé  le  Pere  Reliai , Se  qu’au  lieu  de  Saint 
Dominique  , il  faudroit  dire  Saint  Démoniaque  , Sec.  Les  belles 
idées  ! Se  que  je  fuis  coupable  d’avoir  retranché  des  Notes  de  cette 
importance , ou  d’en  avoir  adouci  les  cxprclîîons , ce  que  le  Pro- 
gramme Hollandois  appelle  des  contrefens  ! Les  principes  d’honnê- 
teté qui  régnent  en  France  me  parodient  fi  juftes  Se  fi  néccfïaires, 
qu’ils  m’ont  fervi  de  régie  dans  tous  mes  Ecrits.  J’aurois  fort  mal 
auguré  du  fuccès  d’un  Ouvrage  que  je  n’aurois  pas  foigncufcmenc 
purgé  de  toutes  ces  indécences. 

Mais  il  m’importe  peu  que  les  Hollandois  s’écartent  de  mes  ré- 
gies dans  une  Edition  à laquelle  j’ai  refufé  de  prendre  part , &: 
que  je  défavoue.  On  fent  fort  bien  qu’en  s’appropriant  mon  travail, 
par  une  ufurpation  qui  blcffc  toutes  fortes  de  droits,  ils  ont  dû  cher- 
cher des  prétextes  pour  colorer  leur  injuftice  Se  pour  faire  illufion 
au  Public  ; fur-tout  lorfqu’en  diminuant  les  frais  de  l’Edition  par  le 
retranchement  d’un  fi  grand  nombre  de  Figures  Se  de  feuilles,  ils 
ne  laifïènt  pas  d’exiger  pour  chaque  Volume  à peu  près  le  même  prix 
que  les  Libraires  de  France.  Il  fe  trouvera  même , fuiv.^nt  le  projet 

3 u’ils  ont  adroitement  conçu  de  transformer  mes  dix  Volumes  en 
ouze , qu’à  la  fin  de  l’Ouvrage  leur  Edition  fera  vendue  plus  cher 
que  celle  de  Paris. 

Quoiqu’il  en  foit , mes  foins  ne  faifant  qu’augmenter  pour  la  per- 
fection de  mon  entreprife,  j’avertis  le  Public  que  les  Figures  de 
YHiJloire  naturelle  de  la  Côte  Occidentale  d Afrique  ne  feront  déli- 
vrées qu’au  mois  de  Juillet  prochain , avec  le  quatrième  Tome.  La 
raifon  de  ce  délai  ne  fçauroit  déplaire  aux  Curieux.  Après  avoir  re- 
marqué que  la  pluparc  de  ces  Figures  fe  rcflemblent  peu  dans  les  di- 
verfes  Relations  des  Vovageurs,  j’en  ai  conclu  que  les  unes  ou  les 
autres  manquent  d’exactitude  j Se  ne  m’appcrcevant  point  que  les 
Anglois  y aventapporté  aflez dechoix,  j’ai  pris  leparri  d’en  donner 
de  nouveaux  Dcfleins , d’après  nature , fur  les  Animaux  , les  V égé- 
taux  , Se  les  autres  curiofités  de  cette  cfpece  qui  fe  trouvent  dans  les 
plus  riches  Cabinets  de  Paris.  L’execution  d’un  fi  beau  projet  a pris 
plus  de  tems  que  je  ne  m’en  fuis  accordé  pour  la  publication  de  ena- 
que  Volume.  Mais  perfonne  ne  doit  fe  plaindre  d’un  retardement 
dont  l’avantage  cft  fenfiblc.  On  en  fera  quitte  pour  différer  fix  mois 
à faire  relier  le  troifiéme  Tome. 
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LETTRE  DE  M.  BELLIN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

. A 

M.  L’ABBÉ  PREVOST. 

M 

Vous  aveç  jugé  à propos  Je  faire  imprimer  la  Lettre  que  j’ai  eu 
l'honneur  Je  vous  écrire  furies  Cartes  Géographiques  que  j'avois  Jref- 
fëes  pour  votre  j'econJ  Volume  Je  l Hi foire  générale  Jes  Voyages  ; 
je  fouhaiterois  que  celle-ci  eut  le  même  fort , me  trouvant  Jans  l'obli- 

fation  Je  renJre  compte  au  Public  Jes  engagement  que  j'ai  pris  devant 
à ; car  quoique  j'aye  tâché  Jy  fatisfaire  avec  toute  texaciitudedont 
je  puis  être  capable  , la  nature  & l’ étenJue  Je  ce  travail  doivent  tou- 
jours me  faire  craindre  de  n avoir  pas  entièrement  rempli  les  vues  que 
je  m’étois  proposes. 

Permette^  moi  Je  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit  Je  tinfufffince  Jes 
Cartes  qui  ont  été  Jonnées  par  les  Anglois.  C'efi  pour  y remeJier  que 
f ajoute  à leur  Collection  quatre  Cartes  Hydrographiques  qui  renfer- 
ment les  Mers , les  If  es  & les  Côtes  qui  ont  été  parcourues  par  les  Na- 
vigateurs , Jont  les  Voyages  font  rapportés  dans  les  trois  Volumes 
que  vous  aveq  publiés. 

La  première  Carte  generale  qui  porte  le  nom  JOcèan  OcciJental , 
comprenJ  les  Mers  renfermées  entre  les  Cotes  OcciJentales  Je  l’Euro- 
pe 6'  Je  I Afrique  Jepuis  le  ize  Jégré  Je  LatituJe  Septentrionale  juf 
qu'à  t Equateur  , & les  Côtes  Je  l Amérique  qui  leur J'ont  oppofées. 

La  feconJe  , fous  le  nom  J' Océan  Méridional , comprenJ  les  Mers 
renfermées  entre  les  Côtes  OcciJentales  Je  l'Afrique,  Jepuis  I Equateur 
juj qu’au  Cap  Je  Bonne- Ejperance  , & celles  Je  ! Amérique  jufqu au 
Cap  Je  Horn , qui  ef  la  partie  la  plus  MériJionale  Je  la  Terre  Je  Feu. 

La  troifième  , que  nous  appelions  Océan  Oriental , ou  Mer  Jes 
In  Jes  , contient  les  Côtes  Orientales  J"  Afrique  Jepuis  le  Cap  Je  Bon- 
ne-Ejperance , & celles  Je  lAJie  jufqu  à Canton  dans  la  Chine , avec 
toutes  les  If  es , Roches  & dangers  renfermés  Jans  cette  vafle  étendue. 

Enfin  la  quatrième , qui  n ejl  qu  'une  fuite  de  la  troifième  , contient 
les  Parties  Orientales  Je  L'A  fie,  c' ef -à-dire,  Jepuis  les  If  es  Je  la  Son- 
de jufqu  au  Japon , Us  If  es  Philippines , les  Moluques  & la  nouvelle 
Guinée. 
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Ces  quatre  Canes  , dont  on  pourroit  ne  faire  qu'une  fuie  , fl  on  le 
jugeoit  à propos , étant  drejfées  fur  le  même  point , ni  ont  paru f'ujfifan- 
tes  pour Juivre  les  Voyageurs  dans  leurs  grandes  traverfées  , O pour 
donner  une  idée  jufle  de  la poftion  refpedive , tant  entre  eux  qu'eu  égard 
au  Ciel , des  divers  morceaux  qui  compofent  la  Partie  Géographique 
de  cet  Ouvrage. 

Mais  comme  la  grande  étendue  qu'on  efl  alors  forcé  P tmbraffer  obli~ 

fe  à diminuer  la  grandeur  des  degrés  & des  échelles  , il  ne  II  pas  po [fi- 
le de  marquer  toutes  les poftions  , & l'on  s' efl  contenté  d'y  employer 
les  plus  générales  & les  plus  effcnticlles  ; & lor/que  le  Lecteur  attentif 
n’y  trouvera  pas  certaine  poftion , il  doit  alors  avoir  recours  aux 
Canes  particulières  répandues  dans  le  corps  de  l’Ouvrage , où  F on  a 
fait  entrer  le  détail  qu  iln’a  pas  été pofflble  de  mettre  dans  celle-ci.  C'efl 
pour  rendre  ce  détail  complet  que  fai  ajouté  une  Cane  des  Côtes  d'Eu- 
rope depuis  Amferdam  jufqu  au  Détroit  de  Gibraltar  , quirnianquoit 
dans  le  premier  Volume. 

A l égard  de  la  Mer  du  Nord , ou  Océan  Septentrional , & de  la 
grande  Mer  du  Sud , nous  en  donnerons  les  Cartes  lorf qu’il  fera  quef- 
tion  des  Voyages  que  l'on  a faits  dans  ces  Panies. 

P avois promis  de  donner  en  même  tems  une  Carte  generale  de  tout 
F Univers  y qui  efl  abfolument  néceffaire  à la  tête  d'un  pareil  Ouvra- 
ge ; mais  outre  qu'il  ne  m’a  pas  été  pofflble  d’y  donner  tout  le  tems 
qu  elle  exige  , j attends  des  éclairciffemens  fur  'plufleurs  parties  dont 
je  ne  fuis  pas  (àtisfait  ; ainfl  elle  ne  paroitra  qu'au  mois  de  Juillet  pro- 
chain avec  le  quatrième  Volume.  J’efpere  qu'on  voudra  bien  me  pardon- 
ner ce  retardement , qui  n'a  (F autre  but  que  de  rendre  cette  Carte  la  plus 
exacte  qu'il  me  fera  pofflble . 

Il  efl  bon  d obferver  que  dans  ces  quatre  Cartes  générales  , j'ai  taché 
de  faire  entrer  tous  les  noms  rapportés  parles  Voyageurs , & afin  qu’on 
les  puiffe  trouver  aifement , je  les  ai  (bulignés+mats  je  n’ofè  me  flatter 
qu'il  ne  m’en foit  échappé  plufleurs  ; d ailleurs  il  y cr^a  dont  Une  m'a 
pas  été  pofflble  de  déterminer  la  poftion,  tant  parce  qu  ils  n'ont  pas  con- 
fervé  les  noms  que  les  premiers  V tyageurs  leuravoient  donné  tors  de  la 
découverte , que  parce  que  les  Navigateurs  n’ont  pas  affeq  étendu  la  défi 
cription  qu’ils  en  ont  faite  pour  les  pouvoir  reconnaître  par  la  fuite. 

Je  ne  dirai  rien  fur  la  conflrudion  de  mes  Cartes  , ayant  fait  con- 
naître dans  les  deux  premiers  Volumes  les  Jources  où  je  puifois  ; mais 
j’ofi  affurer  ici  que  je  n’épargne  ni  travail  ni  foins  pour  acquérir  de 
nouvelles  connoiffances.Les  correfpondances  que  j’ai  avec  les  plus  ha- 
biles Navigateurs , le  grand  nombre  de  Journaux  de  Navigation  qui 
font  raff'emblés  au  Dépôt  des  Plans  de  la  Marine  depuis  long-tems , & 


Digitized  by  Google 


viij  LETTRE  DE  M.  BELLIN. 

ceux  qui  y viennent  tous  les  jours  , font  des  fecours  que  tout  ' le  mondé 

nef  pas  a portée  de  je  procurer. 

C efi  donc  aux  Navigateurs  que  je  dois  tout , & je  voudrois  pouvoir 
faire  connoitre  ce  que  je  tiens  de  chacun  en  particulier  : heureux  fi  je 
pouvais  les  engager  par-là  , non-Jeulementame  faire  part  des  olfe  na- 
tions qu’ils  jeront  dans  la Juite , mais  aufft  à examiner  lufagc  que  j’en 
ai  fait  jufqu’ici,  & à corriger  Us  erreurs  dans  lefquelles je  puis  être  tom- 
bé , & qu’ils  font , pour  ainfi  dire  , feuls  à portée  de  reconnaître. 

Voilà  , Monfieur , les  Jentimens  dans  U / quels  j’ai  toujours  été  , & 
dont  je  ne  m'éloignerai jamais.  C'efi  cette  façon  de  penfer  qui  m’a  fait 
appcrcevoir  que  dans  la  Lettre  que  je  vous  ai  adreflee , fie  que  vous 
avez  fait  imprimer  à la  tête  de  votre  fécond  Volume  du  Recueil  des 
Voyages , j’ai  dit  d’une  façon  trop  générale , que  toutes  ces  Cartes 
avoient  été  tirées  du  travail  que  j’ai  fait  pour  les  Vaiflcaux  du  Roi  : 
car  je  me  fais  un  vrai  plaifir  d’avertir  que  M.  Daprés  ayant  fait  un 
travail  plus  parfait  qu’aucun  autre  fur  les  Cartes  de  l’Inde,  j’ai  cru  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  pour  le  farisfaction  du  Public  que  de 
profiter  d’un  aufli  bon  Ouvrage  : ce  que  l'on  remarquera  dans  quatre 
petites  Cartes  injerées  dans  le  fécond  Volume , Dont  la  prem  ière  porte  le 
titre  de  Golp/ie  de  Bengale  ; la  fécondé  comprend  les  Ijles  de  Java,  Su- 
matra , Bornéo  & Gotphe  de  Siam  ; la  troijiéme  contient  les  Côtes  de  la 
Cochinchine , du  Tunquin  & celles  de  la  Chine  ; & la  quatrième  renfer- 
me les  Ifes  P hilippints , les  Célebes  & les  Moluques. 

M.  D après  nef  pas  le  fui  quej’aurois  dû  citer.  La  plupart  des  Of- 
ficiers & Pilotes  des  Vaijfeaux  du  Roi , & un  grand  nombre  de  ceux 
qui  Jont  attachés  à la  Compagnie  des  Indes,  connus  par  leurfçavoir  & 
leur  exaditude  , m'ont  fourni  beaucoup  d'excellentes  obfervations  & 
des  remarques  importantes  ; mais  comme  les  Cartes  de  l’Inde  de  M. 
Daprés  Jont  publiques , je  Juisbien  aife  de  jaire  connoître  Tufage  que 
j’en  ai  J ait.  Et  quoique^pus  ayons  au  Dépôt  les  Manufcrits  fur  lef- 
qucls  la  plupart  île  ces  Cartes Jont  copiées  , en  dois-je  moins  à j'on  tra- 
vail? Je  crains feulement  que  fa  modefiic  ne  trouve  mauvais  les  jufies 
éloges  qfc  je  donne  du  meilleur  de  mon  cceur  à Jes  vafies  connoijj’ances 
dans  C Hydrographie. 

J'ai  I honneur  , &c. 


APPROBATION. 

]’Ai  lù  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  troifiéme  Volume  de 
Y Hijlohe  générale  des  Voyages,  &c.  8c  je  n’y  ai  rien  trouve  qui  puilTe  en 
empêcher  l’imptellion.  A Paris  ce  5 Janvier  1747.  GE  IN  O Z. 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES  OCCIDENTALES 
d’A  frique,  depuis  le  Cap  Blanco 
jusqu’à  Sierra-Leon  a. 

Contenant  l’Etabliffement  du  Commerce  des  Anglois  fur  la 
Riviere  de  Gambra , vulgairement  la  Gambie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Obfervaùons  fur  l’origine  & les  progrès  de  la  Compagnie  Royale 
d’Afrique  en  Angleterre. 

E premier  Commerce  des  Anglois  fur  les  Côtes  d'Afrique  fut 
l’entreprife  de  quelques  Avanturiers , fans  la  participation  du  tion. 
Gouvernement.  En  1 5 S 5 & 1 5 88  , la  Reine  Elifabeth  accorda 
deux  Patentes , à la  ptiere  de  plufieurs  riches  Ncgocians  ; l’une 
pour  le  Commerce  de  Maroc  & de  Barbarie  ; l’autre , pour 
celui  de  Guinée , entre  les  Rivières  du  Sénégal  & de  la  Cam- 
bra. En  1 591  on  en  obtint  une  troifiérae,  qui  regardoit  les  Côtes  , depuis 
Tome  III.  A 
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la  Rlviere  de  Nogne  ou  Nugnc{ , ( 1 ) jufqu'au  Sud  de  Sierra  Leona.  Mais  foit 
que  ces  Compagnies  culTcnt  abandonne  leur  entreprife , ou  que  le  Commer- 
ce (1)  fut  affoibli , le  Roi  Jacques  I , dans  la  feiziéme  année  de  fort  régne  , 
ic- accorda  une  nouvelle  Charte  , fous  le  grand  Sceau  d’Angleterre  , à Sir  Ro- 
bert Rich  8c  d'autres  Marchands  de  Londres , avec  un  pouvoir  exclufif  qui 
avoir  beaucoup  plus  de  force  8c  d'étendue  que  dans  les  Concédions  précé- 
rrrtcs d«s An-  dentes.  Cependant  cette  nouvelle  Compagnie  clfuya  tant  de  pertes  , quelle 
fut  bientôt  fatiguée  de  fon  Commerce.  Ce  fut  alors  que  les  Hollandois  com- 
mencèrent à vouloir  entrer  en  partage  des  richeilcs  d'une  autre  1 lemifpherc 
avec  les  Portugais.  Cet  exemple  excita  quelques  Marchands  Anglois  à repre- 
fenter  au  Roi  Jacques  , de  quelle  importance  il  étoit  pour  leur  Patrie  de  ne 
pas  négliger  un  objet  de  cette  importance.  Nicolas  Crifp  , Humphry  Hamejr 
8c  leur  Compagnie  , obtinrent  une  Charte  femblablc  aux  premières. 

En  1651  cette  faveur  fut  renouvellce  8c  confirmée  i Rowiand  K'ilfon  & plu- 
fieurs  autres , par  la  République  d’Angleterre.  Mais , dans  la  confufion  de 
ce  malheureux  tems,  les  Hollandois  & les  Danois  faifirent  l’occafion  de  fe 
fortifier  fur  les  Côtes  d’Afrique  ; de  forte  qu’outre  la  perte  de  fes  poiTef- 
fions , la  Compagnie  Angloife  eut  le  malheur  de  voir  fes  fonds  ruinés-,  8c 
les  Particuliers  mêmes , qui  continuoient  le  même  commerce  , perdirent  en 
Ahucs perte».  Vaideaux  &en  marchandifes  (j)  jufqu  a la  valeur  de  trois  cens  mille  livres 
fterling.  Le  Parlement  d’Angleterre  , fur  les  reprefentations  qu’on  lui  fit  en 
1664,  prit  1a  rcfolution  de  s’adred’erau  Roi  Charles  II , pour  lui  demander 
le  rétablidement  du  Commerce  8c  l’abaidémenc  de  l’orgueil  Hollandois. 
Mais  la  guerre  de  1665  empêcha  l’effet  de  ces  remontrances.  Cependant  le 
même  Prince  avoit  accordé  , dès  l’année  1661,  à une  nouvelle  Compagnie  , 
Nuirvdie  clur-  fous  [e  t;trc  de  Compagnie  Royale  d’Angleterre  en  Afrique  , (4)  une  Charre 
qui  établidoit  les  bornes  de  fon  Commerce,  depuis  l’entrée  des  Détroits 
jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  Cette  Compagnie , qui  n’éroit  que  dans 
l’enfance  au  commencement  de  la  guerre  , eut  beaucoup  a fouffrir  des  dépré- 
dations de  Ruyter , qui  lui  enleva  le  Château  de  Cormantin , le  Fort  de 
Takoray,&  (5)  la  valeur  de  deux  cens  mille  livres  fterling  en  Vaiiïcaux  & 
en  marchandifes. 

Cependant  elle  tint  ferme  en  Afrique;  8c  par  le  troifiéme  article  du  Traité 
de  Breda  , en  1667  , chacun  devoir  obtenir  la  reftitution  des  lieux  qu'il  y 
- avoit  pofledés  avant  la  guerre.  Mais  comme  les  affaires  de  la  Compagnie 
étoient  en  fort  mauvais  ctat , elle  confentit  pour  une  fomme  d’argent  a re- 
dc^omTnîc  mcttrc  fa  Charte  au  Roi,  8c  ce  Prince  établit  immédiatement  la  Compagnie 
r'ivIicTaS-  Royale  d'Afrique  , qui  n’a  pas  cédé  de  fubfifter  jufqu’aujourd’hui.  Ses  Lettres 
îtbuifc  cncoïc'11'  Patcntes  > ou  » Charte , font  du  17  Septembre  1671 , 8c  fes  bornes , depuis  le 
1 ’ Cap  de  Sallé au  Sud  de  Barbarie  jufqu’au  Cap  de  Bonne- Efperance.  Quoi- 
que cette  Compagnie  n’eut  pas  commencé  avec  d’autres  fonds  que  cent  dix 
mille  livres  fterling  , fes  etforts  furent  fi  heureux  quelle  fit  changer  de  face 

(1)  Voyez  ci-dclîus  , Vol  l.liv.|.  (f)  Un  Mémoire  de  [année  1744  .intitule  : 

(1)  On  trouve  à la  fin  de  la  Dcfcription  de  importance  de  la  Compagnie  t Afrique  , met 
Gnincc  par  Barhot  (p.  66  j ) un  Mémoire  fur  huit  cens  mille  livres, 
fe  Commerce  d’Afrique  depuis  i«oo  jufqu’cn  (4/  Barbot , ubi  flop.  p.  1 66. 

170» , préfenté  à la  Chambre  des  Communes  ( ( ) Mémoire  à la  fin  de  Barbot , p.  60 j te 
pu  la  Compagnie  Royale.  fuiv. 
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au  Commerce  Anglois  fur  routes  ces  Côtes.  Elle  aggrandit  le  Fort  du  Cap 
Corfe , feul  relie  des  anciennes  Compagnies , qu'elle  avoir  acheté  de  la  der- 
nière pour  la  fomme  de  trente-quatre  mille  livres  fterling  ; elle  bâtit  ceux 
d ’Akra  , de  Dixcove  , de  U'incbak  , de  Sukkonda  , de  Commcndo  & d’Anama-  s«  proipér- 
éo  ; tous  fur  la  Cô:e  de  l'Or , & trois  d’entr’eux  à la  portée  du  moufquet  des  achctt'ôu^ëiAJe 
Forts  Hollandois.  Elle  acheta  des  Danois  le  Fort  de  Frcdtnksbourg.  Elle  en 
bâtit  un  nouveau  a Fida  ( 6 ).  Enfin , malgré  les  murmures  & les  fortes  oppo- 
lirions  des  Hollandois , elle  rendit  fon  Commerce  égal  à celui  de  Hollande  , 

&c  fupérieur  à celui  de  toute  autre  Nation. 

Il  paraît  quelle  portoit  annuellement  en  Afrique  la  valeur  de  fept  mille 
livres  fterling  en  laines  & autres  marchandifes  d'Angleterre  ; qu’elle  four- 
nilloit  un  grand  nombre  d'Efclaves  aux  Colonies  Angloifes  de  l’Amérique , 
avec  tant  de  génerofîcé  & d'indulgence , qu’elle  leur  faifoit  quelquefois  des 
crédits  confuicrablcs  ; quelle  faifoit  entrer  en  Angleterre  une  grade  quantité 
de  Bois  rouge , de  dents  d'Eléphans  Sc  d'autres  richelfes , avec  tant  de  pou- 
dre d'or,  qu’on  en  frappoit  fouvent  tout  à la  fois  trente  & iufqu'à  cinquante 
mille  (*)  Guinées , qui  étoient  diftinguées  par  la  marque  de  l'Eléphant.  Ce-  Elle nFuflu moin. 

fendant  elle  avoir  beaucoup  moins  de  fuccès  fur  la  Côte  du  Nord  , où  vers  c‘,lM 
année  167}  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales  poftedoit  les 
Forts  d’Arguim,  les  François  celui  de  Saint  Louis  à l’embouchure  du  Sénégal , 
les  Anglois  mêmes  celui  de  James  fur  la  Gambra , avec  un  petit  Château  à 
Sierra-Leona.  Le  Commerce  de  cette  Côte  étoit  libre  alors  aux  trois  Nattons , 
depuis  le  Cap  Blanco  jufqu’au  Cap  de  Monte.  Mais  en  1677  S c 1678  les 
François  chalferent  les  Hollandois  d'Arguim  & de  Gorée.  Enîùite  ces  deux 
Places  étant  demeurées  par  le  Traité  de  Nimegue  à la  Compagnie  Françoife 
du  Sénégal  , ils  firent  valoir  leurs  prétentions  au  Commerce  exclufif  de  cette 
Côte.  Ils  faillirent  les  Vailfeaux  du  Portugal  , de  Hollande  & de  Brandebourg , 

& n’eurent  pas  plus  de  ménagement  pour  les  Anglois , jufqu'à  la  guerre  qui 
s’éleva  en  1690. 

La  révolution  d'Angleterre  fut  bientôt  fuivie  du  Commerce  d'Interloppe , 
qui  ne  fervit  pas  peu  à ruiner  les  affaires  de  la  Compagnie  Royale.  Les 
Àvanturiers  diminuant  le  prix  des  marchandifes  de  l'Europe  & rehauftant 
celles  du  Pays  , cauferent  tant  de  préjudice  â la  Compagnie  , quelle  fe  vit 
forcée  d’implorer  le  fecours  du  Parlement.  Mais  les  fuffrages  publics  étoient 
alors  pour  la  liberté  du  Commerce.  En  1697  le  Parlement  fe  laiiTa  perfua-  r<-  parlement 
der  d'ouvrir  pendant  treize  ans  le  Commerce  à tous  les  Particuliers  qui 
voudroient  l’entreprendre,  en  payant  à la  Compagnie  un  droit  de  dix  pour  duCommcrlè." 
cent , deftiné  à l’entretien  des  Forts  Sc  des  Châteaux  d’Afrique.  Depuis  ce  mo- 
ment la  décadence  des  affaires  devint  fenlible.  Elles  étoient  dans  un  fi  trille 
état  en  1 700  , que  la  Compagnie , apres  avoir  préfenté  un  Mémoire  au  Parle- 
ment pour  lui  expofer  ce  quelle  avoit  fouffert  de  la  licence  du  Commerce, 
n’eut  pas  d’autre  relTource  que  d’entrer  dans  un  Traité  de  neutralité  avec  la 
Compagnie  Françoife , pour  tous  les  EtablilTemens  qui  étoient  entre  le  Cap- 
Verd  & Sierra-Leona. 

(6)  Ccft  le  véritable  nom  du  Pays  que  les  (*)  Voyez  les  deus  Mémoires  déjà  cités.  On 
François  appellent  par  coiruption  Ma  , Si  les  en  avoit  frappe  beaucoup  fous  le  régne  de  J«* 

Anglois  whid*.  que»  I. 
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L’A&e  qui  avoir  ouvert  le  Commerce  étant  expiré  en  1711  , roures  les 
plaintes  qui  avoicnt  été  portées  au  Parlement  ne  l’empècherent  pas  de  le 
Ceta'tcdtre  renouve^er-  Alors  la  Compagnie  changea  de  principes,  & fe  perfuada  enfin 
nouvelle.  injiScé  quM  n'y  avoir  pas  de  méthode  plus  lage  , ni  plus  avantageulé  pour  elle— 
u Cuir.fagni»  même  Sc  pour  le  bien  général  de  la  Nation.  Elle  reconnut  que  la  véritable 
caufc  de  la  décadence  avoit  été  l’oppofition  même  qu’elle  y avoir  apportée , 
& les  efforts  qu’elle  avoit  tait  pour  exclure  les  Particuliers  du  même  Pays. 

* En  effet  , les  violences  quelle  avoit  exercées  contr’eux  n’ayant  fervi  qu’à 
les  irriter,  ils  s’étoient  crus  en  droit  de  ne  rien  épargner  pour  ruiner  routes 
fes  mefures  •,  & cette  guerre  mutuelle  avoit  été  prefqu’égalemenr  fiinefte 
aux  deux  Partis , tandis  que  perfonne  ne  s’étoit  mêlé  de  les  réconcilier.  La 
Compagnie , par  la  fituation  de  fes  forts  & par  la  facilité  quelle  avoit  de 

fénetrer  dans  les  Rivières  navigables,  pouvoir  étendre  fon  commerce  dans 
intérieur  de  l’Afrique,  & trouver  ainfi  le  débit  d’une  grolfe  quantité  de  mar- 
chandifcs.  D’un  autre  côté , les  Particuliers  étoienr  plus  en  état  de  fournir  des 
Negres  aux  Colonies  de  l’Amérique , parce  qu’ils  pouvoient  équiper  leurs 
Bâtimens  à moins  de  frais , fur  tout  dans  les  Pays  étrangers.  On  ajoûtoit 
qu’ils  entretenoient  un  Commerce  général  avec  les  Colonies  Angloifes;  qu’ils 
y avoient  des  Correfpondans  , des  Parens  , des  AlTociés  , dont  ils  pouvoient 
cfgerer  plus  de  juftice  & des  retours  plus  fidèles  que  la  Compagnie  n’en  pou- 
voit  attendre  de  fes  Agens  (7). 

Toutes  ces  raifons  firent  comprendre  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  , 
qne  le  meilleur  parti  étoit  de  s’entendre  avec  les  Marchands  particuliers. 
A la  vérité  , elle  ne  pouvoir  manquer  d’y  perdre  quelque  chofe  , tandis  que 
la  Nation  en  général  y trouveroir  fes  avantages  ; & cette  perte  l’auroit  mile , 
tv  1 mima  r ^ > hors  d'ctat  de  foutenir  la  depenfe  de  fes  Etablillèmens  & de  fes 

ment  <;ui  lui  cil  Forts.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  jufte  aulli  que  les  Particuliers  jouilfent  de 
accwJï.  ja  protedion  de  ces  Irorts  fans  contribuer  aux  frais  de  leur  entretien , la 
Compagnie  devoir  s’attendre  avec  raifon  qu’on  la  dédommagerait  par  des 
équivalens.  Elle  fit  ü-ddliis  fes  reprefenrations  au  Comité  du  Commerce 
des  Colonies , qui  lui  demanda  un  état  de  la  nature  , du  nombre , des  forces , 
de  la  fituation , de  la  valeur  & de  l’importance  de  fes  Forts  Sc  de  fes  Etablif- 
fetnens.  Ce  Mémoire  fut  fourni  au  Comité , avec  celui  des  charges  & des  dé- 
penfes  qui  éroient  indifpcnfables  pour  l’entretien  fS). 

HeStaiorn  «le  Le  x<5  de  Mars  17)0  , la  Chambre  des  Communes  prit  les  réfolutions 
CuiLnuuct'  **”  Suivantes;  i°.  que  le  Commerce  d’Afrique  continuerait d’ctre  libre;  i°.  qu’il 
ferait  exempt  de  toutes  fortes  de  droits  pour  les  Forts  & les  Etablillèmens 
qui  appartenoienr  à la  Compagnie  ; j°.  que  ces  ErablifTcmcns  & ces  Forts 
feraient  entretenus  ; 40.  qu’on  alignerait  des  fonds  pour  cette  depenfe. 

En  conféquence  de  ces  réfolutions,  le  Comité  régla  la  fournie  annuelle  de 
dix  mille  livres  fterling  pour  l’entretien  des  Forts , & cette  fomme  n’a  pas 
celle  dans  la  fuite  d’être  payée  fidèlement.  Mais  la  Compagnie  fe  plaint 
quelle  n’eft  pas  fufKfante.  Elle  a fait  voir  par  fes  Livres  de  compte  que 
depuis  le  ) 1 Décembre  1729  jufqu’au  3 1 Décembre  1741  , la  depenfe  des 
Forts  & des  EtablifTemcns  d’Afrique , fans  y comprendre  les  comnuffions  des 


(7)  Voyez  les  deux  Mémoires  déjà  cites. 


(S)  IbU. 
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Agens , l’intérêt  des  femmes , 6c  d’autres  charges , qui  dans  l’efpace  de  quatorze 
ans  font  montées  à foixantc-dix  mille  livres , n’a  pas  été  moins  de  deux  cens 
trois  mille  quatre  cens  trente-trois  livres  cinq  fchellings  dix  fous  flerlinq; 
ce  qui  revient  chaque  année  à feize  mille  neuf  cens  cinquante -deux  livres 
quinze  fchellings  8c  cinq  fous.  Ainfi  la  Compagnie  a dépenfé  cent  un  mille  r** 
deux  cens  foixante-trois  livres  quatorze  fchellings  huit  lous  plus  quelle  n’a  ruc- 
reçu  du  Parlement  ; Si  depuis  l’année  1697  que  le  Commerce  fut  ouvert  , 
jufqu’cn  1744,  il  ne  lui  a pas  coûté  moins  de  fix  cens  fept  mille  cinq  cens 
livres  fterling,  par  déifias  le  fecours  quelle  a reçu  du  Public  ; fomme,  dont 
l’intérêc  dans  cet  cfpace , à quatre  feulement  pour  cent  , monteroit  à celle 
d’un  million  fix  cens  foixante-quinze  mille  quatre  cens  cinquante  Si  une  livre 
fterling. 

Depuis  que  les  autres  Nations  ont  élevé  des  Forts  dans  les  Pays  de  leur  importance  a<» 
Commerce , on  ne  fçauroit  défavoucr  que  les  Anglois  ne  foient  dans  la  commue".  '* 
nécelîîté  d’en  avoir  aulli  , puifquc  l’expérience  a fait  aflez  connoîrre  que 
ceux  qui  ont  pris  foin  de  fe  fortifier  dans  leurs  Etablilfemens  , fe  font  tou- 
jours efforcés  d’attirer  tout  le  Commerce  entre  leurs  mains  , & d’en  exclure 
les  autres.  Sans  parler  de  la  conduite  des  Hollandois  aux  Molucques  , on  fçait 
que  vers  le  milieu  du  ficelé  précédent  , ils  entreprirént  de  fe  mettre  en 
poffcftion  de  tous  les  avantages  du  Commerce  fur  les  Côtes  Occidentales 
d’Afrique  Si  de  Guinée.  Ils  fe  faifirent  de  plus  de  vingt  Bâtiincns  Anglois. 

On  a déjà  fait  obferver  quelle  fut  la  perte  des  Marchands  d’Angleterre.  La 
Compagnie  qui  fubfifte  aujourd'hui  ne  feroit  pas  mieux  foutenue  que  les 
précédentes  , fi  elle  n’avoit  entretenu  les  anciens  Etablilfemens  Si  bâti  dé  nou- 
veaux Forts. 

En  1681  les  François  entreprirent  auffi  de  s’emparer  du  Commerce  des 
Côtes  Occidentales  d’Afrique.  Us  ne  foulfrenc  aucun  Navire  étranger  dans 
la  Baye  d’Arguim  ; 6c  par  leurs  Forts  à l’embouchure  du  Sénégal  6c  dans 
iTIle  de  Gorce , ils  s’attribuent  un  droit  exclufif  dans  une  étendue  de  qua- 
tre cens  milles  de  Côtes.  En  même -tenus  ils  pouffent  leur  Commerce  fur  la 
Rivicre  de  Cambra , à la  vue  du  Fort  Anglois , 6c  vers  Anamabo  fur  la  Côte 
d’or , à la  vue  du  Cap-Corfe  6c  du  Château  , d’où  jamais  on  11e  leur  avoit  per- 
mis d’approcher.  Leurs  Vaifleaux  y ont  paru  en  grand  nombre  dans  ces  der- 
nières années.  Us  y ont  acheté  dix  fois  plus  de  Ncgres  (9)  que  les  Anglois. 

Mais  8c  les  François  6c  les  Hollandois  ne  font  que  ce  que  lesPortugais  ont  fait 
avant  eux  , 8c  ce  qu’ils  feroient  encore  s’ils  en  avoient  le  pouvoir!  De-là  fuit 
la  néccflïcé  des  Forts , pour  foutenir  le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife 
en  Afrique.  Elle  fe  fait  encore  mieux  fentir  quand  on  confîdere  que  l’Afrique 
feule  fournit  des  Negres,  Si  que  c’eft  le  principal  foutient  des  Colonies  An- 
gloifes  en  Amérique.  Si  les  Anglois  n’avoient  pas  de  Forts  fur  les  Côtes  d'A- 
frique , ils  pourroient  compter  que  les  François  6c  les  Hollandois  ne  leur  per- 
mettroient  pas  de  tranfporter  un  feul  Negre  dans  leurs  Colonies. 

Quelques  Politiques  n’ont  pas  laide  de  s’imaginer  que  des  Vaiffèaux  fta-  

tionés  feroient  capables  de  produire  le  même  effet.  Mais  on  leur  a fait  re- 
connoîtte  que  fans  Forts , il  elt  impoflible  de  foutenir  l’égalité  du  pouvoir  Si 


On  propafe  an 


(s)  Importance  de  Ja  Compagnie  4’ Afrique,  p.  14.  & fuiv. 
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du  crédit  ; impolïible  d’aflîllcr  dans  l’occafion  les  Habitans  du  Pays  , de 
protéger  les  Marchands  fur  le  rivage  ou  dans  les  Voyages  qu'ils  font  au- 
dedans  des  terres , de  donner  de  la  vigueur  au  Commerce , & du  poids  aux 
négociations  dans  les  Cours  des  Princes  Ncgres.  Il  y a près  de  huit  ans  qu’on 
lit  l’expérience  des  Vaiileaux  ftationés  fur  la  Côte  des  Gommes.  Mais  quoique 
le  Gouvernement  eut  envoyé  deux  Vaiileaux  de  guerre  d'une  force  fupérieure 
à ceux  des  François , un  feul  Fort  de  la  Compagnie  Françoife  , tint  les  Nè- 
gres &i  les  Mores  dans  une  telle  contrainte , qu’ils  n’oferent  entreprendre  le 
moindre  commerce  avec  les  Anglois.  Le  Parlement  &c  toute  la  Nation  n’ont 
pas  douté , depuis  cet  exemple  , de  la  néccllité  d’entretenir  les  Forts. 

Mais  comment  la  Compagnie  pourroit-clle  fournir  à tant  de  frais,  fi  elle 
n’étoit  fécondée  par  les  l'ecours  du  Public  î Les  François  & les  Hollandois 
n’ont  pas  attendu  l’exemple  de  l’Angleterre  pour  fentir  à quoi  l’intérêt  de 
leur  commerce  les  obligeoit  en  Afrique.  Le  Roi  de  France  , pour  foutenir 
fa  Compagnie  des  Indes , Iu'i  accorde  l'exemption  de  tous  les  droits  pour  les 
Marchandiics  quelle  tranfporte  en  Afrique  & dans  les  Colonies  Fiollandoi- 
fes  de  l’Amérique , l’exemption  de  la  moitié  des  droits  fur  les  marchandiics 
qu’elle  apporte  d’Afrique , & de  la  moitié  encore  fur  le  fucre  & les  autres 
commodités  qui  viennent  des  Illes  & des  Colonies  Françoifes  en  Amérique.  Il 
lui  donne  treize  livres  de  fes  propres  revenus  pour  chaque  Negre  quelle 
tranfporte  aux  Colonies  de  France,  & vingt  livres  pour  chaque  once  de  pou- 
dre d’or  qu'elle  fait  entrer  en  France. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  pour  mettre  leur  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  en  état  d’entretenir  fes  Châteaux  & fes  Forts  , lui  accor- 
dent, avec  quantité  d’exemptions  8c  de  privilèges,  plufieurs  fecours  extraor- 
dinaires. Elle  tire  des  Provinces  de  Hollande  , de  Zclandc  fie  de  Groninguc , 
un  fubfide  annuel  de  trente -huit  mille  florins;  un  droit  de  trois  pour  cent 
fur  tous  lesbiens  & les  marchandifesqui  font  tranfportés  par  les  Hollandois 
entre  Terre -neuve  & le  Cap  de  Floride  ou  qui  viennent  des  memes  lieux  ; 
un  droit  de  deux  pour  cent  fur  tout  ce  qu’ils  portent  ou  qu’ils  apportent 
depuis  le  Cap  de  la  Floride  jufqu  a la  Riviere  d 'Oronoko  en  y comprenant 
Çuraffao  ; ces  deux  droits  montent  par  an  à plus  de  cent  mille  florins  : un 
droit  de  cinq  Guilders,  pour  le  lefte,  fur  tous  les  Vaiileaux  qui  commercent 
à Cuba  , Hilpaniola  , la  Jamaïque , Porto  - rico , Sc  autres  Ifles  ou  Ports  , 
depuis  la  Riviere  Oronoko  jufqu’aux  Détroits  de  Magellan  &c  de  le  Maire  , 
& dc-li  jufqu’aux  Détroits  d'Anian  ; ce  qui  cft  évalué  pat  an  â trois  mille 
florins;  un  tiers  du  produit  de  la  Colonie  de  Surinam , eftimé annuellement 
à dix  mille  florins;  te  profit  total  de  la  Colonie  d’UTacape,  qui  vaut  par  an 
vingt  mille  florins  ; enfin  tous  les  profits  qui  reviennent  des  prifes , ou  des 
permiilions  quelle  eft  autorifée  à donner  aux  Bâtimens  Portugais  qui  viennent 
de  Lifbonne  & du  Brefil  pour  acheter  des  Nègres  fur  la  Côte  d’Afrique  , qui 
montent  par  an  à dix  mille  florins.  Années  communes , on  cftime  la  fournie 
totale  de  tous  ces  droits , à cent  feptanre-un  mille  fix  cens  florins , qui  revien- 
nent â celle  de  vingt-cinq  mille  livres  fterling. 

(10)  Ces  remarques  fuffifent  pour  donner  une  idée  générale  de  l’origine 
& du  progrès  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique,  Elle  n’a  prefentement  , 

(10)  Importance  de  U Compagnie  d'Afrique , p.  *.  «c  fuiv. 
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fur  la  Côte  Occidentale , qu’un  EtabliiTement  fortifie  , fous  le  nom  de  James - ; N T 

fort,  à l'embouchure  de  la  Riviere  de  Gambra  ; mais  fes  Comptoirs  font  en  TJON 
alTez  grand  nombre  fur  cette  Riviere.  Elle  en  avoit  un  à Sierra  - Leona  , ^ p 

dans  Tille  de  Benfe  , qu’elle  a pris  le  parti  d’abandonner  avant  l’année  Compajnû  a»> 
1718.  ^L(J,‘C' 


CHAPITRE  II. 


Description  generale  de  la  Riviere  de  Gambra  & des  Royaumes 

voijins. 


CETTE  Riviere  ne  fût  d’abord  connue  que  fous  le  nom  de  Gambra. 

Cada  Mofto,  qui  en  a parlé  le  premier  (11)  ne  lui  donne  pas  d’autre 
nom.  Marmol  (11)  dit  que  les  Negres  l’appelle  Gambu  ; mais  il  ne  la  nom- 
me lui-même  que  Gambra  & Gambea.  Jobfon  a préféré  le  nom  de  Gambra  s; c’dl  oimfir» 
i.  celui  de  Gambea  , parce  que  le  premier  croit  plus  en  ufage  , quoiqu’il  n’ait  cw  <’“nil“’ 
jamais  trouvé  , dit-il , que  les  Negres  lui  donnalfent  d’autre  nom  que  celui 
de  Gee  ou  Ji , qui  fignitie  en  general  (15)  une  Riviere.  Les  Portugais  l’a- 
voient  appellée  Rio  Grande  , à caufe  de  fa  largeur  ; mais  on  a donne  ce  nom 
depuis , a une  autre  Riviere  qui  cft  plus  au  Sua.  Enfin  Gambia  ou  Gambie  cil: 
une  corruption  de  Gambra  , dont  il  faut  accufer  les  gens  de  Mer. 

La  Riviere  de  Gambra  fe  jette  dans  l’Océan  fur  la  Côce  Occidentale 
d’Afrique , entre  le  Cap-Verd  & le  Cap  Roxo,  ou  pour  parler  avec  plus  de 
précifion  ,e litre  le  Cap  Sainte-Marie  au  Sud  & les  Ifles  uesOifeaux  (14)  au 
Nord.  Un  peu  plus  haut  elle  a la  pointe  de  Barra  du  côté  du  Nord  , & 
celle  (15)  de  Bagnon  du  côté  du  Sua,  à la  diftance  d’environ  quarte  milles. 

Son  embouchure  , fuivant  Moore  & Labat  , cft  fituée  à treize  degrés  vingt  Emhoociur» 
minutes  du  Nord.  Sa  largeur , depuis  les  Ifles  des  O if  eaux  & le  Cap  Sainte-  ' 

Marie,  cft  de  fix  lieues.  Ces  Ifles  font  environnées  d’un  Banc  de  fable  , qui 
s'étend  jufqu’à  la  Riviere  de  Salum  ou  de  Burfali  , & dont  la  pointe  au 
Sud , nommée  le  Banc  rouge , s’avance  l’efpace  de  deux  lieues  dans  la  Mer. 

Du  côté  du  Sud  , il  fort  un  autre  Banc  qui  cft  oppofé  à la  pointe  de  Bagnon , 

& qui  a pris  de  fa  forme  le  nom  de  Talon  <U  Bagnon.  Cet  écueil  n’a  pas 
plus  d une  brafle  ou  d’une  brafle  & demie  d’eau.  Il  eft  armé  de  plufieurs 
pointes  de  rocs , contre  lefquels  la  Mer  bac  avec  allez  de  violence  pour  les 
faire  découvrir  de  loin.  C’eft  par  ces  marques  , & par  trois  armes  qui 
font  à la  pointe  du  Cap  Sainte-Marie , qu’on  reconnoîc  l’embouchure  de  la 
Riviere. 

La  diftance , qui  eft  entre  les  deux  Bancs  & la  pointe  de  Bagnon , forme 


( 1 0 Voyez  (à  Relation  au  Tome  IL 
( 1 1)  Voyez  Ton  Afrique  , Liv.  IX.  Chap. 
XVIII. 

(ij)  Ou  plutôt  F »m  , car  Moore  allure 
qu’en  langage  Mandingo  , Bout  lignifie  Ri- 
vière. 


(14)  Les  Anglois  appellent  ces  Ifles  Brute» 
JJltndt.  Elles  (ont  à trente  lieues  de  Gorce. 

fit)  Voyages  de  Moore  , p.  H.  On  parle 
ici  d’aptes  lui , parce  qu’il  avoit  fait  loigjKuû— 
meut  ces  Obfervaùûus. 
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deux  Canaux.  Celui  du  Sud  , qu’on  nomme  le  petit  Canal , n’a  qu’une  bradé 
& demie  d’eau  , Se  ne  peut  recevoir  que  des  Barques  & des  Canots.  Le  plus 
grand,  qui  eft  entre  le  Talon  de  Bagnon  Se  les  liles  des  Oifeaux,  eft  capa- 
ble de  recevoir  toutes  fortes  de  Bârimens.  Depuis  la  pointe  de  Barra  jufqu’a  la 
pointe  Sud  du  Banc  rouge,  il  a depuis  fix  jufqu'i  neuf  brades  de  fond  au  milieu 
de  fa  largeur.  Le  palfage  entre  les  pointes  de  Barra  Se  de  Bagnon , que  plu- 
sieurs Pilotes  ont  pris  mal  à propos  pour  l’embouchure , n’a  pas  fnoins  de 
douze  brades;  Se  de-là  jufqu’i  Jainesfort  on  trouve  depuis  fix  brades  jufqu’i 
neuf.  Les  deux  côtes  de  la  Rivière  font  bordés  de  bancs  de  fable  ou  de  rocs; 
A:  celui  du  Nord  en  préfentc  (16)  ad’ez  loin  dans  l’eau  ; mais  ils  ne  laidçnc 
pas  d’être  tous  deux  navigables  pour  les  Canots , & même  pour  les  grandes 
Barques  dans  les  hautes  marées. 

On  compte  dix  lieues  depuis  les  Ides  des  Oifeaux  jufqu’à  l’Ifle  ( 17)  Char- 
les; & deux  jufqu’à  la  pointe  de  Lamei  ou  lc  Maine  : deux  jufqu’i  Albreda; 
& d’Albreda  jufqu’à  Jilfray , qui  eft  vis-à-vis  le  Fort  Anglois  , une  demie 
lieue.  En  entrant  à gauche  dans  la  Rivicre  , on  voit  une  touffe  d’arbres , 
dont  l’un  furpadé  tous  les  autres  en  grandeur.  Cette  touffe  s’appelle  le  Pa- 
villon du  Roi  de  Barra.  Les  Anglois , quoique  naturellement  fiers  , Ce  font 
abbaiffes  jufqu’à  falucr  cette  marque  de  terre , ou  ce  prétendu  Pavillon  ; ce 
qui  infpire  tant  d’orgueil  au  Roi  de  Barra , qu’il  exige  les  mêmes  refpeds 
de  tous  les  VailTcaux'  qui  entrent  dans  la  Riviere  ; Se  ceux  qui  les  lui  refu- 
fent  doivent  s’attendre  qu’il  leuf  défendra  le  commerce  Se  qu’il  leur  fera 
touc  le  mal  dont  il  eft  capable.  Les  Etacs  de  ce  Prince  n’ont  que  dix -huit 
lieues  d’étendue  de  l’Eft  à l’Oueft , du  côté  Nord  de  la  Gambra  , & font  ren- 
fermés entre  cette  Riviere  Se  celle  de  Janok  (18), 

Quoique  l’embouchure  Se  le  Canal  de  la  Gambra  foient  profonds,  comme 
on  en  peut  juger  par  les  mefures  de  la  fonde,  qui  font  marquées  dans  la 
Carte , il  eft  à propos  cependant  d’y  entrer  la  fonde  à la  main  , Se  de  porter 
plus  au  Nord  que  vers  la  rive  du  Sud  , où  l’on  ne  trouve  ordinairement 
que  trois  brades  d’eau.  Quantité  de  Vaiffcaux  fe  font  mal  trouvés  d’avoir 
négligé  cette  précaution.  Comme  lc  fable  eft  doux  & fans  rocs , le  danger 
n’cft  pas  d’y  périr  ; mais  on  fc  jette  dans  un  grand  embarras , ne  fut-ce  que 
celui  d’attendre  le  retour  de  la  marée  pour  fc  dégager.  Quand  on  a pâlie 
la  pointe  de  Barra  Se  l’Iffe  Charles , 011  fuit  la  rive  du  Nord  , qui  eft  fort 
douce,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  jetté  l’ancre  vis-à-vis  d’Albreda  ou  de  Jilfray  , 
fur  fix  ou  fept  brades  d’un  fort  bon  fond.  Ces  deux  Villages  fe  font  con- 
noître  à quantité  d’arbres  qui  les  environnent , Se  par  une  petite  Ifie  au  mi- 
lieu du  Canal , dans  laquelle  eft  fitué  Jamesfort.  La  largeur  de  la  Riviere, 
en  cet  endroit , eft  d’environ  trois  lieues.  Pendant  près  de  cinquante  lieues , 
en  remontant  jufqu’i  (19)  Joar  , elle  eft  large  d’une  lieue  (10)  Se  navigable 
pour  un  Vaiffcau  de  quarante  canons  Se  de  trois  cens  tonneaux.  Elle  peut 
recevoir  des  Bârimens  de  cent  cinquante  tonneaux  jufques  fort  près  de 


( 1 6)  C’eft  ce  qui  n’cft  pas  dans  la  Carte. 

(17)  Nommée  par  les  François,  l'IHc  aux 

Chiens.  . , 

(18)  AppeUéc  par  les  François  Cmnee, 


( 19)  C’eft  le  même  lieu  que  Labat  appdlc 
Gnittber. 

(10)  Dans  U Caxtc,  environ  deux  raille 
te  demi. 

Barakonda  y 
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Barakonda,  qui  eft  à plus  de  cinq  cens  milles  (11)  de  fon  embouchure.  La 
marée  remonte  jufqu’au  même  lieu  dans  la  faifon  de  la  fcchcrcffè  , c’eft-à- 
dire  , depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’à  ceux  de  Juin  ou  de  Juillet.  Pendant 
le  relie  de  l'année , il  ell  prefque  impolliblc  de  remonter  la  Rivière , à caufe 
des  flots , que  la  faifon  des  pluies  apporte  avec  tant  de  violence , qu’il  cil 
également  difficile  de  les  furmonter  a ta  voile  avec  un  bon  vent , Sc  de  le  faire 
tirer  même  au  long  des  rives , parce  quelles  font  fi  couvertes  d'eau  qu’on  ne 
peut  entreprendre  de  les  fuivre  à pied.  C’elt  un  grand  avantage  que  la  Ri- 
vière du  Sénégal  a fur  la  Gambra.  Le  meilleur  rems  pour  la  navigation  , 
fur  la  première  , cil  la  faifon  humide , parce  qu’il  s’y  trouve  alors  allez 
d’eau  pour  palier  les  Balles  Sc  les  Rocs  , qui  arrêtent  les  Barques  dans  les 
tems  lecs. 

A cette  Defcription  de  la  Rivière  de  Gambra  , qui  cil  tirée  de  Jobfon,  de 
Moore,  de  Froger  ,de  Labat , Sc  de  la  Carte  Angloife,  nous  joindrons  quelques 
circonftances  de  la  Relation  de  Barbot , tnais  en  avertillant  que  fuivant  fa 
coutume  , il  a recueilli  indifféremment  le  bon  Sc  le  mauvais , fans  faire  con- 
noître  fes  fources. 

Ce  Voyageur  rapporte  que  l’embouchure  de  la  Gambra  a trois  mille  de 
large  & lîx  ou  fept  brades  de  profondeur  ; que  le  fond  en  cil  bourbeux  ; qu’à 
quelque  dillance  a l’Ouell , font  les  Balles  qui  ont  été  nommées  par  les  Por- 
tugais Biixos  Je  GibanJor.  Le  véritable  Canal , dit-il , ell  du  coté  du  Sud  ; 
mais  en  entrant  il  faut  prendre  celui  du  Nord.  La  Rivière  ell  fort  navigable 

^u’à  Dabbo  (n)  Sc  Arfehill , d’où  l’on  compte  en  droite  ligne  quatre-vingt 
es  par  terre , jufqu’au  Cap  Sainte-Marie  , mais  beaucoup  plus  par  eau. 
La  moindre  profondeur  près  de  l’ifle  Jeremire  (i  j)  ell  de  trois  brades  ; ex- 
cepté vers  quelques  rocs , qui  font  quelques  lieues  plus  bas , où  l’on  ne 
trouve  que  neuf  pieds  d’eau.  Les  parties  de  la  Rivière  , au-detTiis  d’Arfehill , 
font  fi  peu  fréquentées  que  l’Auteur  (14)  n’en  put  rien  apprendre.  11  ajou- 
te qu’elle  ell  en  effet  peu  connue  au  - delà  de  la  Ville  de  Mandiga  , fituée 
dans  la  Province  de  Kantorfi , Sc  du  Royaume  de  Mandinga  qui  eft  dans  les 
terres  à feize  lieues  de  la  Rivière , & qui  renferme  (15)  des  mines  d’or  fort 
riches. 

Au  côté  Nord  de  l’embouchure  de  la  Gambra,  il  fore  une  pointe  longue 
& balle , prcfqu’imperceptible  à ceux  qui  viennent  de  la  Mer  dans  un  tems 
nubilcux.  La  terre  eft  beaucoup  plus  future  du  côté  du  Sud  , Sc  couronnée 
d’arbres  qui  s’étendent  au  Nord-Eft  & au  Sud-Oueft.  L’embouchure  eft  tra- 
verfée  par  une  efpece  de  barre  , Nord , Oucll  Si  Sud-Eft  , où  l’on  trouve 
quatre  brades  d’eau  dans  la  bad'e  marée. 


(n)  Labat  dit  deux  cens  cinquante  lieues, 
ou  fept  cens  cinquante  milles  ; ma  s dans  fa 
Carte  on  trouve  à peine  cent  iicues , ce  qui 
marque  que  Barakonda  y eft  mal  placé. 

(11 J Ou  Duh>  K onde.  Labat  met  Dabbo 
dans  fa  Carte. 

(aj)  Labat  lui  donne  ce  nom  comme  Bar- 
bot.  Ces  deux  exemples  (cmblcnt  marquer 
qu'ils  ont  fait  tous  deux  ufages  des  mètres 
Cartes.  Cette  Iilc , pat  fa  fuuation  dans  U 
Tome  III. 


Carte  de  Labac  > répond  à celle  de  le  Maine 
dans  la  nôtre.  Il  parait  que  ces  deux  noms  onc 
été  pris  des  Villes  du  Nord  de  la  Rivière  , le 
Maine  à IL  11  , & Jeremire  ou  Jcramai  à 
l'Oucft. 

( n)  La  Cane  de  Labat  lînilfant  à Arfchill , 
c'cft  encore  une  preuve  de  la  tcmatquc  précé- 
dente. 

la;)  Tout  ceci  eft  chimérique. 

B 
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10  HISTOIRE  GENERALE 
La  véritable  direction  , pour  entier  dans  la  Riviere  , eft  de  porter  vers  la 

pointe  de  Barra  , fur  cinq  ou  lix  brades,  jufqu’à  ce  qu’elle  le  préfente  au 
Sud-Eft;  enfuite,  de  jetter  l’ancre  fi  le  vent  cft  foiblc  ; mais  , fi  l’on  ne 
Si  dirccVon  mail<Iuc  Pas  de  vent , de  continuer  la  meme  route  , en  fondant  néanmoins 
p «.r  l'entrée  Je  jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  fur  quatre  brades  & demie  ou  cinq  brades,  Ec 
iu limite.  tenant  toujours  la  pointe  de  Barra  au  Sud-Eft  , & l’autre  pointe  , nommée 
Bagnon  (2.6)  par  les  François , au  Sud  par  Eft.  Il  faut  revirer  alors , & por- 
ter vers  cette  tlemiere  pointe  5 après  quoi , lorfqu’on  l’a  pal  le  e de  deux  lieues, 

11  laut  fuivre  le  milieu  du  Canal,  pour  éviter  un  Banc  qui  cft  autour  de  Fille 
(17)  des  Chiens.  On  peut  ainfi  gagner  furement  James  fort. 

Tous  les  Vaidëaux  qui  entrent  dans  la  Riviere  , fur  tout  les  Anglois , 
falucnt  de  trois  coups  de  canon  un  grand  arbre  qui  s’appelle  le  Pavillon  ou 
l’étendard  du  Roi  de  Barra.  Ils  lui  rendent  le  même  honneur  en  fortanr  ; Si 
l’ufage  eft  de  payer  (28)  une  barre  de  fer  au  Roi  ou  à fes  Officiers , pour  le 
droit  d’ Ancrage. 

La  Riviere , depuis  (19)  Kantori  jufqu’à  l’Océan , fait  quantité  de  détours , 
particuliérement  depuis  (30)  Kantor.  Elle  eft  plus  profonde  &:  plus  large 
que  celle  du  Sénégal;  mais  le  cours  en  eft  moins  rapide.  Cependant  elle 
entraîne  des  flots  dccume  qui  fe  découvrent  en  Mer  à neuf  ou  dix  lieues  du 
rivage.  La  marée  remonte  jufqu’à  Barakonda.où  le  partage  cft  (3  1)  interrom- 
pu par  une  chute  d’eau  terrible.  Les  rives  de  la  Gambra , des  deux  côtés , font 
balles , & coupées  par  quantité  de  ruirtêaux.  Le  Canal , devant  la  Côte  de 
Jagra  , a quatre  ou  cinq  brades  de  profondeur , près  de  quatre  petites  Ifles 
qui  font  vis-à-vis  cette  Côte. 

Il  eft  plus  aifé  de  naviguer  fur  la  Gambra  la  nuit  que  les  jours , parce  que 
les  jours  font  calmes,  & qu’il  s’élève  ordinairement  le  foir  de  petits  vents 
fort  commodes.  Depuis  Fille  qui  cft  au-dcllus  de  (ji)  Manfngar  , la  marée 
lert  à remonter  fans  danger  (jj). 

L’Ifle  de  James  n’étant  qu’une  efpece  de  roc  plat , fins  aucune  anfe  où 
l’on  puide  carener,  les  Anglois  carenent  dans  la  Riviere  de  Blok  (34)  ort 
de  Bintam , au  Sud  de  la  Gambra  vis-à-vis  le  Fort , dans  un  lieu  nommé 
Blok  , rcfidence  d’un  Prince  Negre  qui  fc  qualifie  Empereur  du  (35)  Grand 
Kantor,  Si  qui  eft  fans  celle  en  guerre  avec  le  Roi  de  (3  <>)  Barra.  LesFrançois 
prétendent  que  la  Riviere  de  Blok  fe  joint  à celle  de  Kumbo  , qui  en  eft  à 
quelques  lieues  vers  l’Oucft  ; qu’elles  forment  une  lfle  dans  le  lieu  où  elles 


On  y naviçue 
l liûrxucuK  la 


Riviere  r:  rtcBVtc 
k Je  KmuJm)  » fit 
du  Kio  ilicvclto. 


(îrf)  Moore  <5cric  Ba rtyon. 

(17)  Les  Anglois  l’appellent  J/le  Charles. 

(18)  Moore  dit  ccnc  St  vingt  barres. 

(x*j)  Nomme  ci-dciïus  Kancorft. 

(50)  Kantorfi , Kantor i & Kantro  , fcmbletit 
être  le  même  nom , qui  cft  rapporté  dilférem- 
ment  par  différais  Ecrivains;  fourec  ordinaire 
d erreurs.  T onia  cft  nomme  plus  bas  Kanror. 

(ji)  Barbot  dit  ici  contre  toute  vérité  que 
les  Chaloupes  peuvent  y pnrtcr.  Ce  qui  cft  vrai 
feulement  par  rapport  unanime  , c’cft  que 
dans  les  grandes  eaux  on  parte  avec  des  Cha- 
loupes a fond  plat , faites  exprès. 

0*0  Barbot  ne  marque  pas  la  fituation  de 


cette  Idc  , car  le  nom  de  Manfagar  n’eft  pas 
connu.  Mais  c’cft  apparemment  vers  l'em- 
bouchure. 

(O)  Ici  Barbot  rapporte  ce  qu’on  a déjà 
lu  fur  rifle  des  Chiens  ou  de  Charles. 

f?4)  Kroger  nomme  ce  lieu  dans  fa  Carre 
de  l'embouchure  de  la  Gambra.  Il  eft  un  peu 
au  Nord  du  lieu  ©il  Foulikonda  cft  placé 
dans  la  nôtre.  Bintam  ou  Vintain  cft  à pré— 
fent  la  rclidcnec  de  ce  Prince. 

(3  y)  C'eft  peut-être  Fonts. 

( 1 6)  Barbot  confond  deux  fois  Bar  & Ban*. 
avec  Barfals  , BstrfaUi  ou  Bnrfalam . 
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fe  joignent , 6c  qu'à  l’Ouell  de  Kurabo  il  y a une  autre  Rivière  nommée  Rio  — — 

Brketto. 

On  trouve  fur  la  Rivière  de  Blok  , près  de  fon  entrée  dans  la  Gambra  , e-nA. 
le  Village  de  (57)  B an  foi , qui  cft  tributaire  du  Roi  ou  de  l’Empcrenr  de  DiwsVllliI 
Kantor.  Le  Roi  de  Barra  rélide  une  partie  de  l'année  dans  la  Ville  ou  le  du  negra. 
Village  de  (j8)  Barra,  qui  ell  fitué  à la  pointe  Nord  de  la  Gambra  , près 
d’un  gros  arbre  que  les  Portugais  ont  nommé  Ardova  da  Marca , parce  qu’il 
fert  à diriger  les  Pilotes.  Dans  d’autres  teins  , ce  Prince  lait  fa  demeure  dans 
la  Ville  A' Anna  Bar , qui  eft  un  mille  plus  loin  , au  milieu  d'un  bois.  Après 
le  Village  de  Barra , à l’Eft , ou  trouve  fur  le  bord  de  la  Gambra  , les  Vil- 
lages de  Grigou  , de  Bubakulou , & celui  de  Lami , qui  cil:  prefqu’à  l’oppolîte 
de  Pille  des  Chiens.  Un  peu  à PEU  de  ces  Villages  , on  rencontre  Albreda  6c 
Jiifray  , où  les  François  & les  Anglois  ont  des  Comptoirs.  Les  Portugais  ont 
une  petite  Eglife  à Jiifray. 

Barbot , qu’on  n’a  pas  cefTé  de  citer  , ne  place  aucun  autre  Pays  au  long  de 
la  Gambra , que  l’Empire  de  Kantor  au  Sud  8c  le  Royaume  de  Barfali  au 
Nord.  Le  premier  renferme  plulieurs  autres  petits  Royaumes  ; mais  le  fé- 
cond, qui  eft  moins  étendu,  n’a  pour  Tributaire  qu’un  petit  Prince  nommé 
Wolli  - Wolli.  Ces  deux  Royaumes , dit-il , contiennent  quantité  de  grandes 
Villes  6C  de  Villages,  la  plupart  à PEU  de  la  Gambra  fur  fes  bords.  Il  nom- 
me quelques-uns  des  principaux , qu’il  a tirés  de  Jobfon , fans  en  convenir  ; 

& la  confulion  qu’il  met  dans  fon  récit , ne  peut  apporter  beaucoup  de  lu- 
mières au  Lecteur. 

La  fottrcc  de  la  Gambra  eft  encore  incertaine.  Comme  on  n'a  pû  jufqu’à 
préfent  fe  procurer  de  véritables  lumières , on  s’eft  partage  en  autant  de  con- 
jectures que  furie  Niger, dont  la  plupart  prétendent  quelle  n’elt qu’un  bras. 

Cette  confulion  dans  les  idées  6c  les  témoignages  a caulè  beaucoup  d'em- 
barras aux  Géographes , 6c  les  a jertés  quelquefois  dans  d’étranges  contra- 
dictions. Baudrand , après  lui  avoir  fait  prendre  fa  fourcc  au-delà  d’un  Royau- 
me , nommé , Gubtrt , bc  Pavoit  fait  palier , entr'autres  Pays  , par  ceux  de 
( i 9)  Gtnia , de  Kantari , de  Gambra  , d’où  il  lui  fait  tirer  fon  nom  , 8c  celui 
de?  Foulis  , prétend  qu’elle  fe  jette  dans  l’Océan  par  quatre  bras  ; la  Gambra 
même  , la  Riviere  Sainte  Anne , Rio  das  Ofras , fie  la  Riviere  de  KaJ'aman- 
fa.  Mais  il  fe  contredit  auili-tôc , en  donnant  au  Niger , qu’il  regarde  comme 
une  Riviere  différente,  deux  des  bras  de. la  Gambra,  qui  font  Rio  das  Of- 
rras , 6c  Kafamanfa.  Il  ajoute  que  les  deux  autres  bras  du  Niger  font  San- 
Domingo  & Rio  Grande. 

Labat , qui  releve  fort  bien  cette  erreur , cil  perfuadé  que  la  Gambra  doit 
erre  une  branche  du  Niger.  Il  fonde  fon  opinion  fur  le  témoignage  des 
Negres,  fur  tour  des  Marchands  Mandingos  , qui  Ibnt  depuis  long -teins 
dans  l'habitude  de  voyager  fur  fes  rives,  au-dellus  des  cataractes  de  Bara- 
konda  6c  jufqu'aux  bords  d'un  Lac  rempli  de  grands  rofeaux  , où  elle  fe  perd 
allez  long -teins.  Tous  ces  Negres , dit -il , s’accordent  i déclarer  que  la 


facüiriiude  fut 
la  Hwircc  Je  cüims 
Riviere. 


Contrid?. 
de  Baudxatid. 


Opinion  de  La- 

bac. 


( p)  B.trafat  dans  la  Carte. 

(*8)  Barrât  ou  plutôt  Barinding  , fur  une 
Riviere  près  de  la  pointe  de  Barra  , cft  la  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Barra. 


(19)  Gtnia  paroît  être  Quinca  Province  du 
Royaume  de  Dambuck  , & Kantari  cft  fans 
doute  Kantor , dernier  Roy  au  inc  au  Sud  de  la 
Gambra. 
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ii  HISTOIRE  GENERALE 

Gambra  fort  du  Niger,  au-dellous  d’une  grande  cataracte  où  le  Niger  Ce 
divife  en  deux  branches.  Pourquoi  fetoit -on  difficulté , dit  Labat , de  s'en 
rapporter  à ces  témoignages  ? On  lui  répond  que  les  doutes  ne  viennent  pas 
prëcifément  de  la  grolliéreté  des  Negres , qu'il  rcprélcntc  lui  - meme  comme 
de  fort  mauvais  Géographes  , Si  peu  capables  de  remarquer  les  détours  Si 
les  cl t Itances  ; mais  de  la  confulion  qu’il  met  dans  l’on  propte  récit , de  quel- 
que fource  qu’il  en  ait  tiré  les  Mémoires , de  de  plulieurs  imperfections  qu'il 
a dû  rcconnoitre  lui-même  s’il  a pris  la  peine  de  les  examiner. 

Suivant  les  idées  qu'il  veut  nous  faire  adopter  , la  Fatemé  fortant  du. 
Sénégal,  ou  du  Niger,  comme  il  lui  plaît  de  l’appcllcr  , à l’Eft  au-dellus  de 
Barakotta , où  la  Gambra  s'en  fépare , doit  nécelfairement  traverfer  la  Gam- 
bra pour  venir  retomber  dans  le  Sénégal.  C’elt  une  oblcrvation  que  nous 
avons  déjà  faite,  Si  qui  fuffiroit  feule  (40)  pour  ôter  route  confiance  au  té- 
moignage des  Nègres.  Si  la  ficuation  de  Barakotta  étoit  bien  vérifiée  , ce 
qui  manque  encore  au  récit  de  Labat , on  découvrirait  probablement  d’autres 
erreurs.  11  fait  forcir  du  Sénégal  la  Rivière  blanche  fc  la  Riviere  noire , au- 
defiùs  du  Roc  de  Jorina , pour  y rentrer  vingt  lieues  au-dellous , Si  c’ell  effec- 
tivement le  lieu  où  la  Relation  du  fient  Drue  Si  la  Carte  générale  du  Séné- 
gal , font  fortir  du  Sénégal  deux  Rivières  de  ce  nom , qui  retournent  s’y  dé- 
charger, à beaucoup  de  diftance  vcrsl'Ouell.  Seroit-il  impoffible  que  ces  deux 
Rivières  mal  placées  dans  le  récit  des  Negres , & l’Ifle  de  Ration  qu’elles  for- 
ment enfembie , fuifent  le  Baba  Degu  des  Mandingos  3 

De  fille  , qui  fuivant  toute  apparence  n’ignoroit  pas  ccs  récits  des  Negres  , 
avoir  reconnu  fans  doute  qu’ils  manquent  de  vrai  - fcmblance , éc  n'a  pas 
crû  par  conféqucnt  qu’il  dût  s’y  arrêter.  Il  donne  à la  Riviere  de  Falcmé  , 
dans  fou  Afrique  Françoifc , un  cours  de  peu  d'étendue  au  Sud  de  Barnbuk , Sc 
place  fille  de  Baba  Degu  tout-à-fait  à l’Eft  du  Roc  de  Govina.  A l’égard  de  la 
Gambra,  il  la  fait  fortir  d’un  grand  Lac  plein  de  rofeaux  , qu'il  nomme 
Saport , cent  milles  au  Sud  du  Roc  de  (41)  Felu  ; & tirant  une  double  ligne 
de  ce  Lac  au  Roc  de  Govina  il  y joint  cccte  remarque  ; >•  que  comme  il  fe 
» trouve  un  tournant  près  de  ce  roc , on  a crû  autrefois  que  la  Gambra  étoit 
••  une  branche  du  Sénégal  : & c’cft  cette  branche  imaginaire  qu’il  a voulu 
deligner  pac  la  double  ligne.  Quelque  jugement  qu'on  puillè  porter  de  cette 
idée  , les  obfervations  précédentes  ne  permettent  pas  de  croire  que  la  Gam- 
bra foit  un  bras  du  Sénégal  dans  le  fens  que  les  Negres  fe  l’imaginent.  La 
communication  que  de  fille  fuppofe  , commence  un  peu  à l’Ouclt  de  Baba 
Degu , dans  un  lieu  nommé  B ara  , qui  pourrait  bien  être  le  Barakotta  de 
Labat. 

Les  Atiglois  fe  font  efforcés  , dans  plulieurs  tems , de  découvrir  l’origine 
de  la  Gambra , fans  avoir  jamais  pû  fe  procurer  des  lumières  certaines  au-delà 
des  cataractes  de  Barakonda,  c’elf-à-dirc , environ  cinq  cens  milles  au-dellus 
de  fon  embouchure,  l’eut-être  onr-i!s  été  arrêtés  par  les  mêmes  obùacles  qui 
ont  empêché  les  François  de  pénétrer  fur  le  Sénégal  au  - delà  du  roc  de  Go- 

(40)  Il  cil  furprenant  que  Labat  n’ait  pas  (41)  Suivant  les  informations  de  Stibbs  , 
fenil  cette  abfurdité.  Au  .'elle  vovci , ci-dcf-  cc  lieu  cft  à douze  journées  de  marche  de  Ba- 
fus , au  Tome  II.  des  remarques  fort  longues  rakonda.  Voyez  le  Voyage  de  Mooie , p.  }co 
far  l'origine  du  Niger.  fui  vantes. 
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vitra.  Le  Capitaine  Thompfon  , & Jobfon  apres  lui  vers  l’année  161S  , re-  i)CSCRIPTIO!4 
montèrent  cent  vingt  lieues  au-dclfiis  de  Garakonda.  Vermuyden  & quel-  I)t  LA  Gam- 
ques  autres  allèrent  prefqu'aulli  loin  fous  le  régne  de  Charles  11.  En  1714  le  bra. 
Capitaine  Stibs  alla  trente  lieues  au-delà  de  Garakonda.  La  Compagnie 
Royale  d'Afrique  voulant  être  informée  jufqu’où  laGambra  étoit  navigable, 

& s’ouvrir  de  nouvelles  voies  de  Commerce  fur  cette  Rivière  , lit  partir  en 
1731  plulieurs  petites  Chaloupes  pour  cette  découverte.  Thomas  I-iarifon , un 
de  fes  principaux  Faéteurs , qu’elle  avoir  chargé  de  cette  commidion  , revint  à 
Jameslort  le  10  de  Juin  de  la  même  année.  C’étoit  le  tems  où  Moore  , dont 
nous  citons  ici  le  témoignage  , fe  trouvoit  dans  ce  Comptoir.  Sa  curiolité  le 
portant  à tout  obfcrver,  il  fçue  que  Harifon  n’avoit  pas  pafle  FatatenJa , 
mais  qu’ayant  envoyé  de-là  une  Barque  à la  découverte  , fous  la  conduite  de  1 ’1' 

Jean  Leach  , ce  Député  avuit  rencontré  , vingt  lieues  plus  loin,  une  chaîne 
de  rocs  qui  fembloicnt  boucher  le  palfage  de  la  Riviere , & que  cet  obfta- 
cle  joint  à la  diminution  de  fes  vivres  , l’avoir  obligé  de  retourner  fans  avoir 
mieux  rempli  fa  commidion.  Moore  ajoute  que  , fuivant  la  tradition  de* 

Habitans , la  Riviere  eft  navigable  beaucoup  au-delà , jufqu’à  certains  grands 
Lacs.  C’eft  tout  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  des  Negres;  &c  li  l'on 
excepte  cette  pluralité  de  Lacs  au  lieu  d'un , il  s'accorde  fur  ce  point  avec 
le  récit  de  Labat.  D’autres  s’imaginent,  continue-t’il , que  les  Rivières  du 
Sénégal , qui  fe  décharge  dans  la  Mer  plus  au  Nord , Sc  de  Kafaraanfa,  qui 
s’y  jette  au  Sud  , viennent  toutes  deux  des  memes  Lacs  que  la  Cambra  ; 8c 
que  ces  Lacs  font  formés  par  un  bras  du  Nil  qui  fe  fépare  de  ce  Fleuve 
après  qu’il  eft  forti  des  montagnes  de  l’Abillinic.  C’eft  aux  Européens  que 
Moore  attribue  cette  opinion,  car  vrai-femblablcment  les  Negres  11e  con- 
noiftënt  pas  même  le  nom  du  Nil  ; &:  parodiant  la  goûter,  il  l’appuie  de  l'au- 
torité d’Hérodote , & du  Géographe  de  Nubie,  biais  on  a vu  que  Labat  ne 
s’accorde  guéres  là-dellus  avec  lui.  Au  relie  mille  raifons  ne  permettent  pas 
de  penfer  que  le  Nil  ait  des  bras  fi  confidérablcs , ni  qu’aucune  Riviere  tra- 
verfe  autant  de  Pays  qu’il  faudtoit  fe  l’imaginer  dans  la  fuppolition  d’un  li 
long  cours. 

N’oublions  pas  quelques  nrgumens  dont  Labat  fe  croit  bien  appuyé  pour  foti- 
tenir  que  la  Gambra  eft  un  bras  du  Sénégal.  La  plus  grande  objection , dit-il  , tioitm*  *«t 
qu’on  puilTe  former  contre  fon  opinion , c’eft  que  li  le  Sénégal , ou  le  Niger  , !a 

qui  eft  la  même  chofe  dans  fes  idées , étoit  la  lource  de  routes  les  Rivières 
qu’il  en  fait  fortir , il  faudrait  lui  fuppofer  une  prodigietife  quantité  d’eau 

t>our  étendre  fon  cours  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  jufqu’à  fon  cm- 
xmehure.  Mais  il  prétend  répondre  à cette  difficulté , en  fa  liant  obfcrver 
que  l’Afrique  n’eft  pas  un  Pays  aulli  fcc  que  fe  le  figurent  ceux  qui  ne  croyent 
pas  que  le  Niger  ou  le  Sénégal  reçoive  de  Rivière  ou  de  fource  pour  groftir 
les  eaux  , pendant  tout  l’clpace  qu’il  parcourt  jufqu’à  la  Mer.  Il  eft  certain , 
continue-t’il , que  cette  vafte  Région  contient  un  grand  nombre  de  Fontai- 
nes , de  Marais  , de  Lacs  8c  de  Torrcns , qui  fe  déchargent  dans  le  Niger 
ou  dans  les  Rivières  qui  s’y  joignent.  Il  ne  croit  pas  qu’on  en  ptiiflè  douter , 
fi  l’on  conlidere  que  le  Pays  eft  extrêmement  peuplé;  ce  qui  lui  paraît  encore 
indubitable  quand  on  fait  réflexion  au  grand  nombre  d’Efclavcs  qu’on  amené 
de  l’intérieur  des  terres  fur  la  Côte , fans  parler  de  ceux  qui  font  détruits 
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dans  les  guerres  perpétuelles  des  Negres , & de  ceux  qui  meurent  naturelle- 
ment. Enfin  les  pluies  continuelles  qui  tombent  en  Afrique  dans  la  fa  i fon  hu- 
mide , c’cfl-à-dire , pendant  quatre  , cinq,  8c  quelquefois  pendant  fix  mois, 
enflent  tellement  les  petites  Rivietcs , & les  Lacs , que  leurs  débordemens  , 
joints  à ce  qu’elles  poitent  dans  leurs  lits  , fournifleuc  aux  grandes  Rivières 
cette  immenl’c  quantité  d’eau  que  celles-ci  vont  décharger  dans  la  Mer.  Mal- 
heureufement  cette  explication  de  Labat  ne  répare  point  ce  qui  manque  aux 
fondemens  de  fon  opinion. 

Revenons  à des  ob|ets  plus  certains.  Le  Nord  & le-  Sud  de  la  Gambra 
font  divifés  entre  plufieurs  petits  Princes  Nègres,  qui  prennent  tous  le  titre 
de  Rois,  quoique  plufieurs  de  leurs  Etats  foient  de  (i  peu  d’étendue  qu’on 

fieut  les  traverler  dans  l'cfpace  d’un  jour.  Suivant  la  Relation  de  Moore  , 
e premier  Royaume  du  côte  du  Nord  ell  celui  de  Barra , dont  on  a déjà 
parlé , & qui  s’étend  vingt  lieues  au  long  de  la  Riviere.  Son  Roi  ell  de  la 
race  des  Mandingos,  3c  tributaire  du  Roi  de  Barfali.  C’efl  dans  ce  Royaume 
qu’ell  limée  l’Illc  Charles , ou  des  Chiens , à lïx  lieues  de  la  Mer , Sc  une  portée 
de  fufil  de  la  Rivière.  Les  Anglois  y avoient  autrefois  un  Fort, qu’ils  ont 
laide  tomber  en  ruines.  On  trouve  dans  la  Rivière  deux  balfes  de  fable  £fc 
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de  rocs  du  coté  de  Barra  ; l'une  à la  pointe  de  Lcnuine , l'autre  à la  pointe 
de  Sika;  ia  première  , fix  milles  au-acflbus  de  Jamesfort , & la  fécondé,  un 
peu  au  - delfus. 

L’Ide  de  James  eil  fituée  vis-à-vis  de  Jilfray , d'où  il  fort  une  langue  de 
fable  Se  de  rocs  qui  s’étend  allez  loin  au  Nord- Nord -Ouell  , Si  qui  porte 
le  nom  de  Company  's  Spie.  Il  ell  arrivé  à piuiîcurs  Vailfcaux  d’y  échouer  faute 
de  précaution. 

Apres  le  Royaume  de  Barra,  on  entre  àl’Ell  dans  celui  de  BaJelu , qui  a 
vi9-a-vis  de  Tankroval , Village  du  Royaume  de  Kaen  fur  la  rive  du  Sud  , 
une  111e  dont  la  Ville  même  de  Badclu  n'eltféparée  que  par  un  filée  d’eau. 
Autrefois  cette  Idc  fournidbit  de  la  pierre  à Jamesfort.  Mais  en  i y j j , le 
Directeur  Anglois , nommé  Hall , en  trouva  , beaucoup  plus  près  du  Fort. 
Le  Roi  de  Badclu  efl  Mandingo  , Sc  fon  Pays  a vingt  lieues  détendue. 

Le  Royaume  fuivant  ell  Sanjally , qui  malgré  fa  petitefle  ell  un  Pays  indé- 
pendant. Le  Roi  cil  Mandingo,  & fes  Etats  ont  quatorze  lieues  d’étendue  au 
long  de  la  Riviere. 

Plus  loin  on  entre  dans  une  partie  du  Royaume  de  Burfali  ou  Bur-Salum  , 
gouverné  par  un  Prince  Jalof.  Ce  Pays  commence  à la  Mer , où  la  Riviere 
du  même  nom  vient  fe  décharger.  Il  s’étend  derrière  les  Royaumes  de  Barra  , 
de  (41)  Kolar  , 8c  de  Badclu  , d’où  s’avançant  fur  la  Cambra  il  occupe  fes 
bords  l'cfpace  de  quinze  lieues.  Une  de  fes  principales  Villes  ell  (45)  Joar  , 
fituée  à deux  milles  de  la  Riviere  , dont  elle  ell  féparéc  d’abord  par  une 
plaine  très  agréable  de  la  largeur  d’un  mille , 8c  de  là  par  une  crique  fort 
étroite,  qui  a la  même  étendue  jufqu’au  Port  de  Kover.  Le  Commerce  efl 
conlidcrable  dans  ce  canton  , & fe  faic  dans  un  lieu  nommé  la  Poitice  de 


Rumbo,  trois  mille  au-delTùs  de  Joar,  & prefqti’à  la  même  diltancc  de 
Kover.  Il  fe  rend  alors , à Kover,  plus  de  monde  que  dans  aucune  autre 


(41  ) Kolar  cil  dans  les  terres  entre  Barra  Sc  entre  ces  deux  Royaumes. 

JJadclu.  Labat  fe  trompcici  en  matant  (âhika  (45)  C’ell  ce  que  Labat  appelle  Gniecher. 
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Ville  de  la  Rivière;  parce  que  fi  les  Marchands  ne  trouvent  pas  l'occiifion 
de  vendre  leurs  Efclavcs  en  chemin , c’cft  dans  ce  Port  qu’ils  les  amènent. 
L’eau  de  la  Riviere  ell  toujours  fraîche  dans  la  crique  de  Joar. 

Le  Royaume  de  Barfali  ell  fuivi  de  celui  de  (44)  Yani , grande  Région  , 
qui  fe  divife  en  deux  parties,  l’une  nommée  le  haut,  l’autre  le  bas  Yani. 
Elles  ont  toutes  deux  chacune  leur  Roi.  Sur  la  rive  de  ce  Pays  ell  lîtuée 
Pille  (45)  Bird , douze  lieues  au-delurs  de  Joar.  On  ne  voit  point  un  arbre 
dans  cette  lfle;  mais  le  terrain  en  ell  marécageux.  Trente  lieues  au-deifiis  , 
contre  la  même  rive , on  trouve  un  grand  nombre  d’Ifles , nommées  Sappo , 
dont  quelques-unes  font  aflfez  grandes , mais  toutes  inhabitées.  Celle  qu’on 
appelle  Lemaine  a quatre  lieues  de  longueur.  Elle  cfl  remplie  de  Bêtes  fau- 
ves & de  Palmiers,  ce  qui  attire  fouvent  les  Negres  pour  la  chaflè  & pour  y 
faire  du  vin.  Six  ou  fept  marées  au-deffiis  , eft  la  Rivière  de  S ami , qui  vient 
de  fort  loin  dans  les  terres , 6c  qui  féparc  le  haut  8c  le  bas  Yani.  Elle  produit 
tin  grand  nombre  de  Crocodiles.  Après  avoir  dit  qu'elle  fépare  les  deux 
parriesdu  Pays  de  Yani , la  Relation  ajoute  qu’elle  fe  jette  dans  la  Gambra 
entre  les  Royaumes  de  Btuko  8c  de  Yamyama  - Konda;  ce  qui  fait  croire 
néceflairement  que  c’efl  fous  ces  deux  noms  que  Yani  ell  gouverné  par  deux 
Rois.  Quoiqu'il  en  foit  , ces  deux  Royaumes  s’étendent  i'cfpace  de  quatre- 
vingt  lieues  au  long  de  la  Riviere,  6c  font  fuivis  immédiatement  de  celui  de 
(45)  Woolli , au  travers  duquel  les  Marchands  d’Efclaves  font  obligés  de  paf- 
fer  pour  fe  rendre  à Rover  , Port  de  Joar.  Ce  Pays  a beaucoup  d'étendue 
au  long  de  la  Riviere.  Vers  Fatatcnda  , la  Gambra  cfl  anlli  large  que  la  Ta- 
mife  au  Port  de  Londres , 8c  reçoit  à la  faveur  de  la  marée , qui  s’y  élevé  de 
trois  ou  quatre  pieds , des  Barques  de  quarante  tonneaux.  Faratenda  cfl  fitué 
fur  la  rive  du  Nord,  à cinq  cens  milles  de  l’embouchure,  6c  foixantc  milles 
au-deflus  de  Barakonda  où  le  cours  de  la  Riviere  ell  interrompu  par  les  ca- 
taractes. 

En  retournant  à l’embouchure  de  la  Gambra  pour  fuivre  ld  rive  du  Sud  , 
on  trouve  d’abord  , vers  la  Mer , le  Royaume  de  Kumbo  , qui  s’étend  l’efpace 
d’onze  lieues , depuis  le  Cap  Sainte-Marie  jufqu’à  la  Riviere  6c  au  Village 
de  Kabata , lieu  célébré  par  l’abondance  de  fes  Chèvres , de  là  Volaille  6c 
de  fes  Bcfliaux. 

Le  Pays  fuivant  fe  nomme  Fonia.  Il  commence  à l’endroit  où  la  Rivière 
de  Kabata  tombe  dans  la  Gambra  , 6c  s’étend  jufqu’à  celle  de  Binram  ou  de 
Vintain,  c’efl-à-dire  I'cfpace  de  fept  lieues  au  long  de  la  Gambra;  mais, 
dans  l’intérieur  des  terres , il  devient  fi  grand , qu'il  eft  gouverné  par  deux 
Empereurs  de  la  race  des  Bagnons.  Ces  deux  Princes  ont  chacun  leurs  bor- 
nes ; 6c  lorfque  ce  Pays  fût  découvert , ils  n’étoient  pas  indignes  de  leurs 
titres.  Mais  l'avidité  du  gain  leur  a fait  vendre  un  fi  grand  nombre  de  leurs 
Sujets  pour  l’cfclavage , que  leurs  Etats  font  fort  dépeuplés. 


{44)  Gâtant*  dans  Labat.  Moore  dit  que 
c’cft  le  même  lieu  qui  eft  nommé  Ghana  par 
le  Géographe  Nubien.  Mais  cela  ne  peut  être, 
par  des  raifons  qu’on  a vues  dans  le  Livre  pre- 
cèdent. 

.Uf)  Cette  Iflc  n’cfrpas  dans  la  Cane.  Mais 


fur  l’autorité  de  Labat  fede  Stibbs,  on  a mis 
ce  nom  à une  Me  fituée  entre  Yani  Marrov 
& Katfany.  Cependant  la  fituation  ne  s’ac- 
corde pas  avec  les  diftanccs  amenées  pat 
Moore.  fa  r 

(4*)  Ouli  & Oubi  dans  Labat. 


Description 
PE  LA  GAM- 
URA  LT  DE  SES 
BORDS. 

Ruyaumc  de 
Ysni. 

I(Ic  Bird. 

UÏM  Sapj-o. 
Me  le  Maine. 


Brulio  $i  Va- 
oiy-n.a. 


VuoIJi. 


Faiatcr.ifa. 


^ Rcvaiiir.e  de 
K un  .bu. 

ray  j Je  Funia* 


Digitized  by  Google 


DrsCRlTTlO^ 
1>k  la  Cam- 
bra ET  DE  SES 
BORDS. 


Iilc  Kabcfchir. 


Royaume  «le 
K Jeu. 


Royaumes  de 
Jjiju  f 


Xv  de  Yamiru  , 


k -le  Jemarrow, 


Chaîne  de  rocs 
«pi  r.-iTi-r/clc  Ga- 
rni. 


Dalsikunia. 


Royaume  de 


i<?  H r S T O I R E GENERALE 

Fonia  eft  borne  à l’Eft  par  la  Rivière  de  Vintain,  dont  l'embouchnrc  eft 
large  d'un  mille , & qui  elt  navigable  pendant  quelques  lieues.  On  rencontre 
fur  fes  bords  à trois  lieues  de  la  Cambra  , la  Ville  île  Vintain,  lîtués  dans  le 
Pays  de  Fonia  ; & plus  loin  du  même  coté  , celle  de  Jcreja. 

Vis-à-vis  de  Jatnesfort , du  côte  du  Sud , elà  une  I lie  à laquelle  on  n’a  recon* 
nu  que  depuis  peu  cette  qualité  , parce  quelle  n’eft  féparée  de  la  terre  que 
par  une  forte  de  torrent.  Elle  fe  nomme  Kabefchir.  On  y trouve  quantité 
d’excellente  pierre,  qui  fert  aujourd'hui  aux  befoins  de  Jamesfotr. 

Après  le  Pays  de  (47)  Fonia  on  entre  dans  celui  K.icn  , qui  n’en  eft  féparé 
que  par  la  Riviere  de  Vintain.  Kucn  eft  gouverne  par  un  Empereur  & par 
un  Roi , tous  deux  Mandingos.  On  trouve  dans  ce  Pays  Tankroval , grande 
Ville  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Trois  lieues  au-dcllus  de  Tankroval  ) on 
rencontre,  près  d’une  autre  Ville  , nommée  Tcndcb.u  , plulieurs  rocs  qui  s’a- 
vancent allez  loin  dans  la  Riviere  Si  qui  demeurent  à fec  au  départ  de  la 
marée.  Le  Pays  de  Kaën  a vingr-trois  lieues  d étendue  au  long  de  la  Gambra. 

A FEft  de  Kaën  , on  trouve  Jagra  (48)  Canton  célébré  par  le  naturel  la- 
borieux de  fes  Habitans,  Sc  riche , par  cette  raifon , en  ris  Si  en  bled.  C’eft  à 
ce  Royaume  qu’appartient  l’Iflc  de  VElîphant  dans  la  Gambra.  Elle  a quatre  ou 
cinq  milles  de  long.  La  terre  en  eft  marécageufe  & couverte  de  bois. 

On  entre  enfuite  dans  le  Pays  de  Varnina  , qui  produit  beaucoup  de  vo- 
laille Si  toutes  fortes  de  grains.  Il  a vis-à-vis  de  fes  rives  , une  fort  belle 
lllc  du  mime  nom , Si  plus  loin , prefqu’au  milieu  de  la  Riviere  , une  autre 
Ille  plus  petite , qui  fe  nomme  l’Ifle  du  Cheval  Marin , parce  qu’il  s’y  trouve 
toujours  un  grand  nombre  de  ces  animaux.  Le  Royaume  de  Yamina  s’étend 
quatorze  lieues  au  long  de  la  Gambra.  Celui  d'Eropina,q\ii  le  fuit , a la  meme 
ccenduc  julqu’à  Jcmarrow. 

Le  Royaume  de  Jeraarrow  eft  gouverne  par  un  Empereur  Mandingo , Sc 
s’étend  trente- deux  lieues  au  long  de  la  Rivière.  Il  a,  fur  la  rive  , une 
grande  Ville  , nommée  Bruko  , qui  n’eft  habitée  que  par  des  Mandingos , 
zélés obfervateurs  du  Mahométifme.  Un  demi -mille  au-dellous  de  Bruko 
eft  une  chaîne  de  rocs,  qui  fe  montrent  quand  l’eau  eft  balle,  Si  qui  occupent 
cinq  (mêmes  de  la  largeur  de  la  Riviere,  taillant  un  Canal  fi  etroir  contre 
la  rive  du  Sud , que  les  grands  Bâtimens  n’y  peuvent  palier  fans  danger.  Ce 
pallâge  porte  le  nom  de  Fulis-pajf.  Dans  le  meme  Empire  , neuf  milles  plus 
haut , près  d’une  Ville  nommée  Dubokonda  , on  rencontre  un  autre  grouppe 
de  rocs  qui  partant  de  la  rive  du  Sud  occupent  les  deux  tiers  de  la  Gambra. 
Trois  milles  plus  loin  eft  encore  un  autre  écueil , qui  fe  montre  au  départ  de 
la  marée;  mais  le  Canal  eft  fort  libre  du  côté  du  Nord. 

Après  Jcmarrow  , on  entre  dans  Tomani , grande  contrée,  plus  remplie 
de  Villes  que  tous  les  autres  Pays  qui  bordent  la  Riviere.  Celle  qui  fe  nom- 
me YamiamakuntLi , eft  conlîdérable  par  fon  commerce.  Un  peu  au-dellous 
de  cette  Ville  , vers  le  milieu  du  Canal , on  rencontre  encore  quelques  ro- 
chers , mais  que  l’eau  ne  laille  jamais  à découvert.  Au  Nord  de  la  Riviere  , 
vis-à-vis  le  Comptoir  que  les  Anglois  onr  dans  la  même  Ville  , on  trouve, 
à un  demi-mille  dans  les  terres , un  Lac  d’eau  dormante  , de  deux  milles  de 

(47)  Fuît»/ , dans  Labat , qui  ramené  tout  (48)  Giarxa  dans  Liban 
ji  la  Langue  fraoçoifç, 
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©«gueur,  qui  eft  rempli  de  Poiflon.  Le  Pays  de  Tomani  s’étend  l’e/pace 
d’environ  vmgt-fix  lieues  au  long  de  la  Riviere.  Il  eft  gouverné  par  un  Prince 
Mandingo  , & celui  qui  regnoit  en  1750  fe  nommoic  Humey  Badfi. 

Au-delà  de  Tomani  commence  le  Royaume  de  Kantor , qui  a fur  la  rive 
du  Sud,  environ  fix  milles  au-de(Ious  de  Fatatenda , une  Ville  nommée 
Kolar.  Ce  fut  quelques  milles  aa-delTus  de  ce  lieu  que  Moore  finit  fon  Voya- 
ge. Il  compte  depuis  Kolar,  dans  Kantor,  car  il  y a aulli  une  Ville  de  ce 
nom  dans  le  Royaume  de  Barra , cinq  cens  milles  (49)  jufqu'au  Cap  Sainte- 
Mario,  qui  fait  la  pointe  Sud  de  la  Gambra  à fon  embouchure. 

La  Defcription  que  Labat  a donnée  des  Pays  qui  bordent  cette  Riviere  dif- 
féré un  peu  de  celle  de  Moore  , pour  les  noms , l'étendue  , Bc  quelquefois 
pour  laiituariondes  lieux.  D’ailleurs  il  ne  parle  que  de  ceux  qui  lont  depuis 
la  pointe  de  Barra  jufqu’à  deux  cens  cinquante  milles , parce  que  tout  ce  qui 
eft  au-delà  n’étoit  pas  encore  bien  connu.  Suivant  fes  idées , les  Royaumes 
de  la  rive  du  Nord  font  dans  l’otdre  fuivant , de  l’Oueft  à l’Eft.  1 , Barra  , 
auquel  il  donne  dix-huit  lieues  d’étendue  fut  le  bord  de  la  Riviere.  1 , Guio - 
kanda  (50) , cinq  lieues.  ) , Badijfa  (51)  vingt.  4,  Salum  (51),  qui  enve- 
loppe les  trois  premiers  , dix  lieues.  5 , Guiania  ( j j ) , deux.  6 , Kuha  , 
quatre.  7 , Guiania  (54),  trente.  8,  Ouli  ( 55),  qui  fe  termine  à Barakonda, 
quatre-vingt-dix.  Tous  ces  Royaumes  comprennent  en  droite  ligne  cent  fep- 
tante-neuf  lieues,  aufquelles  fi  l’on  ajoute  foixante-onze  lieues  pour  les  dé- 
tours de  la  Riviere , on  aura  deux  cens  cinquante  lieues  depuis  la  pointe  de 
Barra  jufqu’à  l’extrémité  du  Royaume  d’Ouli. 

Le  meme  Auteur  divife  la  rive  du  Sud  en  huit  Royaumes  : 1.  Kumbo  ou 
Kombo  , qui  commençant  au  Cap  Sainte -Marie  s’étend  l’efpace  de  huit 
lieues  jufqu’à  la  Riviere  de  même  nom.  Ce  Cap  , dit-il , eft  connu  par  un 
grand  arbre  fort  remarquable  (j<5) , qui  s’apperçoit  de  la  Mer  à beaucoup  de 
diftancc.  a.  Le  Royaume  ou  l'Empire  de  Foigny  (57),  commence  à la  Ri- 
viere de  Kumbo  , & s’étend  l’efpace  d’onze  lieues  jufqu’à  celle  de  Bintam 
ou  de  Vintain  ; car  depuis  la  Riviere  de  Kumbo  jufqu'à  celle  de  Ferba  on 
compte  trois  lieues;  de-là  trois  lieues  encore  jufqu'à  la  Riviere  de  Barafct  ; 
une  demie  lieue  jufqu’à  celle  d’Indtraba  ; une  demie  lieue  jufqu’à  celle  de 
Painam, & trois  lieues  jufqu’à  celle  de  Vintain.  3.  Le  Royaume  de  Kiana,  ( 58) 
eft  borné  par  la  Riviere  de  Vintain  à l’Oueft , & s’étend  vingt  lieues  au  long 
de  la  Gambra.  4.  Celui  de  Jiagra , (59)  a dix  lieues  de  largeur.  5.  Celui 
de  (60)  Iamana , quinze,  6.  Celui  de  Kiakonda  , (6 1 ) quarante.  7.  Tama- 
na.  (61)  8.  Kantor , vingt , dans  ce  qui  en  eft  connu.  Ainfi  l’étendue  de 
tous  ces  Royaumes  en  droite  ligne  eft  de  cent  foixante-cinq  lieues  ; & fi  l’on 
accorde  quatte-vingt  lieues  pour  les  détours  de  la  Riviere  , on  aura  près  de 

(ii)  Il  dit  ailleurs  qu’il  y a trois  arbres, 
Notre  Carte  en  met  quatre. 

(17>  Fonia. 

(f  8)  Kaïn , dans  Moore. 

(5»)  Jagra.  j 

(So)  Yamina. 

(St)  Kiaeonda  répond  à Eropina. 

(**)  Toaupy. 


(4»)  Voyez  le  Voyage  de  Moore  , p.  SJ  8c 
fidv. 

( JO)  GuicaJou  dans  fa  Carte. 

(fi)  BaJthm  dans  fa  Carte. 

(la)  Barfaki. 

lu  ) Apparemment  le  bai-Taai, 

(14)  Le  haut  Yani. 

(„)WoolIi. 

Tome  IU. 
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deux  cens  cinquante  lieues  depuis  le  Cap  Sainte-Marie  jufqu’à  l'extrémité  du 

Royaume  de  Kantor  (65). 

Au  tems  de  Jobfon , tous  les  Pays , des  deux  côtés  de  la  Riyiere  , étoient 
divifés  en  moins  de  Royaumes  & fournis  à trois  principales  Puillânces. 
Ceux  du  Sud  croient  Tributaires  du  grand  Roi  de  Kantor.  Ceux  du  Nord 
obéifibienc  aux  Rois  de  Barfali  & de  Voolli , entre  lcfquels  ils  étoient  éga- 
lement divifés  depuis  la  Mer  jufqu'à  Barakonda.  Cependant  ces  trois  Princes 
mêmes  reconnoilfoient  l'Empire  d’un  Monarque  encore  plus  puillànt , qui 
demeurait  (64)  plus  loin  dans  les  terres.  Barbot  nous  a donné  les  mêmes 
idées,  d'après  Jobfon  , mais  avec  peu  d’ordre  & fans  nommer  fon  guide.  Il 
y ajoute  néanmoins  (65)  quelques  circonftanccs , dont  il  ne  fait  pas  mieux 
connoître  la  fource.  Ainü  donnant  les  obfervations  d’autrui  pour  les  liennes, 
il  confond  les  anciennes  bornes  avec  les  modernes , Ce  ne  rapporte  prefque 
rien  qui  ne  doive  être  lû  avec  les  plus  grandes  précautions.  Mais  pour  ne 
laitier  rien  manquer  à la  Defcription  de  la  Cambra  Sc  des  Pays  qui  bordcnc 
cette  Rivière  jufqu'à  Barakonda , nous  joignons  ici  une  Carte  , qui  n eft  pas 
moins  exacte  que  celle  que  Labat  a donnée  du  Sénégal.  La  meilleure  jufqu’à- 
prêtent  étoit celle  de  Moore,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  Voyages. 
Elle  nous  a beaucoup  fervi  pour  compofer  la  nôtre  ; juais  nous  nous  fournies 
attachés  principalement  à celle  du  Capitaine  Jean  Leac/i , levée  en  1730.  Il 
connoilfoit  parfaitement  la  Rivière,  après  en  avoir  obtervé  tous  les  détours 
dans  plufieurs  Voyages  qu’il  n’a  voit  entrepris  que  dans  cette  vue. . 

Cejiendanr  il  faut  convenir  que  la  Carte  de  la  Cambra  par  Labat  n’ett  pas 
fans  mérite  Si-  fans  utilité.’  Elle  teptéfente  allez  bien  le  cours  général  , ou  la 
figure  de  la  Rivicre  , jufqu’aux  environs  à-'Arfe  - hill , au-delà  de  Kuttejar. 
Mais  elle  et!  fort  inférieure  à celle  de  Leach  pour  l’exactitude.  Entre  quantité 
d’erreurs , elle  place  Barakonda  dix  mille  à l’Oueft  de  Yanimarrov , & par 
conféquenr  moins  loin  de  la  moitié  qu’il  ne  devoit  être  de  l’embouchure  de 
la  Riviere.  Ses  remarques  mêmes  confirment  l’erreur  de  cctre  pofition  , car 
il  dit  nettement  que  Barakonda  eft  à deux  cens  cinquante  lrcues  de  l’embou- 
chure de  la  Cambra , Si  que  le  Royaume  à'Ottli , c’ctb-à-dire  ilooli , qui  finit 
à Barakonda , s’étend  l’efpace  de  quatre-vrngr-dix  lieues  au  long  de  la  Ri- 
vière i mais  aprè'S  en  avoir  donné  une  idée  II  jufte , il  le  place  dans  fa  Carte 
à l’Oueft  d’Ouli  dans  la  Guinnia  ou  dans  le  haut  Yani.  M.  d’AnvrlIe  , dans 
fa  Carte  generale  delà  Côte,  a commis  la  même  faute;  & de  l’ifle  y eft  auftz 
tombé  dans  toutes  fes  Cartes , excepté  dans  fon  Afrique  Françoije  où  il  parole 
avoir  apporté  plus  d’cxaélimde. 

J.  IL 

Etablijfemcns  des  Anglois  Jur  la  Garnira . 

LE  principal  fiége  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  fur,  la  Rivière  de' 
Cambra,  eft  le  fort  de  James,  ou  Jamcsfort , dans  une  Ifle  de  meme 

1 1 

(6 )]  Voyez  Labat  dans  Ton  Afrique  Occi-  («J)  Vo yen  U Dc&ùpnoa  de  1»  Guinée  , 
dentale  , Yoi.  IV.  p.  p.  7*» 

«4)  Voyez  le  O mmirti  in  pat  Jobfon. 
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nom  , qui  fera  bientôt  décrite  avec  plus  d’étendue.  Elle  commande  entière-  " IV  «. 
tuent  le  Commerce  de  la  Riviere.  Lé  fécond  Erablillèmcnt  des  Anglois  eft  MlNS  Àn- 
près  de  la  Gambra , fur  la  Riviere  de  Kabata,  dans  le  Royaume  de  Kumbo  ; «.lois  sur  la 
mais  le  Commerce  y eft  peu  conlidérable  , parce  que  le  feul  objet  de  ce  Com-  Gambra. 
ptoir,  eft  de  fournir  des  proviiionsà  la  Garnifon  de  Jamesfort.  Le  troiliéme  Ordre  des  comp- 
eft  J ilfray  ou  Gilltfrit , à l’oppolite  de  l’Iflc  do  James,  fur  la  rive  Nord  de  «"«Angioi». 
la  Gambra  , un  peu  à l'Eft  du  Comptoir  François  d’Albreda.  Ce  Comptoir 
eft  dans  une  lituarion  agréable.  Il  a plulieurs  Jardins  , d'où  Jamesfort  tire 
fes  légumes.  La  Compagnie  y a fait  faire  un  Cimetière , pour  le  Fort  & 
les  Comptoirs  voilins.  C’eft  aulli  le  lieu  où  l’on  paye  les  droits  au  Roi  de 
Barra. 

Le  Comptoir  de  lointain  ou  de  Bintam , qui  eft  le  quatrième , n’eft  qu’à  vin,!unr 
(ix  lieues  de  Jamesfort , fur  la  Riviere  du  même  nom  , dans  le  Royaume  de 
Fonia  , au  Sud  de  la  Gambra.  Son  principal  Commerce  eft  en  Cire  , en 
Ivoire  & en  Cuirs.  Les  provilïons  y font  à bon  marché.  V.  Plus  haut  fur  la 
même  Riviere  , à quarorze  lieues  de  Jamesfort , on  rencontre  le  Comptoir  jcI . 
de  Jertja  , dans  le  Royaume  du  même  nom.  Il  ne  fournit  guéres  que  de 
la  Cire  , qui  n’y  eft  pas  même  fort  belle  , quoiqu’en  abondance.  Le  Bâti- 
ment étoit  en  fi  mauvais  état  dans  l'année  1 7 j o , que  le  Roi  du  Pays  n’ayant  pas 
voulu  permettre  qu’on  en  fit  un  neuf  plus  près  de  la  Riviere , cetre  difficulté 
obligea  le  Gouverneur  de  Jamesfort  de  fe  rendre  à Jereja  pour  terminer  les 
différends.  VI.  Le  Comptoir  de  Kolar  fut  établi  en  1751,  dans  la  Ville  de  Kol,r’ 
ce  nom  , fur  une  Riviere  qui  fe  nomme  de  même  & qui  appartient  au 
Royaume  de  Barta , fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra.  L’Ivoire , la  Cire  & la 
Gomme  y faifoient  l'objet  du  Commerce  ; mais  la  Compagnie  ne  trouvant 
pas  qu’il  répondît  à fes  cl'pcrances  a pris  le  parti  de  l'abandonner  en  1733. 

VII.  Plus  haut , dans  le  Royaume  de  Kaê'n , fur  la  rive  Sud  de  la  Gambra  , 
on  trouve  le  Comptoir  de  Tankroval , établi  en  1731.  Son  principal  objet  Tankiovd. 
eft  la  Cire.  VIII.  En  continuant  de  remonter  la  Riviere  , on  entre  du  cote 
du  Nord  à Kower , Port  de  Jour , qui  en  eft  à trois  milles  , dans  le  Royaume  de 
Barfalli.  La  Gambra  n’a  pas  de  Ville  où  le  Commerce  foit  plus  florillânt 
qu’à  Joar.  Aufti  les  Anglois  n’y  ont-ils  pas  de  meilleur  Comptoir.  C’eft -là  jMT‘ 
que  les  Marchands  Mandingos  Sc  Guinées  viennent  de  Galam  Sc  de  Tom- 
buto  , comme  on  le  fuppole,  & qu’ils  apportent  leurs  marchandifes  à la 
pointe  de  Rumbo  , qui  en  eft  fort  proche.  IX.  Le  Comptoir  fuivant  , du 
côté  du  Nord,  eft  celui  de  Yani  Marrow  , dans  le  bas  Yani.  Ce  Port  eft  Tan!  MaBDW* 
le  plus  agréable  de  la  Riviere.  La  Compagnie  n’y  a qu’une  petite  Maifon  , 
avec  un  Fadeur  Nègre , pour  fournir  des  grains  à Jamesfort.  X.  Plus  haut , du 
côté  du  Sud  , dans  le  Royaume  de  Jem.irrow , eft  le  Comptoir  de  Bruko  , qui 
fut  établi  en  1731,  brûlé  prefqu’aufti-tôr  par  un  accident,  rebâti  la  même 
année,  abandonné  en  173 y . 

XI.  Kutttjar  eft  un  autre  Comptoir  {66')  fur  la  rive  du  Nord , à un  mille 
de  la  Riviere , dans  le  Royaume  au  haut  Yani.  Les  inondations  l’ayant  ren- 
verfé  en  171 5 , la  Compagnie  donna  ordre  qu’il  fut  tranfporté  à Sami.  XII.  Le  Sami, 
Comptoir  de  Sami  n’étoit  qu’à  huit  milles  de  Kuttejar  par  terre  -,  mais  étant 

(«)  Stibbi , dans  fon  Journal  , rccom-  furpreoant  qu’on  fait  abandonné, 
mande  fi  fort  la  fituation  de  ce  lieu , qu'il  eft  . . . . 
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HISTOIRE  GENERALE 
d’autant  plus  loin  , par  eau , qu’il  falloir  remonter  l’cfpace  de  douze  milles 
une  Riviere  du  même  nom  qui  vicht  fc  décharger  dans  la  Gambra  , la 
Compagnie  a déliré  qu’on  choisie  du  moins , dans  cet  éloignement , un  lieu 
plus  commode , quatre  mille  au-deflus.  XIII.  Ce  lieu  fe  nomme  Vallia. 

XIV.  Plus  loin , dans  le  Royaume  de  Tomani , au  Sud  de  la  Gambra  , eft  le 
Comptoir  de  Yamyamakonda,  qui  ayant  été  détruit  en  17))  par  les  inon- 
dations , fut  rebâti  aulli  - tôt  par  l’ordre  de  la  Compagnie.  Son  principal 
Commerce  eft  celui  de  l’Ivoire  &c  des  Efclaves.  XV.  Le  dernier  Comptoir 
au  Nord  de  la  Riviere  croit  Fatattnda.  La  Gambra  eft  aulfi  large  , dans  un 
lieu  ii  éloigné  de  ta  Mer , que  la  Tamife  à Londres.  Elle  y eft  aulli  fort  pro- 
fonde ; 6c,  dans  le  tems  même  de  la  fécherelle,  la  marée  s’y  éleve  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Fatatenda  eft  litué  dans  le  Royaume  de  Voolli.  La  perfpec- 
tive  de  la  Riviere  y eft  charmante , & le  Pays  de  Kantor  , fur  la  rive  du 
Sud,  en  forme  une  autre  qui  n’ell  pas  moins  agréable.  Mais  les  mauvais 
traitemens  que  les  Facteurs  Anglois  rccevoient  du  Roi  de  Tomani  firent  aban- 
donner ce  Comptoir  en  1754.  La  Riviere  de  Gambra  étant  navigable  dans 
une  fi  grande  variété  de  Nations,  otfre  une  carrière  allez  valte  pour  le 
Commerce  , fur  tout  lorfqu’il  y eft  prefque  uniquement  entre  les  mains  des 
Anglois. 

L’Ille  de  James , qui  eft  leur  principal  établilTement , mérite  le  foin  que 
Moore  a pris  d’en  faire  la  defeription. 

Cette  llle  eft  fituée  (67)  prefqu’au  milieu  de  la  Riviere  de  Gambra , qui 
n’a  pas  moins  de  fept  milles  de  largeur  dans  cet  endroit.  Elle  appartient  à 
la  Compagnie  Royale  d’Afrique , mais  en  payant  un  petit  tribut  au  Roi  de 
Barra.  Son  éloignement  de  l’embouchure  de  la  Riviere  eft  d’environ  douze 
milles.  Dans  la  balle  marée,  fa  circonférence  eft  de  trois  quarts  de  mille. 
On  y a bâti  un  Fort  régulier  (6 8) , à quatre  baftions , dont  chacun  eft  monté  de 
fept  pièces  de  canon , qui  commandent  la  Riviere  autour  de  Fille.  Sous  les 
murs  du  Fort , qui  font  face  à la  Mer , on  a placé  deux  batteries  rondes  , 
chacune  de  quatre  grollês  pièces  de  vingt-quatre  livres  de  balle  -,  entre  les- 
quelles il  fc  trouve  neuf  petites  pièces  pour  les  faluts.  Ainli  toute  l’artillerie 
du  Fort  eft  de  quarante-cinq  pièces. 

Les  Edifices  contiennent  quelques’  appartemens  commodes , qui  fervent 
de  logemens  au  Gouverneur  , aux  principaux  Marchands  , aux  Fadeurs  , 
aux  Ecrivains  Si  à l’Enfcignc.  Au  délions , on  a ménagé  des  Magaiins.  La 
Garnifon  établie  doit  être  compofée  d’un  Officier  , un  Sergent  , deux  Ca- 
poraux , un  Canonier  avec  fon  Aide , &c  de  trente  Soldats.  Mais  les  mala- 
dies, qui  font  caufées  ordinairement  pat  l’ufage  exccllif  des  liqueurs  fortes, 
reduifent  quelquefois  la  partie  militaire  des  Habitans  à la  plus  trille  fitua- 
tion,  jufqu’à  l’arrivée  des  recrues  d’Angleterre.  Les  Soldats,  les  Artifans, 
& la  plupart  des  Domeftiques  & des  Efclaves , ont  leurs  logemens  hors  du 
Fort,  dans  des  Baraques,  qui  ne  laillênt  pas  d’être  bâties  de  pierres  & de 
mortier  comme  le  Fort.  Mais  toute  l’habitation  eft  renfermée  d’une  palif- 

(«7)  Barbot  dans  fa  Defeription  de  la  Gui-  dans  leurs  Voyages  ; mais  nous  avons  préféré 
née  lui  donne  la  même  dotation.  ceux  de  Moore  pour  ce  qui  regarde  rifle  St 

(6  8)  Voyez  les  Plans.  Divers  auteurs  , tels  le  Fort , parce  qu’ils  ont  été  levés  plut  foi- 
que  Frogcr , Labat , Smith , lu.  en  ont  publié  gneufemeut. 
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fade , qui  a pour  foftc  naturel  une  Riviere  large  de  trois  milles  dans  la  plus 
étroite  partie  de  fes  deux  canaux.  Sous  les  logcmens  des  Domeftiques , on  a 
placé  les  Magalins.  Les  Loges  des  Efclavcs  font  fous  celles  des  Soldats.  Pendant 
le  jour , il  y a trois  fentinelles  qui  veillent  à la  fureté  publique  ; l’une  à la  porte 
du  Fort , l'autre  à celle  de  la  grande  Salle , & la  troiliéme  hors  de  l'enceinte  , 
où  elle  doit  fc  promener  continuellement  pour  oblerver  les  Barques  qui 
partent  & qui  arrivent , Si  pour  en  faire  fon  rapport  au  Gouverneur.  Ces 
trois  Gardes  font  exa&emenc  relevés  de  deux  en  deux  heures.  Vers  le  foir, 
on  place  une  fenrinelle  fur  chaque  Ballion  , dans  l'intérieur  des  murs  , pour 
crier  le  qui  vive  aux  Barques  & aux  Canots  qui  s’approchent  de  l’ifle , avec 
ordre  de  tirer  Si  de  donner  l’allarme  lorfqu'on  ne  répond  point  au  rroifié- 
mc  cri.  Pendant  la  nuit , deux  Soldats  font  d’heure  en  heure  la  patrouille 
autour  du  Fort,  pour  tenir  les  Efclaves  dans  le  refped  Si  ne  laifTer  partir  ou 
aborder  aucune  Barque  fans  pcrmillîon.  Ils  ont  ordre  de  crier  par  intervalle , 
tout  va  bien , ou  de  faire  feu  de  leurs  moufquers  pour  jetter  l’allarme  dans  le 
Fort  (69). 

L’ifle  de  James  fut  fortifiée  en  1664  par  le  Chevalier  Robert  Holmes , pour 
la  fureté  du  Commerce  Anglois  fur  cette  Côte.  Il  lui  donna  (70)  le  nom  de 
James  , à l'honneur  du  Duc  d'York  , qui  fur  enfuite  Jacques  II.  Il  n'y  mit 
d’abord  que  huit  Canons;  mais  vers  l’an  1690,  Bai  bot  parle  de  fortifica- 
tions régulières,  avec  quatre  Caftions  , montés  de  foixante  ou  foixante-dix 
pièces  d'artillerie  , Si  repréfente  l’Iflc  environnée  de  trois  redoutes  , en 
forme  de  fer  à cheval.  La  Garnifon  fuivant  le  même  Auteur , éroic  compo- 
fée  de  foixante-dix  Blancs , Si  d’autant  de  Gromettes  ou  de  Negres  libres , 
gagés  par  la  Compagnie.  Froger , qui  accompagna  M.  de  Gcnes  dans  fon 
Expédition  de  l'année  idg 5 , parle  de  quatre  Baftions  flanqués  de  brique  , 
de  trois  fers  d cheval  hors  du  Fort , Si  de  pluficurs  batteries  au  long  d'une 
palillàde  qui  environnoit  l’Iflc  entière.  Elle  étoit  alors  très  bien  munie  de 
toutes  fortes  de  provifions.  11  ne  lui  manquoit , pour  la  rendre  imprenable , 
(71)  qu’un  magafin  à poudre  Si  une  citerne  à l’épreuve  de  la  bombe.  Ce- 
pendant elle  eft  fans  bois  & fans  eau  ; double  inconvénient  qui  la  met  fans 
celle  dans  la  dépendance  des  rives  voifînes  (71). 

Jamcsfort  fut  pris  pour  la  première  fois  par  les  François  , fous  M.  de 
Genes,  en  1695 , avec  une  petite  Efcadre  de  quatre  Vailfeaux  & de  deux 
Galiores  à bombes.  Froger,  qui  rapporte  cette  expédition,  étoit  lui -même 
fur  la  Flotte.  De  Genes  avoir  appris  dans  l’Iflc  de  Gorée,  par  un  déferteur 
Anglois , que  le  Fort  étoit  dans  un  miférable  état , la  Garnifon  accablée  de 
maladies , Si  les  provifions  épuifées.  Il  encra  dans  la  Gambra  , le  11  de  Juil- 
let ; Si  l’après-midi  du  même  jour , il  environna  l’ifie  de  fes  Chaloupes  pour 
lui  couper  toute  communication  avec  la  terre.  La  nuit  fuivante  un  Portugais, 
nomme  Dotn  Cardos,  qui  faifoit  fa  demeure  à Jilfray  , vint  à bord  Si  con- 
firma aux  François  la  mauvaife  fituation  du  Fort.  D’un  autre  côté  , le  Roi 
de  Barra , que  le  Général  François  avoir  gagné  , refufa  d’encrer  dans  la 
querelle. 

(<9)  Voyage  Je  Mooie  , p.  J 7.  |(7i)  Voyage  de  Froger , p.  }. 

(70)  Ibid.  p.  if.  (71)  Ibid. 
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Le  1 3 un  Officier  François  , nommé  de  la  Roque , fur  envoyé  dans  Mis 
pour  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  Il  fut  reçu  a quelque  dillance  dans 
une  Chaloupe , 8c  conduit  au  Fort  les  yeux  bandes.  Le  Gouverneur  étoit  ab- 
fent;  mais  celui  qui  commandoit  pour  lui  traita  fplendidcmcnt  la  Roque  , 
6c  le  renvoya  avec  trois  Officie. s Anglois , qui  demandèrent  quelques  jours 
pour  délibérer.  De  Genes  ne  leur  accorda  que  jufqu'au  jour  luivant  à lix 
heures  du  matin.  Ils  lui  écrivirenc  alors  qu'ils  croient  réfolus  de  de-tendre 
la  Place  jufqu'à  l’extrémité.  Le  13  au  loir,  les  Chaloupes  Françoiles  fe  lai- 
firent  d’un  Brigantin  6c  de  quelques  Canots  , qui  apportoient  des  provilions 
pour  le  Fort.  Elles  manquèrent  le  Gouverneur , qui  trouva  le  moyeu  de  rentrer 
dans  fa  Place. 

Le  14  à huit  heures  du  foir , les  François  tirèrent  deux  bombes , mais  à 
la  diftance  où  ils  écoient  encore  , elles  n’allerent  pas  jufqu'au  Fort  ; ce  qui 
leur  lit  prendre  la  réfolution  d’attendre  la  marée  pour  s’approcher.  Dans 
1 intervalle  , le  Gouverneur , qui  fe  nommoic  H.unburg , jeune  homme  plus 
propre  au  piaille  qu’à  la  défenlc  d'une  ForccrelE;  , envoya  une  Barque  avec 
le  pavillon  blanc.  L’échange  des  Otages  fe  lit  auffi  - tôt , jufqu’à  ce  que  les 
articles  de  la  Capitulation  fu'Iènt  réglées.  Ils  le  furent  dès  le  même  jour  , 
au  nombre  de  dix  : 1 , que  les  appoincemens  dûs  pat  la  Compagnie  à fes 
Agens  6c  fes  Employés  feroient  acquittés;  1 , que  la  Girnifon  fortiroit  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre,  armes  , bagage,  effets,  6c  que  chaque  Offi- 
cier emmeneroit  un  jeune  Efclave  ; 5 , que  les  gens  mariés  6c  les  naturels 
du  Pays  auraient  la  liberté  de  demeurer;  4,  que  les  Facteurs  de  la  Compa- 
gnie au  long  de  la  Rivicre  feraient  compris  dans  la  Capitulation  , en  dé- 
livrant les  biens  qu’ils  avoient  en  garde  ; 5 , que  le  lieue  Charles  Duval  , 
Réfugié  François  établi  depuis  feize  aus  eu  Angleterre , 6c  demeurant  actuel- 
lement dans  le  Fort,  jouirait  des  mêmes  privilèges  que  le  Gouverneur;  6 , que 
les  Anglois  auraient  deux  jours  pour  régler  leurs  affaires  ; 7 , que  douze  beaux 
Negres , qui  étoient  au  fervicc  de  la  Compagnie , feroient  libres  de  fe  re- 
tirer ; 8 , qu’on  donnerait  à la  Garnifon  , dans  l’efpace  de  trente  jours , un 
Vaifleati  à trois  mâts , avec  des  munitions  6c  des  vivres  pour  la  tranfporter 
en  Angleterre;  9 , qu’011  lui  accorderait  des  palfe-ports , dont  on  lui  garan- 
tirait la  vertu  ; 10  , qu’à  routes  ces  conditions , les  effets  de  la  Compagnie 
Royale  d’Afrique  feroienr  délivrés  au  Général  François,  fuivant  le  Mémoire 
qui  lui  en  étoit  fidèlement  offert , 8c  qui  contenoic  cinq  cens  quintaux  d’i- 
voire , trois  cens  quintaux  de  Cire  , cent  trente  Efclaves  mâles  8c  quarante 
femmes  dans  l’Ille  , cinquante  à Jilftay  , 6c  des  marchandifes  de  l’Europe 
pour  la  valeur  de  huit  nulle  écus;  avec  foixante  - douze  canons  montés  , 
trente  fans  affûts  , 8c  toutes  les  provifions  de  guerre  6c  de  bouche  qui  fe  trou- 
veraient dans  l'ifle. 

Le  17  à la  pointe  du  jour , le  Major  de  l’Efcadre , nommé  de  la  Perierc  , 
avertit  Hamburg  de  fe  préparer  à quitter  la  Place.  A (ix  heures  du  marin  , 
le  (leur  de  Fontenay , nommé  au  Gouvernement  par  le  Général  François  , 
prit  terre  dans  l’Illc  6c  fut  reçu  par  Hamburg , qui  lui  préfenta  les  clefs  du 
Fort.  Les  Anglois  furent  conduits , avec  leur  Gouverneur  , à bord  de  la  Fé- 
licité , Vaiffeau  de  PEfcadre  Françoife.  Tous  les  Pavillons  furent  déployés  , 
6c  le  Te  Deum  chanté  avec  une  décharge  de  trente-fept  pièces  de  canon. 
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Le  î8  , deGenes  fie  demander  au  Roi  de  Barra  les  effets  des  Anglois  , qui  ■ 
écoientà  Jilfrav.  Ce  Prince  répondit  que  le  Fort  s étant  rendu,  tous  les  biens  MfNS  An_ 
qui  croient  à jiifiay  lui  appatrenoient.  Mais  voyant  que  les  François  alloient  croîs  sur  t* 
employer  la  force,  il  prit  le  parti  de  11e  leur  rien  conreftcr.  Le  30  , de  Gènes  Gamsr*. 
mit  en  délibération  au  Confeil , s’il  croit  à propos  de  conicrvcr  le  Fort  ou 
de  le  démolir.  On  fe  détermina  pour  le  dernier  de  ces  deux  partis , 6e  les 
quatre  jours  fuivnns  furent  employés  à miner  les  Dallions , qu’on  ht  fauter  avec 
les  murs.  Le  canon  qui  ne  put  être  chargé  à bord  , fut  encloué.  Enfin  les  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  Angioifc  s'étant  embarqués  pour  retourner  en  Angleter- 
re par  la  Cayenne  , les  François  fortirent  de  la  Cambia  le  14  d'Août  6c  firent 
voile  au  Breul  (75). 

Malgré  la  démolition  du  Fort , la  Compagnie  Françoife  d’Afrique  envoya 
ordre  à fes  Officiers  du  Fort  Saint-Louis , de  prendre  polîcllion  de  Fille  de 
James  en  fon  nom.  On  ne  s’apperçut  pas  néanmoins  qu  elle  pcnlàt  férieufe- 
ment  à le  faire  réparer  , car  elle  n’envoya  petfonne  pour  s’y  établir.  L'ifle 
ayant  été  reflituée  aux  Anglois  par  le  Traité  de  Riiwick,  la  Compagnie  le  Tran«  d«  Ru- 
Royale  d'Afrique  entreprit  aulli-tor  de  faire  rebâtir  le  Fort.  Ellefe  propofoit  "K“’ 
d’y  mettre  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon  , ôc  d’y  entretenir  une  Garnifon 
de  '74)  deux  cens  cinquante  hommes.  Mais  la  guerre  s’étant  rcnouvellée  en 
1701 , les  François  , lous  la  conduite  de  la  Roque  qui  avoir  été  du  Siège 
précédent  , 6c  qui  commandoit  la  Mutine,  accompagné  de  Saint-Vandrille 
Commandant  d’une  Frégate  nommée  F Hermine  , liirprirent  le  Fort , en  ti- 
rèrent cent  mille  cens  de  rançon  , 6c  ne  lailferent  pas  d’enlever  deux  cens 
cinquante  Efclavesavcc  une  greffe  quantité  de  (75)  marcliandifes.  La  Roque 
fut  tué  dans  cette  attaque. 

En  1709  les  François  firent  une  troifiéme  entreprife  avec  quatre  Frégates, 
fous  M Parent,  qui  pur  encoie  une  fois  le  Fort , 6c  qui  fe  faifit  (7 6)  d’un  Funçuît. 
Vaiffeau  chaigé  d Enclaves.  Enluite  l’ifle  James  fut  pillée  deux  fois  par  des  il  «ft  pïii<f  par 
Pyatcs  Anglois  , qui  itifefterenr  en  1710  la  Côte  de  Guinée.  On  trouve  les  fcl  Cuttu“*' 
circonflanccs  de  ces  deux  aclions  dans  l'Hiftoire  des  Pyrates.  La  premiers 
fur  exécutée  par  Howel  Davis,  qui  s’étant  embarqué  à Driflol  fur  le  Cado- 
gan  Snow  c<  mmande  par  le  Capitaine  Skinner  , avoit  été  pris  par  le  Py- 
ratc  EngianA  , près  de  Sierra- Leona.  Mais  ce  Brigand  , après  avoir  affaiblie 
le  Capitaine  skinner,  avoir  fait  prefent  du  Vaiffeau  à Davis  , dans  l’efpé- 
rancc  de  Faffocicr  à fes  cnrreprifcs.  Cependant  Davis  ne  trouvant  pas  fon 
Equipage  difpofé  i fuivre  les  Pyrates,  s’étoir  rendu  à la  Barbade  , où  l’ur  les 
informations  des  Matelots  , fa  cnrgaifon  avoit  été  confifquée  6c  lui  - même 
jetté  dans  une  prifon.  Il  y avoit  été  févércmcnt  examiné,  fans  pouvoir  être 
convaincu  de  Py.arerie.  Enfin,  ayant  obtenu  la  liberté  , il  avoit  été  em- 
ployé , par  le  Capitaine  fi  oods  Roger , pour  commander  un  petit  Bâtiment  Avant»»  U 
de  Commerce,  aonr  tous  les  Matelots  s croient  trouvés  tant  de  penchant  à Dut*, 
la  pyrarcric  , qu’ayant  rcfoln  de  concert  d’embraffer  certe  infime  profcllîon  ils 
lavoicnt  choih  pour  leur  chef.  Il  n’avoir  pas  manqué  de  bonheur  dans  la 


(7l)  Frogrr  , Voyage  à la  Mer  Jn  Sud  , 
pages  , 1.  à.  n lec. 

(74)  Voycï  le  livre  Anglois  intitulé  , Ac- 

quilruoas  des  Anglois  en  Guinée,  p.  >. 


(•7 1 ) G»7ctte  de  Paris , otvre  il*  Avril  1 ?ot . 
(71S)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barboc  » 
p.  417  ; le  Gücue  de  Paris , y Novembre 
• 7«S- 
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Ë 'ta b lis st  P^Part  f"cs  entreprifes.  On  nomme  celle  de  Saint  Jago , capitale  d’une  des 
iN_  * Ides  du  Cap  - Verd,  où  il  pénétra  pendant  la  nuit  dans  le  Fort } & quoi- 
iria  qti’il  ne  pût  fe  failir  du  Gouverneur,  qui  fit  une  vigoureufe  réfiftance  dans 
. la  Maifon  , il  ne  fe  retira  pas  fans  avoir  caufé  beaucoup  de  mal  aux  Portu- 
gais. Ce  fut  de-li  qu'il  fe  rendit  dans  la  Riviere  de  Gambra  , pour  furpren- 
dre  Jamesfort , où  il  avoir  promis  à fes  gens  de  leur  faire  trouver  beaucoup 
d’or  & d’autres  richclTcs.  Les  circonltanccs  de  cette  entreprife  font  fi  fingu- 
lieres  qu’elles  méritent  de  n’être  pas  oubliées.  Davis  jugeant  qu’il  n’avoit 
rien  à le  promettre  de  la  force  , avoir  formé  le  plan  d’un  artifice  encore  plus 
téméraire.  A la  vue  de  l'ific  , il  cacha  tous  fes  gens  fous  le  pont , à la  réferve  de 
cinq  ou  fix  , qui  paroilTbienr  employés  à la  manœuvre  , avec  l’habit  ordi- 
naire des  Matelots.  Dans  cet  état , qui  ne  pouvoir  caufer  de  défiance  à la 
Garnifon  , il  s’approcha  fous  le  Pavillon  Anglois  ; & fe  mettant  dans  fa  Cha- 
loupe avec  fon  Pilote  & fon  Chirurgien  , qui  étoient  vêtus  comme  lui  alfez 
honnêtement , il  fe  préfenta  au  rivage.  Il  y fur  reçu  par  une  file  de  Moufque- 
taires , qui  le  conduifirent  dans  le  Fort.  Aux  interrogations  du  Gouverneur  , 
il  répondit  qu’il  étoit  de  Livcrpool  5 qu’ayant  fait  voile  au  Sénégal  pour  fe 
procurer  de  l’ivoire  & de  la  gomme,  il  avoir  été  pourfuivi  par  deux  Vaif- 
feaux  François , & que  fa  cargaifon  confilloit  en  fer  & en  étain.  Le  Gouver- 
neur lui  fit  donner  la  valeur  de  fa  cargaifon  en  Efclaves.  Enfuire  lui  ayant 
demandé  s’il  avoit  à bord  des  liqueurs  de  l’Europe  , Davis  répondit  qu'il 
n’avoit  que  ce  qui  étoit  nécellaire  à fon  Bâtiment  ; ce  qui  n’empêchoit  pas 
qu’il  ne  pûc  en  donner  quelques  flacons  à d’honnêtes  gens  qui  en  étoient  dé- 
qtiîfrüft  pourvus.  Le  Gouverneur  lui  offrit  d dîner  avec  fes  deux  Officiers.  Il  accepta 

■ -«  cette  invitation  , & pendant  qu’on  fe  préparait  à le  bien  traiter,  il  retourna 

fur  fon  bord  pour  en  apporter  de  l'eau-de-vie , avec  la  précaution  de  laifler 
fes  deux  Officiers  à terre.  Il  revint  bientôt  dans  fa  Chaloupe,  accompagné 
de  fix  ou  fept  de  fes  Brigands  les  plus  réfolus , qui  portoient  des  armes  ca- 
chées. On  ne  leur  demanda  pas  d explication  lorfqu’on  les  vit  chargés  de 
verres  & de  bouteilles.  Comme  il  n croit  retourné  à bord  qu’après  avoir  fait 
fes  obfervations , il  avoit  donné  ordre  à fes  gens  de  s’arrêter  dans  la  chambre 
de  garde  avec  les  Soldats , & de  fe  tenir  prêts  à s'affûter  des  armes  lorfqu’ils 
lui  entendraient  tirer  un  coup  de  piftolet.  Il  rentra  dans  la  chambre  du  Gou- 
verneur , qu’il  trouva  occupé  des  préparatifs  du  dîner.  Il  prit  avec  fes  deux 
Compagnons  un  moment  Favorable  pour  l'arrêter',  & tirant  Ion  coup  , l’é- 
tonnement des  Gardes  autant  que  la  hardieffe  de  fes  Brigands  le  rendit 
nsaîcre  des  armes  de  la  garnifon.  Enfuite  le  Pavillon  de  la  Compagnie  , 
qu’il  fit  mettre  fur  le  Fort , fervit , comme  il  en  étoit  convenu  avec  les  gens 
du  Vaiffeau  , à lui  faite  envoyer  fur  le  champ  un  renfort , qui  lui  affina  la 
poffelfion  de  Tille  fans  répandre  une  goutte  ae  fang.  Plufieurs  Soldats  de  la 
Compagnie  entrèrent  volontairement  à fon  fervice  , & ceux  qui  refuferent 
de  fe  joindre  â lui  furent  mis  en  fïireré  fur  une  grande  Barque  qui  fe  trou- 
voitdans  la  Riviere.  Il  eut  toute  la  liberté  qu’il  délirait  pour  piller  le  Fort. 
Les  richcffes  que  les  Fadeurs  y avoit  raffêmblées  montoient  à deux  mille 
livres  fterling  en  lingots  d’or , avec  quantité  de  précieufcs  marchandifes.  Après 
avoir  tranfporté  le  butin  â bord , il  fit  démolir  les  fortifications  de  Tlflc  (77). 
{77)  Hiftoirc  des  Pyratcs , par  Jonfloa  , p.  t }•  Bc  fuiyames. 
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La  Compagnie  Royale  ayant  reçu  cette  fàcheufc  nouvelle  , envoya  , l’an- 
née fuivante,  un  Vailîèau  nomme  Garnira  Cajllt , fous  le  Commandement 
du  Capitaine  Rujfcl , avec  une  Compagnie  ae  Soldats  commandée  par  le 
Major  Malfey , pour  rétablir  Sc  garder  le  Fort.  Ils  arrivèrent  dans  la  Gambra 
au  mois  de  Mai.  Ma  Ile  y prit  terre  dans  l’Ifle  de  James  avec  fa  Compagnie.  Le 
Colonel  Whitney , qui  en  avoit  été  nomme  Gouverneur , y étoit  arrivé  aulli 
depuis  peu  de  jours.  Ces  deux  Officiers  furent  peu  farisfaits  de  l’accueil  qu'its 
reçurent  des  Marchands.  MalTey  ayant  fait  retentir  particuliérement  fes 
plaintes>  Georges  Lowther , fécond  Pilote  du  Gambra  CaJUe  , qui  avoit  quel- 
que fujet  de  reflèntiment  contre  Ruflcl  fon  Capitaine , poufla  l’Equipage  du 
VailTeau  à prendre  parti  pour  Malfey.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  enfemble  1 
fe  rendre  les  maîtres.  Toutes  les  orovilions  qui  avoient  été  débarquées  ren- 
trèrent à bord.  Le  canon  du  Fort  fut  démonté;  & Malfey  , avec  Lowthet  & 
leurs  Partifans,  remirent  immédiatement  à la  voile.  Le  parti  qu’ils  prirent 
enfuite  fut  d'exercer  la  Pyraterie.  Mais  cette  vie  ayant  bientôt  paru  ennuieufe 
à Malfey , il  retourna  dans  fa  Patrie , où  il  fut  pendu  fur  fon  propre  témoi- 
gnage (78). 

Jamcsfort  s’eft  rétabli  par  degrés  > 5c  forme  le  principal  fiége  de  la  Com- 
pagnie Royale  d’Afrique  fur  la  Gambra.  Nous  conclurons  cet  article  par 
l'idée  qu’on  nous  donne  de  fa  fituation  préfente  dans  un  Mémoire  de  la  Com- 
pagnie au  Comité  du  Commerce  6c  des  Colonies,  daté  le  iS  de  Mars  i7}<>. 
•>  Jamesfort  5c  fon  Ifle , dans  la  Riviere  de  Gambra , fur  la  Côte  du  Nord. 
•>  Cette  Illc  eft  environnée  de  fortifications  6c  de  greffe  artillerie  , bien  four- 
» nie  de  petites  armes  6c  de  munitions.  Elle  avoit  autrefois  quatre-vingt-dix 
» pièces  de  canon.  Elle  n’en  a aujourd'hui  que  trente  8c  une  , avec  des  Ma- 
» gafins,  des  logemens  pour  le  Gouverneur,  les  Faétcurs,  les  Ecrivains , les 
» Officiers , les  Soldats  , les  Artifans  , Sc  les  Efclavcs  du  Fort.  Elle  a , pour 
« les  Negtes  du  Commerce , une  maifon  qui  en  contient  deux  cens. 

(78)  Il  y a quelque  chofc  de  fi  étrange  dans 
h conduite  de  Mafley  , qu'on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d'en  coucher  ici  quelques  circonfVan- 
ccs.  Après  les  violences  qu'il  avoit  commifcs 
à Jamcsfort , il  exerça  la  pyraterie  avec  Louc- 
her , 8c  dans  un  Voyage  qu'ils  firent  à la  Bar- 
bare ils  prirent  pluficurs  Vailfcaux.  Cepen- 
dant MaiTcy  prenant  bien  - tôt  cette  vie  en 
horreur , quitta  fou  atfocié  8c  fe  rendit  à la 
Jamaïque,  où  il  fe  remit  à ht  diferétion  du 
Chevalier  Nicolas  Lavs , qui  le  reçut  bien  , 
lui  donna  un  certificat  pour  le  mettre  à cou- 
vert des  pourfuites , 8c  lui  prêta  meme  de  l'ar- 
gent. En  arrivant  enfuite  à Londres,  il  écrivit 
une  Lettre  aux  Dircclcurs  de  1a  Compagnie 
Royale  d’Afrique  , dans  laquelle  il  confcllbic 
toutes  fes  fautes  , qu'il  attribuoit  à la  vérité 
aux  injuflices  qu'on  lui  avoit  fait  cffiiycr  -, 

■nais  il  confclToit  qu'il  avoit  mérité  la  mort, 
en  fe  remettant  à la  metei  de  1a  Compagnie , 

Tome  III , 


8c  demandant  que  fi  on  le  condamnoit  au  fup- 

tlice  ce  fût  d'une  maniéré  digne  d'un  Soldat. 

a réponfe  qu'il  reçut  à cette  lettre  fut  qu'il 
avoir  mérité  dette  pendu.  Cependant  loin  de 
fe  cacher , il  prit  un  logement  au  milieu  de 
Londres  , 8c  le  jour  fuivant  il  s’adrclla  aux 
Officiers  de  la  Julticc  pour  s'informer  s'ils  n'a- 
voient  pas  donné  des  ordres  contre  le  Capitai- 
ne Malfey  pour  crime  de  Pyraterie.  Les  Offi- 
ciers lui  ayant  répondu  qu'ils  ignoraient  cette 
affaire , il  leur  déclara  qu’il  étoir  l'homme  dont 
il  parloit , 8c  leur  appric  même  le  lieu  de  fa 
demeure.  Deux  ou  trois  jours  après  il  fut  ar. 
rcté  fur  fa  propre  information  , 8c  conduit  de- 
vant les  Magiltrats,  qui  n'eurent  pas  d'autres 
preuves  contre  lui  que  fa  lettre  8c  fes  propres 
aveux.  Là  delfus  néanmoins  il  fut  mis  en  pri- 
fon  ; 8c  le  Capitaine  R Lille!  ayant  été  cité  pour 
témoins  avec  le  fils  du  Colonel  Whitney  , il 
fut  condamné  à la  mort  8c  bientôt  exécuté. 
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CHAPITRE  III. 

Voyage  du  Capitaine  Richard  Jobfon  pour  la  découverte  de  la. 
Riviere  de  Garnira  & du  Commerce  d'or  de  Tombuto. 

ON  nous  .1  confervé  deux  Mémoires  qui  appartiennent  à ce  Voyage  ; l’un 
qui  en  eft  le  Journal  (79) , & qui  contient  le  partage  du  Capitaine  Job- 
fon d’Angleterre  à la  Gambra , avec  fa  navigation  fur  cette  Riviere  jufqu’à 
Tinda;  l’autre,  qui  eft  la  Relation  de  fes  cnrreprifes  pendant  le  féjour  qu’il 
fit  dans  cette  contrée , qui  renferme  une  defeription  de  fes  Habitans , avec 
l’hiftoire  naturelle  du  Pays.  La  première  de  ces  deux  pièces  fut  publiée  en 
161  j par  Jobfon  même;  elle  contient  cent  foixante  fix  pages  in- 4°,  fans  y 
comprendre  une  Epître  au  Gouverneur  , & J la  Compagnie  de  Ginncy  ic  de 
Binncy  , c’cft-â-dire , de  Guinée  & de  Penin. 

Trois  ans  après,  Purchafs  (80)  inféra  dans  fa  Collection  l’extrait  de  ce 
Journal  de  Jobfon  qui  n'avoit  jamais  été  publié.  11  y avoit  déjà  long-tems 
que  la  Riviere  de  Gambra  étoir  connue  des  Portugais.  Ils  y avoient  un 
Commerce  établi  depuis  le  tems  de  Cada  Modo.  Les  Anglois  connoilloient 
aulfi  cette  Riviere  depuis  le  milieu  du  feiziéme  fiéele  ; mais  c’étoit  feule- 
ment par  les  Voyages  de  quelques  Marchands  particuliers  , qui  n’ayant  pas 
été  capables  de  penfer  à des  Etablillêmens  ni  de  pouffer  leurs  découvertes , 
avoient  abandonne  leurs  entreprifes.  Ce  ne  fut  qu’en  tiîiS  que  plufïeurs  Né- 
gocians  de  Londres  formèrent  une  Compagnie,  dans  l'unique  vue  détendre 
de  ce  côté-li  le  Commerce  de  l’Anglcrcrre.  Ils  avoient  appris  des  anciens 
Hiftoriens  que  l’Ethiopie  & les  Parties  méridionales  de  l’Afrique  étoient  des 
Régions  remplies  d'or.  Jobfon  raconte  qu’ayant  pris  diverfes  informations  , 
ils  fçurent  de  quelques  autres  Anglois  qui  exerçoient  le  Commerce  en  Bar- 
barie , que  tout  l’or  des  Mores  leur  venoit  de  plulieurs  Pays  fort  éloignés 
dans  le  Continent  d’Afrique , 3c  pallbir  par  d’immenfes  déferts.  Ce  récit  pa- 
roinant  confirmer  le  témoignage  des  Anciens , ils  conclurent  que  la  Terre 
d’or  devoir  êcre  quelque  part  au  Sud  de  Maroc  ; fans  quoi  les  Marchands  de 
la  Méditerranée  auroient  eu  là-delfus  quelques  lumières.  Tel  fut  le  premier 
fondement  fur  lequel  ils  réfolurent  d’aller  A la  découverte  du  Commerce  de 
l’or,  & de  commencer  par  les  Rivières  qui  viennent  fc  perdre  dans  l’Océan 
fur  la  Côte  Sud-Oueft  de  l’Afrique  (81). 

En  161 3 , c’eft-à-dire,  la  meme  année  qu’ils  obtinrent  leur  Charte  , ils 
firent  partir  la  Cathtrinc  , Bâtiment  de  cent  vingt  tonneaux  , fous  la  conduite 
de  Georges  Thompfon , qui  avoir  fait  pendant  long-tems  le  Commerce  en 
Barbarie.  La  cargaifon  montoit  à la  valeur  de  dix -finit  cens  cinquante  -fept 
livres  Uerling.  11  avoit  ordre  d’entrer  dans  la  Rivière  de  Gambra , 3c  de  laif- 

. '■  » ' "t-  i ’IV  1.  <l  •'  ! 1 . 

(7 9)  Il  porte  le  titre  de  Golden  TraJc  , &c.  Relation  du  Voyage  de  M.  Richard  Jobfon  , 
f8)  Voyez  le  PÜgrimnçc  de  Hnrchnfs , &c.  extraite  de  fan  and  Journal. 

Vol.  II.  p.  1 f 67.  Le  titre  de  cette  feuille  clk  , (8 1 ) Voyez  le  Golden  Tradc  de  Jobfon  » 

A truc  Relation  > &c.  ccft-à-dirc  j véritable  p.  x.  & fuiv. 
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fer  fon  VaiiTeau  dans  quelque  Port  commode  , pour  remonter  avec  les  Cha- 
loupes. Il  fuivit  les  inltuictions  , mais  dans  fon  abfcnce , le  Vailleau,  qu'il 
avoir  (aille  derrière  lui  à Kallàn , fut  faili  , 8c  tout  l’Equipage  mall'acré  par 
un  petit  nombre  de  Portugais  & de  Mulâtres  qui  avoient  etc  reçus  à bord. 
Thomplon  pénétra  fort  loin  dans  la  Riviere;  & trouvant,  avec  beaucoup  de 
douceur  dans  lesHabitans,  des  apparences  extrêmement  favorables  au  Com- 
merce , il  y forma  un  établillemenr , fans  être  découragé  par  l’infortune  de 
fon  Vailleau.  Mais  il  fc  hâta  de  donner  avis  de  cette  dii'gracc  à la  Compa- 
gnie , pour  en  obtenir  promptement  quelque  renfort.  Scs  demandes  furent 
écoutées.  On  lui  envoya  le  Saint- Jean,  de  cinquante  tonneaux  , avec  une 
cargaifon  propre  â fes  vues  , & le  plein  pouvoir  de  revenir  en  Europe  ou  de 
foutenir  fon  entreprife  fuivant  les  facilités  qu’il  y trouveroit.  Ce  fecours  ar- 
riva malheureufement  dans  la  mauvaife  failbn.  Les  maladies  ou  l’intempé- 
rance de  l’Equipage  en  ayant  fait  périr  la  plus  grande  partie , Thomplon 
renvoya  ce  Vailleau,  avec  des  Lettres  pour  folliciter  de  nouveaux  fecours, 
8e  la  promelfe  de  remonter  plus  loin  fur  la  Rivière , quoiqu'il  11e  lui  reliât 
pas  plus  de  huit  hommes. 

Cependant  la  Compagnie  de  Londres  ne  fe  rebutant  pas  de  cette  fécondé 
difg  ace,  ht  partir,  au  mois  d’Oétobre  fuivant  , qui  éroit  la  failbn  la  plus 
favorable,  un  Vailleau  nommé  le  Sion , d’environ  deux  cens  tonneaux,  & 
la  l’inace  le  Saint-Jean  , de  cinquante  tonneaux  , fous  le  commandement  de 
l'Auteur.  En  arrivant  dans  la  Gambra  , Jobfon  apprit  la  malheureufe  mort 
de  Thompfon , qui  avoit  été  tué  des  le  mois  de  Mars.  Cet  ardent  Voyageur 
avait  rempli  trop  fidèlement  fes  promellês.  Il  s croit  mis  dans  fa  petite  Cha- 
loupe avec  deux  de  fes  gens  & quelques  Habirans  du  Pays.  Sa  nardielTc  8c 
fon  indultrie , fur  laquelle  il  faiibit  plus  de  fond  que  fur  fes  forces , l’avoit 
conduit  jufqu  a TinJa  , c'ell-à-dire  , vingt-cinq  ou  trente  lieues  au-delfus  de 
Bacakonda , dans  le  de  lie  in  de  conférer  avec  Buckor  Sano  , Marchand  Ne- 
gre  dont  le  nom  reviendra  ici  pluficurs  fois.  A force  d’informations  il  avoit 
appris  qu’il  étoit  pâlie  plufieurs  Caravanes  pour  aller  faire  leur  provifion  de 
fel,  dans  les  Etats  du  Bur-Sal , 8c  que  le  principal  Négociant  de  cette  Con- 
trée étoit  ce  même  Buckor  Sano , qui  entretenoit  trois  cens  Anes  pour  fon 
Commerce.  C'étoit  fur  ce  fondement  qu’il  avoit  entrepris  le  voyage  de 
Tinda.  Mais  il  s’y  arrêta  peu , parce  qu’à  fon  arrivée  il  trouva  que  Buckor 
Sano  étoit  allé  beaucoup  plus  loin  pour  faire  l’emploi  de  fon  fel.  Cependant 
il  fc  crut  allez  payé  de  fes  peines  par  le  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  découvrir 
les  traces  des  Mores  de  Barbarie , 8c  d’être  venu  (1  près  des  lieux  qu’ils  fré- 
quentoient.  Il  ne  parla  plus  que  de  former  des  établilfemens , 8c  de  fortifier 
la  Riviere , pour  en  éloigner  les  autres  Nations.  Il  paraît  que  s’étant  oublié 
dans  cette  occafion  , il  voulut  prendre  fur  fes  gens  un  air  d'empire  Sc  de 
fierté  qui  les  révolta  contre  lui.  Enfin  il  eut  le  malheur  d’être  tué  dans  une 
querelle  ; 8c  fa  mort  fit  perdre  avec  lui  toutes  fes  découvertes  , parce  qu’ayant 
voulu  s’en  réferver  tout  le  fruit , il  n’avoit  rien  confié  au  papier.  Son  def- 
fein  fembloit  (81)  inévitable , car  peu  de  tems  avant  fa  mort , les  Portugais 
ayant  excité  le  Roi  de  Nani  (83)  a faire  marcher  quelques  Troupes  de  Ca- 

(81)  GoldcnTradc  de  Jobfon  , p.  7.  fuivant  la  Carte  de  Labat. 

(85 ) C'clt  apparemment  Tant , ou  Guiani 
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valerie  pour  le  tuer  avec  tout  fon  cortege  , il  n’avoit  dû  l’on  falut  qu’il  a pro- 
tection duTurambra  (84) , qui  avoitarmé  Tes  peuples  pour  le  défendre. 

Jobfon,  en  arrivant  dans  le  Pays,  réfolut  d'employer  le  même  zélé  , avec 
plus  de  prudence  , pour  répondre  aux  vues  de  la  Compagnie.  11  remonta  la 
Riviete  jufqu  a Tinda , en  prenant  à chaque  Village  des  informations  fur  le 
Commerce  de  l’or.  Il  lit  aulli  quelque  trafic  dans  les  mêmes  lieux  ; mais  la 
mauvaife  conduite  de  pluficurs  de  fes  Compagnons  & la  nature  même  de  fes 
marchandifes , qui  nctoient pas  propres  au  Pays , ruinèrent  une  partie  de  fes 
efpcrances. 

A fon  retour  en  Angleterre , il  publia  la  Relation  de  fon  Voyage  dans 
une  double  vue  ; l’une  de  faire  connoître  la  malignité  des  Marchands  qui 
avoient  traverfé  fon  entreprife;  l’autre , d’encourager  la  Nation  à profiter 
de  fes  découvertes.  Son  Ouvrage  elt  divifé  en  neuf  parties.  Il  nous  apprend 
dans  l’Introduction  les  caufes  de  fon  Voyage.  Enfuite  il  palfe  à la  delcrip- 
tion  de  la  Riviere  de  Gambra  , & des  fecours  qu’on  en  peut  cfpércr  pour  un 
Etabliirement.  Il  tombe  de  là  fur  les  Habitans,  qu’il  diitingue  en  trois  for- 
tes; les  Mandingosou  les  Nègres;  lesFulbiés  (85),  qui  font  d’un  brun  fon- 
ce , & les  Portugais  répandus  dans  divers  cantons.  Il  s’étend  fur  leurs  ufages, 
leurs  Bâtimcns,  leurs  Forts,  Sc  leur  Gouvernement  civil  ; après  quoi  il  parle 
des  Marbuts , qui  font  tout  à la  fois  Prêtres  & Marchands.  11  traite  de  leur 
Religion , de  leur  Commerce , de  leurs  Amuferaens  , de  leur  Agriculture  , 
des  Grains  & des  Plantes  dont  ils  onr  l’ufage , de  la  variété  des  Saifons  & des 
qualités  du  Climac.  Dans  les  dernières  parties , il  rend  compte  des  animaux 
du  Pays , & fur  tout  des  Oifeaux. 

Scs  remarques  , fur  quantité  d’articles , font  les  plus  exaétes  & les  plus  com- 
plétés qu’on  ait  fur  cette  partie  de  l’Afrique.  .Tobfon  pénétra  plus  loin,  fur  la 
Gambra , qu’aucun  Anglois  avant  & depuis  fon  Voyage.  Sa  narration  paroit 
fidèle.  S’il  rapporte  quelque  chofc  fur  le  témoignage  d’autrui , il  cite  les 
autorités.  Mais  fon  ftyle  elt  obfcur , ennuyeux  , affrété;  & quoiqu'il  ait  di- 
vifé fon  Ouvrage  en  plufieurs  parties  ; il  elt  fujee  à tomber  louvent  dans  la 
confufion , par  le  mélangé  de  fes  matières. 

En  donnant  ici  la  fubltancc  de  fes  deux  pièces , on  a pris  foin  , fuivant  La 
méthode  qu’on  s’elt  impofée  dans  ce  Recueil  , de  joindre  enfemble  tout  cc 
qui  regarde  le  Voyage  & les  entreprifes  de  l’Auteur  ; &:  l’on  a réfervé  fes 
Obfervarions  fur  les  Habitans  & fur  les  productions  naturelles  du  Pays , pour 
les  incorporer  avec  celles  des  autres  Voyageurs. 

$•  I. 

Navigation  de  F Auteur  & fes  entreprifes  fur  la  Gambra. 

JO  b s o n partit  de  Gravefend  le  Samedi  5 d’Oétobrc  1610.  Il  fe  rendit 
à Darmouth  , d’où  il  mit  à la  voile  pour  les  Canaries  le  a 5 du  même 
mois  ; 8c  dès  le  4 de  Novembre  il  arriva  le  matin  à la  vue  de  Lancerota.  Le 

(84)  C’cll  le  troifiéme  titre  d’honneur  des  da  , Port  de  Scriko. 

Pays  au  long  de  la  Gambra.  La  rclideuce  de  ce  (8))  Cc  font  les  Faulis. 

Prince  école  à trois  milles  de  Tobabo  Kon- 
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j après  midi , il  paffa  la  grande  Canaric  , fans  trouver  rien  de  remarquable 
jufqu'à  (86)  Travijio , où  il  arriva  le  14  de  Novembre. 

En  entrant  dans  cette  Rade,  il  découvrit  à l’ancre  trois  Vaitfeaux  François 
& un  Hollandois.  Mais  n’ayant  rien  à démêler  avec  ces  deux  Nations  , il 
fut  plus  attentif  à l’arrivée  d’un  Habitanr  Portugais  du  Pays,  nommé  Fr.m- 
cifco , qui  après  s’être  informé  fort  curieufement  ti  les  deux  Bàtimcns  An- 
glors  farfoicrK  voile  à la  Rivière  de  Gambra , lui  donna  une  Lettre  d'un  it„rtl|u-onjuj 
Anglois,  nommé  Cramp , envoyé  par  la  Compagnie  de  Londres  à Sierra-  rcma  4 Rut  u>, 
Leona , pour  approfondir  l'affaire  de  la  Catherine  , Vailfeau  du  Capitaine  iTîboiitf» 
Thompjon  , & le  meurtre  de  fes  gens.  Jobfon  excité  par  cette  Lettre  entra  fon- 
dans  la  Riviere  de  Burfal  & fît  quelque  recherche  des  Meurtriers.  Mais  elle 
n’aboutit  qu’à  failîr  les  eftets  d’Hector  Nune^ , qui  pailoit  pour  le  principal 
auteur  du  malfacre.  Tous  les  Portugais  que  Jobfon  rencontra  lui  parlèrent 
de  cette  avanture  avec  horreur  ; c’clt-à-drre  , qu’ils  fe  mirent  à couvert  fous 
de  faulfes  apparences,  car  ils  n’étoient  tous  qu’un  tas  de  Fripons  de  de  René- 
gats, capables  des  derniers  crimes.  Les  Anglois  conftruifirenr  dans  le  même 
lieu  une  grande  Chaloupe , qui  fut  lancée  le  11  , & le  jour  fuivant  ils  firent 
voile  vers  la  Gambra  ; mais  y trouvant  la  marée  vers  là  fin  , ils  furent  obligés 
de  jetter  l’ancre  contre  une  petite  (87)  Ifle , à quatre  lieues  au  Sud. 

Depuis  le  mois  d’Octobre  jufqu’au  mois  de  Mai , les  vents  font  toujours  f a ",  <™re  dan» 
d’Eft  fur  la  Gambra  ; ce  qui  étoit  fi  contraire  à leur  courfc , qu’ils  ne  purent 
avancer  qu’à  la  faveur  des  marées.  L’obfcurité  de  la  nuit  leur  ayant  fait  man- 
quer une  Ville  nommée  Tankroval , où  ils  s’étoient  propofé  de  mouiller  , ils 
fe  trouvèrent  le  matin  vis-à-vis  de  (88)  Tindobaugo , autre  Ville  qui  eft  plus 
haut  de  quatre  lieues.  Ils  y trouveront  un  Portugais , nommé  Emmanuel 
Corfica  t qui  les  informa  de  la  mort  du  Capitaine  Thompfon  & de  la  fitua- 
tion  de  les  gens.  La  Riviere  eft  fi  étroite  en  cet  endroit , que  le  bord , des 
deux  côtés , eft  à la  portée  du  canon. 

Après  avoir  payé  les  droits  du  Roi  dans  cette  Ville , Jobfon  prit  le  parti 
d’y  laiffcr  fon  Vaiffeau  avec  vingt-cinq  Hommes  , & de  remonter  la  Riviere 
dans  la  Pinace  , avec  deux  Chaloupes  pour  la  tirer  dans  le  calme.  Le  1 Dé- 
cembre, il  arriva  dans  l’Ifle  Pudding , a feize  lieues  du  Port  où  étoit  demeure  Me  rudJiujf. 
le  Vaiflèau.  Le  lendemain,  il  mouilla  vis-à-vis  d’une  petite  Crique,  qui 
conduit  à la  Ville  de  Manfegar.  Le  Roi  du  Pays  lui  fit  l’honneur  de  venir  à ville .!«  Man- 
bord  avec  fon  Alkade  , & de  s’y  enivrer.  Jobfon , après  lui  avoir  payé  les 
droits , tira  parti  de  cet  incident  pour  obtenir  une  Maifon  dans  la  Ville  , où 
il  laiffa  trois  Facteurs,  Henri  Lowt , Humphrcy  Davis  & Jean  Blythe  , avec 
un  Domeftique  nommé  Nicolas.  Mais  la  mort  y enleva  bien  - tôt  les  deux 
derniers. 

Le  7 de  Décembre  , il  paffa  par  une  Ville  nommée  Woolley'-  ïf'oolley  , la  Tuoii«y-von$- 
plus  grande  qu’il  eut  vùe  dans  le  Pays  ; & le  même  jour  il  jetta  l’ancre  à ’ 6'J,u1c  '**" 
Kaÿun  , lieu  funefte , où  le  Vailfeau  de  Thompfon  avoir  été  trahi.  Tous  les 
Portugais  avoient  pris  la  fuite , par  la  crainte  apparemment  de  la  vengeance 


(86)  C’eft  R ufifet , autrement  Ri»  Vrtfeo. 

(87)  Comme  on  ne  trouve  pas  cette  Iflc 
dans  la  Carte , il  y a de  l'apparence  qu’on  a 
mis  le  côté  du  Sud , pour  celui  du  Nord  , où 


l’on  trouve  à peu  près  à cette  diftance  , l’Iflc 
Charles  ou  des  Chiens. 

f88)  C’eft  apparemment  le  Tindtbar  de  1a 
Carte. 

D iij 


Digitized  by  Google 


J O B ç O N. 

irïio. 
Ville  de  Kalün. 


Ss  iainn  , & 
l'a. .à*  du  lloi. 


P on  Je  ra;nj*e- 
»a;tc. 


Comptoir  d’O- 
raïuu. 


Commerce  arec 
les  Serres. 


}0  HISTOIRE  GENERALE 

qui  les  menaçoit.  Le  Roi  de  cette  Ville  efl  tributaire  de  celui  de  Surfai.  Leî 
Anglois  y furent  reçus  fort  civilement  par  l’Alkade  ou  le  Gouverneur.  Il 
leur  apprit  qua  leur  arrivée  dans  la  Rivière  , les  Portugais  avoienc  loué  des 
Nègres  pour  les  furprendre  dans  quelque  embufeade  , mais  qu'ils  n’avoienc 
pù  trouver  perfonne  qui  leur  eût  voulu  fervir  de  Pilote.  La  Ville  de  Katlan 
cil  fort  peuplée  , 5c  le  fel  eft  une  marchandifc  avanrageufe  dans  ce  Canton. 
Le  Poilion  y ell  en  abondance.  C'ell  le  dernier  lieu  de  la  Rivière  où  les 
grands  VaifTeaux  puifient  remonter.  Le  Roi  du  Pays  y fait  fa  rélidencc.  La 
Ville  eft  lituce  fur  le  bord  de  la  Riviere  , 5c  renfermée  d’une  pallillade  fort 
proche  des  maifons.  Les  édifices  y font  mêlés  de  petites  tours , d'où  les  Habi- 
tons peuvent  tirer  leurs  flèches  ,*5c  défendre  l’approche  de  leur  enclos.  Il 
cil  environne  au  dehors  d'un  large  folle,  qui  a de  l’autre  côté  une  fécondé 
pallillade  haute  de  cinq  pieds,  5c  li  ferrée,  qu’il  n’y  a d'ouverture  que  dans 
ics  lieux  deftinés  à fervir  de  patlûge.  A quelque  diftance  , il  y en  a une  troi- 
liéme  , 5c  cet  efpace  fert  à loger  la  Cavalerie.  Le  Palais  du  Roi  eft  au  centre 
de  la  Ville  , entouré  des  logemens  de  fes  femmes , avec  un  aucre  enclos  qui 
cil  commun  A tous  ces  édifices.  On  n'y  peut  entrer  que  par  une  cour  des 
Gardes,  après  laquelle  on  parte  au  travers  d’une  faite  ouverte,  où  l’on  voit 
fans  celle  un  fauteuil  vuide , fur  lequel  il  n’y  a que  lui  qui  puitlc  s’alfeoir. 
Ses  Tambours  font  fufpendus  dans  le  même  lieu. 

Jobfon  arriva  le  14  de  Décembre  dans  un  Port  nommé  Pompetiru  , au 
Sud  de  la  Gambra.  Il  n'y  trouva  point  de  Portugais.  Le  lendemain  il  mouil- 
la au  Porc  de  Jerakonda , près  duquel  habiroit  le  Roi  Farran  (8g)  Prince 
livré  à l’ivrognerie , qui  avoir  répandu  la  terreur  dans  tout  le  Pays.  Deux 
Anglais  du  Comptoir  (90)  d'Oraato  , qui  eft  A feize  milles  de  Pompctane  , 
vinrent  ici  au-devant  de  la  Pinace.  Ils  fe  nommoient  Matthieu  Broad , 5c 
Henri  Bridgi.  Leur  joie  fut  extrême  de  revoir  des  Compatriotes , qui  ve- 
noient  partager  leurs  fatigues.  Ils  donnèrent  A Jobfon  de  grandes  efpérances 
de  Commerce  ; mais  la  Rivière  étanc  prête  A bailler , ils  lui  confeillerent  de 
ne  pas  perdre  un  moment. 

Lorfqu'il  fut  A (ïx  milles  d'Oranto , il  fit  le  telle  du  chemin  par  terre.  Ou- 
tre Broad  5c  Bridge,  qui  étoient  venus  au-devanc  de  lui,  il  trouva  au 
Comptoir  Briwir , qui  avoir  fait  le  voyage  de  Tinda  avec  Thompfon  , 5c 
qui  ne  celToic  pas  de  vanter  l’or  dont  il  s ’écoic  rempli  l'imagination  dans 
ce  lieu.  Plus  les  Anglois  sctoient  avancés  fur  la  Riviere  , plus  ils  avoienc 
fentiquel  tort  ils  sctoient  fait  de  n’avoir  point  apporté  de  fel.  Ils  partirent 
ici  la  Gambra  pour  aller  rendre  leurs  devoirs  A Summa  Tomkt , Roi  d’Oranto , 
Prince  qui  avoir  perdu  l’ufagc  des  yeux  , 5c  qui  étoit  tributaire  du  Roi  de 
Kanror.  Un  baril  d’eau-de-vic  les  acquitta  de  la  reconnoillâncc  que  le  Comp- 
toir devoir  à fes  bienfaits. 

Les  jours  fuivans  furent  employés  au  Commerce , avec  une  foule  de  Nè- 
gres , qui  venoienc  vendre  ou  acheter.  Le  Roi  même , fes  femmes , fes  fils 
5c  fes  hiles , étoient  fans  celle  au  Marché  des  Anglois.  Le  jour  de  Noël,  un 
Prince  Ncgrc,  nommé  Ferambra , qui  faifoit  profellïon  d’aimer  la  Nation 

( S 0 ) Ce  n'cfl  point  un  nom  propre,  mais  un  ( 90)  On  11e  (çauroir  .loutcr  que  ce  ne  fût  le 

titre  d'honneur.  les  Anglois  entretinrent  dans  lieu  où  Tompfon  s'etoit  établi, 
la  fuite  beaucoup  de  commerce  avec  ce  Prince. 
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Angloife  , envoya  au  Capitaine  une  charge  de  chair  d’Eléphant.  Il  faifoit  fa 
réfidence  à quatre  milles  d’Oranto.  C’étoit  lui  qui  avoit  armé  fes Sujets  pour 
la  defenfe  de  Thompfon  , lorfque  le  Roi  de  (9 1 J Nany , excité  par  les  Por- 
tugais , avoir  fait  marcher  fes  forces  pour  le  perdre.  11  l'avoir  conduit  chez 
le  Prince  Bo-John  (91)  fon  trcrc , Si  les  Anglois  lui  avoientéré  redevables 
de  la  confcrvation  de  leurs  biens. 

Le  1 de  Janvier  , Jobfon  accompagne  de  neuf  Anglois,  partit  d’Oranto 
pour  fe  rendre  à Tinda.  La  première  marée  les  tir  arriver  à Batio  , Ville  du 
Prince  Bo-John.  Ils  y firent  marché  avec  un  jeune  Marbur , pour  leur  fervir 
de  guide;  mais  l’émulation  de  Lowt  les  retarda  beaucoup.  Le  6 ,Summaway , 
Roi  de  Barek  Sc  tributaire  de  celui  de  Kantor,.  vint  à bord  avec  la  Reine 
fon  epoufe.  Us  prirent  à leur  fervicc  tin  jeune  Nègre  nommé  S-mÿtilUy  , 
qui  avoit  demeure  avec  le  Capitaine  Thompfon  , &:  qui  fçavoir  allez  la 
langue  Angloifc  pour  leur  tenir  lieu  d’Intcrprcte.  Le  9 , en  jettant  l'ancre  , 
à midi  Si  le  foir , ils  furent  effrayés  par  la  multitude  de  Chevaux  marins  , 
donr  ils  apperçurent  les  traces  lur  les  deux  bords  de  la  Riviere.  Le  10  , ils 
mouillèrent  à Moffitmakoadam , quinze  lieues  au  - delà  de  Barek.  Le  1 1 , ils 
arrivèrent  à Bcnnnko  , Si  le  11  ils  pénccrerent  par  des  pallàges  femés  de  rocs 
jufqu’au  Port  de  Barakonda.  Au-delà  de  ce  lieu  , où  la  marée  trouve  des  ro- 
chers pour  bornes , tout  le  Pays  n’eft  plus  qu’un  defert  inhabité. 

Le  14,  Bokiiy  Tomho , Chef  de  Barakonda  , vint  à bord  Si  fit  prefent  d’un 
Bœuf  aux  Anglois.  Jobfon  loua  ici  deux  Negres  de  plus , Si  un  Marbur  , 
nommé  SoUyman  , pour  lui  fervir  de  guides  en  continuant  de  remonter  la 
Riviere.  L’un  des  Jeux  Negres  , qui  iè  nommoie  Tomho  , étoit  parent  de 
Bakay  Tomho , & fe  vantoit  d’avoir  déjà  fait  le  voyage  de  Tinda.  La  Trou- 

f>e  fe  trouvoit  compofée  de  dix  Blancs  Si  de  quatre  Negres.  Ils  avoient  dans 
eur  Barque  un  petit  Canot , pour  gagner  la  rive  dans  le  befoin.  La  crainte 
des  rocs , dans  une  navigation  où  ils  avoient  fans  celle  le  Courant  contre 
eux , ne  leur  permcctoit  pas  d’avancer  pendant  la  nuit  ; & l’ardeur  exccllive 
du  Soleil  ne  les  empêchoit  pas  moins  de  pouffer  leurcourfe  depuis  neuf  heu- 
res du  matin  jufqu  à trois  heures  après  midi.  Us  partirent  de  Barakonda 
le  1 j. 

Le  1 6,  ils  pallerent  une  petite  Riviere  nommée  JToo.'ley  , qui  vient  fe 
décharger  dans  la  Gambra.  L'eau  , quoique  fort  balle  au-deffus  , étoit  rem- 
plie de  Chevaux  marins.  Il  s’en  trouva  un  mort , & déjà  puant.  Les  Negres 
s’affligèrent  beaucoup  qu’on  leur  refiilàt  la  permifllon  de  ic  manger.  Le  17 
il  fe  préfenta , des  deux  côtés  de  la  Riviere , de  grandes  troupes  de  Singes.  La 
Barque  heurta  fort  rudement , le  même  jour  , contre  un  Cheval  marin.  On 
mit  le  Canot  à l’eau  , fous  la  conduite  des  quatre  Negres , qui  reçurent  ordre 
de  précéder  fans  celle  la  Barque  , pour  lbnder  les  profondeurs.  Le  18  , les 
baltes  devinrent  fi  fréquentes  , que  malgré  la  crainte  des  Crocodiles , les  Ne- 
gres furent  forcés  de  defeendre  dans  l’eau  , pour  diriger  la  Barque  au  travets 
de  tant  d’écueils.  Le  19,  le  courant  fe  trouva  fi  rapide  , qu’avec  fix  raines  on 
ne  pouvoir  faire  plus  d’un  mille  par  heure. 

Le  vingt  , ils  découvrirent  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Kantor , où 

(si)  CVÙ  Tuai.  qu’un  Anglois  aurait  fans  doute  écrit  Bcj- 1».  I] 

(yi)  Bo-jthn  clé  un  titre , que  tout  autre  ne  fc  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur. 
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regnoit  alors  un  Prince  puidant  nommé  Ferrari  Kaba.  Le  n > ils  defeen- 

1 °i6’  i*  N ‘^,rent  * terre , pour  obferver  le  Pays , du  fommec  des  montagnes  voilïnes  * 
mais  ils  n'apperçurenc  que  des  défères,  remplis  de  Bêtes  féroces  , dont  les 
i * Riviitc ''de''  cr*s  ^ l^ifntent  entendre  pendant  la  nuit.  Les  Nègres  n’oferent  s’écarter  un 
Kaniuf.'  moment , dans  la  crainte  des  Crocodiles , dont  plusieurs  avoient  trente  pieds 
Elepiuuis.  de  long.  Le  11 , Jobfon  fe  promenant  fur  la  rive  apperçut  feize  Elépluns, 
grands  & petits , dans  quelques  bruyères  voifines.  Il  ht  tirer  dellùs  ; & quoi- 
que l'arme  eut  fait  long  feu,  ils  prirent  la  fuite  vers  les  montagnes.  Le  13  , 
on  fut  obligé  de  traîner  la  Barque  l’efpace  d’un  mille  Si  demi , pour  trou- 
ver autant  d’eau  qu’elle  en  avoir  befoin.  Le  14  , on  n’eut  pas  moins  de 
peine  à la  tirer  au  long  de  la  rive , contre  le  courant  qui  étoit  fort  rapide  , 
8i  parmi  des  tocs  brilcs.  Le  1 5 , on  entendit  entre  les  balles  une  petite  chute 
Ruius  imifqude.  d'eau  > dont  on  s'approcha  ; Si  dans  le  befoin  qu'on  avoir  d'eau  fraîche  , 
parce  que  celle  delà  Riviere  avoit  une  forte  odeur  (93)  de  mufc.on  en  prit 
une  provilîon  qui  parut  fort  bonne.  Mais  un  des  Nègres  faillit  de  fe  noyer 
dans  un  tournant. 

Le  %6  , on  découvrit  la  montagne  de  Tinda  , Se  tout  le  Pays  parut  rempli 
de  rocs.  A la  vue  du  terme  , Jobfon  dépêcha  trois  Mores  au  Rbi , & à Buckor 
Sano , riche  Négociant , dont  on  a déjà  vù  le  nom  , pour  leur  faire  deman- 
der des  provilions.  Les  Bêtes  fauves , & les  Oifeaux  de  Rivière  fe  préfen- 
Riviex:  Je  Tin-  toient  en  abondance  fur  les  deux  rives,  mais  on  n'avoit  pas  d’armes  qui 
41  ■ pulfent  fervir  1 les  tirer  ; & les  bords  d’ailleurs  étoient  infellés  de  Croco- 

diles , qui  fe  faifoient  voir  quelquefois  en  troupes  jufqu’au  nombre  de  vingt. 
Pendant  la  nuit,  on  les  entendoit  d'une  lieue.  On  fut  incommodé  tout  le 
jour  par  quantité  de  balles , Si  l’on  ne  retrouva  de  l'eau  qu’à  l’embouchure 
de  la  Rivière  de  Tinda. 

Cette  circonftancc  cft  rapportée  un  peu  différemment  dans  un  autre  en- 
Buffet  q»»i  en  droit  de  la  Relation.  On  y ht  qu’à  une  demie  lieue  de  la  Riviere  de  Tinda  , 
fe:.iuria  : juvs.  Jobfon  rencontra  une  balle  qui  lui  ferma  le  partage  ; qu’il  y avoit  cepen- 
dant neuf  pouces  d’eau , dans  la  faifon  où  la  Riviere  en  a le  moins  ; que 
cette  balle  n’avoit  pas  plus  de  vingt  toiles  de  longueur , Si  que  le  Canal , au- 
deiTùs , paroirtbit  aulli  profond  qu’on  peut  le  fouhairer  ; que  (1  la  trouppe  avoit 
été  allez  nombreufe , & qu’elle  eut  été  pourvue  d’inftrumcns  propres  au  travail , 
on  auroit  pû  percer  cet  obftacle  & continuer  le  voyage. 

Dans  l’efpace  de  douze  jours  qu’on  avoit  mis  à remonter  , depuis  le  lieu 
où  la  marée  certe , on  avoit  fait  cent  vingt  lieues  ou  trois  cens  foixanre  mil- 
les. Il  faut  obferver  que  la  navigation  n'avoit  pas  été  pourtcc  pendant  le  jour 
entier.  On  partoit  à la  pointe  du  jour  , Si  l'on  avançoit  jufqu’à  dix  heures. 
Enfuite  on  étoit  forcé  , par  la  chaleur , de  fe  repofer  jufqu’à  trois  heures 
après  midi , qu’on  fe  remettoit  en  mouvement  jufqu’à  la  nuit.  Au  retour , 011 
n’eut  befoin  que  de  cinq  jours  pour  regagner  Barrakonda. 

Le  30,  on  tua  une  Gazelle,  Si  un  Oifeau  de  la  grofleur  d’un  Homme  ; 
l’Auteur  le  nomme  Stalker,  Il  s’étoit  pâlie  quatre  jours  depuis  le  départ  des  trois 
Ncgres , fans  qu’on  les  eut  vus  reparaître , quoiqu'ils  n’en  eurtent  demandé 

(sî)  L'Auteur  ajoute  qu'elle  en  avoit  aulfi  le  pou  voie  manger  le  poiflbn  Je  la  Riviere  , M 
goût , (ans  expliquer  ici  la  caufe  de  ce  Plieno-  fup.  p.  1 j.  On  en  verra  ci-  dclTuus  l'cxplica- 
jncuc.  Il  dit  que  par  la  même  raifon,  on  ne  tion. 
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que  deux  pour  leur  commillion.  Les  Anglois  cotnmençoient  à murmurer , en 
le  voyant  prefqu  a la  fin  de  leurs  provifions.  Jobfon  tua , le  j i , une  Gazelle 
qui  fut  regardée  comme  un  fccours  du  Ciel  ; lorfqu’on  vit  arriver  un  des 
ÂlefTagcrs  Ncgres , avec  le  Frcrc  de  Buckar  Sano  , & un  Domeflique  du  Roi , 
qui  venoient  s'informer  quelles  marchandifes  la  Barque  avoir  à bord.  Ils 
apportoient  quelques  Poules , avec  promclTe  que  Buckar  Sano  arriveroit  le 
jour  fuivant.  Jobfon , pour  les  traiter , fit  préparer  la  chair  de  la  Gazelle.  Le 
bruit  s croit  déjà  répandu,  dans  le  Pays,  qu’il  avoir  tué  cet  animal  avec  le 
tonnerre , parce  qu  on  n’y  avoir  jamais  vû  d’armes  à feu. 

Buckar  Sano  arriva  le  Mercredi , premier  jour  de  Février , avec  fa  femme 
& fa  fille , fous  une  efeorre  d’environ  quarante  Ncgres.  Il  fe  livra  fi  avide- 
ment au  plaifir  de  boire  des  liqueurs  fortes , que  s’étant  parfaitement  enivré 
dans  le  cours  de  la  nuit , il  fe  trouva  fort  incommodé  le  lendemain.  Il  avoit 
fait  préfent  d’un  Bœuf  au  Capitaine;  &:  fes  gens  avoient  apporté  des  Chèvres 
& des  Poules , que  les  Anglois  achetèrent  à fort  bon  marché. 

Le  f , on  commença  le  Commerce  , qui  ne  conlilla  de  la  part  des  Anglois 
que  dans  une  petite  quantité  de  Sel.  En  échange  ils  trouvèrent  des  dents 
d'Eléphans , des  Etoffes  de  coton , & quelques  onces  d’or.  On  leur  demanda 
d’autres  marchandifes , dont  ils  n’avoient  pas  fait  provifion.  Buckar  Sano 
leur  déclara  que  les  Efclaves  étoient  chers  dans  le  Pays , mais  qu’il  pourroit 
leur  procurer  beaucoup  d’autres  commodités.  Jobfon  refufa  de  prendre  des 
Cuirs , parce  que  la  Riviere  étant  fi  baffe , il  craignoit  que  fa  Barque  ne  fût 
furchargée.  Les  Negres  du  canton  s’aircmblcrcnt  en  fi  grand  nombre  pour  le 
Commerce  , que  la  rive  avoit  l’apparence  d’une  petite  Ville.  Il  fe  trouvoit 

Çarmi  eux  cinq  cens  Sauvages,  lbus  le  commandement  de  Bajay -dinko , 
ributaire  du  Roi  de  Kantor.  Ces  Barbares  voyoient  des  Blancs  pour  la  pre- 
mière fois.  Leurs  femmes  fe  cachèrent  d’abord , comme  fi  ce  fpeaaclc  les  eût 
effrayés  ; mais  elles  eurent  bien-tôt  le  courage  de  fe  familiarifer  avec  les  An- 
glois. Tous  ces  Peuples  demandoient  particulièrement  du  Sel , & préfen- 
toient  de  l’ivoire  & des  Cuirs.  Mais  le  tond  des  Anglois  , qui  n’avoit  été  que 
de  quarante  boitfeaux  , étoit  déjà  tout-à-fait  épuifé. 

Le  7 de  Février , on  vit  arriver  , fut  le  bord  de  la  Rivière , le  Roi  de  Jclikot , 
Tributaire  du  grand  Roi  de  VToolli,  avec  fes  Inftrumens  Sc  fes  Chanteurs. 
C’cft  une  forte  de  Poètes , qui  chantent  pendant  le  dîner  des  Rois  Negtcs 
leurs  louanges  & celles  de  leurs  ancêtres. 

Le  8 , Buckar  Sano  reçut , af  ec  beaucoup  de  cérémonies , la  qualité  d’Al- 
kade  du  Capitaine  blanc.  Cette  Fête  ne  confifba  qu’en  gefficulations  & en 
grimaces.  Jobfon  lui  pafia  autour  du  cou  un  Collier  de  crillal.  Broad  lui 
donna  une  Chaîne  d’argent.  On  but  enfuite  quelques  verres  d'eau-de-vie , au 
bruit  d'une  décharge  de  cinq  Moufquets.  Le  nouvel  Alkade  informa  Jobfon 
qu’il  avoit  fait  trois  ou  quatre  Voyages  dans  une  Région  au  Sud  , où  les  mai- 
lbns  (94)  étoient  couvertes  d’or , Sc  qu’il  avoit  mis  quatre  mois  en  chemin. 
Il  lui  parla  d'un  Peuple  nommé  les  Arabtcki , qui  venoient  alTez  près  de  Tinda 
en  grolTes  Caravanes  , montés  fur  des  Chameaux  , Sc  qui  dévoient  être  , dans 
l'efpace  de  deux  Lunes  , à Mombar,  Ville  à fix  journées  de  Tinda  , où  ils  fai- 

(94)  Joblon  ne  prit  fans  doute  ce  récit  que  pour  une  fiéfion  des  Mores.  Tous  les  Euro- 
péens ont  reconnu  ces  Peuples  pour  menteuts. 
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foient  un  grand  Commerce  d’or.  Il  ajouta  qu’il  venoit  beaucoup  d’or  d’une 
Ville  à trois  journées  de  Mombar , mais  qu’on  n’y  voyoit  jamais  d’Arabecks. 
Jobfon  en  auroir  appris  davantage , fi  la  jaloulie  de  quelques-uns  de  fes  Com- 
pagnons ne  les  eut  portes  à faire  taire  Sam-gulley  par  leurs  menaces.  Il  ar- 
riva dans  le  même  tems  quelques  Nègres  étrangers , d’une  Ville  nommée 
Tombokonda  (95)  à quatre  journées  de  diftancc,  Si  Jobfon  ne  douta  point 
que  cette  Ville  ne  futTombuto.  Buckar  Sano  lui  lit  voir  une  lame  d épee  Sc 
les  bracelets  d’une  de  fes  femmes , qu’il  avoit  achetés  des  Arabccks.  U pa- 
roidoit  âdiverfes  marques  que  ces  marchandifes  venoient  des  Mores  d’Ara- 
bie. Les  Anglois  virent  arriver  aulfi  un  vieux  Marbut  , qui  fe  glorifioit  d’a- 
voir éré  l’ami  de  Thompfon , & qui  s’arrêtant  peu  avec  les  Habitands  deTinda 
vécut  fort  familièrement  avec  les  Anglois.  Il  croit  natif  de  Jayc  (96),  où  il 
leur  promit  de  les  conduire  , Si  de  Jaye  à Mombar , s'ils  pouvoient  s’avancer 
feulement  (97)  au-delà  de  Tinda.  Il  les  alTùra  qu’un  grand  nombre  d'autres 
Negres,  qui  s’étoient  mis  en  chemin  pour  le  Commerce  , étoient  retournés 
fur  leurs  pas  en  apprenant  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  de  fel. 

Jobfon  auroit  accepté  volontiers  les  offres  du  Marbut , fi  la  diminution  de 
l’eau  , qui  étoit  déjà  baillée  de  fix  pouces  , ne  l’eut  mis  dans  la  nécellité  de 
hâter  fon  départ.  Une  raifon  fi  prenante  lui  fit  quitter  la  Rivière  de  Tinda, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  S.  John  s Mart  , ou  Marché  Je  S.  Jean.  Le 
vent  & le  cours  de  l’eau  lui  furent  également  favorables  ; mais  la  crainte  des 
balles  ne  lui  permit  pas  de  fe  fervir  de  fes  voiles  pendant  le  jour , ni  de  fe 
faire  tirer  pendant  la  nuit.  Le  quatorze  , étant  arrivé  à trois  lieues  de  Barra- 
konda  , il  prit  la  réfolution  d’achever  le  chemin  par  terre  ; & dans  les  bruyè- 
res qu’il  eut  à traverfer , il  chafTa  un  Eléphant , qu’il  perdit  néanmoins  après 
l’avoir  bielle  trois  fois. 

Le  19  il  fe  rendit  à Butta  , réfidence  de  Bo-John  , où  il  avoit  engagé  à fon 
fervicc  le  premier  Marbut.  Il  ne  put  empêcher  que  Sam-gulley  ne  s'y  fît  cir- 
concire. Mais  après  certc  opération  il  continua  de  s’en  fervir  pour  faire  le 
voyage  de  Setiko  , où  il  efpéroic  de  rencontrer  les  Marchands  de  Tinda.  A 
deux  milles  de  ce  lieu  fa  Barque  reçut  une  fi  rude  fecoulle  d’un  Cheval  ma- 
rin , qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à boucher  la  voie  d'eau.  Setiko  eft  à quatre 
milles  de  la  Gambra.  C’eft  la  plus  grande  Ville  de  ce  Canton.  Elle  étoit  alors 
gouvernée  par  un  Marbut  nommé  Fodi  Bram  , Si  le  Commerce  y étoit  confi- 
dérable  , en  Efclavcs  , en  Sel  Si  en  Anes.  a 

Jobfon  dit  dans  un  autre  endroit  que  Setiko  n’eft  qu’à  trois  milles  de  la  Ri- 
vière de  Gambra  , & qu’elle  lui  parut  la-plus  grande  Ville  qu’il  eut  vue  dans  tout 
le  Pays.  Elle  étoit  bâtie  en  forme  circulaire.  Les  maifons  étoient  fort  petites , 
mais  les  rues  avoient  une  grandeur  raifonnable.  Il  jugea  que  la  longueur  de 
la  Ville , dans  fon  diamètre  , étoit  d’environ  un  mille  d’Angleterre.  Mais  une 
partie  des  Edifices  fervant  de  retraite  à quantité  de  Beltiaux  , particuliére- 
ment d’Anes , elle  n’étoit  pas  peuplée  à proportion  de  fa  grandeur.  Les  An- 
glois obtinrent  la  liberté  d’y  bâtir  quelques  logemens  pour  leur  propre  ufa- 
ge.  Ils  les  environnèrent  de  claycs  de  paille , fuivant  l’ufage  du  Pays.  Le 

(9  ï)  Piochais  alccrc  cc  nom.  Il  met  Combo  Fcrambra. 

Komla.  (97)  Jobfon  ajoute  qu’il  lui  lit  une  mauvai- 

(96)  O11  verra  que  fa  réfidence  étoit  à fe  peinture  des  Habitans  de  Tinda. 
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lieu  qu’ils  choifircnt  étoic  au  bord  de  la  Rivière,  fur  une  perirc  éminence  , j 0 B 5 0 Nr* 
que  les  Habirans  nommèrent  Tobabokonda , (98)  c’elb-à-dire , dans  leur  langue , l6ll 

Ville  des  Blancs.  Un  quart  de  mille  plus  loin,  il  y avoir  une  petite  Ville  de 
Marbuts;  Se  trois  milles  au-delà  , on  trouvoit  une  autre  Ville  nommée  Fa- 
rambra. 

Le  Dimanche  , 1 1 de  Mars , Joblon  rentra  dans  fa  Barque,  pour  retourner 
enfin  vers  fon  Vailfeau.  11  arriva  le  Samedi  fuivant  à Pompctane , où  il  fut 
traité  civilement  par  les  Portugais}  & le  Mardi  d'après  ayant  mouillé  à Kaf- 
fan , il  fut  furpris  d’y  trouver  fon  Vaillêau  , que  diverfes  raifons  avaient 
fait  avancer  julqu’à  ce  Port.  La  plus  fàchcufe  étoic  la  maladie  du  Pilote  & vc  cuut  l'équipé- 
d une  partie  de  l'Equipage.  11  n'y  reiloit  que  quatre  hommes  en  état  de  s« mande, 
faire  la  manœuvre.  Joblon  ne  s'arrêta  néanmoins  que  jufqu’au  dix  - neuf 
d'Avril , & mettant  à la  voile  dans  de  meilleures  cfpérances  , il  alla  jetter 
l'ancre  à ïï'oollcy  Woollty  , Ville  du  même  Royaume.  Le  10,  il  fe  trouva  près 
de  Manfcgar , où  il  fe  tient  un  Marché,  mais  de  mauvaifes  marchandifes.  Marché JcM*w 
Sa  Pinacc  l'ayant  rejoint  le  1 de  Mai , il  ne  penfa  plus  qu’à  regagner  avec  llSJr' 
fes  deux  Vaitlcaux  l'embouchure  de  la  Rivière.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans 
avoir  fait  réparer  fes  Chaloupes  fur  la  rive  du  Rovaume  de  Kumbo  , où  il  ^ ^ | ^ 
reçut  la  vifite  du  Roi , dans  des  Tentes  qu’il  avoit  fait  drelfer  pour  fon  pro-  ,1,.  K’uù*o.U 
pre  logement. 

Enfin,  il  fottit  de  la  Gambra  le  9 de  Mai,  dans  la  réfolution  de  faire 
voile  en  Angleterre.  Mais  dès  le  lendemain  il  effuya  un  li  violent  orage  , 
accompagné  de  tonnerre  Sc  d’éclairs  qu'ayant  perdu  fes  Charpentiers  à Kaf- 
fan , il  fe  vit  forcé  de  relâcher  à (*)  Travifco , pour  y trouver  des  Ouvriers.  Ces  J.-nfon  otTUie 
tempêtes , que  les  Portugais  nomment  Tornado  , font  fort  fréquentes  au  long  1'" 

de  la  Côte  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre.  De  Travifco  , t°pc. 

Jobfon  fe  rendit  heureufement  au  Port  de  Londres. 

Il  ajoute  aux  remarques  précédentes , que  de  plufieurs  noms  qu’on  a don- 
nés à la  Gambra , tels  que  ceux  de  Gambia  & de  Gamba  , il  s’elà  déterminé  pour 
celui  de  Gambra  , parce  qu’il  l’a  trouvé  le  plus  commun  ; quoique  pendant 
trois  cens  vingt  lieues,  ou  neuf  cens  foixantc  milles  qu'il  avoit  tait  fut  cette 
Riviere,  il  ne  l’eut  jamais  entendu  nommer  pat  les  Habirans,  que  GU  (99)  Nom»  Jt  la 
ou  Ji , nom  qu’ils  donnent  généralement  à toutes  fortes  d’eau.  Gl<Kb:1- 

La  Gambra,  fuivant  Jobfon,  n’a  qu’un  Canal  d'entrée,  d’environ  quatre 
lieues  de  largeur , avec  trois  brades  d'eau  dans  les  endroits  qui  en  ont  le  moins  ; 

Si  contre  ce  qu’on  a lû  dans  les  Voyageurs  précédons , il  ne  lui  donne  point  de 
barre.  Lorfqu’on  a remonté  l’efpace  de  quatre  lieues , on  trouve  tant  d'aurres 
Rivières , tant  de  Bayes  Si  de  Criques , que  dequis  Tankroval  jufqu’à  la  Met , 
c'eft-i-dire  pendant  trente  lieues , il  faudrait  employer  plufieurs  mois  pour 
l'uivre  un  fi  grand  nombre  de  détours.  Cependant  on  ne  peut  fe  méprendre  au 
véritable  Canal  de  la  Gambra. 

La  marée  y remonte  l’efpace  de  deux  cens  lieues , c’cll-à-dite  jufqu’à  Bar-  <!e 

rakonda  ; mais  dans  la  faifon  même  de  la  féchercde  elle  ne  va  pas  plus  ce"c  kU  ' 
loin.  Le  tems  favorable  pour  la  navigation  eft  celui  des  pluies,  pendant  1c- 

(18)  On  croit  que  c'eft  aujourd’hui  Fata-  (g  j)  Moore  dit  dans  fa  Relation  que  les 
ténia  , où  les  Anglois  ont  un  Comptoir.  Nègres  de  la  Cambra  appellent  cette  Riviere 

(*)  On  a déjà  remarqué  que  c’elt  Rufifco.  Batto , qui  lignifie  Riviere  dans  leur  langue. 
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quel  l’eau  s’enfle  de  trente  pieds.  On  ne  trouve  alors  aucun  obftade  dans  les 
balles , qui  arrêtent  fouvent  les  Vaiflcaux  lorfque  la  Rivière  eft  moins  pleine. 
Ces  pluies  viennent  du  Sud-Lit , & commencent  plutôt  dans  l'intérieur  de  la 
Rivière  que  vers  fon  embouchure.  Elles  continuent  de  defeendre  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de  Juin,  avec  une  violence  extrême,  CSc  des  vents 
impétueux  , mêlés  de  tonnerres  & d éclairs. 

Depuis  Ëatakonda  jui'qu’i  Tinda  , Jobfon  n’apperçut  aucune  Habitation 
fur  les  bords  de  la  Rivière  , Si  n'apprit  point  qu'il  s’y  en  trouve  dans  aucun 
endroit.  Il  n’y  vit  pas  même  d’autres  Barques  que  deux  ou  trois  Radeaux  de 
feuilles  de  Palmier , dont  les  Habitans  fc  fervent  pour  ttaverfer  la  Riviere. 
On  lui  dit  que  les  Nations  qui  fe  trouvoient  plus  loin  étoient  d’un  méchant 
naturel , Si  quelles  avoient  bouché  le  Canal  avec  tant  de  troncs  d'arbres  Si 
de  pierres  qu’il  étoit  împofliblc  d'y  pénétrer.  D’ailleurs  cette  partie  de  la  Ri- 
viere étoit  remplie  de  Chevaux  marins  & de  Crocodiles , qui  infectaient  éga- 
lement l'eau  & le  poillbn  avec  leur  odeur  de  mufe.  La  première  obftruc- 
tion  qui  arrêta  la  Barque  au-detlus  de  Barakonda , fut  une  petite  balle  d'un 
fable  fort  dur  , fur  laquelle  il  y avoir  à peine  quatre  pieds  d’eau.  Les  Anglois 
fauterent  dans  l’eau  pour  tiret  leur  Bâtiment  à force  de  bras  ; Si  les  Ncgres , 
qui  avoicnc  d'abord  appréhendé  les  Crocodiles  , imitèrent  aufli-tôt  leur  har- 
dieffe.  Les  Chevaux  marins  heurtèrent  trois  fois  la  Barque  dans  le  cours  du 
Voyage;  & l’on  auroit  eu  tout  à craindre  de  leur  nombre  , fl  les  feux  qu’on 
tenoit  allumés  pendant  toute  la  nuit  n’culfent  fervi  à les  effrayer. 

A l'égard  des  informations  qui  regardent  les  Villes  de  Mornbar  , de  Jayc 
Si  de  Tombo -honJa  , elles  paroiffent  fi  imparfaites,  que  l’Auteur  ne  mar- 
que pas  même  fl  ces  Villes  font  fltuées  fur  la  Cambra  ou  dans  l'intérieur 
foi.trtu-cîitc  des  terres;  Si  s'abandonnant  à fes  conjectures,  il  conclut  feulement  que  les 
«ai  Utus.  Anglois  pourroient  s’ouvrir  un  Commerce  fort  avantageux  à Nlombar  Si  i 
Jaye  fl  elles  font  fltuées  fur  la  Rivière  , & fl  la  Gambra  fort  de  la  même  four- 
ce  que  le  Sénégal , comme  les  Géographes  de  fon  tems  en  étoient  perfuadés. 
En  un  mot,  Jobfon  fuppofe  que  Jaye  n’eft  autre  chofe  que  Gayo , Pays  riche 
en  or.  Si  que  Tombo-konda  eft  Tombuio,  mais  fur  le  feul  fondement  de  la 
reffèmblance  des  noms  ; & fur  ce  principe , il  juge  que  la  Gambra  pourrait 
bien  avoir  fa  fource  dans  quelque  Lac , tel  que  d’autres  Auteurs  en  mettent 
un  près  de  Gayo.  Si  toutes  ces  conjeûures  pouvoient  fe  vérifier  , il  eft  cer- 
tain que  les  Anglois  n’auroient  qu'un  pas  jufqu  a Tombuto  & Gayo.  Mais 
on  reconnoît  aifement  que  ce  font  de  vaines  imaginations  d’un  Voyageur  , 
qui  concevoit  mal  fon  objet,  & quifaifoit  trop  Je  fond  fur  les  récits  fabu- 
leux des  Mores.  En  effet,  quoique  Jobfon  ait  pénétré  plus  loin  qu’aucun  An- 
glois n’a  fait  après  lui  , il  fit  moins  que  Thompfon , qui  non  - feulement 
avoit  été  comme  lui  à Tinda  , mais  qui  ayant  entendu  parler  aulü  de  Jaye,  y 
avoir  envoyé  un  Meffager  pour  fe  procurer  des  informations. 

Smim  qti’H  Ce  Meffager  étoit  un  vieux  Marbut  dont  on  a déjà  parlé , & qui  fe  trou- 
«i*c<ruu uufcut.  vant  ayec  xhompfon  au  Marché  de  St  Jean  près  de  la  Rivière  de  Tinda  , lu» 
avoit  donné  les  premières  lumières  fur  le  Commerce  de  l'Or  dans  cette  Con- 
trée. Il  faifoit  fa  demeure  dans  la  Ville  de  Fcrambra  ; Si  lotfqu'il  fut  prêt 
d’y  retourner , Thompfon  le  chargea  de  quelques  Lettres  pour  Sctiko  , qui 
rr’co  eft  pas  fort  loin.  Ils  fc  rejoignirent  enfuice  i Seuko  ; & le  Marbut  furprk 
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que  les  Anglois  n’eulfent  pas  fait  plus  d’effort  pour  pénétrer  au-delà  de  Tin- 
da  , lui  dit  que  s’il  eut  pû  réutlir  dans  cette  cntreptife , il  auroit  trouvé 
beaucoup  d’avantages  dans  le  Commerce  de  l’Or.  Il  ajouta  qu’a (Tez  près  de 
Jave  il  y avoir  un  Peuple  qui  ne  vouloir  pas  être  vu,  & qui  recevant  du  fel 
des  Arabes  de  Barbarie  auxquels  il  donnoit  fon  or , fe  cachoit  foigneule- 
rnent  à leur  vue.  Thompfon  demanda  quelle  pouvoir  être  la  raifon  de  cette 
conduite  ; mais  le  Marbut  mit  le  doigt  fur  les  lèvres  8c  ne  fit  pas  d’autre 
réponfe. 

Jobfon  , qui  avoir  entendu  parler  aulli  de  ce  trafic  myftcrieux  , en  rap- 
porte les  circonltances , d’après  quelques  Auteurs , dont  il  confelfe  qu’il  (i  ) n’a 
pû  fc  rappellcr  les  noms.  Les  Mores , dit-il , viennent  un  certain  jour  dans 
un  lieu  alligné , où  ils  apportent  leur  Sel  & d’autres  Marchandées , qu’ils  y 
lailfent  en  "tas  féparés.  Hnfuite  fe  retirant  à quelque  diftance  , ils  donnent  le 
tems  à leurs  Etrangers  de  s’approcher  du  même  lieu  , 8c  de  mettre  à chaque 
tas  la  quantité  d or  qu’ils  en  veulent  donner.  Les  Mores  reviennent  après 
que  les  autres  fe  font  retirés  ; 8c  s’ils  font  fatisfàits  du  marché,  ils  empor- 
tent l'or  8c  lailfent  les  marchandées.  S’ils  trouvent  qu’on  leur  ait  offert  trop 
peu , ils  divifent  le  tas  en  deux  parties , & lailfent  auprès  de  l’or  ce  qui  leur 
paraît  convenable.  Le  retour  des  Etrangers  fait  la  conclufion  du  marché  , car 
s'ils  ne  veulent  pas  donner  plus  d’or , iis  emportent  celui  qu'ils  avoient  lailfé. 
On  prétend  que  la  raifon  qui  les  empêche  de  fc  montret  , eft  qu’ils  ont 
les  lèvres  d’une  fi  prodigieufe  grandeur  qu’elles  leur  tombent  jufqucs  fur  la 
poitrine.  On  ajoute  quelles  font  toujours  crues  8c  faignantes  , 8c  que  la 
chaleur  du  Soleil  les  ferait  pourrir  s'ils  ne  les  faloient  continuellement. 
Comme  leur  Pays  ne  produit  pas  de  fel , ils  font  obligés  de  donner  leur  or 
pour  le  fel  de  Barbarie.  Quelque  opinion  qu’on  veuille  prendre  de  ces  récits, 
il  eft  certain  , dit  Jobfon , que  les  Ncgres  du  Pays  de  Tinda  demandent 
beaucoup  de  fel  ; qu’ils  ne  le  reçoivent  pas  pour  leur  propre  ufage  , & qu’ils 
le  tranfportent  plus  loin.  Il  en  conclut  que  ce  motif  fuftït  leul  pour  encoura- 
ger de  ce  côté  là  les  Anglois  au  Commerce  ; & que  ces  Peuples  étant  d’ailleurs 
fort  doux  & fort  civils, "il  n’y  a que  de  l’avantage  à tirer  de  leur  Pays. 

S.  I I. 

Divers  incident  du  Voyage  de  Jobfon  fur  la  Garnira. 

PEndavt  que  le  VailTeau  de  Jobfon  étoit  à Kafîàn,  l’Equipage  trou- 
vant du  Poiéon  en  abondance  s’occupoit  fouvent  à la  pêche.  Un  jour 
qu’on  avoit  retiré  le  filet  chargé  & qu’on  l’avoit  vuidé  fur  le  Tillac , un  Ma- 
telot prit  un  Poilfon  qui  lui  parut  rclfemblcr  à la  Brème  ; mais  à peine  l’eut- 
il  touché  , que  poulTant  un  grand  cri , il  fe  plaignit  d’avoir  perdu  l’u loge  de 
la  main.  Quoi  î lui  dit  un  de  fes  Compagnons , pour  avoir  touché  un  fi  petit 
animal  ’ & voulant  le  prelfer  du  pied , qu'il  avoit  nud , fa  jambe  demeura 
auili-tôt  fans  fentiment.  Cette  merveille  attira  tout  l’Equipage  autour  de  lui. 

(i)  Cada-Mofto  cft  le  premier  qui  ait  par-  Tome  II.  On  lit  dans  le  Voyage  de  Wiadu» 
lè  de  cette  forte  de  Commerce  , Si  d'un  peu-  à Mcquincz  ( page  m)  que  ccucopinion  du- 
plc  qui  a les  lé  vies  difformes.  Voyez  ci-dcffus , re  encore. 
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Mais  lorfqu’on  fc  fur  apperçu  que  l’engourdillcment  étoit  parte  , quelques 
mauvais pUilans  appellerait  le  Cuifinier , qui  étoit  fous  le  Pont,  Si  lui  di- 
rent de  prendre  le  Poillon  pour  le  préparer.  11  le  prit  des  deux  mains  ; Si  le 
laillant  tomber  aulli-rôr,  il  déclara  en  gémillânt  qu’il  fe  croyoit  attaque 
d’une  paralylie.  Un  Negre  nommé  Sandie , qui  parloir  la  langue  Portugai- 
fe , accourut  à bord  ; Si  riant  de  leurs  craintes  , il  leut  apprit  qu’ils  n’a- 
voient  qu’à  tuer  le  Poirtôn  pour  lui  faire  perdre  cette  dangereufe  qua- 
lité (a). 

La  Garnbra  et!  remplie  de  Crocodiles,  que  les  Nègres  appellent  Bumbos. 
Ils  les  croyent  ii  redoutables , qu’ils  n’ont  pas  la  hardiclle  de  laver  leurs  mains 
dans  la  Rivière  ; Si  bien  moins  de  la  traverlcr  à gué , ou  à la  nage.  Les 
exemples  de  la  voracité  de  ces  animaux  font  en  grand  nombre.  Ils  dévorent 
également  les  Hommes  & les  Bertiaux.  Aulli  les  Negres  em’plovcnt  - ils  de 
grandes  précautions  pour  faire  traverfer  la  Riviere  à leurs  Bœufs , comme 
ils  y font  fort  fouvenr  obligés  pour  la  commodité  du  pâturage.  Ils  prennent 
le  teins  de  la  balle  marée  , Si  le  mettant  cinq  ou  lix  dans  un  Canot , ils  ti- 
rent le  Bœuf  avec  deux  cordes  , l’une  attachée  aux  cornes , l’autre  à la  queue; 
tandis  qu’un  Marbut  monté  fur  l’animal,  fait  des  prières  Si  crache  lur  lui 
pout  charmer  les  Crocodiles.  Mais  de  peur  que  le  charme  ne  manque  de 
vertu , un  Negre  fe  tient  prêt  avec  fon  arc  , pour  tirer  fur  le  mon  lire  lorfqu’il 
vient  à paroirre.  -C’étoit  par  la  même  railon  qu’aux  deux  premières  Balles 
que  Jobfon  avoir  rencontrées  dans  fon  Voyage  de  Tinda,  fes  Nègres  avoient 
tait  difficulté  de  fauter  dans  l’eau  pour  aider  au  mouvement  de  la  Barque. 
Mais  leur  en  ayant  lui  - même  donné  l’exemple  ils  y fauterent  après  lui  ; 
dans  l’opinion , comme  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  le  déclarer  , que  la 
blancheur  des  Européens  leur  rendant  la  peau  plus  brillante  , Jobfon  fe- 
roit  le  premier  dévoré  par  les  Bumbos.  Il  oSfervc  que  ces  animaux  ne  paroif- 
fenr  fur  le  fable  qu’en  trouppes , Si  qu’ils  craignent  la  vue  & le  bruit  des 
Hommes , à peu  près  comme  les  Serpens  de  l'Europe  ; mais  qu’ils  ont  plus 
de  hardiclle  dans  l’eau.  Les  Negres  prétendent  qu’ils  font  devenus  beaucoup 
moins  dangereux  depuis  que  les  Blancs  ont  commencé  à fréquenter  la  Ri- 
vière. 

A KalTàn  , les  Mores  & les  Negres  fe  ha  fardent  avec  moins  de  précaution 
à nager  dans  la  Garnbra  , parce  qu’ils  font  perfuadés  qu’elle  cit  fans  danger 
depuis  qu’un  fameux  Marbut  a charmé  les  Bumbos  par  fa  bénédiction.  11  c!t 
allez  remarquable , dit  Jobfon  , qu’il  ne  paroillé  jamais  de  Crocodile  du  côté 
de  la  Ville , quoiqu’on  en  voie  de  très  gros  vers  l’autre  rive.  C’eft  ce  que 
les  Anglois  obfcrvcrent  facilement  tandis  que  leur  Vairtcau  étoit  à l’ancre  au 
milieu  de  la  Riviere. 

Le  Crocodile  jette  une  très-forte  odeur  de  mufe.  Trois  jours  avant  que 
d’arriver  à Tinda , les  Anglois  s’apperçurent  que  le  Poirton  avoir  perdu  le 
goût  qu’ils  lui  avoient  trouvé  jufqu’alors , & fe  virent  obligés  pour  en  faire 
ufage , de  le  faire  dégorger  dans  des  fources  d’eau  fraîche , lorsqu'ils  en  ren- 


(i)  Kcmpfcr  obfcrvc  ( Amccnit.it.  Exotic.  Petlique.  Ovington  rapporte  la  même  cliofe 
p.  j 1 ; ) qu'on  peut  fc  garantir  de  cet  effet  en  dans  fon  Voyage  de  Surat , p.  49.  Moore  alîii- 
retenant  fortement  fon  luleinc.  Il  avoit  ap-  rc  que  le  Poiffon  a la  même  qualité  quand  il 
pris  cc  fecret  d'un  Afriquain  dans  le  Golphe.  cil  mort.  Voyez  ci-dcllus. 
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contrôlent  fut  la  rive.  Jobfon  en  conclut  que  les  Crocodiles  y font  en  plus 
çrand  nombre  que  dans  les  parties  inférieures  de  la  Rivière,  où  l'on  ne 
remarque  rien  de  femblable.  11  confirme  cette  remarque  par  les  cris  de  ces 
animaux  qui  s’y  font  entendre  de  fort  loin , comme  s'ils  fortoient  du  fond 
d’un  puits.  Il  en  tire  un  nouvel  argument  pour  établit  la  fuppolition  de  quel- 
que grand  Lac , qui  les  produit. 

En  revenant  de  Barrakonda , il  trouva  le  Roi  de  KatTùn  dans  une  pro- 
fonde mélancolie.  Ce  Prince  gouvernoit  le  Pays  depuis  long- rems;  mais 
ayant  ufurpé  la  Couronne , il  venoit  d’apprendre  que  le  Roi  de  Burfal , dont 
il  étoit  Tributaire , avoit  pris  la  réfolunon  de  rétablir  à fa  place  le  fils  de 
fon  PrédéceUeur.  En  effet  il  fut  obligé , quelques  jours  après , de  réfigner  fon 
autorité  au  légitime  Héritier,  Si  de  palier  la  Riviere  avec  fes  femmes,  en 
biffant  fa  Ville  au  pouvoir  d’autrui.  11  étoit  fils  d’une  (3)  Concubine  de 
l’ancien  Roi.  Le  nouveau  Prince  promit  aux  Anglois  fon  amitié  & fa  pro- 
tection. 

A Setiko , le  vieux  Marbut , dont  l’expérience  & la  fidélité  leur  avoient 
été  fort  utiles  dans  leur  Voyage  fur  la  Riviere , conduifit  Jobfon  chez  Fodi 
Bram  Chef  des  Marbuts  du  Pays , ou  Grand  Prctre.  En  arrivant  à fa  Maifon  , 
Jobfon  s’arrêta  fur  une  terralfe  , que  les  perfonnes  de  cliftinchon  ont  à l’entrée 
de  leur  logement.  Il  envoya  delà  au  Marbut , fon  préfent , qui  valoir  envi- 
ron dix -huit  fous;  apres  quoi  il  fut  introduit  fort  civilemcnr.  Mais  il  trou- 
va le  vieux  Prêtre  dangereulèment  malade  , quoique  par  confidération  pour 
* un  Etranger  il  fc  fut  levé  de  deffus  fa  natte , en  le  faifant  foutenir  par  trois 
de  fes  femmes.  Jobfon  reçut  de  grandes  marques  de  rcconnoillànce  pour  fa 
vifite  Si  fon  préfent.  On  lui  fit  fervir  à diner  dans  une  maifon  voifine.  Entre 
pluficurs  mets , on  lui  préfenta  une  forte  de  pâtifferie  (4)  qui  paroilîbit  aulli 
claire  que  de  la  gelée.  Son  guide  lui  fit  remarquer  que  c’étoit  un  aliment  des 
plus  délicats  du  Pays.  Pendant  le  repas  , un  Meffager  du  Grand  Prêtre  vint 
faire  des  complimens  de  fa  part  au  Capitaine  Anglois,  Si  lui  apporter  pour 
préfent  un  grand  Cuir , avec  une  grolle  dent  d'Eléphant.  A fon  départ , Job- 
fon donna  aux  trois  femmes  du  Marbut  quelques  Colliers  de  grains  de  lé- 
ron , dont  elles  parurent  charmées.  Quoique  ce  vieux  Pontife  ne  fut  point  en 
état  de  parler  beaucoup , il  prononçoit  quelquefois  les  noms  d 'Adam , d 'Eve 
Si  de  Moyfe  , avec  de  grandes  marques  de  dévotion. 

Il  mourut  le  jour  ïuivant.  On  auroit  peine  à s’imaginer , dit  l’Auteur , 
combien  la  folemnité  de  fes  Obfeques  affembla  de  monde.  Perfonne  n’arri- 
voit  les  mains  vuides.  Les  uns  amenoient  des  Butufs  Si  des  Chcvres,  les  autres 
apportoient  de  la  Volaille , du  Ris  Si  du  Maiz.  On  plaça  le  corps  dans  un  lieu 
deftiné  aux  Sépultures , avec  un  pot  d'eau  contre  la  bière.  Alors  tous  les  aflif- 
tans  environnèrent  l’Edifice , en  poulbnt  des  hurlemens  , accompagnés  de 
geftes  frénétiques , furtout  de  la  part  des  femmes.  Après  qu’ils  eurent  palfc 
quelque  tems  dans  cette  fituation , chaque  Marbut  fit  l’Oraifon  funèbre  du 
Mort  ; & le  Peuple  , qui  paroilîbit  écouter  fort  attentivement  , faifoit  des 

firéfens  aux  Orateurs , Ïuivant  le  goût  qu’il  prenoit  à leurs  difeours.  Enfuite  , 
e principal  Marbut  forma  une  balle  de  la  terre  du  Tombeau , en  la  mouillant 

(t)  L’extrait  de  Purchafs  met  une  Captive,  du  Roi  de  KalTan. 

11  met  aufli  le  Roi  de  VVWti-UW/i , au  lieu  (4)  Une  efpecc  de  flanc , dit  l’Auteur. 
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un  peu  , de  l’eau  du  pot.  Il  en  diftribua  une  partie  à tous  les  autres  Marbuts  , 
qui  la  reçurent  comme  une  relique  fort  précieufe  ; 6c  celui  qui  fervit  de  gui- 
de à Jobfon  , ne  put  être  engage  par  aucun  prix  à fc  défaire  de  la  lienne. 
Il  ne  l’avoit  obtenue  néanmoins  qu'à  la  couhdération  de  Jobfon  , qui  avoic 
préfenté  aux  Officiers  de  la  Cérémonie  quelques  herbes  aromatiques  qu’ils 
enfevelirent  avec  le  corps.  Cette  allèmblée  duta  doute  jours  entiers  , avec  un 
mouvement  continuel  du  Peuple.  Après  l’enterrement  , on  commença  une 
autre  folcmnité  , qui  fut  celle  de  l'inilallation  du  Fils  dans  la  dignité  de  fon 
Perc.  Chacun  lui  ht  un  préfent  ; mais  le  plus  remarquable  fut  un  grand  Bélier , 
lié  fur  une  civiere , qui  devoir  être  employé  au  Sacrifice. 

Lorfque  Buckar  Sano  étoit  venu  au-devant  de  Jobfon  fur  la  Riviere  de 
Tinda , ü étoit  accompagné  de  fa  femme  & de  fa  tille , avec  une  fuite  de 
quarante  perfonnes  armées  d’arcs  6c  de  flèches , qui  chantoient  ou  jouoienc 
cirronibncçj  des  inftrumens  autour  de  lui.  Ce  convoi  tut  fuivi , en  moins  de  deux  heures , 
par  une  trouppe  de  Negres , hommes  6c  femmes  , au  nombre  d'environ  deux 
cens , qui  apportèrent  de  la  Volaille , du  Bled  &:  des  Chevreaux.  Buckar  Sano 
préfenta  un  Bœuf  à Jobfon,  & fe  laiifa  conduire  à bord  , où  les  Anglois  le 
l'aluercnt  de  trois  coups  de  canon.  Il  donna  le  nom  de  tonnerre  des  Blancs 
à leur  artillerie  ; & parodiant  y prendre  beaucoup  de  plailîr , il  publia  de 
tous  côtés  qu’ils  tuoient  les  Bêtes  féroces  6c  les  Oifeaux  avec  le  tonnerre.  Il 
s’enivra,  la  première  nuit,  d’Eau-dc-vic  & d’autres  liqueurs  ; mais  s’en  étant 
trouvé  fort  mal  le  lendemain  , il  n’eut  pas  befoin  d'autre  leçon  pour  devenir 
plus  fobre.  Jobfon  lui  montra  les  Marchandifcs  qu’il  avoir  apportées.  Quand 
il  eut  vu  le  fer , il  dit  aux  Anglois  qu’il  le  rcconnoidbit  pour  l’ouvrage  d’une 
Nation  voilinc  ; ce  qui  les  obligea  de  le  vendre  un  tiers  de  moins  qu'ils  ne. 
l’avoicnt  vendu  jufqu 'alors  fur  la  Gambra.  D’ailleurs  tout  le  relie  fut  néglige 
lorfqu'ils  eurent  fait  voir  le  fel.  On  ne  leur  demanda  plus  d’autre  bien.  Buc- 
kar Sano  étant  defeendu  fur  la  rive  , déclara  aux  Negres  que  chacun  pou- 
voir faire  fon  propre  marché.  Entre  diverfes  fortes  de  Marchandifes  ils 
avoient  amené  des  iemmes  pour  l’efclavagc  ; mais  Jobfon  rcfufa  d’en  ache- 
ter, fous  prétexte  que  les  Anglois  n'étoientpas  dans  l’ufage  de  ce  commerce. 
Leurs  autres  richefles  confiftoient  en  Ivoire  , 6c  en  Coton  crû  6c  travaillé  , 
qu’ils  donnèrent  pour  du  Sel  6c  du  Fer.  Les  Anglois  affrétèrent  de  ne  pas  leuc 
parler  d'or , quoiqu’ils  vident  à leurs  femmes  des  pendans  d’oreille  de  ce  métal. 
Ils  étoienc  réfolus  d’attendre  que  cette  ouverture  vînt  de  Buckar  Sano.  En 
effet , remarquant  lui-même  que  les  Faéteurs  portoient  des  Epées  dorées  6c 
quelques  galons  fur  leurs  habits,  il  commença  l’entretien  fur  cette  matière, 
&C  leur  protefta  auffi-tôt , que  s’il  avoir  pû  pénétrer  leurs  intentions , il  leur 
aurait  procuré  de  l’or  pour  la  valeur  de  toute  leur  cargaifon.  Ses  promettes 
furent  fans  bornes  pour  l’avenir.  En  attendant , il  leur  fit  obtenir  des  Nè- 
gres aflemblés , tout  ce  qu’ils  avoient  d’or  avec  eux.  Il  y en  avoir  tant,  leur 
dit  - il , dans  les  Pays  d'alentour  , qu’ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  d'une 
Ville  allez  éloignée  , il  avoir  été  furpris  lui-même  d’y  voir  les  maifons  cou- 
vertes d'or;  mais  cette  Ville  étoit  fcparée  de  Tinda  par  des  Nations  enne- 
mies ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’engager  à les  y conduire , parce  qu'il  avoic 
beaucoup  de  confiance  à leur  canon.  Jobfon  ayant  remarqué  que  la  lame 
idc  fou  Epée  6c  les  Bracelets  de  fa  femme  étoienc  auilî  bien  travaillés  qu’ils 
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auroient  pû  l'être  en  Angleterre,  lui  demanda  d’où  lui  croient  venus  ces 
Bracelets.  Il  répondit  qu'il  les  avoir  eus  des  Arabccks.  Mais  ce  (ut  alors  que 
recommençant  à parler  de  la  Ville  aux  toits  d'ot , il  affiira  qu’il  avoir  employé 
quatre  mois  à s'y  rendre.  Jobfon  , loin  d'en  prendre  droit  de  regarder  ce 
récit  comme  une  fable , cherche  à lui  donner  de  la  vrai-femblance.  Il  obferve 
qu’il  n'en  faut  pas  conclure  que  l’éloignement  de  cette  Ville  fût  infini , parce 
que  les  Nègres  ne  marchent  pas  plus  de  cinq  heures  par  jour , qu’ils  fuivent 
ordinairement  leurs  Anes , au  meme  pas  que  ces  animaux , & qui  chaque 
Ville  ils  s’arrêtent  pendant  deux  ou  trois  jours.  Au  relie  Buckar  Sano  n’i- 
gnotoit  pas  le  Commerce.  11  prenoit  lui-même  le  titre  de  Juliato  , c’eft-i- 
dire  de  Marchand  ; & dans  les  affaires  donc  il  fe  chargea  pour  les  Anglois , il 
demanda  qu’on  lui  rabatîc  quelque  chofe  du  prix  des  marcliandifes , en  conli- 
dération  de  fes  fervices. 

11  avoir  dépêché  deux  Negres  aux  Peuples  qui  habitent  de  l'autre  côté  de  awtm  n«tc*. 
la  Rivière , pour  leur  donner  avis  de  l’arrivée  des  Marchands  Etrangers.  En  81 
peu  de  jours  on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  perfonnes  des  deux  fexes  , qui  ITa-m'u-mct. 
apportèrent  différentes  fortes  de  commodités , & qui  bâtirent  des  Cabanes  de 
toleaux  fur  la  rive.  Les  fréquentes  vifires  qu’ils  fe  rendoient  d’un  bord  de  la 
Riviere  i l’autre , ne  permettoient  pas  de  douter  qu’ils  ne  fe  connurent.  Quoi- 
que chaque  Nation  eût  fon  langage  différent , les  perfonnes  de  diflin&ion 
s’entretenoient  dans  la  même  langue , & Jobfon  remarqua  que  c'étoit  celle 
qu’on  parle!  l’embouchure  delà  Riviere.  Il  conclut  aullî  des  relations  qu’ils 
avoienc  entr'eux  , que  la  Gambra  doit  remonter  beaucoup  plus  loin;  que  le 
Commerce  y cil  entretenu  foigneufement  ; 8c  qu’elle  ne  manque  pas  de  Ca- 
nots , puifque  dans  les  endroits  les  moins  profonds  la  crainte  des  Crocodiles 
feroit  capable  d’arrêter  les  Negres. 

Tous  ces  Peuples  n’avoient  jamais  vu  d’hommes  blancs  ; & leurs  femmes 
en  furent  d'abord  fi  effrayées , qu’â  l’approche  d’un  Anglois , elles  fe  cachoient 
derrière  leurs  maris  ou  dans  leurs  Cabanes.  Mais  on  trouva  le  fecret  de  les 
apprivoifer  en  leur  faifant  préfent  de  quelques  Colliers.  De  leur  côté , elles 
donnèrent  aux  Anglois  du  Tabac , & de  fort  belles  Canes  pour  fervir  de 
tuyaux.  Ces  femmes  ont , fur  le  dos , les  plus  larges  & les  plus  profondes  gra- 
vures que  Jobfon  eût  jamais  vûes  dans  coûtes  ces  Contrées.  Leurs  Pendant 
d’oreilles  font  d’or.  Elles  ont  plus  de  douceur  que  leurs  maris , qui  paroif-  Groflîcrc:<  Je 
fent  beaucoup  plus  greffiers  que  les  autres  Nations  de  la  Gambra.  La  plû-  l'cui'lc,‘ 
parc  avoient  pour  unique  habillement  une  forte  de  hautes  - chauffes , de  peau 
crue , dont  la  queue  leur  pendoit  au  bas  du  dos  ; ce  qui  apprêta  beaucoup  à 
rire  aux  Negres  que  le  Capitaine  avoit  amenés  à l’on  fervicc.  Il  pafia  la 
Riviere  pour  les  aller  voir  de  près  dans  leurs  Cabanes;  & Bajay  Dingo , leur. 

Chef,  étant  venu  â bord,  il  le  traita  civilement.  Ce  Prince  Negre  lui  dit  qu’il 
avoit  entendu  de  fa  Ville  le  bruit  du  canon  , 8c  que  l'ayant  pris  pour  celui  du 
tonnerre  , qui  n’eft  pas  fort  fréquent  dans  cette  Contrée  , il  en  avoit  été  fort 
effrayé.  A l’cgard  du  Commerce , tous  les  hommes  de  fa  fuite  fe  reduifitent, 
à demander  du  fel  ; mais  leurs  femmes  fe  feraient  accommodées  de  toutes 
fortes  de  marchandifes.  Jobfon  fit  quelques  échanges , pour  le  peu  de  fel  qui 
lui  rcfloit , malgré  les  inftanccs  des  Npgrcs  de  l'autre  rive,  qui  vouloiem  que 
Tome  /II.  F 
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Il  reçut  aulU  la  viûte  du  Roi  de  Jclicot , Prince  aflcz  puilTant  du  meme 
Wi'i” & ràVa-  Canton  , qui  palfa  quatre  jours  fur  la  rive , & qui  vint  louper  tous  les  foir» 
à bord  , avec  Buckar  Sa  no.  Mais  jamais  ces  Chefs  Negres  ne  propoferent 
d'y  amener  leurs  femmes.  Elles  demeuraient  tranquillement  dans  les  Caba- 
nes, où  Jobfon  leur  faifoit  la  galanterie  de  leur  envoyer  du  Poillôn  & du  Gi- 
bier. Il  ne  devoir  ces  provifions  qu'aux  foins  de  fes  gens , dont  une  partie 
étoic  continuellement  employée  à fa  chalfe  ou  à la  pêche.  Après  le  fouper  , 
on  fe  rendort  fur  la  rive  , vis-à-vis  quelque  Cabane  , où  les  Seigneurs  Nè- 
gres avoient  foin  de  faire  allumer  un  grand  feu  , & ranger  des  nattes.  Toute 
leur  mufîque  s'y  rallèmbloit.  On  y pafloit  une  partie  de  la  nuit  à danfer  ; 8c 
ces  bons  Peuples  n’épargnoient  rien  pour  amufer  les  Anglois. 

Trois  jours  avant  la  hn  du  Commerce , Buckar  Sano  fit  connoitre  au  Ca- 
pitaine qu’il  fouhairoit  d’être  revêtu  de  la  qualité  d’Alkade  ou  de  Faéteur 
des  Blancs.  Cetre  faveur  lui  fut  accordée  avec  quantité  de  cérémonies  bizar- 
res. Jobfon  lui  palTa  deux  Colliers  autour  du  cou , l’un  de  corail  8c  l’autre  de 
crillal.  Il  le  para  aulE  d’une  petite  Chaîne  d’argent.  Eftfuire , au  bruit  de  fa 
petite  artillerie , il  but  à la  fanré  de  l'Alkade  Buckar  Sano  , qui  fut  falué 
fous  le  même  titre  par  les  cris  de  route  l’alTemblée.  Cet  honneur  parut  le 
combler  de  joie.  Il  fc  fit  conduire  fur  le  champ  au  rivage  , avec  ordre  que 
fes  Muficiens  s’y  rrouvadcnr  pour  le  recevoir  , & que  les  femmes  lui  ap- 
portaient au  même  lieu,  tout  ce  qu’il  avoit  de  (5)  noix  dans  fies  C abanes. 
En  touchant  à terre  il  dilfribua  génereufement  cette  provilïon  à tous  ceux  qui 
s’aierablcrenr  autour  de  lui. 

De- là  il  propofa  au  Capitaine  Anglois  de  l’accompagner  jufqu’à  la  Ca- 
bane du  Roi.  Ils  trouvèrent  ce  Prince  allis  à là  porte , fur  une  natte , avec  un 
feu  de  rofeaux  (6)  vis-à-vis  de  lui.  Buckar  Sano  lni  prefenra  d’abord  Job- 
fon , & le  fit  aieoir  près  de  Sa  Majefic  fur  la  même  narre , tandis  qu'il  fe  pla- 
ça lui-même  à quelque  di fiance.  Enfuite  adreianr  le  difiours  au  Roi , il  le 
fupplia  d’accorder  fon  amitié  8c  la  proteéhon  aux  Anglois.  La  reponfe  du 
Roi  fut  extrêmement  gracieufev  furquoi  Buckar  Sano  fe  jetta  aufi-rôt  à ge- 
noux , & pour  témoigner  la  reconnoiianee  donr  il  éroit  péeerré  , il  fir  pré- 
fent  à ce  Prince  des  deux  Colliers,  qu’il  avoit  reçus  de  Jobfon.  Le  Roi  lui 
fit  l'honneur  de  les  accepter  , 8t  de  fie  les  paflër  au  cou  de  fes  propres  maint. 
f Roi  fait p-<c  H devoir  être  fort  touché  de  cette  généralité,  puifque  dans  le  mouvement 
r "yi  coi  *a«-  de  fa  reconnoiffance  il  déclara  qu’en  favear  du  Capitaine  Jobfon , Bc  pour 
goi».  témoigner  fon  affection  aux  Anglois , il  leur  donnoir  tout  le  Pays  où  ils  fe 

trouvoient  alors,  comme  il  l’avoir  lui- même  reçu  du  grand  Roi.  A peine 
eut  il  ceffé  de  parler , que  Buckar  Sano  ne  fe  pofiedanr  plus , fe  dépouilla  de  fi» 
chemife,  fans  quirrer  la  pofturc  où  il  éroit , & s'étendit  enfuirc  le  vifage  contre 
terre,  tandis  que  deux  Kl  ar  but  s grattant  la  terre  autour  de  lui  pour  en  tirer 
de  la  poulfiere , du  fable  & du  gravier  , l’en  couvrirent  depuis  les  pieds  jufi- 


(j)  €'étoicnt  apparemment  des  noix  de  (<)  J.'Anteur  obfervc  dans  nn  antre  lien 
Kola  , dont  ou  a sap porté  pluficurs  fois  les  que  le  Pays  a beaucoup  de  rofeaux  au  long  de 
propriétés.  la  Rivière  8c  dans  les  Marais. 
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autour  duquel  ils  firent  un  petit  cercle , & l’un  d’eux  y écrivit  avec  le  doigt 
plufieurs  cara&eres  du  Pays.  Alors  Buckar  Sano  , remuant  fur  les  pieds  & fur  »ourn^™M- 
les  mains  jufqu'au  tas  de  poulliere , en  prit  une  bouchce  qu’il  cracha  aulli-tôt.  fen  en  poiiuiUxi 
lien  remplit enfuite  fes  mains.  Les  deux  Marbuts  firent  la  même  chofe  , 8c  ‘luPl',,, 
tous  trois  fe  traînant  jufqu'au  Capitaine  vuiderent  leurs  mains  fur  fes  ge- 
noux. 


Après  cette  cérémonie  , qui  fignifioit  apparemment  la  prife  de  poffeflion  , 
Buckar  Sano  reçut  fes  habits  de  deux  femmes , qui  le  frottèrent  foigneufe- 
tnent  avant  que  de  l'en  revêtir  , & fottit  pour  retourner  à fa  Cabane.  Mais 
il  reparut  immédiatement , orné  de  fes  meilleurs  habits  & de  ce  qu’il  avoir 
de  plus  précieux,  armé  de  fon  arc  8c  de  fes  flèches , à la  tête  de  fon  cortège, 
qui  l’étoit  auflî  ; & mettant  la  fléché  fut  l’arc , il  tourna  trois  fois  autour  de 
Jobfon  avec  tous  fes  gens  ; après  quoi  fe  rapprochant  de  lui , il  mit  le  genouil 
droit  A terre  , palta  la  jambe  gauche  entre  les  ficnnes,  & courbant  le  corps, 
comme  s’il  eut  voulu  couvrit  celui  de  Jobfon  , qui  étoic  aflis  , il  lui  préfenra 
fon  arc  & fa  flèche.  Il  vouloir  faire  entendre  qu’il  éroit  prêt  à combattre 
pour  la  défenfc  des  Anglois , & que  dans  l'occauon  il  n’épargneroit  pas  fon 
propre  corps.  Enfin  , il  s'aflît  près  de  lui , pour  laitier  A tous  les  gens  de  Ci 
fuite  le  tems  de  lui  rendre  les  mêmes  hommages.  C’eft  ainfi  que  le  Pays  de 
Tinda  fut  folemncllcment  livré  aux  Anglois.  Cette  donation  leur  coûta  quel- 
ques bouteilles  de  leurs  meilleures  liqueurs , quoiqu’ils  comportent  allez , dit 
l’Auteur , qu’ils  n'en  tireroient  jamais  cinq  fous.  À leur  départ,  Buckar  Sano 
prefla  le  Capitaine  de  donner  un  nom  au  lieu  du  Commerce  , pour  .fervir 
de  monument  A la  poftérité.  Il  fut  nommé  St  Johns  Mari , c’eft-A-dire  Mar- 
ché de  Saint  Jean  , & Jobfon  prit  la  peine  de  repéter  ce  nom  plufieurs  fois , 
à la  priere  des  Negres  mêmes , qui  craignoient  de  l'oublier.  Buckar  Sano 
accompagna  les  Anglois  un  mille  ou  deux  fur  la  Riviere.  Il  ne  prit  pas  congé 
d’eux  fans  avoir  bû  quelques  verres  de  liqueurs  *,  & lorfqu’il  fut  defeendu  fur 
la  rive,  il  tint  long-rems  le  bras  levé  pour  leur  faire  fes  derniers  adieux. 

Dans  leur  route  ils  s’arrêtèrent  A Batto , Ville  du  Prince  Bo-John  , où  Sam- 
gulley  , jeune  domeftique  Negre  de  Jobfon , Ce  fit  circoncire.  Il  étoit  de  haute 
caille  & fort  bien  fait.  Il  avoir  appris  la  langue  Angloife  au  fcrvice  du  Capi- 
taine Thompfon  ; mais  quoiqu’il  fût  âgé  de  dix-fept  ans , les  voyages  qu’il 
avoir  faits  avec  lui , ne  lui  avoienc  pas  permis  de  fe  trouver  dans  fon  Pays  au 
tems  de  la  Circoncifion.  Il  ne  pouvoir  différer  plus  long-rems  A la  recevoir, 
fans  expofer  fa  famille  & fes  amis  A quelque  punition.  Cependant  lorfqu’rj 
avoir  vu  parte r les  Anglois , l’affedion  qu’il  avoit  conçue  pour  eux , lui  avoit 
fait  oublier  le  devoir  de  fa  Religion.  Il  les  avoit  fuivis  au  long  de  la  rive , Sc  les 
ayant  atteints  A la  féconde  marée  ils  l’avoienr  reçu  dans  leur  Barque.  Us  jugè- 
rent du  chagrin  de  fa  mere  par  les  efforts  quelle  fit  pour  le  rappeller.  Elle 
étoit  venue  après  lui  ; & paroiflant  fut  le  bord  de  la  Riviere  , quelle  faifoit 
retentir  de  fes  cris , elle  le  menaça  enfin  de  fe  jetter  dans  l’eau  s’il  ne  fe  ren- 
doit  pas  A fes  prières.  Mais  il  exhorta  les  Anglois  A continuer  leur  route  , en 
les  affluant  que  fa  mere  fe  garderoit  bien  de  fe  noyer. 

JEn  revenant  de  Tinda  le  mois  fuirant , Jobfon  fut  rappelle  A Batto  par 
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quelques  intérêts  de  Commerce.  Samgulley  étant  defeendu  le  premier  fur  la 
rive , qui  eft  fort  élevée  , entendit  le  bruit  des  inftrumcns  te  d’autres  mar- 
ques de  joie  dans  la  Ville,  quoiqu'elle  foit  à plus  d'un  mille  de  la  Riviere. 
11  parut  tranfporté  de  joie , parce  qu’on  étoit  au  tems  de  la  Circoncifion , & 
qu’il  fe  trouvoit  revenu  fort  â propos  pour  la  recevoir.  Les  Anglois  entrè- 
rent avec  lui  dans  la  Ville;  & comme  la  nuit  s’avançoit , le  dellcin  du  Ca- 
pitaine étoit  de  l’aller  paffer  chez  Bo-John.  Mais  le  Marbut , qu’il  avoir  loué 
dans  le  même  lieu , l’avertit  qu’à  loccafion  de  la  Fête  la  maifon  du  Prince 
ferait  remplie  d'Etrangers , & lui  offrit  de  le  loger  chez  fa  merc.  En  chemin 
ils  pafferent  vis-à-vis  la  maifon  du  jeune  Negre.  Son  pere  étoit  aveugle  ; 
mais  fa  mere  l’ayant  apperçu  , secourut  avec  tranfport;  Si  lorfqu’elle  fut  prés 
de  lui , elle  détourna  la  tête  en  pouffant  des  fanglots  & prononçant  plufieurs 
fois  le  nom  de  fon  fils.  Il  fut  obligé  de  s’arrêter  avec  elle  ; mais  il  promit  au 
Capitaine  de  ne  fe  faire  circoncire  que  le  lendemain  , pour  lui  donner  le  plai- 
fir  de  ce  fpeébcle. 

Jobfon  trouva  de  la  mufïque  & beaucoup  de  Peuple  dans  la  maifon  où  il 
devoir  loger.  Cependant  le  rcfpeét  qu’on  eut  pour  lui  fit  bientôt  difparoîtrc 
la  foule.  Toute  la  Ville  reffembloit  aux  foires  de  Village  en  Angleterre. 
& devant  chaque  maifon  & fous  chaque  arbre  , on  voyoit  des  nattes  étendues 

& des  alimens  préparés , avec  des  danfes  au  fon  des  tambours  é?  des  autres 
inftrumcns.  Le  Commerce  s’y  faifoit  auffi  par  des  échanges  continuels.  On 
manquoit  d’autant  moins  de  provifions  qu’outre  celles  donc  chacun  s’étoit 
fourni  pour  la  Fête  , tous  les  Ncgres  des  Villages  voilîns  n’étoient  pas  venus 
fans  en  apporter. 

Entre  diverfes  Trouppes  , l’Auteur  en  remarqua  une  qui  croit  plus  éloi- 
gnée , 8c  qui  ne  s ’écartoir  pas  de  quelques  grands  arbres , environnés  d’une 
haie  de  branches  8c  de  rolcaux.  Le  bruit  des  tambours  & des  réjouiffances 
s'y  faifoit  entendre  avec  plus  d’éclat  que  dans  tous  les  autres  lieux.  On  lui 
apprit  que  c’étoit  là  qu’on  gardoit  les  nouveaux  circoncis  jufqu’à  la  gucrifon 
de  leur  bleffure.  Ils  y étoicnr  accompagnés  d'une  partie  de  leur  famille , qui 
les  fél  ici  toit  de  certe  opération. 

Jobfon  ayant  reçu  pour  fon  fouper  un  panier  de  Perdrix  , de  la  part  de 
joMw  Bo-John , fe  crut  obligé  de  lui  rendre  fur  le  champ  fa  vilite.  Il  trouva  toute 
fa  maifon  remplie  de  danfeurs;  & pour  faire  voir  aux  Negres  que  ces  amu- 
femens  ne  lui  déplaifoient  pas , il  prit  une  jeune  tille  du  Pays , avec  laquelle  il 
danfa  lui-même  aux  yeux  de  toute  l'affemblée.  Bo-John  & tous  fes  convives 
applaudirent  beaucoup  à cette  galanterie.  11  fit  des  exeufes  au  Capitaine  de 
n’avoir  pu  le  loger  chez  lui.  Outre  la  multitude  d’Etrangers  dont  fa  maifon 
étoit  remplie,  une  de  fes  femmes  étoit  accouchée.  Jobfon  fut  introduit  dans 
l’appartement  de  certe  Princeffc , qu’il  trouva  étendue  fort  décemment  fur  une 
natte.  Il  fit  préfent  de  quelques  bijoux  à l’enfant.  Bo  - John  parut  regreter 
beaucoup  que  ce  ne  fût  pas  un  garçon  , parce  qu’il  lui  aurait  fait  porter  le 
nom  du  Capitaine;  mais  ayant  une  autre  femme  enceinte  , il  promit  que  fî 
elle  lui  donnoit  un  fils , il  ferait  nommé  Jobfon. 

S*rojui'ky.>0n  ' Le  lendemain  , Samgulley  fit  avertir  les  Anglois  qu’il  falloir  fe  rendre  chez 
lui,  s’ils  vouloienr  être  témoins  de  fa  circoncifion.  Ils  l’accompagnerent  dans 
un  champ  ouvert  , entre  les  truffons  8c  l’endos  où  les  jeunes  circoncis 
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étoient  renfermés  après  l’opération.  11  n’étoit  couvert  que  d’un  drap  blanc. 

On  le  plaça  fur  une  petite  eminence  , au  milieu  d’une  foule  de  Peuple  , fur 
tout  de  femmes , qui  s’eroprelfoient  pour  voir  de  près  cette  cérémonie.  11  ne 
donna  aucune  marque  de  crainte  ; mais  il  pria  le  Capitaine  de  lui  mettre  la 
main  fur  l’épaule.  AulTi-tôt  l'Opérateur , qui  étoit  un  homme  du  commun  , 
s’avança  de  l’air  d’un  Boucher , en  aiguifanr  un  couteau  qu’il  tenoit  à la 
main.  Il  leva  le  drap  dont  le  jeune  homme  étoit  couvert;  & lui  prenant  le 
prépuce , qu’il  tira  allez  fort , il  y palla  trois  fois  le  couteau  pour  l’abattre. 

Cette  exécution  parut  terrible  aux  Anglois,  quoique  Samgulley  l’eût  foute- 
nuc  conftamment.  L’ufage  elt  de  faire  un  petit  préfent  à l’Opérateur  ; mais 
Jobfon  ne  lui  donna  rien  , & lui  reprocha  meme  amèrement  d’avoir  fait 
l’opération  trop  avant.  Le  Negre  répondit  que  c’étoit  un  avantage  pour  le 
jeune  homme  ; & levant  fon  Pagne  , il  fit  voir  qu’on  ne  lui  en  avoir  pas  cou- 
pé moins. 

Après  la  cérémonie  , on  recouvrit  Samgulley  de  fon  drap , Ce  deux  Negres 
le  loutenant  pour  inarcher  , il  fut  conduit  lentement  dans  l’enclos.  Jobfon  point ijobion  ^ 
demanda  la  pcrmillïon  de  le  fuivre;  & fans  attendre  qu’elle  lui  fût  accordée , ic  «m  apii,  j» 
il  fe  difpofoic  à prendre  le  même  chemin.  Mais  quatre  vieux  Negres  l’arrête- 
rent , Si  parurent  fort  ofTenfés  de  fon  deüèin.  Ils  ne  voulurent  pas  même 
fouffrir  que  le  Chirurgien  Anglois  penfàt  le  jeune  homme  , quoique  plu- 
fieurs  d’entr’eux  l’euflent  employé  pour  d’autres  bleflures.  Dans  cette  occa- 
fion,  il  e(f  permis  aux  jeunes  circoncis,  pour  adoucir  leur  douleur,  de  voler 
quelques  Poules  rôties  , ou  de  dérober  meme  un  Bœuf , s'ils  en  trouvent 
l’occafion  fans  violence  , quoiqu’en  tout  autre  tems  les  loix  foient  fort  feve- 
res  contre  le  vol.  Au  refte  la  Circoncifion  fe  fait  parmi  les  Negres  fans  au- 
cune formalité  de  religion  ; Si  l’Auteur  cft  perfuadé  qu’ils  n’y  cherchent  que 
leurs  commodités  naturelles. 

Cependant  elle  ne  manque  jamais  d’être  accompagnée  des  rugiffemens  de 
leur  diable  , qu’ils  appellent  Horty.  Ce  bruit  rciTcmble  au  fon  le  plus  bas  i’iibit  ou*  r™ 
d’une  voie  humaine.  11  fe  fait  entendre  i quelque  dillance , & rien  n’infpire 
tant  de  frayeur  aux  jeunes  gens.  Jobfon  l’avoir  entendu , la  nuit  même  qui 
avoit  précédé  la  circoncifion  de  Samgulley.  Dès  qu’il  commence , les  Negres 
préparent  des  alimens  pour  le  diable  , Sc  les  lui  portent  fous  un  arbre.  Touc 
ce  qu’on  lui  préfente  cft  dévoré  fur  le  champ , fans  qu’il  en  refte  un  os.  Si 
la  provifion  ne  lui  fuffit  pas , il  trouve  le  moyen  d’enlever  quelque  jeune 
homme  qui  n’a  point  encore  été  circoncis  . car  il  femble  qu’il  ne  s’en  prend 
jamais  aux  femmes  ni  meme  aux  jeunes  filles.  Les  Negres  prétendent  qu’il 
garde  fa  proie  dans  fon  ventre  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  reçu  plus  de  nourri- 
ture , & que  plufieurs  jeunes  gens  y ont  paflTe  jufqu  a dix  ou  douze  jours. 

Après  la  rédemption  même  , Ta  viétime  demeure  muette  autant  de  jours 
qu’elle  en  a paflé  dans  le  ventre  du  diable.  Jobfon  vit  un  exemple  de  cette 
prévention  populaire  dans  une  Ville  des  Foulis,en  y partant  pour  fe  rendre 
aFcrambra.  Un  jeune  Negre  d’environ  quinze  ans  étoit  foni,  difoit-on  , du 
ventre  de  Horey  la  nuit  précédente.  11  eut  la  curiofité  de  le  voir , & tous  fes 
efforts  ne  purent  lui  faire  ouvrir  la.  bouche  pour  parler , quoiqu’il  lui  pré- 
sentât le  bout  de  fon  fufil , que  les  Negres  appréhendent  beaucoup.  Au  bout 
de  quelques  jours , le  meme  jeune  homme  parut  librement  au  milieu  des 
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Anglois , & leur  raconta  des  choies  étranges  qu’il  tiroit  apparemment  de 
fon  imagination.  Enfin  tous  les  Nègres  parlent  avec  le  dernier  effroi  de  cet 
efprit  malin , & l'on  eft  furpris  de  la  confiance  avec  laquelle  ils  alTurenr  qu'ils 
ont  été  non-feulement  enlevés , mais  avallés  par  ce  terrible  monflre. 

Les  Anglois  du  Comptoir  que  Thompfon  avoir  formé  près  de  Sctiko 
s’éroient  trouvés  fouvent  fort  effrayés , en  revenant  la  nuit  de  ia  promenade 
ou  de  la  chaire , par  une  voix  qui  leur  fembloit  d’abord  venir  de  plus  d’un 
mille , fie  qui  prefqu’au  même  moment  fe  faifoic  entendre  derrière  eux.  Ce 
Phénomène , joint  aux  récits  des  Negres , les  avoir  jercés  dans  une  telle 
épouvante  qu’à  peine  s’étoient-ils  fentila  force  de  rerourner  jufqu’au  Comp- 
toir. Cependant  ils  y avoient  toujours  été  tranquilles , car  jamais  Horey  n’a- 
voir eu  la  hardiede  de  les  troubler  dans  leur  maifon. 

Jobfon  , qui  croit  homme  fenfé  , n'eut  pas  de  peine  à juger  que  cette  fa- 
ble, Se  ces  apparences  de  prodige,  venoient  de  l’invention  des  Marbuts  ; 
pour  retenir  leur  jeunelfe  dans  lcrcfpc£b.  Il  fut  confirmé  dans  cette  idée  par 
l'occafion  qu'il  eut  d’approfondir  une  partie  de  leur  artifice.  Revenant  pen- 
fcn.ut LÜK  ^ant  k ntm  > avcc  f°n  Marbut , de  la  maifon  du  Prince  Bo  John  , il  entendit 
rc.  * les  cris  de  Horey  qui  ne  lui  parurent  point  éloignés.  Son  fulil , qu’il  portoit 
fous  le  bras,  lui  fit  naîrre  la  penfée  de  s’avancer  btufquement  vers  le  diable. 
Le  Marbut  employa  toute  fon  adrefle  pour  lui  faire  perdre  ce  delfein.  Il  lui 
repréfenta  que  la  voix  qu’il  entendoit  d'un  côté  pafleroit  tout  d'un  coup  de 
l’autre , Se  lui  cauferoit  ainli  des  fatigues  inutiles  ; fans  compter  qu’il  étoit 
à craindre  que  Horey  ne  l'cmporcâc  dans  la  Riviere.  Mais  lorfqu'il  vit  le 
Capitaine  férieufement  réfolu  de  tirer , il  l'arrêta  par  le  bras  , en  avertif- 
ûnt  un  Negre  , qui  nctoit  pas  fort  éloigné  , de  prendre  garde  à lui  3c  de  fe 
jetter  à cerre.  Jobfon , qui  entendoit  quelques  mots  de  la  Tangue  des  Nègres , 
ne  put  fe  méprendre  au  fens  de  cet  avis.  Il  alla  droit  au  Negre , qui  lui  parut 
un  homme  vigoureux  ; 8c  l'ayant  fait  relever  , il  comproic  de  le  faire  expli- 
quer fur  fon  rôle.  Mais  la  crainte , autant  que  l’enrouement  qu’il  avoir  ga- 
gné par  fes  cris , ne  lui  permit  pas  de  prononcer  un  fcul  mot.  Le  Capitaine 
tetourna  vers  le  Marbut , 8c  lui  dit  en  riant  ; Voilà  un  de  vos  diables. 

Malgré  cet  exemple , Jobfon  parole  douter  fi  les  Negres  , ou  du  moins 
leurs  Marbuts , n’entretiennent  pas  quelque  correfpondance  avec  le  diable. 
s<  crédulité  II  raconte  une  autre  avanture , qui  donna  lieu  à fon  incertitude.  En  revenant 
*““*  * Pompetanc , il  trouva  fur  la  rive  un  Portugais  nommé  Jafpcr  Confalvo  , qui 
le  faluant  fans  aucune  marque  de  furprife  le  prefTa  d'aller  dîner  chez  lui , où 
il  avoir  fait  quelques  préparatifs  pour  le  recevoir.  Jobfon  ne  pouvant  con- 
cevoir pourquoi  il  étoit  attendu  , marqua  là-defTus  de  l’étonnement  8c  de  la 
curiofité.  Le  Portugais  répondit  naturellement  qu’il  avoit  appris  le  jour  qu’il 
devoir  arriver , d’un  Marbut  qu’il  lui  montra  , fit  qui  l'avoit  fçu  lui  - meme 
de  Horey.  Cet  éclaircifTcment  parut  d’aucant  plus  admirable  au  Capitaine  fie 
è tous  fes  gens , qu'ils  avoient  toujours  été  incertains  de  leur  départ , fie  qu’en 
(hemin  ils  avoient  relâché  dans  pLufieurs  Ports , fans  être  déterminés  fur  le 
tems  qu'ils  y devoienc  palier.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans  ce  récit  , 
c’eft  que  Jobfon -n’ait  pas  confidéré  que  le  moindre  Negre  avoit  pû  le  devan- 
cer , fit  faite  fçavoir  au  Marbut  que  la  Barque  Angloife  aefeendoit  fur  U Ri- 
• were.  > '■  • ■ > 
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CHAPITRE  IV. 

Mémoires  concernant  les  Mines  d’or , recueillis  dans  un  Voyage 
Jur  la  Cambra  , par  un  Auteur  Anonyme. 

CETTE  piece  s’étant  trouvée  dans  les  papiers  du  Doéfeur  Hook , après  Intkobuc- 
fa  mort , fut  publiée  entre  fes  (Euvtes  poil  humes,  avec  un  avis  de  l’E-  tjon. 
diceur  , qui  la  donne  pour  l'Ouviage  d'un  Négociant  qui  avoit  acquis  de 
grandes  nchefles  fur  la  Cambra  pendant  le  régne  de  Charles  II.  Les  détails 
qu’on  y voit  rafTemblcs  fur  les  ouvertures  & les  détours  de  cette  Rivière , & 
lur  les  montagnes  voifmes,  peuvent  fervir  de  guides  à ceux  qui  entrepren- 
droient  de  découvrir  la  fource  d’où  le  Voyageur  Anonyme  avoit  tiré  fon  or. 

Cependant  s’il  eft  permis  de  porter  quelque  jugement  fur  cet  Ouvrage , il 
femble  qu’on  doit  le  prendre  plutôt  pour  une  hèhon  , compofée  dans  la  vue 
d’exciter  les  Anglois  à la  découverte  de  la  Gambra  , que  pour  un  véritable 
Journal.  Le  Capitaine  Stibbs , qui  paraît  avoir  pénétré  le  plus  loin  fut  cette 
Rivière  en  1711 , & qui  obferva  loigneufement  tous  les  lieux,  ne  découvrit 
aucun  ligne  de  ce  tréfor  caché,  que  l'Auteur  prétend  avoir  trouvé  au-dclTus 
de'Barakonda.  A la  vérité  le  Journal  que  Stibbs  avoit  pris  pour  guide  par-  Df'"  '* 
loit  de  plulieurs  lieux  ou  la  nature  a place  de  1 or.  Mais  comme  toutes  les  pic», 
recherches  de  ce  Capitaine  Anglois  ne  lui  firent  rien  découvrir  , c’eft  une 
autre  raifon  de  croire  que  le  Mémoire  Anonyme  n’eft  pas  moins  imaginaire  } 
d’autaflt  plus  que  ne  contenant  d’ailleurs  aucune  remaïque  géographique  qui 
ne  foit  dans  la  Relation  de  Jobfon  , on  a peine  à concevoir  d’où  peut  venir 
une  fi  parfaite  conformité. 

Il  feroit  curieux  de  fçavoir  aufli  fur  quel  fondement  l’Auteur  d’une  Lettre 
qui  eft  à la  tête  (7)  des  Voyages  de  Moore  , donne  ce  Mémoire  pour  le  Jour- 
nal dont  Stibbs  parle  fouvent  dans  fa  Relation.  Le  Journal  nomme  la  Ri- 
vière d’York  6t  plufieurs  autres  lieux  dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  le 
Mémoire  ; fans  compter  que  le  Capitaine  Stibbs  fait  connoître  en  deux  ers- 
droits  Vtrmuydtn  pour  l’Auteur  du  Journal  , & fixe  même  fa  date  i l’année 
1661  , c’eft-i-dirc  plufieurs  années  avant  le  régne  de  Charles  II.  Auffi  pan- 
che-t’on  à croire  que  le  Mémoire  lut  compofc  en  1675  , & que  vraisembla- 
blement le  Journal  de  Vcrmuyden  lui  fervit  de  modèle.  Cependant , comme  001  * 

il  refte  quelque  doute  , on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  donner  place  dans  ce 
Recueil  , ne  fut-ce  que  pour  le  foumettre  an  jugement  du  Public.  On  prend 
même  le  parti  de  ne  rien  changer  à là  forme  , qui  eft  celle  d’une  Lettre  or- 
dinaire. 

Vos  inftanecs  , écrit  l’Auteur  à fon  ami , joint  au  fouvenir  des  obligations  Prélude  Je  çaü- 
que  j’ai  b vos  lumières  , fins  lefquelles  je  reconnois  que  mes  entreprises  n’au- , 
soient  pas  réuffi,  m’arrachent  un  feeret  que  j’avois  réfola  de  ne  jamais 
publier.  Mais  je  me  promets  que  fidèle  â vos  ferme  ns  , vous  ne  le  commu- 
niquerez à perfonne  pendant  ma  vie.  Je  ne  voudrais  pas  pour  dix  mille  1 * 

<7)  Voyex  les  Voyages  de  Moore  dans  les  Parties  intérieures  de  l’Afrique. 
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‘anonïme"  ^*vrcs  ^er^'ngs  cju’il  fût  connu  du  Roi  ; car  s’il  cft  vrai , fuivant  le  langage  de 
l’Ecriture , qu’il  ne  fert  de  rien  à l’homme  d’avoir  gagné  l’univers  lorfqu'il  a 
le  malheur  de  perdre  fon  ame  , il  ne  l’eft  pas  moins  que  les  richclTes  des  deux 
Indes  font  inutiles  à celui  qui  perd  fon  repos  & la  liberté.  Or  comment 
ferois-je  allure  de  ccs  deux  biens , tï  mes  découvertes  étoient  connues  de  ceux 
qui  ont  le  pouvoir  de  me  donner  des  ordres  5e  de  me  les  faire  exécuter  ? Je 
commencerai  par  vous  avouer  que  j’ai  eu  plus  d’embarras  à cacher  aux  Com- 
pagnons de  mon  Voyage  la  quantité  d’or  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  où  j’ai 
pénétré, qu'à  rapporter  en  Angleterre  ce  que  mon  induftrie  m'en  a fait  re- 
cueillir. Si  le  repos  5c  la  liberté  ne  mcroient  pas  plus  chers  que  routes  les 
confidérations  du  monde , je  communiquerois  volontiers  mes  lumières  à Sa 
Majefté , quoique  je  purte  être  encore  arreté  par  la  crainte  de  caufer  au  Pu- 
blic plus  de  mal  que  ne  bien  par  cette  information.  Mais  je  vous  conjure  d'être 
fidèle  à vos  promenés  , 6c  de  ne  jamais  révéler  mon  nom  , quelque  ufage  que 
vous  fartiez  de  ce  Mémoire. 

Scsconiciiifur  Si  vous  entreprenez  le  même  Voyagea  mon  exemple,  ayez  foin  de  pren- 
fc«C^n-*pour.u  ^re  11116  Barque  à fond  plat-,  car  la  mienne,  qui  étoit  d environ  fept  ton- 
pour  jdiciciicr  de  neaux  5c  qui  rcrtembloic  aux  Barques  ordinaires , me  caufa  beaucoup  de  peino 
au  partage  des  bartes  5c  des  chutes  d’eau.  11  fallut  la  décharger  plulîeurs 
fois  pour  la  traîner  par  terre  , avec  des  difficultés  extrêmes  , qui  ne  venoienc 
que  de  fa  forme.  Vous  devez  vous  fournir  auflî  d’un  petit  barreau , dont  vous 
reconnoîtrez  i urilité  dans  une  infinité  d'occafions. 


Vif argent. 
Plomb. 

Sel  annooiaç, 
notai. 

Sable. 

Soufflets. 

Coin». 


Gamelles  Ml. 


Vous  m’aviez  recommandé  , à mon  départ  , de  prendre  vingt  livres  de 
vif-argent  pour  les  ellais ; mais  fi  vous  faites  le  Voyage,  prenez-en  pour  le 
moins  cent  livres,  car  il  s’en  perd  beaucoup  dans  le  travail.  C’éroit  auflî 
trop  peu  de  cinquante  livres  de  plomb,  comme  vous  me  l’aviez  confeilié.  Ne 
craignez  pas  d’en  prendre  cent  cinquante  livres.  Je  dirois  davantage , s'il  ne 
falloir  éviter  de  rendre  la  Barque  trop  péfante.  Le  Sel  Armoniac  me  fervit  li 
peu , que  je  ne  vous  donne  là-delTiis  aucun  confeil.  Pour  le  Borax  je  m’en 
trouvai  fi  bien , que  je  regrettai  de  n’en  avoir  pas  beaucoup  plus.  Prenez-en 
hardiment  cinquante  livres.  Mon  fable  me  rendit  de  grands  fervices.  Je 
l’employai  entièrement.  Il  vaut  mieux  en  avoir  dix  livres  de  trop , que  d’en 
manquer;  ainfî  prenez-en  quarante  livres.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  j'a  vois  porté 
mes  foufflets  chimiques  je  m’en  ferais  trouvé  beaucoup  mieux.  J'eus  oeau- 
coup  de  peine  à placer  les  aunes.  N’oubliez  pas  des  coins , dont  je  n’avoia 
pas  penfé  à me  pourvoir.  On  trouve  à douze  mille  de  la  première  chute  d'eau , 
vers  le  Sud  , un  revers  de  roc , ou  de  colline  pierreufe  , qui  regarde  le  Cou- 
chant , 5c  fi  riche  encre  les  pierres  qu'on  en  tire  quelquefois  la  main  plei- 
ne. Nos  picques  ne  nous  furent  pas  là  d’un  grand  ufage.  Nous  avions 
befoin  de  coins , 8c  nous  fûmes  obligés , avec  un  embarras  extrême , d’en' 
faire  un  de  quelques  morceaux  de  fer  qui  nous  croient  artez  néceflaires  pour 
d'autres  emplois.  L’avantage  que  nous  en  cirâmes  pendant  douze  ou  treize 
jours  fut  tres-confidérable  ; mais  malheureufement  un  de  mes  Compagnons 
l’ayant  enfoncé  jufqu’à  la  tète , fans  en  avoir  une  autre  qui  pût  fervir  à le  re- 
tirer , nous  nous  vîmes  forcés  de  l’abandonner  avec  beaucoup  de  regret. 
Les  gamelles  de  bois , à l’ufage  d’Angleterre , font  d’une  utilité  continuelle  , 
Ce  valent  bien  mieux  que  les  gourdes , auxquelles  je  fus  obligé  d’avoir  re- 
cours. 
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cours.  Il  en  faut  fept  ou  huit,  8c  l’on  peut  fans  rifque  en  prendre  davann- 

fe.  A l’égard  des  crcufcts,  je  ne  puis  trop  vous  recommander  d’en  avoir 
’cxcellens  Sc  d’une  bonne  grandeur.  Ils  me  manquèrent.  Je  me  vis  dans  la 
nécellicé  de  faire  ufage  d’un  pot  de  terre  calTé  , qui  tomba  bien-rôt  en  pièces. 
Si  j’avois  eu  plus  de  creufets , j’aurais  rapporté  plus  d’or  à proportion.  Que 
vos  mortiers  foient  de  fer , Sc  fort  grands.  Celui  que  j’avois  étant  de  fonte 
me  caufa  double  peine , & je  fus  obligé  de  remettre  à rafiner  quantité  de 
matières  d’or  en  Angleterre.  Mon  mercure  y prenoit  une  faleté  qu’il  corn- 
muniquoitàmon  or,  8c  que  tout  l’art  du  monde  nepouvoit  empêcher.  Vous 
ne  m’aviez  donné  aucune  inftruétion  li-deffus  avant  mon  départ. 

Nous  trouvâmes  un  arbre  fort  femblable  â nos  cornouilliers  d’Angleterre  , 
mais  plus  gros , que  nous  employâmes  â faire  du  charbon.  Il  falluc  nous  ré- 
duire aux  branches , car  nous  n’avions  pas  de  feie  pour  faire  ufage  du  tronc , 
mais  après  avoir  coupé  les  branches,  nous  les  mimes  en  pièces  fort  courtes  , 
Ôc  nous  fîmes  dans  la  terre  un  trou  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long  , fur  la  meme 
profondeur.  Nous  allumâmes  du  feu  dans  le  fond , 8c  nous  remplîmes  cette 
folle  de  notre  bois.  Lorfqu’il  fut  bien  brûle , nous  le  couvrîmes  de  terre , 
nous  bouchâmes  foigneufement  les  ouvertures , 8c  nous  retirâmes  le  charbon 
lorfqu’il  fut  refroidi. 

Il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  trouver  ce  lieu , en  obfervant  quelques 
précautions  (8  j.  Vous  arriverez  au  bord  d’un  grand  alfemblage  d’eau  , qui 
reflemble  allez  à celui  qu’on  appelle  Ronnandcr  Mccr  dans  Lancaftershire. 
Nous  employâmes  une  lemaine  entière  à vifiter  plulîeurs  criques  8c  diverfes 
jonâions  de  Rivières  ; mais  nous  prîmes  enfin  le  parti  de  liiivre  le  Canal 
Sud-Eft  Se  quart  d’Ell.  Mon  ignorance  dans  les  Mathématiques  ne  me  permet 
pas  de  vous  conduire  avec  le  fecours  des  Longitudes  8c  des  Latitudes.  Le 
cours  de  l’eau  étant  fort  rapide , nous  eûmes  befoin  de  beaucoup  d'efforts 
pour  remonter , 8c  fouvent  nous  ne  faifions  pas  plus  (9)  de  deux  milles  par 
jour.  Il  faut  paffer  la  première  chute.  Cependant  j’avois  déjà  trouve  un 
endroit  qui  donne  quarante- fept  grains  d’or  fur  dix  livres  de  fable.  En 
arrivant  à la  chute  (10)  qui  eft  plus  haut,  vous  ferez  fort  embarraffé  , 
comme  je  le  fus  , à faire  paffer  votre  Barque.  Mais  avancez  par  terre  , 
iufqu’à  la  jonétion  d’un  petit  Ruiffeau  qui  vient  du  Sud.  Là , fi  vous  prêtez 
l’oreille,  vous  entendrez  (11)  le  bruit  d’un  courant  affez  rapide.  Il  vous 
fera  impollible  de  faire  paffer  votre  Barque  plus  loin  , parce  que  le  Canal 
du  Ruitlèau  eft  trop  petit.  Vous  verrez  fur  le  côté  du  roc  des  traces  de  no- 
tre Voyage , c’eft-â-dire  plulîeurs  de  nos  noms  , 'gravés  avec  la  pointe  de  nos 
couteaux.  Là  , quoique  le  fable  lavé  donne  beaucoup  d’or  , montez  néan- 
moins au  fommet  du  roc  ; 8c  tournant  le  vifage  droit  à l’Oued  , vous  apper- 
cevrez  un  peu  à gauche  un  grouppe  d’autres  rocs , fous  lefquels  , fi  la  vio- 
lence des  pluies  n’a  pas  emporcé  8c  la  terre  8c  les  pierres , vous  découvrirez 


(S)  Les  marqnes  que  l'Auteur  donne  (ont 
fi  vagues  Sc  (i  imparfaites  , fans  Planches  , fans 
Longitude  8c  fans  Latitude  , qu'il  feroit  im- 
pofüble  de  retrouver  ce  lieu  fut  fa  direction  , 
quand  il  feroit  vrai  qu'il  exifte. 

Cela  s’accorde  avec  Jobloa. 

Tome  111. 


(to)  Il  fembleici  que  l'Auteur  ne  pénétra 
pas  à beaucoup  piès  li  loin  que  Stibos  ; car 
cette  fécondé  enute  n'ed  qu'à  lîx  lieues  de  Bar- 
rakonda.  Stibbs  ne  trouva  pas  d’or  dans  cet 
cfpacc. 

(si)  Jobfon  parle  d'un  pareil  bruic. 


Anonïmi. 

Boni  Sc  grandi 
crcuùti. 


Mortier,  de  fer. 


Son  indu  Ar  e 
pour  faire  ü'u 
char  boa. 


Dirtâion  pour 
trouver  la  prin- 
cipale Mine. 
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la  bouche  même  de  la  Mine.  Comme  je  vous  fuppofe  pourvu  de  tous  les 
matériaux  néceilaires  pour  ce  travail , il  ne  faut  pas  aller  plus  loin  , ni  cher- 
cher une  veine  plus  riche. 

Prenez  pour  maxime  confiante  ce  que  j'ai  obfervc  dans  toutes  mes  courfes 
fur  la  Riviere;  c’eft  que  les  contrées  balles,  fertiles,  ou  couvertes  de  bois, 
ne  font  nas  celles  dont  il  faut  efpérer  de  l’or.  Il  ne  s’en  trouve  qu’entre  des 
rochers  uériles , 6c  dans  des  Pays  montagneux , où  la  terre  eft  ordinaiien.ent 
rougeâtre.  Je  ne  vous  donnerai  pas  d'autres  inltruétions , parce  qu’avec  beau- 
coup de  lumières  fur  tout  le  relie  elles  vous  feroient  inutiles.  Ce  feroit  porter, 
fuivant  le  proverbe , du  charbon  à Newcallle. 

J’avois  commencé  ma  navigation  fur  la  Riviere  le  4 de  Décembre  , deux 
heures  avant  le  coucher  du  Soleil.  Je  n’a  vois  avec  moi  que  fept  Anglois  & 
quatre  Negres,  dont  l’un  étoit  un  Marbut  qui  fçavoitla  langue  Portugaifc, 
de  qui  pouvoir  me  fervir  d’interprête  dans  le  beloin.  Mais  je  n’avois  pris  les 
Nègres  que  pour  nous  aider  de  leurs  bras  contre  la  force  du  Courant.  Mes 
provifions  étoient  de  deux  fortes  : des  vivres,  tels  que  trois  barils  de  Bœuf 
laie  & dix  Jambons  ; deux  barils  de  Sel  blanc,  outre  le  fel  de  Baye  pour  le 
Commerce;  & deux  barils  de  Bifcuir , fans  y comprendre  le  ris;  avec  un 
demi-baril  de  Poudre  à tirer , 6c  du  Plomb  à proportion  de  la  poudre  ; de 
l’Eau-forte , du  Vinaigre , du  Papier , des  Colliers  de  verre  , des  Miroirs , des 
Couteaux  à dix-huit  fols  la  douzaine , quelques  Barres  de  fer , quelques  petites 
Chaînes  de  cuivre,  des  Colliers  de  lcton  , 6c  d’autres  bagatelles  de  cctre  na- 
ture. Ma  fécondé  forte  de  provilions  conitftoit  dans  une  paire  de  Soufflets 
d’Orfcvrc , quelques  Creufets,  du  Vif-argent,  du  Borax,  du  Sel  armoniac, 
de  l’Eau  régale,  un  Mortier  avec  fon  pilon , quelques  Peaux , des  cueilleres 
de  cuivre  à longs  manches , pour  ramalfer  le  fable,  6c  d’autres  petits  inftru- 
mens  convenables  à mes  vues.  Quoique  cette  Cargailbn  fur  d’un  poids  mé- 
diocre, ma  Barque  étoit  plus  chargée  que  je  ne  l'aurois  fouhaité.  Elle  tiroit 
beaucoup  d’eau,  & j’apprehendois  de  trouver  delà  difficulté  fur  les  baflès  fi 
j’avois  le  malheur  d’en  rencontrer.  Je  fus  néanmoins  allez  heureux  pour  vain- 
cre cer  obftacle. 

J’arrivai  le  7 de  Décembre  à Setiko , qui  eft  quatorze  ou  quinze  lieues  au- 
deflits  du  Port  où  notre  VailTeau  s’étoit  arrêté  ; mais  je  palTai  un  mille  ou  deux 
plus  loin,  pour  jetter  l’ancre  au  milieu  de  la  Riviere,  qui  eft  fort  large  en 
cet  endroit.  J’obfervai  toujours  la  même  précaution  , dans  la  vue  d’éviter 
toutes  fortes  d’embarras  , quoique  ce  foin  ne  me  réufsîr  pas  toujours , car  nous 
étions  quelquefois  troubles  pendant  la  nuit  par  les  Chevaux  marins  & les 
Crocodiles , qui  nous  obligeoient  d’avoir  une  fentinelle  fur  la  Barque. 

Le  if  , nous  eûmes  une  peine  infinie  pendant  tout  le  jour  à palier  une 
bafle , formée  par  les  terres  qui  s'écoulent  d’une  montagne  fort  haute  & fort 
roide , du  côté  du  Sud.  Ce  fut  là  que  je  commençai  à prendre  un  peu  de  fa- 
ble dans  le  Canal.  Je  le  pris  à l’avanture  ; & fur  le  poids  d’environ  cinq 
livres , je  rirai  trois  ou  quatre  grains  d’or.  J’en  tirai  moins  dans  un  autre  en- 
droit ou  je  fis  la  même  expérience.  Il  nes’étoit  préfenté  ni  Ville , (1 1)  ni  Mai- 

(îxj  L'extrait  de  Jobfon  dans  Purchafs , dit  dans  le  Gelltn  T ’»dt , St  Suth  , font  connoi- 
«nfli  qu'il  n’y  a , pris  de  la  Riviete , ni  Villes , tre  qu'à  quelque  diftance  le  Pays  eft  fort  peu- 
ni  Peuples , ni  Barques.  Mais  Jobfon  meme  pic. 
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fon , ni  aucun  Neere  fur  le  bord  de  la  Riviere  , depuis  que  nous  avions  pallé  

Barakonda.  ' Anon.mc. 

Le  14  de  Janvier,  me  trouvant  dans  un  endroit  guéablc  entre  deux  hautes 
montagnes,  je  renouvellai  mon  expérience-,  & d'environ  dix  livres  de  labié  , 
je  tirai , avec  la  feule  peine  de  le  laver  , trente  grains  d'or.  Je  lis  enflure 
l’ellai  du  Mercure , qui  me  donna  quarante-fept  grains  fur  cinq  livres.  Ici  mes 
cfpérances  croitfunc  beaucoup , je  refolus  de  remettre  mes  oblèrvarions  plus 
haut. 

Le  17  nous  reçûmes  beaucoup  d'embarras  de  quantité  de  grands  arbres , 
qui  font  dans  la  Riviere , (1 })  contre  un  roc  qui  fait  partie  d'une  haute  Sc 
llérile  montagne  (14).  Je  ne  lailfai  pas  de  quitter  la  Barque , pour  monter 
fur  le  roc  avec  trois  hommes.  Nous  avions  porté  un  Pic.  Mais  tandis  que 

. . r i j*  r-s  * anff  «rojppc  «Je 

nous  ouvrions  la  terre  pour  iiuvrc  quelques  apparences  dor  , nous  rames  in-  si.igc*. 

fultés  par  un  prodigieux  nombre  (i  5)  de  grands  Singes , dont  nous  ne  pûmes 

nous  délivrer  qu’avec  le  fecours  de  nos  fulils.  Nous  en  tuâmes  deux  ou  trois. 

Dans  la  fureur  où  leur  mort  mit  tous  les  autres , je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 

nous  euirent  déchirés  en  pièces , s’ils  n’eufTent  été  retenus  par  la  crainte  du 

même  fort.  En  rentrant  dans  la  Barque , je  fis  l’épreuve  de  mon  or , qui  ne 

me  produifit  prefque  rien. 

Le  6 de  Février , je  fis  ^effai  d'un  fable  brillant  que  j’avois  ramafTé  au  côté 
d’un  roc,  dans  un  endroit  où  la  Riviere  fait  un  coude,  en  tournant  (i4j  tout 
d'un  coup  au  Sud.  Ce  fable  lavé  me  donna  quarante  & un  grains  d'or  fur  dix 
livres.  D’autres  elTais  me  produifirent , fur  cinq  livres  de  fable  , jufqu'à  cin-  Antres  rmê- 

quante-fept  grains.  La  richede  de  ce  fond  me  fit  balancer  li  je  devois  poulfer  dc  1 A“* 
plus  loin  mon  voyage.  Mais  après  quelques  réflexions  je  réfolus  d'avancer. 

Le  15  de  Février,  pendant  la  nuit , un  Cheval  marin  heurta  (17)  fi  vio- 
lemment contre  la  Barque  , qu’étant  tous  fore  mauvais  Charpentiers  , cet 
accident  nous  allarma  beaucoup.  Nous  reparâmes  le  mal  avec  tout  le  foin 
dont  nous  étions  capables-,  & pour  nous  (18)  en  preferver  à l’avenir,  j'in- 
ventai la  méthode  de  fufpendre  à la  Barque  une  lanterne  allumée , qui  écarta 
toujours  ces  dangereux  ennemis. 

Le  14  de  Février , j’eflaiai  la  Baguette  divinatoire  fur  une  montagne  haute 
& ftérile.  Mais  foit  qu’il  n’y  eut  aucune  mine , foit  que  ma  Baguette  , qui 
avoir  été  coupée  en  Angleterre , eût  perdu  fa  vertu  dans  un  fi  long  Voyage  , 
foit  que  celle  qu’on  lui  attribue  foit  unechimere  , l'effet  répondit  mal  à mon 
attente.  Mes  Compagnons  me  raillèrent  beaucoup  de  cette  idée. 

Le  16  de  Mars , je  découvris  une  crique  entre  deux  rocs  montagneux , & 
m’y  étant  rendu  j'y  apperçûs  une  chûte  d’eau  du  côté  du  Sud.  Les  ellais  que  je  lum!"  ' ‘ 1 
fis  en  chemin  me  donnèrent  foixante-trois  grains  d’or  fur  cinq  livres  de  fable. 


(M)  Jobfon  hic  aulTi  cmbarralfé  par  des 
arbres. 

(14)  Jobfon  monra  le  17  de  Janvier  fur 
une  montagne  , d'où  il  n’apperçut  qu'un  Pays 
défère. 

(1 1)  Jobfon  vit  le  t»  de  Janvier  plus  de 
inillc  Si  nées  fur  le  bord  de  la  Rivière. 

(16)  Stibbs  parle  d'un  coude  fubit  au  Sud, 
à cinquante-neuf  inillc  de  Barakonda , mais 


il  trouva  enfuite  une  baffe  impénétrable;  au 
lieu  qu'il  n’cft  parlé  ici  d'aucun  obfiaclc, 

(17)  La  Barque  de  Jobfon  fut  auffi  heurtée 
& reçut  une  voie  d'eau. 

(1 8)  La  méthode  de  Jobfon  fut  anITi  de  te- 
nir fa  lanterne  allumée  , & de  mettre  un  boue 
de  chandelle  fur  un  morceau  de  bois  qu'il  lait- 
foit  entraîner  au  courant. 

Gij 
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Anonyme  ^>'mtrcs  expériences  plus  exaéles  m’en  firent  trouver  davantage  1 proportion 
n nyme.  jc  |a  qUantjt<«  ,Je  fablc.  Nous  employâmes  vingt  jours  au  travail.  Us  nous 
produifirent  douze  livres  cinq  onces  & cinquante-deux  grains  d’or.  Le  3 1 de 
Mars , nos  efpéranccs  augmentant  par  le  fuccès , je  pris  le  parti  de  m’avancer 
plus  loin.  Mais  ce  fut  ici ïe  commencement  de  nos  plus  grandes  peines.  Nous 
fûmes  obliges  fortfouvent  (19)  de  nous  dépouiller  de  nos  habits,  & de  nous 
jetter  dans  l’eau , pour  traîner  notre  Barque  fur  les  balles.  Ce  qui  nous  affli- 
geoit  encore  plus , c’eft  que  l’eau  de  la  Riviere  avoir  une  odeur  de  mufe  , qui 
ne  nous  permettoir  pas  d'en  boire,  ni  meme  de  nous  en  fervir  pour  préparer 
nos  alimens;  fans  qitejepuille  m’en  imaginer  d’autre  raifon  que  l’abondan- 
ce des  Crocodiles  (10)  qui  infeélent  l’eau  & le  poillôn. 

I "uî  Le  7 d’Avril  > nolls  découvrîmes  une  petite  Riviere  qui  vient  fe  jetter  dans 

.»».  la  Gambra  du  côté  du  Sud.  Son  cours  eft  rapide , & fes  bords  font  couverts  de 

rocs  & de  montagnes.  Dans  le  filence  de  la  nuit  on  y entend  le  bruit  d’une  gran- 
de chute  d’eau.  Je  fis  jetter  l’ancre  à l’embouchure.  Le  lendemain  m’y  étant 
engagé , je  m’approchai  de  la  chute  autant  qu’il  me  fur  poifible.  L'eau  nous 
manquoit  à tous  moniens  ; mais  l’ardeur  infatigable  de  notre  induftrie  nous 
faifoit  vaincre  toutes  les  difficultés.  Ce  qui  me  paroifloit  impoffible  par  eau  , 
je  l’enircprenois  par  terre.  Enfin  nous  arrivâmes  au  terme  d’un  Voyage  fi 
long  & fi  difficile.  Je  fuis  perfuadé  qu’aucune  Barque  ni  aucun  Chrétien  , n’a- 
voit  jamais  pénétré  fi  loin  (n)  fur  cette  Riviere.  Mais  quelle  fut  notre  ad- 
miration & notre  joie , de  voir , au  premier  ellai , que  l’or  écoit  en  abon- 
dance autour  de  nous?  Je  me  déterminai  à ne  pas  chercher  la  fortune  plus 
l'AmeuTaTi»*  '°‘n-  Nous  remplîmes  notre  Canot  de  ce  précieux  fable,  & nous  nous  atta- 
«.wai-i^oas  en  châmes  férieufement  au  travail.  Il  nous  falloir  du  bois.  Nous  en  trouvâmes  à 
icuicm.  |a  ({iftance  d’une  lieue  & demie.  En  un  mot , tour  nous  réullîr  avec  tant  de 
bonheur,  qu’aucun  de  mes  Compagnons  ne  doit  avoir  regretté  les  fatigues. 
Nous  avions  pris  néanmoins  la  plus  fâcheufe  faifon  de  l’année,  c’dl-à-üire  , 
celle  où  l’eau  eft  la  plus  balTe.  Si  nous  étions  partis  immédiatement  après  les 
pluies,  qui  arrivent  aux  mois  de  Juin , de  Juillet  & d’Août , ou  du  moins  avant 
que  la  Riviere  fut  prefqn'entiéremcnt  bailfée  , l’eau  ne  nous  auroit  pas  man- 
qué fi  fouvent  (1 2)  fur  les  balles  , & nous  nous  ferions  épargné  la  moitié  de 
nos  peines. 


( 1 9)  Jobfon  raconte  la  même  choie. 

(10)  On  retrouve  encore  ici  Jobfon. 

(ai)  Quel  jugement  doit  - on  porter  d’un 
Journal  (ï  imparfait  i l'Auteur  s'arrête  à peu 
île  diHance  de  la  (ccondc  chute  d'eau  1 & s'il 
ne  faifoit  que  deux  milles  par  jour , il  eft  cer- 


tain qu'il  ne  put  aller  aulîi  loin  que  Johlôn 
dans  l cfpace  où  il  fe  renferme. 

(11)  Joblon  fait  fouvent  la  meme  plainte. 
Pourquoi  ne  choifïlToient-ils  pas  un  rems  plus 
favorable , fur-tout  après  en  avoir  reconnu  ia 
néccflité. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  fur  la  Riviere  de  Gambra  en  1324  pour  le  progrès  des 
Decouvertes  & du  Commerce  , par  le  Capitaine 
Barthelemi  Stibbs. 

MOORE,  qui  a placé  le  Journal  du  Voyage  de  Stibbs  fur  la  Gambra, 
dans  le  Recueil  (13)  de  ceux  qu’il  a faits  lui-mcme  en  Afrique  , nous 
apprend  que  l’année  1710  le  Duc  de  Cliandos,  alors  revêtu  de  la  qualité  de 
Direéteur  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique , prit  les  affaires  de  cette  Com- 
pagnie en  confidération  , & qu’ayant  jugé  que  le  Commerce  d’Afrique , de 
la  manière  dont  il  avoir  été  conduit  pendant  pluficurs  années  , ne  répon- 
droit  jamais  au  fond  capital , il  prit  la  réfolution  d’ouvrir  de  nouvelles  voies 
pour  le  pouffer  dans  l’intérieur  du  Pays.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  Ca- 
pitaine Stibbs  y fut  envoyé , avec  ordre  de  découvrir  , au  nom  de  la  Com- 
pagnie , jufquoù  la  Riviere  de  Gambra  eft  navigable,  & s’il  fe  trouve  effeéli- 
• vement  des  mines  d'or  fur  cette  Riviere.  Mais  il  partit  fi  tard  pour  cette  ex- 
* pédirion  , qu’il  fut  arreté  par  les  mêmes  obftacles  qu’on  a lus  dans  les  Re- 
lations précédentes.  Moore  ajoure  que  le  dégoût  qu’il  conçut  de  fa  comrnif- 
fon  , lui  fit  entreprendre  de  prouver  que  la  Riviere  de  Gambra  n’eft  pas  le 
Niger,  & que  fon  cours  eft  fort  borné  (14).  On  ignore  fur  quel  fondement 
Moore  donne  ce  motif  aux  raifonnemens  de  Stibbs , &:  le  terns  fcul  peut 
nous  apprendre  ce  qu’il  faut  penfer  de  fon  opinion.  Mais  fes preuves,  telles 
qu’il  les  a jointes  à fon  Journal  , paroiffçnt  donner  beaucoup  de  poids  à 
toutes  les  obfcrvations  qu’on  a déjà  vues  fur  le  même  fujet.  On  ne  fçauroit 
douter  du  moins  que  fuivant  les  ordres  de  fa  Compagnie  , il  n’ait  apporté 
beaucoup  de  zélé  a pou  (1er  fes  découvertes.  On  ne  lui  fera  pas  non  plus  un 
reproche  d’avoir  déclaré  fes  fentimens  de  bonne  foi,  quelque  différens  qu’ils 
puifiéne  être  de  l’opinion  commune.  La  vérité  n’a  pas  befoin  de  frétions  pour 
le  foutenir;  & jamais  un  honnête  homme  ne  doit  abandonner  fon  caraétcre 
pour  favorifer  un  intérêt  particulier , quelque  louable  & quelque  avantageux 
qu’on  le  fuppofe. 

Il  paroît  par  quelques  endroits  de  la  Relation  de  Stibbs  qu’il  avoir  reçu 
de  la  Compagnie  une  Carte  de  la  Gambra , & les  Journaux  de  plufieurs 
perfonnes  qui  avoient  fait  le  même  Voyage  avant  lui.  Mais  fa  Carte  11e  pou- 
voir être  celle  de  Moore,  puifque  celle-ci  n’a  été  publiée  qu’en  17J0.  Le 
principal  de  fes  Journaux  étoit  celui  de  Vcrmuydtn , compofé  en  1661  , dont 
on  a parlé  dans  l’article  précédent. 

Le  Capitaine  Stibbs  arriva  dans  rifle  de  James  , le  7 d’Oélobre  171}  , 
fur  un  VailTeau  de  la  Compagnie , nommé  la  Dépêche.  Ses  inftru étions  le 
chargeoient  de  s’avancer , avec  des  Canots , le  plus  loin  qu’il  pourrait  fur  cette 
Riviere  , pour  découvrir  des  mines  d’or , & fe  procurer  une  parfaite  con- 
noiffàncc  du  Pays.  En  arrivant  à Jaincsfort  il  trouva  que  Glynn , ancien  Gou- 

(ij)  Voyages  de  Moore , p.  1 j j.  <14}  Préface  de  Moore , p.  i.  te  fuir. 
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verneur,  croit  mort  depuis  fix  mois  ; qu'il  avoit  eu  pour  fuccedcur  Wil'.y , 
qui  croit  alors  à Jour , avec  les  trois  principaux  Anglois  du  1 ort , Mùfwain 
Lieutenant , Orftn  Facteur  , 6c  le  Docteur  Cadui  hirurg.cn.  lî  lie  donner 
avis  de  fou  arrivée  Si  de  fa  com million  au  Gouverneur , e 1 le  priant  de 
d >nner  les  ordres  nécellaires  pour  lui  taire  préparer  des  Canots , & pour 
hâter  fon  Voyage.  Le  Canot  qu’il  avjit  dépêché  revint  le  1 6 , mais  fans  au- 
cune Lettre  pour  Stiobs.  Le  18  il  écrivit  encore  au  Gouverneur  par  la  Cha- 
loupe de  la  Cambra,  pour  lui  demander  plus  de  diligence  dans  une  aifairc 
qui  commençait  à devenir  prenante  Si  que  la  Compagnie  avoit  fort  à cœur. 

Il  lui  repréfenroir  qu’il  imporroit  peu  , pour  l'inrérct  de  la  Compagnie , d'ailec 
feulement  jtifqu'i  Barakonda  ou  un  peu  plus  loin  , comme  ptulieurs  autres 
l’avoient  fait  depuis  long-rems;  & que  lî  ou  laifloit  palier  néanmoins  la  Fête 
de  Noël , il  feroit  impoluble  d’aller  au-delà. 

Le  j 1 fa  furprife  tut  exttême  de  voir  arriver  , dans  la  Pinace  de  la  Com- 
pagnie , le  corps  du  Gouverneur , qui  étant  parti  de  Joar  fort  nulade  avoit  eu 
. le  malheur  de  mourir  en  chemin.  On  ne  tut  occupé  pendant  quelques  jours 

que  de  la  cérémonie  de  fes  obfequcs.  Il  fut  enterré  fur  le  Billion  Nord  , avec 
plulîeurs  autres  Gouverneurs , qui  avoient  eu  le  même  fort  dans  un  Emploi , 
dont  la  durée  elt  ordinairement  fort  courte. 

Cependant  on  avoit  reconnu  pour  fon  fuccellcur , dès  le  premier  jour  de  ( 
Novembre,  M.  Orfeur , qui  étoit  demeuré  à Joar  avec  Maifwain  6c  Cafïiil. 
Mais  on  reçut  un  nouveau  fujet  d’étonnement,  le  1 , en  voyant  arnver  les 
corps  morts  de  CafFul  Si  de  Maifwain.  Le  5 , Orfeur  revint  en  bonne  fanté  , 
mais  avec  la  trille  nouvelle  que  le  Comptoir  de  Joar  étoit  entièrement  ruiné. 

Le  6,  Stibbs  fut  admis  pour  la  première  tois  au  Confcil , qui  11e  fe  trou- 
voit  plus  compofé  que  de  MM.  Orfeur , Rogers  S:  Huit.  Après  avoir  lû  les 
inftrii étions  de  la  Compagnie  , il  fut  remis  à l'Alfemblée  du  8 , parce  qu’Or- 
feut  Si  Rogers  fouhaitoienr  de  lire  les  Journaux,  qui  étoient  tombes  entre 
Difficultés  qui  leurs  mains  par  la  mort  du  dernier  Gouverneur.  Dans  le  Confcil  du  8 011 
ticfoicT  '°n  W>  jugea  qu'il  étoit  impollible  , à caufe  de  la  mortalité , de  fournir  pour  l’Expé- 
dition de  Stibbs , le  nombre  d’hommes  que  la  Compagnie  demandoir.  On 
remit  au  premier  de  Décembre  à délibérer  fur  ce  qui  conviendrait  alors  aux 
circonfca nces.  Cependant  on  prit  la  réfolution  de  préparer  , dans  l’intervalle , 
les  Canots  avec  les  provilions  nécelliires,  enréfervant  feulement  le  choix  du 
jour  Sc  celui  des  hommes  qui  feraient  employés  au  Voyage.  Le  1 5 , Perchai , 
Lieutenant  du  Vairteau  de  guerre  le  Diamant , qui  étoit  à l’embouchure  de 
la Riviere.,  vint  s’informer  de  l'ctac  du  Fort,  dans  fa  Pinace,  & retourna  le 
lendemain  à bord.  Le  17  , Laughland , Pilote  de  Stibbs  , mourut  après  une 
maladie  de  peu  de  jours.  Le  17  , la  plupart  de  fes  gens  fe  virent  attaqués 
d’une  lièvre  dangereufe.  Vers  la  fin  du  mois,  Stibbs  trouva  le  tems  extrême- 
ment froid  pour  le  climat;  & fon  VailTeau  eut  beaucoup  à fbuffrir  de  la  vio- 
V,  Icnce  des  vents  d’Elh 

..  1.  Enfin,  le  Confeil  fe  raflèmbla  le  1 de  Décembre  ; mais  comme  on  n’avoir 
pû  fe  procurer  encore  un  allez  grand  nombre  de  Canots , on  indiqua  une  au- 
tre artcmblce  pour  le  7.  Dans  cet  intervalle , le  Gouverneur  apprenant  que 
d’Harriot,  chef  du  Comptoir  François  d’Albreda,  s’étoit  rendu  àTankroval, 
contre  le  Traité  qui  fubüftoit  encre  les  deux  Compagnies  de  France  & d’An- 
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gleterre , envoya  Rogers  & Hull , dans  la  Chaloupe  de  la  Gambri , pour  fe 
faifir  de  fon  Canot  & de  fa  pcrfonne  ; avec  ordre  de  s’informer  foigneufe- 
mcnc  (i  le  Seigneur  Antonio  , ou  d’autres  Portugais , avoicnt  eu  quelque 
commerce  avec  lui , & de  fc  faifir  au [11  des  coupables.  On  prit  une  réiolu- 
tion  li  ferme  fur  la  déclaration  meme  d’Harriot , qui  fe  prétendoit  libre  de 
remonter  fans  permiilion  dans  toutes  les  Places  de  la  Riviere.  La  Chaloupe 
rencontra , quelques  jours  après , le  Canot  François  ; mais  d’Harrior  avoir  trouve 
le  moyen  de  le  rendre  par  terre  à Vinrain.  Son  Canot  ayant  été  jugé  de  bonne 
prife , fut  deftiné  aa  lervice  de  Stibbs  dans  fon  Expédition. 

Le  r 1 , on  réfolut  au  Confeil  que  le  nombre  de  ceux  qui  l’accompagne- 
roient  feroit  de  dix-neuf,  en  y comprenant  l'Interprète , avec  un  Negre  Portu- 
gais ; & que  le  jour  du  départ  ne  feroit  pas  remis  au-delà  du  16.  Rofe , qui 
rut  nommé  pour  commander  les  Canots  , ayant  fait  quelques  objeélions 
contre  cette  ordre,  reçut  celui  de  les  donner  par  écrit.  Elles  furent  lues  le 
lendemain  devant  le  Confcil , qui  les  jugea  frivoles  , contraires  à fes  enga- 
gemens , & tendantes  à faire  doubler  fon  falaire.  Il  fut  condamné  à demeurer 
fans  emploi.  Le  15  à midi , on  vit  paroître  du  côté  de  l’Oucft  une  nuée  de 
Sauterelles , qui  s'avança  jufqu’à  Jilfray.  Le  foir  du  meme  jour , on  lança  le 
plus  grand  Canot , il  fut  nommé  le  Chandos  , à l’honneur  du  Duc, 

Les  difpofitions  du  Corifcil  portoient  ; premièrement , que 

riroient  le  15;  i°.  que  la  Dépêche , Vailïêau  de  Stibbs  s’âva _ . 

Kuttejar  , ou  plus  haut , pour  y demeurer  fous  la  conduite  du  Pilote  ; 30.  qu’une  fUl‘  ^ 
Chaloupe,  nommée  Yljle-James  , remonterait  jufqu’à  Barakonda  , pour  y 
commencer  jufqu’au  letotir  du  Capitaine  Stibbs;  40.  que  les  cinq  Canots 
iraient  au-delà  des  premières  chûtes  d’eau;  & que  s’il  étoit  impolliblc  aux 
deux  grands  d’aller  plus  loin  , ils  attendraient  les  trois  petits  , qui  conti- 
nueraient leurcourfe;  50.  qu’on  n’épargneroit  rien  avec  les  trois  petits  Ca- 
nots pour  aller  aufli  loin  qu’il  étoit  poilible , à moins  que  la  découverte  des 
mines  ne  fe  fît  plutôt. 

Stibbs  regretta  beaucoup  de  n'être  pas  parti  plutôt  d’un  mois.  Tous  les  Ha- 
bitans  s’accordèrent  à lui  reprocher  d’etre  venu  trop  tard  ; car  malgré  le  def- 
fein  qu’on  avoir  eu  de  tenir  cette  entreprife  fecrette , il  trouva  qu’elle  avoir 
été  publiée  dans  le  Pays  long-tems  avant  fon  Voyage  , & qu’il  étoit  regardé  de 
toutes  pans , comme  le  député  de  la  Compagnie  pour  la  découverte  de  l’or. 

Nombre  de  fes  Canots  & de  fes  Gens. 

Canots , Longueur,  Largeur,  Profondeur,  Hotn/nes. 

] Le  Chandos.  41  pieds  6 pou.  6 pieds  4 pou.  4 pieds  p pou.  ..il 

2 Le  Royal  Afrique.  37  . . 10  5 . . 4 3 . . 7 

3 L’Expédition.  39».  7 3..J1  3 . . 2 

4 La  Gambra.  34  . . o 4 . . 4 3 . . 4 

j La  Découverte.  33..  o j.  . 3 3..  4 
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Noms  de  ceux  qui  furent  employés  par  ordre  du  Confeil. 


1 Barthelemi  Stibbs  > Chef  de  l’En- 
treprife. 

1 Edouard  Drummond  , premier 
Fadeur. 

} Ridiard  HuII , fécond  Fadeur  & 
Marchand. 

4 Thomas  Harrifon , Ecrivain, 

J Walter  Rewes , Ecrivain. 

6 John  Cumings,  Chirurgien. 

7 Matthieu  Reynolds  , Charpentier, 


Côtiers  1 9 

Ctomettcs , , . . . . 11 


8 William  Gitthoufe,  Canonier. 

9 John  Hodges , Serrurier. 

10  John  Nankiavel , Capitaine  des 

Matelots. 

1 1 Anthony  Penrofc  , Serrurier, 
il  Jacob  May. 

1}  Henry  Petty. 

14  Cullcu  Mayle, 

> 5 Henry  Rowc, 

Femmes  Efclaves  pour  la  Cuiline  , 4 


Garçons  de  Cabane  ,....} 
Interprète  I 


La  Chaloupe  l’Ifle-James  , qui  devoir  s’arrêter  à Barakonda , étoit  com- 
mandée par  le  Capitaine  Trevifa , avec  cinq  Gromcttes , deux  Matelots  An- 
glois , & un  BaUJcu,  c’eft-à-dirc,  un  Mulîcien  du  Pays,  accompagné  de  fa 
femme  & d’un  Valet,  Ainli  le  nombre  total  montoit  à foixantc-quatre. 

Le  16  de  Décembre,  jour  fixé  par  le  Confeil,  Stibbs  leva  l'ancre,  fur  la 
Dépêche , 8c  l’alla  jetter  une  lieue  au-dertus  du  Fort , pour  attendre  les  Ca- 
nots , qui  n’étoient  point  encore  prêts.  L’après-midi  du  même  jour , la  nuée 
de  Sauterelles  qu’on  avoir  vue  la  veille  , & qui  s'étoit  arretée  aux  environs  de 
Jilfray  , partit , après  y avoir  dévoré  toute  la  verdure , 8c  prit  fou  vol  à l'Eft  , 
en  remontant  la  Rivière.  Elle  s’étendoit  l’efpacc  de  quatre  milles , avec  tant 
dcpaiilêur  qu'elle  obfcurciilbir  l’air.  Enfin  le  Gouverneur  ayant  amené  les 
Canots  le  18  , Stibbs  mit  à la  voile  vers  fix  heures  du  matin  , palTa  la  pointe 
de  Seaka  avec  un  vent  Nord  - Eft,  & mouilla  vers  minuit  à une  lieue  de 
Tankroval.  Le  lendemain , en  pallant  devant  cette  Ville  , il  falua  le  Seigneur 
Vas  de  cinq  coups  de  canon.  Ce  Négociant  Portugais  lui  marqua  la  re- 
connoilTance  par  un  préfent  de  deux  Veaux  gras.  Le  j 1 , la  Flotte  alla  jertec 
l’ancre , à deux  heures  après  midi , vis-à-vis  de  Drum  Hill.  Vas  & le  Gouver- 
neur de  Jamesfort,  qui  avoient accompagné  Stibbs,  dinerent  avec  lui  5e  re- 
tournèrent le  foir  à Tankroval. 

On  convint  ici , entre  les  Officiers  de  la  Flotte , que  le  Capitaine  Stibbs 
fe  chargeroit  de  la  compofition  du  Journal  ; que  Drummond  aurait  le  foin 
des  Comptes  ; que  Hull  defeendroit  fur  les  rives  pour  obfervcr  les  apparences 
de  mines  8e  de  végétaux  ; 8e  que  s’afTemblant  tous  trois  à fept  heures  du  foir , 
ils  conféreraient  enfcmble  fur  leurs  opérations.'  Ils  allèrent  jetter  l’ançre , à 
trois  heures  après  minuit , près  de  Ttndebar. 

Le  1 de  Janvier  1714,  ils  eurent  à combattre  des  vents  forts  contraires. 
Le  lendemain  ils  mouillèrent  le  foir  contre  l’Ifle  de  l’Eléphant.  Leur  navi- 
gation n’étant  réglée  que  par  les  marées , ils  eurent  beaucoup  de  peine  à 
gagner  la  pointe  de  cette  Ifle  , qui  a fix  milles  de  longueur , pour  y pafTer  la 
iiutt.  Le  j , ils  allèrent  jetter  l’juicre  à l’embouchure  de  la  Riviere  Damaftnfa. 

Cette 
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Cette  Riviere  cft  tort  large  .1  quelque  diftance  de  fa  jonction  avec  la  Gambra , 
mais  elle  cft  rétrécie  tout  d'un  coup  par  le  grand  nombre  d’arbres  qui  s’a- 
vancent fur  fes  bords.  Elle  cft  remplie  de  Crocodiles,  que  les  Negres  appel- 
lent Bumbos.  Stibbs  la  remonta  l’efpace  de  cinq  milles,  jufqu’à  la  Ville  du 
même  nom , qui  eft  compofée  d’environ  vingt  Maifons.  Il  n’y  trouva  qu’un 
Blanc , François  de  nation.  Mais  il  eut  le  plailir  de  voir  fur  les  bords  de  la 
Rivière  une  grande  variété  d'oifeaux  , tels  que  des  Pélicans , des  Flamingos , 
des  Pigeons , & fur  tout  un  petit  oifeau  nommé  Cubalos , qui  fait  fon  nid  à 
l'extrémité  des  branches  qui  pendent  fur  l’eau.  Pendant  la  première  lieue  , 
on  11’apperçoit  aucun  arbre  fur  les  bords  de  la  Damafenfa.  La  pcrfpc&ive  ne 
préfente  des  deux  côtés  que  de  beaux  Marais,  où  l’herbe  & les  (15)  rofeaux 
fonc  d’une  grande  hauteur.  C’eft  dans  ces  lieux  que  les  Chevaux  marins , qui 
devraient  prendre  ici  le  nom  de  Chevaux  de  Riviere  , prennent  plailir  à cher- 
cher leur  pâture.  Stibbs  apperçut  dans  pluficurs  endroits  leurs  lits  & leurs 
traces  , mais  il  ne  vit  aucun  de  ces  incommodes  animaux. 

Etant  rentré  dans  le  Canal  de  la  Gambra  , à trois  heures  après  midi  , il 
jetta  l’ancre  à huit  heures,  contre  l’Ifle  du  Cheval  marin,  à l’Oueft.  La  lon- 

§ueur  de  cette  Kle  eft  d’environ  un  mille  & demi.  Elle  eft  balfe  6c  couverte 
'arbres.  Il  n’y  a que  le  Canal  de  l’Oueft  qui  foit  navigable  , & fa  largeur  eft 
d’un  mille.  On  avoit  paflc , dans  le  cours  de  l’après-midi , deux  grandes  Ri- 
vières , la  Sanjalli  à gauche , & l’india  à droite.  Le  Pays  eft  bas  des  deux  côtés , 
& les  rives  bordées  de  grands  arbres. 

Le  4 de  Janvier,  à huit  heures  du  matin,  on  jetta  l'ancre  à Joar  , où 
Stibbs  trouva  le  Rubis  , Vaillcau  Anglois  d’interlope  , commandé  par  le 
Capitaine  Craiguc , qui  faifoit  le  commerce  des  Efclaves.  Il  le  chargea  de 
donner  avis  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique  , du  lieu  & de  la  difpolîrion 
où  il  l’avoir  trouvé.  A .loar  , Hull  commença  tout  d’un  coup  à découvrir 
de  hautes  montagnes  dans  l’intérieur  du  Pays , prefquc  fans  arbres  , & d’une 
terre  rougeâtre.  Il  vit  quantité  de  Sjngcs  fauvages,  6e  de  grandes  troupes 
d'Oifeaux  couronnes , qui  faifoient  des  cris  au/li  défagréables  que  ceux  des 
Anes.  La  Riviere  eft  ici  moins  large  que  la  Tamife  à Gravefend  , Se  les  ar- 
bres y font  moins  gros  que  fur  les  rives  inférieures.  Stibbs  envoya  d’avance 
deux  Canots  à Dubokonda , pour  s'affûter  d’une  provifion  de  bled. 

Le  9 de  Janvier , il  quitta  Joar , après  y avoir  engagé  Tangrud  Santa , pour 
lui  fervir  d’Intcrprcre  jufqu’â  Barrakonda , & loué  un  Muficien  (16)  pour  le 
divertiflèment  des  Negres.  Vers  midi,  il  jetta  l’ancre  un  mille  au-deflôus 
de  la  Riviere  Yariru  (17 ) 6c  remettant  à la  voile  à cinq  heures , il  alla  paffer 
la  nuit  fous  les  Ides  de  Dur , où  le  Canal  Sud  n’a  pas  cent  roifes  de  largeur. 
Celui  du  Nord  eft  plus  large , mais  il  n’eft  pas  navigable  pour  les  grands 
Vaiffeaux.  Depuis  Joar  jufqu'i  ces  Ides , on  n’apperçoit  des  deux  côtés  de  la 
Riviere  que  de  beaux  marais  fans  arbres.  La  chaîne  de  montagnes  qui  com- 
mence près  de  Joar  s’étend  vers  l’Eft  â deux  ou  trois  lieues  de  la  Riviere. 

(ij)  Moore  fuppofe  que  ces  rofeaur  font  (17)  Moore obfcrve  Jam  une  Note , quelle 
1*  même  choie  que  le  des  Bords  du  eft  connue  fous  le  nom  d'Ercpor*  , Ce  qu'il  y 

Nil.  a une  autre  Rivière  nommée  Nani  Jarr  , dont 

Ces  Mnficicns  fe  nomment  B tlafei.  Stibbs  ne  parle  pas.  Celle-ci  cft  au  Nord,  vi|- 
Ç cft  auili  le  nom  de  leur  inftrumcac. . à-vis  JÿypriM , qui  eft  du  côté  du  Sud. 
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s t i b & s avanÇant  > on  h trouve  plus  couverte  de  bois  , mais  le  fond  ne  ceflê  pas 
2.^.  paro'ure  d’une  terre  rougeâtre.  Les  Marais  font  remplis  d’Eléphans  & de 
Chevaux  marins. 

Le  6 , on  partir  de  grand  matin , &:  l’on  jetra  l’ancre  vers  midi  devant 
Ytiuuuircw.  Yanimarrcw  , où  la  Flotte  célébra  la  fête  anniverfaire  du  Duc  de  Chan- 


dos.  Le  foir , Stibbs  defeendit  au  rivage , pour  viliier  le  Roi  de  Kallàn  , qui 
fait  fa  résidence  dans  cette  Ville,  Si  iui  faire  préfent  d’un  flacon  d’eau-de- 
vie.  il  retourna  auflî-tôr  à'  bord;  & partant  vers  minuit,  il  s’avança  dans 
l’obfcurité  vers  une  I fie  fort  baffe  qui  cil  limée  au  milieu  delà  Rivière,  où  il 
palïa  le  relie  de  la  nuit.  Le  jour  lui  fit  appercevoir  qu’elle  n’a  qu’un  quart  de 
mille  de  longueur.  Mais  il  obferva  quelle  n’étoit  pas  marquée  dans  la  Carte 
qu’il  avoit  reçue  de  la  Compagnie  ; ce  qui  lui  fit  juger  qu’elle  s’etoit  formée 
depuis,  des  terres  qui  font  quelquefois  emportées  dans  le  tenis  des  inonda» 
ni,  Bird.  tions.  Elle  elt  une  lieue  au-dellous  de  Lille  Bird , que  les  François  nomment 
Lille  des  Chiens.  Yanimarrew  eft  un  (18)  lieu  où  les  Anglois  le  propofoient 
alors  de  former  un  Comptoir , fi  le  Roi  de  Burfalli  ne  leur  accotdoit  pas  la 
liberté  de  s’établir  à Joar.  Le  Pays  offre  une  perf'pcclive  charmante  , & les 
Habitans  paroilloient  bien  difpofes  pour  la  Nation  Angloife.  Stibbs  obferva 
près  de  ce  Port  trois  piliers,  élevés  dans  la  forme  d’une  Potence,  avec  une 
calebafTe  fufpendue.  Il  apprit  que  c’étoit  une  forte  d’enfeigne , qui  devoir 
fervir,  dans  l’opinion  des  Ffabitans , à leur  attirer  des  Blancs  pour  le  Com- 
merce. Les  terres  du  canton  forment  de  belles  campagnes , qui  paroiflent  va- 
loir beaucoup  mieux  que  celles  de  Joar. 

Le  7 de  Janvier  au  matin , la  Flotte  palïa , du  côté  du  Sud  , au  long  de  l’Ifie 
Bird , que  Stibbs  jugea  longue  d’environ  deux  milles.  Elle  eft  couverte  de 
grands  arbres , & toutes  les  apparences  préfentent  une  fort  belle  Ille.  Sa  fitua- 
Mmtikjcmnlt.  tion  ell  fort  près  de  la  rive  du  Nord.  Un  peu  au-delà,  on  découvre  un  Monc 
t«b.c des Ncgrcs.  rouge , fans  aucune  force  d’arbres.  Il  fe  nomme  Jcrunk.  Les  Ncgres  aflurenc 
qu’il  étoit  rempli  d’or,  mais  que  le  diable  irrité  enleva  tout,  dans  l’efpace 
d’une  nuit.  Stibbs  trouva  dans  un  de  fes  Journaux  qu’il  avoit  été  vifité  par 
quelques  Anglois , mais  fans  aucune  explication  fur  le  fuccès  de  leur  re- 
cherche. 


Le  ventée  la  marée  étant  favorables , on  paffa  devant  Kaflan  fans  s’y  arrê- 
rêrer.  Stibbs  ne  vit  point  d’arbres  fur  les  bords  de  la  Rivière  au-delà  de  cctre 
Ville.  Jufqu’alors  le  vent  n’avoit  pas  cclfé  d’ctre  Eft  , & lorfqu’il  s’écartoit 
du  même  point  on  croit  fur  du  calme.  Le  Pays , des  deux  côtés  , eft  généra- 
lement marécageux  dans  la  largeur  d’un  demi  mille  , couvert  d'heibe  fort 
haute  , & de  grands  rofeaux  , au  milieu  defquels  on  appercevoir  les  traces 
irtMandingos  des  Chevaux  marins.  Les  Mandingos  nomment  ces  animaux  Malltys.  Sribbs 
chevaux  maiim  cn  vit  ici  pour  la  première  fois  un  grand  nombre , qui  ne  montroient  que  la. 
aullcys.  tête  hors  de  l’eau , dont  ils  lançoient  quelquefois  une  greffe  quantité  par 
les  narines  , avec  une  force  de  hannifTement  fort  hideux.  Au  - delà  de  ces 
Marais  le  Pays  s’élève  en  belles  Campagnes,  naturellement  ornées  de  grands 
arbres.  Stibbs  tua  le  loir  un  gros  Oifcau  , de  la  longueur  de  fix  pieds  entre 
r°:r-  m™*  le  bec  & la  queue.  Les  Portugais  le  nomment  Gofrtal , Si  les  Mandingos 
km,'  ’ Gabon.  Le  8 au  foir,  on  prit  par  le  Canal  du  Sud  au  long  des  Iflcs  Sappos  t 


(il)  Il  obfcrvc  ailleurs  qoe  cette  Ville  eft  plus  faine  & mieux (huée  que  Joar.  •-». 
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& 1 'ancre  fur  jettéc  à la  pointe  de  ces  Mes.  Elles  onr , aux  deux  extrémités  , 
une  barre , qui  bouche  prefqu’entiércment  la  Rivicre.  Des  deux  côtés  le 
partage  n‘a  pas  plus  de  deux  toifes  & (ay)  demie  de  largeur.  Le  vent,  qui 
croit  toujours  d'Eft , devint  fi  fort  le  lendemain , qu’il  fut  impollîble  de  palier 
la  Barre  jufqu’d  minuit.  Les  Ides  Sappos  divifanr  la  Riviere  en  trois  ou  qua- 
tre Canaux  , il  n'cft  pas  furprenant  que  l’eau  y foit  fi  balle.  On  fut  oblige 
de  fe  faire  tirer  à force  de  bras  l’efpace  d’un  mille , Sc  l’on  mouilla  dans  un 
endroit  où  la  moitié  de  la  Riviere  cil  remplie  de  rocs  , pour  y attendre 
le  jour. 

Le  vent  ne  ccrtant  pas  d’être  contraire  , Stibbs  prit  le  parti  de  tourner  vers 
Germi  à fix  heures  du  foir.  Dans  cette  route  il  vit  quarante  ou  cinquante 
Daims , & quantité  d’Oifeaux  à couronne  , de  Canards  , d’Oyes , de  Fla- 
mingos , de  Pintades  , de  Pécheurs  du  Roi , de  Pigeons , &c.  Le  1 1 , étant 
parti  i une  heure  du  matin , il  fe  fit  tirer  par  fes  Negres  , & l'on  avança  plus 
que  pendant  le  j nir.  Le  vent  fut  extrêmement  chaud  le  lendemain.  C’cft  le 
rems  où  les  Negres  brûlent  leur  paille  , après  avoir  mis  tous  leurs  grains  à 
couverr.  Le  feu  gagnant  les  grandes  herbes  , qui  font  alors  fort  féches  , fe 
répand  jufques  dans  les  bois , où  il  s’attache  à l’écorce  des  arbres  & confirme 
quelquefois  le  tronc  même.  Les  Anglois  en  eurent  plus  de  facilité  à tirer  les 
Pintades , qui  fe  ralfembloient  en  fort  grand  nombre.  Le  même  jour  à deux 
heures  après  midi , ils  levèrent  l’ancre  avec  la  marée  Sc  les  voiles.  En  partant 
par  Lemaire:  ils  achetèrent  une  vache  pour  une  Barre  de  fer. 

(jo)  A fix  heures,  le  tems  étant  fort  calme  , ils  fe  firent  tirer  au  partage 
de  Foley , où  les  rocs  rerterrent  tellement  la  Rivicre  , qu’il  n’y  a de  place 
abfolument  que  pour  un  Vairteau;  encore  ertixie  t’il  des  deux  côtés  le  frot- 
tement des  branches.  On  jerta  l’ancre  un  mille  au-deflus  de  Bruko.  Le  i a , 
on  fe  rendit  dans  l'cfpace  de  quatre  heures  à Duhokonda  , pour  y prendre  du 
ris  Sc  du  bled.  On  en  partit  à quatre  heures  du  matin,  pour  aller  mouiller 
deux  lieues  plus' loin  à Prêt/,  qui  étoit  autrefois  une  Ville  , mais  que  les 
Negres  ont  abandonnée.  Le  i j , on  avança  peu  , parce  que  le  veut  étoit  fi 
fort  qu’on  tira  peu  de  fecours  de  la  marée.  On  s’arrêta  quelque  teins  au 
pied  d’une  montagne , qu’on  a nommée  le  Mont  du  Diable  , où  la  Riviere  eft 
fort  étroite  , & les  rives  efearpées.  Le  1 4 , on  jetta  l’ancre  à Kuttejar  ; Sc 
Stibbs  falua  le  Comptoir , qui  fe  préfente  fur  la  rive  du  Nord , de  cinq  coups 
de  canon.  La  Riviere  n'a  pas  moins  ici  de  trois  ou  quatre  brades  de  profon- 
deur dans  toutes  fes  parties.  La  marée  lclevc  encore  de  quatre  pieds;  & fa 
direction , comme  à l'Ille  de  James , eft  Nord  & Sud.  Stibbs  obferve  que 
dans  la  derniere  inondation  , Peau  s’étoit  élevé  de  quatorze  pieds  au-dcllus 
de  la  hauteur  quelle  avoit  alors  dans  les  plus  fortes  marées  ; d’où  l’on  peut 
conclure  quels  avoient  été  fes  débordemens , quoique  les  terres  fuirent  alors 
raffermies. 

En  portant  fes  obfervations  jufques  dans  les  bois,  Hull  découvrit  ici  quan- 
tité de  bois  ()i)  propre  à la  teinture.  Les  Habitans  le  nomment  Bautey  , 

(19)  Voyez  les  Voyages  de  Moore , p.  150.  noiilancc  de  la  Rivicre. 
le  fuiv.  (j  1 ) Stibbs  parle  en  fuite  d'une  grande  quan- 

( ; c)  L'A  utcur  fait  remarquer  que  les  détails  tiré  du  meme  Dois , proche  de  Dama  feula, 
font  ici  d'une  importance  extrême  pour  lacon- 
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mais  il  ne  vit  point  d’autre  arbre,  ni  même  de  plante  qui  méritât  la  moin- 
dre remarque.  Il  reconnut  auffi  que  le  Pays  elt  entièrement  dépourvu  de 
bois  propre  à la  Charpente.  On  n'y  voit  que  des  Culebaffts  , & des  Coto- 
niers  (32) , qui  forment  un  ombrage  agréable,  6c  fous  lciquels  les  Negres 
fc  rallèmblent  pour  boire  leur  vin  de  Palmier.  Le  1 5 , Stibbs  reçut  la  vilitc  du 
Roi  de  Kattba  (53) , dans  les  Etats  duquel  le  Comptoir  Anglois  elb  fitué.  Ce 
Prince  ayant  eu  la  curiofiré  de  vilïtcr  le  Vailfeau,  y fut  falué  de  cinq  coups 
de  canon.  C’étoit  un  vieillard  maigre  6c  fort  noir , mais  de  fort  belle  taille.  11 
étoit  venu  à cheval , précédé  de  deux  Tambours , avec  un  cortege  de  vingt 
hommes  armés  de  fufils,  d’épées,  de  fléchés  6c  d’arcs,  6c  de  zagaies.  Il  avoir 
taille  le  relie  de  fa  fuite  à Sdmi. 

Le  20  de  Janvier,  Stibbs  laifla  fon  Vaillèau  à Kuttcjar , fous  la  conduite 
de  (on  Pilote , 6c  remonta  fur  la  Garubra  dans  la  Chaloupe  Vlfle-J antes , accom- 
pagné des  cinq  Canots.  Avant  fon  départ,  il  avoir  envoyé  une  Lettre  au  Con- 
leil  de  Jamesfort,  pour  lui  rendre  compte  de  fes  progrès.  11  lui  écrivoit  que 
fon  efpérance  étoit  de  convaincre  les  incrédules , que  plus  on  avance  dans 
l’intérieur  du  Pays,  plus  on  trouve  le  climat  fain  6c  tempéré;  que  le  Slaiti 
Defouti  (34)  avoit  pillé  une  fécondé  fois  Barrakonda;  6c  qu’ayant  fubjugué 
le  Pays  de  VTcoIli , il  étoit  allé  prendre  de  nouvelles  Troupes  dans  fes  Etats 
pour  tourner  d’un  autre  côté  les  conquêtes;  que  deux  ou  trois  Caravanes 
d'Efdaves  étoient  en  chemin  pour  fe  rendre  aux  lieux  du  Commerce , l’une 
de  cinq  cens  Efclaves , fous  la  conduite  du  Slatti  Satie  Konre  MaJebaugh  , qui 
n’éroitpas  venté  à Kuttcjar  depuis  le  dernier  EtablilTement  que  la  Compagnie 
avoit  formé  fur  la  Rivière  ; qu’il  venoit  dans  l'intention  d’obfcrver  quels 
avantages  il  avoit  à fc  promettre  du  Commerce  avec  les  Anglois , 6c  que  le 
peu  de  foin  qu’on  avoir  apporté  à fournir  le  Comptoir  de  marchandifcs  , 
avoit  été  pernicieux  jufqu'alors  à la  Nation;  Stibbs  ajoûtoit  qu'il  avoit  trouvé 
le  Comptoir  trcs-agrcablemcnt  fitué,  la  vue  agréable  6c  l’air  excellent;  en- 
fin , que  cet  EtablilTement  méritoit  plus  d’ellime  qu’on  n’en  marquoit  à 
Jamesfort. 

Le  27,  à quatre  heures  du  matin,  on  ietta  l’ancre  un  mille  au-deffus 
d’Arfehill,  qui  porte  dans  le  Journal  (35)  le  nom  de  Maiden 's  Breafl , deux 
lieues  au-dellus  de  Kuttcjar.  Stibbs  étant  monté  au  fommer  avec  Hull , trouva , 
fuivant  les  remarques  du  Journal , qu’il  ell  compofé  de  pierre  noire  comme 
la  plupart  des  hautes  terres  qu’il  avoit  obfervces , mais  qu'il  y avoit  peu  d’ap- 
parence (36)  qu'il  contînt  de  l’or  ou  de  l’argent.  Ce  Mont  tire  fon  nom 
d’une  coutume  fupctfliticufe  des  Nègres , qui  ne  paffent  jamais  à fa  vûe  fans 


(îO  Moore  obfcrve  que  Stibbs  & Hull  ne 
s’écnrtoienr  pas  bien  loin  «les  rives , fins  quoi 
51s  auroicnr  vu  des  bois  & de  tres-g rands  arbres 
entre  Jamesfort  & Kuttcjar.  Il  n y a prcfquc 
pas  de  Ville  Mandingo  qui  n’en  ait , & à qui 
la  fupexftition  ne  les  farte  confcrvcr  foigneu- 
fement  pour  y dan  fer  avec  beaucoup  de  rcfpcd 
& d'admiration. 

(H)  Moore  croit  que  c’étoit  un  des  Rois 
de  Yani  , qui  fc  nommoit  Katcba  , car  on 
ac  connoit  pas  de  Royaume  de  Kaccba.  Kutte- 


jar  cft  rttuée  dans  le  bas  Ysni.  L'Editeur  re- 
marque que  la  Géographie  & l'Hiftoirc  ont 
beaucoup  (ouHcrt  par  des  inexaditudes  de 
ccttc  nature. 

( L’Auteur  n explique  pas  mieux  ce  nom. 

iiS)  Il  parle  apparemment  du  Journal  de 
Vermuydcn. 

C$6)  Stibbs  dit  qu’il  remit  à l’examiner  h 
fon  retour , mais  ou  oc  voit  pas  enfuite  qu'il 
y ait  pculc. 
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lui  tourner  le  derrière  , en  danfant , chantant  , frappant  des  mains , dans 
la  perfuafion  que  s’ils  manquoient  à cette  cérémonie , ils  mourroient  bien-rôt; 
& lorfqu'ils  voyent  les  Blancs  y manquer , ils  la  remplillènt  pour  eux.  On  palla 
la  Riviere  de  iami , qui  étoir  alors  le  terme  du  Commerce  des  Portugais. 
Cette  Riviere,  qui  eft  tortgrar.de,  tombe  dans  la  Cambra  au  Nord,  & vient 
d'une  Ville  nommée  (57)  Mcdina  , où  la  Compagnie  avoir  autrefois  un 
Comptoir  (38)  dont  l'édifice  fubftfte  encore.  Snbbs  y fit  acheter  une  vache, 
& leva  l’ancre  vers  minuit.  Le  11 , à cinq  heures  du  matin  , il  la  jetta  une 
lieue  au-deffous  de  Krow , près  d'une  colline  de  terre  rougeâtre.  A deux 
heures  après  midi , il  fe  fervit  d'une  marce  allez  foible  , pour  taire  dix  milles 
jufqu  a fept  heures  du  foir.  Le  Pays  continue  d'être  alTez  uni , avec  quelques 
collines  par  intervalles.  Le  terroir  en  eft  riche , & n’a  guéres  d’autres  Ha- 
bitans  que  les  Foulis , Peuple  décent , propre , induftrieux , & d’une  affabilité, 
qui  furpallc  beaucoup  celle  des  Mandingos. 

Le  13  , à deux  heures  du  matin , Stibbs  partit , en  fe  faifant  précéder  de 
deux  Canots',  car  quoiqu'on  avançât  beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour  , la 
foiblefte  de  la  marée  , le  vent , qui  étoir  toujours  contraire,  & la  multitude 
des  écueils  , expofoient  fans  cédé  la  Chaloupe  à quelques  dangers.  Le  cou- 
rant n’étant  pas  plus  fort  que  celui  des  Rivières  d'Angleterre  au  milieu  de 
l’Eté,  Stibbs  doura  que  les  pluies  cufTcnr  etc  (39)  fort  abondantes  dans  la 
dcrnicre  faifon.  Il  n’auroit  pas  mis  tant  de  tems  à gagner  les  chûtes  d’eau  fi 
la  Riviere  eut  été  moins  baffe  ; mauvais  augure  pour  des  parties  de  fa  navi- 
gation beaucoup  plus  éloignées.  Le  même  matin  , à huit  heures , il  jetta 
l'ancre  à Yamyamakonda  , Port  au  Sud  de  la  Riviere  ; mais  les  guerres  ont 
fait  tranfporter  de  l’autre  côté  la  Ville  du  même  nom.  Un  peu  au  - dellous 
du  Port , on  trouve  une  chaîne  de  rocs  , qui  partant  de  la  même  rive  oc- 
cupe un  tiers  du  Canal  de  la  Gambra  , & qui  n’eft  couverte  que  de  quatre 
pieds  d’eau.  Stibbs  s’arrêta  ici  un  jour  entier , pour  fatisfaire  aux  demandes 
du  Roi  de  Tomani  qui  faic  fa  réiîdence  à Sutimor  (40),  Ville  éloignée 
d’une  lieue  de  Yamyamakonda.  On  convint  avec  lui  de  lui  faire  un  préfent 
de  vingt  barres , à condition  qu’à  l’avenir  il  n’exigeât  plus  aucun  droit  des 
Vailfeaux  , &c  des  Agens  de  la  Compagnie. 

Le  24,  à trois  heures  du  matin,  on  quitta  le  Port  d’Yamyamakonda , Sc 
le  foir  on  arriva  devant  Kanubi  (41),  qui  eft  un  Port  au  Sud , dont  les  guer- 
res ont  fait  tranfporter  aullî  la  Ville  fur  la  rive  oppofée.  Les  Anglois  furent 
amufés  par  la  vue  d’une  infinité  de  Singes  fauvages  , qui  aboyent  comme 
des  Chiens.  Ils  tuerent  un  Canard  , & deux  Oyes  fauvages  beaucoup  plus 
greffes  que  celles  d’Angleterre,  armées  à la  joincure  des  aîles  , d’éperons 
aufli  longs  que  ceux  de  nos  cocqs,  & qui  les  rendent  capables  de  battre  un 
chien.  Le  Canard  étoit  aufli  d’une  efpcce  particulière.  Il  avoir  prefque  le 
meme  plumage  & la  même  groflêur  que  les  Oyes,  les  jambes  , les  pieds  & 
le  bec  noir , avec  une  excrefcence  de  chair  au  bec , de  la  longueur  d'un  pouce 
& demi.  Ces  deux  fortes  d’animaux  font  une  nourriture  délicieufe.  Le  mc- 

(37)  C’eft  Madkain  dans  la  Carte.  dans  la  page  précédente. 

(tsj  Dans  un  lieu  nommé  Vallj  , donc  on  (40)  Suiem*  dans  la  Carte, 

a déjà  parlé.  Voyez  la  Carte  & Moore,  p.  113.  (41,  Dnnubn  dans  la  Carte. 

(3?)  Cale  p ai  oit  contraite  à ce  qu'ou  a vû 

H iij 


S T I 8 S S. 
I7I4. 


Difficulté,  de  la 
route. 


Accommode- 
ment des  A 
avec  le  Roi  tic 
Tomani. 


Etpefcs  lin  j;tt  Itè- 
res d'Oyes  tri  de 
Canards.  1 


Digitized  by  Google 


S T IB  B S. 

X7Z4. 


Port  de  Fjra'rn- 
nui  Ions, 


Récits  par  lef- 
on  riche  de 
rebuter  Sùbî>s. 


Pir  de  Saneot  t 
oj  AlbiC  de  ûug,. 


<fz  HISTOIRE  GENERALE 

■ me  foir  on  avança  trois  lieues  au  - delTus  de  Kanubi. 

Après  être  partis  de  fort  bonne  heure  le  15,0a  arriva  vers  onze  heures  du 
marin  au  Port  de  Bafrey  fur  la  rive  Sud.  Le  foir  on  jetta  l’ancre  dans  un  au- 
tre Port  nomme  N.ickzway  , qui  cil  au  Nord  , 3c  qui  a,  deux  milles  plus 
loin,  une  Ville  de  même  nom  , prefqu’uniq  lement  habitée  par  (41  ) des 
Mahomcrans.  A un  demi  mille  du  Porc  , fur  la  même  rive  , on  apperçoit 
une  montagne  de  trente  toifes  de  hauteur , qui  prélente  un  Cap  rouge  du 
côte  de  la  Riviere. 

Le  16  , on  continua  d’avancer  fort  lentement  avec  le  même  vent  d’Eft. 
On  fe  trouva  , le  foir,  fix  lieues  au-de(Tus  de  Naclcaway  , devant  une  Ville 
nommée  Kaffiwkondalw) , après  avoir  vu  dans  la  route  quantité  de  Singes, 
de  Daims , d’Oifcaux  à couronne , de  Canards  , d’Oyes  , de  Pintades , de 
Perdrix  , &c. 

Le  18  à midi , on  jetta  l’ancre  à Fatatenda  (44' , Port  fans  maifons , com- 
' me  un  grand  nombre  d’autres  , qui  appartiennent  à quelque  Ville  voilîne  , & 
qui  ne  fervent  qu’au  débarquement.  Celui  de  Faratcnda  dépend  de  Setilco  , 
Ville  qui  en  eft  à trois  lieues.  Le  Roi  de  J Voolli  ou  Voollty  fait  la  rélidcnce  à 
Kufjana  (45),  Ville  éloignée  de  trente  milles  au  Nord.  Stibbs  n’eut  pas 
plutôt  jerté  l’ancre,  qu’il  tira  cinq  coups  de  canon,  lignai  dont  il  étoit  con- 
venu avec  le  Slatci  Mamadu  , qui  lui  avoit  promis  de  le  joindre  dans  ce  lieu , 
8c  de  lui  procurer  un  Pilote  pour  le  conduire  aux  chûtes  d’eau.  Mais  de  peur 
que  le  bruit  du  canon  ne  fût  pas  entendu  , il  envoya  fon  Interprète  à Setiko 
pour  informer  Mamadu  de  fon  arrivée.  Ce  Slatti  ou  SUti  (4 6)  vint  le  foir 
a bord,  fans  amener  le  Pilote,  qu’il  avoit  laide  malade  à la  Ville.  Il  con- 
firma la  nouvelle  du  pillage  & de  la  dcftru&ion  de  Barrakonda  ; ce  qui  ne  fit 
pas  perdre  à Stibbs  le  deflein  d’y  lailler  fa  Chaloupe  pour  le  Commerce. 

Dans  toutes  fes  informations  il  ne  trouva  perlonne  qui  connût  des  Villes 
ou  des  Ports  au- dellus  de  Barrakonda.  Les  uns  prenoienr  ce  lieu  pour  le 
bout  du  monde  ; d’autres  ne  fc  figuroient , au-delà,  que  de  vaftes  déferts , 
habités  par  des  Bêtes  farouches.  Enfin  , d’autres  croyoient  que  le  Pays  appar- 
cenoit  à des  Nations  barbares,  dont  il  étoit  fqrt  dangereux  d’approcher  , 8c 
confeilloicnt  aux  Anglois  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Mamadu  même  , qui 
avoit  une  partie  de  fes  parens  dins  cette  Contrée , ne  fçavoit  ni  dans  quels 
lieux  ils  vivoient , ni  à quelle  diftance  de  Barrakonda  ; 8c  tous  s’accordoient 
à déclarer  à Stibbs , qu’il  ne  Falloir  point  efpérer  de  trouver  des  provifions 
fur  la  route.  Il  fe  détermina , dans  cette  crainte  , à faire  apporter  du  riz  de 
Prye,  où  il  eft  à fort  bon  marché.  Ce  fut  à Fatarenda  qu’il  vit  le  Par  de  San- 
gJS  , ou  l’arbre  de  fang  , que  les  Mandingos  nomment  Kann  , & dont  ils  font 
leur  Balafo , inftrumenr  de  mufique.  il  eft  allez  commun  au  long  de  la 
Rivière , mais  il  n’a  nulle  part  tant  de  grolTeur  qu’à  Fatatenda.  Le  bois  en  eft 
fort  dur  3c  d’un  beau  grain.  Il  fe  polit  parfaitement  ; on  allure  que  la  ver- 
mine n’en  approche  jamais. 

(41)  L'Auteur  entend  toujours  par-là  les  f 4s)  Kmtaje  dans  la  Cane. 

Mandingos.  (4<)  Enfin  l'on  apprend  ici  par  une  Note 

(45)  CaJ/tnonda  dans  la  Carte.  de  l'Auteur  que  Sleti  ou  Slatti  lignifie  la  mc- 

(44)  Les  Anglois  y établirent  en  tyji  un  me  chofe  qu'diyairr  , ou  Alktir  , c'eft-à-dirç 
Comptoir  qui  fut  abandonné  en  17)5,  Chef  d'un  lieu. 
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Le  19  à une  heure  du  matin  , Stibbs  Te  rendit  dansl’efpacc  de  cinq  heures  ■ 
à Prye , pour  y prendre  lui-même  le  riz  qu’il  avoir  demandé.  Quoique  tout 
le  monde  l’ailurar  qu’il  ne  falloit  compter  fur  aucune  provifion  au-delTus  de 
Barrakonda  , ces  dilcours  lui  étoient  d'autant  plus  lu Ipeûs  , qu’à  chaque 
Port  on  s’était  efforcé  de  l’effrayer  par  de  vaines  craintes,  & de  l’arrêter 
pour  le  Commerce.  Le  Port  de  Prye  eft  fitué  à trois  lieues  de  Fatatenda  , fur 
la  rive  Sud  de  la  Rivière  de  Kantor.  Il  n’a  pas  de  maifons  qui  n'en  foienc 
éloignées  de  trois  lieues  ; mais  un  petit  Ruiffeau  , qui  en  eft  fort  proche  , 
fournit  quantité  de  petits  Poiffonsqui  reffemblent  à 1 Eperlan.  Stibbs  envoya 
un  Canot , pour  examiner  le  fable.  Les  troncs  d’arbres  fie  d’autres  embarras  , 
ne  permirent  pas  d’y  pénétrer  fort  loin. 

Le  ji  , après  avoir  chargé  une  médiocre  provifion  de  ris,  on  alla  jetter 
l’ancre  huit  milles  au-deflus  de  Piye.  Le  lendemain , on  arriva  dans  l’efpace 
de  cinq  heures  à Samatenda  (47)  fur  la  rive  du  Sud.  C’eft  encore  un  Port  1 
fans  maifons , avec  un  petit  Canot  pour  y traverfer  la  Riviere.  Quoiqu'elle 
y foit  affez  large,  fon  cours  eft  embarrallé  par  un  grand  nombre  daibres 
qui  y tombent  infenfiblemenr  de  fes  bords.  La  terre  eft  baffe  du  côté  du  Sud. 

Elle  s’élève  au  contraire  fur  l’autre  rive  , fie  deux  ou  trois  milles  au-delà  du 
Port  elle  forme  une  colline  qui  régne  environ  deux  lieues  au  long  de  la  Ri- 
vière. A huit  heures  du  foir  , on  mouilla,  huit  lieues  au-dcftiis  de  Samaten- 
da ; fie,  pendant  toute  la  nuit,  on  n’emendit  que  les  cris  affreux  des  Elé- 
phans  , des  Chevaux  marins  & des  Crocodiles. 

Le  1 de  Février , on  avança  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu  a 7-,  qu’on 
jetta  l’ancre  au-dellus  du  Port  de  (48)  KoulI.tr , qui  eft  encore  fans  Ville  fie  Por’  * 
fans  maifons.  Là , Stibbs  obferve  que  faute  de  Canots  les  Negres  paffent  la  Ri- 
viere fur  un  Radeau , compofé  de  canes  fie  d’écorce  d'arbre.  Il  vit  tout  à la 
fois  quatre  hommes  fur  une  de  ces  machines.  Quatre  milles  au  - deftous  de 
Koullar , on  trouva  une  balle , qui  partant  de  la  rive  du  Sud  occupe  pref- 

3 u 'entièrement  la  Rivière  , fie  qui  n’a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pieds 
'eau.  On  fe  remit  en  mouvement  l'apres-midi  , avec  peu  de  fecours  de  la 

Îiart  de  la  marée , quoiqu’elle  fe  fut  élevée  de  deux  pieds  au  long  des  rives.  Une 
icue  au-deffus  de  Kouffar,  on  paffa  devant  un  autre  Port  nommé  (49)  Yabu-  ^ondTfatai*^  • 
tenda.  La  rive  du  Sud  , entre  ces  deux  Ports , eft  une  montagne  continuelle  , 
qui  s’élève  perpendiculairement  de  la  Riviere.  Du  côré  du  Nord  , on  décou- 
vre une  belle  Plaine , 6c  un  grand  Lac  au  milieu  ( 50). 

Après  avoir  fait  huit  milles,  Stibbs  jetta  l'ancre  à huit  heures  du  foir,  fur 
onze  pieds  d'eau  , au-deffus  d'une  baffe  qui  occupe  les  trois  quarts  du  Canal  , 
fie  qui  n’a  que  cinq  ou  fix  pieds  d eau.  Le  refte  de  la  Riviere , du  côté  du  Sud  , 
eft  rempli  de  rocs,  entre  lefquels  on  trouve  jufqu ’à  dix  pieds  d'eau  , mais 
trois  ou  quatre  feulement  au-deffus. 

Le  j , on  arriva  , vers  huit  heures  du  matin  , une  lieue  au-deffus  du  Port 
de  Barrakonda  , fur  deux  brades  6c  demie  d’eau;  6c  dans  l’après-midi  on  BirukwJi ?n- 
n’eut  befoin  que  d’une  heure  pour  fe  rendre  devant  cette  Ville.  Stibbs  ayant  tr"^j  <Ual  ** 
commencé  par  mefurer  la  Riviere  lui  trouva  cent  trente  toifes  de  largeur , 


(47)  Sam*  dam  la  Cane. 

(48)  Celte  place  n'eft  pas  dans  1a  Cane. 
449)  Ub»  j dans  la  Carte. 


(jo)  La  Carte  ne  le  marque  pas  ; voyez 
ks  voyages  de  Mooic , p.  116.  ( 

. . 1 ' J 


Digitized  by  Google 


S T 1 B B S. 

1714. 


Proportions  de 
C vnmcfce  avec 
t'AUufc. 


Les  Neg res  de 
Stibbs  relu  lent 
de  palTct  Barra- 
it 


Tl  lej  fait  rentrer 
dans  U fournir- 


64.  '■  HISTOIRE  GENERALE 

. fur  deux  ou  trois  briffes  de  profondeur.  La  hauteur  des  rives  croit  d’environ 
vingt-cinq  pieds.  Barrakonaa  ne  s croit  pas  relevé  de  fes  ruines.  Les  Anglois 
auroient  eu  peine  à diftinguer  le  lieu  où  la  Ville  avoir  exifté,  fi  le  Pilote 
Nègre  ne  leur  en  avoir  fait  appercevoir  quelques  traces.  Stibbs  étant  des- 
cendu au  rivage  y découvrit  des  vertiges  d’Eléphans  & d’autres  bêtes  farou- 
ches. Il  vit  aulli  les  relies  de  quelque  Feftin  des  Ncgres , c’eft-à-dire  , des 
crânes  & des  os  de  Chevaux  marins  Si  de  Crocodiles.  L’herbe  aux  environs 
de  Barrakonda  n’avoit  pas  moins  de  douze  ou  treize  pieds  de  hauteur , mais 
elle  éroit  aulli  féche  que  du  foin. 

Stibbs  monta  fur  un  arbre  , d’où  il  découvrit  un  Eléphant  fauvage , qui 
marchoit  lentement  à deux  ou  trois  cens  pas  de  lui.  Dans  l’efpace  de  qua- 
tre ou  cinq  milles , le  Pays  n’offroit  pas  la  moindre  colline  ; mais  il  s’élève 
infenfiblement , & borne  l’horifon  a certe  diflance  fans  celfer  de  paroître 
une  belle  plaine.  Stibbs  s’étant  propofé  de  laillcr  ici  la  Chaloupe  , fous  le 
Capitaine  Trevifa , pour  l’exercice  du  Commerce,  tira  plufieurs  coups  de 
canon  qui  dévoient  lervir  de  lignai  à l’Aikade  Si  aux  Habitans.  La  nuit  fuivan- 
te  il  fut  impolfible  aux  Anglois  de  prendre  le  moindre  repos  , au  milieu  des 
cris  d’une  infinité  de  Crocodiles , de  Chevaux  marins  , de  Loups  & d’autres 
Bêtes  fauvages.  L’Interprcte  fut  envoyé  le  lendemain  avec  quelques  Gromettes , 
pour  chercher  l’Aikade,  qui  ne  serait  point  encore  préfenté.  Ils  l’amenerenc 
dans  le  cours  de  l'aprcs-midi.  Stibbs  apprit  de  lui , qu’il  étoit  arrivé  â Job 
(fi)  plufieurs  Marchands  avec  de  l’or,  des  Efclaves  Si  de  l’Ivoire.  La  Ville 
de  JaD  , où  l’Aikade  faifoit  fa  rélîdcnce , eft  à neuf  milles  de  la  Riviere  au 
Nord,  Si  serait  fortifiée  des  ruines  de  Batrakonda. 

Le  même  jour  à midi , tous  les  Negres  à gages , qui  fc  nomment  Gromettes , 
vinrent  déclarer  en  corps  au  Capitaine  Stibbs  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  avan- 
cer plus  loin  fur  la  Rivière , parce  que  perfonne  n’avoit  jamais  remonté  plus 
haut , Si  qu’on  étoit  fans  doute  au  bout  au  monde.  Le  plus  fenfé  répréfenta  au 
Capitaine  que  s’il  y avoir  quelque  Pays  au  - delà,  il  ne  pouvoit  être  habité 
que  par  des  Nations  barbares  ; Si  comme  il  n’ignoroit  pas  que  les  Anglois 
alloient  à la  découverte  de  l’or , il  parut  craindre  qu’ils  ne  le  forçaflênt  de 
s’engager  trop  loin  dans  les  terres  avec  fes  Compagnons.  Après  quantité  de 
raifonnemens  , Stibbs  obtint  d’eux  qu’ils  iraient  aulli  loin  que  lui  pat  eau , Si 
leur  promic  de  ne  les  jetter  dans  aucun  péril  qu'il  ne  partageât  fans  celle  avec 
eux.  Le  traité  fut  ratifié  avec  quelques  bouteilles  d’eau-de-vic , qui  produis 
fent  toujours  l’effet  de  la  perfuaiïon  fur  les  Negres.  Le  $ après-midi , on  vit 
arriver  fur  le  bord  de  la  Riviere  les  Marchands  de  Jab.  Stiobs  après  une  lon-i 
gue  difputc , fut  obligé  de  contraéler  pour  dix  Efclaves  , à vingt-trois  barres 
par  tête  , pour  engager  les  Marchands  à vendre  leur  or  Si  leur  Ivoire.  Sot» 
principal  motif , dans  un  marché  fi  défavantageux  , étoit  l’offre  qu’un  Mari 
chand  Negre , nommé  Gaye  , lui  faifoit  à cette  condition , de  le  conduire 
jufqu’à  Tinda,  où  il  avoir  fa  demeure  & fa  famille. 

Le  lendemain  , Stibbs  ayant  appris  qu’il  y avoit  i quatre  milles  au  Sud  une 
Ville  du  Royaume  de  Kanror  , envoya  faire  fon  compliment , accompagné 
d’un  flacon  d’cau-de-vie,  à l’Alkade  de  ce  lieu.  Mais  dans  l’intervalle,  il 

(fl)  Ub  n’cfl  pjs  dans  1a  Carte , •» le  ptendrok  peyr le  3fc 4c  Jobfon , files  diftante» 
BCioicnt  pis  fon  différentes.  • » 
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s’éleva  des  difficultés  au  fujet  de  fes  marchandifes , que  les  Negres  ne  trou- 
vèrent pas  bien  a (lorries  , Sc  pour  lefquelles  ils  ne  voulurent  donner  que 
trois  Efclaves.  Ce  contte-tems  ht  perdre  aux  Anglois  le  guide  qui  devoit  les 
conduire  à Tinda. 

Enfin  Stibbs  partit  avec  fes  cinq  Canots , & laitta  la  Chaloupe  à Barrakon- 
ka.  Dans  l’efpace  de  trois  heures , il  lie  deux  lieues  fans  trouver  aucun  ob- 
ftacle  dans  le  Canal.  Le  7 au  matin , il  continua  d'avancer  avec  la  même 
confiance;  mais  une  demie  heure  après,  il  heurta  rudement  contre  un  banc 
de  fable  au  milieu  de  la  Riviete.  Cependant  il  fe  dégagea  aulli-tôt,  en 
prenant  au  Sud , où  il  trouva  fept  pieds  d’eau.  Une  lieue  plus  loin , il  arriva 
a la  vue  de  la  cataraâe  ou  de  la  chûte  d'eau  , qui  traverfe  entièrement  la 
Riviere.  Ou  eut  befoin  de  tout  le  relie  du  jour  pour  faite  monter  les  Ca- 
nots. Cette  chûte , qui  n’eft  qu’i  trois  lieues  de  Barrakonda  , cil  la  première 
qu'on  rencontre  dans  le  Voyage  de  Tinda.  Elle  ell  compofce  de  tocs,  dont 
Stibbs  fait  la  defeription  fuivante. 

Il  fort  de  la  rive  du  Nord  une  couche  de  rocs,  qui  occupent  le  tiers  du 
Canal,  8c  qui  avoient  alors  environ  dix  pieds  de  hauteur  au -dédits  de  la 
lurface  de  l’eau.  Leur  extrémité  étant  perpendiculaire  devient  la  rive  même  , 
du  côté  du  Nord.  De  l'autre  côté  il  paroît  une  autre  couche  de  rocs  unis , 
qui  s’avance  auffi  jufqu'au  tiers  du  canal , & fur  laquelle  il  patte  environ  dix 
pouces  d'eau.  Entre  ces  deux  malles  , le  lit  de  la  Riviere  eft  bouché  par 
quantité  de  gros  rocs  féparés , qui  ne  font  couverts  que  d'un  pied  d’eau , Si 
qui  font  mêlés  avec  tant  de  confufion  , que  malgré  la  profondeur  des  inter- 
valles , qui  eft  de  dix  , onze  & douze  pieds  , le  pattage  eft  véritablement  irn- 
pottible.  Les  courans  étant  d’ailleurs  fort  rapides  , il  fallut  attendre  la  ma- 
rée (51) , qui  fert  linon  à repoufler , du  moins  à rompre  leur  force  , & qui  , 
dans  le  tems  où  l’on  étoit  alors , rendoit  l'eau  comme  dormante , Sc  donna 
beaucoup  de  facilité  à faire  patter  les  Canots  fur  les  rocs.  Stibbs  eft  perfuadé 
que  dans  un  autre  tems  l’entreprife  furpaflètoit  les  forces  humaines.  D'ail- 
leurs le  pattage , contre  la  couche  de  rocs  qui  vient  de  la  rive  du  Nord  , 
eft  fi  étroit , que  le  plus  large  des  cinq  Canots  touchoit  des  deux  côtés.  La 
Riviere  dans  cet  endroit  n’a  pas  moins  de  cent  foixante  toifes  de  largeur 
entre  fes  bords  naturels.  Au-deübus  de  la  cataracte , la  profondeur  de  l’eau  croit 
de  trois  Sc  quatre  brattès.  Au-dettùs , Stibbs  fut  furpris  de  ne  trouver  qu’une 
brafle  & demie.  Il  fembloit  que  la  Riviere  étant  contrainte  dans  fon  cours  y 
devoit  être  plus  profonde. 

Après  avoir  patté  cette  fameufe  barrière,  il  trouva  une  demie  lieue  au- 
dettiis  , un  grand  roc , couvert  d'huitres , mais  d’un  goût  fade  & infipide. 
A huit  heures  du  foir , il  arriva  près  d’une  batte  , ou  d'un  gué  de  fable  , qui 
n'a  pas  plus  de  quatre  pieds  d'eau.  A neuf  heures  , il  jetta  l'ancre  , fur  neuf 
pieds  d’eau,  pour  y patter  la  nuit;  mais  Ibn  repos  fut  continuellement  trou- 
clé  par  le  bruit  des  Chevaux  marins , dont  la  hardielfe  alloit  fi  loin , que  pour 
les  effrayer,  on  fut  réduit  à tirer  plufieurs  coups  de  moufquet.  Il  y en  avoit 
de  fi  grands , que  ne  pouvant  patter  fous  les  Canots , ils  frappoient  le  fond 
d’un  coup  de  dent , Sc  les  mertoient  chaque  fois  en  danger  d’ètre  renverfes. 

(fl)  Moore  admire  beaucoup  que  la  marce  noîr  pas , dit-il , d'autre  Riviere  où  la  même 
teroomc  fl  loin  dans  la  Gambra , & ne  con-  choie  arrive. 
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On  continua  d’avancer  le  lendemain  , mais  on  trouva  bicn-tôr  l'eau  fi  baffe, 
qu’on  defefpéra  de  pouvoir  pouffer  la  navigation  pendant  la  nui».  On  ren- 
contra le  meme  jour  deux  gucs  , donc  le  premier  n’avoit  que  trois  pieds  Sc 
■ demi  d’eau  dans  fa  plus  grande  profondeur.  Le  fécond , qui  eft  une  lieue  plus 
loin  , barre  la  Riviere  d'un  bord  à l’autre , & fc  montre  à découvert  dans 
plufieurs  endroits.  Après  des  efforts  inutiles  pour  le  paffer,  Stibbs  monta  fur 
la  rive  , qui  a dans  cet  endroit  quarante  pieds  de  hauteur , & promenant  fa 
vue  fur  le  Canal , il  remarqua  que  cet  écueil  duroit  l’efpace  d'un  demi  mille. 
11  eft  à fîx  lieues  de  Barrakonda.  La  largeur  de  la  Riviere  augmentant  à mc- 
fure  que  fa  profondeur  diminue  , elle  n’a  pas  , dans  cet  endroit , moins  de 
cent  ioixante  dix  toifes.  Pendant  la  nuit  les  Anglois  furent  extrêmement  in- 
commodés par  les  Mouches , qu’ils  nomment  Mufquitos  , ou  Mofquites  -,  le 
jour  ils  en  avoienr  à redouter  une  autre  efpece , qu'ils  appellent  LUphans  , 
ou  Mouches  de  Jalofs. 

Le  9 , Stibbs  entreprit  avec  de  nouveaux  efforts  de  paffer  la  baffe.  Ses  gens 
fondèrent  de  tous  côtes  avec  leurs  avirons  ; mais  loin  d'y  trouver  plus  de  facili- 
té , ils  s’appcrçtirent  que  l’eau  baiffoit  à mefure  qu’ils  trouvoient  le  moyen  d’a- 
vancer. Elle  n’avoit  plus  que  vingt-fix  pouces.  Dans  ccrte  extrémité  , Stibbs 
prit  la  réfolution  d’abandonner  fes  deux  grands  Canots , Si  de  continuer , s’il 
éroit  poffible  , fa  navigation  avec  les  petits.  Le  10,  il  tenta  de  trouver  un 
palPage  avec  le  Canoc  nommé  la  G ambra  , qui  ne  tiroit  que  feize  pouces  d’eau  ; 
mais  il  en  perdit  bien-tôt  l’efpérance. 

Le  lendemain  , il  tir  décharger  le  Canot  nommé  la  Découverte.  C’étoit  le 
plus  petit  ; & lorfqu’il  fut  abfolumenr  vuidc,  il  ne  tiroit  que  douze  pouces 
d’eau.  L’efpérance  du  Capitaine  étoit  de  le  faire  paffer  à force  de  bras  , & 
de  s’occuper  de  l’autre  côté  de  la  balle  à faire  quelque  découverte,  en  atten- 
dant que  les  autres  Canots  pulïent  découvrir  un  partage.  Hull  & Drummond  , 
fécondés  de  tous  les  Gromettes , car  Stibbs  fc  trouva  fort  incommodé  , par- 
vinrent enfin  au-delà  des  baffes  avec  la  Découverte;  & s’avançant  jufqu'à  la 
montagne  de  Matlok  Tar  ( c’cft  ainli  qu’ils  la  trouvèrent  nommée  dans  leur 
Journal  ) ils  commencèrent  à retrouver  fix  pieds  d’eau.  Ces  apparences  fc 
fournirent  fi  heureufement , qu’ils  tombèrent  enfuire  fur  dix  - huir  pieds  ; & 
la  Riviere  fc  reffèrranr  jufqu’à  ioixante  roifcs,  ils  fc  promirent  beaucoup  de 
l’avenir. 

Le  même  jour , à quatre  heures  après  - midi , ils  paffèrent  Matlok  Tar  ; & 
s étant  avancés  une  lieue  plus  loin  , ils  rencontrèrent  non-feulement  une  autre 
baffe , mais  encore  une  féconde  chute  d'eau.  Après  quelques  effais  inutiles , 
la  nuit  les  obligea  d’attendre  jufqu’au  lendemain  , &:  dès  la  pointe  du  jour  , 
le  premier  effort  fur  accompagné  de  tant  de  bonheur,  que  palfant  fans  tou- 
cher au  fable  ni  aux  rocs , ils  fe  retrouvèrent  au  milieu  du  Canal  fur  quatre 
ou  cinq  pieds  d’eau.  Cependant  quelques  Habitant , qui  fe  préfenterent  fur 
les  rives,  leur  annoncèrent  d’autres  rocs,  qui  leur  bouchcroient  bien-tôt  le 
paff"agc.  Ils  arrivèrent  auparavant  à quelques  bancs  de  fables-,  deux  lieues 
au-delà  de  Matlok  Tar  ; mais  le  milieu  du  Canal  leur  donnant  toujours  trois 
pieds  d’eau , leur  principale  crainte  vint  du  grand  nombre  d’Eléphans  qu’ils 
apperçurent  fur  le  bord  de  la  Riviere. 

Stibbs , qui  étoit  demeuré  derrière  avec  les  autres  Canots , reçut  avis  do. 
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Trtvifa  , Commandant  de  la  Chaloupe  , que  le  Commerce  languirtbit  à 
Barrakonda , & qu'on  y manquoic  de  provenons.  Le  14  , un  autre  MelTager 
parti  de  Kuttejar  , lui  apprit  que  l’Equipage  de  fon  Vaillcau  étoit  affligé  de 
diverfes  maladies.  Ces  iâcheufes  nouvelles  furent  compenfées  par  des  évé- 
nemcns  plus  heureux.  La  Lune  ayant  change , il  obferva  que  dès  le  jour 
précédent  la  marée  avoir  fait  monter  l’eau  de  fix  pouces.  Cette  nouvelle  lui 
ht  efpérer  de  pouvoir  rejoindre  le  Canot  qui  l'avoic  devancé.  Le  1 5 , il 
vit  revenir  Huit  & Drummond , qui  après  s’ètre  avancés  l’efpace  de  fix  lieues , 
s’cmprelToient  pour  lui  venir  raconter  qu’ils  avoient  trouvé  autant  d’eau 
qu’ils  en  pouvoient  fouhaiter.  Sur  ce  récit , il  réfolut  de  mettre  à profit  dès 
le  lendemain  la  faveur  des  marées , qui  avoient  alors  toute  leur  force.  Sa 
fanté  s’étoit  rétablie.  Il  entreprit  de  faire  partir  le  Canot  nommé  le  Royal 
Afrique  , en  le  déchargeant , à l’exemple  du  premier , &c  de  s’avancer  accom- 
pagné de  deux  autres , ne  laillanc  ainfi  que  le  Chandos  après  lui.  Mais  cette 
entreprife  ne  lui  ayant  pas  réulfi , il  rechargea  le  Royal  Afrique , & fe  réduifit 
à palier  avec  le  Canot  nommé  la  Garnira  , pour  fuivre  il  Découverte.  Il  s’y 
nttt , avec  Hull , deux  autres  Anglois , dix  Grometres , une  femme , & deux 
Garçons  de  fervice.  Drummond  fut  renvoyé  à Barrakonda , pour  y conduire 
les  trois  autres  Canots , avec  l’Interprète  3c  le  relie  des  Negres,  qui  avoient 
abfolument  refufé  d'aller  plus  loin.  Il  avoit  ordre  de  les  congédier  en  y 
arrivant. 

Dès  le  même  jour  à midi , Stibbs  fe  trouvant  avancé  d’une  lieue  relâcha 
fur  la  rive  du  Sud , pour  lairtèr  palier  la  grande  chaleur  du  jour.  Enfuite  if 
continua  de  s’avancer  heureufement  jufqu’à  la  fécondé  chute  d'eau  , où  il 
fut  arrêté  quelques  momens  par  le  banc  de  fable , qui  cil  au-delà  de  Matlok 
Tat , fur  lequel  il  ne  fe  trouvoit  alors  que  deux  pieds  d'eau.  Il  y vit  un  Ra- 
deau d’écorce , qui  fervoit  aux  Habitans  pour  fe  rendre  de  la  rive  du  Nord 
dans  une  Ville  au  Royaume  de  Kantor,  nommée  Kurbambey , qui  ell  à trois 
milles  de  la  Riviere,  derrière  la  montagne  de  Matlok  Tar.  Ayant  parte  la 
chute  d'eau  à quatre  heures  après-midi , il  fit  dix  milles  jufqu’à  neuf  heures 
du  foir , qu’il  jetta  l’ancre  au  milieu  du  Canal  , fur  cinq  pieds  d’eau  ; mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  rencontré  plulieurs  baltes,  qui  n’avoient  que  deux 
ou  trois  pieds  d’eau.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Riviere  ell  guéable  dans  toute 
cette  étendue;  ce  qui  fait  comprendre  pourquoi  les  Negres  n’y  ont  pas  de 
Canots.  La  raifon  que  l’Intetprête  & les  autres  Gromettes  avoient  donnée 
pour  jullifier  leur  retour  à Barrakonda  , étoit  la  crainte  d’ètre  taillés  en  piè- 
ces par  les  Habitans  du  Pays  ; 3c  Stibbs  les  ayant  envoyés  de  divers  côtés  pour 
acheter  de  la  volaille  & des  œufs , ils  prétendoient  que  cette  menace  leu,r 
avoit  été  répétée  plufieurs  fois.  Mais  au  contraire  , les  Anglois  ne  trou- 
vèrent que  de  la  douceur  dans  cous  ces  Peuples  ; ce  qui  leur  fie  juger  que 
leurs  Negres  rebutés  des  fatigues  du  Voyage,  avoient  eu  recours  aux  hélions 
pour  déguifer  leur  parelTe  & leur  lâcheté.  Cependant  lorfqu'ils  relâchoicnt 
fur  l’une  ou  l'aurre  rive  , la  prudence  les  faifoic  coujours  demeurer  fur  leurs 
gardes. 

Le  1 8 à fix  heures  du  matin  , ils  palferent  devant  une  montagne  fort  cf- 
carpée  , du  côté  du  Sud.  La  pcrfpective  du  Pays  leur  parut  charmante.  Un 
mille  au  dertus  de  la  montagne,  & du  même  côté,  ils  virent  un  Port , avec 
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un  Radeau  d’écorce  pour  palier  à Tcndakonda  , Ville  à deux  ou  trois  milles 
de  la  Riviere.  Enfuite  le  Canal  fe  rétrécit  li  fort , que  Stibbs  ne  l’avoir  point 
encore  vû  fi  étroit.  A peine  avoit-il  quarante-deux  toifes  de  largeur.  Mais 
il  avoir  par-tout  fept  pieds  d’eau  ; & la  diftance  entre  les  bords  naturels  étoit 
d’environ  cent  trente-trois  toifes , dont  la  plus  grande  partie  étoit  remplie  de 
faiicéiTgui?1"  fables  fecs.  Plus  loin , cinq  gros  Eléphans  palferent  à gué  fort  près  des  Ca- 
nots , fur  une  baffe , qui  n’avoit  dans  quelques  endroits  que  feize  pouces  d’eau. 
On  n’avoit  fait  que  deux  lieues  •,  mais  Stibbs  fit  relâcher  à onze  heures  pour 
fe  garantir  d’une  chaleur  exceflïve.  Deux  Negres  partant  la  Riviere  à gué  lui 
apportèrent  quelques  Poules. 

• A cinq  heures  après  midi , il  avança  une  lieue  plus  loin , jufqu’au  pied 
d’un  mont  efearpé  qui  fe  préfente  fur  la  rive  du  Sud.  Ici  la  Riviere  tourne  tout 
d’un  coup  à l’Eft.  Les  Anglois  trouvèrent  dans  ce  lieu  quantité  de  Tourterelles , 
de  l’cfpcce  qu’on  nomme  Hekati  (55)  en  Amérique,  & qui  habitent  ordi- 
nairement les  bords  des  Lacs  & des  Rivières.  La  chair  en  eft  excellente.  On 
jetta  l'ancre  à neuf  heures  du  foir , après  avoir  fait  huit  milles  dans  le  cours 
de  l’après-midi.  Le  1 9 , à fix  heures  du  matin  , on  cotoya  quantité  de  bartes  , 
à la  vue  d’une  haute  montagne  qui  borde  la  rive  du  Nord.  Stibbs  obferva  ici 
quantité  de  Saules  au  long  des  bords.  Il  vit  aurti  (54)  du  Tabac,  que  les 
Negres  cultivent  , & qui  n’eft  pas  fauvage  comme  Vermuydcn  l’afluic  dans 
oii^s  .[ui  fereu-  ^°'1  Journal.  Les  Saules  fervent  de  retraite  à des  troupeaux  entiers  de  gros 
r.n:cauc«,  »-  Canards,  d’une  efpcce  finguliere,  qui  prennent  plus  de  plaifir  à courir  au 
long  des  rives  entre  ces  arbres , qu’à  voler  , ou  à plonger  dans  la  Riviere.  Il  en 
fortoit  quelquefois  trente  ou  quarante  enfemble  ; & leur  courfe  étoit  II 
prompte,  qu’elle  furpafloit  la  vîtefie  des  Rameurs.  Stibbs  s’étant  arrêté  à 
neuf  heures  mefura  en  un  endroit  fort  étroit  du  Canal , auquel  il  ne  trouva  que 
cinquante-huit  toifes  de  largeur.  La  profondeur  de  l’eau  y étoit  de  fix  pieds. 
C’cft  à cet  endroit  qu’on  a donné  le  nom  de  troifiéme  cararaûe , quoique  le 
partage  foit  libre  au  milieu.  Mais  le  côté  du  Nord  eft  occupé  par  un  grand 
roc  qui  s’avance  prefqu’à  la  moitié  de  la  Riviere , & qui  s’élevoit  alors  de 
neuf  pieds  au-deffus  de  l’eau.  Le  côté  du  iud  n’offre  qu’un  fable  aride.  Stibbs 
* vit  de  grands  troupeaux  de  Singes.  On  fit  une  lieue  dans  l’a  près- midi , & 
l’on  fut  obligé  de  retourner  de  quelques  toifes  à l’entrée  de  la  nuit , pour  |et- 
ter  l’ancre  en  allez  grand  eau.  C 'étoit  de  nouvelles  bartes  qui  formoient  l’ol>- 
ftacle,&  qu’on  eut  le  lendemain  beaucoup  de  peine  à palier.  Elles  n’avoient 
dans  les  endroits  les  plus  profonds  que  treize  ou  quatorze  pouces  d'eau.  Une 
lieue  plus  haut , on  gagna  la  rive  pour  s’y  rafraîchir  fous  une  haute  monragne 

3ui  bordoit  la  Riviere  au  Sud.  Les  Habitans  continuèrent  de  fe  préfenreravec 
es  alimens , & paflôient  le  gué  pour  fuivre  les  Canots , à mefure  qu’ils  les 
voyoient  changer  de  rive.  Mais  ils  n’avoienr  point  d’ivoire  ni  d’Efclaves  pour 
le  Commerce. 

A quatre  heures  après  midi , après  avoir  fait  une  lieue , on  fût  arreté  par 


(ni  Moore  obfêrve  tpi*  ces  fortes  de  Tour- 
terelles mulriplicnt  près  des  Lacs  d’eau  fraî- 
che 1 d’où  il  concilie!  qu’il  y a quelque  Lac 
près  de  ce  lieu. 

(}4)  C'cft  ici  la  première  fois  que  Sribbs 


nomme  lVrm<r,Vrn.  On  eft  perfind#  que  c’î- 
toir  le  principal  guide  de  fa  route  , fur  tout 
pour  la  découverte  des  mines  d'or , & que 
c’cft  toujours  Vcrmuy  len  qu’il  t’aor  entendre 
lorfqu’il  parle  du  Jouia.il. 
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de  nouvelles  baffes,  quicauferenc  beaucoup  d'embarras  jufqu’au  lendemain.  — 

Elles  ont , du  côté  du  Nord , une  haute  montagne  qui  s'avance  jufqu  a la  P i B 8 s" 

Rivière,  £c  du  côté  du  Sud  une  grande  plaine.  Le  ai  , Stibbs  fut  occupé  à 

chercher  un  Canal  au  milieu  de  toutes  ces  baffes.  U fit  defeendre  fur  la  rive  Nouvelle»  h»r- 

«»  , Hl  , UUI  4XKÏC&C 

John  Hadges  , fon  Serrurier,  accompagne  d'un  Nègre,  avec  ordre  de  s’a-  subi». 

vancer  par  terre  pour  découvrir  1 embouchure  de  la  Riviere  d'Yorck  , qui 

fuivant  le  Journal  (55)  de  1661  , dévoie  être  à dix-fept  lieues  de  Barrakon- 

da  , quoique  fuivant  fon  propre  calcul , Stibbs  crût  n'en  avoir  pas  lait  moins 

de  vingt-quatre.  Tous  les  efforts  qu'il  fit  jufqu  a midi,  pour  palier  les  baffes, 

réullirent  d’autant  moins  que  le  fable  étant  fore  mobile  , il  étoit  impoflible 

d’y  fixer  le  pied  pour  aider  au  mouvement  des  Canots.  Ces  balles,  qui  met- 

tenr  un  obftacle  invincible  aux  découvertes , font  à cinquante-neuf  milles  de  pout  lc>  1 ilkr' 

fiarrakonda  , près  d’un  lieu  où  la  Riviere  tourne  tout  d’un  coup  au  Sud.  Du 

côté  du  Nord  , elle  a pour  rive  une  haute  montagne  ; & de  grandes  plaines , 

au  long  du  bord  oppofé.  Stibbs  fe  réduifit  à faire  des  oblervarions  fur  les 

monts  voifins  & fur  le  fable  des  petits  courans , comme  il  avoit  fait  fans  ccfTe 

dans  toute  fa  route  ; mais  il  ne  nous  apprend  pas  quel  en  fut  le  fuccès. 

Les  Habirans , qui  ne  fe  lalloienr  pas  de  lui  apporter  des  vivres  , l’afTure- 
rent  qu’il  n’étoit  qu’à  une  petite  journée  de  Tinda  par  terre  ; mais  quand 
il  auroit  pu  vaincre  les  difficultés  qui  l'arretoicnt , ils  lui  déclarèrent  qu'il 
en  reffoit  de  plus  infurmontables , & qu’il  ne  falloit  pas  efpérer  d’aller  par 
eau  jufqu  a Tinda  dans  cette  faifon.  Ils  lui  offrirent  de  l’y  accompagner  , s’il  offre»  <pTif«* 
vouloir  revenir  après  les  premières  pluies  & s’établir  parmi  eux.  Dans  cette 
fuppofition,  ils  lui  promirent  de  tuer  des  Eléphans , & de  préparer  d’autres 
marchand ifes  pour  le  Commerce. 

Il  lui  reftoit  l’efpcrance  que  Hadges  auroit  découvert  la  Riviere  d’Yorck, 
fur  quelques  récits  mal  ordonnés  que  les  Negres  lui  faifbienr  d’une  Riviete 
qu’ils  nommoient  Kabong.  Mais,  après  avoir  fuivi  la  rive,  l’efpace  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues , Hadges  revint  le  foir , & déclara  qu’il  n’avoit  rencontré 
de  l'un  & de  l’autre  côté  de  la  Cambra  , aucune  Riviere  qui  ne  fût  féche, 
comme  on  en  avoir  déjà  vû  plufieurs.  Il  confirma  aulfi  le  témoignage  des 
Negres  fur  l’étar  préfenr  de  la  Gambra.  Il  en  avoit  fondé  les  gués  dans  divers  on  » mrmn 
endroits  ; & Stibbs , qui  avoit  pris  la  peine  de  s'avancer  lui-même  à pied , fy“ku  Ki,“‘c 
avoit  obicrvé  que  les  balles  croiflbient  de  plus  en  plus.  La  largeur  de  la 
Riviere  étoit  d environ  cent  foixante  toifes , & le  peu  d’eau  qu  elle  avoit 
fe  trouvant  répat  due  dans  un  fi  grand  Canal , il  étoit  impoffible  qu'il  lui 
reftât  beaucoup  de  profondeur.  Stibbs  ne  parle  plus  ici  de  marée;  & l’on  doit 
avoir  été  furpris  qu’il  en  air  parlé  depuis  Barrakonda  , après  avoir  lû  tant 
de  fois  dans  les  Relations  précédentes , quelle  ne  remonte  pas  au  - delà  de 
cette  Ville  (56). 

Le  Pays , du  côté  de  Kanror , c’eft-i-dire  au  Sud  , lui  parut  fort  bien  peu-  QulU-f  <*u  ' v* 
plé,  avec  de  petits  Villages  répandus  à certaines  diftances.  Mais  il  ne  vit 
aucune  habitation  à moins  d'une  lieue  de  la  Riviere.  Du  côté  du  Nord  , on 

(f  r)  r 'eft  celui  de  VcTmayden , comme  on  il  faut  foppo Ter,  comme  on  Ta  lû  ici  plufieurs 
•’cn  affinera  bien  - tôt  par  une  circonftance  fois  , quelle  eft  trop  faible  pour  aider  au 
qui  a rapport  à celle- ei.  mouvement  des  Barques. 

(j«j  Pour  expliques  cerre  comradittion , 

liij 
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• ■ — n’apperçoit  poilu  de  Villes  ni  d’Habitations  jufqu’à  Tinda.  Les  Anglois 

S t u u s.  trouv,erent  jcj  quantité  de  gibier , Si  fur-tout  un  grand  nombre  de  Perdrix 
1/1  à"  qui  ont  fur  l’cltomach  une  tache  ronde,  couleur  de  tabac,  de  la  grandeur 

d’un  écu.  Leur  chair  ell  excellente,  mais  elles  font  fort  difficiles  à tirer. 

Stibbs  obfetve  qu’à  mefure  qu’on  remonte  la  Riviere , on  trouve  les  Che- 
vaux marins  en  plus  grand  nombre  Si  beaucoup  plus  hardis , particuliére- 
ment dans  les  intervalles  des  balles,  où  l'eau  étant  plus  profonde  ils  peuvent 
HatJk'itc  Jci  plonger  tout  d’un  coup  lorfqu’ils  font  futpris  fur  le  fable.  Il  en  bletla  fouvent 
ciicvju»  de  plulieurs  coups  de  fil  (il , jufqu'à  voir  l'eau  teinte  de  leur  fang  ; ce  qui  ne 
les  empêchoit  pas  de  s’élancer  clans  la  Riviere , Si  de  reparoître  à quelque 
diflance , en  pourtant  de  l'eau  par  les  narines , en  grinçant  les  dents , Si  tai- 
fant  entendre  leurs  hennirtemens  avec  beaucoup  de  fureur. 

Une  autre  remarque  de  Stibbs,  c'eft  qu’il  trouva  lix  montagnes  entre 
Barrakonda  & la  Riviere  d’Yorck , deux  au  Nord  Si  quatre  au  Sud , quoique 
le  Journaliftc  de  1 66 1 n’en  marque  que  deux,  & qu’il  les  mette  toutes  deux 
du  côté  du  Sud. 

Sri  Mm  retourne  ' Le  il , après  les  nouvelles  tentatives , qni  ne  firent  trouver  que  dix  pouces 
i iiiriikonji.  (Pcall  dans  les  endroits  les  plus  profonds , Sribbs  prit , maigre  lui , la  réfo- 
lution  de  retourner  fur  fes  traces.  Ayant  levé  l’ancre  à midi , il  fit  dix  milles 
jufqu’au  foir;  & l'obfcurité  le  força  de  s’arrêter,  près  de  quelques  balles  , 
qu'on  ne  peut  palier  que  pendant  le  jour.  11  les  partale  lendemain , Si  tombant 
à l'embouchure  de  la  Riviere  de  Simatenda , il  alla  jetter  l’ancre  vis-à-vis  un 
petit  mont  rougeâtre  qui  fe  préfente  du  côté  du  Nord.  Il  avoit  fait  fix  lieues 
dans  le  jour.  Le  14,  il  fit  fes  recherches  Si  fes  obfervations  dans  la  montagne , 
d'où  il  rapporta  quelques  ellais  de  minéral.  Elle  n'eft  qu'à  dix  lieues  de 
ri  rrpafli  la  Barrakonda.  Vers  midi , il  arriva  au  mont  de  Matlok  Tar , Si  ce  ne  fut  pas 

caiaraac.  fans  difficulté  qu’il  parta  les  balles.  L’ancre  fut  jettée  le  foir  immédiatement 

au-delTus  de  la  grande  cataracte  , à trois  lieues  de  Barrakonda , pour  y at- 
tendre le  jour  Si  la  marée.  Stibbs  ne  trouva  pas  que  le  bruit  fut  plus  grand 
que  celui  de  la  Tamife  au  Pont  de  Londres.  On  avoit  fair  environ  fix  lieues  , 
Si  Stibbs  avoit  tué  en  chemin  un  Guana,  long  de  cinq  pieds. 

Le  1 5 , à la  pointe  du  jour , on  parta  la  cataracte  , Si  l’on  arriva  vers  neuf 
heures  à Barrakonda.  Stibbs  y trouva  fa  Chaloupe  Si  fes  trois  Canots  en  bon 
ordre.  Il  y reçut  des  nouvelles  de  Robert  Plunquet,  nouveau  Gouverneur  de 
Jamesforr,  & de  plulieurs  changemens  qui  s'étoient  faits  dans  le  Confeil. 
chinKcment  Ju  Trevifa  , Capitaine  de  la  Chaloupe  , n’avoit  acheté  dans  fon  abfence  que 
jânafat!'  d'  cinq  Efclaves  , avec  une  petite  quantité  d’or  Si  d’ivoire.  On  fe  détermina 
bien-tôt  à retourner  directement  à Jamcsfort.  Le  départ  ne  fut  pas  rejetté 
plus  loin  qu’au  jour  fuivant.  Mais  à peine  eut-on  levé  l’ancre  , que  la  Cha- 
loupe Y Iflc-Jamcs  heurta  rudement  contre  le  fond.  On  fut  obligé  de  la  fou- 

lagcr  d’tine  partie  de  fon  poids , en  attendant  la  matée , quoiqu'elle  ne  tirât 

pas  plus  de  quatre  pieds  Si  demi  d’eau.  L’obltacle  étant  levé  à trois  heures 
après-midi , on  arriva  vers  minuit  à une  lieue  au-deflbus  de  Kujfano , où  l’on 
s’arrèca  jufqu’au  jour. 

tiïci  Je  Kurti-  H aurait  été  dangereux  d’y  palier  dans  les  ténèbres.  On  y trouva  une  baf- 
»“•  fe , formée  par  des  fables  qui  partent  de  la  rive  du  Nord  , Si  qui  occupent 

les  trois  quarts  de  la  Riviere.  A peine  avoit-elle  quatre  pieds  d’eau.  Le  telle 
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du  Canal  eft  rempli  de  grands  rocs , difperfcs  fous  l’eau  fans  aucun  ordre , 
à deux  pieds  de  la  furfacc;  de  forte  qu'il  ne  s'y  o tiroir  point  de  partage,  quoi- 
qu’il n’y  air  pas  moins  de  huit  ou  neuf  pieds  d'eau  entre  les  rocs.  Comme 
on  n’avoit  pas  remarqué  cet  ccueil  en  remontant , Stibbs  jugea  combien  la 
Riviere  devoir  avoir  baillée  depuis  fon  patlage.  Il  profita  du  retardement  pour 
dépêcher  par  terre  un  MelTager  à Kuttejar,  avec  des  Lettres  pour  Jamesfort, 
en  réponle  à celles  qu’il  avoit  reçues  à Barrakonda.  11  y rendoit  compte  des 
événemens  de  fon  Voyage,  des  difficultés  qui  l’avoient  forcé  de  retourner, 
& des  apparences  de  métal  qu’il  avoir  trouvées  dans  les  montagnes , fans  ofer 
décider  il  elles  annonçaient  de  l'or  , parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  les  commo- 
dités nécetlàires  pour  mettre  le  (57)  minéral  à l’épreuve. 

Le  27  , ayant  voulu  forcer  le  partage  , la  Chaloupe  heurta  encore , & 
Stibbs  impatient  d’une  navigation  li  lente  lairta  un  Canot  pour  la  fccourir  , 
Sc  fc  hâta  de  gagner  Kuttejar.  A midi , il  parti  devant  Sanwtenda.  Le  foir 
il  jetta  l’ancre  à Fatatenda.  Le  28  , étant  arrivé  à Nakkaway , il  entreprit 
de  faire  fes  recherches  ordinaires  fur  la  montagne.  Il  ne  rend  aucun  compte 
de  les  Obfcrvations  métalliques  ( 5 8 ) ; mais  étant  monté  fort  haut , il  découvrit , 
près  du  fommer , la  retraite  d’un  Lion.  Cette  remarque  fut  confirmée  auilï- 
tôc  par  les  rugirtemens  de  l’animal  même , qu’il  entendit  à tort  peu  de  diftance. 
Le  lieu  étoit  folitaire,  trois  quarts  de  mille  au-deflus  de  la  plaine,  fur  un 
côté  de  la  montagne  qui  pendoit  en  précipice.  L’efpace  ne  laillbit  pas  d’êrrc 
allez  grand  , & la  (filiation  du  terrain  fort  commode  ; mais  l’accès  en  étoit 
difficile.  Stibbs  Sc  fes  gens  obferverent  les  traces  du  Lion  , fes  pas , fes  ex- 
c rémens  , & quelques-uns  de  fes  crins.  Ces  animaux  font  communs  dans  le 
canton  ; mais  Stibbs  n’en  avoit  découvert  aucun  dans  les  bois  , quoiqu’il  y 
eut  vù  fouvent  de  très-grands  Loups.  Le  foir , il  alla  mouiller  un  peu  au-del- 
lous  d'Yamyamakonda. 

Il  arriva  le  2 de  Mars  à Knttejar , où  il  retrouva  fon  Vaiflêau  & fon  Pi- 
lote. Mais  la  plupart  de  fes  Matelots  étoient  malades  , & la  mort  en  avoit 
enlevé  un.  Le  4 , il  vit  paraître  la  Chaloupe  l’Irte-James  , qui  avoit  évité  fort 
heureufemenr  ce  danger.  Rien  ne  l’arrêtant  à Kuttejar,  il  en  partit  le  8.  Le 
foir  il  parta  devant  Dubotenda  ; il  jetta  l’ancre  vers  minuit  d un  mille  de 
Bruko  ; & le  neuf  ayant  travetfé  le  Pas,  ou  le  partage  des  I'oulis,  il  arriva 
aux  Ides  Sappos.  Le  10  au  matin  , il  fit  quelques  cllàis,  fur  le  Mont  de  Kaf- 
fan.  Le  1 3 a midi , il  jetta  l’ancre  au  Port  de  Joar  , où  il  retrouva  Craigne  Sc 
Perry , deux  Capitaines  d’interlope  , qui  avoient  acheté  un  art'cz  grand  nom- 
bre d'Efclaves  ; mais  qui  en  avoient  perdu  dix-fept , quelques  jours  aupara- 
vant , dans  une  révolte  où  leur  propre  vie  avoit  été  fort  en  danger.  Trois 
lieues  au-dertùs  de  Joar  il  avoit  vû  un  troupeau  dedeux  eu  trois  cens  Elé- 
phans , qui  venoient  boire  fur  la  rive , & qui  formoienc  une  nuée  de  pouf- 
liere  , que  l’Auteur  compare  à la  fumée  d’une  Verrie-  En  quittant  Joar  » 
le  1 5 , il  vit  une  autre  troupe  de  ces  monftrueux  animaux  , qui  traverioient 
la  Riviere  à la  nage  , un  quart  do  mille  au-delfous  du  Vairteau.  Enfin  le  22  , 


(f7l  Dans  fa  Lettre . Stibbs  marque  net- 
tentent  que  le  JournalUlc  de  1 6 6 1 efl  Vcr- 
xnuydcn. 

tjl)  L'Auteur,  ni  Moore,  ne  nous  ap- 


prennent pas  ce  que  prodnilirenr  ces  recher- 
ches & ces  elTais.  Ainn  le  Public  u'a  pas  beau- 
coup de  lumières  à tirer  de  ce  Voyage  pour  la 
connoillance  des  Mines  d'or  de  la  Gasnbra. 
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il  jetta  l’ancre  à Jamesfort , apres  avoir  employé  deux  mois  & vingt-trois 
jours  dans  fon  voyage.  Il  n’avoir  pas  perdu  un  feul  Homme , de  ceux  qui 
l’avoient  accompagne  pendant  toute  la  route  ; 8c  ceux  qui  écoient  partis  ma- 
lades retourncrenc  en  bonne  fanté.  Il  joint  à fa  Relation  le  nombre  des  Efcia- 
ves  qui  furent  achetés  fur  la  Riviere  de  Cambra,  dans  I’efpace  de  quatre  ou 
cinq  mois.  Les  Chaloupes  de  Tille  de  James  en  amenèrent  à Jamesfort  , de 
Joar  & de  Kuttejar , pour  le  compte  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique , dans 
les  mois  d’O&obre  , Novembre  , Décembre , 171  j , & de  Mars  17x4.  . 144 
t'Décemb.  Cap.  HamiUon  ; Vaifleau  , Kirke  , pour  la  Barbade.  . . $0 

' Décemb.  Cap.  Redwell ; Vailfcau,  YAdvict,  pour  la  Jamaïque.  . 150 
'T1*^Novemb.  Chaloupe  Françoife,  pour  Gorce.  . . . . . . , 4 6 

(_Décemb.  Chaloupe  Françoife , pour  Gorée 100 

Total  fi6 

Supplément.  On  a dû  remarquer  que  le  Capitaine  Stibbs  ne  croie  pas 
que  le  Niger  <5c  la  Gambra  foienr  la  même  Riviere,  8c  qu’il  accufe  égale- 
ment les  Anciens  8c  les  Modernes  de  s’ètre  trompés  dans  ccrte  opinion. 
Moore  (59)  nous  donne  , à la  tin  de  fon  Journal , les  raifons  de  Stibbs  ; mais 
les  ayant  mêlées  avec  fes  réponfes  , il  elt  allez  difficile  de  les  remettre  dans 
l’ordre  d’où  l’on  doit  fuppofer  qu’il  les  a tirées.  Il  y manque  même  quelques 
mots , qui  en  peuvent  rendre  le  fens  douteux.  Les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont 
tâché  de  fupplcer  à ce  défaut  par  un  petit  nombre  4 interpolations.  Ils  ont 
crû  devoir  feparcr  aulli  les  réponfes  de  Moore  , & les  placer  à la  fuite  , avec 
une  réplique  , dont  ils  abandonnent  le  jugement  au  Lecteur. 

1 . La  Gambra , dit  Stibbs , cft  diftinguée  par  ce  nom , qui  lui  eft  propre , 
& l’on  n’apprend  pas  des  Habitans  qu’elle  en  ait  jamais  porté  d’autre. 

».  Sa  fource  n’eft  pas  à beaucoup  près , Il  loin  dans  les  terres  que  les  Géo- 
graphes l’ont  reptéfenté.  Elle  ne  fort  pas  d’un  Lac.  Elle  n’a  pas  de  commu- 
tation avec  aucune  autre  Riviere  , dont  on  puille  la  faite  defeendre. 

j.  Les  Negres affiirent  que  la  Gambra  vient  des  Mines  d’or,  douze  jour- 
nées au-delliis  de  Barrakonda , 8c  qu’elle  y eft  fi  petite  , que  les  Oifcaux  1» 
traverfent  à pied.  Il  n’y  a pas  de  Nègres  qui  la  fallent  fotar  d’un  Lac.  Com- 
ment reconnoître  le  Niger  à cette  peinture  2 

4.  Aucune  des  Rivières  qui  fe  jettent  dans  l’Océan  Atlantique  au  Nord  de 
la  Ligne,  ne  fort  de  la  Gambra.  A l’égard  de  celle  du  Sénégal , les  François 
n’ont  pas  poulie  leurs  découvertes  au-delà  de  Galam,  c’eft-i-dire  , à plus  de 
cinq  ou  fix  cens  milles  -,  & , les  lieux  où  ils  fc  font  arrêtés  touchant  aux  contins 
de  la  Barbarie , ils  ont  remarqué  quelle  y eft  partagée  dans  les  fables  & les 
déferts  de  cette  Contrée , 8c  quelle  y eft  fort  petite. 

Moore  répond  à la  première  de  ces  objections , qu’il  fçait  par  fes  propres 
informations  que  les  Mandingos  n’appellent  la  Gambra  que  (5 o)  Batto  , 
c’eft-à-dire , la  Riviere  pat  excellence  ; & que  le  nom  de  Gambra  ou  de  Gambia  , 
dont  il  croit  que  l’origine  n’eft  pas  plus  ancienne  que  la  première  découverte 
des  Portugais , n’eft  en  ufage  que  parmi  les  Negres  qui  font  en  Commerce 
avec  les  Européens. 

( j9)  Voyages  île  Moore  , p.  i»S.  parmi  les  Negres  que  celui  de  Git  ou  Ji , qui 

(60)  Jobfon  n’cnicndiE  pas  d’autre  nom  lignifie  £«*  clans  leur  langue- 

Repiiq.ue. 
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R e p 1 1 Qü  e.  C’eft  précifément  ce  qui  eft  en  doute  ; car  Marmol  aflure  que  — 

les  Habitans  appellent  cette  Riviere  Gambu , du  moins  s'il  faut  s’en  rapporter  Tl!!!' 
à d’Ablancour,  Auteur  de  la  Traduûion  Françoife.  Les  Auteurs  de  ce  Re-  r.' 
cueil  n’ont  pû  fe  procurer  l’original  Efpagnol. 

A la  fécondé  objection  de  Stibbs , Moore  oppofe  l’autorité  de  Léon , du  Rcponfc  a.- 
Géographe  Nubien , de  Ludolphe,  Sc  d’Hérodote.  Léon  parloic  avec  certitu- 
de , puifqu'il  avoit  vu  le  Niger  à Tomburo.  Léon  & le  Géographe  Nubien 
parlent  de  l'Ille  d ’Ulil , qui  lournilfoit  du  fel  fur  le  Niger  , Sc  des  Royaumes 
de  Gualata  Sc  de  Ghana , par  lefquels  ils  font  palier  cette  Riviere.  Moore 
prétend  que  l’Ille  d’Ulil  elt  celle  de  Joalli , à l’embouchure  de  la  Gambra , Sc 
que  Gualata  & Ghana  font  le  Pays  de  Jalofs  Sc  Yani. 

Répliqué.  On  peut  répliquer  ici , t°.  que  quoique  Léon  eut  vu  le  Niger  à 
Tombuto  , ou  près  de  cette  Ville , ce  qu’il  dit  de  fa  lource  ne  porte  pas  fur  fon 
propre  témoignage,  & renferme  même  des  contradictions;  que  d’ailleurs  il 
ne  fait  aucune  mention  de  la  Gambra;  en  un  mot,  que  le  Niger  n’a  pas  de 
rapport  à l’objettion.  i°.  Tout  ce  que  Moore  ajoute  peut  être  certain  , fans 
que  la  Gambra  en  foit  moins  une  Riviere  féparée  ; car  les  Auteurs  qu’il  cite 
ne  difent  pas  que  le  fel  vînt  par  la  Gambra  ; Sc  s’ils  l’avoient  dit , on  feroit 
allez  bien  fondé  i les  accufer  d’erreur  ou  d’impofture  , puifque  les  catara&cs 
Sc  les  balles  auraient  été  des  obltacles  infurmontables  pour  le  tranfport  , Sc 
que  la  méthode  préfente  des  Negres  eft  de  porter  le  fel  par  terre.  Les  fuppofi- 
tions  par  lefquellcs  Moore  veut  fontenir  Ion  argument , font  non-feulement 
fans  preuves  , mais  même  fans  vrai-femblance  ; car  pourquoi  veut-il  qu ’Ulil 
foit  Joalli , Sc  que  Gualata  Sc  Ghana  foient  le  Pays  de  Jalofs  Sc  Yani  ? Il  ne 
peut  fe  fonder  que  fur  une  petite  relTemblance  entre  les  noms.  Joalli , par 
lequel  il  doit  entendre  le  Royaume  de  Joalli,  n’eft  pas  connu  pour  une  Iflc  ; 
ou  du  moins  il  n’eft  féparé  du  Continent  que  par  une  Riviere  ; au  lieu  qu  ’Ulil , 
fuivant  la  Géographie  du  Nubien , eft  fituée  à une  journée  de  navigation  de 
l’embouchure  du  Nil , que  pat  une  autre  erreur  ce  Géographe  fait  tomber  fauf- 
fement  dans  l’Océan  Occidental  ; de  fotte  qu  ’l/lil  feroit  plutôt  S al , une  des 
Ifles  du  Cap-  Verd.  A l’égard  de  Jalofs  Sc  d’Yani  , quelle  relTemblance  y 
peut- on  trouver  avec  Gualata  Sc  Ghana  ? Moore  n’en  peut  fuppofer  qu’en 
prétendant  que  le  G a la  force  de  notre  confonante  J.  Mais  au  contraire  G 
çft  une  gutturale  des  Arabes , comme  nous  l'avons  déjà  fait  obferver. 

Moore  répond-à  la  troifiéme  objeétion  , que  les  Negres  dont  Stibbs  reçut  RfRonfc  de 
fes  informations  étoient  propablement  des  Marchands , que  leur  intérêt  pot- 
toit  1 lui  cacher  le  Pays  où  ils  exerçoient  le  Commerce  : mais  que  pour  lui , 
les  Jonkos  ou  les  Marchands  auxquels  il  s’adrelTa  , fçaehant  qu’il  n'avoit 
aucune  vue  qui  pût  leur  nuire  , ne  firent  pas  difficulté  de  lui  déclarer  qu’à 
trente  journées  de  Joar  il  y a trois  grands  Lacs  près  defquels  ils  partent.  Il 
ajoute  que  c’cft  l’opinion  générale  du  Pays  , Sc  donne  ici  pour  preuve  une 
Lettre  du  Général  Rogers,  qu’il  ne  rapporte  pas  néanmoins  dans  fon  Journal. 

A l’égard  des  Mines  d’or  d’où  les  Negres  de  Stibbs  font  venir  la  Gambra  , il 
prétend  que  cela  peurôtre  vrai  de  quelque  autre  Riviere  qui  tombe  dans  la 
G.ambra  ; mais  que  le  véritable  Canal  du  Niger  , décrit  par  les  Anciens , Sc 
qui  s'accorde  avec  le  cours  de  la  Gambra  , vient  du  Sud-Eft  de  Barrakonda  ; 

3U  lieu  que  les  Mines  d’or  dont  parle  Stibbs , font  plutôt  vers  le  Nord. 

Tome  III.  ü 
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s ” j u 1 Répliqué.  La  dernière  partie  de  cette  réponfe  nous  paroî t fans  force r 
' parce  que  de  quelque  point  du  compas  qu’on  faite  prendre  fon  cours  à la  Gam- 

Rtptùiuî."  ora  dans  le  petit  cfpace  qui  cil  connu  au  - delà  de  Barrakonda  , il  n’eft  pas 
moins  vrai  que  fi  elle  vient  du  Niger , elle  doit  rouler  fes  eaux  pendant  quel- 
ques centaines  de  milles  au  Sud  , ou  plutôt  au  Sud-Oucft , & palier  ainfi  par 
les  mines , dans  la  fuppofition  qu’elles  foient  plus  au  Nord.  Sur  la  première 
partie  de  la  réponfe , on  répliqué  à Moore  qu’il  peut  avoir  été  trompé  comme 
Stibbspar  les  Marchands  Nègres.  Ils  fçavoienr , dit-il , qu’il  n’avoit  aucune 
vue  de  Commerce  fur  la  Rivière  ; mais  étoient-ils  lurs  qu'il  ne  révélât  point 
leur  fecret  à d'autres  Européens  ! 

Moort°i  h q'a-  Enfin  Moore  répond  à la  quatrième  raifon  , qne  Stibbs  n'apporte  aucune 
ii.ouc  objccuoo.  preuve  de  ce  qu’il  avance , c’eft-à-dire , qu’aucune  des  autres  Rivières  ne  fort 
de  la  Gambra;  & qu’il  fert  peu  d’alléguer  que  les  François  n’ont  pas  fait  de 
découvertes  fur  le  Sénégal  au-dellus  de  Galam , parce  qu’il  en  refulte  uni- 
quement qu’ils  ignorent  ce  qui  cft  au-de(lus  de  Galam , & non  que  le  Sénégal 
ne  foit  pas  une  branche  de  la  Gambra. 

RffGqoc.  Répliqué.  On  convient  avec  Moore  que  la  quatrième  raifon  de  Stibbs 
revient  peu  à la  queftion,  ou  qu’elle  n’eft  d’aucun  poids.  Mais  on  porte  le 
même  jugement  d’une  conjeéhire  de  Moore , fondée  fur  quelques  mots  du 
Géographe  Nubien , qui  cft  un  Auteur  fans  autorité  pour  tout  ce  qui  appar- 
. tient  à cette  partie  de  l’Afrique;  & d’une  longue  citation  de  Labat  (6 1)  qui 
a déjà  été  réfutée. 


Jntroduc. 

'/ION. 


CHAPITRE  VI. 

Voyages  de  François  Moore  dans  Us  Parties  intérieures  de  l'Afrique  9 
contenant  la  defeription  des  Pays  & des  Habitant. 

C’EST  de  l’Auteur  même  qu’on  apprend  les  motifs  qui  l’onr  porté  à 
publier  fon  Ouvrage.  Pendant  qu’il  le  trouvoit  fur  la  Gambra , il  faifoic 
le  Journal  de  ce  qui  fe  palloit  à fes  yeux , moins  dans  la  vue  de  le  donner  au 
Public  , que  pour  le  former  l’cfprit , & fixer  les  événemèns  dans  fa  mémoire. 
Il  étoit  alors  fort  jeune , avec  trop  peu  de  loifir  & d'habileté  pour  faire  des 
obfervations  dignes  du  Monde  fçavant.  Mais  il  allure  que  ce  qui  lui  manque 
du  côté  des  lumières  , cft  compenfé  par  beaucoup  d exaiftitude  & de  bonne 
& «t  foi.  Un  autre  mérite  de  fa  Relation , c’eft  qu'elle  cft  la  derniere  qui  regarde 
ces  Contrées  , & qu’elle  nous  repréfente  leur  état  aéhiel.  A fon  retour  en 
Angleterre,  l’Auteut  fe  lailTa  perfuader  de  la  mertre  au  jour,  parce  quelle 
contient  particuliérement  la  defeription  des  Parties  intérieures  de  l’Afrique  ; 
Pays  peu  connu  , ou  qui  ne  1 croit  que  par  des  Relations  fufpccles , dont  tout 
le  monde  vouloir  approfondir  la  vérité. 

Moore  a joint  à fon  Journal  celui  du  Capitaine  Stibbs  , avec  quelques  ex- 
traits des  Hiftoriens  Sc  des  Géographes  anciens , tels  qu’ Hérodote  , le  Géo- 
de t)  Voyez  ci-dclfus  , à 1a  fia  du  Chapitre  II.  <lc  ce  piéine  Livre. 
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graphe  de  Nubie  (6 1) , Léon  , furnommée  l’Afriquain  , Se  Ludolpht  Auteur 
de  l’Hiftoire  d’Abylîinie.  Ces  pairages  , qui  regardent  le  Niger  Sc  le  Nil , 
doivent  fervir  , dans  les  vues  de  Moore , à nourrit  l’ardeur  & l'émulation  pour 
les  découvertes.  Il  obfervc  que  s’il  avoir  eu  ces  Auteurs  en  Afrique , ils  lui  COI^c0'?;'Qi  ll 
auraient  fervi  de  guides  dans  fes  recherches , & l’auraient  mis  en  état  de  ren-  ‘°mpo  " 
dre  un  meilleur  compte  de  tout  ce  qui  fait  l’objet  de  fes  remarques.  Aulli  pa- 
roît-il  que  les  Notes  dont  fon  Ouvrage  eft  enrichi , n’ont  été  compofécs  qu’en 
Europe  , fur  la  lecture  des  Ecrivains  dont  il  regrette  d’avoir  été  h mal  pourvu 
dans  fon  Voyage.  11  s’efforce , dans  ces  Notes , de  découvrir  les  noms  mo- 
dernes des  lieux  qu’il  a trouves  dans  les  Livres  anciens,  & fon  opinion  elt 
toujours  appuyée  de  quelque  preuve. 

Il  promet  une  Lettre  du  Général  Rogers , fur  l’idée  que  les  Negres  ont  de 
certains  Lacs , d’où  ils  font  fortir  la  Riviere  de  Gambra.  Mais  cette  piece  s’é- 
tant égarée , il  ne  put  fe  la  procurer  des  Secrétaires  de  la  Compagnie , quoi- 
qu'ils lui  aillent  accordé  des  extraits  de  plufîeurs  Mémoires  qui  regardent  le 
Commerce  des  Gommes.  Outre  la  Préface , dans  laquelle  Moore  expofe  ain- 
fi  les  fondemens  de  fa  Relation  , on  trouve  à la  tête  de  l’Ouvrage  , qui  elt 
dédié  au  Duc  de  Montagu  , une  Lettre  de  fort  bonne  main  , qui  contient 
une  vûe  générale  de  l’Afrique  , & de  fes  Habitans , avec  la  conquête  de  la 
Barbarie  par  les  Arabes , & des  Royaumes  Negres  par  les  Mores.  L’Auteur  de 
cette  Lettre  nous  apprend  , fur  le  témoignage  de  l’Amiral  Perez  , alors 
AmbafTadeur  de  Maroc  i Londres,  que  la  Ville  de  Tombuto  exilée  réelle-  far  fa  ville  aë 
ment-,  quelle  efk  foumife  à l’Empereur  de  Maroc  ; quelle  eft  gouvernée  au  Tulni)1“0- 
nom  de  ce  Prince , par  un  Bacha , qui  clé  généralement  de  la  race  des  anciens 
Rois  du  Pays;  & que  la  plus  grande  partie  de  l’armée  de  Negres,  qui  a fait 
dans  ces  derniers  tems  une  figure  fi  éclatante  dans  cet  Empire  , où  elle  fai- 
foit  les  Empereurs  & les  dépofoit  à fon  gré  , avoir  été  levée  à Tombuto  , & 
tirait  fes  recrues  de  cette  Ville.  On  lit  aulli  dans  la  même  Lettre  que  la 
Carte  de  la  Gambra , donnée  par  Moore , eft  corapofée  d’après  divers  Plans 
levés  fur  les  lieux  par  le  Capitaine  John  Leach.  Au  refte  cette  Carte , quoi-  c«k  de  Moore» 
qu’aulfi  grande  que  la  nôtre , n’eft  qu’un  abrégé  de  fon  original , qui  eft  quatre 
ou  cinq  fois  plus  grand. 

Nous  ajouterons  ici , pour  la  fatisfaâion  des  Le&eurs , les  titres  de  plu-  Pièces  jointes  4 
fleurs  pièces  que  Moore  a cru  devoir  inférer  dans  fa  Relation.  f*  Kclju“11' 

i . Journal  du  Capitaine  Stibbs  fur  la  Riviere  de  Gambra. 

1.  Remarques  du  Capitaine  Stibbs , avec  les  obfervations  de  l’Auteur. 

}.  Extraits  du  Géographe  de  Nubie  & de  Léon  l’Afriquain. 

4.  Extrait  de  l’Hiftoire  d’Ethiopie , de  Ludolphe. 

j.  Paffage  d’Hérodote. 

6.  Quelques  mots  de  la  langue  des  Mandingos , qui  eft  la  plus  étendue  de 
toutes  les  langues  des  Negres. 

7.  Quelques  Lettres  & quelques  Mémoires , appartenant  au  Commerce  des 
Gommes. 

8.  Journal  d’une  perfonnequi  fit  le  Voyage  de  la  Riviere  de  Gambra  fous 
le  régne  de  Charles  II. 

(<i)  Cet  Ouvrage  eft  du  douzième  ficelé.  Mais  fa  principale  utilité  eft  pour  quelque» 

'Parties  orientales  de  l’Afrique. 

Kij 
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9-  Etabliflcment  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  à Jainesfort,  en  1730. 

A l'égard  des  Voyages  particuliers  de  Moore , ris  for.c  rapportés  en  forme 
de  Journal , c’cft-à-dire  , avec  un  mélange  qui  préfcnte  enfemble  les  matières 
les  plus  oppofées , fuivant  Poccafion  que  l’Auteur  avoit  de  les  écrire.  Cette 
r'  :*o«V«u-  > ou  plutôt  ce  défaut  de  méthode  , rendant  la  narration  fort  féche  Sc 

fort  confufe  , on  a pris  le  parti  de  ranger  ici  chaque  fujet  dans  l’ordre  qui  lui 
appartient , Sc  de  divifcr  l'Ouvrage  en  deux  parties  ; l’une  qui  contient  le 
Voyage  de  l’Auteur,  depuis  l’Angleterre  jufqu'à  llile  James,  Sc  les  événe- 
mens  dont  il  fut  témoin  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  Ifle  : l’autre  , 
qui  regarde  fes  divers  Voyages  d’un  Comptoir  à l’autre  , Sc  fes  obfervations 
dans  toutes  ces  courfes. 

L’Ouvrage  de  Moore  a paru  à Londres  en  1738,  (in-S°,  418  pages  fans  la 
Préface  & les  Lettres).  Il  cfc orné  de  douze  Planches , outre  la  Carte.  1.  Vue 
de  Jamesforc , au  Nord-Nord-Oueft.  1.  Plan  de  Pille  James.  3.  Vue  de  ,1a- 
mesfort  du  côté  du  Nord.  4.  Vue  de  la  Ville  de  Foulis , Sc  des  Plantations 
voilines.  5.  Un  Negre , montant  fur  un  Palmier.  6.  Oifeau  inconnu,  pris 
fur  la  Gambra.  7.  & 8.  Infectes  extraordinaires.  9.  Plan  de  Yamyamakonda. 
10.  Portrait  de  Humcy  Haman  Seaka , Roi  de  Barfalli.  1 1 . Oifeau  à couronne. 

«•  I. 
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AU  mois  de  Juillet  1730  , François  Moore,  après  avoir  fait  connoître 
fa  capacité  par  les  preuves  ordinaires , s'engagea  pour  trois  ans  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  FÎoyale  d’Afrique  , en  qualité  d'Ecrivain  dans  Pille 
lit.  1 Auicui'fc  J âmes.  Il  partit  de  Londres  le  x de  Septembre , pour  s'embarquer  à Gravcfcnd , 
4.uu  lüic  far  la  Dcpùhc,  Vailleau  de  la  Compagnie , commandé  par  le  Capitaine  1 lall. 
L’ayant  trouvé  parti  pour  les  Dunes , il  Ce  rendit  par  terre  à Dcal , où  il  fut 
reçu  à bord.  O11  mit  à la  voile  le  1 o , avec  un  rems  favorable.  Mais  on  fut 
repouiré,  la  nuic  fui  vante,  par  des  vents  impétueux  , qui  retinrent  le  Vailleau 
à l'ancre  jufqu’au  1 8.  Le  10 , à la  pointe  du  jour , on  apperçue  Pille  d'Olderney 
à cinq  lieues  de  diftance.  Le  matin  du  jour  fuivant , on  découvrit  la  haute 
Tv^qaîlc  terre  de  Plymouth  , à lix  ou  fepr  lieues.  Le  1 d Octobre , on  elluya  une  vio- 
jcKci  i L'  lente  tempête , qui  dura  jtifqu’au  fepr.  Cadiz  fc  trouvant  le  Port  le  plus  voi- 
fîn  , on  prit  le  parti  d’y  relâcher.  Il  fallut  s'y  foumettre  à la  vilite  des  Ofliciers 
de  Santé , Sc  l’on  acheta  par  cette  incommode  cérémonie  la  liberté  de  defeen- 
dre  au  rivage. 

Moore  apprit  que  la  Garnifon  de  la  Ville  étoit  cotnpofée  de  deux  Rcgi- 
mens.  Mais  il  avoit  befoin  de  cet  avis  pour  donner  le  nom  de  Soldats  à quel- 
ques miférables , accablés  de  nnferc  Sc  d'années , qui  n’avoient  pas  la  force 
de  fourenir  leurs  armes.  Les  fruits , tels  que  les  Pommes , le  Raifin  & les 
SrccMcrratlnns  Grenades , étoient  en  abondance  à Cadiz,  extellensôci  bon  marché.  Le  vin 
iauscciu vilii.  y étoit  au (1i  fort  bon,  mais  alTez  cher,  puifqu’il  fe  veudoit  quatre  fchellins 
le  gallon  ; le  pain  aigre  Sc  mal  paîtri.  Moore  eut  Poccafion  de  voir  deux  en- 
teriemens,  qui  n'avoient  aucune  rclfemblance  avec  ceux  d’Angleterre.  Un 
des  deux  morts , après  une  Méfie  chantée  fur  le  cadavre , fut  porté  dans  un 
cercueil  couvert  de  peau , fous  une  voûte  fort  éloignée  de  l’Eglifc  , où  l’on 
ne  voyoit  point  de  folle  , ni  d’autres  marques  de  fépulture , mais  feulement 
un  amas  de  trois  ou  quatre  cens  têtes , rangées  l’une  fur  l’autre , comme  des 
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boulets  de  canon  dans  un  Arfénal.  'Là,  les  porteurs  fccouant  le  corps  fur 
leurs  épaules  le  jetterent  hors  du  cercueil , & fortirent  avec  tous  les  Ipc&a- 
tcurs , en  feintant  la  porte  fans  autre  cérémonie. 

L’autre  mort  fut  accompagné  d’environ  cent  Prêtres  , tous  un  flambeau  à 
la  main , 6c  conduit  dans  l’Eglifc  même  au  bord  d’un  trou  de  deux  pieds  en 
quarré , où  les -Porteurs  laillercnc  glifTer  le  ccrccuil , les  pieds  devant , 6c 
fermèrent  aufli-tôt  l'entrée.  .Moore  jugea  que  c 'ctoit  celle  d’un  caveau.  On 
voit  par  ce  récit  qu’il  avoit  befoin  de  voyager , pour  acquérir  un  peu  d’ex- 
périence. 

Il  obferve  qu’il  eft  fort  dangereux  à Cadiz  de  palier  trop  tard  dans  les  rues 
pendant  la  nuit.  Dansl’efpacc  de  fix  jours , deux  perfonnes  y furenc  alTafli- 
nées.  L’unétoit  Anglois.  On  l’expofa  dans  une  place  publique  , pour  attendre 
qu'il  fût  reconnu,  & pour  recueillir  de  quoi  fournira  fon  enterrement.  Il 
avoit  été  blefle  d'un  coup  de  Sp.ida , qui  entrant  pat  l’œil  gauche  avoit  traver- 
fé  la  crâne.  L’autre  étoit  Efpagnol. 

Après  avoir  renouvellé  leur  provifion  d’eau  & réparé  leurs  voiles , les  An- 
glois partirent  le  1 ) , mais  ils  furent  retardes  plulîeurs  jours  par  le  calme. 
Le  1 *.* , ils  elTiiyerenr  un  tonnerre  affreux  , avec  beaucoup  d’éclairs  6c  de  pluie. 
Le  14  , une  voie  d’eau  les  mit  en  danger.  Ils  découvrirent  le  lendemain 
P. ilma  , une  des  Canaries,  à ia  dillance  d'environ  fix  lieues.  Fcrro  fc  pré- 
fenra  le  lendemain , dans  un  rems  fort  obfcur.  Le  tonnerre  & la  pluie  ne  les 
abandonnèrent  pas  duranc  trois  jours. 

■ Le  a de  Novembre  ils  paflèrent  le  Tropique  du  Cancer,  où  ils  virent 
l’Oifeau  nommé  le  Tropique,  remarquable  par  ù queue,  qui  eft  compofcc 
d'une  feule  plume.  Ils  furent  amufés  pat  la  challc  des  Poitlons  volans  , dont 

fdufieurs  voloient  l’cfpace  d’un  demi-mille.  Le  même  jour,  ils  découvrirent 
a terre  près  du  Cap  Blanc , à lix  lieues  de  diftancc.  Le  6 , ils  s’approchèrent 
de  la  Cote  vers  l’embouchure  du  Sénégal  , Si  le  jour  fuivant , ils  fe  trouvè- 
rent vis-à-vis  les  deux  monts  du  Cap-Verd.  Le  9,  ils  virent  le  Cap  Sainte- 
Marie  , qui  forme  la  pointe  Sud  de  la  Riviere  de  Cambra , & le  foir  du  même 
jour,  ils  Jetterent  l’ancre  à l’embouchure  de  cette  Rivière.  Enfin  le  10  , ils 
entrèrent  dans  le  Canal , en  côtoyant  la  rive.  Le  Pays  leurparut  fort  agréable, 
par  le  mélange  des  bois  Sc  des  campagnes  couvertes  de  riz  , qui  étoit  alors 
dans  fa  plus  belle  verdure.  Ils  paflerent  Pille  Charles  après-midi;  & le  foir  ils 
jetterent  l’ancre  près  de  Pille  James. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil , ils  faluerent  le  Fort  de  fept  coups  de 
canon.  On  leur  en  rendit  cinq.  Les  PafTâgcrs  dépendirent  aulïi  - tôt , & fu- 
rent préfentés  au  Gouverneur.  Moore  fait  ici  la  deferiprion  de  l’Ifle  , du  Fort 
& du  Pays  fur  les  deux  bords  de  la  Riviere  ; mais  elle  n 'ajoute  rien  à celle 
qu’on  a déjà  lue  dans  les  Relations  précédentes.  (*) 

11  fut  logé  commodément  près  du  Comptoir , avec  les  aurres  Ecrivains. 
Leur  table  etoit  fon  bien  fervie  de  provifîons  fraîches , car  on  tuoit  chaque 
jour  un  Bœuf.  Les  Ncgres  apportoient  de  la  volaille  au  Fort  ; & ceux  qui 
n’aimoient  pas  le  Bœuf,  avorent  la  liberté  d'acheter  à fort  bon  marché  , des 
Poules , des  Canards,  8c  différentes  fortes  de  gibier.  Les  légumes  croient  four- 
nis gratis , comme  le  Bœuf  Sc  le  pain , par  les  Officiers  de  la  Compagnie,  qui  les 
(*)  D’ailleurs  il  y a été  ciré  pour  les  confirmer. 
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tiroient  des  jardins  de  Jilfray.  Il  y avoit  dans  le  Fort  une  provifion  de  farine  , 
un  Four  8c  des  Boulangers , de  forre  qu'on  y avoit  du  pain  frais  cous  les  jours. 
Les  Huîtres  y étoient  en  abondance , Se  pendant  la  balle  marée  chacun  en 
pêchoit  foi-meme  aux  pointes  Nord  8c  Nord-Oueft  de  l’Ifle.  Le  vin  Si  l'eau- 
de-vie  fe  vendoient  à bon  marché.  Mais  l’Aureur  confeillc  à ceux  qui  feront 
le  même  Voyage  de  fc  pourvoir  de  lits  * de  coffres , 3c  d’habirs. 

Le  1 z , Harrifon  , troificmc  Fadeur  du  Comptoir,  partit  fur  la  Chaloupe 
Y slvanture  , pour  fc  rendre  à Tankroval  , Ville  de  la  rive  du  Sud,  à douze 
lieues  de  Jamesfort.  Le  1 3 , on  vie  arriver  de  St  Jago , une  des  lfles  du  Cap- 
Verd  , quelques  Maffons  Portugais,  que  le  Gouverneur  avoit  demandés  pour 
les  réparations  du  Fort.  La  nuit  fuivanre , les  Sentinelles  donnèrent  vive- 
ment l’allarme  à l’occalion  de  quelques  efforts  que  les  Efclaves  Nègres  avoient 
faits  pour  s’échapper.  Les  plus  mutins  furent  charges  de  chaînes.  Si  le  chef 
de  la  révolte  , qui  étoit  tombé  plus  d’une  fois  dans  la  meme  faute  , fut  con- 
damné à recevoir  cent  coups  de  fouet.  Le  16  , Hamilton  , autre  Ecrivain  , 
arrivé  fur  le  même  Vaiffeau  que  Moore  , reçut  ordre  de  fe  rendre  à Tan- 
kroval à la  fuite  d'Harrifon  , pour  l’aider  à l'établiffement  d’un  petit  Comp- 
toir , que  le  Gouverneur  vouloir  oppofer  aux  entreprifes  d’Antoine  Vas  , 
Portugais.  Ce  Négociant , qui  étoit  riche  de  dix  mille  livres  fterling  , 
faifoit  depuis  long-teins  un  Commerce  particulier  avec  les  Vaiffeaux  Anglois 
d’interlope. 

Le  17  de  Novembre , on  vit  les  flammes  s’élever  avec  des  tourbillons  de 
fumée  au-dellüs  du  Comptoir  François  d’Albreda.  Le  Gouverneur  de  Ja- 
mesfort fc  hâta  d’y  porter  du  fccours , accompagné  de  douze  Soldats.  Mais 
leur  alliftancc  n’cmpecha  point  que  l’édifice  ne  tut  fort  endommagé.  Si  qu’il 
ne  pérît  un  Efclave  fous  les  ruines. 

Le  Gouverneur  fe  rendit  le  11  à Jerga , dans  la  Rivière  de  Vintain  , pour 
y traiter,  avec  le  Roi,  de  l’établiffement  d’une  nouveau  Comptoir.  L’ancien 
édifice  étoit  en  fi  mauvais  état  qu’il  ne  pouvoit  plus  être  habité.  On  obtint 
du  Roi  la  permiffion  de  le  rétablir , 8c  Banks , un  des  Secrétaires  de  la  Com- 
pagnie , fuc  nommé  pour  y faire  fa  réfidence.  Mais , dans  ce  Voyage  , un 
Matelot , qui  fe  laiffa  tomber  de  la  Chaloupe , fut  entraîné  par  les  vagues.  Le 
lendemain , fon  corps  fut  trouvé  flottant , 8c  fes  Compagnons  prirent  foin  de 
l’enterrer  fur  la  rive.  Mais  le  14  , on  le  retrouva  fort  loin  de  fa  folle,  à 
demi  dévoré  par  les  Loups.  Il  avoit  la  tête , un  bras  , 8c  la  moitié  de  l’cfto- 
mach  emportés , fans  qu’on  pût  s’imaginer  pourquoi  le  refte  du  corps  avoir 
été  plus  épargné.  On  lui  creufa  une  foffe  plus  profonde. 

Moore  étoit  paffé  le  10  fur  la  rive  du  Nord,  pour  vifirer  St  Domingo  , Vil- 
lage compofé  de  quelques  Cabanes  vis-à-vis  du  Fort , 8c  qui  fournit  de  l’eau 
à rifle  James.  Delà  il  fe  rendit  à Jilfray , qui  en  cft  éloigné  d’un  mille  Si 
demi , en  traverfant  des  prairies  où  l’herbe  a fept  ou  huit  pieds  de  hauteur. 
Il  vit,  en  chemin  , quantité  de  Lézards,  qui  avoient  la  tête  aufli  jaune  que 
l’or.  Le  14,  il  alla , aeux  milles  plus  loin  , jufqu’à  Seaka,  Ville  habitée  par 
quelques  Portugais.  Ils  y ont  une  Eglife , mais  dont  ils  font  peu  d’ufage. 

Le  3 de  Janvier  173 1 , Stoneham,  Capitaine  du  Brigancin  le  Jean-Marie  , 
Vaiffeau  d’Intetlope  , qui  étoit  arrivé  trois  jours  auparavant  , fut  arrêté  à 
Jilfray  par  les  Habitans,  pour  s ’ccrc  difpenfé  de  payer  les  droits  ordinaires 
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au  Roi  de  Barra.  Le  Gouverneur  envoya  l’Enfeigne  du  Fort  à fon  fecours  ; 
mais  on  ne  put  obtenir  fa  liberté  qu’en  promettant  de  payer  cent  vingt  bar- 
res. Le  meme  jour  , après  dîner , l'Auteur , avec  1 Enfeigne  , nommé  Kerr , Si 
deux  ou  trois  Soldats,  voulut  faire  l’eflâi  de  la  Chaloupe  rifle-James,  qui 
avoir  été  nouvellement  lancée.  Mais  il  s’éleva  un  vent  11  froid  qu’ils  faillirent 
d’être  fubmcrgés.  A leur  retour , ils  virent  arriver  au  Fort  un  jeune  Eléphant , 
dont  les  Nègres  faifoient  préfent  au  Gouverneur.  On  apprit  auiTi  la  mort  de 
Fortes  , Ecrivain  de  Joar  , après  une  courre  maladie  qui  lui  venoit  d’avoir  bù 
avec  excès.  Le  10,  Moore  accompagna  le  Gouverneur  dans  une  vifire.qu'il 
rendit  à M.  de  Tredillac , Capitaine  du  Saint  Michel,  VaifTeau  François  qui 
éroit  à l’ancre  au  Port  d’Albreda.  Ils  y furent  retenus  à fouper , & ne  revin- 
rent qu’à  la  fin  de  la  nuit. 

Le  1 5 , un  Secrétaire,  nommé  Rt/JIing,  qui  dans  une  maladie  mortelle  ne 
put  s’aflùjettir  à garder  la  chambre  , fut  emporté  par  la  force  du  mal  ; mais 
plus  effrayé  des  Loups  que  de  la  mort , il  demanda  inftammem  que  fa  folle 
eût  fix  pieds  de  profondeur , pour  s'affiner  en  mourant  de  n’erre  pas  dévoré 
par  ces  animaux  carnaciers.  Le  jour  fuivant , le  Gouverneur  accompagné  des 
Capitaines  Lcvinffone  & Jenkins,  de  l’Auteur , & de  quelques  autres  An- 
glois  , fe  rendirent  à bord  du  Succès  , Vaiffeau  du  Capitaine  C ummins  , qui 
croit  à l’embouchure  de  la  Rivicre.  En  revenant  le  lendemain  au  foir,  dans 
la  Chaloupe  X slvanturc  , ils  tombèrent  fur  les  rocs  de  l’Ifle  Charles , où  ils  fe 
trouvèrent  tout  d’un  coup  fur  quatre  brades  de  fond.  L’inquiétude  leur  ayant 
fait  faire  des  meuvemens  trop  précipités  , ils  fe  virent  aufli-tôt  fur  le  roc  , 
c’eft  - à - dire  , dans  un  danger  qui  augmenroit  à chaque  moment.  Touc  le 
monde  prêta  la  main  au  travail , fans  excepter  le  Gouverneur.  On  prit  le 
parti  de  foulager  la  C haloupe , en  précipitant  dans  les  flots  une  provifion  de 
farine  & la  moitié  du  Iefl e.  Enfin  s’étant  dégagé  du  péril  à minuit , on  prit 
le  parti  de  defeendre  dans  l lflepour  y attendre  le  jour.  Le  matin  , Moore  & 
les  autres,  tuèrent  plufîeurs  Oilcaux  de  mer,  & découvrirent  un  Cérifier , 
arbre  fort  rare  dans  le  Pays.  Le  fruit  n'en  étoit  pas  mur  ; mais  l’arbre  & les 
feuilles  reffembloient  parfaitement  aux  Cérifiers  d’Angleterre. 

Le  19  de  Février  , on  vit  entrer  dans  la  Riviere  un  Brigantin,  avec  Pa- 
villon François , qui  portoit  M.  de  Vans  , Dircélcur  général  des  Etablifle- 
mens  de  France  au  Sénégal.  11  falua  le  Fort  de  fept  coups  de  canon,  qui  lui 
furent  rendus  dans  le  même  nombre.  Le  jour  fuivant , il  vint  d’Albreda  , où 
il  avoir  jetré  l’ancre  , pour  faire  fa  vifire  au  Gouverneur  Anglois.  11  dîna  dans 
le  Fort  avec  tout  foncortege;  & le  Gouverneur  s’étant  rendu  le  jour  d’après 
fur  le  bord  François  , y demeura  jufqu  a minuit.  Le  il , un  des  Empereurs  de 
Fonia , fit  demander  la  permiflion  de  venir  au  Fort.  A fon  débarquement  , il 
fut  falué  de  cinq  coups  de  canon  , & reçu  par  le  Gouverneur , qui  avoit  di- 
verfes  raifons  de  le  ménager.  Son  nom  étoit  Tafial.  Il  venoit  demander  de 
la  poudre  & des  balles  , pour  fe  défendre  dans  une  guerre  qu’il  avoit  contre 
les  voifins.  C’étoit  un  jeune  homme  fort  noir  & de  rres-belle  taille.  11  portoit 
pour  habit  une  efpcce  de  Hautes  - chauffes  qui  lui  romboienr  jufqu’aux  ge- 
noux , & une  chemife  de  coton  qui  avoit  l'apparence  d’un  furplis.  Ses  jambes 
& fes  pieds  étoient  nuds  ; mais  il  avoit  la  tête  couverte  d’un  grand  Donner 
d’où  pendoit  une  queue  blanche  de  Chèvre.  Il  étoit  venu  dans  un  grand  Canot , 
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avec  une  efeortede  feize  Negres,  armés  de  fufils  Sc  de  coutelas.  Trois  Tam- 
bours Mandingos  marchoient  devant  lui  , en  battant  d'une  feule  main  , Sc 
trois  femmes , qui  l’accompagnoient  aufli,  danfoient  vivement  au  Ion.  Il  pafta 
la  nuit  dans  le  Fort.  Le  lendemain  à fon  départ , il  fut  falué  de  neuf  coups 
de  canon. 

Labat  nous  apprend  que  le  Prince  de  Foigny  ou  de  Fonia  , prend  le  titre 
d’Empereur , Sc  qu’tl  eft  reconnu  dans  cette  qualité  par  les  Rois  voitins  , qui 
lui  paye  un  tribut.  Ses  Etats  n'ont  pas  beaucoup  d'étendue  , mais  ils  font 
fort  peuplés.  Ses  fujets  font  induftrieux  Sc  livrés  au  Commerce.  Le  Pays  leur 
fournit  les  nécellités  de  la  vie , avec  allez  d'abondance  pour  les  partager 
avec  leurs  voifins.  Les  grains , les  fruits , les  racines  Sc  les  legumes  y croi  lient 
de  toutes  parts , entre  plufieurs  belles  Rivières  qui  donnent  de  la  fécondité 
au  terroir.  Le  vin  de  Palmier  y eft  de  la  meilleure  efpece  , Sc  fe  vend  à fort 
bon  marché.  Les  Beftiaux  Sc  la  Volaille  n'y  font  pas  plus  chers.  On  trouve 
dans  les  Habitans  de  la  douceur  Sc  de  la  civilité.  Ils  aiment  les  Etrangers  , Sc 
particuliérement  les  François.  (<5  j) 

Le  18  , Craigue  Sc  Colwell , Commandans  du  Brigantin  le  Rubis , forment 
de  la  Riviere  pour  faire  voile  à la  Côte  d'or , où  ils  eurent  le  malheur  d’être 
taillés  en  pièces  par  les  Negres.  Colwell  y périt , avec  la  plupart  des  Mate- 
lots. Craigue , s’étant  jetté  dans  la  Chaloupe  pat  la  fenêtre  de  fa  Cabane  , fe 
fauva  avec  un  petit  Negre  qui  le  fervoit.  Le  huit  de  Mars , on  fit  préfent  de 
deux  Porc-épics  au  Gouverneur.  Le  meme  jour , un  Ecrivain  , nommé  Johnfon  » 
fut  envoyé  à KoUr , dans  le  Royaume  de  Barra  , pour  y établir  un  Comptoir  -, 
mais  n’y  trouvant  point  autant  d’ivoire , de  Cire  Sc  de  Gomme  qu’on  l’avoit 
efperé , la  Compagnie , qui  foupçonna  fes  Agens  de  quelque  défaut  de  con- 
duite , ordonna  que  cec  établilfement  fût  abandonné  en  17  j j . 

Moore  fe  rendit,  le  4 d’ Avril,  à Jilfraydans  le  Royaume  de  Barra.  C'eft 
une  Ville  aflêz  grande  , fur  le  bord  de  la  Riviere , un  peu  au-de(Ibus  de  l’Ille 
James.  Elle  eft  habitée  pat  des  Mandingos  , Sc  par  quelques  Mahomctans , 
qui  y ont  une  allez  jolie  Mofquée.  Le  Comptoir  Angiois  eft  dans  une  fïrua. 
uon  agréable.  Il  a plufieurs  Jardins  qui  fournilFent  des  fruits  Sc  des  légumes 
au  Fort. 

Le  Gouverneur  dîna  le  18  au  Comptoir  François  d’Albreda.  Moore  donne 
une  idée  magnifique  de  cette  Fête.  On  fervit  à dîner  foixante-treize  plats  , 
Sc  plus  de  trente  a fouper.  On  tira  , dans  cet  intervalle  , plus  de  deux  cens 
coups  de  canon.  Ce  fut  au  bruit  de  cette  brillante  artillerie  que  la  femme 
d’un  Angiois  nommé  GÜmore  , accoucha  d’une  fille  ; Sc  Moore  fait  remar- 
quer que  cette  obfervarion  n’eft  pas  inutile  , parce  que  la  mcrc  Sc  l’enfant  s’é- 
tant confcrvces  dans  une  parfaite  fanté  , on  demeura  pcri'uadé , contre  l’opi- 
nion vulgaire , que  les  femmes  blanches  peuvent  accoucher  dans  cette  partie 
de  l’Afrique  fans  qu’il  leur  en  coûte  la  vie. 

Le  Général  François  étant  venu  prendre  congé  des  Angiois  le  ao  , il  fut 
falué  de  treize  coups  à fon  débarquement , Sc  du  même  nombre  i fon  départ. 
Le  jour  fuivant , il  mit  à la  voile  pour  St  Jago , à bord  du  Duc  Je  Bourbon.  En 
pallanr  devant  le  Fort,  il  falua  les  Angiois  de  treize  coups,  qui  lui  furent  rendus. 

(())  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV-  p.  tjt. 
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Le  i j de  Mai , à la  pointe  du  jour , Moore  vit  tomber  de  la  pluie  pour 
la  première  fois,  depuis  qu’il  avoir  pris  terre  en  Afrique.  Le  foir  du  meme  jour 
Lee  , Capitaine  de  la  Perle , Vaillcau  de  Guerre,  arrivé  à l'embouchure  de 
la  Rivière  pour  ubferver  les  Pyratcs,  aborda  au  Fort  dans  fa  Chaloupe,  Sc 
prit  les  informations  qui  regardoient  fon  emploi.  Le  10  de  Mai,  au  foir, 
Colling  , Serrurier  du  Fort , s’étant  enivre  dans  une  partie  de  débauche , tira 
un  coup  de  raouiquet  fur  un  Officier,  Sc  le  manqua;  mais  la  balle  , après 
avoir  failli  d’en  blcilcr  deux  autres , entra  dans  la  Salle  où  le  Gouverneur  étoit 
en  compagnie.  Cette  offenfc  parut  demander  une  punition  exemplaire.  Il 
fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon  , Sc  chaflc  la  corde  au  cou,  du  fervicede  la 
Compag  nie.  On  le  fit  partir , quelques  jours  après , fur  le  Vaiileau  la  Guinée , 
quifaifoit  voile  en  Angleterre.  Stibbs,  fécond  chef  du  Comptoir,  dont  la 
santé  avoir  beaucoup  fouffert  du  climat , prit  la  même  occafion  pour  retourner 
dans  fa  Patrie. 
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Le  4 de  Juin,  la  Nymphe  de  Mer , Chaloupe  de  la  Compagnie,  revint  du 
Comptoir  de  Jereja.  Elle  avoit  été  fort  endommagée  par  le  tonnerre , qui  avoir 
brifé  fon  mât , mis  le  feu  à fon  avanc , Si  tué  douze  Poules  qui  fe  trouvoient 
fur  le  tillac.  L'Auteur  prend  quelquefois  foin  doter  l'air  de  puérilité  qu’on 
pourrait  trouver  à fes  remarques.  Il  obferve  ici  que  le  tonnerre  avoit  brifé 
les  os  des  Poules  fans  qu’il  parût  aucune  trace  de  fon  palTage  à la  peau.  Le 
*9  , il  accompagna  le  Gouverneur  à Vintain  , qui  n’eft  qu’à  iix  lieues  de  Ja- 
mesforr.  Ils  y arrivèrent  en  quatre  heures.  Cette  Ville  eft  firuée  fur  la  Ri- 
vière du  même  nom.  Elle  appartient  à l’Empereur  de  Fonia.  Sa  fituarion  eft 
fur  le  penchant  d’une  colline  , qui  fe  termine  au  bord  de  la  Riviere.  Elle  eft 
habitée  par  des  Portugais  & des  Mahométans.  Sa  Mofquée  qui  eft  beaucoup 
plus  belle  que  fon  Eglife  , eft  couronnée  d'un  œuf  d'Autruche  au  fommet. 
Vintain  reçoit  des  provifions  en  abondance  , de  la  Nation  des  Flups.  Le 
Canton  produit  beaucoup  de  Cire;  unique  motif  qui  a porté  les  Anglois  en 
i7jo  à s'y  former  un  Comptoir.  Au-dclius  de  la  Ville  , il  fe  trouve  quelques 
arbres  au  milieu  d’un  beau  tapis  de  verdure  , ce  qui  rend  la  perfpe&ive  fore 
agréable.  Le  Gouverneur  Anglois  y fut  bien  reçu  de  l’Alkade  Sc  du  Peuple, 
L'Empereur  s’y  rendit  lui-mcme  , pour  régler  l'affaire  du  Comptoir. 

Moore  obferva  les  ufages  des  Habitans  avec  beaucoup  de  curiofité.  L'ha- 
billement du  Peuple  eft  un  Pagne  de  coton  , qui  tombe  de  la  ceinture  juf- 
qu’aux  genoux  , avec  une  autre  pièce  également  informe  qui  leur  couvre 
l’épaule  droite.  Tous  les  hommes  ont  le  bras  gauche  nud.  Niais  les  femmes 
font  entièrement  couvertes  , Sc  leurs  habits  descendent  jufqu’au  défions  du 
mollet.  Elles  prennent  beaucoup  de  foin  de  leurs  cheveux  , quelles  coupent 
en  différentes  formes;  Sc  leur  parure  de  tète  n’cft  pas  fans  agrément.  Les 
hommes  ont  des  bonnets  d’ctoffc  de  coton  , qu’ils  ornent  de  plumes , Sc  de 

3ueues  de  Chèvres.  Leurs  meubles  ne  font  pas  fort  recherchés.  Ils  confiftent 
ans  quelques  petites  armoires  , qui  contiennent  leurs  habits  ; une  natte  fou- 
tenue  de  quelques  planches , pour  leur  fervir  de  lit;  un  grand  vafe  de  terre 
où  ils  confcrvent  de  l’eau;  une  ou  deux  calcbaffes,  qui  leur  fervent  de  taf- 
fes  ; deux  ou  trois  mortiers  de  bois , dans  lefquels  ils  pilent  leur  bled  ; quelques 
mannequins  pour  l’y  renfermer , Sc  deux  ou  trois  grandes  moitiés  de  calebaflès 
oui  leur  fervent  de  plats.  Ils  s’embarraffent  fi  peu  d’amaffer  des  provifions  , 
? Tome  III.  ' L 
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qu’ils  vendent  généralement  ce  qu’ils  ont  de  fuperllu.  Dans  un  tcms  de  fami- 
ne , ils  font  capables  de  palier  deux  ou  trois  jours  à jeun.  L'Auteur  en  fur 
témoin  l’année  d’après.  Mais  ils  ne  peuvent  s’abftenir  de  fumer  dans  aucun 
tcms.  Ils  cultivent  eux-mêmes  leur  tabac.  Leurs  pipes  font  d'une  terre  rou- 
geâtre ; c’cft-à-dire  la  tète,  qui  eft  tournée  allez  proprement.  Le  tuyau  eft  un 
rofeau  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long.  Leurs  Marchands , qui  voyagent  beau- 
coup, portent  des  pipes  qui  tiendraient  demie  pinte.  Les  maifons  de  Vintain 
ont  fept  ou  huit  toifes  de  circonférence.  Elles  font  compofées  d’argile  ou  de 
terre  grade , & couvertes  d’herbes  ou  de  feuilles  de  Palmier.  Les  portes  en 
font  fort  petites.  Au  lieu  détourner  fur  des  gonds,  elles  coulent  clans  l’in- 
térieur du  mur.  L’Auteur  trouva  toutes  les  maifons  fort  nettes,  mais  infec- 
tées d’une  odeur  de  poidon  corrompu  & d’autres  alimens. 

Le  i de  Juillet , Moore  parti  de  Vintain  avec  le  Gouverneur  pour  fe  rendre 
par  eau  à Jereja.  Us  furent  accompagnés  de  l’Empereur  jufqu’a  leur  Barque. 
Jereja  (64)  n’étant  qu’à  huit  lieues  de  Vintain  , & quatorze  de  l’Ide-James  , 
ils  y arrivèrent  le  foir.  Cette  V ille , où  les  Anglois  ont  un  Comptoir , eft  ha- 
bitée par  des  Portugais  & des  Negres  Baguons.  Le  Commerce  y eft  fort  avan- 
tageux pour  la  Cire.  Au  long  de  la  Riviere,  le  Pays  eft  agréable  & propre 
à la  challc.  Moore  y tua  une  Oye  fauvage , qui  pcfoit  vingt  livres  , & un 
Serpent  verd  de  cinq  pieds  de  long , qu’l  étoit  à devorer  un  Lézard.  Le  5 , 
n’ayant  pû  trouver  de  Chevaux , pour  voyager  par  terre , comme  ils  fe  l’étoient 
propofés,  ils  defeendirent  la  Riviere  de  Vintain  dans  leur  Barque,  & re- 
montèrent la  Cambra  jufqu’à  Tankroval.  Cette  Ville  eft  agréablement  dtuée 
fur  la  rive.  Sa  longueur  eft  d’un  demi  - mille.  Elle  a , par  derrière  , à cinq 
cens  pas  de  diftancc , une  colline  couverte  de  bois  , qui  régne  l’efpacc  de 
quelques  milles  au  long  de  la  Riviere  , ôc  qui  offre  des  promenades  fort 
agréables  dans  les  grandes  chaleurs.  Tankroval  eft  divifé  en  deux  parties  » 
l’une  habitée  par  les  Portugais , l’autre  par  des  Mandingos.  Les  premiers , qui 
font  en  allez  grand  nombre,  ont  une  Eglife,  & un  feul  Prêtre  , dont  le 
miniftere  eft  annuel.  Tous  les  ans  il  lui  vient  un  fuccelfeur  de  St  Jago.  Le 
grand  nombre  de  Canots  que  les  Marchands  de  la  Ville  employent  au  Com- 
merce delà  Riviere,  la  ferait  prendre  pour  un  lieu  extrêmement  fréquenté. 
Les  maifons  des  Mandingos  reflemblent  à celles  de  Vintain.  Celles  des  Por- 
tugais font  quarrées , & fort  commodes.  Le  Gouverneur  Anglois , après  avoir 
patlé  quatre  jours  au  Comptoir  , rentra  dans  fa  Barque  pour  retourner  à Ja- 
mesfort  ; mais  un  de  ces  orages  , que  les  Portugais  nomment  Tornade , le 
força  de  relâcher  à la  pointe  de  Seaka  , à fix  milles  de  l’Ifte  James. 

Le  1 9 de  Juillet , Vtrman , célébré  Négociant  de  Cachao  , qui  s’étoit  rendu 
pat  terre  à Jereja  , vint  conférer  fut  les  affaires  du  Commerce  avec  le  Gou- 
verneur. Le  1 j d’Août,  une  jeune  Efclave,  qui  étoit  àfe  laver  les  pieds  fur 
le  bord  de  la  Riviere,  fut  emportée  par  un  Requin,  monftre  marin , que  les 
Anglois  appellent  Sekark. 


(*4)  Labat  dit  que  Jereja  n’eft  qu'à  (epe 
lieues  de  Vintain  -,  qu'il  donne  Ton  nom  à un 
Royaume  qui  s'étend  allez  loin  au  Sud, où  les 
François  le  les  Anglois  ont  des  Comptoirs  ; 
de  que  dans  les  querelles  des  deux  Nations  , 


l’Empereur  ne  manque  jamais  de  les  réconci- 
lier , en  prenant  parti  pour  les  plus  foibles;  par- 
ce qu'il  trouve  ton  intérêt  à les  entretenir  en 
paix.  Afrique  Oucntalc , VoL  IV.  p.  174. 
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Le  14  d’Aout,  Moore  reçut  ordre  du  Gouverneur  d’aller  réfider  quelque 
tems  à Joar , pour  y apprendre  la  nature  du  Commerce  fous  la  conduite  de 
Roberts , 8c  fe  rendre  digne  d'être  bien-tôt  revêtu  de  la  qualité  de  Fadeur.  ,7JI- 
Il  partie  le  18  avec  Roberts  , qui  occupoit  depuis  long -tems  cet  emploi.  M«we  varé- 
Dans  leurpalïàge,  ils  elfuyercnt  de  violons  Tornados  , qui  les  obligèrent  IÎJcl  â Joir- 
d'avoir  recours  plulîeurs  fois  à leur  ancre.  Ils  rencontrèrent  le  Capitaine 
Ramfey  , qui  venoit  de  Joar , où  il  s’étoit  faifi  de  plulîeurs  Habitans  , pour 
tirer  raifon  de  i’injutlice  d'un  Négociant  nommé  Serin  Donfo  , qui  ayant  reçu 
de  lui  une  fomme  d'argent , à condition  de  lui  procurer  une  bonne  cargaifon , 
l’avoir  indignement  trompé.  Toute  la  Ville,  révoltée  contre  la  perfidie  de 
Serin  Donlo  , le  força  de  fatisfaire  Ramfey  , & de  racheter  les  Captifs. 

Moore  arriva  au  Port  de  Joar  le  4 de  Septembre , mais  fi  tourmenté  par  11  y «rive  f>rt 
les  mofquites  8c  les  mouches  de  fable , qu’à  peine  eut-il  la  force  de  fe  traîner  J-> 

de  la  Barque  au  Comptoir.  Le  même  jour,  (6  5)  John  Lcach , Commandant 
de  la  Chaloupe  l 'Avamure , relâcha  au  même  Port , en  revenant  de  Fata- 
tenda  où  les  elpérances  du  Commerce  l’avoicnt  conduit.  Mais  divers  orages 
lui  avoient  fait  perdre  fes  ancres , & l’avoicnt  mis  dans  la  nécellité  de  fc 
fervir  de  fon  canon  pour  y fuppléer. 

Joar  eftfituédans  le  Royaume  de  Barfalli,  à trois  milles  de  Kower  , au 
milieu  d’une  belle  plaine  environnée  de  bois  , qui  fervent  de  retraite  à 
quantité  de  Bêtes  farouches.  On  compte  deux  milles  du  bord  de  la  Riviere 
à la  Ville.  Mais  la  moitié  du  chemin  fc  fait  par  eau  , dans  une  Crique , ou 
un  Canal  fi  étroit , qu’à  peine  les  Barques  y peuvent  palier.  Le  relie  le  fait  à 
pied  , 8c  forme  une  promenade  fort  agréable  dans  le  tems  de  la  fécherelle  , 
mais  fujettes  aux  inondations  dans  la  faifon  des  pluies.  La  Ville  de  Joar  ell 
habitée  par  des  Portugais , qui  l’avoient  autrefois  rendue  florilîante.  Elle  ell 
tombée  depuis  quelques  années  dans  la  dernicre  décadence.  Il  n’y  relie  pas 
plus  de  vingt  maifons  avec  celle  du  Roi , & celle  de  la  Compagnie  , qui  con- 
tient feule  autant  d’édifices  que  toutes  les  autres  enfemble.  Un  mille  au-delà  , 
on  rencontre  une  chaîne  de  montagnes , couvertes  d’arbres  & de  rocs  , qui 
s’étendent  l’efpace  de  cent  lieues  à l’Ell.  Elles  offrent  des  promenades  fort 
agréables  en  Eté;  mais  les  pluies  y ralfemblent  un  grand  nombre  de  Bêtes 
fcroces , qui  les  rendent  fort  dangereufes.  Il  fe  trouve  beaucoup  de  PoilTôn 
dans  la  Crique , & de  Gibier  dans  la  Plaine.  L’eau  de  la  Riviere  ell  fort 
bonne  à Joar. 

Quatre  jours  après  l’arrivée  de  Roberts  8c  de  Moore  , le  Roi  de  Barfalli 
arriva  dans  cette  Ville , accompagné  de  fes  trois  Freres  , Bumcy  Haman  Seaka , 

Bumey  Haman  Bouda  , & Bumcy  Loyi  Eminça.  Ils  étoient  efeortés  de  cent  giuu. 
Chevaux  8c  d’autant  de  Negres  à pied.  Quoique  la  Maifon  du  Roi  fut  commo- 
de , il  voulut  fe  loger  dans  le  Comptoir.  Non-feulement  il  s’empara  du  lit  de 
Roberts  , mais  s’etant  enivré  le  foir , il  fit  tenir  ce  Faéleur  par  ces  gens  , 

& lui  prit  dans  fa  poche  la  clef  du  Magafin  , dont  il  fe  fervit  pour  en- 
lever un  Baril  d’Eau -de -vie.  Cette  provifion  ne  lui  dura  que  trois  jours, 
au  bout  defquels  il  recommença  fes  recherches.  Harrifon  , autre  Faéleur  An-  l 
glois , qu’une  maladie  dangereufe  retenoic  au  lit , avoit  dans  fa  chambre  une  fait  uu. 


Le  Roi  de  Ibr- 
falli  vient  au 
Comptoir  Au* 


(<j)  Ccd  l’Auteur  de  la  Carte  de  la  Gambra. 
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cantine  qui  conte  noie  quelques  bouteilles  <le  la  meme  liqueur.  Sa  Majefté 
l’ayant  apperçue  ordonna  qu’elle  lui  fût  apportée  , malgré  la  réfiftance  du 
malade,  qui  s'efforça  de  lui  petfuader  que  fa  cantine  contcnoit  des  papiers 
d’importance.  Le  Monarque  protefia  de  foncôté  qu’il  fçavoit  trop  bien  dis- 
tinguer les  réfervoirs  de  liqueurs  ; & lé  faifilfant  de  ce  tréfor , il  ne  céda  pas 
d’être  ivre  aulli  long-tems  qu’il  lui  relia  de  l’eau-de-vie.  Cependant  il  étoit 
trop  généreux  pour  n’en  pas  offrir  leur  part  aux  Fadeurs.  Ses  gens , & même 
fes  deux  Miniftres , dont  l’un  étoit  Général  de  fes  armées , & l’autre  Intendant 
de  fes  Finances , volèrent  le  Comptoir , ouvrirent  les  armoires  S : les  coffres , 
& s’accommodèrent  de  tout  ce  qui  picqua  leur  avarice  ou  leur  curiofité. 
Quelle  apparence , pour  quatre  ou  cinq  Anglois , de  pouvoir  réfifkr  à trois 
cens  Negres ? Bumey  Maman  Bonda,  un  des  Freres  du  Monarque,  remplie 
fa  bouche  d'eau  en  feignant  de  boire , & la  foufïla  au  vifage  de  Moore. 
Le  jeune  Anglois  fenfiblc  à cet  affront , prit  le  vafe  & jetta  au  Prince  ce  qui 
reftoit  d’eau.  Ce  fut  le  commencement  d'une  querelle  fanglante.  Le  Prince 
tirant  fon  couteau  fe  précipita  fur  Moore  pour  le  poignarder.  Quelques  Sei- 
gneurs Negres  , qui  avoient  été  témoins  de  cette  feene  , s’efforcèrent  d’arrêter 
les  coups.  Ils  n’y  réuflirent  qu’à  peine.  Enfin  les  plus  fenfés  ayant  repréfenté 
au  Prince  l’indécence  de  fa  conduite , excitèrent  lr  vivement  fa  honte  & fon 
repentir  , qu’il  fc  jetta  aux  pieds  de  Moore , en  gémilfant  de  fa  faute , Si  ne 
voulut  fe  relever  qu’après  en  avoir  obtenu  le  pardon.  Il  devint  enfuitc  fon 
meilleur  ami.  Une  autre  fois  le  même  Haman  Bonda,  vint  frapper  la  nuit  à 
la  porte  du  Comptoir , le  piftolet  à la  main , en  déclarant  qu’il  vouloit  entrer 
dans  la  chambre  du  Roi  fon  frere.  On  l’arrêca  malgré  fes  emporremens.  Le 
Roi , qui  en  fut  informé  le  lendemain , lui  envoya  défendre  de  fe  prélcntcr 
devant  lui , & le  condamna  le  meme  jour  à lui  donner  trois  Efclaves. 

Cette  Cour  importune  partit  de  Joar  le  1 6 , après  avoir  dépouillé  Roberts 
de  tout  ce  qu’il  avoir  dans  fa  chambre , jufqu’à  fes  Livres , que  ces  Brigands 
voulurent  vendre  à un  Marbut  de  Kowcr.  Mais  le  Marbut  lui  dit  que  c’étoient 
des  Livres  de  comptes 4,  fur  quoi  ils  les  lui  laiilcrcnt , pour  les  rendre  aux  An- 
glois du  Comptoir. 

Le  17  d’Otfobre,  Harrifon  fit  le  voyage  de  Jamesforr , dans  la  feule  vue 
de  chercher  du  remède  à des  maux  terribles , qui  lui  éroient  venus  de  l'exccs 
des  liqueurs  fortes.  Le  5 de  Novembre  à minuit , Moore  fe  faifit  d’un  Do- 
mcflique  Ncgre  qui  avoir  pris  la  clef  du  Magalin  fous  le  chevet  de  Roberts 
pendant  fon  fommeil , & qui  s’en  fervoit  pour  voler  des  marchandifes.  Le  1 1 , 
il  p alîi  une  Autruche  par  Joar,  chargée  (66)  d’un  Homme  qui  l’amenoit  de 
Fatatenda , d’où  Connor , chef  du  Comptoir , l’envoyoit  au  Gouverneur  de 
Jamesforr.  Le  3 de  Janvier , la  G ambra , Vaiffcau  de  la  nouvelle  Angleterre , 
arriva  au  Port  de  Joar , avec  fa  cargaifon  de  Sel  & de  (67)  Ram.  Le  1 8 , 
Moore  vit  préfenter  au  Roi  de  Barfalli  un  Chameau  d’une  groflèur  extraor- 
dinaire, de  la  part  du  Damel  (68)  de  Kayor,  Roi  voifin  du  Sénégal.  Ce 
jour  apporta  le  fujet  d’un  chagrin  fore  fenfible  à l’Auteur  , par  la  mort  de 

(<6)  L'eiprciTion  cil  fi  nerre,  que  malgré  (<7)  Liqueur  extraite  du  Sucre, 

la  peine  qu'on  fenr  ici  à croire  ce  fait , on  ne  (<S8)  Moore  di»  le  Roi  de  Damel.  Mais  or» 

peut  fie  dilpcnfcrdclc  rapporter  dans  les  termes  a déjà  remarqué  que  c’cft  une  erreur, 
de  l'Auteur. 
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Houghton  , fon  intime  ami , qu’il  avoir  laide  dans  la  meilleure  fanté  du 
inonde  à Jamesfort.  11  en  rapporte  les  circonftances , pour  fervir  d'exemple 
à ceux  qui  employent  les  remèdes  de  la  Médecine  fans  précaution.  Houghton 
fe  Tentant  indilpofé  pendant  la  nuit , pria  un  de  Tes  amis , qui  avoir  Ion  lit  Bc"c'. 
dans  la  meme  chambre , de  lui  donner  dans  un  verre  d'eau , quelques  gout- 
tes de  Laudanum  qu’il  avoic  apportées  d’Angleterre.  L’autre , qui  étoit  dans 
l'obfcurité , verfa  le  Laudanum  au  hafard  ; 6c  le  malheureux  Houghton  s’en- 
dormit pour  ne  fe  réveiller  jamais. 

Le  il  Janvier,  on  vit  revenir  à Joar  le  Roi  de  Barfalli , avec  un  grand 
nombre  de  fes  Sujets  qu’il  vouloir  vendre  pour  l'cfclavage.  Il  fe  mit  en  pof- 
fedion  du  Comptoir  Anglois,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois;  ce  qui 
obligea  Moore  de  dépêcher  un  de  fes  gens  au  Gouverneur  & au  Confeil  de 
Jameslort,  pour  leur  demander  quelque  remède  contre  cette  petfécution.  Il 
étoit  arrivé  a Joat  une  Chaloupe  Angloife  d’interlope  , commandée  par  le 
Capitaine  Clarke.  Le  Roi  faifit  l’occafion  qu’elle  lui  préfentoit  de  mortifier 
les  Agens  de  la  Compagnie , en  affectant  de  commencer  fon  Commerce  avec 
Clarke.  Il  prit  même  des  maniérés  fort  hautes  avec  Robsrts  & l’Auteur , fous 
prétexte  qu’ils  l’avoient  offenfé  en  faifant  conduire  au  Fort  le  Negre  qui  avoit 
été  furpris  dans  le  Magafin. 

Le  17  après-midi , il  arriva  au  Port  de  Joar  un  Vaideau  de  la  Compagnie 
nommé  la  Réputation  , avec  une  cargaifon  d’environ  fix  mille  Barres.  Mais 
le  Capitaine  apprenant  la  conduite  au  Roi , ne  jugea  point  à propos  de  dé- 
barquer fes  marchandées,  6c  prit  le  parti  d’attendre  qu’il  fe  fût  retiré  avec 
fes  Gardes.  Cependant  ce  Prince  continua  de  commercer  avec  Clarke  , SC  !"û 

força  même  les  Facteurs  du  Comptoir  de  lui  prêter  leur  Magafin  pour  y auiFatuius. 
placer  fes  marchandées.  Il  s'y  renfermoit  fouvent  avec  fon  cortege , pour  y 
boire  6c  fumer.  Un  jour  qu’il  y étoit  en  débauche  il  prit  un  Moufquet , qu’il 
ne  croyoit  pas  chargé , & tirant  au  hafard  il  blella  Tomba  Mtndc{  , fils  du 
dernier  Roi  de  Barfalli  par  une  femme  Portugaife. 

Ce  Tomba  Mendez  étoit  l’Auteur  de  toutes  les  violences  où  le  Roi  s’étoit 
emporté.  Dans  la  haine  qu’il  portoit  aux  Anglois , & qu’il  avoit  fans  doute 
héritée  de  fa  mere , il  l’excitoit  à ne  garder  aucun  ménagement  pour  le  Comp- 
toir ; car  le  Roi  croit  de  fort  bon  naturel  , fur-tout  lorfqu’il  étoit  fobre  6c  McoJ«. 
qu’il  avoit  la  liberté  de  fuivre  fes  inclinations.  Moore  lui  repréfenta  que  s’il 
eût  été  malheurcufcmcnt  de  l’autre  côté  du  Magafin , la  balle  auroit  tra- 
vetféles  poudres,  6c  n'auroit  pas  manqué  de  faire  fauter  tout  l'édifice.  Cette 
idée  l’ayant  effrayé , il  reprocha  aux  Anglois  de  tenir  des  armes  chargées , & 
leur  demanda  fi  c'étoit  contre  lui  qu'ils  ufoient  de  cette  précaution  ; comme 
fi  fes  rapines  continuelles , ne  les  euffent  pas  mis  en  droit  de  penfer  à leur 
défenfe.  Un  de  fes  Officiers  avoit  la  clef  du  Magafin , 6c  l’ouvroit  chaque 
nuit  pour  y dérober  quelques  marchandifes.  Tous  les  Domcftiques  Nègres 
du  Comptoir  avoient  pris  la  fuite  , dans  la  jufle  crainte  d'être  vendus  pour 
Fcfclavage. 

Cependant  les  Troupes  de  Barfalli  partirent  le  3 de  Février;  mais  ce  ne 
fut  qu’après  avoir  ouvert  le  Bureau  de  Moore  & ceux  de  Roberts  6c  d’Har- 
rifon,  d’où  ils  enlevèrent  en  marchandifes  & en  autres  effets  de  la  Compa-  f wr0i«iou  do 
pagnie,  jufqu’à  la  valeur  de  deux  cens  barres.  Ces  trois  Fadeurs  prirent  enfin 
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■ la  réfolution  de  décharger  le  Vailleau  , après  avoir  fait  l’Inventaire  des  mar- 
chandifes  qui  reftoient  dans  le  Magalin  ; 5c  Moore  avec  le  Capitaine  Boys  , 
qui  commandoit  le  Bâtiment , fe  rendirent  à Jamesfort , pour  informer  le  Gou- 
verneur de  la  liruation  du  Comptoir.  Ils  y arrivèrent  le  1 1 de  Février  •,  mais 
le  Gouverneur  croit  parti  depuis  quelques  jours  pour  Barrirtg  - ding , Ville  du 
Royaume  de  Barra , où  d’autres  affaires  l’avoient  appelle.  Il  ne  revint  que  le  1 4. 

Il  fe  palfa  quinze  jours  avant  que  le  Confeil  de  Jamesfort  eut  trouve  le 
moyen  de  remédier  aux  défordres  de  Joar.  Il  avoir  été  li  peu  fatisfait  de 
l’inventaire  des  marchandifes  qui  reftoient  au  Magalin  , que  rejettant  une 
partie  de  la  fraude  fut  les  anciens  Facteurs , il  réfolut  d oter  la  direction  du 
Comptoir  à Roberts  5c  d’en  revècir  Moore.  Les  ordres  du  Gouverneur  furent 
expédiés  dans  cette  vue.  Moore , qui  en  étoit  l’objet  principal , en  fut  aulli  le 
porteur.  Les  vents  contraires  lui  firent  mettre  cinq  jours  dans  le  voyage,  pen- 
dant lefquels  il  obferva  que  l'eau  étoit  fomache  julqu  a quarante  lieues  du 
Fort.  Enfin  s’étant  rendu  à Joar,  il  préfenta  fes  Lettres  au  Facteur  Roberts  , 
qui  lut  fi  mécontent  de  la  difpofition  du  Confeil , qu’ayant  pris  un  habit  de 
Nègre , il  prit  le  parti  d'aller  vivre  à Kower. 

Cette  Ville  eft  à trois  milles  de  Joar , 5c  n'en  eft  féparée  que  par  une  plai- 
ne , où  l'on  ne  voir  aucun  arbre , mais  qui  eft  couverte  de  la  plus  belle  herbe 
du  monde.  Aulfi  forme-t’elle  un  lieu  charmant , pour  la  promenade  5e  pour 
la  chaire.  La  Ville  eft  divifée  en  trois  parties,  qui  font  diftinguées  par  dif- 
férens  noms  ; Kower , JonakontU  5c  Tourakonda.  La  première  5c  la  derniere 
fonc  habitées  par  des  Mahomctans , 5c  l'autre  par  des  Jallots.  Chaque  par- 
tie n’a  pas  moins  d'un  mille  de  tour.  Elles  font  fituées  toutes  trois  au  pied 
de  plulieurs  collines  à l’Oueft , avec  une  plaine  d’excellent  pâturage  à l’Eft. 
On  y fait  de  très-bonnes  étoffes  de  coton.  En  un  mot , c’cft  la  principale  Ville 
de  la  Garnbra , 5c  la  plus  célébré  pour  le  Commerce. 

Le  z a de  Mars , on  reçut  avis , â Joar  que  Major , Capitaine  du  Bâtiment  de 
la  Nouvelle  Angleterre , avoit  été  mafTacré  par  le  Peuple  de  KalTan , â l’inftiga- 
tionde  Choqua  Vas , Portugais  établi  dans  cette  Ville.  Le  ij  , Pcwfon,  au- 
tre Capitaine  Anglois , avertit  Moore  que  fur  quelques  difeours  qu’il  avoit 
entendu  tenir  en  Portugais  aux  Habitans  de  Kower , il  ne  doutoit  pas  que 
le  Comptoir  de  Joar  ne  fût  menacé  de  quelque  infulte , par  le  confeil  de 
Roberts  qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance , 5c  l’exhorta  beaucoup  â fe  tenir 
fur  fes  gardes.  Moore  aima  mieux  s’oppofer  à toutes  fortes  d’événemens  que 
d’abandonner  le  Comptoir  au  pillage.  Le  meme  jour  , il  vit  arriver  treize 
Jallofs , qui  s’étant  introduits  avec  violence  , l’infultercnt  5c  le  maltraitè- 
rent long-tcms  pour  fe  faire  donner  de  l’eau-de-vie.  Il  ne  pur  s’en  délivrer 
qu’avec  le  fecours  d’un  Vieillard  du  Pays  , qui  repréfenra  leur  injuftice  aux 
Jalofs,  en  les  menaçant  de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  Ils  confelTerenr , en  fe 
retirant , qu’ils  avoient  fuivi  les  confeils  de  Roberts. 

Moore  vécut  plufieurs  jours  dans  ces  allarmes.  Tous  les  Domeftiques  du 
Comptoir  s’étoient  laides  féduire  par  Roberts , & l’avoient  fuivi  dans  fon 
nouvel  établiftcmcnt.  Il  continua  d’envoyer  des  Jalofs,  pour  voler  le  Maga- 
fin  pendant  la  nuit.  Moore  en  furprit  plufieurs , 5c  punit  févérement  leur  au- 
dace. Auffi-tôc  Roberts  doanoit  avis  au  Confeil  que  Moore  maltraitoit  les 
Habitans  dit.  Pays. 
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Le  5 d’Avril , Harrifon  & Davis  arrivèrent  fur  une  Chaloupe  de  la  Com- 
pagnie , avec  ordre  , pour  Moore , de  rcmccrre  la  Direction  du  Comptoir  d 
Davis , & d’accompagner  Harrifon  à Yamyamakonda.  Le  Confeil  déclarait 
dans  fa  Lettre , qu'il  regardoit  Roberts  comme  un  homme  perdu  , 5c  qu’avec 
la  miférable  palhon  qu’il  avoir  pour  les  liqueurs  fortes , la  Compagnie  ne 
pouvoir  plus  rien  efpcrer  cW  les  fervices.  Cependant  Harrifon  envoya  , le 
même  foir  à Kower  , pour  le  faire  preflcr  de  retourner  au  Comptoir.  Mais 
n’ofant  paraître  , il  chargea  le  Mcltàger  de  répondre  qu’on  ne  l’avoir  pas 
trouvé.  Harrifon  ht  renouvelter  fes  inllances.  Dans  l’impoflibilité  de  fe  ca- 
cher , Roberts  prit  le  parti  d’obéir.  11  reconnut  qu’il  s’étoit  rendu  coupable 
en  s’abfentant  du  Comptoir  ; 5c  la  force  de  fes  remords  le  rendant  (incere  , 
il  confdfa  qu’il  avoir  envoyé  plufieurs  fois  des  Jallofs  pour  infulter  Moore. 
Harrifon  lui  déclara  qu’à  l’arrivée  de  Brown  , dont  Davis  5e  Moore  alloient 
prendre  la  place  à Yamyamakonda  , il  s’embarquerait  avec  lui  pour  fe 
rendre  au  Fort , d’où  le  Confeil  avoir  réfolu  de  le  taire  partir  pour  l’Angle- 
terre, fur  la  Guinée  , Vailleau  qui  devoit  mettre  à la  voile  dans  deux  mois. 
Moore  quitta  Joar  le  p.  11  arriva  le  10  à Yanimarrow  , le  plus  agréable  Port 
de  la  Riviere  , par  la  beauté  de  fa  fituation  , 5c  par  l’ombrage  qu’il  tire 
d’une  multitude  d’arbres.  Le  1 5 , il  fe  rendit  à KalTan , petite  Ville  à trois 
milles  de  Joar , fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra.  La  palillade  flanquée  de  terre , 
dont  elle  eil  environnée  , avec  des  ouvertures  pour  la  Moufqueterie  , 5c  des 
Tours  d’obfcrvation,  la  rendcnc  capable  d’une  fort  bonne  défenfe.  Audi  étoit- 
fclle  fans  celle  en  guerre  avec  quelqu’un  des  Gantons  voifins.  Les  Agens  8c 
les  Mcllàgers  de  la  Compagnie  n’éroient  pas  plus  refpeékcs  par  fes  Habirans. 
Mais  en  1 714  la  plupart  furent  faits  prifonniers  ; 5c  le  Slati  qui  fe  nommoit 
Makamar , ayant  été  forcé  de  prendre  la  fuite  , fe  retira  dans  une  Ville  nom- 
mée Médina , fur  la  Riviere  Sami , où  il  vivoit  encore  en  1751.  Depuis  le 
même  tems  , celle  de  Kaflan  cft  devenue  une  des  plus  pailibles  du  Pavs. 
Aufli-tôt  que  les  Anglois  y furent  defeendus , tout  le  Peuple  s'étant  aflemblé 
autour  d’eux  , ils  demandèrent  au  Slari  d’où  lui  étoit  venu  l’audace  de  ruer 
le  Capitaine  Major.  Il  fit  une  réponfe  que  Moore  prit  foin  d’écrire  fur  le 
champ  dans  ces  termes  : 

» Il  y a peu  d’années  que  cerre  Place  jouifloit  d’un  Commerce  confidérable; 
» ce  qui  attirait  plufieurs  VaifTeaux  étrangers,  qui  maltraitoient  quelquefois 
» les  Habirans , & qui  cnlevoient  fans  droit  & fans  fujet  nos  amis  5c  nos 
» parens.  L’année  dernière , votre  Capitaine  Stoneham  , prit  un  de  mes 
» Neveux  , fous  prétexte  que  le  Seigneur  Choquo  Vas  , Portugais  qui  demeu- 
**  re  dans  cette  Ville,  ne  lui  avoir  pas  tenu  fidèlement  fa  parole.  De  même  , 
» votre  Vaiflcau  de  la  nouvelle  Angleterre  commençoit  d me  trairer  fort 
» mal.  Lorfqn’il  fut  arrivé  dans  mon  Port,  le  Roi  du  bas  Yani , dans  les 
«■  Etats  duquel  cette  Ville  cft  fituée,  m’envoya  un  Efdave  à vendre.  Je  le 
» menai  au  Capitaine  Major.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  de  bonnes  mar- 
ù chandifes,  ou  du  moins  de  marchandifes  à mon  gré,  je  différai  le  marché 
- jufqu’après  la  réponfe  que  je  voulois  recevoir  du  Roi  fur  mes  difficultés. 
» Le  Capitaine  ayant  fouhaité  que  l’Efdave  demeurât  fur  fon  bord  juf- 
>1  qu’à  la  réponfe  du  Roi , j’y  confonds.  Le  Roi  me  fit  défendre  de  ven- 
» die  l’Efdàvc,  parce  qu'il  n'etoit  pas  fatisfait  des  marchandifes.  Je  retour- 
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■ " nai  à bord  pour  communiquer  cerce  rcpoule  au  Capitaine.  Il  Ce  mir  en 
" colere  , & refufa.de  me  rendre  l’Efdave.  Je  ne  me  plaignis  pas  beaucoup  s 
" mais  étant  rentré  dans  la  Ville  /'atfembiai  mon  Peuple , Sc  je  lui  expli- 
» quai  le  cas.  Nous  rappeliâmes  toutes  les  injures  que  nous  avions  reçues 
» d’un  grand  nombre  ac  Comincrçans  particuliers , Si  nous  prîmes  la  réfo» 
•*  lution  d’arrêter  le  Vanleau.  Le  Capitaine  fu»tue  dans  l'action;  & j’en  eus 
>•  beaucoup  de  regret  ; mais  je  donnai  fa  Chaloupe , avec  des  provilions , au 
>*  relie  de  les  gens  , Sc  je  leur  laidai  la  liberté  de  partir. 

Telle  fut,  dit  Moore,  la  réponfe  de  Slari.  Elle  nous  Ht  juger  que  les  Ha* 
bitans  étoienc  rélblus  de  foutenir  leur  adion  ; & nos  forces  n’éranc  pas  futfi. 
fantes  pour  les  réduire , nous  prîmes  le  parti  de  retourner  à bord  Sc  de  con- 
tinuer notre  voyage. 

Le  1 6 , Moore  arriva  devant  27r//Ao,qui  cfl  fituce  fur  la  rive  Sud  de  U 
Cambra  , dans  le  Pays  de  Jeinarrew , à un  demi  - mille  de  la  Rivicre.  La 
Compagnie  y forma  un  Comptoir  dans  la  même  année  -,  mais  il  fut  brûlé 
l’année  fui  vante,  & tout-à-fait  abandonne  en  17}  5.  Moore  s’y  arrêta  trois 
jours , & Ce  rendit  enfuite  à Dubokonda  , pour  y conférer  avec  les  Chefs  de 
cette  Ville  fur  l’établilTeraent  du  Comptoir  J Bruko , qui  eft  fous  leur  pro- 
tection. Le  ao  , il  ht  voile  à Kuttejar , où  la  Compagnie  avoir  autrefois  un 
Comptoir,  qui  fur  détruit  en  1715  par  les  inondations,  Sc  transféré  à 
Sami , fur  la  Riviere  du  même  nom.  Le  16 , il  arriva  au  Port  (<5p)  d’Ya- 
myamakonda. 

Cette  Ville  clt  limée  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra  , environ  quarante 
milles  par  terre  au-dellus  de  Bruko , & prclqu’à  la  même  diitance  au-delfous 
de  Fatatcnda.  Trois  milles  plus  loin , dans  les  terres , on  trouve  la  Ville  de 
Sutamar , près  de  laquelle  clt  un  Lac  qui  abonde  en  paillon.  La  Compagnie 
avoit  établi  en  1730,  un  Comptoir  à Yamyam.ikon  la.  H fur  brûlé  , & re- 
bâti , deux  ans  après.  Moore  s’y  arrêta  , tandis  qui larrifon  continua  fon 
voyage. 

Il  te  palTa  peu  de  nuits  où  l’air  ne  fût  enflamme , aux  environs  de  Ya- 
myamakonda  , par  une  prodigieufe  quantité  d’éclairs.  Moore  les  obferva 
foigneufement , fans  en  pouvoir  pénétrer  la  caufe.  Le  6 de  Mai , il  fut  vilîcç 
par  un  Mumbo  Jumbo  , invention  myftérieufe  des  Habirans  (70)  pour  impo- 
fer  du  refpect  & de  la  fourmilion  à leurs  femmes.  Le  10  , un  Efclave  dç 
la  Compagnie , ccanr  à fe  laver  dans  la  Riviere  , fut  emporté  par  un  Cro* 
codile. 

Le  10  de  Juin , Harrifon  revint  fur  la  Chaloupe , l 'Avantun , commandée 
par  le  Capitaine  Ltach.  Il  avoit  remonté  vingt -deux  lieues  au-delà  de  Fa- 
ratenda , dans  l’Efquif  de  la  Chaloupe , pour  faire  de  nouvelles  découvertes 
fur  la  Riviere  ; mais  il  avoit  été  arreté  par  une  chaîne  de  rocs  , qui  avoir 
été  le  terme  de  fon  voyage.  Le  foir , Moore  ayant  vifité  Harrifon  fur  là  Cha- 
loupe , un  affreux  Tornado , qui  s’éleva  fubiceraenc  , les  mit  dans  le  dernier 
danger.  Tandis  qu’ils  travailloient  à s’en  garantir  , il  entra  dans  la  Cabanç 

(«»)  La  Carte  le  met  à cinquante- cinq  par  eau.  Voyez  les  Relations  précédentes, 
milles  jar  terre  , c’cft  à dire  en  ligne  droite.  (70)  Ceft  une  imitation  de  l'Horey  , qu'on 
En  ajoutant  nn  cinquième  pour  les  détours  a tù  dans  la  Relation  de  Jobfon.  Cet  ulag à 
de  la  Riviere , c'cft  environ  foixaatc-dir  milles  fera  mieux  expliqué  par  l'Auteur. 
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une  multitude  étonnante  de  certaines  Mouches  à grandes  ailes , qui  fe  pré- 
cipitèrent fur  les  chandelles.  Une  partie  s'y  brûla  les  ailes.  Celles  qui  fe  re- 
poferent  fur  les  tables , & dans  d'autres  lieux  , ne  parurent  plus  qu'autant  de 
gros  vers , de  l'efpece  qui  s'appelle  Maggots.  Il  s’y  trouva  aulli  plulieurs  autres 
wfecles , que  Moore  prit  plailir  à dcllmer. 

Le  14,  les  eaux  de  la  Rivière  commencèrent  à s’enfler,  & l’on  ne  vit  plus 
aucun  ligne  de  la  marée.  Quelques  jours  après , Moore  partit  à cheval  pour 
fe  rendre  à Nakkaway.  La  première  nuit , il  arriva  au  Port  de  Balli , dans  le 
Royaume  de  Tomam , au  Sud  de  la  Gambra  , à quinze  milles  de  Yamyama- 
kondapar  terre.  Le  chemin  eft  couvert  de  bois,  6c  traverfé  par  une  colline 
aflez  efearpée.  Moore  n’eut  pas  d’autre  logement  que  la  Cabane  d’un  Negre. 
Le  lendemain  , ayant  laiflè  l'on  Cheval  à Balli , il  palfa  la  Rivière  dans  un 
petit  Canot  ; & marchant  à pied  l’efpace  de  fept  milles,  moitié  bois  & moi- 
tié plaine  , il  découvrit  Nakkaway , Ville  du  haut  l'a  ni , au  Nord  de  la  Ri- 
vière. Les  Habitans  lui  firent  un  accueil  fort  civil , quoiqu'ils  paflent  pour 
brutaux  , & qu’ils  foient  en  effet  mal  difpofés  pour  les  Etrangers , comme  la 
plupart  des  autres  Nations  du  meme  Pays. 

C’étoit  autrefois  l'ufage  du  même  Canton  , & Moore  ajoute  qu’il  en  relie 
encore  des  traces , que  celui  qui  avoic  vendu  quelque  chofe  le  marin  , pou- 
voir rompre  fon  marché  avant  la  fin  du  jour  en  rcllituant  le  prix  qu’il  avoic 
reçu , pourvu  qu’il  ne  manquât  pas  de  faire  fa  demande  avant  que  le  Soleil 
fût  couché.  Le  Gouverneur  de  la  Compagnie  Angloife  en  avoir  fait  l’expé- 
rience douze  ans  auparavant.  S'étant  arreté  à Nakkaway  dans  un  Voyage 
de  Commerce,  il  y avoir  acheté  une  Vache,  qui  ne  lui  avoit  coûté  qu’une 
barre.  Après  l’avoir  payée , il  avoit  jugé  à propos  de  lui  couper  la  queue.  Le 
Negre  s’en  étant  apperçu  prit  la  refolution  de  tirer  avantage  de  la  coutume 
établie.  Il  retourna  vers  le  Gouverneur  ; 6c  feignant  de  vouloir  marier  le 
lendemain  fa  Elle,  à qui  il  étoit  obligé  de  faire  une  doc  , il  redemanda  fa 
Vache  , comme  le  feul  bien  qu’il  eût  à donner.  L'Anglois , fans  fe  défier  de 
l’artifice , ordonna  fur  le  champ  que  la  Vache  fût  rendue.  Scs  gens  l’ame- 
ncrent.  Mais  le  Negre , affectant  beaucoup  de  furprife , déclara  que  ce  n'é- 
toit  pas  fa  Vache , que  la  tienne  avoit  une  queue  , & qu’il  éroit  furprenant 
qu’on  cherchât  à le  tromper.  Le  Gouverneur  lui  expliqua  naturellement  qu’a- 
près  l’avoir  achetée , il  lui  avoit  coupé  la  queue.  Quoi  2 s’écria  le  Negre  , 
vous  avez  coupé  la  queue  de  ma  Vache  3 j’eftimois  ma  Vache  trois  cens 
barres  avec  fa  queue.  Vous  ne  partirez  pas  fans  me  les  avoir  payées.  En  vain 
le  Gouverneur  repréfenta  que  l’ayant  achetée , elle  étoit  devenue  fon  bien,  6c 
qu’il  avoit  eu  le  droit  d’en  difpofer.  Tous  les  Habitans  ayant  pris  parti  contre 
lui  en  faveur  de  l’ufage  , il  fut  obligé  de  payer  trois  cens  barres  pour  la  queue 
d’une  Vache.  Il  prir  meme  le  parti  de  dillimuler  cet  affront  ; 6c  lorfqu’il  eut 
acheté  fon  nombre  d'Efclaves  , il  quitca  Nakkaway  fans  fe  plaindre.  Mais  il 
ne  faifoit  que  différer  fa  vengeance.  L’année  fuivante  , ayant  fait  armer  une 

ftande  Chaloupe,  fur  laquelle  il  mit  jufqu  a douze  canons , il  publia  qu'elle 
toit  deflinée  pour  faire  un  voyage  de  Commerce.  On  ignora  qu’il  s’y  fût 
lui-même  embarqué;  & pendant  toute  la  route  il  fe  cacha  foigneufement. 
Lorfqu’il  fut  devanc  Nakkaway , il  fit  defeendre  le  Capitaine,  pour  annon- 
cer aux  Habitans  qu’on  arriyoic  .avec  une  belle  cargaifon  6c  qu'on  avoic 
Tome  III.  M 
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befoin  d’EfcIaves.  Six  Chefs  de  la  Ville,  entre  lefquels  fe  trouvoit  le  Maître 
de  la  Vache  , s’empreflerent  de  fe  rendre  à bord.  S’ils  furent  extrêmement 
f irpris  d’y  rcconnoître  le  Gouverneur , ils  ne  furent  pas  moins  effrayes  de  fe 
voir  arrêter  par  fon  ordre  & charger  de  chaînes.  Cependant  de  lix  qu’ils 
étoicnr,  on  en  relâcha  un,  pour  aller  déclarer  à la  Vide  que  le  Gouverneur 
étoit  venu  demander  la  relbtution  de  ce  qui  lui  avoir  été  pris  avec  autant 
de  perfidie  que  d’injuftice  ; 8c  tandis  qu’on  meitoit  le  Ncgrc  à terre  dans 
l’EIquif,  la  Chaloupe  fit  connoître  par  une  décharge  de  fou  artillerie  qu’on 
étoit  en  état  de  poulfer  plus  loin  la  vengeance.  Les  Habirans,  trop  perfuades 
qu’ils  n’étoient  pas  capables  de  réfifter  à des  forces  fupérieures , le  hâtèrent 
d’envoyer  à bord  dix  de  leurs  meilleurs  Efclaves,  qui  , à trente  barres  par 
tète  , faifoienr  la  fomme  qu’ils  avoient  extorquée  au  Gouverneur.  Ils  con- 
fellèrent  en  même- rems  leur  faute;  & reconnoilfant  qu’ils  avoient  mérité 
dette  punis  avec  plus  de  rigueur,  ils  promirent  que  la  Compagnie  n’auroit 
jamais  â fe  plaindre  de  leur  bonne  foi. 

Le  8 de  juillet , le  Capitaine  Boys , 8c  Galarxd , Fadeur  de  Bruko  , arri- 
vèrent au  Port  de  Yamyamakonda  , pour  avertir  Moore  que  la  Chaloupe 
l’Avanttire,  partie  de  Fille-James  avec  cent  mefures  de  Sel  tic  deux  cens  Gal- 
lons de  Rum , fe  trouvoit  arrêtée  vis-i-vis  Bruko  pat  la  force  du  vent , &c 
que  dans  la  faifonoù  Fon  étoit  déjà  , il  y avoir  peu  d’apparence  qu’elle  put 
avancer  plus  loin.  Il  fut  réfolu  de  la  décharger  à Bruko , pour  attendre  un 
tems  & des  occafions  favorables.  En  effet  les  orages  étoient  li  tréquens , qu’un 
Magalin  de  Coton  fut  renverfé  par  un  Tornado.  Cependant  on  trouva 
moyen,  le  28  , de  faire  amener  la  provifion  de  Rum  à Yamyamakonda  , dans 
un  Canot  â fix  rames.  Cette  réfolution  fut  prife  au  hafard  de  tous  les  événe- 
mens , parce  que  le  Rum  eft  d’un  Commerce  fort  avantageux  dans  la  faifon 
des  pluies. 

Le  29  , on  vit  arriver  à Yamyamakonda  , Johnfon  , nommé  par  le  Confcil 
pour  fuccédcr  à Peurs  , fécond  Facteur  de  Fatatcnda  , qui  étoit  mort  nou- 
vellement. Moore  partir  avec  lui  pour  Fatarcnda  le  24  d’Odobre.  Ils  paffe- 
rent  le  matin  par  Kanuba , petite  Ville  qui  a fon  Port  à deux  milles.  Vers 
midi  , ils  arrivèrent  à Baffi , autre  Port  à dix  milles  de  Kanuba.  A trois  heu- 
res après-midi , ils  traverferent  Burda , réfidence  de  l’Ufurpatcur  de  Tomani. 
Deux  heures  après,  ils  pafferentà  Kolar,  dans  le  Royaume  de  Kantor;  & fix 
milles  plus  loin  ils  arrivèrent  vis-à-vis  de  Fatatenda  , où  ils  traverlerent  la 
Riviere.  Sa  largeur  , dans  cet  endroit , eft  égale  à celle  de  la  Tamife  au  Port 
de  Londres.  Son  cours  y eft  fort  rapide , 6c  le  Canal  très-profond.  Dans  le 
rems  de  la  féchcreffe  , les  marées  s’y  élevent  de  trois  ou  quatre  pieds  ; mais 
beaucoup  moins  dans  la  faifon  des  pluies.  Des  deux  côtés  de  la  Rivière  , le 
Pays  eft  couvert  de  bois.  Il  eft  fort  bas  du  côté  du  Sud  ; mais  le  Comptoir  eft 
firué  fur  la  rive  du  Nord  , dans  le  Royaume  de  Woolli , à dix  milles  de  toute 
autre  Habitation.  La  vue  s’étend  fur  la  Riviere  l’elpace  de  plufieurs  milles  » 
& découvre  au  loin  , fur  l’autre  bord , une  grande  partie  du  Royaume  de 
Kantor.  Dans  un  lieu  fi  défert , on  entend,  pendant  toute  la  nuit , les  cris 
d’une  infinité  de  Bctes  farouches.  Ce  Comptoir  fut  abandonné  l’année  fui- 
vanre.  Marmiton  demeuré  fcul,  c’eft-à-dire  , fans  aucun  Anglois  , depuis  la 
mort  de  Peters , reçut  une  joyc  extrême  de  l’arrivée  d’un  nouveau  Fadeur. 


Digitized  by.C  loogk 


DES  VOYAGES.  L i v.  ■ V I I. 

Moore  fe  difpofoit  à retourner  au  lieu  de  fa  rélidence , après  avoir  parte 
deux  jours  à Fatatenda  ; lorfqu’il  fut  arrêté  par  un  Mellager  de  Huma  Badji , 
Ufurpareur  de  la  Couronne  de  Tomani , qui  le  pria  d’attendre  l'arrivée  de 
fon  Maître.  En  effet.  Huma  Badji  parut  le  même  jour  , avec  une  efcorte  de 
deux  cens  Hommes  bien  armés  , qu’il  fc  propofoit  d'envoyer  au  fecours  du 
Roi  de  Woolli , contre  le  Frere  de  ce  Prince  , qui  avoir  excité  la  révolte  au 
fein  de  fes  Etats.  Huma  Badji  eft  fils  du  dernier  Roi  de  Tomani  ; mais  par 
une  loi  qu’on  a déjà  rapportée , la  Couronne  devanc  palfer  fur  la  tête  de  l’on 
Coulîn  , il  a trouvé  le  moyen  de  perfuader  au  Peuple , ou  du  moins  de  publier 
que  le  Roi  fon  Pere  n’eft  pas  mort.  Une  troupe  de  gensréfolus,  qu’il  entre- 
tient dans  la  Ville  de  Burda  , foutiennent  fon  ufurpation  ; Si  perfonne  n’ofe 
mettre  en  doute  que  le  feu  Roi  foit  vivant.  Il  eft  lui  - même  tort  âgé,  mais 
aimé  de  fes  fujets.  En  joignant  quelques  Volontaires  à fes  Gardes,  il  a trouvé 
le  moyen  de  conquérir  le  Royaume  de  Woolli , qu'il  a donné  au  Roi  qui  le 
pofTéde  actuellement.  Aulli  regne-t’il  dans  les  Etats  de  ce  Prince , avec  au- 
tant d’autorité  que  dans  les  Gens.  Il  y eft  même  plus  redouté  ; car  les  Habi- 
tans  de  Sutamor  , Ville  de  Tomani  , à trois  milles  de  Yamyamakonda  , 
marquent  peu  de  refpeét  pour  fes  ordres.  On  le  voit  rarement  au  Comptoir 
de  cette  Ville.  Mais  à Fatatenda  , il  traite  les  Faétcurs  Anglois  avec  peu  de 
ménagement.  Il  leur  demande  fans  ccffe  des  marchandifes , Si  fur  le  moindre 
refus , il  employé  la  force  pour  les  prendre.  Il  eft  fi  palïïonné  pour  les  li- 
queurs fortes , qu'il  arrache  aux  Faéteurs  jufqu  a leur  propre  provifion.  Ils 
font  obligés  de  l’enterrer  dans  les  bois  à l’arrivée  de  ce  Tyran , Si  de  s’en  pri- 
ver jufqu’à  fon  départ. 

Moore  avoit  eu  dcllein  d’aller  de  Fatatenda  à Nakkaway , en  fuivant  la  Ri- 
vière du  côté  du  Nord  ; mais  les  criques,  qui  font  en  grand  nombre  fur  cette 
rive , commençant  à fe  rellcurir  de  l’augmentation  de  la  Gatnbra , il  craignit 
de  trouver  des  obftacles  invincibles,  il  reprit  du  côté  du  Sud.  Une  petite 
montagne  qu’il  eut  à traverfer  , entre  Burda  & Bafti  , lui  parut  la  plus  roide 
qu’il  eut  pafTée  de  fa  vie.  C’eft  un  rocher  continuel  qui  ne  laide  pas  d’être 
couvert  d arbres.  Il  arriva  le  foir  au  Port  de  Balli , où  il  paffa  la  Rivière  pour 
fe  rendre  à Nakkaway.  Après  y avoir  employé  la  nuit  a fes  affaires  , il  rc- 

Ïiafla  le  matin  à Balli  ; Si  montant  fur  le  Cheval  qu’il  y avoit  laifTé , il  regagna 
e Comptoir  d’Yamyamakonda. 

Le  ai,  il  obferva  que  la  marée  recommençoit  à monter  & defeendre. 
L’air , qui  avoit  été  d’une  chaleur  excellive  depuis  vingt  jours , devint  plus 
froid  & plus  péfant.  Il  s’élevoit  des  brouillards  le  foir  & le  matin. 

Moore  parrit  le  j t à la  pointe  du  jour , pour  fc  rendre  à Bruko , où  il 
vouloir  que  fon  Sel  fût  mefuré  fous  fes  yeux.  A neuf  heures  du  matin  , il 
paffi  par  Buille,  Ville  agréablement  lituée,  dans  une  vallée  qui  eft  envi- 
ronnée de  hautes  montagnes.  A midi , il  entra  dans  Kora  , petite  Ville  de 
Jemarrew , où  l'ancien  Empereur,  après  avoir  été  chalTé  par  le  Peuple  de 
Dubokonda  , vit  tranquillement  comme  en  exil.  Six  milles  plus  loin  , à 
,1’Oueft  , on  apperçoit  une  autre  Ville  de  meme  nom  , dont  les  environs  font 
de  grandes  campagnes  femées  de  riz.  Le  foir , Moore  fc  rendit  à Chaukon- 
da,  grande  Ville,  environnée  d'un  cercle  de  paliffades,  au  pied  d’une  mon- 
tagne piexreufe , qui  termine  la  plaine  à quatre  milles  de  U Cambra.  Il  s'y 
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logea  chez  l’Alkade.  Sa  chambre  croit  fpacieufe.  Pour  lit , il  y trouva  une 
natte  allez  propre  , foutenue  par  des  fourches  de  bois  ; mais  il  y fuc  cruelle- 
ment tourmenté  des  mofquites.  Cet  Alkade  devint  Empereur  de  Jemarrew  , 
l’année  que  l’Auteur  revint  en  Angleterre. 

Le  jour  fuivanr , Moore  étant  parti  de  grand  matin  , arriva  vers  midi  à D11- 
bokonda,  Ville  bien  fortifiée  fuivant  les  ufages  du  Pays.  Elle  eft  fituée  au 
Sud  de  la  Riviere,  à neuf  milles  de  Bruko.  On  y diftingue  deux  Villes; 
l’une  entourée  de  pieux , ou  plutôt  d’arbres  , fichés  dans  la  terre  à fort  peu 
de  difianec  , & joints  par  an  parapet  de  terre  qui  a la  force  des  murs  de  bri- 
que. L’autre  environnée  feulement  de  rofeaux  & de  dayes , comme  les 
Parcs  où  l’on  renferme  les  Mourons  dans  plulieurs  Pays  de  l’Europe.  Cette 
derniere  méthode  eft  la  plus  commune  dans  toutes  les  Villes , Si  meme  dans 
les  Comptoirs  de  la  Garnbra.  Les  Habitans  de  Dubokonda  ont  fccoué  le 
joug  de  l’Empereur  de  Jemarrew  ,leur  Monarque  légitime  ,& lui  ont  donné 
un  fuccelTeur  qu’ils  nomment  Suma.  A trois  heures  après  midi , Moore  arriva 
dans  la  petite  Ville  de  Kolikonda , qui  eft  renommée  par  les  agrémens  des 
jeunes  Filles.  Il  entra  le  foir  dans  Bruko , d'où  l’on  compte  quarante  milles 
jufqu’i  Yamyamakonda. 

Deux  jours  lui  ayant  fuffi  pour  terminer  fes  affaires  , il  fe  remit  en  che- 
min le  19.  Il  paila  la  nuit  à Chaukonda.  Le  lendemain  il  arriva  le  matin  à 
Kora , où  l’Empereur  détrôné  lui  envoya  un  plat  de  riz  fort  dégoûtant , & 
le  fit  prier  de  venir  palier  avec  lui  quelques  mornens.  Ils  fe  promenèrent 
pendant  deux  heures.  L’Empeteur  prit  plaifir  d raconter  toutes  les  circonf- 
tances  de  fa  dépofition  , Sc  le  félicita  de  trouver  plus  de  contentement  dans 
fil  retraite  , qu’il  n’en  avoir  jamais  goûté  dans  l'on  ancienne  grandeur.  A mi- 
di , l’Auteur  traverfa  Fetiko,  fur  les  frontières  de  Jemarrew.  Cette  Ville  avoir 
etc  confidérablc  dix  ans  auparavant;  mais  la  férocité  de  fes  Habitans  avoir 
caufé  fa  ruine.  Un  Seigneur  de  Tomani , nommé  Klargi  Soit , étant  venu 
pour  s'établir  fous  leur  protection  , avec  une  fuite  nombreufe  , ils  avoient 
pillé  fes  Ecftiaux  Sc  maltraité  fon  cortege.  Dans  le  reftênriment  de  cette  inful- 
te,  Klargi  Soli  fécondé  de  fes  gens  avoit  fondu  fur  eux  les  armes  à la  main , 
& leur  avoir  fairquantité  de  prilonniers  pour  réparer  fa  perte,  llsavoient  été  û 
deshonorés  par  cette  avanture , que  tout  le  monde  fuioit  une  Ville  où  l’on 
refpeétoir  fi  peu  les  droits  de  l'Hofpitalité.  Moore  arriva  le  foir  à Yamya- 
makonda. 

Le  10  , d huit  heures  & demie  du  foir , il  y eut  une  éclipfc  totale  de  Lune , 
qui  dura  jufqu’à  dix  heures  & un  quart. 

Le  18  Décembre,  Connor,  aflbcié  de  l’Auteur,  dans  les  foins  du  Comp- 
toir, partit  pour  Nakkaway.  Dans  fon  abfence  , Moore  reçut  avis  de  l’ Al— 
kade  de  Bruko , que  le  Comptoir  avoit  été  confumé  par  le  feu  , & que  le  Fac- 
teur , Philippe  Gaiand  , devenu  fou  de  cct  accident,  avoit  tenté  de  fe  noyer. 
Ayant  fait  rappellcr  auflî-tôr  Connor,  il  partit  immédiatement  pour  Bruko  , 
où  il  fe  rendit  dans  l'efpace  de  vingt  heures.  Il  trouva  la  fauté  de  Gaiand 
aulli  dérangée  que  fa  raifon.  L’Alkade  s’étoit  faili  de  la  clef  du  Magafin  , > 
que  la  flamme  avoit  heureufeincnt  épargné  , Si  la  remit  fidèlement  à l’Au- 
teur , qui  écrivit  fur  le  champ  au  Confeil  pour  l’informer  de  cette  difgracc. 
Le  lendemain  on  vit  remonter  fur  la  Riviere  une  longue  Barque , qui  appar- 
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tcnoit  au  Trial  Snow  , Vaitlcau  d'Incerlopc  , commandé  par  le  Capitaine 
Clarke.  Quelques  Nègres  ayant  demandé  à les  gens  qui  ils  étoient , ils  répon- 
dirent qu'ils  appartenotent  au  Seigneur  Antoine  Fus,  Portugaisdc  Tankro- 
val , & qu’ils  alloient  au  Port  de  Batll  pour  en  amener  des  Efclaves.  Cedé- 
guifemenr  venoit  de  la  crainte  des  Habitans  du  Pays , que  plufieurs  Vaifleaux 
d'interlope  avoient  maltraités , & que  l’exemple  du  Slati  de  KalFan  avoir  mis 
dans  la  difpofition  de  repouller  l’inlulte  par  la  force.  Cependant  la  même  Bar- 
que defeendant  la  Rivière , à la  fin  du  jour , le  6 de  Janvier , fon  Pilote,  qui  fe 
nommoit  Haycs , ne  fit  pas  difficulté  de  s’approcher  de  la  rive  pour  faluer 
Moore.  La  raifon  étoit  revenue  àGaland.  Aulli-tôt  qu'il  eut  appris  l’arrivée 
d’une  Barque  Angloife  , il  vint  fupplier  Haycs  de  le  recevoir  à bord  , & de 
le  conduire  au  Capitaine  Clarke  , fous  prétexte  qu'il  avoir  befoin  d’acheter 
mille  chofes  néceflaircs.  Envain  Moore  & l’Alkade  s’efforcèrent  de  lui  faire 
perdre  cette  penfée.  11  partit  vers  minuit  avec  la  Barque.  Le  lendemain  à midi , 
un  Ncgre , qui  le  fervoit , revint  à Bruko , pour  apprendre  à Moore  que  fon 
Maître  & le  Pilote  Haycs  s’étoient  noyés. 

Tandis  que  Moore  réflechiflbit  fur  cet  accident,  les  Matelots  & l'Inter- 
prète de  la  Barque  arrivèrent  à Bruko  , & lui  racontèrent  leur  infortune. 
Vers  quatre  heures  du  matin  , fe  trouvant  près  des  Ifles  Sappos  , ils  avoient 
entendu  fortir  du  fond  de  l’eau  un  grand  bruit  qui  répondoit  à la  tête  de 
la  Barque.  L’Interprète  Negre  les  ayant  affilées  qu’ils  étoient  fur  une  bafle  fré- 
quentée par  les  Chevaux  marins  , Haycs  avoir  fait  tirer  un  coup  de  fulîl 
pour  les  effrayer.  Mais  un  de  fes  animaux  , qui  avoit  peut-être  été  bielle  du 
coup  , heurta  li  furieufement  la  Barque  , à coups  redoublés  de  dents  ou  de 
pieds , qu’il  brifa  une  planche  du  fond.  Hayes  averti  qu  elle  fe  rempliilôit 
d’eau , donna  ordre  qu’on  gagnât  auffi-tôt  la  terre.  On  n’en  étoit  qu’à  dix 
toifes  , lorfque  la  Barque  s’etant  abîmée  tout  d’un  coup,  Hayes  & Galand  , 
qui  ne  fçavoienr  pas  nager , eurent  le  malheur  de  périr  dans  les  flots.  Ceux 
qui  avoient  eu  le  bonheur  de  gagner  la  rive  y demeurèrent  jufqu’â  midi , vis- 
à-vis  l’endroit  où  la  Barque  seroit  enfoncée.  Mais  prellcs  par  la  crainte  des 
Bêtes  farouches , autant  que  par  la  faim,  ils  venoient  implorer  lefecoursde 
Moo  e , en  attendant  l’occafion  de  rejoindre  leur  Capitaine.  Comme  la  Bar- 
que s croit  enfoncée  par  fon  propre  poids  , & quelle  étoit  tombée  dircéfe- 
ment , ils  avoient  jugé  par  la  nauteur  dont  fon  mât  furpaflbit  l’eau  , quelle 
n’en  avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  fur  le  Pont , du  moins  dans  la  baffe  marée. 
Moore  fe  perfuada  qu’on  pouvoit  fauver  une  partie  des  marchandifes  , qui 
confiftoient  en  Cire  Si  en  Ivoire.  Il  fit  forger  des  crocs  par  un  Serrurier  du 
Comptoir;  & joignant  aux  Matelots  cinq  ou  fix  Domefliqucs  de  la  Compa- 
gnie, il  les  exhorta  vivement  à recueillir  les  débris  de  leur  naufrage  , tandis 
qu’il  écriroit  au  Capitaine  Clarke  , pour  l’informer  de  fon  malheur.  Il  prie 
effectivement  la  plume.  En  écrivant , il  fut  interrompu  par  un  bruit  qu’il 
entendit  à fa  fenêtre.  L’inquiétude  de  tant  d’évenemens  l’ayant  fait  fortir  le 
piflolet  à la  main , il  fut  furpris  de  trouver  une  Vache  à demi  dévorée  par 
un  Loup.  Deux  jours  après , les  Matelots  de  Clarke  revinrent  à Bruko  , avec 
le  chagrin  de  n’avoir  pû  retrouver  leur  Barque.  Mais  ils  avoient  découvert 
en  chemin  trois  cailles  de  Cire,  une  autre  caillé  vuide  K une  rame.  Ils  étoient 
portés  à croire  que  la  Barque  avoit  été  pillée  dans  leur  abfence , d’autant  plus 
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■ qu'ils  avoient  trouvé  fur  la  rive  une  zagaye , qu’on  devoit  y avoir  laiflec  par  ou- 

Moore,  yj.  jour  fuivant  vingt  Negres  du  Sumu , nouvel  Empereur  de  Dubonxmda , 
17^’  vinrent  au  Comptoir,  8c  prirent  entre  les  mains  des  Matelots  la  Cire  qu’ils 
tei  Nègres  du  avoient  trouvée  fut  la  rive.  Us  fe  prétendaient  en  droit  de  les  enlever  eux- 
u.-i^rctcmiou!  mêmes  8c  de  les  vendre  pour  l’elclavage.  Mais  l'Alkade  de  Bruko  , 8c 
Moore,  obtinrent  à force  d’inlLinces , qu’on  attendît  l’arrivée  du  Capitai- 
ne Clarke  pour  terminer  ce  dirtévenr.  Les  Negres  fondoient  leurs  préten- 
tions fur  les  droits  de  l’Empereur  leur  Maître , 8c  fur  les  infuites  qu'ils  avoient 
reçues  des  Vailfeaux  Anglois  d'interlope.  Le  Commerce  fur  la  Riviere  n’éroit 
permis,  difoient-ils , qu'aux  Vailfeaux  de  la  Compagnie  8c  à fes  Comptoirs, 
parce  qu’elle  avoit  des  Traités  avec  tous  les  Princes  du  Pays.  Mais  ils  croient 
réfolus  de  ne  pas  foulfrir  plus  long-tems  que  des  Particuliers,  fans  autorité  , 
vinllènt  s’enrichir  de  leurs  dépouilles  en  outrageant  leurs  Villes.  Enlin  , ils 
deraandoient  que  le  Capitaine  Clarke  rachetât  fes  gens  à cent  barres  par  tête  , 
fans  quoi  ils  inenaçoienr  de  les  retenir  prifonniers  toute  leur  vie.  Après 
une  difpute  qui  dura  lix  heures  , Moore  fut  forcé  de  leur  dire  , que  s’ils 
s’obllinoient  dans  leurs  réfolutions,  la  Compagnie  retirerait  bien- tôt  fon 
Comptoir , 8c  qu’il  alloit  écrire  au  Fort  qu’on  ne  lui  envoyât  plus  de  mar- 
chandifes  ; au  lieu  que  s’ils  vouloient  rendre  les  Matelots  , il  s’engageoir,  pat 
i!il'  07r  '“uT  qu’il  portoit  au  Capitaine  Clarke , à leur  faire  un  préfent  d'eau-de-vie 

tiucj  pterem!*  Sc  de  quelques  autres  marchandifes.  Cette  proportion  eut  plus  d’ciFet  que 
tous  les  railonnemens.  Cependant  Moore  fut  obligé  de  payer  lix  barres  pout 
obtenir  de  l’Empereur  la  liberté  de  renvoyer  les  Matelots  par  la  Riviere. 

Le  zi  de  Janvier,  il  reçut  ordre  de  la  Compagnie,  par  le  Capitaine  Lufon , 
qui  arriva  fur  la  Chaloupe  l’Ulc-Jamcs , de  réligner  i Connor  le  Comptoir  de 
il  c(l  nommé  Yamyamakonda , & de  prendre  la  direction  de  celui  de  Bruko.  Lufon  lui 
rau.-ut  Je  a™-  app0rt0Çt  J ^5  matériaux  pour  le  rebâtir.  Ainlî  ce  Comptoir  prit  en  peu  de 
tems  une  nouvelle  face  : ce  qui  n’empêcha  pas  la  Compagnie  de  l'abandon- 
ner l’année  fuivante.  Bruko  cil  â foixantc-aix  lieues  au-delfus  de  Joar , fur 
la  rive  Sud  de  la  Gainbra , dans  le  Pays  de  Jemarrew.  Le  5 de  Février  , 
Moore  reçut  avis  que  le  Capitaine  Williams,  Commandant  d'un  Brigantin  qui 
commcrçoit  à Joar,  ayant  acheté  des  Efclaves,  8c  n’apportant  point  allez 
Révolte  d'îf-  d’attention  à les  garder , avoit  été  furpris  dans  une  révolte  , & serait  vù 
eilvel‘  forcé  de  chercher  fon  falur  à la  nage  , après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie 

de  fes  gens.  Il  avoit  eu  les  doigts  miférablement  coupés  dans  l’aélion.  Enlin  , 
s'étant  rendu  à Jamcsfort  au  travers  de  mille  dangers  , il  y avoit  été  reçu 
favorablement  par  le  Gouverneur , qui  lui  avoit  accordé  fon  pallâge  en  An- 
gleterre. 

fmi céltfln , Le  1 6 de  Mars, on  fut  effrayé  pendant  toute  la  nuit  par  un  furieux  ton- 
rc^pour  nerre  > & par  <k*  f=u*  volans , qui  furent  regardés  comme  un  prodige  dans 
*rcs.  ‘ cette  faifon.  Les  Habitans  prirent  ces  Phénomènes  pour  un  préfage  de  guerres 
& de  troubles  dans  le  Pays.  Moore  obferve  que  l’année  fuivante  ne  fut  pas 
tranquille  , fans  fe  croire  obligé , dit-il , d’en  attribuer  la  caufe  au  tonnerre 
8c  aux  feux  volans  t mais  il  ajoute  que  les  Comptoirs  en  tirèrent  beaucoup 
d’avantages,  par  la  multitude  d'Efclaves  qu'ils  eurent  l’occafion  d’acheter. 
Le  4 d'Avril,  le  même  Vaiffeau  de  la  nouvelle  Angleterre,  qui  avoit  été 
maltraite  à Kaffaq  l’année  précédente,  paffa  devant  Bruko  pour  fe  rendre  i 
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Vamyamakonda.  Il  étoit  fi  bien  armé  qu’on  le  jugea  réfolu , ou  de  fe  pro- 
curer bn  Commerce  heureux  par  la  force , ou  de  tirer  vengeance  de  l'in- 
fulte  qu’il  avoir  reçue  à Kaflân.  Le  17 , Moore  trouva  dans  une  Ville  voifine 
de  Druko  , un  monftrueux  Scorpion  , qui  avoir  douze  pouces  entiers  de  lon- 
gueur. Le  1 1 de  Mai , il  partit  pour  Joar  dans  la  Chaloupe  Françoifc  du 
Sieur  le  Maigre;  mais  ayant  rencontré  le  Capitaine  Sanby , qui  remontoir  la 
Riviere  avec  fa  cargaifon  de  Sel , &:  qui  lui  apprit  que  l'Ifle-Jamcs  avoit  reçu 
de  Londres  un  nouveau  Gouverneur  , il  prit  le  parti  de  retourner  à fon 
Comptoir  avec  Sanby.  Us  efliiyercnt  en  chemin  un  Tornado  fort  violent.  Le 
11 , il  y eut  une  cclipfe  totale  de  Lune , qui  dura  l’efpace  d’une  heure. 

Comme  l’arrivée  d'un  nouveau  Gouverneur  apporte  toujours  quelque  chan- 
gement dans  le  fort  des  fubalternes  , Moore  attendoit  impatiemment  le* 
ordres  du  Confeil , lorfqu’il  vit  paroître  la  Nymphe  Je  Mer,  commandée  par 
le  Capitaine  Brown  , qui  lui  amenoir  un  aflocié  dans  les  fonélions  du 
Comptoir.  Hull  , nouveau  Gouverneur  , lui  envoyoit  avec  ce  Lieutenant , 
un  renfort  de  marchandifcs  pour  le  Comptoir  , & de  longues  inftru&ions  , 
dont  il  a crû  devoir  confctver  la  ftlbftance , parce  qu  elle  fert  à faire  connoîtte 
quelle  étoit  alors  l’adminiftration  du  Commerce. 

Après  un  compliment  fur  la  fatisfaélion  que  le  Confeil  avoir  de  fa  con- 
duite , & quelques  exhortations  à continuer  de  remplir  fes  engagemens , on 
lui  ordonnoit  ; 

1.  De  faite  prefent  au  Suma  de  cinq  Gallons  d’eau-de-vie,  à l’occaGon  du 
changement  des  Gouverneurs , fie  d’aflurer  ce  Prince  que  la  Compagnie  étoit 
réfoluc  d’encourager  plus  que  jamais  le  Commerce  , lur-tout  pour  les  Cuirs, 
l’Ivoire  , la  Cire , le  Coton  , & les  Gommes. 

а.  De  fe  procurer  autant  qu’il  pourroit  d’une  certaine  liqueur  rouge  , qui 
coule  en  abondance  d’un  arbre  nommé  Pare  de  Sangc(-ji) , Bé  qui  s’endurcit 
en  confidence  de  gomme  ; & de  le  payer  hardiment  une  demie  barre  la  livre  , 
parce  que  cette  gonunc  eft  précieule. 

j.  De  ménager  avec  foin  les  Chefs  d'argent  (71) , & de  n’en  pas  faire  d’au- 
tre ufage  que  pour  le  Commerce. 

4. -  De  fe  borner  à fon  Comptoir  , fans  fe  mêler  jamais  de  payer  les  gages , 
les  falaires , ou  les  dettes  des  autres  Domeftiques  Sc  Ouvriers  de  la  Compa- 
gnie ; parce  que  tous  les  emplois  d’argent  qu’il  feroit  ainfi  pour  d’autres  ufa- 
ges  que  ceux  de  fon  Comptoir , ferotent  mis  fur  fon  propre  compte. 

5.  De  ne  faire  aucune  fociété  de  Commerce  avec  les  Marchands , foit 
Mandingos  , foit  Portugais , fous  prétexte  d’y  faire  trouver  de  l’avantage  1 
la  Compagnie , parce  qu’il  eft  certain  au  contraire  , qu’ils  cherchent  toujours 
à gagner  quelque  chofe  fur  les  Efclaves  & fnr  l’or , & qu’on  trouve  bien  mieux 
fon  compte  à traiter  directement  avec  les  Negres. 

б.  De  mettre  tant  d’ordre  dans  les  Livres  de  compte,  qu’on  pût  être  fans 

(7 1 ) Ceft  plutôt  P mc  ie Sandre , qui  lignifie  Araogos.  On  a déjà  remarqué  qu'une  barre , 
en  Portugais  Bois  de  fang.  Ceft  l’arbre  qui  nommée  fimplemcnt , eft  un  mot  vague  , qui 
produit  le  Tang  de  Dragon.  fignific  une  certaine qnanthe  de  marchandifcs. 

(71)  On  entend  par  ce  terme , des  Barres  de  Une  Barre  . dans  le  Commerce  Anglois , étoit 
fer , des  Colliers  de  criftal , des  Dollars  à l'Ai-  alors  l'équivalent  d’une  once  d'argent. 

(te  déployée  , des  Badins  de  cuivre  & des 
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— celle  en  état  de  comparer  lej  tranfadions  pairées  avec  les  préfentes , 6c  que 
E'  les  Fadeurs  fuivans , y trouvaient  une  régie  de  conduite.  C croit  dans  cette 
vûe  que  la  Compagnie  avoir  ordonné  une  méthode  qui  fervoit  à faire  remar- 
quer les  pertes  & les  gains  au  premier  coup  d’oeil.  Dans  la  fuite  on  vouloit 
envoyer  aux  Facteurs  le  tarif  des  marchandées  qu'ils  recevtoient , fur  le  pied 
qu’on  lesauroit  achetées  en  Europe;  afin  qu’ils  les  couchaient  de  même  fur 
leurs  Livres  ; & qu'a  inefure  qu’elles  feroient  échangées  ou  vendues  ,.  ils  éva- 
luaient ce  qu’ils  auraient  retiré  en  Barres,  en  Schellings  , &c  en  Sotis  , qui 
paraîtraient  à côté  du  premier  compte. 

7.  Qu’à  chaque  renvoi , le  Fadeur  devoir  non-feulement  marquer  ce  qu’il 
auroit  tiré  de  les  marchandées , mais  fpécifier  la  nature  & la  quantité  de  ce 
qu’il  auroit  donné  en  particulier  pout  tel  nombre  d’Efclaves,  & pour  telle 
quantité  d’ivoire  , d’or , ou  de  cire. 

8.  Que  les  Agens  de  la  Compagnie  ayant  quelquefois  négligé  leur  devoir 
pour  s'occuper  de  leurs  intérêts  particuliers , elle  avoit  jugé  à propos  de  faire 
monter  leurs  droits  de  commillion  à cinq  fchellings  pour  chaque  Efclave  ; à 
deux  fchellings  & demi  pour  le  quintal  d'ivoire,  péîant  cent  livres;  à cinq 
fchellings  pour  chaque  once  d’or;  à deux  fchellings  6c  demi  pour  le  quintal 
de  cire  rendu  au  Fort  ; & qu'à  la  faveur  de  cette  indulgence  , elle  fepromet- 
toit  que  les  Fadeurs  répondraient  à l'opinion  quelle  avoir  de  leur  zelc  & de 
leur  probité. 

9.  Que  les  Fadeurs  Anglois  ne  dévoient  point  acheter  , des  Portugais  ni 
des  autres  , l’or  à plus  de  douze  barres  l’once  ; les  dents  d’Eléphans , grandes 
& petites , à plus  de  feize  & de  huit  barres  le  quintal  péfant  cent  livres  ; 6c 
la  cire  à plus  de  douze  barres  le  quintal  ; parce  que  leur  en  donner  davan- 
tage , c’éroit  feulement  les  afiortir  mieux  des  marchandées  6c  des  commodi- 
dés  dont  ils  avoient  befoin , pour  rendre  leur  Commerce  plus  fioriflant  fut 
la  Riviere  , au  defavantage  continuel  de  la  Compagnie. 

10.  Que  Moore  devoir  fe  faire  une  étude  d’inllruire  Roots , qu'on  lui  en- 
voyoic  pour  aflocic  , & de  le  rendre  propre  à prendre  la  conduite  du  Comp- 
toir, lorfque  la  Compagnie  l’éleveroit  lui- même  à quelque  emploi  plus 
confidérable  , 6c  qu’il  falloir  fur-tout  le  former  dans  l’art  de  tenir  les  comp- 
tes : que  chaque  Livre  de  compte  devoir  renfermer  les  tranfadions  de  deux 
mois , à la  fin  defquels  il  devoir  être  envoyé  au  Fort  par  la  première  occa- 
sion , après  en  avoir  tiré  néanmoins  une  copie  qui  relierait  au  Comptoir. 

Tels  étoient  les  principaux  devoirs  que  la  Compagnie  impofoit  à fes 
Fadeurs.  A l’égard  de  la  défenfe  qui  regardoit  le  commerce  avec  les  Portu- 
lue  gais , Moore  obferve  qu’elle  étoit  moins  à l’avantage  de  la  Compagnie , que 
oî  le  Gouverneur  ou  la  Compagnie  même  ne  fe  l’imaginerait  ; parce  qu’il  y 
avoit  effedivement  à gagner  beaucoup  dans  leur  Commerce  & dans  celui  des 
Mandingos.  Audi  fit-ilrcmarquer  dans  fa  réponfe , que  lorfqu’ils  defeendoient 
la  Rivière  dans  leurs  Canots , & qu’ils  venoient  lui  faire  des  propofitions  de 
Commerce , ils  étoient  fort  éloignés  de  donner  leur  or  , leur  cire  & leur 
ivoire  aux  prix  que  la  Compagnie  defiroit.  Ils  achetoient  à Joar  6c  à Kover , 
du  drap  6c  des  étoffes.  Mais  plutôt  que  de  donner  leurs  marchandées  à fi  bas 
prix , ils  alloienr  chercher  plus  bas  des  VailTeaux  d’interlope , avec  lefquels 
lis  étoient  fiés  de  trouver  plus  de  profit.  Moore  fe  plaignoit  aulli  de  ce  qu’on 
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lui  défcndoit  d’employer  le  fer  fie  les  autres  chefi  d'argent , à fe  procurer  des 
provifions.  Il  alluroit  le  Gouverneur  qu'il  étoit  impoilible  d’en  obtenir  au- 
trement , fie  que  li  la  Compagnie  inhibait  fur  cette  aéfenfe , il  falloir  que  les 
gens  du  Comptoir  mourulTcnt  de  faim. 

La  répliqué  qu’on  fit  à ces  remontrances , fut  qu'on  ne  lui  défendoit  point 
abfolument  tout  commerce  avec  les  Portugais,  mais  qu'on  l’exhorroit  feule- 
ment à ne  pas  fe  défaire  légèrement  de  fes  capitaux , & fur-tout  à ne  pas  s’ima- 
giner qu’il  fût  avantageux  à la  Compagnie  de  tirer  de  l’or  à trop  haut  prix.  A 
l’égard  des  provifions,  on  lui  permit  d’employer  du  fer  pour  s’en  procurer; 
pourvu  que  ce  fût  toujours  avec  beaucoup  de  diferétion. 

Le  17  de  Mai , une  Chaloupe  d’interlope  nommée  le  Btwiper , palla  devant 
Bruko , chargée  des  richelfes  quelle  avoit  acquifes  à YamyamaKonda  dans 
un  féjour  d’environ  deux  mois.  Elle  étoit  redevable  de  ce  fuccès  à Connor  , 
Facteur  de  la  Compagnie  dans  le  Comptoir  de  cette  Ville.  Mais  les  Services 
qu’il  lui  avoit  rendus , fie  dont  Moore  elt  perfuadé  qu'il  avoir  été  bien  payé  , 
expoferent  fa  vie  au  dernier  danger.  Les  Habitans  entreprirent  plulieurs 
tors  de  le  tuer  ; Sc  leur  colere  s’étendant  à tous  les  Anglois , Moore  meme  , 
dans  les  Voyages  qu’il  fit  enfuite  à Y amyamakonda , fut  oblige  de  prendre 
de  juftes  précautions.  Cette  haine  desNegres  n'étoitpas  fins  fondement.  Ils 
accuferent  le  Capitaine  de  la  Chaloupe  de  leur  avoir  donné , l’année  pré- 
cédente, des  dollars  d’étain  pour  des  pièces  d’argent;  ce  qui  les  rendoit  fi 
furieux  , qu’ils  ne  penfoient  qu’à  la  vengeance.  Audi  la  Chaloupe  le  Bumper 
n’acheva-r’elle  pas  heureufement  fon  voyage.  La  nuit  qui  Suivit  fon  départ 
de  Bruko , elle  fut  attaquée  dans  la  plus  étroite  partie  de  la  Riviere  , entre 
une  Ule  Sc  le  Continent , par  une  troupe  de  cent  Ncgres.  Les  Anglois  com- 
battirent vaillamment , Se  fe  dérobèrent  à la  fureur  de  leurs  ennemis.  Ce- 
pendant Lowther  , Suptrcagoes  , eut  le  malheur  d’être  blelfé  au  ventre  fi e 
a’en  mourir  le  lendemain. 
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Le  19  , Leach  Sc  Cooper  arrivèrent  à Bruko  dans  une  Chaloupe  qui  leur 
appartenoit , pour  fe  rendre  à Kutrejar  fie  à Sami  où  leur  detlein  étoit  de 
s’établir.  Après  avoir  été  long-tcms  au  Service  de  la  Compagnie,  ils  vou-  LfacUScCoant 
loient  employer  le  ftuit  de  leur  ctavailà  faire  le  commerce  pour  leur  propre 
compte.  Mais,  quelques  jours  après,  l’Auteur  reçut  ordre  du  Conleil  de  pair  lauVàfu- 
n'entretenir  aucune  liaifon  avec  eux , parce  que  fous  prétexte  d’avoir  reçu  ' 
des  Lettres  de  leurs  amis , qui  les  rappelloient  en  Angleterre  , ils  avoient 
quitté  indignement  la  Compagnie  , pour  entreprendre  un  commerce  nuilïblc 
à fes  intérêts. 


Le  it  de  Juillet,  Lufon,  Capitaine  de  la  Chaloupe  la  Gambra,  vint  à 
Bruko , avec  des  ordres  du  Confoil  qui  envoyoient  Moore  à Yamyamakonda , 
pour  fuccéder  à Connor , que  fon  âge  Sc  la  longueur  de  fes  Services  faifoient 
rappellcr  dans  l’IIle-James.  Le  Comptoir  de  Bruko  devoit  demeurer  fous  la 
direction  de  Roots.  Moore  partit  le  1 5 , fie  fit  voile  d’abord  à Dubokonda  , mmtïcIHcb- 
pour  y prendre  congé  du  Suma , qui  n’avoit  pas  cciré  d’accorder  fa  protec-  ^7ko^/  ”s«> 
tionau  Comptoir  de  Bruko.  Delà  il  fe  rendit  à Kurtcjar,  où  Leach  Sc  Cooper  voyjg?. 
avoient  pris  la  réfolution  de  s’établir.  Il  y loua  des  Chevaux  pour  fc  rendre 
par  terre  à Sami  ; mais  il  lailTa  ordre  à fon  Canot  de  s’avancer  jufqn’â  Fcn- 
datakonda  , qui  eft  dix  milles  au-deflous  de  Yamyamakonda.  Il  palla  la  nuit 
J'orne  III.  N 
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*~M  o oTi  aU  ^-ornPto*r  <^e  Sami , lieu  fort  avantageux  pour  le  Commerce , d’où  la 
j-,,  ' Compagnie  tire  des  Efclaves  pendant  toute  l’année  à quarante  barres  par 
tête.  Ce  Comptoir  eft  fituc  à douze  lieues  de  la  Gambra  , fur  une  Riviere  dont 
il  a pris  le  nom.  Moore  fe  propofoit  de  la  palier  à cheval  & de  continuer  fa 
route  vers  Fendalakonda  ; mais  les  Negres , à qui  les  Chevaux  apparte- 
noient , refuferent  d’y  confentir  , par  la  crainte  des  Crocodiles  dont  cette 
Riviere  eft  remplie.  Ainli  l’Auteur  fe  vit  obligé  de  palier  dans  un  Canot  , 
Si  de  faire  dix  milles  à pied  jufqu'à  Fendalakonda,  où  il  attendit  le  Canot 
qu  il  avoir  laide  à Kuttcjar.  L’ayant  reçu  le  foit  du  même  jour , il  partit  le 
lendemain  pour  Yamyatuakonda  ; mais  les  vents  contraires  Uti  firent  trou- 
ver la  route  fi  ennuyeufe , qu’ayant  pris  le  parti  de  defeendre  fur  la  rive  il 
nam t«  u'ii  ac*leva  voyage  à pied.  Le  Canot  arriva  fort  tard  dans  la  nuit. 

(a.  Ce  1 9 , Moore  fit  l’inventaire  de  tous  les  effets  du  Comptoir.  Avec  quelque 

foumillion  qu’il  fût  entré  dans  les  vues  du  Confeil , il  prit  l’occalion  de 
C.onnor , qui  partit  le  même  jour,  pour  témoigner  par  une  Lettre  au  Gou- 
verneur , le  chagrin  qu’il  avoir  eu  de  le  voir  renvoyé  fi  loin.  Sa  fanté  étoit 
mauvaife.  Il  n’y  avoit  que  fon  extrême  attachement  pour  les  intérêts  de  la 
cmriron  de  ^~omF>aSn*e  > qu>  Ie  pût  faire  palîèr  fur  une  raifon  fi  forte. 
l’iiiJbfs.  C Ce  ay  , Philips  , Facteur  de  Fararenda  , defeendant  la  Riviere  pour  fe 

rendre  à Jamesforr  , s’arrêta  heureufement  à Yamyamakonda.  Hcureufe- 
ment;  c’eft-à-dire  pour  lui-même  , qui  fouflroic  beaucoup  d’un  mal  de  jam- 
be, pour  lequel  il  alloit  chercher  du  remède.  Un  Marbut  qui  le  vit  dans 
cet  état , lui  dit  que  ce  n’étoit  pas  la  peine  d’avoir  entrepris  un  voyage  de  fix 
cens  milles  (73) , & que  fans  aller  plus  loin  il  s’offroit  a legnerir.  Effeclive- 
’to  1 ' mcnt,unc  décoction  de  quelques  herbes  lui  rendit  quelquesapparences  de  fanté. 

la  Ce  1 4 de  Septembre , les  eaux  de  la  Gantbra  devinrent  fi  grofles , qu’après 

avoir  inondé  les  vallées  & les  champs  de  riz , elles  commencèrent  à pénétrer 
dans  l'enclos  du  Comptoir.  Le  lendemain  , Moore  voyant  qu’elles  environ- 
noient  déjà  tout  l’édifice.  Si  que  les  murs  étoient  même  endommagés,  em- 
ploya tous  fes  gens  à lui  bâtir  une  cabane  au  milieu  de  la  Ville.  C’étoit  l’en- 
droit le  plus  élevé  du  canton.  Il  s’applaudit  de  cette  précaution  le  jour  fui- 
vant , lorlque  l’eau  s'élevant  autour  du  Comptoir  , dont  les  murs  n’étoicnc 
que  d’argile , il  fembloit  à tous  momens  qu’ils  fullênr  prêts  à tomber  en 
ruines.  On  fe  hâta  de  tranfportcr  tous  les  effets  de  la  Compagnie  dans  la 
nouvelle  cabane  , Si  les  Efclaves  furent  confiés  A la  garde  des  principaux 
Habirans  de  la  Ville.  Ainli  le  Comptoir  demeurant  abandonné  , il  devint 
, bien-rôt  l’habitation  des  grenouilles , des  crapeaux , des  ferpens  Si  des  poif- 
tc.  Ü”:'!?""  ic  f°ps-  Vers  minuit,  les  murs  tombèrent  avec  beaucoup  de  fracas;  mais  le 
toit  demeura  ferme  fur  les  piliers  qui  le  foutenoient.  Pendant  plus  de  dix 
jours,  on  vit  flotter  fur  la  Riviere  un  grand  nombre  de  petites  Ides  , quel- 
ques-unes longues  de  dix  toifes , & couvertes  d’arbrillêaux  fur  lefquels  il  fe 
trouvoit  quantité  d’oifeaux.  Moore  jugea  que  c’étoit  de  petites  portions  de 
bois , qui  avoienr  été  détachées  par  la  violence  des  flots.  Les  Habitans  ne 

(75)  II  fini!  entendre  depuis  Fararenda  ; en-  vant  Moore  , il  n’y  a oue  cent  c'rnc|uanre  tnil- 
corc  cette  diftance  eft -elle  cxccflive  , car  la  les  eu  droite  ligne  de  Jamesrbrt  à Yamyama- 
Carte  de  Lcach  ne  met  que  cinq  cens  milles  konda , Si  deux  cens  milles  par  la  Rivière, 
de  Barrakonda  meme  jufqu'à  Jamesfort.  Sui- 
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fe  fôuvenoient  pas  d’avoir  jamais  vu  d'inondation  fi  terrible.  La  Compagnie 
avoic  beaucoup  perdu  dans  la  dernicre.  Le  Comptoir  de  Kuttejar  ayant  etc 
renverfé  , à peine  en  avoit-on  pû  fauver  quelques  marchandifes.  Mais  quoi- 
que le  danger  fût  beaucoup  plus  grand  , Moore  eut  la  fatisfaûion  d'avoir 
mis  tous  les  effets  à couvert , Sc  d’en  être  quitte  pour  la  réparation  des  murs 
du  Comptoir , qui  n’eft  jamais  d’un  prix  confidcrable.  Tout  le  Pays  éroit 
entièrement  caché  fous  l’eau , & les  champs  de  riz  & de  maïz  ruinés  fans 
efpérance.  La  communication  des  Villages  ne  fc  faifoit  plus  que  pat  les  Ca- 
nots, fur  lefqucls  on  traverfoit  les  plaines.  Aufli  les  provifions  devinrent- 
elles  fi  rares,  que  l’Auteur  manquant  de  Canot  pour  s’en  procurer  , palïa 
deux  jours  entiers  , avec  fes  gens  , fans  aucune  nourriture. 

Phillips  étoit  retourné  à Fatatenda  après  fa  guérifon;  mais  on  fut  furpris 
le  16 , de  le  voir  revenir  à Yamyamakonda , dans  un  état  beaucoup  plus 
trille.  En  forçant  de  fon  Canot  pour  rentrer  au  Comptoir  de  Fatatenda  , il 
s'étoir  heurté  fi  rudement  la  jambe  contre  une  crolfe  de  bois , que  cette  blelfu- 
rc  fe  joignant  à fon  ancien  mal , fembloit  mettre  fa  vie  fort  en  danger.  11  alloit 
à Jamesfort , pour  y chercher  des  fecours  plus  puiflàns  que  ceux  du  Marbut. 
Mais  il  mourut  fix  jours  après , entre  Yamyamakonda  8c  Bruko.  Railton  , 
principal  Fadeur  de  Bruko , qui  prit  foin  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs, 
mourut  lui-même , le  ; de  Novembre  , par  un  accident  de  la  même  nature. 
S’étant  bleffé  la  tête  contre  la  porte  de  fa  chambre , en  châtiant  un  petit  Negre 
qui  le  fervoit , il  ne  vécut  que  douze  heures  après  fa  bleiliire. 

Le  17 , Moore  fut  averti  qu’on  penfoit  à lui  enlever  fes  Efclaves  dans  la 
maifon  où  il  les  faifoit  garder.  Quoique  le  Comptoir  ne  fût  point  entière- 
ment rétabli , il  crut  le  péril  fi  preflànt,  que  fans  attendre  la  fin  des  répa- 
rations , il  rentra  dans  fon  édifice  ruiné  , avec  fes  Efclaves  6c  fes  marchandifes. 
En  peu  de  jours  , tout  reprit  fa  première  fituation. 

Le  i de  Décembre , quelques  Habitans  de  la  Ville  s’étant  procuré  un  filet , 
vinrent  lui  offrir  l’amufement  de  la  pêche , dans  un  Lac  , qui  ell  vis-â-vis  de 
la  Ville.  Entre  quantité  de  Poiffons , ils  en  prirent  un  qui  avoit  la  forme  du 
Gougeon , avec  beaucoup  plus  de  groffeur , & qui , par  la  propriété  qu’il 
avoit  d’engourdir  la  partie  qu'il  touchoit,  fut  reconnu  pour  la  Torpide  (74). 

Le  io  de  Décembre , Moore  eut  la  fatisfaélion  de  voir  arriver  , fur  la 
Chaloupe  la  Renommée , les  matériaux  qu’il  atrendoit  de  Jamesfort  , pour 
Rebâtir  fon  Comptoir.  Le  détail  qu’il  fait  de  fon  entreprife , peut  donner  une 
julle  idée  de  la  nature  & de  la  forme  de  ces  édifices.  Il  choifit  , pour  la 
fituation , un  terrain  élevé , à cinquante  toifes  de  la  Riviere.  Après  avoir 
tracé  le  plan  de  la  maifon  , fur  un  quarré  de  quarante-deux  pieds , il  diftri- 
bua  la  charpente.  Elle  eonfiftoit  en  plufieurs  poutres  de  trente  pieds  de 
hauteur , qui  furent  enfoncées  à la  profondeur  de  quatre  pieds , 8c  jointes 

Îiar  d’autres  poutres.  Les  efpaces  furent  remplis  par  quantité  de  folives , entre 
cfquelles  on  attacha  des  cannes  au  lieu  ae  lattes,  La  terre  dont  les  murs 
furent  compofés  eft  une  efpece  d’argile  humide  , que  les  Nègres,  paîtriffent 
avec  les  pieds.  On  leur  donna  un  pied  d’épaiffeur  ; 6c  l’on  prit  foin  de  ne  les 
élever  que  d’un  pied  à la  fois,  pour  (aider  i chaque  couche  le  tems  de  durcir. 
Les  murs  de  féparacion , qui  dévoient  former  d’un  côté  le  Magafin , & les 

(74J  On  en  verra  la  dcfcripdon  dans  l'article  dcl'Hitloirc  naturelle. 
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logemens  de  l’autre , furent  de  la  même  épairteur.  On  compofa  le  toit  de 
folives  moins  épairtes,  avec  la  précaution  de  diltribuer  des  vuides  au  fom- 
met  des  murs  , pour  donner  du  partage  à l’air  dans  le  Magafin  ; & de  faire 
defeendre  néanmoins  les  bords  du  toit  deux  ou  trois  pieds  au-delfous , pour 
fermer  le  partage  à la  pluie.  Les  portes  Si  les  fenêtres  furent  placées  réguliè- 
rement , Si  le  mur  d’alcnrour  travaillé  avec  plus  de  foin.  Le  plartond  coinpofé 
de  cannes  en  tr  cia  liées , Si  foutenues  par  de  petites  folives,  fut  enduit  d'ar- 
gile , comme  le  toit. 

Il  reftoir  à faire  le  porche,  pour  fatisfaire  les  Negres,  qui  l’appellent 
Alpintcr , Si  qui  s’attribuent  le  droit  d’en  demander  un  à chaque  Comptoir. 
C’eft  le  lieu  où  ils  s’allcmblcnt  pour  le  Commerce  , Si  fous  lequel  ils  fe 
mettent  à couvert.  Il  fut  conlhuir  des  memes  matériaux  que  le  reltc  de  l'é- 
difice, avec  des  goutieres,  pour  le  tenir  toujours  fort  fec.  Apres  avoir  fini 
les  murs  & les  voûtes  , on  les  revêtit  intérieurement  de  nattes , c’eft-à-dire  , 
de  petits  faifeeaux  de  paille , de  la  grolfeur  du  bras  & de  trois  pieds  de  lon- 
gueur, liés  l’un  fur  l’autre  contre  les  cannes.  Mais  pour  mettre  le  Magafin  à 
couvert  du  feu , du  côté  le  plus  éloigné  des  logenrens , on  fit  un  fécond  mur 
de  bois  & d’argile  à trois  pieds  de  diftance  , de  l’intervalle  fut  rempli  d’ar- 
gile pure  ; parce  qu’en  fuppofant  même  qu’on  pût  mettre  le  feu  à ce  mur , 
Si  brûler  le  bois  dont  il  étoit  compofé  , l’expérience  avoit  appris  , dans  l’in- 
cendie de  Pruko  , que  la  flamme  ne  pouvant  pénétrer  ce  qui  n étoit  qu’argile , 
le  Magafin  ne  feroit  pas  moins  en  fureté. 

L’Auteur  s’étend  beaucoup  plus  dans  la  defeription  de  cct  édifice , pour 
faire  voir , dit-il  , avec  quelle  facilité  des  Peuples  que  les  Européens  trai- 
tent de  Barbares,  fçavcnt  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie.  On  n'y  em- 
ploya ni  fer,  ni  équerre,  ni  truelle.  Dans  les  endroits  mêmes  où  l’on  avoit 
voulu  donner  plus  de  propreté  à l’argile  , tels  que  les  portes  Si  les  fenêtres, 
on  ne  s’étoit  fervi  que  de  la  lame  de  quelques  couteaux.  Les  régies  des  Char- 

f «entiers  & des  Maçons , n’avoient  pas  ère  confultées.  La  dépenfe  étoit  fort 
égere  pour  la  Compagnie  , puifqu’à  la  réferve  d’un  Ncgre  qui  avoit  paitri 
l’argile,  on  n’avoit  point  employé  d’autres  Ouvriers  que  les  Domelhques. 
Cependant  le  Comptoir  fe  trouvoit  compofé  d'une  grande  falle  , de  deux 
chambres  à loger.  Si  de  deux  Magalinsqui  n’avoienc  rien  à craindre  du  feu. 
D'ailleurs,  les  dedans  n’étoient  pas  feulement  commodes  Si  fans  vermine  , 
mais  propres  & de  bon  goût , avec  un  air  de  fraîcheur  que  le  blanc  prend 
aifément  fur  l’argile. 

Vis-à-vis  l’Edifice  , la  nature  avoit  placé  deux  gros  arbres , de  ceux  qu’on 
nomme  Bifchatas , qui  formoient  un  ombrage  agréable.  L’enclos  étoit  d’un 
arpent.  Il  avoit  pour  mur  une  baye  de  qinnes  fendues , en  tr  dallées  en  forme  de 
clayes , de  la  hauteur  de  dix  pieds.  Moore  y fit  bâtir , à des  diliances  conve- 
nables, quarre  maifons  à la  maniéré  des  Mandingos  ; l’une  pour  fervir  de 
cuilïne  , l'autre  de  grenier  à Sel , la  troiliéme  de  grenier  à Bled,  & la  qua- 
trième pour  loger  pendant  la  nuit  les  Domeiliques  Negres.  Le  terrain  qui 
les  féparoit,  étoit  deftiné  pour  en  faire  un  jardin,  fur  lequel  on  devoir  mé- 
nager des  balle-cours  pour  les  Bcltiaux  & la  Volaille. 

Le  11  de  Décembre,  la  Chaloupe  Si  la  Renommée  partir  pour  Fatatenda , 
d’où  elle  revint  neuf  jours  après , avec  les  débris  du  Comptoir  Si  Palmer  qui 
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en  avoic  eu  la  direction.  La  Compagnie  s’étoit  déterminée  à détruire  cet  ■■■  ^ ■ 

établiffemenr , pour  fe  venger  du  Butncy  Badji , Roi  de  Tomani,  qui  avoic 
fouvent  maltraité  fcs  Facteurs.  Ou  apprit  l’année  fuivante  que  la  mort  avoit  ‘ 
délivré  les  Anglois  de  ce  Prince. 

Le  8 de  Janvier,'  Mùore  , dont  la  famé  ne  fe  rcrablilîoit  pas,  & qui  avoit 
demandé  plulicurs  fois  fon  rappel,  reçut  pour  l’ucccffeur  dans  la  dircétion  • 
du  Comptoir  de  Yamyamakonda , Fotfyth , un  des  plus  habiles  Fadeurs  de 
la  Compagnie.  Il  s’embarqua  le  1 2 fur  la  Chaloupe  le  James;  il  toucha  aux  Moore 
Ports  de  tendalakonda , de  Kuttejar  , de  Rumbo;  & le  24  , étant  atrivc  à 
Jamesfort , il  y lut  reçu  avec  beaucoup  de  carctles  par  le  Gouverneur  Huit.  &*<• 

Le  4 de  Février , Hull  allant  à cheval  de  Jilfray  à Seaka , fit  malhéurcufe- 
ment  une  chiite,  dont  il  eut  le  bras  calfé. 

Le  18  de  Mars, on  reçut  avis  de  Joar, que  le  Capitaine Coffin  , Comman- 
dant du  Finch  Snow  , après  avoir  acheté  loixante  - dix -huit  Efclaves,  croit 
mort  de  maladie , Se  que  les  Flabitans  Jalots  s’étoienc  failis  de  fon  Pilote  & 
de  fon  Chirurgien  , lorlqu’ils  venoient  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Le 
Gouverneur  y envoya  Johnfon  avec  la  Chaloupe  1 Avanture , pour  demander 
la  liberté  de  ces  deux  Hommes.  Le  10 , on  vit  arriver  au  Fort  le  Finch  Snow  , Trifle  «at  Ju 


fur  lequel  il  ne  refloit  que  trois  Matelots  en  bonne  fanté,  leurs  Officiers  & 

etant  demeures  prilonmers  a Joar.  Le  Gouverneur  touche  du  lort  de  ce  La-  ràt-sjji  iss  in- 
timent y envoya  fon  Chirurgien  , pour  prendre  foin  des  malades , & quatre 
Hollandois  qui  furent  chargés  de  veiller  fur  les  Efclaves.  Le  fécond  Pilote  Sc 
un  Matelot  moururent  le  lendemain.  Comme  il  ne  reftoit  perfonne  qui  fût 
en  état  de  prendre  le  commandement , Hull  fe  tranfporta  lui-même  à bord  , 
établit  l’ordre  parmi  les  Matelots  & les  Efclaves , & laiffa  Connor  pour  y 
commander  julqu’à  l’arrivée  des  deux  Officiers.  D'un  autre  côté , Johnfon 
étant  revenu  fans  avoir  obtenu  leur  liberté , il  le  renvoya  fur  fcs  traces  pour 
traiter  du  moins  de  leur  rançon.  Les  Jalofs  demandèrent  pour  eux  la  va- 
leur de  vingt  Efclaves  en  marchandifes , fans  autre  prétexte  pour  les  avoir 
arretés , que  de  prétendus  outrages  qu’ils  fe  plaignoicnt  d'avoir  reçus  du  Ca- 


pitaine. 

Le  17  , Moore,  fe  croyant  rccabli,  s’embarqua  fur  la  Chaloupe  le  James-  Voysw  de 
fort , avec  le  Capitaine  Nap  Grcy  , pour  faire  un  voyage  de  Commerce  par  Ml“"' tijri  ,i" 
la  Rtviere.  Hull  le  chargea  d oblerver  1 état  des  Comptoirs,  iur-tout  dans 
quelques  lieux  où  les  Fadeurs  croient  foupçonnés  de  négliger  les  affaires  de 
la  Compagnie.  Il  arriva  le  25»  de  Mars  à Joar,  dans  l’efpace  de  quarante 
heures.  Le  1 d’Avril  , il  fe  rendit  à Yanimancw;  & le  4 à Bruko  , où  il 
trouva  que  depuis  deux  mois , le  premier  Fadeur  n’avoit  pas  tenu  de  Livre 
de  compte.  Le  7 , il  arriva  au  Port  de  Kuttejar.  La  Ville  de  ce  nom  eft  à dix 
lieues  de  Dubokonda  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra  , à la  diffancc  d’un  mille 


de  fes  bords.  La  Compagnie  avoit  eu  dans  ce  lieu  un  fort  beau  Comptoir  , 
dont  la  fiiuation  étoit  également  faine  & agréable  ; mais  l’inondation  de 
1725  l’ayant  entièrement  .détruit  , il  avoit  été  transféré  à Sarni.  Moore  y 
trouva  la  Chaloupe  la  Renommée  , donc  il  prit  poffèllîon  fuivant  le  pouvoir 
dont  il  étoit  revêtu.  11  y fit  trinfporter  fa  cargailon  , & renvoya  la  Chaloupe 
qui  l’avoit  apporté. 

Le  1 ) , il  arriva  au  Comptoir  de  Yamyamakonda  , où  il  s’arrêta  jufqu’au 
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5 de  Mai , pour  terminer  un  différend  oui  s'éroit  élevé  entre  les  Fadeur* 

6 les  Habitans.  Il  étoit  queftion  d'un  Cheval  de  la  Compagnie, qui  avoir 
été  iüifi  par  l’Alkade  de  Sutamor  depuis  que  Moore  avoir  quitté  le  Comp- 
toir , fous  prétexte  que  l'ayant  nourri  plus  d’un  an , il  n'avoit  pas  été  payé 
pour  ce  foin.  La  caufe  fut  plaidéc  de  part  Si  d’autre , avec  beaucoup  de  cha- 
leur , dans  une  affemblce  fort  nombreufe.  Enfin  Moore  ayant  prouvé  l'in, 
jullice  de  l’accufation , jura  en  langue  du  Pays,  quç  fi  le  Cheval  n croit  pas 
rendu  immédiatement.  Si  fi  l’Alkade  ne  lui  venoit demander  pardon  de  fes 
impofturcs,  le  Comptoir  feroit  transféré  dans  quelque  autre  Ville  , Si  ne 
feroit  jamais  rétabli.  Ce  ferment , qu’ils  entendirent  tous , joint  à la  con- 
noillance  qu'ils  avoient  de  la  fermeté  de  Moore , fit  fur  eux  tant  d’imprel- 
fion  , qu’ils  forcèrent  l’Alkade  de  reftituer  le  Cheval , Si  de  demander  grâce 
pour  fa  faute. 

Le  même  jour , Moore  retourna  vers  la  Riviere  de  Saroi , où  il  trouva  la 
Nymphe  de  Mer , commandée  par  Kiteniine  Mende i , Portugais  Negre  , qui 
s étoit  engagé  depuis  peu  au  fervice  de  la  Compagnie  , Si  qui  alloit  former 
un  établillement  à W allia  , quinze  mille  au-deifus  de  San)i,  On  lui  avoir 
confié  une  fort  belle  cargaifoa.  L’Auteur  defeendit  à Kuttcjar , pour  exécuter 
l'ordre  qu’il  avoir  de  s’oppofer  au  commerce  de  Leach  Si  de  Cooper.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  faire  bâtir  des  Hutes  par  fes  Domeftiques  Negres , car  les 
Marchands  du  Pays  ne  fe  rendent  pas  volontiers  A bord.  Le  lendemain  il 
écrivit  au  Confcil , que  Forfyth  , fon  fuccellëur  à Y amyamakonda  , étoit  fort 
aimé  des  Habitans , mais  que  faute  de  marchandifes , fur-tout  faute  de  fel  , 
il  avoir  perdu  l’occafion  d’un  commerce  confidérable  Si  le  crédit  du  Comp- 
toir. Il  ajoûtoit  qu’on  ne  devoir  jamais  fouffrir  que  le  fel  lui  manquât , ne 
fut-ce  que  pour  ruiner  le  commerce  d 'Antonio  Fus  , qui  prenoit  l’alcendant 
fur  tous  les  Comptoirs  Anglois.  Dès  le  1 7 , il  arriva  une  cargaifon  de  fel 
pour  l’Auteur  , Si  une  autre  pour  Forfyth. 

Le  15  , la  Nymphe  de  Mer  fut  attaquée  entre  Yamyamakonda  Si  Vallia  , 
par  une  troupe  de  Nègres  du  Pays , a l’inffigation  d’un  autre  Negre  , qui 
ayant  quitté  depuis  peu  le  fervice  du  Gouverneur , fc  plaignoit  que  fes  ga- 
ges ne  lui  avoient  pas  etc  payés.  Ils  prirent  fur  la  Chaloupe  un  jeune  Efclave 
Negre  extrêmement  bien  fait , Si  plulieurs  chofes  de  prix  , telles  que  des  fufils 
Si  des  piftolets.  Ce  fut  du  moins  le  récit  que  le  Capitaine  fie  de  fa  difgrace. 
Mais  après  quelques  informations , Moore  pénétra  la  vérité  de  cette  avan- 
ture.  C’eft  1 ufage  des  Negres  , lorfqu’ils  foupçonnent  quelqu’un  de  vol , Si 
qu’ils  veulent  en  tirer  l’aveu , de  faire  tremper  les  doigts  à l’accufé  dans  l’eau 
bouillante.  S’il  eft  innocent , ils  font  perfuadés  que  fa  peau  n’en  fouffri- 
ra  rien  5 mais  qu’elle  portera  les  marques  du  feu , s’il  elt  coupable.  Le  Ca- 
pitaine , qui  avoit  beaucoup  d’admiration  pour  les  ufages  des  Negres  , trou- 
vant un  fufil  de  moins  dans  fa  Cabane , accufa  fans  difiinétion  trois  Negres 
qu’il  avoit  à bord  ; Si  fur  leur  défaveu , il  eut  recours  à cette  épreuve  de  l’eau 
bouillante,  qui  leur  brûla  miférablement  les  mains.  Cependant  un  ou  deux 
jours  après , il  retrouva  le  fufil  , que  fa  propre  négligence  lui  avoit  fait  oublier 
dans  un  autre  lieu.  Les  Negres  qui  avoient  été’ punis  injuftement,  quittèrent 
le  fervice  de  la  Compagnie  Si  retournèrent  dans  leur  canton  , où  leurs  plain- 
tes leur  firent  trouver  des  amis , qui  dès  que  le  meme  Capitaine  fc  fut  ap- 
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proche  de  leur  rive  formèrent  le  delfein  de  fondre  fur  lui , 6c  de  venger  leurs 

compagnons. 

Tandis  que  Moore  croit  à Kuttejar,  il  apprit  qu’on  avoir  vù  pafTer  au  Sud 
une  Caravane  de  Marchands  avec  des  Efclaves.  Mais  comme  il  croit  à deux 
journées  de  leur  paffage , cette  nouvelle  lui  vint  trop  tard.  Les  Marchands  qui 
avoicnt  reçu  quelque  lujet  de  mécontentement  à Sami , l’année  précédente  , 
delccndirent  à Kowcr.  Cependant  l’Auteur  s’étand  rendu  à Sami  dans  l’ef- 
pérance  de  les  y trouver , les  Habitans  eurent , dit  - il , l’impudence  de  failîr 
Ion  Cheval,  parce  qu’il  n’avoir  pas  commencé  par  vifiter  le  Slati.  Il  appoira 
de  (i  bonnes  exeufes  , que  fon  cheval  lui  fut  rendu  ; mais  dans  le  tumulte  on 
lui  vola  fon  chapeau  & fon  mouchoir.  Comme  il  auroit  été  difficile  de  fe 
les  faire  reffitucr  , il  prit  une  autre  voie  pour  fatisfaire  fon  reffèntiinenr. 
Entre  quelques  Efclaves  qu’il  avoir  achetés , il  s’en  trouva  un  à qui  il  man- 
quoit  cinq  ou  lix  dents  : de  quelque  maniéré  que  ce  défaut  fût  échappé  aux 
yeux  de  l'Auteur , il  accufa  les  Marchands  de  mauvaife  foi  , & fes  plaintes 
iirent  rabattre  fur  le  prix  , autant  de  barres  qu’il  manquoit  de  dents  à l’Ef- 
dave. 

Le  i de  Juin , Valentine , ce  même  Portugais  que  la  Compagnie  avoir  pris 
à fon  fervice , reçut  ordre  d acheter  toutes  les  Etoffés  de  coton  que  les  Negres 
apporteroient  en  vente,  dans  la  feule  vue  de  troubler  le  commerce  deLeach 
& de  Cooper  -,  ce  qui  n’empêcha  pas  que  dans  le  même  tems  le  Confeil  n’af- 
feétât  de  recommander  à Moore , par  des  Lettres  éclatantes , de  ne  pas  mettre 
d’oppofition  au  Commerce  des  Particuliers  , parce  que  le  Gouvernement 
d’Angleterre  leur  avoir  accordé  les  mêmes  droits  qu’à  la  Compagnie.  Il  arriva 
delà  que  Leach  & Cooper  fe  trouvant  hors  d’état  de  foutenir  leur  entreprife  , 
écrivirent  une  Lettre  foumife  au  Gouverneur  , pour  lui  offrir  d’abandonner 
leur  Erabliflément  & de  retourner  à Jamesfort.  Cette  propofition  fut  accep- 
tée , & Moore  scrant  chargé  de  les  conduire',  arriva  le  14  de  Juillet  avec  eux. 
Le  Gouverneur  étoit  abfent.  Il  étoit  allé  vifiter  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière , deux  Vaiflcaux  de  guerre , l’Antilope  & le  Diamant,  qui  éroient  venus 
pour  donner  la  chaffc  aux  Corfaires.  Un  violent  Tornado  le  mit  en  danger 
de  périr  à fon  retour. 

Le  8 d’Août , on  vit  aborder  à Jamesforr  Job  Ben  Salomon  , Prince  de  la 
Nation  des  Fculis , qui  après  avoir  été  dans  l’efclavagc  à Maryland  étoit  pafle 
en  Angleterre , & revenoir  dans  fa  Patrie , libre  &:  chargé  de  bienfaits.  Ses 
avantures  font  allez  remarquables , pour  mériter  d’être  rapportées  fort  au  long 
dans  l’article  fuivant. 

Le  1 1 d’Août , une  Chaloupe  Françoife  de  Gorée  , vint  demander  au  Gou- 
verneur la  permiffion  de  couper  du  bois  fur  les  bords  de  la  Riviere  , pour  re- 
bâtir le  Comptoir  François  d’Albreda. 

Le  11 , Moore  partit  dans  la  Chaloupe  la  Renommée  , avec  une  belle 
cargaifon,  pour  aller  remplir  à Joar  l'Office  de  premier  Fadeur  , à la  place 
de  Gill.  Il  setoit  chargé  de  conduire  Job  Ben  Salomon  , qui  vouloir  fe  rendre 
à Kower,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelques  Negres  de  fon  Pays.  Le  16  , 
ils  arrivèrent  dans  la  Crique  de  Damafenfa,  où  palfant  dans  un  Canal  fort 
étroit , pour  gagner  la  Ville , ils  virent  quantité  de  Singes  bleus  & rouges , qui 
fautent  d’arbre  en  arbre , & qui  ne  defeendent  jamais  à terre.  Job  eut  le  bon- 
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heur  de  rencontrer  à Daftufcnfa  pluüeurs  Nègres , qui  lui  apprirent  l'état  de 
fon  Pays  dans  fon  ablence. 

Le  Gouverneur  Hull , qui  n eparenoit  rien  pour  fe  procurer  des  informa- 
tions, apprit  de  Junko  Sunko  , Slati  d'Yanimarrew  , que  les  Forêts  d’arbres  à 
gomme  ne  font  qu’à  cinq  journées  de  cette  Ville  , Sc  fept  ou  huit  de  la  Ri- 
vière du  Sénégal  ; que  ces  Forêts  ont  feize  journées  de  longueur  & feize  de 
l«  lirSclir>  qu’elles  font  compofées  de  gros  arbres , qui  fourmifent  tous  de  la 
gomme  ; quelles  font  divilees  entre  les  Nègres  d'Yani , ceux  de  Pu  ta  (7  , Sc 

les  grands  Jalofs;  que  dans  les  lieux  voilins  il  ne  fe  crouve  aucun  Habitant  ; 
que  depuis  Yanimarrew  jufqu’aux  Forêts  on  ne  rencontre  aucune  Rivicre,  Sc 
que  la  Gambra  cil  la  plus  proche  ; que  les  trois  Nations  qui  font  en  polfellion 
des  Forêts  n'ont  aucun  commerce  avec  les  Blancs,  mais  qu’avec  un  peu  de 
foin,  on  pourroit  former  une  corrcfpondance  avec  eux  , Sc  pénétrer  fans 
péril  jufques  dans  leurs  Forêts  ; qu’ils  n'ont  pas  d’autre  commerce  que  celui 
des  Gommes , & que  les  Eléphans  font  en  grand  nombre  dans  leur  Pays.  Sur 
ce  récit , le  Gouverneur  prit  la  réfolution  d’y  faire  un  voyage  avec  Job  Ben 
Salomon,  dont  la  Patrie  n’en  étoit  pas  éloignée.  Mais  l'Auteur  s’étant  alors 
embarqué  pour  retourner  en  Europe  , perfonne  n'a  pris  foin  jufqu’à  prélent  de 
nous  apprendre  le  fuccès  de  cette  grande  entrept  ifc. 

Le  i<5  d'OJkobrc , on  fut  allarmé  par  les  bruits  d'une  guerre  qui  s’allumoit 
entre  les  Negres , Sc  dont  Joar  étoit  menacé  de  devenir  le  principal  théâtre. 
Le  Bumey  (76)  de  Kajamor , canton  du  Royaume  de  Barlalli , Sc  le  Bumey 
de  Kajavan  , autre  Pays  voifin  , vinrent  inlormet  Moore  , par  un  mouve- 
ment d’amitié  , que  Bumey  Haman  Seaka,  frere  du  Roi  de  Barfalli  , ayant 
pris  les  armes  contre  ce  Prince , étoir  allilàé  dans  fa  révolte  par  quelques  Peu- 
ples de  Yani  Sc  de  Yamina  , Sc  que  fuivant  les  apparences,  il  s'emparerait 
bien-rôt  de  cette  partie  du  Royaume  de  Barfalli.  Ils  confeillerent  à Moore 
de  ne  pas  perdre  un  moment  poûr  mettre  en  fureté  les  e tiers  de  la  Compa- 
gnie. Moore  écrivit  au  Confeil  ; mais  on  lui  répondit  que  ces  bruits  avoient 
couru  depuis  pluüeurs  années  fans  s’être  jamais  vérifiés,  8c  qu'il  fufiifoit  de 
faire  quelque  prêtent  à Bumey  Hanun  Seaka,  pour  s'atTurer  de  fa  protection. 
Le  J ue  Décembre,  Moore  retourna  de  Joar  à Jameslort.  Le  9 au  foir,  il  y 
vit  arriver  le  Dauphin,  Vaitlêau  de  Londres,  qui  amenoit  Cleveland , beau- 
Tctmnf  du  frere  d ’Orfeur,  fécond  Facteur  du  Fort.  Cleveland  venoit  dans  la  réfolution 
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compagnie,  Jilfray , dans  la  maifon  de  fon  frere  , avec  fes  marchandifes  qui  mon- 
raient  à la  valeur  de  quatre  cens  livres  fterling.  Mais  le  Gouverneur,  tour 
jours  ferme  dans  les  intérêts  de  la  Compagnie  , ne  voulut  pas  fouffrir  que  le 
beaufrere  de  fon  Collègue  entreprît  fous  fes  yeux  un  commerce  particulier  j 
fur  quoi  Cleveland  prit  le  parti  de  vendre  fes  marchandifes  à la  Compagnie , 
qui  les  lui  paya  en  Efclavcs , Sc  de  remettre  à la  voile  fur  le  Vaifleau  qui 
l’avoir  apporté. 

Le  16  , Moore  reçut  ordre  de  retourner  à Joar , avec  une  nouvelle  car- 
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gaifon  pour  ce  Comptoir.  Job  Ben  Salomon  l'ayant  encore  accompagné  , ils 
s'arrêtèrent  à Ntamato  , dans  l’Ifle  de  l’Eléphant,  où  ils  apprirent  que  Bumey 
Maman  Seaka  croit  actuellement  en  guerre  contre  fon  frere;  que  les  Habi- 
rans  de  Joar  avoient  abandonne  leur  Ville , S.  que  ceux  à qui  l’on  avoir  con- 
fié la  garde  du  Comptoir  avoient  imité  leur  exemple.  Moore , conftcrné  de 
cette  nouvelle , loua  un  Canot , fur  lequel  il  fe  rendit  à Joar.  Il  n’y  trouva 
que  dix  perfonnes , qui  s'étoient  réfugiées  dans  le  Comptoir.  Cependant  le 
Magafin  & les  marenandifes  n’avoient  encore  fouffert  aucun  dommage;  pas 
même  des  Buggabuggs,  dit-il , efpece  de  fourmies  qui  caufent  beaucoup  de 
ravages  dans  les  lieux  où  elles  pénétrent,  & qu’il  n’apptéhendoit  pas  moins 
que  Tes  voleurs. 

Le  5 de  Janvier,  Bumey  Haman  Seaka  s’étanc  avancé  avec  fes  Troupes 
jufqu’à  Sanjalli,  qui  n’eftqu’à  une  demie  journée  de  Joar,  Moore  lui  envoya 
au  nom  de  la  Compagnie  , un  baril  d’eau-dc-vie  Sc  un  coutelas.  Son  Ména- 
ger revint  le  jour  fuivant , avec  un  compliment  civil  de  la  part  du  Bumey. 
Ce  Prince  faifoit  alTurer  Moore  qu’il  eflimoit  les  Blancs  , & qu’il  ne  leur 
cauferoit  aucun  mal , fur-tout  à lui  qu'il  connoilloit  depuis  fi  long-tcms.  Job 
Ben  Salomon  n’ayant  pas  voulu  s’expofer  au  hafatd  d’un  nouvel  efclavagc , 
avoit  demandé  d’être  mis  à terre  au  Port  à.' India  , fix  milles  au-delTus  de  Da- 
roafenfa.  Il  y demeura  jufqu’à  la  fin  du  danger. 

Le  r r de  Mars,  vingt  Cavaliers  bien  armes,  Sc  quarante  Hommes  de  pied  , 
avec  leurs  arcs  & des  piftolets,  fe  préfenterent  de  grand  matin  à la  porte  du 
Comptoir.  Leur  Chef  entra  feul , Sc  dit  à Moore  qu’il  étoit  envoyé  par  le 
Bumey  Haman  Seaka,  pour  lui  déclarer  que  ce  Prince  étoit  allé  combattre 
le  Roi  de  Kahone , mais  qu’à  fon  retour,  il  n’ameneroit  pas  fes  Troupes  à 
Joar , dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  les  contenir  , fie  que  le  Comptoir  ne  fùc 
expofé  à quelque  violence.  Cetoit  un  faux  Mottage , dont  le  Commandant 
Negre  efpéroit  tirer  quelque  profit.  Cependant  Moore  , qui  ne  pouvoit  en 
juger  avec  certitude , le  chargea  d'une  petite  provifion  de  poudre  5c  de  balles 
pour  le  Prince , fie  lui  fit  préfent  à lui-même  d’un  piflolet  fie  a’un  coutelas , dont 
il  parut  fort  fatisfait. 

Le  i£,  Hull  arriva  au  Comptoir  , dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage 
de  Banda  avec  Job  Ben  Salomon , pour  s’ouvrir  l’accès  de  la  Forêt  des  Gom- 
mes. Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Joar , il  reçut  la  vifite  de  Bumey  Haman 
Banda , troifiéme  frere  au  Roi  de  Barfalli , Sc  fidèle  jufqu’alors  à fes  intérêts. 
Ce  Prince  étoit  accompagné  de  quarante  Hommes  à cheval.  Haman  Seaka , 
qui  étoit  encore  à Sanjalli,  n’eut  pas  plutôt  appris  fon  arrivée  , qu’il  envoya 
contre  lui  un  parti  de  cent  hommes.  Mais  Hainan  Banda  prit  la  fuite  au 
bruit  de  leur  approche , fie  fit  dire  au  Gouverneur , que  ne  pouvant  le  voirplus 
iong-tems , comme  il  fe  l’étoit  propofé , il  le  prioit  de  lui  envoyer  un  ou  deux 
gallons  d'eau-de-vie.  Le  MelTiger  que  Hull  chargea  de  ce  préfent  eut  le 
malheur  de  rencontrer  , entre  Joar  Ôc  Kower,  quelques  Soldats  de  Haman 
Seaka , qui  le  bleflerent  d'un  coup  de  flèche  5c  lui  prirent  fon  Cheval. 

Le  1 d’ Avril , Connor  fuc  rappellé  de  Bruko , Comptoir’  qu’on  prenoit  le 
parti  d’abandonner  faute  de  Commerce  , pour  fuccédcr  à Moore  dans  celui 
de  Joar.  On  ne  trouve  point  dans  la  Relation  de  l'Auteur  les  raifons  qui  le 
portoienr  à quitter  le  fervice  delà  Compagnie.  Mais  en  cedant  ici  depatlec 
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d'affaires  & de  commerce , il  s’étend  fur  le  régime  qu'il  avoir  obfervc  jufqu’a- 

M o o re.  [o;  - e!1  Afrique. 

, 17.^’  . Il  fortoit  du  lir  à la  pointe  du  jour,  pour  jouir  de  la  fraîcheur  du  marin  r 

Son  Kg  me  en  . , I * . r ' i \ i i i i 

/iurjuc.  ce  iouvenr  il  falloir  deux  ou  trois  heures  de  promenade  a cheval  dans  les 
bois  , Si  les  plaines,  où  l’air  étoit  alors  très  - agréable.  A fon  retour  il  déjeu- 
nait avec  du  thé  de  la  Chine  ; Si  s’il  lui  manquoit  , avec  une  forte  de  thé 
nommé  Simbong,  qui  croît  naturellement  dans  les  bois.  On  en  a fait  palier 
beaucoup  en  Angleterre , Si  quantité  de  perfonnes  le  trouvent  excellent.  Au 
dé  aut  de  fticre , il  le  fervoit  de  miel , qui  eft  fort  fain  lorfqu’on  en  ufe  avec 
modération,  mais  dont  l’excès  caufe  des  diarrées  dangereules.  S’il  fe  trotivoit 
fans  lucre  Si  fans  miel , parce  que  les  Habitans  employenc  quelquefois  tout 
leur  miel  à la  compofition  de  leur  vin  , il  étoic  forcé  d’abandonner  le  thé  , 
pour  prendre  du  lait , qui  eft  en  abondance  parmi  les  Ncgres  de  la  Cambra, 
Il  le  prenoir  froid , en  y broyant  une  pâte  compoféc  de  Heur  de  riz  Si  de 
bled  de  Guinée,  que  les  Negtes  font  cuire  fur  le  feu  dans  un  pot  de  fer.  Le  lait 
du  Pays  ne  peut  guéres  bouillir  fans  fc  corrompre.  Moore  en  rejette  la  caufe 
fur  les  qualités  de  l’herbe  dont  les  Vaches  fc  nourrillént , qu’il  croit  aigre  SC 
meme  indigefte.  A dîner  il  mangeoit  ordinairement  du  Bœuf,  frais  ou  fau- 
poudré  de  l’el  ; car  fans  être  entièrement  falé , le  Bœuf  fe  confcrve  cinq  ou  lîx 
M.wîct*  Jr  cnn-  jours,  en  Afrique,  fous  une  fimple  couverture  de  fel.  La  maniéré  de  l'apprê- 
lilis/  ^ Uullt  ter  étoit , ou  celle  des  Habitans  du  Pays;  c’eft-à-dive , de  le  bouillir  avec  du 
Kuskus;  ou  comme  en  Angleterre , avec  une  forte  de  légume  nommé  Kolilu 
qui  rert'cmble  à l’épinard,  Si  qui  fe  trouve  en  abondance.  La  Volaille  eft  à 
li  bon  marché  , qu’il  avoir  une  bonne  poule  pour  trois  charges  de  poudre. 
S'il  avoit  befoin  de  gibier  ou  de  poillbn , il  envoyoit  un  Chaffeur , que  la 
Compagnie  entretient  dans  chaque  Comptoir , & qui  ne  manquoit  guéres 
de  lui  rapporter  fa  charge  de  l’un  ou  de  l’autre.  Le  gibier  étoit  ordinaire- 
ment quelque  Sanglier , ou  des  Daims , des  Canards , des  Perdrix  , des  Oveï 
ou  des  Oifeaux  à couronne , qui  font  fort  communs  chacun  dans  leur  faifon. 
alu,  î!>  L’après-midi  étoic  le  tems  du  Commerce  , Si  quelquefois  le  jour  entier, 
d.'vous  âc  K'U  Comme  c ’étoir  fon  principal  objer,  il  ne  lui  arrivoit  jamais  de  le  négliger, 
^ iVJ‘-  Si  les  affaires  croient  finies  de  bonne  heure,  il  faifoit  une  promenade  dans 
quelque  Ville  voifine  , d’où  il  revenoit  à l’heure  du  fouper.  F.nfuitc  il  fe 
faifoit  un  amufement  de  lire  ou  d'écrire  jufqu’au  tems  du  fommeil , ou  de 
vifiter  fes  voilins  , qui  le  trairoient  avec  du  vin  de  Palmier  Si  de  Siboa  , du. 
vin  de  iniel , & du  Kola  , efpece  de  fruit  qui  fait  trouver  l’eau  fort  agréable. 
Il  prenoit  auffi  fort  fouvent  l’exercice  de  la  charte , fur-tout  aux  Pigeons  Sc 
aux  Perdrix  , parce  qu’il  ne  falloit  pas  s’éloigner  beaucoup  du  Comptoir, 
Dans  certains  tems , il  étoit  accablé  de  vifices , Si  du  nombre  de  fes  Hôtes, 
C’éroient , ou  des  Négocians,  ou  les  Mcrtagers  des  Seigneurs  voifins , qui  lui 
envoyoient  différentes  fortes  de  préfens,  tels  que  des  Vaches,  des  Etoffes,  &r 
même  des  Efclaves.  Ils  s’attendoient  toujours  à recevoir  plus  qu’ils  ne  don- 
noient.  Cependant  la  Compagnie  en  riroit  d’autres  avantages  , Si  Moore  te- 
iioit  un  compte  exaél:  de  tout  ce  qui  partbit  par  fes  mains. 

C’étoient  des  femmes  du  Pays  qui  préparoient  fes  alimens , dans  des  pots 
de  terre  qui  éroient  faits  aurtî  par  les  Negres.  Il  avoit  deux  pots  de  fer  qui 
lui  veuoicnc  de  Jamesfort , l'un  pour  l’ufage  des  Efclaves  de  la  Compagnie, 
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l'autre  pour  lui-même , les  jours  qu’il  avoir  des  Hôtes  à traiter.  Sa  chambre 
de  lit  croit  grande  & commode.  Dans  la  faifon  des  pluies , il  y tenoit  con- 
tinuellement du  feu.  Son  lit  étoit  élevé  de  deux  pieds , fur  quatre  fourches 
de  bois.  Il  étoit  compofé  d’une  natte  de  cannes  fendues , fur  laquelle  il  avoit 
un  fort  bon  matelas  de  coton  du  Pays.  Outre  les  draps  qu’il  avoit  apporrés 
d’Angleterre , 8i  qui  fuftiloient  pour  le  couvrir  dans  les  grandes  chaleurs , il 
en  avoit  d'étoffe  , qui  lui  avoient  été  donnés  par  le  Roi  de  Barfalli , 8c  la 
Princelfc  fa  fœur.  Aux  quatre  coins  du  lit,  il  avoit  drelfé  quatre  pieux,  qui 
fervoient  à foutenir  une  forte  de  pavillon  , pour  le  garantir  des  moufquites. 

La  chambre  n ctoit  jamais  fans  un  grand  balîïn  d’eau  , élevé  fur  des  fourches 
de  bois  ; fccours  néceiïaire  contre  la  vermine.  Comme  ce  petit  nombre  de 
meubles  fuflifoir  à fes  befoins , il  ne  chercha  jamais  à s’en  procurer  d’autres. 

Le  6 d’Avril  1755  > étant  à fe  promener  aux  environs  de  Joar,  il  trouva  iltrmiwlcpicJ 
le  pied  d’un  Bête , dont  il  s’imagina  que  la  carcalTe  avoit  été  dévorée  par  “v» 

quelque  Lion.  En  le  confidcrant , il  le  trouva  femblable  au  pied  d’un  Babon , B ’ 
efpece  de  grand  Singe.  Cependant  il  fut  furpris  de  fa  grandeur , qui  n’étoit 
pas  moindre  que  celle  d’un  pied  d’Homme.  D'un  autre  côté,  il  étoit  couvett 
de  poil , d’un  pouce  de  longueur.  Comme  il  étoit  encore  fort  frais , Moore 
l’apporta  au  Comptoir , & le  fit  examiner  par  les  Negres , qui  lui  dirent  que 
f’étoit  le  pied  d’un  Homme  fauvage , & qu’il  y en  avoit  beaucoup  dans  le 
Pays , mais  qu’il  étoit  rare  de  les  rencontrer  ; qu’ils  étoient  de  la  grandeur 
des  Hommes  ordinaires  ; qu’ils  avoient  la  poitrine  faite  comme  les  femmes  ; 
qu’ils  avoient  une  forte  de  langage  , 8c  qu'ils  marchoient  fur  les  pieds , comme 
les  créatures  humaines.  Moore  abandonne  à fes  Leéleurs  le  jugement  de  tou- 
jes  ces  circonftances. 

Le  8 , il  partit  pour  Jamesfort , après  avoir  pris  congé  du  Gouverneur  8c 
de  Job  Ben  Salomon,  qui  le  chargèrent  de  plufieurs Lettres , pour  leurs  amis 
d'Angleterre.  Etant  arrivé  au  Fort  le  quatrième  jour , il  s’embarqua  le  1 3 de 
Mai  fur  le  Dolphin  Snow , qui  mettoit  à la  voile  pour  Londres,  avec  Ha- 
jnihon  & plufieurs  autres  paftagers.  Mais  avant  que  de  quitter  la  Gambra  , il 
eut  foin  de  joindre  à fon  Journal  quelques  obfervations  qui  ne  fc  trouvent  pas 
dans  les  Journaux  précédens.  Cette  Rivière , dit-il  , eft  navigable  pour  les  Rctp.h.;v-» 
Chaloupes  , ijufqu  a deux  cens  lieues  de  fon  embouchure  ; 8c  c’eft  auflî  l’ef-  * 

pace  où  la  marée  remonte.  La  plus  grande  partie  de  fes  bords  cft  plâtre  & 
couverte  de  bois , dans  l’étendue  d’un  demi-mille  vers  les  terres , & quel- 
quefois moins  ; mais  entre  ces  bois  il  y a des  ouvertures , qui  lailTent  un 
paflage  agréable  à la  vue , & qui  forment  un  fort  bon  terrain , où  les  Negres 
îementdùriz,  8c  mettent  leurs  beftiaux  en  pâture  dans  les  tems  fecs.  L’in- 
térieur des  terres  a beaucoup  d’arbres  8c  de  bois.  Cependant  il  fe  trouve  or- 
dinairement près  des  Villes  quelque  cfpace  ouvert  8c  cultivé.  Le  fond  du 
terroir  cft  un  mélange  de  fable  & d’argile  , où  les  rocs  dominent  toujours. 

Toutes  les  parties  baftcs  de  la  Riviere  font  unies.  A peine  y voit-on  quel- 
ques collines.  Mais  en  remontant  on  découvre  de  hautes  montagnes , qui 
préfentent  de  très-belles  perfpeét ives.  La  plupart  font  compofées  de  mâchefer 
& de  rocs  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’elles  ne  portent  des  arbres  en  abon- 
dance. 

Le  14  de  Juin  1731 , l’Auteur  qui  étoit  alors  à Yamyamakonda  , obfervu 
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?iue  la  Riviere  commençant  à s’enfler  rouloit  des  eaux  plus  épaiflès , & que 
on  cours  ne  ceflôit  pas  d’être  le  même  , mais  que  les  marées  n’y  étoient  plus 
fenlîbles.  Le  19  de  Septembre  de  la  même  année,  il  remarqua  que  les  eaux 
commençoient  à diminuer.  L’année  fuivante  , elles  s’élevèrent  li  haut  dans 
le  même  lieu,  qu'au  milieu  de  Septembre  elles  ruinèrent  le  Comptoir,  & 
fe  répandirent  dans  cous  les  terrains  bas  aux  environs. 

Le  Ciel  tavorifa  Moore  à fon  départ , par  le  plus  heureux  vent  qu’il  pûc 
delîrer.  Son  Vaifleau  étoit  accompagné  du  Succès , commandé  par  le  Capi- 
taine Wright , qui  avoir  fait  un  Voyage  de  Commerce  à Cachao  & à Porroja- 
li.  Mais  en  approchant  delà  pointe  de  Banyon  , ils  furent  arrêtés  par  quelques 
orages , qui  leur  firent  employer  deux  jours  à la  doubler.  Dans  l’intervalle  , 
ayant  envoyé  un  Efquif  au  rivage , pour  y acheter  de  la  Volaille  , la  négli- 
gence des  Matelots  le  fit  échouer.  11  fallut  en  faire  defeendre  un  plus  grand 
nombre  pour  aider  les  autres.  Enfin  les  deux  V aideaux  fortirent  de  la  Gam- 
bra,  & firent  leurs  adieux  au  Cap  Sainte-Marie,  d’où  ils  commencèrent  d 
s'éloigner  avec  un  vent  lî  frais , qu’ils  faifoient  fix  milles  par  heure. 

Le  5 1 , Jacques  Ellis , un  des  Pilotes  du  Dolphin  Snow  , qui  jouilloit  d’une 
parfaire  famé  en  quittant  .lamesfort,  mourut  d’une  maladie  courte  & vio- 
lente. Elle  venoit  de  l’excès  des  liqueurs  fortes  , pour  lefquelles  il  étoit  lî 

Îiallionné  , qu’en  expirant  il  tenoit  fon  verre  d’une  main  tremblante,  prêt  à 
c remplir  d'un  flacon  qu’il  avoir  fous  fon  chevet. 

Depuis  le  19  de  Juin  jufqu’au  to  de  Juillet , les  vents  fuient  impétueux; 
mais  comme  ils  étoient  favorables  à la  courfe  des  deux  Vaifleaux  , Moore 
étoit  fort  éloigné  de  s’en  plaindre.  Le  matin  du  jour  fuivant , ils  découvri- 
rent les  Côtes  d’Angleterre  , jufqu  a diftinguer  devant  eux  le  fanal  d’Edif- 
tonc.  Le  iz  , ils  furent  challés  par  un  Vailîeau  de  guerre  Anglois,  qui  tira 
un  coup  de  canon  en  s’approchant.  Il  fe  nommoit  l’Edimbourg.  Dans  la  fur- 
prife  ou  cette  conduite  les  ietta,un  des  Lieutenans  vint  à bord  du  Dolphin 
Snow  , y prit  trois  des  meilleurs  Matelots , & laifla  trois  Hommes  à leur  place. 
L’après-midi,  ils  palferent  l’ifle  de  Wight , & le  matin  du  jour  fuivant  , ils 
fe  trouvèrent  devant  la  pointe  de  Bcachy.  Vers  neuf  heures  ils  gagnèrent 
DungcnelT,  où  il  fe  trouvoit  alors  trente  Bâtimcns  prêts  à mettre  à la  voile. 
Peu  après , ils  arrivèrent  aux  Dunes.  Moore  defeendit  dans  une  Barque  qui 
s’approcha  de  fon  bord , & prit  terre  à Deal , après  avoir  été  deux  mois  en 
mer  depuis  Jamesforr. 

Il  finit  fon  Journal  par  le  nombre  & le  nom  des  Vaifleaux  qui  entrèrent 
dans  la  Gambra  depuis  1750  jufqu’en  1755.  Il  en  compte  cinquante-huit, 
dont  vingt-cinq  appartenoient  à des  Marchands  particuliers , fix  aux  François 
& le  relie  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique. 
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CHAPITRE  VII. 

Voyages  y Efclavage  & délivrance  de  Job  Ben  Salomon  , 
Prince  de  Bunda  , en  iy3i. 


Introdvc- 

TION. 


LE  nom  de  Job  Ben  Salomon  fc  trouvant  mclé  dans  le  Journal  de  Moore  , 
avec  quelques  circonflances  de  fa  vie,  il  eft  d’autant  plus  naturel  de 
joindre  ici  l’hiftoire  de  fes  Voyages , qu’ils  ont  rapport  à l’Afrique , dont  fes 
malheurs  l’avoient  fait  fortir  , & qu'ils  fervent  à faire  connoître  un  Pays 
voifin  de  la  Cambra , dont  les  Voyageurs  Anglois  n’avoient  encore  appris 

3 uc  le  nom.  Les  avantures  de  ce  malheureux  Prince  ont  été  publiées  à bon- 
nes dans  le  tems  même  qu’il  y étoit  pour  les  atrefter , Si  dédiées  au  Duc  de 
Montagu , qui  l’avoit  aflez  connu  pour  le  juger  digne  de  fes  bienfaits.  L’Au- 
teur (77)  avoir  été  de  fes  intimes  amis  en  Amérique  & en  Angleterre , comme  Raiforts  <pl 
Moore  le  fut  enfuite  en  Afrique.  Il  avoit  eu  le  tems , dans  un  long  Commerce , jjjf  *; «Je 
d’apprendre  de  fa  propre  bouche  les  circonftances  qu’on  ne  pouvoit  fçavcir  Unon. 
que  de  lui.  D’ailleurs  elles  fe  trouvent  confirmées  par  le  témoignage  de  Moore , 
qui  l’ayant  accompagné  dans  çluficurs  lieux  de  l’Afrique  , a pu  juger  de  la 
conformité  de  ce  qu’il  avoit  vu , avec  les  récits  que  Job  avoit  faits  en  Angle- 
terre. On  prend  meme  foin  de  joindre  ici  tous  ces  témoignages  enfemble  , 
pour  les  faire  fervir  à fe  vérifier  mutuellement.  Ainli  les  défiances  hiftoriques 
ne  peuvent  rélifter  à tant  de  preuves  & de  lumières. 

$.  î. 


Efclavage  & Voyages  de  Job  Ben  Salomon. 

H Y u b a (78)  Boon  Solumena,  Boon  Hibrahema , croit  le  nom  Afriquain  ”"7"iTi“ 
de  cet  Homme  extraordinaire;  c’eft-i-dire,  fuivant  l’Auteur  de  fon  saiov.oh. 
Hiftoire,  Job  fils  de  Salomon,  fils  d’Abraham.  Sa  Nation  étoit  celle  des  17}  1. 
Jalofs;  Si  fon  Pays  natal , Bunda  (79)  , Ville  de  la  Région  de  Galumbo  (80)  Nom  u ray» 
dans  le  Royaume  de  (8 1 J Futa  en  Afrique , fitué  fur  les  deux  bords  du  Sénégal , ic  ;”b' 

& qui  s’étend  au  Sud  jufqu’à  la  Riviere  (81)  de  Cambra.  Job  même  alliira 
l’Auteur  que  le  cours  de  ces  deux  Rivières  eft  continuellement  parallèle,  & 
qu’elles  (8j)  ne  fe  rencontrent  jamais,  ce  qui  eft  contraire  a la  pofition 


(77)  Il  fe  nomme  M Bluct.  Son  Livre  eft 
un  in-8°  de  foixante-trois  pages  , fous  le  titre 
de  Some  Memcin , &c.  c'eft  -i  - dire  , Mémoi- 
res de  Uh , fils  de  Salomon  , Grand  Prêtre  de 
Bunda  en  Afrique  ,17)4. 

(78>  Ce  doit  erre  une  corruption  d’Ayub 
ou  Jyub  Ibn  Solcyman  , Ibn  Ibrahim.  Moore 
écric  Ben  Salomon  . parce  que  les  Afriquains 
prononcent  B en  pour  lin. 

(79)  Bluet  écrit  B oend* , & Moore  Bunda. 
Moore  dit  que  cette  Place  eft  à dix  journées 


de  Jilfray  Sc  fepr  de  loar. 

(80)  Il  faut  que  ce  Pays  foit  celui  que  nous 
nommons  Galam.  Bluet  dit  que  IjMlumbt  eft 
appelle  Catumht  dans  les  Cartes. 

(81)  Bluet  écrit  font»  , Se  Moore  F ut». 

(81)  Moore  dit  que  Futa  elt  à quatre  jour- 
nées de  Fatatcn  la.  Ce  Pays  borde  apparem- 
ment le  haut  Ycni  Se  Woolli  qui  font  au  Nord 
des  dernières  parties  connues  de  la  Ganibra. 

(8 j)  Voici  un  nouveau  témoignage  que. le 
Sénégal  & la  Gatnbra  n’ont  rien  de  commun. 

ü iij 
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j o b B F ^ quelles  ont  dans  nos  Cartes.  Les  limites  Orientales  du  Royaume  de  Futa  font 
Salomon.  Ies  bords  du  grand  Lac  (84)  qui  porte  dans  nos  Cartes  le  nom  de  Lac  de 
17)  1,  Guarde.  On  ne  connoît  pas  lî  bien  Ton  étendue  au  Nord.  La  Capitale  clt 
Tombuto  , vis  - à - vis  de  laquelle  Bunda  cil  fituée  de  l’autre  côte  de  la 
N!fr  Riviere  (85). 

}oh  & II  y avoir  environ  cinquante  ans  C8<>)  qu’Ibrahim  , grand  - pere  de  Job  , 

crtiwi.  avoir  fonde  la  Ville  de  Bunda,  lous  le  régne  d’Abuheker  (87)  , alors  Roi  de 

Fura  , qui  lui  en  donna  la  propriété  8c  le  Gouvernement  , avec  le  titre 
d 'Alfa  ou  de  Grand  Prêtre , & le  pouvoir  de  créer  des  loix  pour  ce  nouvel 
établillèment.  Une  des  principales  fut  d’exempter  de  I’efclavage  tous  ceux 
qui  viendroient  y chercher  un  azile.  Ce  privilège  , qui  ne  regardoic  néan- 
moins que  les  Mahométans  , contribua  beaucoup  à peupler  la  Ville  d’Ibra- 
him.  Apres  fa  mort,  la  dignité  de  Grand-Prêtre  & de  Prince  , qui  étoit  hé- 
réditaire dans  fa  famille,  palla  au  pere  de  Job.  Le  Roi  Abubekcr  étant  mort 
dans  le  même-tetns  eut  pour  fuccelfeur  le  Prince  Jelazi  , fon  frere  , qui  fe 
trouvant  déjà  pere  d'un  fils,  le  confia  aux  foins  de  Salomon  , pere  de  Job, 
pour  lui  faire  apprendre  l’Alkoran  8c  la  langue  Arabique.  Job  devint  ainlî 
le  condifciplc  & le  compagnon  de  ce  jeune  Prince.  Jelazi , ayant  peu  vécu  , 
fon  fils  lui  fuccéda  , 8c  régnoit  encore  en  17  j 5. 

Job  n'eut  pas  plutôt  atteint  fa  quinziéme  année  , qu’il  alïïlta  fon  pere  en 
mariages  fc  qualité  d‘ Iman  ou  de  fous-Prêtre.  H fe  maria  dans  le  même  tems  à la  fille 
de  l’Alfa  de  Tombuto , qui  n avoir  alors  qu’onze  ans.  A treize,  elle  lui  donna 
un  fils , qui  fut  nommé  Adballa , & deux  autres  enfuite , qui  reçurent  le  nom 
d’ibrahim  8c  de  Sambo.  Deux  ans  avant  fa  captivité , il  prit  une  fécondé 
femme  , fille  de  l’Alfa  de  Tomga  , de  qui  il  eut  une  fille  nommée  Pau- 
me. Ses  deux  femmes  & fes  quatre  enfans  étoient  en  vie , lorfqu’il  partit 
de  Bunda. 

•«T*  «S  q"a  Au  mo's  Ir<-'vr‘er  t7JO  , le  pere  de  Job  ayant  appris  qu’il  étoit  arrivé  ' 
«"r  i'iricisToa”  un  Vailleau  Anglois  dans  la  Gambra,  y envoya  ion  fils  accompagné  de  deux 
f :*c.  Domelliques , pour  vendre  quelques  Efclaves , & fe  fournir  de  diverfes  com- 

modités de  l’Europe.  Mais  il  lui  recommanda  de  ne  pas  palier  la  Riviere  , 
parce  que  les  Habitans  de  l’autre  rive  font  Mandingos,  ennemis  da  Royau- 
me de  Futa.  Job  ne  s’étant  point  accordé  avec  le  Capitaine  Pyke , Comman- 
dant du  (88)  Vailleau  Anglois  , renvoya  fes  deux  Domelliques  â Bunda  , 
pour  rendre  compte  de  fes  affaires  à fon  pere  , 8c  pour  lui  déclarer  que  fa 
curiofité  le  portott  à voyager  plus  loin.  Dans  cette  vûe , il  fit  marché  avec  un 
Négociant  Negre , nommé  Loumein  Yoa , qui  entendoit  la  langue  des  Man- 
dingos , pour  iui  fervit  d’interprête  8c  de  guide.  Ayant  traverfé  la  Riviere  do 
Gambra,  il  vendit  fes  Negres  pour  quelques  Vaches.  Un  jour  que  la  chaleur 
J’obligea  de  fe  rafraîchir , il  fufpendit  fes  armes  à quelque  arbre.  Elles  con- 


(S4J  Billet  ne  Ait  pas  d'où  cette  connoilTance 
lui  vient.  Peut  • être  Job  lui  avoit-ildit  que 
Futa  eft  borné  à I’Eft  par  un  Lac  , & trou- 
vant le  Lac  de  Guarde  , il  a jugé  que  ccd 
le  meme. 

(8  f ) Ceci  ne  peut  être  juflc  fi  le  Pays  de 
Job  eft  aufiî  près  de  Fatarcnda  que  Moore  le 
dit.  Peut-être  cft-cc  lioada  dans  le  Pays  de 


Galam  , dont  parle  de  rifle  dans  fon  Afrique 
Françoifc  , un  peu  à l'Oucfl  de  la  Riviere  Fa- 
lemé  , au-delà  de  Ternie. aur» , que  Bluct  a 
peut-être  pris  pour  Tombuto. 

(8Z)  Bluec  écrit  Uilrehim. 

(87)  Bluct  écrit  Kitlaler. 

(88)  Suivant  Moore,  ce  Vaiflcau  qui  fç 
au  mai  oit  i’Arabella , étoit  à l’ancre  à Joar, 
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f (Soient  dans  un  fabrc  à poignée  d’or,  un  poignard  du  même  mctal , & un 
riche  carquois  rempli  de  flèches , dont  le  Roi  Sambo , fils  de  Jcl.tzt , lui  avoir 
fait  prélent.  Son  malheur  voulut  qu’une  troupe  de  Mandingos  , accoutumes 
au  pillage  , palîa  dans  le  même  lieu  & le  vit  défarmé.  Sepr  ou  huit  de  ces 
Brigands  le  jetterait  fur  lui , & le  chargèrent  de  liens,  fans  taire  plus  de  grâce 
à fon  Interprète.  Ils  commencèrent  par  luirazer  la  tête  fie  le  menton;  ce  qui 
fut  regardé  de  Job  comme  le  dernier  outrage  , quoiqu’ils  penfallent  moins  à 
l’infulter  (89)  qu’à  le  faire  palTcr  pour  un  El'clave  pris  à la  guerre. 

Le  17  de  février  , ils  le  vendirent , avec  fon  Interprète  , au  Capitaine 
Pyke  ; & le  1 de  Mars  ils  les  livrèrent  à bord.  Pyke  apprenant  de  Job  qu’il 
étoic  le  meme  qui  avoit  traité  de  Commerce  avec  lui  quelques  jours  aupara- 
vant , 6e  qu’il  n'étoit  Efclave  que  par  un  malheur  du  fort,  lui  permit  de  fc 
racheter,  lui  & fon  compagnon.  Job  envoya  aufli-tôt  chez  un  ami  de  fon 
pere  , qui  demeurait  près  de  Joar  , en  le  faifant  prier  (90)  de  donner  avis  de 
fon  infortune  à Bunda.  Mais  la  diitance  étant  de  quinze  journées  (yi  ) , fie  le 
Capitaine  prelTé  de  mettre  à la  voile , le  malheureux  Job  fut  conduit  à Mary- 
land, dans  la  Ville  d’Anapolis , fie  livréàMichel  Denton,  Faéleur  de  Hunt , 
riche  Négociant  de  Londres.  Il  apprit  enfuite , par  quelques  Vaiilèaux  venus 
de  la  Cambra  , que  fon  pere  avoir  envoyé , pour  fa  rançon  , piulieuts  Efcla- 
ves  qui  n'éroient  arrivés  qu’après  le  départ  du  Vaifleau , fie  que  Sambo  , 
Roi  de  Fuca  , avoit  déclaré  la  guerre  aux  Mandingos  dans  la  feule  vue  de  le 
'venger. 

Denton  vendit  Job  , à un  Marchand  nommé  Tolfcy , dans  un  Canton  qui 
appartient  à Maryland.  Tolfcy  l’employa  d’abord  au  travail  du  Tabac.  Mais 
s’appcrcevanr  bien-tôt  qu'il  n’étoit  pas  propre  à la  fatigue , il  rendit  fa  fitua- 
tiorr  plus  douce  en  le  chargeant  du  foin  de  fes  Belfiaux.  Job,  allez  libre  dans 
cer  emploi , fe  retirait  fouvent  au  fond  d'un  bois  pour  y faire  fes  prières.  Il  y 
fut  apperçu  par  un  jeune  Blanc,  qui  fc  fit  un  pl.iifir  de  l’interrompre,  Sc 
fouvenc  de  l’outrager,  en  lui  jettant  de  la  boue  au  vifage.  Un  traitement  fi 
cruel , joint  à l'ignorance  de  la  langue  du  Pays , qui  ne  lui  permettoic  de 
porter  les  plaintes  à perfonne  , le  jetta  dans  un  tel  défefpoir , que  fe  figu- 
rant n’avoir  rien  à redouter  de  plus  terrible  , il  prit  la  réfolution  de  s’é- 
chapper. Il  traveria  les  bois  au  hafard , jufqu’au  Comté  de  Kent , dans  la  Baye 
de  Lawarre,  qui  pâlie  aujourd’hui  pour  une  partie  de  la  Penfylvanic , quoi- 
qu’elle appaitiennc  en  eflet  à Maryland.  Là  , fe  prëfentant  fans  palTcport , 
& ne  pouvant  expliquer  fa  fituation  , il  fut  arrête,  au  mois  de  Juin  1 7 j 1 , 
en  vertu  de  la  Loi  contre  les  Nègres  fugitifs,  qui  cft  en  vigueur  dans  toutes 
les  Colonies  de  l’Amérique.  Bluet , alors  établi  dans  cette  Contrée , fie  plu- 
fieurs  autres  Marchands  Anglois , eurent  la  curiofité  de  le  voir  dans  fa  prifon. 
Sur  divers  lignes  qu  ils  lui  firent , il  écrivit  deux  ou  trois  lignes  en  Arabe  ; fie 
les  ayant  lues , il  prononça  les  mots  alla  6:  Mahomet , qui  furent  aifémenc 

l’ami  Je  fon  pere , fi  le  Capitaine  ne  fe  foc 
hâté  Je  partir. 

(91)  On  voit  ici  «pic  Blinda  ne  peut  erre 
près  de  Tomôuto , puifqu’ii  y a bien  plus  Je 
quatorze  journées  de  Tomburo  à Joar.  Moore 
n'en  met  que  fepe  Je  Joar  à Bunda, 


(t9)  Moore  .Ut  qu'il  avoit  été  pris  par  un 
Hoi  du  Pays  { cetni  de  Jct^ra  ) , un  peu  dans  les 
terres  entre  Tankroval  St  Yamina,  8c  qu'il 
fut  vendu  par  ce  Prince  Ncgre  au  Capitaine 
Pyke. 

Doj  Moore  dit  qu'il  autoit  été  tacheté  pat 
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diftingués  par  les  afliftans.  Cette  marque  de  fa  Religion  , joint  au  refus  d'un 
verre  de  vin  qui  lui  fut  préfcntc , fit  allez  connoître  qu’il  étoit  Mahométan  •, 
mais  on  n’en  devinoit  pas  mieux  qui  il  croit  8c  comment  il  fe  rrouvoir  dans  le 
Canton.  Sa  phyfionomie  d'ailleurs , 8c  l’air  compofé  de  fes  maniérés , ne  per- 
mettoient  pas  de  le  regarder  comme  un  Efclave  du  commun. 

Il  fe  trouva  parmi  les  Negres  du  Pays , un  vieux  Jalof , qui  entendit  enfin 
fon  langage , Si  qui  l’ayant  entretenu , expliqua  aux  Anglois  le  nom  de  fon 
Maître  & les  raifons  de  fa  fuite.  Ils  écrivirent  dans  le  lieu  d’où  il  croit  parti. 
Tolfey  vint  le  prendre  lui-même  , & le  traita  fort  civilement.  Il  le  reconduifit 
dans  fon  Habitation  , où  il  prit  foin  de  lui  donner  un  endroit  commode  pour 
fes  exercices  de  Religion  , éc  d’adoucir  plus  que  jamais  fon  efclavage.  Job 
profita  de  la  bonté  de  fon  Maître , pour  écrire  à fon  pere.  Sa  Lettre  fut  re- 
mife  à Dcnton  , qui  devoit  en  charger  le  Capitaine  Pylce  au  premier  Voyage 
qu’il  feroir  en  Afrique.  Mais  Pylce  étant  alors  parti  pour  l’Angleterre , Denton 
envoya  la  Lettre  à M.  Hunt.  Pylce  avoir  mis  à la  voile  pour  l’Afrique  lorf- 
qu’elie  fut  rendue  à Londres  ; de  forte  que  Hunt  fut  obligé  d’attendre  une 
autre  occafion.  Dans  l’intervalle , le  célébré  Oglethorpe  ayant  vû  la  Lettre, 
qui  étoit  en  Arabe  , & qu’il  prit  foin  de  faire  traduire  dans  l’Univerfité 
d’Oxford , fut  touché  d’une  li  vive  compalfion , qu’il  engagea  Hunt  par  une 
fomme  dont  il  lui  fit  fon  billet  , à faire  amener  Job  en  Angleterre.  Hunt 
écrivit  aulli-tôtl  fon  Faéteur  d'Anapolis , qui  racheta  Job  de  Tolfey  8c  le  fie 
partir  fur  le  William , commandé  par  le  Capitaine  Wright.  Muet  > Auteur  de 
fon  Hiftoirc,  fit  le  voyage  fur  le  même  VailTeau. 

Pendant  quelques  femaines  que  Job  fut  en  mer  , il  acheva  d’apprendre 
alTez  d’Anglois  pour  l'entendre  5c  pour  expliquer  une  partie  de  fes  idées.  Sa 
conduite  8c  fes  manières  lui  gagnèrent  l’ellime  Si  l’amitié  de  tout  le  monde. 
En  arrivant  à Londres  au  mois  d’Avril  173}  , il  n’y  trouva  pas  le  généreux 
Oglethorpe  qui  étoir  parti  pour  la  Géorgie  ; mais  Hunt  lui  fournit  un  loge- 
ment d Limc-houfc.  Bluet , qui  alla  palier  quelque-tems  à la  campagne , l’ayant 
vifité  à fon  retour  , lui  trouva  le  vifage  fort  abbattu.  Quelques  perfonnes 
avoient  demandé  à l'acheter  ; 5c  la  crainte  que  fa  rançon  ne  fut  mife  à trop 
haut  prix  , ou  que  de  nouveaux  Maîtres  ne  fe  fitfent  partir  pour  quelque  Pays 
éloigné , le  jettoit  dans  une  vive  inquiétude.  Bluet  obtint  de  Hunt  la  per- 
milhon  de  le  prendre  dans  fa  Maifon  de  Chcshunt , au  Comté  de  Hertford , 
en  promettant  de  ne  pas  difpofer  de  lui  fans  le  confentcmcnt  de  fon  Maître. 
Job  reçut  beaucoup  de  carelTcs  de  tous  les  honnêtes  gens  du  Pays , qui  paru- 
rent charmés  de  fon  entretien  8c  fort  touchés  de  fes  infortunes.  On  lui  fie 
quantité  de  préfens , 8c  plufieurs  perfonnes  propoferent  de  lever  une  fomme 
par  foufeription  , pour  payer  le  prix  de  fa  liberté. 

Le  jour  qui  précéda  fon  retour  à Londres , il  reçut  une  Lettre  qui  portoit 
fon  adrelle  , St  qui  étant  venue  fous  une  enveloppe  au  Chevalier  Bybia  Lake , 
avoirétcremifeala  Compagnie  d’Afrique.  L’Auteur  n'ajoûte  pas  de  qui  elle 
étoit , quoiqu’il  paroifle  allez  qu’elle  venoit  d'Oglethorpe  ; mais  en  confé- 
quence , les  Direéteurs  de  la  Compagnie  , ordonnèrent  à M.  Hunt  de  leur 
fournir  le  Mémoire  de  toute  la  dépenfe  qu’il  avoir  faite  pour  Job.  Elle  mon- 
toit  à cinquante-neuf  livres  fterling , qui  lui  furent  payées  par  la  Compagnie. 
Cependant  Job  n’étoit  pas  délivre  de  fçs  craintes,  Il  fç  figura  qu’il  auroit  à 
‘ papet 
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payer  une  grande  rançon  lorfqu’il  fcroit  retourne  dans  Ton  Pays.  La  fouf- 
cription  n’étoit  pas  encore  commencée.  Bluct  ayant  renouvéllé  cette  propofi- 
tion  , un  homme  de  mérite  entreprit  de  la  faire  réallic  en  foufertvant  le 
premier.  Son  exemple  fur  l'uivi  avec  emprclTement.  Enfin  la  fomme  étant 
remplie  , Job  obtint  la  liberté  ; Sc  la  Compagnie  d’Afrique  fe  chargea  de 
fon  logement  Sc  de  fon  entretien  jufqu’à  fon  départ. 

Il  vécut  quelque  tems  dans  une  fituarion  tranquille , occupé  à vifiter  fes  amis 
fie  fes  bienfaiteurs.  Le  Chevalier  Hans  Sloane , qui  croit  de  ce  nombre , l’em- 

filoyoit  fouvent  à traduire  des  manuferits  Arabes  & des  inferiptions  de  Mcdail- 
cs.  Un  jour  qu’il  étoit  chez  lui , il  marqua  une  vive  curiofitc  de  voir  la  Famille 
Royale.  Le  Chevalier  lui  promit  de  le  fatisfaire  lorfqu’il  feroit  vêtu  allez  pro- 
prement pour  paroître  à la  Cour.  Auiîi-tût  les  amis  de  Job  lui  firent  faire  un  ri- 
che habit  de  foie , dans  la  forme  de  fon  Pays.  Il  fuc  préfente  dans  cet  état  au 
Roi , à la  Reine  , aux  deux  Princes  Sc  aux  Prince  liés.  La  Reine  lui  fit  préfenc 
d’une  belle  montre  d’or  ; 8c  le  même  jour , il  eut  l’honneur  de  dîner  avec  le  Duc 
de  Montagu  Sc  d’autres  Seigneurs , qui  fe  réunirent  enfuite  pour  lui  faire  pre- 
fent  d’une  fomme  honnête.  Le  Duc  de  Montagu  le  mena  fouvent  à fa  mail'on 
de  campagne  , Sc  lui  montrant  les  infirumens  qui  fervent  à l’agriculture  Sc 
au  jardinage,  il  chargea  fes  gens  de  lui  en  apprendre  l’ufage.  Lorlque  Job 
fe  vit  près  de  fon  départ , le  meme  Seigneur  fit  faire  pour  lui  un  grand  nom- 
bre de  ces  inftrumens , qui  fui  ent  mis  dans  des  cailles  Sc  portes  fur  (on  Vaif- 
feau.  Il  reçut  divers  autres  préfens  de  plufieurs  perlbnncs  de  qualité , jufqu'i 
la  valeur  de  cinq  cens  livres  llccling.  Enfin  , après  avoir  pâlie  quatorze  mois 
à Londres , il  s’embarqua  au  mois  de  Juillet  17  $4,  fur  un  Vailfeau  de  la  Com- 
pagnie , qui  partoit  pour  la  Rivière  de  Gambra. 

Bluct  nnilTant  ici  les  Mémoires , c’cll  du  Journal  de  Moore  qu’il  faut  em- 
prunter le  relie  de  cette  narration. 

Job  aborda  au  Fort  Anglois  le  S d’Aout.  Il  étoit  recommandé  particulié- 
rement par  les  Directeurs  de  la  Compagnie  au  Gouverneur  Sc  aux  Facteurs 
du  Pays.  Ils  le  traitèrent  avec  autant  de  refped  que  de  civilité.  L’efpérance 
de  trouver  quelqu’un  de  fes  Compatriotes  a Joat  , qui  n’elt  qu’à  fept  jour- 
nées de  Bunda  , le  fit  partir  le  1 5 fur  la  Chaloupe  la  Rcnommcc , avec  Moore 

3ui  alloic  prendre  la  direéiion  de  ce  Comptoir.  Le  16  au  foir  , ils  arrivèrent 
ans  la  Crique  de  Damafenfa.  Job  fe  trouvant  afïïs  fous  un  arbre  avec  les 
Anglois,  vit  palier  fept  ou  huit  Nègres , de  la  nation  de  ceux  qui  l'avoicnt 
fait  efclave  à trente  milles  du  meme  lieu.  Quoiqu’il  fût  d’un  caraélere  mo- 
déré , il  eut  peine  à fe  contenir  ; & fon  premier  mouvement  le  portoit  à les 
tuer , d’un  fabre  & de  deux  piftolets  dont  il  étoit  toujours  armé.  Moore  lui  fit 
perdre  cette  penfée , en  lui  reprefentant  l’imprudence  Sc  le  danger  de  fon 
dellcin.  Ils  firent  approcher  les  Ncgres , pour  leur  faire  diverfes  queftions  , 
& leur  demander  particuliérement  ce  qu’étoit  devenu  le  Roi  leur  Maître  , 
qui  avoit  jetté  Job  dans  l’efclavagc. 

Ils  répondirent  que  ce  Prince  avoit  perdu  la  vie  d’un  coup  de  pillolet , 
qu’il  porroit  ordinairement  pendu  au  cou , & qui  étant  parti  par  hafard  l’a- 
voit  tué  fur  le  champ.  Il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  ce  pillolet  venoit 
du  Capitaine  Pyke  , Sc  faifoit  partie  des  marchandife»  que  le  Roi  avoit 
^bçûes  pour  le  prix  de  Job.  Audi  Job  fut -il  fi  tranfporté  de  joie , que  tom- 
Tomt  III.  P • 
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■ o'  u ^ bant  à genoux  , il  remercia  Mahomet  d’avoir  détruit  fon  ennemi  par  les 
Salomon.  ^‘ens  nicmes  qui  avoicnt  été  le  fruit  de  fon  crime  ; 8 t fe  tournant  vers  Moore  : 
Vous  voyez,  lui  dit-il , que  le  Ciel  n’a  point  approuvé  que  cet  Homme  m’eût 
fait  efclave , Si  qu’il  a (ait  fervir  à fa  punition  les  memes  armes  pour  lef- 
queiles  j’ai  été  vendu.  Cependant  je  dois  lui  pardonner,  ajoùta-t’il,  parce 
que  fi  je  n’avois  pas  été  vendu , je  ne  fçaurois  pas  la  langue  Angloife , je 
n’aurois  pas  mille  chofes  utiles  & précieufes  que  je  poflede , je  n’aurois  pas  vù 
un  Pays  tel  que  l’Angleterre , & des  Hommes  aulli  généreux  que  j’en  ai  trou- 
vés dans  cette  Contrée. 

* La  Chaloupe  étant  arrivée  le  i de  Septembre  1 Joar,  Job  dépêcha  le  14 
a ivre.  un  Exprès  à Bunda , pour  donner  avis  de  fon  retour  à fes  amis.  Ce  Mefiagcr 
étoit  un  Fouli , qui  le  trouva  de  la  connoiifance  de  Job , Si  qui  marqua  une 
joie  extrême  de  le  revoir.  C’étoit  prefque  le  fcul  Afriquain  qu’on  eût  jamais 
vû  revenir  de  l'cfclavagc.  ]ob  fit  prier  fon  pere  de  ne  pas  venir  au-devant 
de  lui , parce  que  le  voyage  étoit  trop  long , Si  que  fuivant  l'ordre  de  la  na- 
ture c’étoicnt  les  jeunes  gens,  difoit-il  , qui  dévoient  aller  au-devant  des 
vieux.  Il  envoya  quelques  préfens  à fes  femmes  ; & le  Fouli  fut  chargé  de 
lui  amener  le  plus  jeune  de  fes  fils , pour  lequel  il  avoir  une  affeéïion  par- 
ticulière. 

Dans  l’intervalle  , Job  ne  celTa  point  de  louer  beaucoup  les  Anglois  , par- 
mi les  Ncgres  de  fa  nation.  Il  ramena  ces  pauvres  Afriquains  de  la  préven- 
tion où  ils  avoient  toujours  été  , que  les  Efclaves  étoient  mangés  ou  tués» 
parce  qu’on  n’en  voyoit  pas  revenir  un  feul.  Entre  les  préfens  qu’il  avoit  reçus  , 
il  fe  trouvoit  quelques  roarchandifes  de  Commerce  , qu’il  échangea  pour 
un  femme  du  Pays  , & pour  deux  Chevaux  qui  dévoient  fervir  à fon  voyage, 
jamc-fere"”*  1 Cependant  il  retourna  le  16  de  Septembre  à Jamesfort , dans  la  crainte  d’être 
incommode  à Moore  jufqu’au  retour  de  fon  MelTager. 

" ■ — — Quatre  mois  fe  pallêrcnt  avant  qu'il  pût  recevoir  les  moindres  informa- 

jV  tionsde  Bunda.  Son  impatience  le  fit  retourner  à Joar  le  19  de  Janvier  1755. 

«!«-•  fw>  r u-  Ht  Le  14  du  mois  fuivant , il  vit  arriver  enfin  le  Fouli  avec  des  Lettres.  Mais 
me  nutits! lcin  c^cs  ne  lui  apportoient  que  de  ficheufes  nouvelles.  Son  pere  étoit  mon , avec 
la  confolation  néanmoins  d’avoir  appris,  en  expirant , le  retour  de  fon  fils  Sc 
la  figure  qu'il  avoit  faite  en  Angleterre.  Une  des  femmes  de  Job  s'étoit  re- 
mariée dans  fonabfcnccj  Si  le  fécond  mari  avoit  pris  la  fuite  en  apprenanr 
l'arrivée  du  premier.  Depuis  trois  ou  quatre  ans , la  guerre  avoit  fait  tant  de 
ravages  dans  le  Pays  de  Bunda , qu’il  n'y  reftoir  plus  de  Beftiaux. 

Avec  le  MelTager,  il  étoit  arrivé  un  des  anciens  amis  de  Job,  qu’il  fut 
charmé  de  revoir.  Mais  il  partir  fort  touché  de  la  mort  de  fon  pere  Si  des 
malheurs  de  fa  patrie.  Il  protelfa  qu’il  pardonnoit  à fa  femme,  & même  i 
itvôi'un  de1  r«  l’bomme  qui  l’avoit  époufée.  Ils  avoient  raifon  , difoit-il , de  me  croire  mort  » 
1X.1CJU  amù.  puifque  j crois  pa(Té  dans  un  Pays  d’où  jamais  aucun  Fouli  n’eft  revenu.  Ses- 
entretiens  avec  fon  ami  durèrent  trois  ou  quatre  jours,  (ans  autre  interruption 
que  celle  des  repas  Si  dn  fommeil. 

Lotfque  Moore  quitta  l’Afrique,  fl  lailTa  Job  i Joar  avec  le  Gouverneur 
Hull , prêts  à partir  tous  deux  pour  Tanimarrtw , d’où  ils  dévoient  fe  rendre 
à la  Forêt  des  gommes,  qui  eft  proche  de  Bunda.  Job  le  chargea  de  pluficm* 
Lettres  pour  le  Duc  de  Monragu , 1*  Compagnie  d'Afrique , Oglethorpc  » Sc 
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i es  principaux  bienfaiteurs.  Elles  écoienc  remplies  des  plus  vives  marques  de 
fa  reconnoiflànce , & de  Ion  artcction  pour  la  Nation  Angloiic. 

A l'égard  de  la  figure  Sc  du  caractère  perfonnel  de  Job  , Bluer  nous  apprend 
qu’il  avoir  cinq  pieds  dix  pouces  de  haut , qu'il  étoit  bienfait  Sc  de  bonne 
conllitution.  Scs  abftinenccs  de  Religion,  qu’il  obfcrvoit  jufqu'au  fcrupule  , 
& les  fatigues  qu'il  avoir  elfuyécs  , le  faifoicnc  paroîtte  maigre  & foible  ; mais 
fa  phyfionomic  n’en  croit  pas  moins  agréable.  Il  avoir  Ces  cheveux  longs , 
noirs  , naturellement  frifés , & fort  diifcrens  par  conféqucnt  de  ceux  des 
Nègres. 

Scs  qualités  naturelles  étoient  excellentes.  Il  avoit  le  jugement  folide  , la 
mémoire  facile , &:  beaucoup  de  netteté  dans  toutes  fes  idées.  Malgré  fes  pré- 
jugés de  Religion  , il  raifonnoit  avec  beaucoup  de  modération  Si  d’impartia- 
lité. Tous  fes  difeours  porroient  le  caractère  du  bon  feus,  de  la  bonne  foi  , 
& d’un  amour  ardent  pour  la  vérité , avec  un  defir  pallionné  de  la  trouver. 

Sa  pénétration  fe  fit  remarquer  dans  une  infinité  d’occafions.  Il  concevoit 
fans  peine  le  méchanifmc  des  inftrumens.  Après  lui  avoir  fait  voir  une  pen- 
dule 6c  une  charrue , on  lui  en  montra  les  pièces  féparées  , qu’il  rejoignit  lui- 
même  , fans  le  fecours  de  perfonne. 

Sa  mémoire  étoit  fi  extraordinaire  , qu’ayant  appris  l’Alkoran  par  cœur  à 

3uinze  ans , il  en  fit  trois  copies  de  fa  main  en  Angleterre  , fans  autre  mo- 
éle  que  celui  qu’il  portoit  dans  fa  tête , Sc  fans  le  fervir  même  de  la  pre- 
mière copie  pour  faire  les  deux  autres.  H fourioit , lorfqu'il  entendoit  parler 
d’oubli , comme  d’une  foiblelïe  dont  il  n’avoit  aucune  notion. 

Son  humeur  étoit  un  heureux  mélange  de  gravité  Sc  d’enjouement , une 
douceur  confiante  , allâifonnée  d’un  dégré  convenable  de  vivacité , 6c  cette 
forte  de  compafiion  générale  qui  rend  le  cœur  fenfible  à tout.  Dans  la  con- 
vention , il  entendoit  fort  bien  la  plaifanterie.  Il  fçavoit  quelquefois  amufer 
fa  compagnie  par  un  trait  ingénieux  ou  par  quelque  récit  agréable  ; mais 
avec  beaucoup  de  ménagement  pour  la  Religion  6c  les  bonnes  mœurs.  Ce- 
pendant les  inclinations  douces  & religieufes  n’excluoient  pas  le  courage.  Il 
racontoit  que  partant  un  jour  dans  le  Pays  des  Arabes  (y z) , avec  quarte  de 
fes  Domcfiiqucs,  il  avoit  été  attaqué  par  quinze  de  ces  Vagabonds,  qui  font 
une  forte  de  Bandits  ou  de  Voleurs.  Il  fe  mit  en  défenfe , & plaçant  un  de 
fes  gens  pour  obferver  l’ennemi , il  fe  difpofa  fièrement  au  combat  avec  les 
rrois  autres.  Il  perdit  un  homme  dans  lacHon  ; Sc  lui-même  il  fut  bielle  au 
bras  , d’un  coup  d’épieu.  Mais  ayant  tué  le  Capitaine  Arabe  6c  deux  de  fes 
Brigands , il  força  le  refte  de  prendre  la  fuite.  Un  autre  jour  , ayant  trouvé 
une  des  Vaches  de  fon  pere  i demi  dévorée , il  réfolut  de  furprendre  le 
monftre.  Il  fe  plaça  fur  un  arbre  , près  de  la  Vache  ; & vers  le  foie  il  vie 
paroître  deux  Lions , qui  s’avancèrent  à pas  lents  , Sc  jettant  leurs  regards 
autour  d’eux  avec  un  air  de  défiance.  L’un  s’étant  approché , Job  le  perça 
d’une  fléché  empoifonnéc  , qui  le  fit  tomber  fur  la  place.  Le  fécond  qui  vint 
enfuite  , fut  aulli  bleflc;  mais  il  eut  la  force  de  s’éloigner  en  rugiflant,  & le 
lendemain  il  fut  trouvé  mort  i cinq  cens  pas  du  même  lieu. 

L’averfion  de  Job  alloit  fi  loin  pour  les  peintures , qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  à le  faire  confcntir  qu’on  tirât  fon  portrait.  Lorfque  la  tète  fut  achevée  , 
(?i)  C’étoit  apparemment  au  Nord  du  Sénégal, 
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on  lui  demanda  dans  quels  habits  il  vooloit  paroître  ( & fur  le  choix  qu’il  fit 
de  l'habillement  de  fon  Pays,  on  lui  dit  qu'on  ne  pouvoir  le  fatisfaire  fans 
avoir  vû  les  habits  dont  il  parloic  , ou  du  moins  fans  en  avoir  entendu  la 
defeription.  Pourquoi  donc  , répliqua  Job,  vos  Peintres  veulent -ils  repré- 
fenter  Dieu , qu'ils  n'ont  jamais  vû  î 

Sa  Religion  étoit  le  Mahomctifme  ; mais  il  rejettoit  les  notions  d’un  Pa- 
radis fenfiiel , & d’autres  Traditions  qui  font  reçues  parmi  les  Turcs.  Le  fond 
tie  fes  principes  étoit  l'unité  de  Dieu  , dont  il  ne  prononçoit  jamais  le  nom 
fans  quelque  témoignage  particulier  de  refpeét.  Les  idées  qu'il  avoit  de  cet 
Etre  fuprème  & d’un  état  futur  , parurent  fort  j elles  & fort  raifonnables 
aux  Anglois.  Mais  il  étoit  lî  ferme  dans  la  perfualion  de  l’unité  divine  , qu’il 
fut  impoilible  de  le  faire  raifonner  paifiblcmcnt  fur  la  Trinité.  On  lui  avoit 
donné  un  nouveau  Tellament  dans  fa  langue.  11  le  lut;  & s’expliquant  avec 
refpeét  fur  ce  Livre , il  commença  par  déclarer  que  l’ayant  examiné  fort 
foigncufement.il  n’y  avoit  pas  trouvé  un  mot  d’ou  l’on  pût  conclure  qu’il  y 
eut  trois  Dieux. 

Il  ne  mangeoit  la  chair  d’aucun  animal  s’il  ne  l’a  voit  tué  de  fes  propres 
mains.  Cependant  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  manger  du  poillbn , mais  il  ne 
voulut  jamais  toucher  à la  chair  de  Porc. 

Pour  un  Homme  qui  avoir  reçu  fon  éducation  en  Afrique , les  Anglois 
jugèrent  que  fon  fçavoir  nctoit  pas  méprifable.  Il  leur  rendit  compte  des 
Livres  de  fon  Pays.  Leur  nombre  ne  furpalTè  pas  trente.  Ils  font  écrits  en 
Arabe , & la  Religion  feule  en  fait  la  matière.  L’Alkoran , difoit-il , cil  écrit 
par  Dieu  même,  qui  prit  la  peine  de  l’envoyer  par  l’Ange  Gabriel  (9j)  à 
Abnbcker,  quelque-teins  avant  la  naiffànce  de  Mahomet.  Mais  ce  fut  Maho- 
met qui  apprit  enfuitc  à Abubckcr  la  maniéré  de  le  lire  ; & pour  l’entendre  , 
il  faut  avoir  appris  l’Arabe  par  une  autre  méthode  qu’on  ne  l’apprend  com- 
munément. Job  fçavoit  fort  bien  la  partie  hiltorique  de  la  Bible.  Il  parloic 
rclpeélueufcment  des  vertueux  Perfonnages  qui  font  nommés  dans  l’Ecriture 
Sainte  , fur-tout  de  Jcfus-Chrift , qu'il  regardoit  comme  un  Prophète,  digne 
d’une  plus  longue  vie , & qui  auroit  fait  beaucoup  de  bien  dans  le  monde,  s’il 
n’eut  péri  malheurcufement  (94)  par  la  méchanceté  des  Juifs.  Mahomet  fut 
envoyé  apre-s  lui,  pour  confirmer  & perfeélionncr  fa  doctrine.  Enfin  Job  fc 
comparoir  fouvent  à Jofeph , fils  du  Patriarche  Jacob  ; & lorfqu’il  eut  appris 
que  pour  le  venger  , Sambo  Roi  de  Futa  , avoir  déclaré  la  guerre  aux  Man- 
ding;os,  il  prorclta  qu’il  auroit  l'ouhaité  de  pouvoir  l’cmpc-cher  , parce  que 
ce  n éroienr  pas  les  Mandingos,  mais  Dieu  , qui  l’avoit  envoyé  dans  une  Terre 
étrangère. 


(9;)  Ceci  e(l  contraire  au  témoignage  <îc 
TAIkoran  même  , où  Mahomet  dit  que  ce 
Livre  lui  cil  venu  du  Ciel  à différentes  fois  par 
les  mains  de  Gabriel. 

(94)  Voilà  une  auuc  erreur , car  les  M.-ho- 


métans  croyent  que  Judas , après  avoir  trahi 
Notrc-Seigneur  , devint  fi  fcmblablc  à lui,  que 
les  Juifs  le  prirent  pour  lui-même  , & le  cru. 
cifictcnt  à là  place. 
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4.  II.  JobBen 

Salomon. 

Remarques  tirées  de  Job  Ben  Salomon  fur  le  Royaume  de  Futa. 

D A N s le  Pays  de  Job , dont  on  a déjà  remarque  la  fituation , les  Efcla- 
ves  & fti  plus  vile  partie  du  Peuple  , font  employés  à cultiver  la  terre , 
à préparer  le  bled  , le  pain  fie  les  autres  alimens.  L’agriculture  eft  pour  eux  Fatigue! .(«in- 
un  exercice  fort  pénible,  parce  qu'ils  n’ont  pas  d’inftrumens  propres  à tabou-  lv 

rer  la  terre , ni  meme  i couper  les  grains  dans  leur  maturité.  Ils  font  obligés , 6"cu 
pour  faire  leur  moiiTon  , d arracher  le  bled  avec  les  racines;  fie  pour  le  ré- 
duire , en  farine , ils  le  broyent  entre  deux  pierres  avec  les  mains.  Leur 
travail  n’eft  pas  moins  violent  pour  tranfporter  6c  pour  bâtir  ; car  tout  s’exé- 
cute à force  de  bras. 

Les  perfonnes  de  didincHon  , qui  fe  picquent  de  lecture  fie  d'étude  , 
n’ont  pas  d’autre  lumière  pendant  la  nuit  que  celle  de  leur  feu.  Cependant 
c’eft  le  tems  de  l’obfcuritc  qu’ils  employent  à cet  exercice  , parce  que  dans 
les  principes  du  Pays , le  jour  eft  pour  i’ufage  de  ce  qu’on  fçait , &c  la  nuit 
pour  s’inftruire.  Une  partie  des  Habitans  s’occupent  de  la  chaire  , fur-tout  de 
celle  des  Eléphans , fie  .font  un  Commerce  d’ivoire  allez  confidérablc.  Job 
racontoit  qu’un  de  fes  gens,  accoutumé  à cette  cha(fe  , avoit  vu  un  Elé-  Fxtn-pl«<lcfi 
phant  furprendre  un  Lion , le  porter  près  d’un  bois , fendre  un  arbre  , met-  h£j*’ 
tre  la  tète  de  fon  ennemi  entre  les  deux  parties  du  tronc,  & le  laifler  dans  uon.  P<JU' 
cet  état  pour  y périr.  Quoique  ce  récit  paroillc  fabuleux  , il  eft  rendu  plus 
vrai-fcmblable  par  un  autre  exemple  , dont  Job  avoit  été  témoin  lui -même. 

Un  jour  qu’il  étoit  à la  charte , il  vit  un  Eléphant  tranfporter  un  Lion  dans 
un  endroit  marécageux , fie  lui  tenir  la  tète  enfoncée  dans  la  boue  pour  l’é- 
touffer. En  fuppofant  la  vérité  de  ces  deux  faits,  il  faut  conclure  que  le  Lion 
fie  l’Eléphant  le  portent  une  haine  mortelle. 

Le  poifon  dont  lesNcgres  enveniment  leurs  flèches  eft  le  jus  d’un  certain  c«iuoicfl<r>n> 
arbre  dont  les  qualités  font  fi  malignes,  qu’en  peu  de  rems  le  fang  fe  trouve  po!ï  J'/™1"", 
infeété  par  la  moindre  blelîiire,  5c  l’animal  le  plus  vigoureux  devient  ftupi-  Cr^mmcmkûîj 
de  fie  perd  le  fentiment  ; ce  qui  n’empêche  pas  les  Habitans  de  manger  la 
chair  des  animaux  qu’ils  tuent  avec  ces  flèches.  Aulli  - tôt  qu’ils  les  voyent 
tomber,  ils  s’approchent  fie  leur  coupent  la  gorge.  Cette  opération  fait  fortic 
apparemment  le  poifon  avec  le  fang.  Les  Hommes  qui  font  bleflls  des  mêmes  c-  ' 
flèches  fc  guérirent  avec  une  herbe  , dore  la  vertu  eft  infaillible  , lorfqu’elle 
eft  immédiatement  appliquée  fur  la  blelfure.  L’Auteur  prend  ici  loccalion 
d’aflurer , comme  le  fruit  particulier  de  fon  expérience  fie  de  fes  lumières  ; 
i°.  que  dans  tous  les  Pays  qui  produifent  des  Bêtes  féroces,  il  ne  s’en  trou-  R«nar<tue  Je 

ve  pas  qui  attaquent  volontairement  l’homme  fi  elles  trouvent  le  moyen  de  1 A“‘CUI- 
s'échapper  par  la  fuite  ; i°.  qu’il  n'y  a pas  de  poifon  violent , de  quelque  ef- 
pece  qu’on  le  fuppol'e  , qui  n’ait  fon  antidote  -,  fie  que  généralement  la  nature 


a placé  l’antidote  près  du  poifon. 

Les  Mariages , dans  le  Pays  de  Job  , fe  font  avec  peu  de  formalites.  Lorf-  Bizjriei  iifign 
qu’un  pere  elLrcfolu  de  marier  fon  fils,  il  fait  fes  propofitions  au  pere  de  daui  ks  “UIM' 
1.  en.  cil—  — an — j 1 > a- — a* a 1.  L...  1 . 6CS* 


la  Allé.  Elles  confiftent  dans  l'offre  d'une  certaine  tomme  , que  le  pere  dtp 
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■ mari  doit  donner  à la  femme  pour  lui  fervir  de  douaire.  Si  cette  offre  ell 
1 acceptée , les  deux  peres  8c  le  jeune  homme  fe  rendent  chez  le  Prêtre , dé- 
clarent leur  convention  , 8c  le  mariage  pâlie  aulli-tôt  pour  conclu.  Il  ne  relie 
qu’une  difficulté  , qui  confite  â tirer  l’époufe  de  la  maifon  paternelle.  Tous 
les  coulîns  s’allemblcnt  devant  la  porte,  pour  en  difputer  l’entrée.  Mais  le 
mari  trouve  le  moyen  de  fe  les  concilier  par  des  préfens.  Il  fait  paraître  alors 
un  de  fes  parens , bien  monté , avec  la  commillion  de  lui  amenef  fa  femme  d 
cheval.  Mais  à peine  ell  elle  en  croupe,  que  les  Femmes  commencent  leurs 
lamentations  8c  s’efforcent  de  l’arrêter.  Cependant  les  droits  du  mari  l’em- 
portent. Il  reçoit  celle  qui  doit  être  la  compagne  de  fa  vie.  Il  fait  éclater  fa 
joie  par  les  feltins  qu'il  donne  à fes  amis.  Les  réjouillânces  durent  plulieurs 
jours.  Sa  femme  ell  la  feule  qui  n’y  ell  point  appellée.  Elle  n’ell  vue  de  per- 
sonne, pas  même  de  fon  mari,  aux  yeux  duquel  la  Loi  veut , que  pendant 
trois  ans  elle  paroiffe  toujours  voilée.  Ainlî  Job , qui  n’en  avoir  pâlie  que  deux 
avec  la  (îenne , lotfqu’il  tomba  dans  l’elclavage , & qui  avoit  eu  d’elle  une 
tille  , ne  l’avoit  point  encore  vue  fans  voile.  Pour  éviter  les  jaloulies  6c  les 
querelles,  les  maris  font  un  partage  égal  du  tems  entre  leurs  femmes;  8c  leur 
exactitude  à l’obfervcrva  li  loin,  que  pendant  qu'une  femme  ell  en  couche, 
ils  pallènr  feuls  dans  leur  apartemenc  toutes  les  nuits  qui  lui  appartiennent. 
Us  ont  le  droit  de  renvoyer  celles  qui  leur  déplaifent,  mais  en  leur  laiffanr 
la  fomme  quelles  ont  reçue  pour  douaire.  Une  femme  ell  libre  de  fe  remar- 
rier  après  ce  divorce , & n’en  trouve  pas  moins  l’occalion  ; au  lieu  que  (i 
c’ell  elle  qui  abandonne  fon  mari , non-leulcment  elle  perd  fon  douaire,  mais 
elle  tombe  dans  un  mépris  qui  lui  ôte  l’efpérance  de  faire  un  fécond  mariage. 

Outre  la  Circoncilion  , qui  ell  en  nfage  pour  tous  les  enfans  mâles  , il  y a 
une  forte  de  Baptême  pour  les  deux  fexes.  Au  feptiéme  jour  de  la  naiffance  , 
le  pere  , dans  une  allemblée  de  parens  6c  d'amis , donne  un  nom  à l’enfant , 
6c  le  Prêtre  l'écrit  fur  un  petit  morceau  de  bois  poli.  On  tue  enfuire , pour 
le  feftin , une  Vache  ou  une  Brebis  , fuivanr  les  richelles  de  la  famille.  On 
la  mange  fur  le  champ , ôc  le  relie  ell  ditlribué  aux  Pauvres  ; après  quoi  la 
Prêtre  lave  l’enfant  dans  une  eau  pure,  tranferit  fon  nom  fur  un  morceau  de 
papier , qu’il  roule  foigneufï  nent , 6c  le  lui  attache  autour  du  cou  , pour  y 
demeurer  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  de  lui-même. 

Les  enterremens  n’ont  rien  de  remarquable.  On  enfevelit  le  corps  dans  la 
terre , avec  quelques  prières , qui  regardent  moins  les  morts  que  les  vivans. 

Les  opinions  6c  les  traditions  du  Pays  en  matière  de  Religion , font  à peu 
près  les  mêmes  que  dans  tous  les  autres  Pays  Mahomérans.  Cependant  ceux 
qui  fe  piquent  d’étude  8c  de  lumières,  donnent  un  tour  fpirituel  i la  doc- 
trine grolhere  6c  fenfuelle  de  l’Alkoran.  Ils  ont  tant  d’horreur  pour  l'Idolâ- 
trie , qu’ils  ne  recevraient  pas  la  moindre  peinture  dans  leurs  maifons.  L’Au- 
teur obfervc  que  le  voilinage  d’un  Compcoir  François , où  le  Culte  de  l'Eglife 
Romaine  ne  leur  ell  pas  deeuife , a pû  fervir  beaucoup  à leur  perfuader  que 
tous  les  Chrétiens  font  idolâtres  : mais  fa  remarque  a paru  fi  miférable  aux 
Compilateurs  de  ce  Recueil , qu’ils  le  raillent  de  la  fuppofition  (95)  d'un 

(sj)Lcs  François  n'ont  pas  dTtabiilTement  mé,  it  fur  celle  du  Sénégal.  Si  la 
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Comptoir  qu’il  n’a  pû  nommer,  fur -tout  apres  avoir  place  Bunda  près  de 
Tombuto  , où  l’on  fçait  fi  bien  que  les  Nations  de  l'Europe  n’ont  point  encore 
poufle  leur  Commerce.  Il  ajoute  qu’il  auroit  pû  s'étendre,  après  Job  , fur  les 
ufages , les  maifons  & les  habits  du  Royaume  de  Futa , fi  ces  matières  n’a- 
voientdéja  été  traitées  fort  amplement  dans  d’autres  (96)  Relations. 

elle  confîtmcrolt  qu'il  s’eft  trompé  d’autre  (y«)  L’Auteur  auroit  fort  bien  fait  de  nom- 
part  , comme  on  l'a  déjà  foupfenné  dans  une  met  ces  Relations  , car  on  n’en  connoit  pas 
Note , en  prenant  pour  Tomkutt  .Tomba- Aura  qui  ait  parlé  jufqu'à-ptéfcnt  du  Royaume  de 
dans  le  Pays  de  Galam  , d'où  le  Comptoir  de  futa. 

Mankanct  n’cft  pas  fort  éloigné. 


CHAPITRE  VIII. 

Obfervations  fur  le  Commerce  des  Européens  dans  la  G ambra. 

JAMESFORT,  principal  établilTement  de  la  Compagnie  Royale  d’A- 
frique fur  la  Rivière  de  Gambra , eft  en  même-tems  le  Boulevard  du 
Commerce  & des  droits  de  la  Nation  A ngloife.  Les  François,  fuivant  les 
informations  de  Moore  , propoferent  de  l’acheter  en  1719  , dans  la  vue 
d'exclure  toutes  les  autres  Nations  de  la  Gambra  , comme  ils  font  au  Sénégal. 
Mais  le  Parlement  d’Angleterre  , en  accordant  à la  Compagnie  Royale  d’A- 
frique une  comper.farion  pour  l'ouverture  & la  liberté  du  C ommerce , a trouvé 
le  moyen  de  conferver  ccr  Etablilfement  à la  Nation  lorfqu’il  étoit  prêt  à 
palTer  dans  des  mains  étrangères;  & l’augmentation  des  droits  , qui  naît  de 
celle  du  Coinmeice,  dédommage  avantageufemenr  le  Public  de  la  fominc 
annuelle  qui  eft  accordée  pour  l’entretien  des  Forts. 

Le  Commerce  de  la  Gambra  eft  exercé  par  trois  ou  quatre  Chaloupes  , 
chacune  de  trente  ronneaux , & par  le  même  nombre  de  Barques  longues  , 
qui  font  continuellement  employées  à fournit  de  l'eau  & des  vivres  à la 
Garnifon  de  Jamcsfort,  ou  à tranfporter  des  marchandifcs  dans  les  Comp- 
toirs , & rapporter  celles  que  les  Fadeurs  ont  achetées.  On  prend  toujours 
pour  ce  rranlport  la  faifon  qui  précédé  les  pluies;  & , lï  l’on  excepte  les  Ef- 
claves , la  plupart  des  richellës  qui  viennent  des  Comptoirs , pallent  de  Ja- 
tr.esforr  en  Angleterre. 

L es  Fadeurs  fonr  envoyés  de  Londres  ; on  , fi  l’on  emploie  les  Ecrivains  qui 
fc  trouvent  dans  l’ifle- James,  e’eft  fur  la  caution  de  deux  perfonnes  , qui 
s'engagent  à la  Compagnie  pour  deux  mille  livres  fterling , & fur  un  Billet  de 
l’Employé  même , qui  s’engage  auflî  pour  la  même  fomme.  Malgré  toutes 
ces  précautions , la  Compagnie  a fouffert  quelquefois  des  pertes  confidcra- 
bles , par  l’infidélité  des  Fadeurs  ; & lorfqu’il  s’en  eft  trouvé  de  coupables  , la 
Cour  de  la  Chancellerie  les  a traités  avec  tant  d’indulgence  , que  jamais  la 
Compagnie  n’a  tiré  aucun  avantage  de  fes  cautions.  Ce  Tribunal  fe  retran- 
che fur  la  qualité  des  Témoins  , dont  le  ferment  ne  peut  être  admis  , parce 
qu’il  ne  font  pas  Chrétiens  (97). 

(67)  Voyer.  les  Voyages  Je  Moore  , d’où  lie  , ponr  faire  un  corps  de  ce  qui  appartient 
la  plus  grande  partie  de  cet  article  eft  recueils  au  même  fujec. 
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■ En  1751,  la  Compagnie  cherchant  les  moyens  de  rétablir  fon  Commerce , 

m Ja'gamb!  )uSea  qu’il  n’éroit  pas  queftion  de  troubler  les  (98)  Ncgocians  particuliers, 
17j  mais  d'encourager  les  propres  agens  i la  feryir  avec  honnêteté.  Dans  cette 
vue  , elle  lit  diminuer  le  prix  des  proviiions  à Jamesfort,  Sc  donnant  plus 
ploywpoitr'Sj-  d’étendue  à Tes  entreprifes  , elle  rélolut  de  faite  palier  dans  fon  Commerce  , 
liiir  le  curamci,  des  commodités  qu’elle  avoit  crues  jufqu  alors  inutiles , telles  que  des  Gom- 
mes , des  Ecorces , des  Bois  pour  la  teinture  , des  Cuirs  , Scc.  pour  avoir 
l’occafion  de  procurer  des  profits  plus  confidérables  à fes  Facteurs.  Elle  pro- 
pofa  un  avantage  de  vingt  pour  cent  , à ceux  qui  découvriroient  quelque 
nouvelle  efpece  de  marchandife.  Les  récompenfes  ordinaires  furent  réglées 
fur  le  pied  de  cinq  fçhellings  par  tête  pour  chaque  Efclave;  cinq  fçhellings 
pour  chaque  quintal  d’ivoire  pelant  cent  livres  ; cinq  fçhellings  pour  chaque 
once  d’or , 8c  deux  fçhellings  8c  demi  pour  le  quintal  de  Cire. 

Les  Ncgocians  particuliers  payent  au  Roi  de  Barra  un  droit  de  cent  vingt 
barres , fur-tout  pour  le  commerce  des  Efclaves  , qui  elt  fort  brillant  dans 
fes  Etats  ; Sc  ceux  qui  remontent  la  Rivicre , en  cherchant  à commercer  dans 
• d’autres  Pays , ne  laillent  pas  de  payer  le  même  droit  à ce  Prince  , pour  la 
Projrt  le  Moore,  liberté  de  prendre  de  l’eau  Sc  du  Dois.  Moore  elt  perfuadé  qu’il  feroic  égale- 
ment avantageux  aux  Commerçans  particuliers  & à la  Compagnie  , que 
Jamesfort  fut  le  marché  commun  de  tous  les  échanges-,  c’clt-à-dire  , que  la 
Compagnie  y entretînt  conftammenr  un  nombre  d’Efclavcs  Sc  d’autres  pro- 
duirions du  Pays,  qui  fut  fufHfant  pour  fournir  tous  les  Vailfcaux  qui  fe 
préfenteroient , & qu’elle  y reçût  en  échangé  les  marchandées  dont  leurs  car- 
gaisons feroienr  compofées , pour  les  diftribuer  dans  fes  Comptoirs,  Les 
Commerçans  particuliers  ferment  fùrs  d'un  meilleur  prix  à Jamesfort  que 
fur  la  Riyicre;  du  moins  en  faifant  la  compenfation  des  hafards  & de  la 
dépenfe  ; fans  compter  le  danger  de  perdre  leur  Equipage  par  l’intemperic 
du  Climat , Sc  les  droits  qu’ils  ne  peuvent  fe  dilpenlcr  de  payer  à quantité  de 
petits  Princes  & d’Alkades.  Ils  éviteroient  tous  çcs  inconveniens , parce  qu’ils 
Av.mtnip qui  rrouvcroiciit  fur  le  champ  leur  cargaifon  prête;  8c  la  Compagnie  n’y  trou- 
f\«Compignlc!  veroit  pas  moins  fon  compte , puilqu’clle  ne  peut  acheter  avec  avantage  ce 
qu’elle  appelle  les  biens  fecs,  c’elt-à-dire  , l'ivoire,  l'or,  la  cire  &rc.  qu’en 
achetant  des  Efclaves  avec  ces  marchandées.  Quelle  vende  fes  Efclaves  aux 
Ncgocians  particuliers , elle  recevra  d’eux  de  quoi  s’afiortir  parfaitement  de 
marchandées  de  l’Europe  ; 8c , malgré  les  François  & les  Portugais , elle  fe 
trouvera  maîtrclle  de  tous  les  biens  fecs  de  la  Rivière.  Ajoutez  qu’elle  auroic 
toujours  de  quoi  charger  immédiatement  fes  propres  Vaiifeaux  pour  le  retour 
en  Europe;  ce  qui  lui  feroit  éviter  la  dépenfe  Sc  la  perte  du  tems,  pour  des 
Voyages  de  Commerce  au  long  de  la  Rivière , qui , fi  l’on  çn  croit  Moore , 
n’ont  jamais  tourné  à fon  avantage, 

!k  Su  comme""  La  Compagnie  entretient,  de  Jamesfort,  un  commerce  réglé  avec  divers 
« ddaComp»-  lieux  voifins.  Elle  porte  du  bled  à St  Jago  Sc  dans  les  autres  Ifles  du  Cap- 
jme  Apjioifc.  Verd  , pour  en  apporter  du  Sel , qui  elt  une  des  marchandées  les  plus  uciles 
fur  la  Rivierç  de  Gambra.  Elle  en  apporte  aulli  des  Chevaux.  Son  Coin- 


(p8)  On  a déjà  vû  plufîcurs  fois , que  mal-  commerce  dans  le  même  Pays.'  Ainfi , leur 
gré  rétabliflement  de  la  Compagnie  , tous  Commerce  ne  mérite  pas  le  nom  dlntcrlopc  , 
les  Particuliers  d’Angleterre  ont  le  droit  dç  qui  ne  convient  qu’à  la  contrebande. 
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raerce  avec  Cachao , qui  n'eit  qu’à  vingt  lieues  au  Sud,  cou  il  de  en  cire  ; mais 
avec  peu  de  profit , fuivant  Moore , parce  que  la  cire  de  ces  Pays  eft  fi  l'ale  , 
qu’il  faut  y perdre  quelquefois  vingt  ou  trente  pour  cent. 

Le  principal  Commerce  delà  Gambra  eft  celui  de  l’Or,  des  Efclavcs  , de 
l'Ivoire  &dc  la  Cire.  Son  or  eft  d’une  bonne  qualité.  Les  Nègres  l’appor- 
tent ordinairement  en  petits  lingots,  un  peu  plus  gros  vers  le  milieu,  8c  tour- 
nés en  forme  de  bagues,  de  la  valeur  de  dix  jufqu’à  quarante  fchcllings.  Ces 
Nègres  font  de  la  Nation  des  Mandingos  , 8c  portent  dans  leur  langue  le 
nom  de  Junkos , c’eft-â-dire  , Marchands.  On  ne  peut  obtenir  d’eux  aucune 
explication  fur  l’intérieur  de  leur  Pays.  Les  feules  lumières  que  Moore  pur  fe 
procurer  , regardent  la  nature  de  leur  or  , qui  ncroic  pas  , difoient  - ils, 
de  (99)  l’or  lavé , mais  tiré  du  fein  de  la  mine , dans  des  montagnes  donc 
la  plus  proche  (1  ) eft  à vingt  journées  de  Kower.  Ils  ajoûtoient  que  les  maifons 
de  leur  Pays  font  bâties  de  piètres,  8c  couvertes  de  tétrades;  &:  que  les  petits 
coutelas  à manches  de  bois  qu’ils  ouc  avec  eux  , fe  font  dans  la  même  Con- 
trée. L’acier  en  eft  excellent. 

Les  mêmes  Marchands  amènent  , dans  certaines  années , jufqu’à  deux 
mille  Efclaves , dont  ils  a (Turent  que  la  plupart  font  des  prifonniers  de  guer- 
re , qu’ils  achètent  de  diifércns  Princes.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  miféra- 
bt|nLfclavcs , eft  de  deux  Nations  qu’ils  nomment  eux-mêmes  Bumbrongs  (x)& 
Pecharis , dont  le  langage  eft  fort  différent , & qui  habitent  fort  loin  dans 
les  terres.  On  les  amene  liés  par  le  cou  avec  des  cordes  de  cuir,  à trois  ou 
quatre  pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre  , & trente  ou  quarante  dans  une  même 
ligne.  On  les  charge  d’un  fac  de  bled  , ou. d’une  dent  d’Eléphant  fur  la  tête. 
Après  être  fortis  des  montagnes , ils  ont  de  grands  bois  àtraverfer;  8c  com- 
me il  ne  s’y  trouve  pas  d’eau  , on  les  charge  encore  de  leur  propre  provifion 
dans  des  facs  de  peau.  Moore , fans  avoir  pris  la  peine  de  compter  les  Mar- 
chands de  la  Caravane , jugea  qu’ils  étoient  au  nombre  de  cent.  Ils  fe  ré- 
pandent dans  diverfes  Régions  avec  des  marchandifes  Angloifes,  dont  ils 
font  des  échanges  pour  les  marchandifes  du  Pays  qu’ils  apportent  aux  Comp- 
toirs. Outre  les  Efclaves , ils  employeur  des  Anes  pour  le  tranfport  de  leurs 
effets  ; mais  on  ne  leur  voit  jamais  de  Chevaux  ni  de  Chameaux. 

Les  Anglois  achètent  aufli  beaucoup  d’Efclavcs , des  Pays  mêmes  qui  bordent 
la  Riviere.  Ce  font  ordinairement , ou  des  prifonniers  de  guerre , ou  des 
criminels  condamnés  , ou  des  Habitans  enlevés  par  la  perfidie  de  leurs  voi- 
fins.  Mais  quoique  les  derniers  foient  en  afTez  grand  nombre , les  Agens  de 
la  Compagnie  ont  ordre  de  ne  les  pas  acheter  fans  avoir  averti  l’Allcade  ou 
le  Chef  du  lieu.  Depuis  que  le  Commerce  des  Efclaves  eft  introduit  , routes 
les  punitions  entre  les  Nègres  fe  réduifent  à l’efdavage  ; & leur  jufticc  eft 
devenue  plus  fevere , pour  le  fcul  avantage  que  les  Princes  tirent  de  la  vente 
des  criminels.  Ainfi  , non-feulement  le  meurtre  , le  vol  & l’adultere , mais 
fes  moindres  fautes  expofent  un  malheureux  Negre  au  meme  châtiment. 

(ss)  Onavû  dans  les  Relations  précéden- 
tes , fur-tou:  dans  celles  qui  rpgarde  Bambuck  , 
que  cçc  or  fe  trouve  dans  le  fable,  dont  on  le 
Sire  en  le  lavant. 

D)  A juger  par  la  diftance,  ces  mines  font 
tome  J II. 


apparemment  celles  de  Bambuk. 

(1)  Ceft  apparemment  le  Peuple  qu’on  a 
nommé  ci-dcffus  Bumbtrrot.  Ces  deux  Na- 
cioos  font  au-delà  de  Bambuk  , vers  Tora- 
buto. 
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Moore  raconte  que  dans  le  Royaume  de  Kantor  un  1 labirant  du  Pays  vou- 
lant tuer  un  Tygre  qui  mangeait  la  Chcvre , tua  par  hafard  un  Homme.  Le 
Roi , quoiqu  informé  de  l’innocence  de  les  intentions , le  condamna  , lui , 
fa  mere,  les  trois  fores  & fes  trois  fœurs,  à partir  au  nombre  des  Lfcîaves 
qu’il  devoir  vendre  aux  Anglais,  & prolita  du  prix  de  la  vente.  On  amena 
un  jour  à Moore  un  homme  de  Tamani , qu’on  lui  propofa  d’acheter,  parce 
qu’il  avoir  volé  un  pipe  de  tabac.  Il  envoya  aulU-tôt  prier  l’Alkadc  de  mo- 
dérer une  fcntcncc  li  rigouretife  j & s’étant  entremis  pour  faire  accepter  une 
compolition  à l’offcnfé , il  obtint  que  le  criminel  demeurât  libre.  Le  nombre 
des  Efclavcs  qui  le  vendent  fur  la  Riviere,  fans  y comprendre  ceux  qui  font 
amenés  par  les  Marchands,  monte  quelquefois  à mille  , fuivant  la  violence 
& la  durée  (51  des  guerres.  Les  hommes  & les  femmes  font  ordinairement 
plus  chers  que  les  jeunes  gens.  Cependant  on  a demandé  , depuis  peu  , un 
fi  gl  and  nombre  de  jeunes  gens  des  deux  fexes  pour  Cadiz  & pour  Lilbonne , 
que  le  prix  n’en  eft  plus  différent. 

Comme  c’cft  l’ivoire  qui  tient  le  troifiéme  rang  du  Commerce  après  l’or 
& les  Efclaves,  les  Mandingos  apportent  quelquefois  un  grand  nombre  de 
dents  d’Eléphans.  Ils  fe  les  procurent , ou  par  la  chall’e , en  tuant  ces  animaux 
à coups  de  flèches  & d’épieu , ou  par  leurs  recherches  dans  les  Forêts , qui  fe 
trouvent  rarement  fans  quelques  relies  de  ces  cadavres , dont  les  autres  HètEs 
ont  dévoré  la  chair.  Tour  Negre  qui  tue  un  Eléphant , a la  liberté  d’en  vendre 
la  chair  Sc  lesdenrs.  Mais  l’ivoire  dont  les  Mandingos  font  chargés  vient  or- 
dinairement de  fort  loin.  Comme  il  fe  trouve  quelquefois,  dans  les  Forêts, 
des  dents , qui  ne  font  accompagnées  d’aucune  autre  partie  du  corps , Moore 
doute  (i  clics  font  d’un  Eléphant  mort , ou  lî  ces  animaux  peuvent  les  perdre 
par  quelque  accident.  La  plus  groffe  qu’il  ait  jamais  vue  , péfoit  cent  trente 
livres.  Le  prix  du  quintal  augmente  beaucoup  par  la  grofleur  des  dents.  LTne 
dent  qui  pcfe  cent  livres  , fe  vend  plus  cher  que  trois  dents  qui  peferoient 
enfemhle  cent  quarante  livres.  Elles  perdent  quelque  chofc  de  leur  valeur  , 
lorfqu’elles  font  calices  par  la  pointe.  Les  unes  font  blanches , d’autres  jaunes  ; 
mais  la  diflcrence  de  la  couleur  n’en  mer  pas  dans  le  prix. 

C’eft  la  cire  qui  tient  le  quatrième  rang  dans  le  Commerce  de  ta  Gambra. 
Cette  partie  peut  recevoir  beaucoup  d’augmentation.  Les  Ruches  des  Man- 
dingos font  de  paille,  & leur  forme  reffemblc  affez  à celles  de  l’Europe.  Ils 
les  couvrent  de  manches  d’arbres.  Lorfque  la  gauffre  eft  en  état  d’être  tirée, 
ils  la  prcUent  pour  en  fiire  fortir  le  miel , qui  leur  fert  à faire  une  cfpcce  de 
vin  , peu  différent  de  notre  hydromel.  Enfuire  ils  font  bouillir  la  cire  dans 
l’eau , & la  panent  au  rravers  d’un  drap  de  crin  , d’où  elle  tombe  dans  des 
trous  qui  font  faits  exprès  dans  la  terre.  Ils  en  font  une  prodigieufe  quantité , 
qui  fe  vend  fort  bien  lur  route  la  Rivière.  Les  pains  ou  les  maflès , pefent  de- 
puis vingt  jufqu’à  cent  vingt  livres.  Comme  la  plus  belle  cire  eft  celle  qui  eft 
la  plus  nette , on  la  met  à l’épreuve  avec  la  fonde. 

La  gomme  rient  le  cinquième  rang.  Mais  ce  Commerce  eft  nouveau  fur 
la  Cambra , & demande  aulli  d’être  perfetSionné.  On  en  jugera  par  quelques 
extraits  (4)  du  Journal  de  Moore.  * 

(l)  I!  parnît  par  les  rceiftrcs  de  la  Compa-  Auflï  furent-elles  continuelles  entre  les  Ncgres. 
gnie  que  l’année  1754  fut  laplus  abondante.  (4)  Voyages  de  Moore, p.  ji.V.  ci-dcltus. 
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Le  17  Je  Juillet  1751 , il  lui  vint  Je  Jamesfort  A Joar  un  ordre  Je  laCom 
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pagnie  , fuivant  lequel  il  devoir  ralfembler  Jans  fon  Comptoir , la  plus  grau-  '““ç 
de  quantité  qu’il  lui  l'eroit  polfible  de  b'uns  fies  , entre  lel'quels  0:1  nom  noit 
les  gommes.  On  ajoûtoit  que  les  Directeurs , au  nombre  dcfquels  M.  Og'e- 
thorpe  avoir  été  nouvellement  choifi , Sc  pour  lefquels  l’avis  Je  M.  Haycs  A.^',  ,|.3j. 

étoic  d’un  grand  poids , ne  vouloient  rien  épargner  pour  établir  le  Commerce  c i:  J>cubl«« 
de  la  gomme. 

Au  mois  de  Septembre  17;  3 , Hull  y alors  premier  Facteur  delà  Compa- 
gnie fur  la  Gambra  , entreprit  de  faire  de  nouvelles  découvertes  fur  la  Ri- 
vière de  Vintain , qui  tombe  dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud  , environ  trois 
lieues  au-Jclfus  du  Fort , & fur  laquelle  les  Agens  de  la  Compagnie  n'avoient 
point  encore  été  plus  loin  que  J en/ a.  La  demeure  de  Hull  étant  alors  dans 
cette  Ville  , il  en  partit  fur  une  Barque  longue  ; & dans  quatre  marées  il 
arriva  aux  bords  d’un  Pays  très- fertile,  dont  les  Habicans  ont  plus  de  ci- 
vilité & d’indaftrie  que  ceux  de  la  Gambra.  Les  Villes  font  auili  en  plus  grand 
nombre  Sc  mieux  peuplées,  leurs  Beitiaux  & leur  Volaille  d’une  efpeoe  plus 


forte;  enfin  Hull  jugea  qu’on  pouvoir  tirer  de  ce  Canton  une  grande  abon- 
dance de  commodités , fur-tout  de  coton , d’indigo  Sc  de  cuirs.  Il  y découvrit  4 
de  la  gomme,  dont  il  prit  des  ellais;  & les  HaBitans  s’engagèrent  à lui  en  me. 
fournir  beaucoup.  L’arbre  , fuivant  la  defeription  qu’il  en  fit , parut  erre 
le  même  que  celui  d’où  l’on  tire  la  gomme  du  Sénégal.  Elle  fut  mife 
à l’épreuve,  Sc  l’on  reconnut  qu’elle écoit  fort  fupérieure  à celle  qu’on  avoic 
trouvée  jufqu’alors  dans  les  Pays  voifins  de  la  Gambra,  & prelqu’aulfi  bonne 
que  celle  du  Sénégal.  Les  Habitans  avoient  marqué  beaucoup  d’emprefle- 
ment  pour  obtenir  un  Comptoir  de  la  Compagnie. 

Vers  le  mois  de  Décembre  de  la  même  année  , Jonko  Sonko  , Alkade 
d’Yanimarrew , fe  trouvant  à Jamesfort  , Hull  lui  infpira  le  delïein  d’en- 
voyer Malacri  Kon  Sc  MaUkacai  Set , deux  Mores  de  fes  amis  , pour  faire 
des  découvertes  au  Nord  dans  l’intérieur  des  terres.  Ils  partirent  dans  cette 
vue , & revinrent  quelques  mois  après  , avec  des  ellais  de  gomme  qu'on  leur 
avoit  recommandé  d’apporter.  Hull  rend  témoignage  (5)  quelle  étoit  fort 
belle,  qu’elle  pouvoir  fort  bien  porterie  nom  deGomnc  Arabique  ; qu’elle 
étoit  propre  aux  mêmes  ufages , faine,  nourrillànte  pour  un  corps  en  bonne 
famé , & capable  de  fervir  de  remede  dans  plufieurs  maladies. 

Le  16  de  Mars  1755  , Hull  parvenu  à l’office  de  Gouverneur,  arriva  au  IMI «Tiroir* 
Port  de  Joar , dans  la  réfolution  de  fe  rendre  par  terre  , avec  Job  Ben  Salo-  Gom  lui."’'  '*'* 
mon  , A la  Forêt  des  Gommes.  Avant  fon  départ  il  vit  le  Roi  de  Yani , pour 
régler  avec  lui  & les  Chefs  des  Villes  tout  ce  qui  concernoit  ce  Commerce. 

Ils  lui  promirent  de  céder  à la  Compagnie  un  droit  exclufif  fur  la  partie  de  la 
Forêt  qui  leur  appartenoit.  Plufieurs  Seigneurs  .lalofs  lui  donnèrent  les  mêmes 
affiirances,  Sc  lui  frent  préfent  de  quelques  ellais  de  gomme  qui  furent  envoyés 
en  Angleterre.  Mais  le  Roi  d’Yani  ayant  été  tué  dans  une  bataille , Sc  les  oMbciw  qui 
troubles  n’étanr  j>as  diminués  dans  le  Pays , cette  entreprife  n’eut  pas  d’autre  larlcltu'- 
fuccès  de  ce  côte-là.  Huit  attendoit  de  jour  en  jour  l’arrivée  d’un  Mellàger 
qu’il  avoit  envoyé  au  Roi  de  Futa.  Enfin  la  faifon  des  pluies  approchant , il 
fut  obligé  de  renoncer  pour  cette  année  au  voyage  de  la  Forêt  ; d’autant  plus 
(})  Voyci  une  Lettre  de  Hull , du  j Novembre  17)4 , à la  fin  du  Journal  de  Moore. 
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qu’ayant  befoin  de  faire  une  provilîon  d’eau  pour  fept  jours  de  marche  > il 
manquoit  de  commodités  pour  ce  tranfport.  Cependant  il  n’étoit  pas  moins 
réfolude  revenir  à ion  projet  après  les  pluies  ; fie  dans  une  autre  Lettre  ( 6 ) il 
allure  qu'il  l’auroit  exécute , ii  les  François  n’euflent  fait  alors  quelques  pro- 
poiitions , & tente  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  la  Riviere.  Cet  obfta- 
cle  arrêta  les  vues  du  Gouverneur  jufqu’au  mois  d'Octobrc  lui  va  ut. 

Il  ne  labia  pas  d’envoyer  un  homme  de  confiance  dans  le  Pays  des  grands 
Jalofs,  pour  acheter  des  Chameaux  & déclarer  aux  Seigneurs  , que  la  Com- 
ku  i.tfjsinicuï.  pagnie  Angloife  avoit  établi  un  Comptoir  à Yanimarrew.  Il  leur  faifoit  de- 
mander aullï  que  la  route  fût  ouverte , avec  autant  de  fureté  que  de  liberté. 
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Il  y envoie  un 
Ifo*  r.ie  àc  con- 
fiance , qui  ne 


que  il  ayant  pù  prendr 
gomme , avec  quatre  Chameaux  qu’il  avoit  achetés.  Hull , que  rien  netoit 
capable  de  rebuter , fc  propofa  d'établir  au  mois  de  Novembre  fuivant  un 
Comptoir  dans  l’intérieur  des  rertes , allez  près  de  la  Foitt  pour  s’en  all'urer 
l’accès.  On  n'a  rien  publié  jufqu’aujourd  hui , qui  nous  apprenne  les  fuites  de 
fon  entreprife. 

trouve  fur  la  Riviere  de  Gambra  une  autre  forte  de  gomme  , nommée 
a »i  fut  u c..«n*  adragar.te  , ou  fang  de  dragon  , qui  fort  d’un  arbre  auquel  les  Portugais  ont 
fc,1‘  donné  le  nom  de  Parc  de  'langue.  L’écorce  de  l’arbre  eft  épaiilê  , & pour 

peu  qu’elle  loir  ouverte , il  en  découle  par  goures  une  liqueur  qu’on  pren- 
droir  pour  du  fang.  Ces  larmes  venant  à fc  réunir , la  chaleur  du  Soleil  les 
■*  congelé  en  pelotons.  Moore  rend  témoignage  qu’il  en  a vû  de  la  grolîeur  d’un 
œuf  de  poule.  Cette  gomme  étant  eftimée  ,JHull  lui  recommanda  , au  mois 
de  Mai  17jj.de  s’en  procurer  autant  qu’il  en  pourroit  trouver.  L’atbre  qui 
la  produit  croit  en  abondance  aux  environs  de  Faratenda  , fur  le  foinmet  des 
montagnes , c'eil-à-dire  , au  milieu  des  rocs.  Moore  en  envoya  , le  mois 
fuivant , quelques  pièces  au  Gouverneur  , mais  elles  ne  répondirent  point  à 
l 'opinion  qu’on  en  avoit  conçue. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  commerce  des  Gommes  ne  devînt  fort  avan- 
tageux à la  Nation  Angloife,  s'il  étoit  cultivé  avec  fuccès ; car  il  s’en  em- 
ploie beaucoup  dans  routes  les  Manufactures  de  foie.  De  la  Gambra,  elles 
vicndioient  directement  en  Angleterre  , fans  interruption  de  la  part  des 
François , qiu  en  font  une  cfpéce  de  Monopole  au  Sénégal.  Comme  ils  s’y 
attcil  uent  un  droit  cxdulïf,  ils  empêchent , par  terre , les  i iabirans  du  Pays 
d’entretenir  aucun  commerce  avec  les  Etrangers  ; &.  leurs  Efcadrcs  donnent  la 
chafiè  par  mer  aux  VaifTcaux  qui  s’approchent  de  la  Côte  (7). 

En  ctabli'Tânt  des  Comptoirs,  lul'age  cfl  de  les  mettre  fous  la  prorcétion 
de  quelque  Ville  voulue  , qui  s'engage  à ne  pas  fouifrir  que  les  Blancs  foient 
infimes.  S’ils  reçoivent  quelque  fujet  de  plainte,  ils  sadielTe.it  à PAlkade 
' av  t l <lu*  kul  rei1^  )L,ftkc-  '>ur  Cambra,  cet  Officier  porte  le  nom  de  Tobanda 
aunes.  AUafa , c’cit-à-dirc , Roi  des  Blanc r.  Les  Marchands  qui  ont  atîaite  i plufieurs 
toa  utuKt.  Habita  us  du  Pays,  11’ont  pas  de  voie  plus  f ire  Si  plus  courte  que  d’employer 

l’Alkade.  11  fe  charge  fidèlement  de  leurs  intérêts;  Je  les  Facteurs  ont  pci* 

(«)  Lettres  du.  19  Juin  & du  >i  de  Juillet  l’Ajifcndix  des  VoytHtcs  .le  Moore. 

1 7 J J à la  Comf  agnic  Royale  d'Afrique , dans  (7)  V oyez  la  Préface  de  Moore. 
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de  fuccès  à fe  promerrre  lorfqu’ils  ne  prennent  pas  cette  méthode.  A la  mort 
d’un  Fadeur  , l'Alkadc  de  la  Ville  voilîne  hérite  de  fon  lit.  La  complaifance 
des  Anglois  a laiflï  palier  cet  ufage  en  loi. 

Il  revient  à l’Alkadc  , un  droit  fur  chaque  Efdave  qui  s’achete  pour  la 
Compagnie  ou  pour  les  Marchands  particuliers.  C’eft  une  barre  par  tête  , 
ou  quelquefois  moins  , car  l’ufage  n’eft  pas  uniforme  dans  tous  les  Comptoirs. 
Les  Marchands  particuliers  payent  généralement  au  Roi  de  Barra  un  droit 
de  cent  vingt  barres  , parce  que  le  Commerce  de  fon  Pays  eft  avantageux , 
fur-tout  en  Efclaves.  S’ils  manquent  à cette  loi  , on  leur  refufe  jufqua  la 
liberté  de  prendre  de  l’eau  Si  du  bois  dans  le  Pays  ; fecours  néanmoins  pref- 
que  toujours  fi  néceflaire , que  plufieurs  Capitaines  , dont  l’intention  eft  de 
remonter  plus  loin  .dans  la  Riviere , ne  laideur  pas  de  payer  cent  trente  barres 
dans  cette  feule  vue. 

On  a déjà  remarqué  qu’une  Barre  eft  le  nom  vague  d’une  certaine  quan- 
tité de  marchandifes , dont  on  convient  dans  le  Commerce  , & qui  dans  l’o- 
rigine étoit  égale  à la  valeur  d’une  barre  de  fer.  Aujourd'hui  la  valeur  d’une 
barre  varie  fuivant  les  occafions.  Du  tems  de  Moore , deux  livres  de  poudre  , 
une  dnce  d’argenr , deux  cens  pierres  à fufil , étaient  autant  de  barres  , qui 
avoient  un  équivalent  fixe  en  marchandifes  du  Pays.  Quelquefois  la  valeur 
d’une  barre  ne  monte  pas  à plus  d’un  fchclling  , parce  que  les  befoins  des  Nè- 
gres , ou  la  rareté  des  marchandifes  en  font  la  régie.  On  donne  le  nom  de 
chefs  ou  têtes  de  Commerce,  aux  Dollars  à l’Aigle  éployée  , aux  Colliers  de 
criftal  , aux  Barres  de  fer , aux  Baflïns  de  cuivre  & aux  j4rrangns  , parce  que 
ce  font  les  marchandifes  les  plus  cheres. 
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Commerce  des  François  & des  Portugais  fur  la  Riviere  de  Gambra. 

LE  Comptoir  François  d’Albreda  jouit  d’un  Commerce  allez  confidérable , comptoir  tra- 
mais qui  le  deviendroit  beaucoup  plus,  fuivant  lesobfervations  de  Moore,  sTùm cmmom- 
fi  les  Agcns  de  France  n’étoient  convenus  avec  les  Anglois , de  ne  pas  pouf-  «. 
fer  le  prix  des  Efclaves  au-dellüs  de  quarante  barres  par  rcte.  Cependant  en 
1755  > la  demande  qu’on  leur  fit  d’un  grand  nombre  d’Efclaves  pour  le 
Miciftîpi,  leur  fit  rompre  cette  convention.  Ils  les  payèrent  jufqua  cinquante 
barres , avec  lix  ou  fept  de  chaque  tête  de  Commerce  ; ce  qui  faifoic  monter 
leur  prix  à plus  de  dix  livres  fterling  ; & quoiqu’il  y eût  cette  année  à Jilfray , 
qui  n’eft  qu'un  mille  au  dcllus  d'Albreda  , trois  VailTêaux  de  Livcrpool , qui 
oftroiént  quatre  vingt  barres  par  tête , ils  ne  purent  fe  procurer  autant  d’Ef- 
claves que-  les  François , parce  que  généralement  les  marchandifes  de  France 
font  meilleures  que  celles  d’Angleterre. 

Par  une  traniaûion  de  l’année  1714  entre  les  Agens  François  de  Gorce  & 
les  Anglois  de  Janicsfort  , on  convint  que  la  Compagnie  de  France  auroit  1714 , entre 
la  liberté  d'établir  un  Comptoir  dans  la  Gambra , au-dellous  de  Jamesfort , aT'iom'  * 
pour  y exercer  routes  fortes  de  Commerce.  La  Compagnie  Angloife  étoit 
alors  u bas , qu’elle  ne  poitvoit  s’y  oppofer  par  la  force.  Cependant  elle  ob- 
tint pour  équivalent  de  cette  concellion,  la  permillion.  d’envoyer  fes  Vaif- 

,Q  “j 
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— féaux  à Joally  & a PortocUli  » deux  lieux  d’an  fort  bon  Commerce  dans  le 


c 

buiLi. 


Fnbtiilcniens 
4e;  Portugais. 


vo,lmaSe  de  Goféc. 

nE  l*  . ’ Le  Comptoir  François  d’Albreda  n’ed:  point  1 la  portée  du  canon  de  Ja- 
’ ' raesfort.  Cependant  lorlqu’il  a befoin  de  bois  Si  de  provnions , les  Fadeurs 
<!*-  ^ont  obligés  de  demander  la  permillion  du  Gouverneur  Angiois  pour  tra ver- 
fer  la  Riviere.  Il  elk  rare  qu’il  la  refulc , mais  il  met  un  homme  dans  leur 
Chaloupe , qui  eft  charge  d’avoir  les  veux  ouverts  fur  leur  Commerce.  On 
ne  leur  permet  pas  non  plus  de  remonter  la  Riviere  au-delà  de  Fille  de  l'E- 
léphant , qui  elt  à trenreJieues  de  Jamesfort. 

Les  Portugais  font  établis  dans  la  plupart  des  Villes  confidérables  au  long 
dclaGambra.  Ils  y exercent  un  Commerce  avantageux;  fur- tout  à Vinrain, 
à Jereja,  Sc  à Tankroval.  C’cft  cette  dernière  Ville  que  le  Seigneur  Aura- 
it ac'v:.ij”'lrAa"  nl°  ou  (8)  Portugais , a choilîe  pour  fa  rclidence.  Il  v entretient 

p'ufieurs  Canots,  Sc  un  grand  nombre  d’Efclaves  qu’il  envoyé  continuelle- 
ment dans  tous  les  Ports.  Ses  raagafins  font  toujours  bien  fournis  d'ivoire 
Si  de  cire.  Il  entend  partaitement  les  échanges , Sc  la  première  valeur  des 
marchandifes  en  Europe.  On  le  comptoic  riche  alors  de  dix  mille  livres  fter- 
ling.  Il  fait  également  le  Commerce  avec  la  Compagnie  Sc  les  Marchands 
particuliers. 

Souvent  le  Gouverneur  de  Jamesfort  employé  ces  Portugais  noirs  en  qua- 
lité de  Faétcurs.  ou  d’Agens,  pour  lui  remettre  les  Efciaves  Sc  les  marchan- 
difes à certain  prix.  Tel  elt  Valentine  Mendez , au  Comptoir  de  Sami. 
o ifî  ie  Je  cm  Lorfque  les  Portugais  eurent  conquis  ce  Pays  vers  l’année  1410  , plulteurs 
côm  ii-rcc  U&  Particuliers  de  leur  Nation  prirent  le  parti  de  s’y  établir.  Leurs  alliances  avec 
Ion»  h -jcs.’  les  Mandingos  ont  produit  une  race  aulli  noire  que  les  anciens  Habicans , 
qui  conferve  une  efpccede  langue  Portugaife , nommée  Créole.  On  ne  l’en- 
tendroit  pas  facilement  à Lifbonne.  Mais  les  Angiois  l’apprennent  plus  fa- 
cilement que  les  autres  langues  d’Afrique.  C’elt  celle  des  Interprètes  , qui 
fervent  également  les  Marchands  particuliers  , Sc  la  Compagnie.  Comme  les 
Portugais  noirs  reçoivent  le  Baptême  d’un  Prêtre  qui  leur  elt  envoyé  tous 
les  ans  de  St  Jago , une  des  Ifles  duCap-Verd , ils  veulent  abfolumenc  palier 
pour  Blancs  & pour  Chrétiens.  Rien  ne  les  offenfc  tant  que  d’ètre  nommés 
Negres , parce  que  ne  prenant  pas  ce  nom  dans  le  vrai  fens , ils  ne  s’en  fer- 
vent eux-mêmes  que  pour  les  Efciaves. 

Jobfon  parle  aulli  de  cette  horreur  qu’ils  ont  pour  le  nom  de  Negres.  Il 
ajoute  qu’il  s'en  trouve  quelques-uns  qu’on  prendrait  encore  pour  des  Por- 
tugais , Sc  que  d’autres  font  Mulâtres  ; mais  que  la  plupart  font  aulli  noirs 
que  les  Mandingos  parmi  lefquels  ils  habitent.  Ils  fe  mêlent  indifféremment 
avec  les  femmes  du  Pays.  Quelques-uns  y joignent  les  cérémonies  du  mariage. 
Le  fort  de  leurs  enfans  dépend  de  leur  choix , S:  de  l’ordre  arbitraire  qu’ils 
mettent  dans  leur  héritage.  Moore  allure  qu’ils  font  tous  dans  leur  origine 
ou  Renégats , ou  Bannis  du  Portugal  8c  de  fes  Kles.  Leur  inclination  les  porte 
au  Commerce.  Ils  vendent  & achètent  toutes  les  commodités  du  Pays , fur- 
tout  des  Efciaves  , qu’ils  revendent  aux  Portugais  de  l'Europe  , pour  les 
tranfporter  aux  Indes  Occidentales.  Ils  font  tous  les  ans  le  voyage  de  Setiko, 
d'où  ils  reviennent  avec  beaucoup  d'or.  Mais  ils  ne  pénétrent  jamais  plus 
(S)  Ou  va  voit  cc  40c  cc  nom  lignifie. 
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■ , qu'on  trouve  de  toutes  parts  quantité  de  ces  petits  orphelins , qui  font 
ndonnes  à la  charité  publique  , fie  qui  fe  naturalilent  ainli  aux  ufages  ces 
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loin , & le  plus. reculé  de  leurs  Etablilfemens  cft  à Pompetane.  Jobfon  (9)  .af-  ■ 
fure  que  par  rapport  aux  Princes  du  Pays  , ils  font  fur  le  même  pied  que  les  Dl  1A  Gami 
Mandtngos  & les  Foulis;  c’eft-à-dtte , que  s’ils  meurent  fans  avoir  difpofé  ,-,j. 
fecieren.cnt  de  leur  fucccfllon  , le  Roi  s'empâte  de  tous  leurs  biens,  & laide 
leurs  femmes  fie  leurs  enfans  dans  la  miftre.  De  là  vient , dit  le  meme  Au- 
teur , 
abandon! 

Nègres.  Cependant  ils  confetvent  la  langue  Portugaife  ; fie  lorfque  la 
leur  permet  d’entrer  dans  le  Commerce , leur  noirceur  n’empêche  pas  qu’ris 
ne  veuillent  être  nommés  Blancs. 

Labat  obferve  (10)  que  ces  Portugais  font  une  partie  considérable  du  OMinationi 
Royaume  de  Baria  fie  des  cantons  voilrns.  Ils  ont  appris  de  leurs  ancêtres  à u“* 

bâtir  des  maifons  plus  commodes  que  celles  des  Ntcres.  Mais  quantité  de 
Mandingos  imitent  aujourd’hui  leur  exemple.  Ces  édifices  n’ont  que  le  riz 
de  chaull ce , qui  eft  élevé  de  deux  ou  trots  pieds,  pour  le  garantir  de  l'hu- 
midité. Ils  ont  allez  de  longueur  pour  être  divifes  en  plulicurs  chambres, 
di  nt  les  fenêtres  font  fort  petites,  à caufe  de  la  chaleur.  Le  porche,  qui  cli 
l’orni  ment  con  n-.un  de  toutes  ces  maifons,  eft  ouvert  de  tous  côtés.  C'eft-là 
qu’ils  mangent  , qu’ils  reçoivent  leurs  vifites  & qu’ils  font  toutes  leurs  af- 
faires. Les  murs  ont  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur  ; mais  ils  ne  font  compofcs 
que  de  rofeaux  fie  de  branches , revêtus  dedans  fie  dehors  , d’une  argile  grade  , 
mêlée  de  paille,  & blanchie  adez  propiement.  Us  appellent  ees  maifons 
Caias , à 1a  maniéré  des  Portugais.  Le  Roi  de  Barra  fie  les  Seigneurs  du 
Pays,  fc  font  bâtis  des  legemens  fur  ce  modèle.  On  voit  toujours  devant  les 
Cazas,  quelques  Laraniers,  ou  d’autres  atbres,  qui  les  mettent  à couvert  du 
Soleil  par  l’épaidèur  de  leur  ombre. 

Si  l’on  en  croit  Labat , la  plupart  de  ces  Portugais  ont  auffi  peu  de  droit  d itrutlmiR*? 
la  qualité  de  Chrétiens  qu’à  celle  de  Flancs.  Il  prétend  qu’il  y en  a fort  peu 
de  bârifcs,  fie  que  tout  leur  Chriflianifme  confiile  à porrer  autour  du  cou  un 
grand  chapelet , une  longue  épée  à leur  côté , un  manteau , s’ils  peuvent  s’en 
donner  un  , un  chapeau  , une  chemifc  fie  un  poignard.  Ils  font  d’une  igno- 
rance égale  à la  dépravation  de  leurs  moeurs , abhorrés  des  véritables  Chré- 
tiens , fie  méprifés  des  Mahomet ars , qui  les  regardent  comme  un  Peuple  fans 
religion.  A regard  des  aualitcs  naturelles , ils  font  adroits,  entreprenans  , ’ 
hardis , fie  fe  fetvent  fort  bien  des  armes  à feu.  Les  François  Se  les  Marchands  vr.ft  car  r<» 
d Intel lope  les  employent  pour  leur  Commerce  fur  la  Rivière  de  Cambra,  fie 
fur  celles  qui  s’y  déchargent.  On  leur  accorde  cent  pour  cent  fur  tout  ce  u” 
qu’ils  vendent.  Ils  répondent  à cette  confiance  par  une  grande  fidélité.  Ce- 
pendant on  évite  de  leur  faire  de  longs  crédits.  On  prend  foin  après  chaque 
Voyage  de  retirer  de  leurs  mains  les  marchandifes  qu’on  leur  a confiées , 5c 
de  leur  faite  rendre  leurs  comptes. 

Les  Anglois , toujours  jaloux  du  Commerce  des  François  fur  cette  Rivicre  , 
foit  qu’ils  l’exercent  par  eux-mêmes  ou  par  les  mains  des  Portugais , ont  fou- 
vent  attaqué  ces  Agens  dans  leur  partage  , avec  d’autant  plus  de  facilité 
pour  les  piller , qu'ils  n’employent  ordinairement  que  des  Canots.  Cepcr.danc 


* (9)  Voyez  te  Golden  Trade  de  Jobfon , p. 
zS  & fuiv. 


(10)  Afrique  Occidentale , Vol.  IV.  p.  J*î 
& fuiv.  — •» 
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- CjHMtRC"  *Is  ont  été  quelquefois  repouflcs  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  n’onr  pas  beau- 
di  uCihb.  couP  * louer  de  leurs  avantages.  D'ailleurs  ils  appréhendent  toujours  la 
17  j 5.  vengeance  de  ces  Mulâtres  Portugais  , qui  ont  pour  principe , de  n’oublier  les 
ils  fom  brora  injures  que  lorfqu’ils  ne  peuvent  s’en  reifcntir.  Enfin  , le  même  Auteur  re- 
Bc  vinJicjufs.  grcttc  que  cctte  race  d’Hommcs  ne  foit  pas  mieux  réglée.  Elle  pourrait  être 
utilement  employée  â pouffer  les  découvertes  & le  Commerce  jufqu’au  centre 
de  l’Afrique.  Mais  au  fond  , dit  - il  encore , c’eft  une  nation  aidblue , li- 
vrée à la  débauche  des  feiftmes  & du  vin , fans  principes  d'honneur  & de 
religion. 

Témoignage  de  Le  Maire , dont  la  Relation  fuivra  bien-tôr , dit  qu’ils  font  moitié  Juifs  & 
1«  Mme.  moitié  Chrétiens!  qu’ils  portent  néanmoins  un  grand  chapelet  ; qu’ils  font 
malins  & trompeurs;  enhn  au’ils  ont  tous  les  vices  des  Portugais,  fans  une 
feule  de  leurs  Donnes  qualités  (11), 

(ni  Voyage  de  le  Maire  aux  Iflcs  Canaries  , &c.  p.  fi. 


Introduo 

TION. 


CHAPITRE  IX. 

Deux  Voyages  au  Çap-Verd  & fur  les  Côtes  voifines, 

— #^nES  deux  Voyages  étant  fort  courts,  on  prend  le  parti  de  les  renfermer  dans 
" V^/  le  meme  Chapitre.  Le  premier , qui  ell  de  Peter  V anden  Brotck  , au  Cap- 
Vcrd  & à Rufisko , fe  trouve  dans  la  collection  des  Voyages  Hollandois  aux 
Indes  Orientales.  Ce  n’eft  pas  le  fcul  Voyage  du  même  Ecrivain  ; mais  les 
autres  regardent  lçs  Indes  Orientales. 


Voyage  de  Peter  Vanden  Broetk  au  Cap-Verd . 

• - 1 1 . TjLt  as  Trijo,  Sc  quelques  Autres  Marchands  Hollandois,  a voient  équipé. 

P r o e ci.  |~'jUrl  VailTaau  à Dort  pour  le  Voyage  du  Cap-Verd , d'où  ils  fe  propofoienc 
pépin.  " de  faite  venir  une  cargaifon  de  cuirs.  L’Auteur  leur  offrit  fes  ferviccs , qu’ils 
acceptèrent  en  qualité  de  fécond  Supercargos.  On  partit  de  Hollande  le  10 
de  Novembre  1605. 

Le  mauvais  tems  força  le  Capitaine  Hollandois  de  relâcher  â Darmouth  ; 
mais  ayant  remis  à la  voile  le  5 de  Décembre , il  arriva  le  1 } dt^  Janvier 
t'Auteur  arrive  1 606  , près  d’une  Ifle  qui  faic  face  au  Cap-Verd.  Il  y trouva  deux  Bàrimens 
*“  aP  VaJ.  Hollandois , trois  François , & cinq  Anglois , les  uns  deftinés  au  Commerce , 
d’autres  â prendre  des  provifîons  pour  le  Brclil.  L’Auteur  reçut  ordre  de  fe 
rendre  à Portodali,  Ville  du  Continent  où  fe  fait  le  principal  Commerce, 
tf  rétablit  s II  y loua  une  maifon,  s’il  peut  donner  ce  nom,  dit- il , à des  cabanes  de 
PunoWi.  paille.  Il  loua  aulü  une  femme  Portog^ife  , pour  l’office  de  la  cuilîne,  Sc 

pour  lui  fervir  d’interprète. 

Le  aj  de  Janvier , 1 air  fut  obfcurci , pendant  plus  d’une  heure , par  un  pro- 
digieux nombre  4e  Sauterelles , de  la  grolfeur  du  pouce  , qui  le  rabattanc 


î.’Autwr  irrive 
pu  Gap-Vccd. 
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fat  la  terre  décruifirenc  tous  les  grains  & tous  les  fruits.  La  famine  devint 
fi  preüante , que  les  peres  vendoient  leurs  enfans  pour  l'efclavage.  L’Auteur 
en  vit  livrer  plufieurs  pour  une  mefure  de  bled,  dont  la  grandeur  ncfurpaf- 
foic  pas  celle  d'un  chapeau. 

Le  )t,  Vanden  Brocck  fut  réveillé  dans  fon  lit  par  le  frottement  d’un 
Lézard.  Sa  frayeur  l'ayant  fait  fortir  de  fes  draps , il  apperçut  dans  fa  cham- 
bre un  gros  Serpent , qui  tiroir  la  langue.  Cet  incident  le  perfuada  de  la  vé- 
rité de  ce  qu'il  avoir  lii  dans  quelques  Ecrivains , que  les  Lézards  averrillcnt 
l'homme  de  l’approche  des  Serpens.  Cette  opinion  eft  généralement  établie 
parmi  les  Habirans  du  Pays. 

L’Auteur  après  avoir  réfidé  quatre  mois  à Portodali , où  il  acheta  des 
Cuirs , des  dents  d’Eléphans  Sc  de  l’ambre  gris,  monta  le  6 de  Juin  fur  une 
Barque  , pour  rejoindre  le  premier  Supercargo  à Joalli.  De-là  il  fe  rendit  i 
Rufifco  (t  1) , où  il  trouva  fon  Vailîcau  prêt  à faire  voile  pour  la  Hollande.  Le 
Capitaine  voulut  néanmoins  renouveller  fa  provifion  d’eau  dans  la  meme 
Iflc  où  il  étoit  d’abord  arrivé.  Tandis  qu'il  étoit  occupé  de  ce  travail , une 
Barque  Angloifc  de  Joalli , vint  lui  donner  avis  qu’il  y avoir  à peu  de  dillan- 
ce  un  Bâtiment  chargé  de  marchandifes  & d'Efclaves , 8c  lui  propofer  de  s’en 
faifir , en  demandant  pour  prix  de  ce  fervice  les  Efclaves  Nègres  de  l’un  8c 
de  l’autre  fexe  qui  fe  trouveraient  à bord.  Les  Hollandois  faifirent  l’occafion. 
Ce  Bâtiment  étoit  à l’ancre  près  de  Joalli.  C’étoit  un  Lubeckois  de  deux  cens 
quarante  tonneaux , chargé  de  fucre , de  dens  d’Eléphans  , de  Coton  , de 
Pièces  de  hait , de  quelques  chaînes  d’or , 8c  de  quatre-vingt-dix  Efclaves  des 
deux  fexes.  Il  avoit  à bord  quatre  Portugais  8c  onze  Matelots  de  Lubeck , qui 
avoient  perdu  leut  Capitaine , 8c  qui  étoient  eux-mêmes  fort  malades.  Lif- 
bonne  étoit  le  terme  de  leur  voyage.  Les  Hollandois  s’étant  tendus  maîtres  du 
VailTeau  8c  de  la  cargaifon , abandonnèrent  les  Efclaves  aux  Anglois , & con- 
duifirent  leur  prife  au  Cap-Verd,  pour  la  mettre  en  état  de  faire  le  voyage 
de  Hollande.  Ils  partirent  du  Cap  le  16  de  Juillet  1 606  ; 8c  le  5 d’Oétobrc 
fuivant , ils  entrèrent  dans-la  Meufe. 

Vanden  Broeck  remarque  que  les  marchandifes  qu'on  peut  tirer  annuelle- 
ment du  Continent  6c  de  la  Riviere  du  Cap-Verd,  fc  réduifent  à trente 
ou  trente-cinq  mille  cuirs  de  Boeufs  8c  de  Buffles.  Les  Rivières  de  Gambra  , 
de  Cachao  & de  San-Domingo , fournirent  quantité  de  cire  8c  de  dents  d’E- 
léphans , de  l’or  , du  riz  & de  l’ambre  gris  (13).  Pendant  que  l’Auteur  étoit  fur 
la  Càte  , la  mer  y jetta  une  piece  d’ambre  gris  de  quatre-vingt  livres.  Il  en 
acheta  quatre  livres , dont  il  revendit  une  partie  en  Europe , à huit  cent 
florins  la  livre , & le  relie  i quatre  cens  cinquante. 

La  plupart  des  Portugais  qui  réfident  aux  environs  du  Cap-Verd  font  de 
véritables  Brigands.  Il  s’en  trouve  plufieurs  d Portodali  8c  à Joalli , où  ils 
exercent  le  Commerce  avec  les  Anglois  & les  Hollandois.  Ils  achètent  des 
Efclaves , qu’ils  tranfpottent  fur  les  Rivières  de  San-Domingo  & de  Cachao  , 
d’où  leurs  Correfpondans  les  font  pafler  au  Brefil.  Après  s’être  enrichis  par 
le  Commerce , ils  obtiennent  quelquefois  leur  pardon  & la  liberté  de  re- 
tourner en  Portugal. 

(t»)  Rio  Frelto  , dont  on  a fait  Rufifco. 

( 1 })  Oo  a vû  les  meutes  circonftaoccs  dans  1a  Relation  de  Jannequia. 
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Les  Habitans  naturels  du  Cap-Vetd  font  aulli  noirs  que  la  poix  , Se  com- 
munément fort  bienfaits.  Ils  fe  fearifient  le  vifage  pat  diverfes  marques. 
Leur  caraétere  eft  méchant.  Ils  font  portés  au  vol.  11  s'en  trouve  un  grand  nom- 
bre qui  parlent  françois , parce  qu’ils  font  depuis  long-tems  en  commerce  avec 
les  V aideaux  de  cette  Nation  ; mais  peu  fçavent  la  langue  fiollandoife  ou 
Flamande.  La  plupart  font  idolâtres.  Les  uns  adorent  la  Lune  ; d’autres  le 
diable , qu’ils  appellent  Kammate.  Lorfqu’on  leur  demande  pourquoi  ils 
rendent  des  adorations  au  diable , ils  répondent  qu’ils  y font  forcés,  parce  que 
le  diable  leur  fait  du  mal  & que  Dieu  ne  leur  en  fait  pas.  On  trouve  aulli 
parmi  eux  quelques  Mahométans. 

Ils  font  fouvent  en  guerre  avec  leurs  voifins.  Leurs  armes  font  l’arc  & les 
flèches.  Ils  tirent  de  fort  bons  Chevaux  de  Barbarie , & la  plupart  font  ex- 
cellera Cavaliers.  Mais  ils  ne  font  pas  moins  légers  à pied.  L'Auteur  vit  un 
Negre  fur  le  rivage , qui  furpallà  le  plus  vif  de  leurs  Chevaux  à la  courfe.  Ils 
nagent  & pêchent  aulli  avec  une  adrcfl'e  extraordinaire.  S’ils  remportent  la 
victoire  dans  une  bataille , ils  coupent  à leurs  ennemis  la  tête  & les  parties 
naturelles , qu’ils  apportent  â leurs  femmes  comme  un  glorieux  trophée.  Les 
hommes  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir. 
Ils  les  tiennent  dans  une  loumiflion  qui  approche  de  l’efclavage.  Non  feule- 
ment elles  font  chargées  de  tous  les  offices  domeftiques,  mais  elles  cultivent 
la  terre.  Lorfqu’unc  femme  a préparé  le  dîner , fon  mari  le  mange  tranquil- 
lement. Elle  n'a  que  les  relies  , quelle  va  manger  dans  la  cuilînc.  L’Auteur 
a vû  fouvent  des  femmes  enceintes  chargées  de  cinq  ou  fix  cuirs  de  Bœufs 
fur  la  tète  , & d'un  enfant  fur  le  dos , marcher  dans  cet  état  avec  leurs  maris  » 
qui  ne  porcoient  que  leurs  armes  entre  les  mains.  Aulli  font-  elles  fi  robuftes , 
qu’aulli-tôr  quelles  font  délivrées,  elles  vont  fe  laver  dans  la  Riviere  ou 
dans  la  Mer  avec  leur  enfant;  & fans  le  moindre  intervalle , elles  recom- 
mencent à coucher  avec  leurs  maris.  A la  mort  d’un  homme  ou  d’une  femme  » 
les  amis  s'affèmblenr  en  pouffant  des  cris  lamentables , qui  ne  les  empê- 
chent pas  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  boire  enfemble  du  vin  de  Pal- 
mier ou  de  l’eau-de-vie.  Ils  portent  les  morts  en  terre  au  bruit  de  leurs 
tambours  Sc  de  leurs  Huttes , & placent  près  d’eux  un  vafe  plein  d’eau  ou  de 
vin , pour  appailer  ieur  foif.  Ils  prétendent  que  leurs  morts  deviennent  bien- 
tôt blancs , & font  enfuite  le  commerce  comme  les  Européens.  On  auroit 
peine  i croire  quelle  quantité  d’eau-de-vie  ils  avallent.  Un  Seigneur  Negre, 
qufvint  un  jour  vifiter  l’Auteur  de  la  part  du  Roi , but  d’un  ieul  trait  une 
bouteille  prefque  enticre  , après  laquelle  il  n’euc  pas  honte  d'en  demander 
une  autre. 

$.  i r. 

Voyage  de  le  Maire  aux  I(les  Canaries  , au  Cap- Ver  J , au  Sénégal 
& fur  la  G ambra. 

CE  Voyage  , qui  fut  imprimé  à Paris  en  ttfp;  , & traduit  en  Anglois 
l’année  luivante , eft  accompagné  d’une  autre  Relation  qui  a déjà  trouvé 
place  dans  ce  Recueil.  L’Auteur  , à fon  retour , mit  l’hiftoirc  de  fes  courfes 
entre  les  mains  d'un  ami , qui  trouvant , fur  quantité  de  points  , des  dific- 
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rences  efTentielles  entre  le  récit  de  le  Maire  Si  d'autres  Voyageurs  du  meme 
fiécle , prit  foin  d’approfondir  la  vérité  en  confultant  ceux  qui  avoient  fait  le 
meme  Voyage  , fur -tout  le  Sieur  Dancourt  (14),  Directeur  général  de  la 
Compagnie  d'Afrique  , fous  les  yeux  duquel  le  Maire  avoir  voyagé.  Ils 
l’allurerent  que  fa  Relation  étoit  exacte  , Si  qu’il  y cutroit  des  détails  qui 
étoient  échappés  aux  autres  Ecrivains.  L’Editeur  ne  lailla  pas  de  garder  le 
Manufcrit  pendant  quatre  ou  cinq  ans  « pour  attendre  le  retour  de  le  Maire, 
qui  étoit  alors  engagé  dans  un  autre  Voyage.  Cependant  il  prit  le  parti  de 
céder  enfin  à l’impatience  du  Public.  En  donnant  cet  avis  dans  la  Préface  , il 
faifoit  efpérer  de  la  même  main  une  fécondé  Relation , qui  n’a  pas  encore 
paru.  On  ne  donne  ici , fuivant  le  plan  de  ce  Recueil , que  le  Voyage  Si  les 
avanrures  de  l’Auteur.  Ses  remarques  fur  les  Pays  &c  les  Habitans  entre  la 
Gambra  & le  Sénégal , feront  incorporées  avec  celles  des  autres  Voyageurs. 

Le  Maire  avoir  exercé  pendant  trois  ans  l’.ofHce  de  Chirurgien  à l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris , Iorfqu’il  fut  engagé  par  M.  Dancourt  à faire  le  voyage  d’A- 
frique. Il  fut  préfenté  le  14  de  Janvier  1681  1 la  Compagnie , qui  ratifia 
les  conditions  fous  lefquellcs  il  s'étoit  engagé.  Après  avoir  réglé  fes  affaires , 
il  fe  rendit  à Orléans , où  il  prit  un  bateau  pour  defeendre  la  Loire  jufqu’à 
Nantes.  Mais  le  vent  fe  trouva  fi  contraire , & la  Rivière  fi  greffe  , qu’il  em- 
ploya fept  ou  huit  jours  à ce  voyage.  De  Nantes , il  alla  par  terre  à Breft  , 
où  le  Vaiifeau  étoit  fi  peu  prêt  au  départ,  que  les  préparatifs  prirent  encore 
un  mois.  C’étoit  un  Bâtiment  d’environ  quatre  cens  tonneaux  , Si  de  qua- 
rante pièces  de  canon.  Il  fe  nommoit  la  Sainte  Catherine.  La  Compagnie  de 
France  l’avoit  fait  conftruire  à Flclfingue  , & fe  promettoit  d’en  faire  fon 
premier  Voilier.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Monfcgur.  Enfin  la  Sainte-Cathe- 
rine ayant  achevé  de  s’équiper  , alla  jetter  l’ancre  dans  la  rade.  Le  Maire 
admira  dans  le  Porc  de  Breft  le  Soleil  Royal , Vailleau  de  cent  vingt  pièces 
de  canon  (15),  fort  orné  de  fculpcures  Si  de  dorures.  Il  faifoit  partie  d'une 
Flotte  de  quinze  Vailfeaux  de  Ligne , depuis  50  pièces  de  canon  jufqu’à  90. 

Le  9 d'Avril , l'Auteur  fe  rendit  à bord.  Mais  les  Officiers  ne  fe  hâtant  pas 
de  quitter  Breft,  il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  quelques-uns  de  fes  Com- 

Eagnons , pour  aller  s’exercer  à la  chafle  du  côté  de  Camaret.  A leur  retour 
1 Mer  devine  fi  grofTe  qu’il  leur  fut  impoflible  d’avancer.  Ils  fe  virent  dans 
la  néceffité  de  retourner  au  rivage;  Si  pour  comble  de  mortification , ils  en- 
tendirent bien-tôt  un  coup  de  canon,  qui  étoit  le  ligne  du  départ.  En  effet, 
voyant  le  Vaiffeau  à la  voile , ils  furent  réduits  à fuivre  la  Côte  , en  pouf- 
fant des  ctis  Si  faifant  plufieurs  décharges  de  leurs  fufils  pour  fe  faire  enten- 
dre. Après  beaucoup  d’efforts  inutiles  , la  nuit  , qui  furvint , les  obligea 
d’entrer  dans  une  mauvaife  hôtellerie , où  ils  pafTerent  la  nuit  fort  rriftemenr. 
Mais  le  matin  du  jour  fuivant , ils  trouvèrent  leur  Vailleau  à l’ancre  dans 
la  rade  de  Camaret , à trois  lieues  de  Breft , & fur  le  champ  ils  fe  rendirent 
£ bord. 

Dancourt  étant  arrivé  le  1 1 d’Avril , l’ancre  fut  levée  immédiatement.  A 
trois  lieues  en  mer , on  rencontra  l’Ardent , Vaiffeau  de  guerre  François , de 
quatre-vingt  pièces  de  canon  , qui  fortoit  du  Havre  de  Grâce.  Il  attendoit  la 
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livrée  pour  s’approcher  de  Breft , où  il  devoit  prendre  à bord  M.  de  Reuilly  ; 
Lieutenant  general  dans  l’Expédition  que  la  France  médiroit  contre  Alger. 
On  le  falua  de  fept  coups  de  canon.  Ils  furent  rendus  dans  le  même  nombre, 
courre  l’ufage  des  Vaifleaux  de  Roi  qui  doivent  rendre  deux  coups  de  moins  > 
mais  c’étoit  une  galanterie  de  l’Intendant , qui  fc  trouvoit  à bord  , Si  qui  étoit 
intime  ami  de  Dancourt.  La  Sainte-Catherine  répondit  de  trois  autres  coups 
par  reconnotflar.ee.  On  continua  d’avancer  , avec  le  vent  au  Nord-EIL  Le  1 1 
d’Avril , on  vit  à l’Eft  deux  Vaifleaux  qu’on  crut  reconnoître  pour  des  Pyrates 
à leur  manœuvre;  mais  on  les  eut  bien  tôt  perdus  de  vue. 

Le  1 6 d’Avrtl , on  découvrit  à fix  lieues  le  Cap  Cantin  fur  la  Côte  de 
Barbarie , dans  le  Royaume  de  Maroc.  Le  iÿ  , on  eut  la  vue  de  Lancerotta , 
une  des  Canaries.  Le  50  , on  vit  la  grande  Canarie  à dix  lieues.  11  fut  im- 
poflïble , faute  de  vent , de  s’en  approcher  allez  pour  y jetter  l’ancre  ; mais 
le  lendemain  à la  peinte  du  jour  on  gagna  la  rade  en  portant  à l’Oueft , Si 
l’on  y mouilla  fur  vingt-quatre  brades.  La  Ville  en  eft  éloignée  d’une  lieue 
Si  demie , au  Sud  Sud-Oueft.  On  falua  le  Château  de  cinq  coups  de  canon , 
qui  ne  furent  pas  rendus.  Le  Maire  juge  que  l’ifle  manquoit  de  poudre. 

Dancourt  fut  reçu  fort  honorablement  par  le  Gouverneur  de  la  grande 
Canarie.  Il  luhfut  préfenté  par  M.  de  Redmond,  Conful  François,  natif  de 
Liege,  chez  qui  l’Auteur  paflà  deux  jours.  Tandis  que  le  Gouverneur  trai- 
toit  Dancourt  avec  toutes  fortes  de  politefles,  le  Maire  fur  appelle  quatre  fois 
au  Monafterc  des  Bernardines,  avec  la  permiflion  du  Providore  , que  l’Ab- 
befle  avoir  pris  foin  d’obtenir.  Il  y vit  quelques  Dames  Françoifes  ; fur-tout 
une  Parifienne,  qui  lui  fervit  d’interprète.  Les  unes , qui  croient  infirmes  , 
profitèrent  de  cette  occafion  pour  le  confulter.  D’autres  , qui  fc  portoient 
fort  bien  , feignirent  quelque  indifpolicion  , pour  fe  procurer  un  peu  de 
liberté.  Le  Maire  trouva  que  leur  plus  grand  mal  étoit  la  clôture.  Ce- 
pendant il  leur  preferivit  quelques  remedes  contre  les  vapeurs  ; ôc  par  re- 
connoiflànce , elles  le  chargèrent  de  bifeuits  & de  confitures;  fans  comptée 
une  collation  de  toutes  fortes  de  fruits,  qui  furent  fervis  en  Porcelaine  de 
la  Chine , avec  une  profufion  de  rofes , de  tubereufes , de  fleurs  d’orange  & de 
iaflêmin , &:c.  De  fon  côté,  il  leur  fit  quelques  petits  préfens  qui  frirent  agréa- 
blement reçus.  Mais  étant  retourné  chez  le  Conful , il  y trouva  beaucoup 
plus  d’occupation  , dans  un  grand  nombre  de  véritables  maladies , pour  lel- 
quelles  on  lui  demandoit  du  fecours.  On  le  conduilic  chez  la  femme  d’un 
homme  de  Robbe  eltimé  riche  de  cinq  cens  mille  écus.  Elle  étoit  affligée 
depuis  long-tetns  d’une  fuffocarion  propre  à fon  fexe.  Les  Médecins  du  Pays 
avoient  traité  fon  état  de  péripneumonie  ; preuve  , dit  le  Maire , de  leur 
extrême  ignorance.  Audi  les  Iiabitans  n’ont-ils  pour  eux  qu’une  confiance 
médiocre,  éc. font -ils  paliionnés  ponr  les  Chirurgiens  François.  L’Avocat 
auroit  fouhairé  de  pouvoir  retenir  le  Maire.  11  lui  off  rit  fa  maifon , fa  table  , 
Si  d’autres  avantages  confidérables.  Mais  fes  engagemens  avec  M.  Dancourt 
ne  lui  permirent  pas  de  les  accepter  ; Si  pour  l’honneur  de  fa  Nation , dit- 
il  , il  refufa  même  un  préfent  fort  honnête  qu’on  le  prefla  de  recevoir  pour 
fes  fervices. 

Le  5 de  Mai , Dancourt  fit  remettre  à la  voile.  Les  obfervations  firent 
trouver  vingt-fept  dégrés  quarante  minutes  de  Latitude  du  Nord  -,  & trois 
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cens  foixante  degrés  de  Longitude , Eft.  Le  6 , un  vent  fort  impétueux  caufa  ■ 
quelque  défordre  dans  les  voiles.  Le  7 de  Mai  à midi , on  palla  le  Tropique 
du  Cancer  , & l’on  y donna  le  Baptême  de  mer  à tous  les  PalTagers  qui  tai- 
llaient le  voyage  pour  la  première  fois.  Il  feroit  inutile  de  répéter  ici  une  cé- 
rémonie dont  on  a déjà  donné  la  dclcription.  Le  8 de  Mai , on  fe  trouvoit  à 
vingt-un  degrés  quarante-fept  minutes  de  Latitude  du  Nord,  éloignés  de  la 
Côte  d’Afrique  d'environ  quatre  lieues , & ponant  toujours  Eft  Sud-Elt.  Le  jour 
fuivant  à huit  heures  du  marin  , on  ne  fe  vit  qu’à  une  lieue  du  rivage , qu’on  ne 
cefta  plus  de  cotoyer  jufqu'au  Cap  Blanc , où  l’on  jetta  l'ancre  au  Nord-Oueft 
fur  quatorze  brades.  La  Latitude  de  ce  Cap  eft  de  vingt  degrés  trente  minutes 
de  Latitude  du  Nord.  Il  tire  fon  nom  de  la  blancheur  de  les  fables, qui  font 
nuds  & ftériles  , c’eft- à-dire  , fans  arbres  & fans  verdure.  Il  eft  d'ailleurs  pref- 
qu’aulli  plat  que  la  mer;  ce  qui  l’a  fait  nommer  aulli.  Mtr  Je  fable. 

Depuis  le  Cap  Cantin  jufqu'au  Cap  Blanc  , on  compte  trois  cens  lieues  , 
d’un  Pays  plat  & fabloneux.  Les  Anciens  l’ont  nommé  Déftrt  Je  Lybie  , 
& les  Arabes  le  nomment  Sara  ou  Zaara.  Une  Côte  fi  ftérile  eft  entière- 
ment inhabitée.  Au  Nord,  ces  défères  font  bornés  parle  Mont  Atlas.  Ils  le 
font  au  Sud  par  la  Région  des  Negres.  De  l’Oueft  à l'Eft,  ils  s’étendent  fi 
loin  , qu’on  ne  peut  les  rraverfer  à cheval  en  moins  de  cinquante  jours.  C’eft 
par  un  chemin  It  dangereux  que  les  Caravanes  de  Fez  fe  rendent  à Tombuto , 
a Melli , à Borna  (16),  & dans  d’autres  Contrées  des  Negres.  Souvent  elles 
y font  enfevelies  fous  le  fable.  Quelquefois  la  difette  d’eau  les  y fait  périr. 
L’aiguille  aimantée  ne  leur  eft  pas  moins  nécdTaire  que  fur  mer  , pour  diriger 
leur  marche. 

La  pointe  du  Cap  Blanc  forme  un  Golphc,  qui  tire  le  nom  d’Arguim  , 
d’une  lfle  qui  s’y  trouve  renfermée.  Cette  pointe  s’avance  à plus  de  quinze 
lieues  dans  la  mer , de  forte  qu’en  la  doublant  on  perd  entièrement  la  vue 
des  Côtes.  Les  Portugais  avoient  autrefois  dans  l’IIle  d’Arguim  un  Fort , d’où 
ils  exerçoient  le  Commerce  avec  les  Azougues  , & les  Arabes  ou  les  Mores. 
Ils  en  tiroienr  de  l’or  , de  la  gomme  & des  plumes  d’Autruchcs , qui  venoient 
de  HoJen  , Ville  à quatre  journées  dans  l'intérieur  des  terres  , Sc  comme  le 
rendez-vous  des  Caravanes  de  Tombuto,  de  I17)  Gualata  , & des  autres 
Contrées  de  la  Lybie.  La  Religion  des  Peuples  du  Pays  eft  le  Mahométifinc. 
Ils  changent  fouvent  d’habitations,  pour  la  commodité  des  pâturages.  Leur 
principal  commerce  eft  avec  les  Negres  , de  qui  ils  reçoivent  en  échange 
huit  ou  dix  Efclaves  pour  un  Cheval , & deux  ou  rrois  pour  un  Chameau. 
Le  Fort  d’Arguim  fut  pris  fur  les  Portugais  par  les  Marchands  de  Hollande  , 
qui  fe  le  virent  enlever  à leur  tour , par  le  célébré  du  CalTe  , au  nom  de  la 
Compagnie  Françoife  d’Afrique.  La  paix  de  Nimcgue  en  aftùra  la  polTelIîon 
aux  François.  Mais  les  Hollandois  n’ont  pas  laiflè  d'y  continuer  leur  Com- 
merce , malgré  les  articles  du  Traité. 

Monfcgur , Capitaine  de  la  Sainte  - Catherine  , prit  terre  ici  avec  trente 
hommes,  dans  l’efpérance  de  fe  faifir  d'un  Vailïèau  Hollandois  , nommé 
la  Ville  Je  Hambourg  ; ce  Bâtiment  étoit  parti,  mais  Monfegur  trouva  un 
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Vairt’eau  far  le  Chantier , & le  brûla.  Il  prit  & brûla  aulli  une  Barque , char- 
gée de  quelques  Mores  & de  quelques  Hollandois,  qui  gagnèrent  la  Côte  à 
la  nage,  bile  portoit  une  provilion  de  Tortues , qui  fut  d'un  grand  fecours 
aux  François.  Les  Tortues  font  ici  en  grand  nombre  , Si  d’une  telle  grolTeur, 
qu’une  feule  eit  fuffifante  pour  rallalier  trente  hommes.  Leur  écaille  n’a  pas 
moins  de  quinze  pieds  dans  la  circonférence. 

La  Mer , près  du  Cap  Blanc , eft  fort  abondante  en  poilTon.  Les  Matelots 
en  prirent  une  prodigieufe  quantité  pendant  huit  jours  que  le  Vaiflèau  mit 
à fe  rendre  du  Cap  à l’embouchure  du  Sénégal.  On  trouve  au  long  des  Côtes 
quelques  habitations  de  Mores , qui  vivent  prcfqu’uniquemcnt  de  la  pêche. 
Le  7 de  Mai , on  parta  le  Sénégal , & le  19  on  eut  la  vue  du  Cap  - Verd , à 

Îiuatorzc  degrés  quarante- cinq  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Ce  Cap  tire 
on  nom  de  fes  arbres  & de  fes  petits  bois , qui  forment  une  perfpcctive  dé- 
licieufe.  Au-dcllus  de  ces  bofquets , ou  découvre  deux  collines  rondes  , que 
les  François  ont  nommées  Mammelies , à caufe  de  leur  reflemblance  avec  le 
fein  d’une  femme.  Le  Cap  s’avance  fort  loin  dans  la  Mer,  & parte  pour  le 
plus  grand  de  toutes  ces  Mers  après  celui  de  Bonnc-Efpérance. 

Nous  joindrons  à cette  defoription  du  Cap- Verd  les  remarques  de  Barbot, 
qui , dans  un  voyage  au  même  lieu , porta  les  obfervations  fur  toute  la  Côte. 
Ce  fameux  Cap  , dit  Barbot , cil  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Les  Habitans 
du  Pays  l’appellent  Befecher  , Si  les  Portugais  Cabo  de  Perde.  On  le  diftingue 
aifément  lorfqu’on  arrive  du  côté  du  Nord  (*) , & la  perfpeclivc  en  eft  très- 
agréable.  La  pointe  Oueft  eit  efearpée , Si  fa  largeur  cil  d’environ  une  demie 
lieue.  Il  y a au  même  côté  quelques  rocs  qui  s’avancent  dans  la  Mer.  Le  côté 
du  Sud  , quoique  bas , n’eft  pas  fans  agrément.  Son  rivage  eft  orné  de  lon- 
gues allées  d’arbres  , aulli  régulières  que  lî  elles  étoient  l’ouvrage  de  l’art.  Au 
fond,  le  terrain  eft  fort  uni,  Si  prélente  à l’Oueft  Sud -Oueft  quanticé  de 
Villages  & de  Hameaux  , qui  s’étendent  jufqu’au  Cap  Emmanuel. 

Près  de  ce  dernier  Cap  , on  découvre  en  mer  deux  grands  rochers , ou  deux 
petites  Ifles , dont  l’une  le  fait  diftingucr  par  un  arbre  d’une  hauteur  Si  d’une 
grolTeur  extraordinaire.  Mais  l’autre  n’eft  pas  moins  remarquable  par  uns 
vafte  caverne  , oû  l’eau  tombe  continuellement  avec  un  bruit  prodigieux. 
Elle  fett  de  retraite  à quantité  d’Oifeaux  de  mer , dont  les  deux  Ifles  font 
toujours  peuplées.  Les  rocs  étant  blanchis  de  leur  fiente  , ils  ont  reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  Befcheétcn  Eylands  , ce  qui  fignifie  proprement  la  caufe 
de  leur  blancheur.  Barbot  a publié  des  Plans  exa&s  de  la  Côte  , qu’il  avoit 
levés  lui -même  avec  beaucoup  de  foin.  Le  courant  prend  fa  direétion  au 
Sud  Sud-Oueft , à trois  lieues  en  mer.  On  trouve , à cinq  lieues  du  rivage 
quatre-vingt  brades  d’eau  , fur  un  fond  de  fable  gris. 

Les  Hollandois  bâtirent  autrefois,  fur  le  Cap  même,  tin  petit  Fort  nom- 
mé St  André.  En  1664,  il  fut  pris  par  les  Anglois,  fous  le  commandement 
de  Holmes  , qui  lui  donna  le  nom  A'Yorck  , à l’honneur  du  Duc  d’Yorck  , 
alors  membre  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique.  Mais  Ruytct  le  prit 
bien-tôt  pour  les  Hollandois. 

Cabo  Manuel  , ou  le  Cap  Emmanuel  a reçu  ce  nom  des  Portugais  , à 
l’honneur  du  Roi  Emmanuel , fucceflèur  de  Jean  II.  Il  n’eft  qu’à  cinq  lieues 
(*)  Voyez  la  Planche  du  I.  Tome  de  ce  Recueil. 
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du  Cap-Verd.  C’cft  une  montagne  dont  le  fommet  eft  plat , & qui  étant 
couverte  d’arbtes  toujours  vetds , offre  de  tous  côtés  la  forme  d’un  amphi- 
théâtre. Le  Pays  , aux  environs  des  deux  Caps  , eft  rempli  de  Poules,  de  Per- 
drix , de  Lievres  , de  Pigeons  Ramiers , de  Chèvres  Sc  de  Bêtes  à cornes.  Ccft 
Baibot  qu’on  a cite  jufqu'ici. 

Suivant  le  Maire,  dont  on  reprend  la  Relation,  le  Cap-Verd  eft  mal 
placé  dans  les  Cartes.  Au  lieu  de  quatorze  degrés  de  Latitude , il  allure  qu’il 
eft  réellement  à quatorze  degrés  trente  minutes.  Après  avoir  doublé  la  pre- 
mière pointe  , car  il  y en  a deux;  on  découvre  une  petite  Ifle  inhabitée  , qui 
fè  nomme  l ifte  des  Oifeaux , parce  quelle  en  eft  toujours  couverte.  Au- 
delà  de  cette  lfle  , on  double  la  fécondé  pointe  pour  arriver  à la  vue  de 
Gorée  , qui  eft  detriere  le  Cap  , prefqu’à  l’oppofitc  des  Mammcllcs.  La  Côte 
incline  au  Nord-Oueft  , & forme  un  arc  , où  l’on  trouve  la  meilleure  eau 
qu’il  y ait  dans  toutes  ces  Contrées. 

Le  Vailleau  François  arriva  dans  la  rade  de  Gorée,  le  20  de  Mai  1681. 
Il  falua  le  Fort  de  fepr  coups  de  canon  , qui  lui  furent  rendus  coup  pour  coup  ; 
le  premier  à boulet , par  confédération  pour  le  nouveau  Directeur.  En  defeen- 
dant  au  rivage,  Dancourr  fut  falué  de  cinq caups par  fon  propre  Vaifleau, 
& par  tous  îcs  autres  Bâtimens  qui  fc  trouvoient  dans  la  rade.  Le  Fort  le 
falua  de  lept  ; Sc  lorfqu’il  eut  montré  la  Commiflîon  de  la  Compagnie  , il 
fût  reconnu  pour  Diteéfeur  général.  Il  trouva  la  Place  dans  un  trifte  état , 
par  la  mauvaife  conduite  de  deux  perfonnes  qui  prétendoient  au  Comman- 
dement. Le  Maire  ne  fait  connoîrre  l’un , que  par  le  titre  de  Gouverneur  de 
Gorée , Sc  l’autre  par  la  qualité  d’Agent  général  des  François  fur  la  Côte. 

C’eft  aux  Hollandois  que  Flfte  de  Gorée  doit  fon  nom.  Il  lui  vient  d’une 
Ifle  de  Zelande , dont  elle  porte  la  refTemblance.  Sa  circonférence  n’a  pas 
plus  d’un  quart  de  lieue.  Elle  s’étend  du  Nord  au  Sud , à la  diftance  d’une 
lieue  du  Continent.  Ce  n’eft  proprement  qu’un  roc  efearpé  , qui  n’a  qu’une 
ouverture  étroite  , par  où  les  Vaifteauxy  puiflent  aborder.  Les  Hollandois  , 
après  en  avoir  pris  poflèflion  y bâtirent  deux  Forts  ; l’un  fur  le  penchant , 
l’autre,  au  pied  de  la  colline.  En  1678,  le  Comte  d’Eftrées,  Vice  Amiral  de 
France , fe  rendit  maître  de  l’Iflc,  fans  y avoir  trouvé  de  réfîftance  ; Sc  n’ayant 
point  de  monde  pour  y laiftet  une  garnifon  , il  prit  le  parti  de  démolir  les 
deux  Forts.  Mais  la  Compagnie  de  France  a fait  réparer  , depuis  , le  Fort  in- 
férieur , Sc  bâtir  un  Magafin  , avec  un  aflèzbon  mur. 

Dancourt  s’attacha  d’abord  au  progrès  du  Commerce.  Il  viflta  les  Comp- 
toirs au  lpng  de  la  Côte  , il  obier va  foigneufement  la  conduite  des  Officiers 
de  la  Compagnie;  Sc  pour  afturer  la  durée  de  fon  ouvrage,  il  entreprit  d’é- 
tablir une  parfaite  corrcfpondance  avec  les  Princes  & les  Chefs  des  Nègres. 

Dans  cette  vue  , il  fit  vingt- quarte  lieues  au  travers  des  terres  , depuis 
l’embouchure  du  Sénégal  jufqu’à  celle  de  la  Gambra.  Le  Maire  l’accompagna 
dans  ce  voyage  , & ne  négligea  rien  pour  fe  procurer  des  informations  fur 
les  ufages  & les  mœurs  des  Afriquains  du  Cap-Verd.  Dancourt  avoir  été 
forcé  de  prendre  la  voie  de  la  terre , parce  que  le  vent  du  Nord  rendoit  la 
navigation  fort  dangereufe.  Cependant  il  fit  partir  un  VailTcau,  qui  em- 
ploya plus  d’un  mois  à ce  partage.  Quoique  la  diftance  foit  beaucoup  moins 
grande  par  terre , le  voyage  eft  plus  pénible.  Dancourt  fe  mit  eu  chemin,  le 
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6 de  Décembre  1682.  Il  paflâ  d'abord  à Rufifeo  (18)  qui  eft  à trois  lieues 
de  Gorée  fur  la  Côte.  Cette  Ville  ne  put  fournir  qu'un  Cheval  pour  le  Di- 
recteur général  ; mais  il  s’y  trouva  fix  Anes , deux  defquels  furent  employés  au 
tranfport  des  provifions.  L’Ane  qui  échut  à la  Maire , & dont  il  avoit  d'abord 
admiré  l'encolure , fe  trouva  fi  fatigué  après  avoir  fait  deux  lieues , qu’il  no 
put  fe  remettre  pendant  le  relis  de  la  route.  Elle  dura  fix  jours  , avec  des 
chaleurs  fi  infupportablcs , qu’on  fut  prefque  toujours  obligé  de  ne  marcher 
que  depuis  le  couchet  jufqu’au  lever  du  Soleil.  On  s’arrêtoit  pendant  lo 
jour , à l'ombre  de  quelques  arbres , & l’on  dînoit  des  provilîoits  qu’on  avoir 
apportées.  La  première  nuit  , on  avoit  gagné  un  petit  Village, où  l’on  n’a- 
voit  pas  manqué  de  logement  ; mais  il  ne  s'y  étoit  trouvé  ni  vivres  pour  les 
hommes  , ni  millet  pour,  les  animaux.  Cependant,  les  Habitans  n'a  voient 
rien  épargné  pour  traiter  civilement  leurs  Hôtes. 

Après  hx  journées  d’une  marche  fi  fatiguante , on  arriva  au  port  de  Byturt , 
à (19)  l’embouchure  du  Sénégal.  Le  Maire  obfcrva  dans  ce  lieu  que  tout 
le  Commerce  s’y  fait  par  l’entrcmife  des  femmes , Sc  que  fous  prétexte  d’ap- 
porter leurs  marchandées  elles  viennent  fe  réjouir  avec  les  Matelots.  Dan- 
court  laidant  fon  équipage  à Byeurt , fe  mit  dans  une  Barque  , qui  le  rendit 
à l’Ifle  Saint  Louis  le  1 3 de  Décembre , à deux  heures  après  mmuir. 

Cette  Ifle,  qui  eft  à cinq  lieues  de  Byeurt,  fe  trouve  fituée  au  milieu  de 
la  Rivière.  Elle  n’a  qu’une  lieue  de  circuit.  La  Compagnie  de  France  y a 
des  Magafins , un  Commandant  Si  des  Fadeurs.  C’eft-li  que  les  Negres  ap- 

Fortent  aux  François  des  Cuirs  , de  l’Ivoire , des  Efclaves , Si  quelquefois  de 
Ambre  gris.  La  Gomme  Arabique  leur  vient  des  Mores.  Les  échanges  pour 
ces  richefles  font  de  la  Toile  , du  Coton  , du  Cuivre , de  l’Etain , de  l’Eau-de- 
vie  , & des  grains  de  verre.  Le  profit  eft  ordinairement  de  huit  cens  pour 
cent.  Les  cuirs , l’ivoire  Sc  les  gommes  paflenc  en  France.  Les  Elclaves  font 
tranfportés  en  Amérique.  Un  bon  Efclave  ne  s’achete  que  huit  francs , & fc 
revend  plus  de  cent  écus.  Quelquefois  on  obtient  un  Efclave  excellent  pour 
quatre  ou  cinq  quartes  d’eau-de-vie. 

Le  Sénégal , luivanr  le  Maire,  eft  un  bras  du  Niger,  qui  s’en  fépare  , à la 
diftance  d’environ  fix  cens  lieues  de  fon  embouchure.  Il  fe  répand  dans  le 
Royaume  de  Karttor/î  (io)  , après  lequel  il  fe  partage  en  diverfes  branches  , 
donc  les  principales  font  la  Gambra  Sc  Rio-grande.  Il  divife  les  Azoagues  , 
Mores  ou  bazanés , des  véritables  Negres.  Les  premiers  font  des  Peuples  vaga- 
bonds, qui  n’ont  pas  d’habitations  fixes.  Si  qui  fe  tranfporcent  de  camps  en 
camps  avec  leurs  Bcftiaux , fuivant  la  commodité  des  pâturages  ; au  lieu  que  les 
Negres  font  établis  dans  des  Villages  réguliers.  Les  Mores  ont  des  Supérieurs 
ou  des  Chefs , qu’ils  fc  donnent  par  leur  propre  choix  ; Sc  les  Negres  font 
fournis  à des  Rois , dont  l’autorité  eft  fort  arbitraire.  Les  Mores  font  de  petite 
taille  , maigres , Si  de  mauvaife  phyfionomie;  mais  ils  ont  l’efprit  vif  Sc  pé- 
nétrant. Les  Negres  font  grands , bienfaits  , vigoureux , & manquent  d’cfprit 

(18)  Le  Mûre  par  nne  corruption  qui  lui  deferiptions  poftérienres.  Il  eft  clair  que  le 
eft  propre , appelle  ce  lieu  Rufii.  Maire  parle  ici  fur  des  témoignages  confus , 

(1  fi  Le  Maire  écrit  Bitmt.  dont  on  a reconnu  depuis  l'incertitude  ou  U 

(16)  On  ne  comprend  rien  à cet  endroit  fauiTeté.  Voyez  les  Relations  précédentes, 
lie  U Relation , tant  il  s’accorde  peu  avec  les 
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& d’habileté.  Le  Pays  qu’habitent  les  Mores  eft  un  defert  ftérile  , fans  arbre 
& fans  verdure.  Celui  des  Negres  eft  un  terroir  fertile , où  les  pâturages  font 
en  abondance,  & qui  produit  du  millet  & plufieurs  efpcces  d’arbres. 

Le  Sénégal , apres  plulicurs  détours  dans  Kantorli  &c  dans  d'autres  Pays , vient 
fe  jetter  dans  la  mer  par  deux  canaux  différons,  à quinze  degrés  trente-deux 
minutes  de  Latitude  du  Nord.  Entre  la  Mer  & la  Riviere , il  fe  trouve  un 
grand  banc  de  fable  (11) , large  d'une  portée  de  canon , qui  fans  s'élever  au 
deffus  de  l’eau  , force  le  Sénégal  de  fe  partager  8c  de  continuer  fa  roure 
l’efpace  de  fix  lieues  fans  que  ces  deux  bras  puillenr  fe  rejoindre , quoiqu’ils 
ne  foient  éloignés  que  de  deux  lieues.  Enfin  ils  fe  déchargent  dans  la  Mer  , 
chacun  par  fa  propre  embouchure.  Ils  font  embarralles  tous  deux  par  quantité 
de  bancs  de  fable , qui  expofent  toujours  les  Vairteaux  à quelque  danger.  Il  eft 
rare  qu'ils  ofent  s’y  engager , quand  la  Riviere  eft  baffe;  mais  le  partage  eft 
plus  libre  dans  le  tems  de  les  debordemens. 

11  y a près  de  quinze  ans,  dit  le  Maire,  que  Meilleurs  de  la  Compagnie 

firofiterenr  de  l'inondation  pour  envoyer  quelques  Barques  à la  découverte  du 
ieuoù  les  bras  du  Niger  fe  féparent.  Leur  elpcrSice  croit  d’entrer  par  carte 
voie  dans  la  Riviere  de  Cambra  ; car  les  Angtois , qui  ont  un  Fort  à l'embou- 
chure, n’en  permettent  pas  l’accès  du  côté  de  la  Mer.  On  avoir  été  forcé  de 
prendre  le  tems  des  grandes  eaux  , parce  que  dans  toute  autre  faifon  les  rocs , 
dont  le  Canal  eft  parfemé,  empèchenc  la  navigation.  Trente  hommes,  qui 
furent  envoyés  dans  ces  Barques , remontèrent  l'efpace  de  trois  cens  lieues. 
Mais  ils  ertuyerent  tant  de  fatigues  dans  cette  route  , qu’il  n’en  revint  que 
cinq.  Dans  un  endroit  où  ils  perdirent  le  Canal , une  de  leurs  Barques  fe 
trouva  engagée  entre  des  arbres , 8c  ne  put  être  rcmife  à flot  qu’â  force  de 
bras.  Dancourt  ayant  fini  fes  affaires  au  Fort  Saint  Louis  parta  la  (11)  Bar- 
barre  , c’eft-à-dire , la  pointe  de  Barbarie , à l’embouchure  du  Sénégal  qui 
étoit  alors  ouverte.  Une  des  Barques  de  la  Compagnie  le  condtiifit  à bord 
du  Vaiffeau  qu’il  avoir  fait  partit  de  Gorée  pour  fon  retour.  Il  leva  l’ancre 
le  10  de  Janvier  ; & fuivant  la  Côte  jufqu’i  Gorée,  il  eut  pour  conti- 
nuelle perfpeftive  , de  fort  beaux  arbres  qui  lont  couverts  de  toutes  leurs 
feuilles  dans  cette  faifon.  Après  avoir  fait  la  vilite  de  Gorée  & des  autres 
ér.ibliffemens  François  fur  cette  Côte  , il  retourna  par  la  même  voie  au  Fort 
Saint  Louis  , & ce  Voyage  ne  prit  que  huit  jours. 

A l’égard  de  lctat  général  des  Régions  Occidentales  d’Afrique , le  Maire 
entre  dans  le  détail  fuivant. 

Le  Royaume  du  Sénégal  (13)  eft  le  premier  Pays  qui  foit  habité  par  des 
Negres.  Il  étoit  autrefois  fort  confidérable  ; mais  il  l’eft  devenu  beaucoup 
moins  par  des  révolutions  qui  ont  diminué  fes  forces,  &qui  l’ont  rendu  tri- 
butaire d’un  autre.  Il  s’étend  l’efpace  de  quarante  lieues  au  long  de  la  Ri- 
viere , fans  compter  quelques  petites  Seigneuries  qui  en  dépendent  vers  l'em- 
bouchure, & l’efpace  de  dix  ou  duuze  lieues  dans  les  terres.  Le  Roi  porte  le 
nom  de  Brak  , qui  eft  un  titre  de  dignité.  Il  eft  fi  pauvre  Sc  fi  miférable  , que 

fn)  C'eft  ce  qui  s'appelle  la  Pointe  de  Bar-  (1  j)  Ce  fl  le  Royaume  de  Hoval , qu'on 
baric.  s'cfl  accoutumé  à nommer  Sénégal  , parce 

(ta)  Exemple  de  la  corruption  des  noms  qu'il  cil  le  premier  fur  1a  Rivière, 
daus  1a  bouche  des  gens  de  Met. 
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le  lait  lui  manque  quelquefois  pour  fa  propre  nourriture. 

Aptes  le  Royaume  du  3rak  on  trouve  celui  du  Sirauck  , titre  qui  lignifie  le 
plus  pnilfant  de  l'Empire.  Ce  Monarque  a plus  de  dix  petits  Rots  pour  fes 
tributaires.  Ses  Etars  ont  trois  cens  lieues  d'étendue  fur  les  deux  rives  du 
Sénégal.  On  nomme  fes  Peuples,  Foulis.  Leur  couleur  tient  le  milieu  entre 
celle  des  Negres  & celle  des  Mores.  Ils  font  plus  doux  & plus  fociables  que 
les  Negres.  Plufieurs  Matelots  François,  qui  avoient  été  maltraités  par  leurs 
Capitaines  ayant  cherché  un  azile  à fa  Cour,  y furent  reçus  civilement,  ad- 
mis à fa  table , & traités  avec  beaucoup  de  génerofité.  La  nourriture  de  ce 
Prince  clt  ordinairement  du  millet , de  la  chair  de  bœuf,  du  iait  & des  dattes. 
Il  ne  boit  jamais  de  vin  ni  d’eau  de-vie,  par  attachement  pour  le  Mahomé- 
tifme.  On  le  prérend  capable  de  mettre  fur  pied  cinquante  mille  hommes  ; 
mais  il  ne  peut  les  entretenir  long-tems,  faute  de  provilîons. 

Plus  haut  fur  la  Riviere,  on  arrive  aux  Pays  des  Fargots  (24)  & des  (15) 
Engiulunds  trois  cens  lieues  au  - defTus  du  Fort  Saint  - Louis.  Les  François > 
qui  y ont  pouifé  leur  Cormnercc , rapportent  que  les  Habitans  ne  différent 
paî  des  Foulis.  Mais  le  Mme  ne  put  fe  procurer  d'informations  fur  ce  qui 
cft  au-delà  de  cerre  Contrée. 

Les  Peuples  qui  habitent  entre  le  Sénégal  &c  la  Cambra  font  divifés  en 
trois  Nations  ; les  Jalofs , les  Scrcres , & les  Barbafïtis.  fis  font  gouvernés  par 
plufieurs  petits  Princes,  qui  jouilfent  d’une  autorité  abfotue  dans  leur  Can- 
ton. Le  principal , c'eft-à-dire , celui  dont  les  Etats  ont  le  plus  d’étendue  , 
porte  le  titre  d'Amel  (2  6).  Ses  fujets  font  les  Jalofs , depuis  l'embouchure  du 
Sénégal,  jufqu’à  fix  ou  fept  lieues  du  (27)  Cap-Verd,  ce  qui  comprend 
environ  quarante  lieues  au  long  des  Côtes  , & près  de  cent , de  l'Oucft  à l’Eft  , 
dans  les  terres.  Le  Pays  des  Sereres  eft  gouverné  par  un  Roi  qui  porte  le 
nom  de  Jain  (28) , &:  que  les  François  appellent  Portugadi  (29)  du  nom  d'une 
Ville  qui  lui  appartient.  Il  s’étend  l’efpace  de  dix  ou  doute  lieues  au  long 
des  Côtes , & de' cent  dans  les  terres.  Le  Maire  ne  put  apprendre  quel  eft  le 
titre  du  Roi  des  Barbcfins  ou  de  (50)  Joval , mais  il  allure  que  fes  Etats  ont  à 
peu  près  la  meme  étendue  que  ceux  de  Jain. 

(14)  C'cft  apparemment  les  Saiacolez  , (17)  C'eft  fans  doure  le  Tris, 

donc  on  a parlé.  (ts)  C'eft  le  Roi  de  Salum  , dont  le  titre 

(tf)  Il  finit  croire  que  c'eft  ici  GiiUlou  , eft  le  Sur.  Voyez  le  premier  & lefecondCh»- 
qni  fc  trouve  dans  la  Carte  de  Delifle.  pitTe  du  VII.  Livre. 

(as)  On  a vû  dans  plufieurs  endroits  que  (19)  C’eft  Portodaü  au  Portudal. 
c'eft  le  Dumel , Roi  de  Kayor.  (jo)  C’eft  Joai  OU  Joalli. 


CHAPITRE  X. 

Obfervations fur  les  Jalofs , particulièrement  fur  ceux  qui  font  voifins 

de  la  G ambra. 

LA  partie  de  l’Afrique  qui  tombe  dans  la  divifion  de  cet  Ouvrage,  eft  celle 
qui  'eft  fituée  entre  le  huitième  & le  dix-huitiéme  degré  de  Latitude  du 
Nord,  & entre  la  trentième  minute  & le  dix-fept  ou  dix-huiticmc  degré  die 
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Longitude , dont  elle  contient  dix  degrés  du  Sud  au  Nord  , & dix-fapt  ou  dix- 
huit  de  l’Oueft  i 1 Eft.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  Zjr.i  , ou  S.irra  , qu’on 
nomme  communément  le  Défert  de  Barbarie,  à l’Eft  de  la  Nigritie.  Ses 
bornes  au  Sud  font  la  Guinée  ; 8c  à l’Oueft , la  Mer  ou  l’Océan  Atlantique. 

Quoique  cette  partie  de  l’Afrique  foit  plus  fréquentée  par  les  Européens 
qu’aucune  de  celles  qui  font  au-dcllus  de  la  Barbarie  8c  de  l'Egypte  , la 
connoillànce  que  nous  en  avons  fe  réduit  prefqu’uniquement  aux  Cotes  , 8c 
i quelques  Rivières  telles  que  le  Sénégal  8c  lt  Cambra.  On  connoît  li  peu 
l’intérieur  des  terres , qu’on  ne  peut  parler  arec  certitude  de  leur  (îtuation  , 
de  leur  étendue  8c  de  leursj imites.  On  doit  mfme  préfumer , de  la  confulion , 
des  doutes  & des  contradiétions  qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrivains  qui  nous 
les  ont  repréfentees , qu’il  y a quantité  de  Régions  conlidcrables  dont  le  nom 
eft  inconnu  à l'Europe.  En  un  mot  l’Afrique  eft  prefqu’ignorée  , en  comparai- 
fon  de  l’Afie  8c  de  l’Amérique , quoiqu’elle  leur  foit  à peine  inférieure  pour 
la  variété  &c  le  mérite  de  les  productions. 

Cependant , comme  c’eft  connoître  une  Nation  entière  que  d’en  bien  con- 
noître  une  partie , il  eft  plus  aifé  de  donner  une  iuitc  idée  des  Peuples  qui" 
font  compris  dans  cette  divifion  , que  des  Pays  qu’ils  habitent.  Les  principaux 
font  les  Jalofs , les  Foulis  &c  les  Mandingos.  Les  Foulis  polTédent  les  terres 
qui  font  dans  l'intérieur  du  Continent  fur  les  deux  botds  du  Sénégal , c’eft-  i- 
oire  au  Nord  & à l’Eft.  Les  Jalofs  font  fitués,  partie  au  Sud  des  Foulis , 8c  par- 
tie à l’Oueft , au  long  de  l’Océan  ; & de  ce  dernier  côté , ils  occupent  dans 
un  ou  deux  endroits  tout  l’cfpace  qui  eft  entre  le  Sénégal  & la  Cambra.  Les 
Mandingos  font  au  Sud  &c  à l’Eft  des  Jalofs , fe  répandant  des  deux  côtés  de 
la  Gambra , depuis  fa  fource , peut-être  , jufqu’à  la  Mer.  Comme  ils  font 
mêlés  , par-tout,  des  deux  autres  Nations , il  fcmble , fur-tout  vers  la  Côte  , 
qu’ils  n’y  font  venus  qu’aptès  elles  ; & cette  conjeéture  eft  fortifiée  par  leur 
couleur , qui  eft  un  brun  foncé , au  lieu  que  celle  des  autres  Habitans  de 
cette  partie  de  l’Afrique , 8c  au  Sud  jufques  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpcran- 
ce , eft  tout-à-fait  noire.  On  a déjà  parle , dans  le  Livre  précédent , des  Ja- 
lofs , des  Foulis  8c  des  Mandingos , aufti  bien  que  des  Saracoles  , des  Sere- 
res  , des  Flups  , des  Bagnons , des  Papcls  , des  Biafaras , &c.  de  plufieurs 
Nations  moins  confidérables  , i l’occafion  même  de  leurs  Pays  dont  on  a 
donné  la  defeription.  Mais  comme  les  rrois  premières  font  établies  au  Sud 
comme  au  Nord  , avec  quelque  différence  dans  le  caractère  & dans  les 
ufages;  8c  que  le  côté  du  Sud  eft  proprement  le  Pays  des  Mandingos , auf- 
quels  on  ne  s’eft  encore  arrêté  que  fort  fupcrficicllcment , on  va  réunir  d’au- 
tres éclairciffemens  qui  fe  trouvent  dans  les  Voyageurs , fur  - tout  dans  ceux 
qui  ont  fait  la  matière  de  ce  Livre.  Ces  obfcrvations  feront  fuivies  de  l’Hif- 
toire  naturelle  des  Pays,  dans  les  mêmes  limites.  Mais  le  Lecteur  doit  être 
averti  que  les  productions  particulières  à chaque  Pays , ayant  déjà  paru  fous 
le  titre  du  Canton  qui  les  produit , on  ne  raffemblera  ici  que  celles  qui  font 
«ommunes  à toutes  les  parties  de  la  Région  , ou  du  moins  au  plus  grand 
oombre. 
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«.  i. 

Ufages  & Mœurs  des  Jalofs. 

LE  S J alo fi  , ou  les  Jolloifs  , qu’on  appelle  aufli  Ghiolofs  , habitent , fui- 
vant  (zy)  Moore , au  Nord  de  la  Riviere  de  Gaïubra  , d’où  ils  s’étendent 
fort  loin  dans  les  terres,  & même  jufqu’à  la  Riviere  du  Sénégal.  Ils  font  plus 
noirs,  & plus  beaux  dans  leur  noirceur,  que  les  Mandingos  ou  les  Flups.  Ils 
n'ont  ni  le  nez  large , ni  les  grolfcs  lèvres  , qui  font  des  attributs  particuliers  à 
ces  deux  Nations.  Enfin  Moore  allure  qu’ayant  vû  un  grand  nombre  des  Habi- 
tans  de  cette  Contrée , il  n’y  en  a point  qui  approchent  des  Jalofs  pour  la  nôir- 
ceur  de  la  peau  & la  beauté  des  traits  du  vifage.  Leur  inclination  les  porte  géné- 
ralement aux  armes.  Il  y a des  ufages  établis , parmi  eux , pour  entretenir  leur 
humeur  fierc  & martiale.  Tous  les  Auteurs  ne  dillinguent  pas  aufli  exacte- 
ment que  Moore  , les  Jalofs,  des  Mandingos,  & des  autres  Negrtÿ  à nez  plat  qui 
font  mêlés  parmi  eux , fur- tout  au  long  de  la  Côte  qui  eft  entre  la  Gambra  & 
le  Sénégal.  Ceux  memes  qui  les  dillinguent  de  nom , font  fujets  à les  confon- 
dre dans  leur  defeription.  Ils  paroiflent  perfuadés  qu’un  nez  plat  & des  lèvres 
épailTes , font  des  qualités  infcparables  de  ces  Nations  ; & que  s’il  s’y  trouve  des 
Negres  d'une  autre  forme , c’ell  un  effet  du  hafard. 

Bu  bot  parlant,  en  général,  des  Negres,  de  ces  quartiers , dit  qu’ils  (jo)  font 
d'un  extrêmement  beau  noir,  droits  , bien  faits , agiles  & robuftes;  que  leur» 
dents  font  blanches  & bien  rangées , leur  nez  plat , & leurs  lèvres  épaifles.. 
11  femblc  qu’on  peut  conclure  de  cette  defeription  que  les  Jalofs  des  envi- 
rons du  Sénégal , fur-tout  ceux  de  la  Côte , ont  les  traits  difterens  de  ceux 
des  terres  & du  voilinage  de  la  Gambra.  Cependant  Villault  repréléntant  la/ 
figure  des  Habitans  de  Rufifeo  , ou  Rio  Frefco , près  du  Cap- Verd , allure 
qu’il  ne  (ji)  s’en  trouve  pas  beaucoup  qui  ayent  le  nez  plat;  & le  Maire, 
qui  ne  parle  que  de  nez  plats  & de  grollcs  lèvres , comme  fi  l’on  n’en  voyoir 
pas  d'autres  fur  cette  Côte  , déclare  qu’il  ne  s’ell  point  apperçu  qu’on  ellimât 
beaucoup  parmi  eux  cette  forme  des  lèvres  & du  nez.  Au  contraire , il  prê- 
tent qu’a  l exceprion  de  la  couleur  , ils  onc  les  mêmes  idées  de  beauté  que 
les  François;  qu’ils  aiment  de  beaux  yeux  , une  petitc  bouche,  de  belles  lè- 
vres, (}z)  & un  nez  bien  proportionné.  Quoiqu'il  en  foit,  on  doit  s’atten- 
dre à trouver  dans  les  Pays  qui  appartiennent  aux  Mandingos  , ou  dans 
lefquelsil  fe  trouve  un  mélange  de  jalofs,  les  traits  les  plus  communs  A leur 
Nation. 

Les  Negres  des  Côtes,  fuivant  Barbot,  font  doux  & civils.  Leur  conftïru- 
tion  eft  forte  & vigoureufe.  Mais  ils  font  débauchés  & parellcux  à l’excès  ; 
ce  qui  les  rend  pauvres  & miférables.  Ils  font  impudens , lâches , vindicatifs , 
orgueilleux  , paflionnés  pour  les  louanges,  déréglés  dans  leurs  expreflions; 
menteurs,  gourmands,  lafeifs,  fi  inrempérans,  qu’ils  boivent  l’cau-de-vie 
comme  de  l’eau  ; enfin  trompeurs  dans  le  Commerce.  Ils  font  capables  de 

(19)  Voyage  de  Moore , p.  30.  le  fuiv.  ( ; i)  Voyage  de  ViHault  en  Guinée , p.  17.. 

(30)  Defcrip.  de  la  Guinée  par  Barbot, p.  54.  (ji)  Le  Marie,  nl/iftf,  p.  101. 
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voler  & d’aflafliner  fur  le  grand  chemin , plutôt  que  de  s’occuper  d’un  travail  . 
honnête.  Ils  ne  font  pas  difficulté  d’enlever  les  Habitans  des  Villages  voifins 
& de  les  vendre  pour  l’efclavage.  Ceux  de  Joalli , de  Portodali  & d’Yaca 
font  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Ceux  d'Yaca  particuliérement  ont 
tant  d’aarcflë  à dérober , qu’ils  volent  un  Européen , en  face  , fans  qu’il  s’en 
apperçoive.  Ils  tirent  avec  le  pied  ce  qu’ils  veulenc  lui  prendre  Si  le  ramaf- 
fentpar  derrière  (33). 

Labat  fait  la  meme  remarque  fur  les  Jalofs  du  Sénégal.  Ce  (54)  n’eft  pas  fur 
(es  mains  d'un  voleur  qu’il  faut  avoir  les  yeux  ouverts , c’cft  fur  fes  pieds. 
Comme  la  plûparr  des  Negres  marchent  pieds  nuds , ils  acquérant  autant 
d’adreffe  dans  cette  partie  que  nous  en  avons  aux  mains.  Ils  ramaflênt  une 
épingle  à terre.  S’ils  y voyent  un  morceau  de  fer  , un  couteau , des  cizeaux  , 
& toute  autre  chofe , ils  s’en  approchent , ils  tournent  le  dos  à la  proie  qu’ils 
ont  en  vue , ils  vous  regardent  en  tenant  les  mains  ouvertes.  Pendant  ce  tems- 
là  ils  faififTént  l’inftrument  avec  le  gros  orteil , & pliant  le  genou , ils  lèvent 
le  pied  par  derrière  jufqu’à  leurs  pagnes , qui  fervent  aufli-tôt  à cacher  le  vol 
& le  prenant  avec  la  main  , ils  achèvent  de  le  mettre  en  fureté. 

Ils  n’ont  pas  plus  de  probité  à l’égard  de  leurs  compatriotes  de  l’intérieur 
des  terres  j qu’ils  appellent  Montagnards  : lorfqu’ils  les  voyent  arriver  pour 
le  Commerce  > fous  prétexte  de  fervir  à tranfporrer  leurs  marchandât?  ou  de 
leur  rendre  l’office  d’interprctes  , ils  leur  dérobent  une  partie  de  ce  qu’ils 
ont  apporté. 

Leur  avidité  barbare  va  bien  plus  loin  ; car  il  s’en  trouve  qui  vendent  Jeurs 
enfans  , leurs  parens,  & leurs  voifins.  Barbot  en  rapporte  (3  5)  pluficurs  exem- 
ples. Pour  cette  perfidie , ils  s’adrtlfent  à ceux  qur  11e  peuvent  fc  faire  en- 
tendre des  François.  Ils  les  conduifcnt  au  Comptoir  , pour  y porter  quelque 
chofe  , Si  feignant  que  ce  font  des  Efclaves  achetés , iis  les  vendent , fans  que 
ces  maiheureufes  viétimes  puiflênt  s’en  défier  , jufqu’au  moment  qu’on, les 
enferme  ou  qu’on  les  charge  de  chaînes.  Le  Maire  raconre  à cette  occafion 
une  (56)  Hiftoire  fort  comique.  Un  vieux  Negre  ayant  réfolu  de  vendre  fon 
fils,  le  conduifit  au  Comptoir.  Mais  le  fils, qui  fe  défia  de  ce  dclfein  , fe 
hâta  de  tirer  un  Faéfeur  a l’écart  & de  vendre  lui-même  fon  pere.  Lorfque  le 
vieillard  fe  vit  environné  de  Marchands,  prêts  à l’enchaîner,  il  s’écria  qu’il 
ctoit  le  pere  de  celui  qui  l’avoit  vendu.  Le  fils  protefta  le  contraire  , Si  le 
marché  demeura  conclu.  Mais  celui-ci  retournant  en  triomphe  rencontra  le 
Chef  du  Canton  , qui  le  dépouilla  de  fes  richefles  mal  acquifes  , Si  le  vint 
vendre  au  même  marché. 

Quantité  de  petits  Negres  des  deux  fexes  font  enlevés  tous  les  jours  par 
leurs  voifins , lorfqu'ils  s’écartent  dans  les  bois , fur  les  chemins , ou  dans  les 
plantations , fuivant  l’ufage  d’employer  les  enfans  à chafler  les  Oifcaux  qui 
viennent  manger  le  millet  Si  les  autres  grains.  Dans  les  rems  de  famine,  un 
grand  nombre  de  Negres  fe  vendent  eux-mêmes , pour  s’aflurer  du  moins 
la  vie.  La  difette  fut  fi  grande  dans  ce  Pays  en  1681  , que  Barbot  (37) 
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aurait  ea  des  Efclaves  en  abondance , fi  les  provifions  n’eullent  pas  manque 
dans  l'ifls  même  de  Gorée. 

Le  même  Auteur  dit  qu’ils  font  fort  livrés  à la  forccllerie.  Ils  l’exercent  pat 
le  mimftere  de  leurs  Prêtres , qui  s’attribuent  le  pouvoir  de  comminder  aux 
Serpens  Sc  aux  Montres.  Hyalin  Filla  , ancien  Roi  de  Jaala,  qui  palfoit  pour 
le  plus  grand  Magicien  &:  le  plus  redoutable  empoifonneur  du  Pays , fçavoir , 
dilent  les  Nègres,  rairecnbler  dans  un  moment, par  cet  art,  toutes  les  for- 
ces (38)  militaires, à quelque  diftance  quelles  futïenr  de  lui. 

Le  Maire  obferve  que  les  Interprètes  Negres  four  rarement  capables  de 
rendre  le  fens  de  ce  quils  entendent , & que  par  leurs  infidélités  ou  leurs  mé- 
prifes,  ils  jettent  de  Vembarras  dans  tous  les  marchés.  Si  les  Negres  recon- 
noillent  qu’ils  vous  font  utiles,  ils  deviennent  tout-à-fait  infupportables.  Ils 
font  dans  une  yvrelfe  continuelle.  L’eau-de-vie,  qu’ils  fc  procurent  avec  tant 
de  peines  & de  frais  , eft  prodiguée  lorfqu'ils  l’ont  obtenue.  Le  vin  de  Pal- 
mier n’eft  pas  fi  commun  dans  ces  Cantons , qu’ils  puilfcnt  l’avoir  en  abon- 
dance. Mais  de  quelque  liqueur  qu’ils  s'enivrent,  ils  perdent  entièrement  la 
raifon  dans  l’yvrelfe  , Si  deviennent  des  Cites  furieules.  Ils  n’ont  aucune  no- 
tion de  la  nécellité  de  reftitucr,  ni  la  moindre  teinture  des  devoirs  civils. 
Leur  ignorance  elt  fi  grolfiere  qu’à  peine  comprenncnt-ih  que  deux  & deux 
fairentsquatre.  Ils  ne  connoillent  ni  leur  âge,  ni  les  jours  de  la  femaine, 
pour  lcfquels  ils  n’ont  pas  mime  de  noms.  La  feule  vertu  qu’on  puilfe  leur 
attribuer  eft  l’hofpitalité.  Ils  ne  laiftent  jamais  partir  un  étranger  fans  l’avoir 
fait  manger  & boire.  Us  le  prdïcnt  de  palier  quelques  jours  avec  eux.  Mais 
ils  ont  loin  de  cacher  leur  eau-de-vie  a leurs  Hôtes  , parce  qu’ils  auraient 
honte  de  leur  en  refufer  : ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne  dérobent  aux  Mon- 
tagnards une  partie  de  celle  qu’ils  reçoivent  pour  leurs  marchandifes. 

Leur  pauvreté  eft  extrême.  Ils  ont  pour  tout  bien  quelques  Beftiaux.  Les 
plus  riches  -n’en  ont  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante , avec  deux  ou  trois 
chevaux  , & le  même  nombre  d’Efclaves.  Il  eft  très  - rare  qu'on  leur  trouve  de 
l’or , pour  (39)  la  valeur  d’onze  ou  douze  piftolcs. 

Dans  quelques  Pays  des  Negres,  la  Couronne  eft  héréditaire.  Dans  d’au- 
tres elle  eft  élective.  A la  more  d’un  Prince  héréditaire , c’cft  fon-  frere , Sr 
non  fon  fils,  qui  lui  fuccéde.  Mais  après  la  mort  du  frere , le  fils  eft  rappellé 
au  trône , & le  lai  lie  de  même  à fon  frere.  Dans  quelques  Pays  héréditaires , 
c'eft  au  premier  neveu  par  les  fœurs  que  tombe  la  fuccelllon  , parce  que  la 
propagation  du  fan  g royal  eft  certaine  par  cette  voie. 

Dans  les  Royaumes  éledifs , trois  ou  quatre  des  plus  grands  perfonnages 
de  la  Nation , s’aficmblent  après  la  mort  du  Roi  pour  lui  choifir  un  fuccef- 
feur  , & fe  réfervent  le  pouvoir  de  le  dépofer  ou  de  le  bannir  lorfau’il  man- 
que à fes  obligations.  Cet  ufage  devient  la  fource  d'une  infinité  de  guerres 
civiles,  parce  qu’un  Roi  dépofé  (40)  entreprend  ordinairement  de  fe  réta- 
blir malgré  les  conftitutions.  . 

Le  Gouvernement  de  Kayor , dont  le  Roi  porte  le  titre  de  Damcl  , eft 
Monarchique  & héréditaire  , dans  l’ordre  des  Neveux  par  les  fœurs. 

Le  Maire  juge  qu’il  n’y  a point  dans  l’univers  d’autorité  plus  abfoluc  & plus 


* (58)  Barbor , tàifuf.  p.  47.  (4°)  Barbot , Hhiftp.  p.  j j. 

( if)  Le  Maire  > «î<  M-  P-  *°* 
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refpe&ée  que  celle  des  ces  Monarques  Negres.  Elle  ne  fe  foucient  que  par  la 
rigueur.  Les  punitions , pour  les  moindres  débuts  de  refpeéf  ou  d'obéiflance , 
font  la  mort , la  confifcarion  des  biens , Si  l'efctavage  de  route  la  famille  du 
coupable.  Le  Peuple  eft  moins  à plaindre  que  les  Grands,  parce  que  dans  ces 
occalions  (41  ) il  n’a  que  l’efclavage  à redouter.  Barbot  raconte  que  fous  les 
plus  légers  prétextes , fans  egard  pour  le  rang  ni  pour  la  profellion  , un  Roi 
fait  vendre  à fon  grc  fes  Sujets.  L’Alkade  de  Ruhfco  vendit  aux  François  de 
Gorce  , par  l’ordre  exprès  du  Daniel , un  Marbur  qui  avoir  manque  à quelque 
devoir  du  Pays.  Ce  malheureux  Prêtre  fut  plus  de  deux  mois  fur  le  Vaiftcau  , 
fans  vouloii  prononcer  une  parole.  Comme  la  volonté  des  Princes  eft  une 
loi  fouvcraine,  ils  impofent  des  taxes  arbitraires,  qui  réduifenr  tous  leurs 
Sujets  à la  derniere  pauvreté. 

Aufli-tôt  qu’un  Nègre  eft  revêtu  de  l’autorité  Royale  , tous  les  autres  le 
regardent  avec  une  profonde  vénération  ; & de  fon  côté , il  prend  un  air  de 
hauteur  (41)  & d’empire , qui  devient  bien-rôt  une  véritable  tyrannie.  Dans 
le  Royaume  de  Baif.dli , il  n’y  a que  le  Roi  & fa  famille  qui  ayent  le  droit  de 
coucher  fous  des  Tendres  , efpece  d'étoffes  qui  fervent  de  défenfp  contre  les 
Mouches  & les  Mofquites.  L’infraÛion  de  cette  loi  eft  punie  de  l’efclavage. 

Un  ,'alof  qui  auroit  la  hardieflë  de  s’afleoir , fans  ordre , fur  la  même  natte  que 
la  famille  royale  , eft  fujet  au  même  châtiment  (4)). 

Les  Peuples  du  Damel  n’approchent  de  lui  qu’avec  beaucoup  de  peine  Si  DH,!j"7r 
de  circonfpeétion.  L’entrée  de  fes  appartemens  n’eft  accordée  qu’à  un  petit  aJjLnut. 
nombre  de  Grands  qu’il  honore  de  cette  diflirchen.  Lorfqu'un  Seigneur,  de 
ceux  mêmes  qui  lui  appartiennent  par  le  fang,  obtient  dêtre  reçu  à l'au- 
dience, il  fe  dépouille  de  fa  robbe  en  entrant  dans  la  cour,  & demeure  nud 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  ceinture.  Enfuite  avançant  vers  le  Roi,  qui  n’accorde 
ces  audiences  que  devant  la  porte  du  Palais  , il  fe  mer  à genoux  à quelque 
diftance  , baifTe  la  tête  , & prend  de  chaque  main  une  poignée  de  fable  , dont 
il  fe  couvre  la  tête  & le  vifage.  A mefure  qu'il  approche  , il  répété  {44)  plu- 
fîeurs  fois  la  même  cérémonie.  Enfin  s’agenouillant  à deux  pas  du  Monarque  , 
il  explique  les  raifons  qui  lui  ont  fait  defirer  une  audience.  Après  ce  com- 
pliment , il  fe  lève  fans  ofer  jetter  les  yeux  devant  lui.  Il  tient  les  bras  éten- 
dus vers  fes  genoux , Si  de  tems  en  tems  il  fe  ierte  de  la  pou/liere  fur  l,e 
front.  Le  Roi  paroît  lccoutet  peu,  Sc  tourne  (45)  fon  attention  fur  quelque 
bagatelle  qui  l’amufe.  Cependant  il  prend  un  air  fort  grave  à la  fin  de  la 
harangue  ; Si  fa  réponfe  eft  un  ordre  auquel  les  fupplians  n’ofent  répliquer. 

Ils  fe  confondent  enfuite  dans  la  foule  des  Courtifans. 

Quoique  les  Rois  ne  foient  pas  moins  abfolus  fur  la  Gambra , ils  ont  moins 
de  fafte  dans  le  cérémonial  & dans  les  habits,  excepté  dans  certaines  occa-  pim  (impies 
fions  folemnelles.  Leurs  ticheffes , à la  plupart , ne  confident  qu’en  Chameaux , a CaKlbli- 
en  Dromadaires , en  Bœufs  & en  Chèvres , avec  du  millet  & du  fruit.  Dans 
les  audiences  qu’ils  donnent  aux  Européens,  ils  fe  parent  avec  plus  de  foin. 

(41)  Le  Maire  , hH fup.  p 10 6.  8c  fuir.  continuellement  à genoux,  en  fe  couvrant  de 

(41)  Barbot , Mlifup.  p.  47  & 57.  terre  ic  de  fable,  pour  montrer  qu'ils  ne  font 

(4 J)  Moore , tth  tuf.  p.  it  f.  que  poultiere  en  comparaifon  du  Roi,  p.  54. 

(44)  Barbot , qui  s'accorde  là-delTus  avec  (4 y ) Le  Maire,  p.  107. 

k Maire  , remarque  que  d'autres  avançant 


Digitized  by  Google 


J A t O F S. 


Audiences  que 
|e  Dararl  accoi Je 
lilK  Etrangers, 


Piéfent  qu’on 
f jit  aux  Aois  Nè- 
gres. 


• , 
UureüronterSe 
k m indice  des 
prefeas. 


g 


144  HISTOIRE  GENERALE 

On  les  trouve  ordinairement  couverts  d'une  robe  rouge  ou  bleue , à laquelle 
font  attachées  des  queues  d Eléphans , ou  d'autres  Bêtes  fauvages  , de  petites 
fonnettes , des  brins  d’ivoire  Sc  de  corail , &c.  Iis  portent  fur  la  tête  un  bonnet 
d'olîer,  orné  de  petites  cornes  de  Boues  > Sc  d’ Antilopes  ou  de  Gazelles.  Leur 
cortège  eft  nombreux,  ils  fe  rendent  avec  beaucoup  de  gravité , au  lieu  deltiné 
pour  l’audience , qui  eil  ordinairement  le  delfous  de  quelque  gros  arbre  1 
Si  jamais  il  ne  font  fans  leur  pipe  à la  bouche. 

Lorfque  le  Dame!  (41)  reçoit  les  Etrangers , il  eft  environné  de  fes  Gardes , 
armés  de  leurs  zagayes.  Le  Roi  de  Joala  entretient  communément  une  garde 
de  cinq  cens  hommes  , divifés  en  trois  corps , au  travers  defquels  les  Etran- 
gers paiTent  pour  arriver  1 l'appartement  du  Roi.  Dans  les  cours , on  a foin  de 
aire  paroître  quinze  ou  vingt  Chevaux  , allez  mal  harnachés,  Sc  couverts  de 
grifgns.  Dans  ces  audiences  les  Arabes  & les  Marbuts  ont  beaucoup  plus  de 
liberté  que  les  Ncgres  ; mais  les  François  en  ont  plus  que  les  uns  Sc  les  autres. 
A leur  approche,  ils  font  une  révérence  au  Prince,  qui  leur  tend  ordinaire- 
ment la  main.  Enfuite  s’adeyant , fuivant  l’ufage  commun  du  Pays , fur  un  lit 
couvert  d’une  courte juinte  de  cuir  rouge , fans  celler  de  tenir  fa  pipe  i la 
bouche , il  les  fait  aüeoir  près  de  lui , Sc  leur  demande  ce  qu’ils  ont  apporté  -, 
car  on  n’approche  jamais  des  Rois  Negres  fans  quelque  ptéfent.  Dans  le 
Royaume  de  Barfalii , les  préfens  établis , pour  un  Européen  , confident  en 
dix , quinze  ou  vingt  barres  de  1er , quelques  Bacons  d’eau-de-vie , une  épée , 
un  fuhi , un  chapeau;  c'efl  à-dire,  dans  un  de  ces  préfens.  Mais  l’eau-de-vie 
ed  toujours  ce  qui  paroit  reçu  le  plus  volontiers , Sc  fouvent  le  Roi  s’enivre 
avant  que  l’audience  foit  finie.  Sur  tout  le  relte  , il  ne  différé  en  rien  des  au- 
tres Princes  du  Sénégal.  Mais  les  Negres  des  environs  de  cette  Riviere  re- 
gardent leurs  Rois  comme  des  Sorciers  Sc  des  Devins  du  premier  ordre,  lis 
font  perfuadés  que  Magro  , anciennement  Roi  du  grand  Kalfan , entretenoic 
un  Commerce  intime  avec  les  diables , & que  par  leur  fccours  il  pouvoir  don- 
ner tant  de  force  à fon  haleine , que  d'un  fouille  il  auroit  mis  en  piece» 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  autour  de  lui.  Ils  croyenc  même  qu'il  faifoit  fottir 
de  la  cerre  du  feu  Sc  des  riammes , lorfqu'il  invoqaoit  les  efprits  infer- 
naux (47). 

C’ed  l’ufage  aufiâ  de  faire  des  prefens  aux  Rois  Negres , lorfqu’on  reçoit 
leur  vifite , dans  les  Comptoirs  qui  ne  font  pas  éloignés  d'eux.  Ces  vifices 
fient  fi  fréquentes , qu’elles  deviennent  quelquefois  fort  onéreufes  ; 8c  l’on 
doit  fe  prccautionner  ïbigneufement  contre  leurs  nouvelles  prétentions  , car 
un  exemple  fuffit  pour  leur  faire  prendre  droit  d'exiger  les  memes  préfens 
dans  les  mêmes  occafions  (48 ). 

Labat  (49)  parlant  des  Princes  Jalofs  aux  environs  du  Sénégal,  les  com- 

Eare  aux  Mandians  les  plus  effrontés.  Ils  joignent  l’adrelTe  à l’impudence. 

l’abord , ils  commencent  par  demander  quelques  bagatelles , qui  ne  peuvent 
leur  être  d’une  grande  utilité , pour  fonder  vos  difpofitions.  S’ils  vous  trou- 
vent de  la  facilité  i les  écoutée , ils  deviennent,  aulli-côt  plus  importuns  , & 
vous  mettent  dans  la  néeellité  de  les  fatisfaire  ou  de  rompre  avec  eux  La 
feule  méthode  pour  s’en  défendre  eft  de  ne  leur  rien  accorder  s'ils  ne  l’ont 

(48)  Barbot , p.  79- 

(4 1)  Afrique  Occidentale,  Vol.  ni.  p.  19S, 
demandé 


(4O  Barbot , p.  17.  Je  7». 
(47)  Le  Maire,  p.  107. 
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demandé  avec  de  longues  inftances.  En  general , il  ne  faut  pas  efpérer  de 
raflâfier  jamais  leur  avidité.  S'ils  ne  peuvent  vous  engager  d leur  donner  quel- 
que choie,  ils  fe  réduifent  à l'emprunter  ; & lorsqu’ils  fe  voyent  refufés , ils 
vous  interdifent  le  Commerce  , ou  vous  font  quelque  outrage.  Les  François 
fe  font  vû  quelquefois  obligés  d’employer  la  violence  pour  obtenir  la  reffi- 
rution  de  pfulieurs  emprunts  forcés.  Leur  unique  rcllburcc  étoir  de  piller  des 
Villages,  8c  d’enlever  les  Habitanx  ; après  quoi  faifant  une  balance  de  comp- 
te avec  le  Roi , ils  lui  payoient  exactement  ce  qu’ils  avoient  pris  au-delà  de 
fa  dette.  Mais  ces  entreprifes  ne  réuflilTent  pas  toujours  s & quand  on  feroit 
fut  de  fe  faire  payer  par  cette  voie , on  s’expofe  d la  haine  des  Habitans  , 
qui  peuvent  trouver  tôt  ou  tard  l’occafton  de  fe  venger. 

Enfin  malgré  leur  orgueil , les  Princes  Jalofs  font  des  Mandians  fi  peu  ca- 
pables de  honte , que  s’ils  apperçoivent  d l’Etranger  qui  les  viltte , quelque 
chofe  qui  leur  plaife , comme  un  manteau  , des  bas , des  fouliers , une  épée  , 
un  chapeau  , &c.  ils  demandent  fucceffivement  qu’on  leur  permette  d’en  faire 
l’eflai , & fe  mettent  par  degrés  en  polTeltion  de  toute  la  parure.  C’ell  ce 
qui  arriva  , dit  le  Maire,  (50)  au  premier  député  de  Dancourr,  qui  futainli 
dépouillé  d’une  vefte  de  brocard  , de  fes  bas , de  fon  chapeau  8c  de  fes  fou- 
liers. Un  autre  Voyageur  rapporte  que  dans  une  audience  du  Roi  de  Joala , 
ce  Prince  prit  le  chapeau  d’un  Religieux  qui  accompagnoit  le  Fadeur  François 
de  Goréc  ; 8c  que  trouvant  fort  mauvais  que  le  Facfeur  lui  repréfcntdt  la 
pauvreté  des  gens  de  cet  état , il  répondit  qu’il  ne  fouffroit  pas  volontiers  qu’on 
ofàt  lui  donner  des  confeils.  Cependant  il  envoya  le  lendemain  un  jeune 
Efclayc  au  Religieux. 

$.  I I. 

Noblejjc , Magijlrats  & Milice  des  Jalofs.  Caraclere  de  plufieurs 

Rois. 


AU x environs  du  Sénégal,  les  Jalofs  ont  une  forte  de  noblcffe  , qu’ils 
appellent  Sahibobos  , comme  ils  donnent  aux  Princes  du  Sang  royal  8c 
aux  (51)  Grands,  le  nom  de  Tenhalas.  Le  Maire  dit  que  le  Daniel  a fous  lui 
plulieurs Minières  d’Etat,  qui l’aflîflent  dans  l’adminillration  8c  dans  l’exer- 
cice de  lî  Juflice.  Kondi  (5 1)  Tributaire  Souverain  de  ce  Monarque  , a le 
commandement  général  des  armes , avec  une  autorité  qui  repréfente  celle  du 
grand  Connétable  de  France.  Le  grand  Jerafo  (55)  eft  Chef  de  la  Juftice 
dans  toute  l’ctendue  du  Royaume,  & fait  de  rems  en  tems  la  vifue  des  Pro- 
vinces , pour  écouter  les  plaintes  8c  juger  les  différends.  L ' Alkair  , ou  le 
Tréforier  de  la  Couronne , exerce  le  même  office  que  le  grand  Jerafo  , mais 
avec  un  pouvoir  plus  limité.  Il  a fous  lui  tous  les  Alkairs  fubalternes , ou  les 
Alkades  , qui  font  les  Chefs  des  Villages,  comme  les  Seigneurs  de  Parodie  en 
jFrance  (54). 

Barbot  raconte  que  plufïeur9  grands  Officiers  , Civilj  & Militaires  , ont 


< 50)  Le  Maire , p.  ne. 
(51)  Barbot,  p.  j8. 

(tt)  Barboc  l’appelle  Ctnir. 
if  ) ) Labat  met 

Tome  III. 


(j4J  Le  Maire  , p.  n4  St  fuiv.  Il  écrit 
Alkairs , Alkadi , AlkaJbi , Alkazj.  En  Arabe 
<x  mot  lignifie  Juge. 
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ainfi  leurs  fubalrernes  dans  chaque  canton  de  l’Etat.  Toutes  les  Villes  ont 
leur  Jcrafo  , comme  leur  Alkadc  ou  leur  Alkair.  Le  Kondi , qui  eft  tout  à la 
fois  Lieutenant  General  du  Royaume  & Gcneralillîme  des  armées  , fait , en 
vertu  de  ce  premier  titre  , la  vifite  des  Provinces  avec  le  grand  Jerafo  , ou  le 
Chef  de  la.iuftice,  pour  fe  faire  rendre  compte  de  la  conduite  des  Alkades. 
de  1 AI-  L'office  particulier  de  l’Alkade  confifte  à lever  les  droits  & les  revenus 
royaux , dont  il  eft  comptable  au  grand  Tréforier.  Son  nom  lignifie  Gou- 
verneur de  Ville  ou  de  Village.  Les  Blancs  & les  Negres  l'employeni  egale- 
ment. 

Vafconcelos,  cité  par  Barbor,  prétend  que  les  Negres  de  la  Côte  l’em- 
portent beaucoup  dans  leur  Gouvernement  fur  ceux  du  Sénégal  ; qu’ils  font 
plus  exatts  fur  tous  les  devoirs  de  l’adminiftration;  que  leur  politique  eft 
mieux  entendue,  leurs  vues  de  confervation  5c  d'aggrandilièment  plus  pro- 
fondes & plusfecrctcs , enfin  qu’ils  ont  plus  d’équité  dans  les  récompcnfes  5c 
les  chârimcns.  Le  Confeil  du  Prince  eft  compofé  des  plus  anciens , & ne 
s'éloigne  jamais  de  fa  perfonne.  Les  Juges  font  ceux  à qui  l’on  a reconnu  le 
plus  de  jugement  5c  d expérience  (55). 

L’exécution  de  la  Juftice  fuit  immédiatement  la  Sentence.  Un  voleur  con- 
vaincu eft  puni  par  l’efclavage,  & ce  crime  expofe  rarement  le  coupable  d la 
Frmive  du  feu  mort.  Le  Klaire  dit  (56)  qu’un  Ncgrc  accufc,  fans  pouvoir  être  convaincu  , 
lc,uI'  eft  obligé  de  lécher  trois  fois  un  fer  brûlant.  S'il  réfifte  d cette  épreuve  , on 
le  déclare  innocent.  Barbot  ajoure  qu’il  eft  difpcnfc  du  châtiment , mais  que 
l’accufatcur  & lui  font  également  condamnés  a quitter  le  Pays.  Moore  pré- 
tend que  fut  la  Gambra  l’épreuve  du  vol  fc  fait  asfec  de  l’eau  bouillante 
& cire  un  exemple  qu'on  a iû  dans  (57)  fon  Journal.  La  rigueur  de  ces  loir 
n’empcche  pas  que  dans  le  Pays  des  Negres,  comme  dans  les  Régions  les 
mieux  policées , la  Juftice  ne  foit  fujette  d beaucoup  de  ( 5 S)  corruption.  L’in- 
térêt & la  faveur  y jouent  leur  rôle  comme  en  Europe.  Pendant  le  féjour  que 
le  Maire  fit  en  Afrique,  il  arriva  un  événement  qui  marque  allez  combien 
Mln’’,;r  l’intérêt  a d'afeendant  fur  les  Princes  du  Pays.  Deux  petits  Rois,  Oncle  5c 
Neveu , tous  deux  Tributaires  du  Damcl , étant  en  conteftation  pour  les  droits- 
de  leur  Souveraineté , réfolurent  de  remettre  la  décifion  de  leur  différend  au. 
fort  des  armes  ou  d la  Sentence  du  Damel  ; Sc  ce  Prince  leur  ayant  fut  défen- 
dre les  voies  violentes , ils  forent  obligés  de  venir  d celle  de  l’autorité.  Le 
jour  marqué  pour  leurs  explications,  ils  fe  rendirent  dans  une  grande  place , 
qui  eft  vis-à-vis  du  Palais  Royal  , tous  deux  accompagnés  d'un  nombreux 
cortège,  qui  formoit  deux  Bataillons,  armes  de  dards , de  fléchés,  de  za- 
gayes , 5c  de  couteaux  d la  Morcfque.  Ils  fe  portèrent  l’un  vis-d-vis  de  l’au- 
tre , d trente  pas  de  diftance.  Le  Damel  parut  bien-rôî , d la  tête  de  fix  cens- 
hommes.  Il  monroit  un  fort  beau  Cheval  de  Barbarie,  fur  lequel  il  alla  fe: 
placer  au  milieu  des  deux  Rivaux.  Quoiqu’ils  parlaffenr  tous  fa  même  lan- 
gue , ils  employèrent  des  Interprètes  pour  s’expliquer.  Le  Neveu , qui  étoit  fils, 
du  dernier  Roi , finit  fa  harangue  en  reprefentant , que  les  Domaines  con- 
reilés  dévoient  lui  appartenir  de  plein  droit , puifque  le  Cie!  les  avoir  donnés, 
d fon  pere  ; 5c  qu’il  arrendoir  par  confcqucnt  de  l’équité  du  Damel  la  con- 

tl  %)  Barbot , p.  jf.  (j7)  Voyez  ci-ttefTns  fa  Relation. 

(je)  Ucm,  Si  le  Maire , p.  ilj.  (58)  Barbot, £.  J 8- 
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firmation  d'un  titre  qui  ne  pouvoit  lui  être  difputé  lâns  injuftice.  Apres  l’avoir 
écouté  fort  attentivement  , ie  Daniel  lui  répondit  d'un  air  majeltueux  : Ce 
que  le  Ciel  vous  a donné , je  vous  le  donne  à fon  exemple.  Une  réponlé  û 
politivc  difperfa  aulli-tô:  le  parti  oppofé.  Les  Guiriots , avec  leurs  inftru- 
mens  & leurs  tambours,  célébrèrent  les, louanges  du  Vainqueur.  Ils  lui  re- 
pérèrent mille  fois  que  le  Daniel  lui  avoir  rendu  |uftice;  qu'il  croit  plus  beau, 
plus  riche,  plus  puiiiant,  fie  plus  courageux  que  fon  Rival.  Mais  tandis  qu'il 
n croit  occupé  que  de  fon  bonheur,  il  tut  luraris  de  s’en  voir  dépouille  le 
jour  fuivant.  Le  Damel , corrompu  par  des  prélens , révoqua  la  Sentence  qu’il 
avoir  portée  (59),  fie  rétablit  l'Oncle  à la  place  du  Neveu.  Ce  revers  de  for- 
tune ht  changer  d'objet  aux  citants  des  Guttiots.  Toutes  leurs  louanges  furent 
pour  celui  qu'ils  avoient  déctié  par  leurs  fatircs. 

Les  Rois  Negres  entreprennent  la  guerre  fur  les  moindres  prétextes.  Lorf- 
qu’cile  eft  ré  foin»,  le  Kondi  allemble  les  Troupes  , qui  ne  montent  guéres  à 
plus  de  quinze  cens  hommes.  Audi  les  batailles  ne  lonc-elles  que  des  efear- 
mouches.  Dans  tout  le  Royaume  du  Damel  à peine  fe  trouverait  il  allez  de 
Chevaux  pour  former  deux  cens  hommes  de  Cavalerie.  Ce  Prince  n'a  pas 
befoin  de  provilicais  de  bouche  quand  il  eft  en  campagne.  Toutes  les  femmes 
lui  fournilfent  des  vivres  fur  fon  partage.  On  lui  fert  quelquefois  cinquante 
plats  de  Kuskus , artaifonnés  de  diverfes  façons.  Il  garde  pour  fon  propre  ufage 
ce  qui  flatte  fon  goût,  le  refte  eft  diftribué  à fes  gens , qui  n’en  demeurent 
pas  moins  affamés. 

Les  armes  de  la  Cavalerie  font  la  zagaye  , forte  de  javeline , mais  fort 
. longue  ; fie  trois  ou  quatre  dards  , de  la  forme  des  flèches  , avec  cette  diffé- 
rence que  la  tête  en  eft  plus  groiïe  , fie  qu'étant  dentelée  , elle  déchire  la 
blelfure  lorfqu’on  la  retire  apres  le  coup.  Tous  les  Cavaliers  font  lî  chargés 
de  grifgris,  qu’ils  ne  peuvent  faire  quatre  pas  s’ils  font  démontés.  Ils  lancent 
allez  loin  leurs  zagayes.  Avec  ces  armes  ils  ont  un  cimeterre  , un  cou- 
teau à la  Morclque , long  d’une  coudée  fur  deux  doigts  de  largeur  , fie  un 
bouclier  rond , compofé  d’un  cuir  fort  épais.  Quoique  chargés  de  tant  d’inf- 
trumens,  ils  ont  les  bras  fie  les  mains  libres  ■,  de  forte  qu’ils  peuvent  charger 
avec  beaucoup  de  vigueur. 

L’infanterie  eft  armée  d’un  .cimeterre , d’une  javeline , 3c  d’un  carquois 
rempli  de  cinquante  ou  foixante  fléchés  empoifonnées  , dont  les  blelfurcs 
eau  lent  infailliblement  la  mort,  pour  peu  que  les  remedes  foient  différés. 
Leurs  dents  ou  leurs  barbes  ne  caulent  pas  des  effets  moins  dangereux , puifque 
ne  pouvant  être  retirées , il  faut  qu’elles  traverfent  la  partie  dans  laquelle  el- 
les font  entrées.  L’arc  eft  compofe  d’un  rofeau  fort  dur , qui  rellemblc  au  Bam- 
bu.  La  corde  eft  d’une  autre  {60)  forte  de  bois , qui  eft  jointe  à l’arc  avec  beau- 
coup d’art.  Les  Negres , en  général , fe  fervent  de  leurs  arcs  avec  tant  d’a- 
rt refle , que  de  cinquante  pas  ils  font  lurs  de  frapper  un  écu.  Ils  marchent  fans 
ordre  fit  fans  difcipline , au  milieu  même  du  Pays  qu’ils  attaquent.  Leurs  Gui- 
riots les  excitent  au  combat  par  le  fon  de  leurs  inftrumens. 

Lorfqu’ils  font  à la  portée  de  leurs  armes , l’infanterie  fait  une  décharge 

0»)  L'  injuftice  étoit  d'autant  plus  atroce  , fenc  été  reftitués. 
que  le  Damel  avoit  d'abord  reçu  des  prélens  (<0}  Job  Ion  préccnd  que  c'cft  du  meme 
rte  l'autre  , & qu'il  ne  paroît  pas  qu'ils  euf-  bois. 
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de  fes  fléchés  , & la  Cavalerie  lance  fes  dards.  On  en  vient  enfuite  à la  za- 
gaye.  Ils  .épargnent  néanmoins  leurs  ennemis,  dans  l'efpérance  de  faire  un 
plus  grand  nombre  d’Efclaves.  C’eft  le  fort  de  tous  les  prifonniers , fans  excep- 
tion d'âge  & de  rang.  Malgré  les  menagetnens  qu’ils  obfcrvcnt  dans  la  mêlée , 
comme  ils  combattent  nuds  & qu’ils  font  fort  adroits , leurs  guerres  font 
toujours  fort  fanglantes.  D’ailleurs  ils  aiment  mieux  perdre  la  vie  que  de  s’ex- 
poler  au  moindre  reproche  de  lâcheté  ,&c  ce  motif  les  anime  autant  que  la 
crainte  de  l’efclavage  (61). 

Si  le  premier  choc  ne  décide  pas  de  la  vi&oire , ils  renouvellent  fouvent 
le  combat  pendant  pluficurs  jours.  Enfin  lorfqu'ils  commencent  à fe  lafTer  de 
verferdu  fang,  ils  envoyent , de  chaque  côté,  des  Marbuts  pour  négocier  la 
paix  ; & s’ils  conviennent  des  articles , ils  jurent  fur  l’Alkoran  Sc  par  Maho- 
met d’être  fidèles  à les  obferver.  Il  n’y  a jamais  de  compofition  pour  les  pri- 
fonniers. Ceux  qui  ont  le  malheur  d’être  pris,  demeurent  le^Elclaves  de  celui' 
qui  les  a touchés  le  premier  (61). 

Le  Maire  ée  Moore  nous  tracent  le  carattere  des  Frinccs  qui  regnoient  fur 
les  Jalofs  pendant  qu’ils  éroient  l’un  & l’autre  en  Afrique.  On  a déjà  remar- 
qué que  le  Maire  donne  au  Royaume  de  Hoval  le  nom  de  Royaume  du  Sc- 
’ R°'  ne5a1'  *-c  R°‘  > fl11'  porte  le  titre  de  Brak , ne  confervant  plus  qu’une  ombre 
de  fon  ancienne  puilfance , eft  fi  pauvre,  qu'il  manque  fouvent  de  millet  pour 
fii  nourriture.  Il  aime  les  Chevaux  jufqu’à  fe  priver  du  nécclfaire  pour  fournir 
à leur  entretien.  Il  leur  donne  le  grain  dont  il  devroit  fe  nourrir  , & fe  con- 
tente ordinairement  d’une  pipe  de  tabac  Sc  de  quelques  verres  d’eau-de-vie- 
Mais  il  n’en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fon  Gouvernement.  La  nécellîté  le-  • 
force  fouvent  de  faire  des  incurfions  dans  les  cantons  les  plus  foibles  de  fon; 
voifinage , où  il  enleve  des  Beftiaux  & des  Efclaves , qu’il  vend  aux  François 
pour  de  l'eau  de-vie.  Lorfqu'il  voit  bailler  fa  provifion  de  cerre  liqueur , il' 
enferme  le  reftedans  une  petite  cantine,  dont  il  donne  la  clef  à quelqu’un- 
de  fes  favoris  , avec  ordre  de  la  porter  à vingt  ou  trente  lieues  de  fa  demeure , 
pour  fe  mettre  lui-même  dans  la  néceiîîté  de  s’en  priver.  S'il  exerce  fa  ty- 
rannie fur  fes  voifins,  il  garde  bien  moins  de  ménagement  pour  fes  propres 
Sujets.  Son  ufiige  eft  d’aller  de  Ville  en  Ville,  avec  toute  fa  Cour,  qui  eftr 
tompofte  d’environ  deux  cens  Ncgres , la  plupart  infeétés  de  tous  les  vices 
des  Blancs,  & de  demeurer  dans  chaque  lieu  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  mange 
toutes  les  provilîons.  Ceux  qui  ont  la  hardiellé  de  s’en  plaindre  font  vendus 
pour  l’efclavage  (63). 

Le  Damel  , ou  le  Roi  de  Kayor , qui  eft  au  Sud  de  Hoval , n’ccoir  pas 
moins  paflïonné  que  le  Brak  pour  les  liqueurs  fortes.  Comme  les  Fadeurs 
François  ne  paroilîènt  devant  lui  que  pour  lui  demander  quelque  faveur, 
ou  pour  lui  faire  quelques  plaintes  de  fes  Officiers,  Hs  n’y  alloicnt  jamais 
les  mains  vuides.  Leurs  préfens  ordinaires  étoient  dix  ou  douze  pots  d’eau- 
de-vie,  quelques  livres  de  fucre,  cinq  ou  fix  aunes  de  toiles,  & quelques 
pièces  (64)  de  corail.  Audi  long- rems  qu’il  lui  reftoit  de  l'eau-de-vie  , il  ne 
cefloit  pas  d’être  vvre.  11  n’en  falloit  point  attendre  de  réponfe  avant  qu’il 
eut  vuidc  fon  baril.  Lotfque  la  raifon.  commcnçoit  à lui  revenir,  il  faifoit 
(Si)  Le  Maire,  p.  119  icfoiv.  (<))  p.  n S, 

(Ci)  Le  Maire,  p.  50.  ((4)  Zatbot  ajoute,  ciuclqaesbottcs  A’aiL 
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préfent  au  Fafteur , dans  fon  audience  de  congé , d’un  ou  deux  Efclaves  qu’il 
faifoit  enlever  dans  quelque  Village  voifin  j & malheur  à ceux  qui  tom- 
boient  alors  entre  les  mains  de  les  Gardes , car  ils  prenoient  fans  choix  les 
premiers  venus. 

Avec  quelque  foin  qu’on  fe  fourniffie  de  vivres,  lorfqu’on  follicire  quelque 
faveur  à cette  Cour,  on  eft  toujours'  expofé  à manquer  du  néceffiaire,  parce 
que  le  Roi  demande  aux  Européens  la  moitié  de  leurs  provilions  & qu’il  en 
mange  la  meilleure  partie.  En  rccompenfe,  il  leur  donne  un  quartier  de 
Chameau , dont  la  chair  cil  fort  corialle  , Si  quelques  plats  de  kuskus  , avec 
du  vin  de  Palmier  (6 5). 

Les  Jalots  , qui  bordent  immédiatement  la  Gambra  , habitent  les  Royau- 
mes de  Barfalli  & du  bas  Yani.  Moore  nous  apprend  que  le  nom  de  famille 
du  Roi  de  Barfalli  eft  N'jai.  11  gouverne  avec  une  autorité  abfolue  , Si  fa  fa- 
mille eft  fi  refpeélée  que  tous  lès  Peuples  fc  profternent , la  face  en  terre , lorf- 
qu’ils  parodient  devant  quelque  perlonne  de  fon  fnng.  Cependant  il  vit  dans 
l’égalité  avec  fa  Milice.  Chaque  Soldat  a la  même  part  au  butin  de  la  guerre, 

& le  Roi  ne  prend  que  ce  qui  eft  néceffiaire  à fes  befoins.  Cette  loi , qu'il  s’eft 
impofée,  ne  lui  permet  gueres  de  quitter  les  armes,  car  aulïi-tôt  qu’il  a con- 
fommé  les  fruits  d'une  guerre  , il  eft  obligé  , pour  lâtisfairc  fon  avidité  & 
celle  de  fes  gens  , de  chercher  quelque  nouvelle  proie.  Toute  fa  Cour  fait* 
profeflîon  comme  lui  de  la  Religion  Mahométane  ; ce  qui  ne  les  empêche  pas 
d'aimer  beaucoup  les  liqueurs  fortes.  Le  Roi  ne  peut  vivre  fans  eau-de-vie. 

Dans  tes  momens  qu'il  n’eft  pas  tout-à-fait  yvre,  il  fait  les  prières  de  fa  Reli- 
gion. Son  habillement , comme  celui  de  la  plupart  des  Rois  du  Pays,  eft  une 
cfpece  de  furplis  , qui  ne  defeend  pas  plus  bas  que  les  genoux , avec  des 
hautes  chaudes  de  la  même  étoffe  , larges  de  fept  aunes  , mais  froncées  à la 
ceinture.  Il  a les  jambes  nues , excepté  lorfqu’ii  monte  à cheval.  Il  porte  aux 
pieds  des  fandales,  Si  fur  la  tête  un  petit  bonnet  de  coton.  On  11c  le  voit 
gueres  fans  boucles  d'or  aux  oreilles.  La  plupart  des  Jalofs  portent  des  habits 
Si  des  bonnets  blancs , parce  qu’étant  fort  noirs  ccttc  couleur  relcve  beaucoup 
leur  figure.  En  1731  , c’cft-à-dire,  (66)  dans  le  tons  que  Moore  étoit  en 
Afrique  , le  Roi  de  Barfalli  étoit  un  Prince  de  haute  taille,  d ure  humeur  fi  n“!‘l:’lr' 
emportée,  qu’au  moindre  reffientiment  il  ne  faifoitpas  difficulté  de  tirer  fur 
celui  dont  il  fe  croyoit  offenfé.  L’Aureur  n’ajoûte  pas  fi  c’étoit  un  coup  de 
> fléché  ou  d’arme  à feu  ; mais  cette  fureur  étoit  d’autant  plus  dangereufe  que 
le  Roi  tiroit  fort  adroitement.  Quelquefois  , lorfqu’il  fe  rerdoit,  fur  une 
Chaloupe  delà  Compagnie, à Kohonc  , qui  étoit  une  de  fes  propres  Villes, 
il  fe  faifoit  un  amufetnent  de  tirer  fur  tous  les  Canots  qui  pafloient,  & dans 
la  journée  il  tuoit  toujours  un  homme  ou  deux.  Quoiqu’il  eut  un  grand  nom- 
bre de  femmes , il  n’en  mer.oit  jamais  plus  de  deux  avec  lui.  Il  avoir  plufieurs 
freres , mais  il  étoit  rare  qu’il  leur  parlât , ou  qu’il  les  reçût  même  dans  fa 
compagnie.  S’ils  obtenoient  cet  honneur,  ils  n’étoient  pas  difpcnfés  de  la  loi 
commune , qui  oblige  tons  les  Negres  à fe  jetter  de  la  pouffierc  fur  le  front 
lorfqu’ils  approchent  de  leur  Roi.  Cependant  ils  font  les  héritiers  de  la  Cou- 
ronne après  lui.  Mais,  dans  le  Royaume  de  Barfalli , elle  eft  ordinairement 
difputéc  par  les  enfans  du  Roi  mort , & c’eft  au  plus  fort  quelle  demeure. 

(4j)  Le  Maire , p.  ioj  ,&fuiv.  (46)  Mooie , p.  Mj.atfuiv. 

Tiij 


Digitized  by  Google 


J A IOÏ  S. 

Sa  dureté  pour 
fci  propre*  lujew. 


Buui?y*,Cou* 
vorneurs  de  Tes 
Piuviuu:». 


l e Ferbro,  Ton 
jirttuipal  Mxu li- 
tre. 

■Régime  de  ce 
Piiucc. 


Ses  crois  Frères. 


Portraîr  de 
iUiuii  Sealu. 


Beauté  de  fon 
Cheval. 


150  HISTOIRE  GENERALE 

Kohone  , réfidcnce  ordinaire  des  Rois  de  Barlâlli , eft  lieuse  près  de  la 
Mer , à cent  milles  de  Joar , qui  cil  une  autre  Ville  du  même  Royaume  fur  le 
bord  de  la  Gambra.  Lorfque  le  Roi  manque  d’cau-dc-vic  , il  fait  prier  le 
Gouverneur  de  Jamesfort,  de  lui  envoyer  une  Chaloupe  avec  des  marchan- 
difes.  On  ne  manque  point  de  le  fatisfaire  ; & jufqu’à  l’arrivée  de  la  Cha- 
loupe , il  fe  hâte  de  piller  quelque  Ville  des  Pays  voiuns , pour  le  fournir  d’une 

rrovifion  d’Efclavcs.  Les  marchandifes  qu’il  demande  font  ordinairement  de 
eau-de-vie , de  la  poudre  à tirer  , des  balles , des  armes  à feu , des  coutelas , 
du  corail  Si  de  l’argent  pour  fes  femmes  Si  fes  niait  telle  s.  S’il  n'a  pas  de  guerre 
avec  les  voilins , c’eft  fur  fes  propres  Villes  qu’il  tourne  fes  ravages , Sc  fes 
Sujets  font  vendus  fans  pitié.  Scs  forces  font  confidérables.  Il  a divilé  fes  Etats 
en  plulîeurs  Provinces,  où  il  établit  des  Gouverneurs , qui  fe  nomment  Bu- 
nuys  (67),  Sc  qui  lui  rendent  un  hommage  annuel.  Ces  Bumeys  font  puif- 
fans , Si  traitent  le  Peuple  à leur  gré.  Mais  la  terreur  qu’ils  infpirent  par 
leut  pouvoir  n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  aimés.  Les  autres  Rois  Negres 
prennent  les  avis  de  leurs  Sujets , & n’entreprennent  prefquc  rien  d'important 
fans  les  avoir  confultés.  Mais  le  Roi  de  Barfalti  cil  li  abfolu , qu’il  ne  reçoit  pas 
d’autres  confeils  que  ceux  de  fon  premier  Minière  , qui  cil  tout  à la  fois 
Général  de  fes  Troupes,  & l’Interprète  de  tous  les  ordres  de  fon  Maître.  Il  fe 
nomme  Fcrbro.  Un  autre  de  fes  Offices  eit  de  porter  l'épée  du  Roi  dans  un 
grand  fourreau  d’argent  qui  pefe  beaucoup. 

Le  régime  du  Roi  ell  de  dormir  tout  le  jour  jufqu’au  coucher  du  Soleil. 
11  fe  lave  alors,  mais  c’ell  pour  boire  , Sc  pour  fe  rendormir  enfuire  jnfqu  à 
minuit , qu’il  fe  levé  encore  pour  boire  Si  manger  jufqu’au  jour.  Quand  il 
ell  bien  fourni  de  liqueurs  fortes , il  parte  cinq  ou  lîx  jours  confécutifs  à boire  , 
fans  manger  un  fcul  morceau.  C’eft  cette  paillon  ertrenée  pour  l'eau-de-vie 
qui  expofe  fans  cetfc  fes  Sujets  à l’efclavage.  Souvent  il  s'approche  d’une  Ville , 
pendant  le  jour , avec  une  partie  de  fes  Troupes , Si  feignant  de  fe  retirer , il 
y retourne  pendant  la  nuit  pour  y mettre  le  feu.  Ses  gens , entre  lefquels  il  a 
diftribué  les  polies , fe  faillirent  des  Habitans  qui  fortent  pour  fe  garantir  des 
flammes.  Il  leur  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos.  Si  fur  le  champ  il  fe  rend 
à Joar  (6 S)  ou  à Kohone  pour  les  vendre. 

Ce  Monarque  de  Barfalli  avoir  trois  freres , dont  l’un  , nommé  Bumey 
Hdman  St&ka  , étoit  un  Prince  de  taille  médiocre  , mais  extrêmement  bien 
prife , & d’une  fort  belle  phyfionomie.  Il  avoit  les  dents  fort  blanches , la  peau 
très- noire , le  nez  allez  long  Si  les  lèvres  minces  ; de  forte  qu’à  l’exception  de 
la  couleur , il  avoit  tous  les  traits  d’un  Européen.  On  peut  dire  la  même  chofe 
de  la  plûparc  des  Jalofs.  Le  Prince  Hainan  Seaka  étoit  vêtu  d’une  robe  de 
coton,  à manches  ouvertes.  Ses  hautes-chaulfes  tomboient  jufqu 'aux  genoux. 
Il  avoit  ordinairement  les  jambes  Sc  les  bras  nuds,  la  tête  couverte  d’un  petit 
bonnet  de  coton  blanc  , & des  pendans  d’or  aux  oreilles.  Il  montoit  un 
Cheval  blanc  de  lait , d’une  grande  beauté , haut  de  feize  paumes , avec  la 
crinière  longue  Si  une  des  plus  belles  queues  du  monde.  La  bride  étoit  de  cuir 
rouge , plaquée  d’atgent , a la  maniéré  des  Mores.  La  felle  étoit  de  la  même 
maciere  , Si  le  pommeau  (69)  allez  élevé.  Le  poitrail  étoit  aulfi  de  cuir  rouge , 


(<7)  L'original  porte  Betmiri. 
(68)  Moore , p.  8 j , & fuiv. 


(69)  Comme  les  Telles  Efpagnolcs. 
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avec  une  plaque  d'argent  relevée  en  bofle.  Mais  les  Negres  n’ufcnt  point  de 
croupiere.  Les  étriers  de  Haman  étoient  courts , de  la  largeur  & de  la  lon- 
gueur de  fes  pieds',  de  forte  qu’il  pou  voit  fe  lever  facilement , & s’y  foutenir 
en  courant  à toute  bride , tirer  un  fufil,  lancer  fon  dard  ou  fa  zagaye , avec 
autant  de  liberté  qu’à  pied.  11  portoit  toujours  à la  main  (70)  une  lance  ou 
une  demie  pique  , de  douze  pieds  de  long  , qu’il  rer.oit  droite,  & appuyée  par 
le  bas  fur  ion  étrier  , entre  fes  orteils.  Mais  lorfqu'il  exerçoit  fon  cheval , 
en  lui  faifant  faire  des  courbettes,  il  la  fecouoit  au-delfus  de  fa  tête  , 
comme  s’il  eut  été  prêt  à combattre.  Je  l’ai  vu  plus  d’une  fois  , dit  l’Auteur , 
monté  fur  ce  beau  Cheval , auquel  il  faifoit  faire  des  exercices  furprenans.  Il 
le  faifoit  quelquefois  avancer  quarante  ou  cinquante  pas  fut  les  deux  pieds 
de  derrière  , fans  toucher  la  terre  avec  ceux  de  devant.  Quelquefois,  lui  fai- 
fant courber  les  jambes , il  le  faifoit  pafTer  ventre  à terre  fous  les  portes  des 
Mandingos,  qui  n’ont  pas  plus  de  quatre  pieds  de  hauteur. 

Bumey  Haman  Seaka  avoit  porté,  pendant  fept  ans , la  Couronne  de  Bar- 
falli.  Moore  ne  put  être  informé  comment  il  avoit  perdu  la  dignité  royale  ; 
mais  le  Trône  étoit  rempli  par  un  Prince  de  vingt-ernq  ans,  qui  donnoit  le 
nom  de  frere  au  Prince  Haman , & qui  rendit  en  1 7 j 1 deux  vifites  aux  Fac- 
teurs du  Comptoir  Anglois.  Ce  jeune  Monarque  avoit  une  facur  auffi  abfolue 
que  lui-même.  Elle  & les  autres  Princes  freres  du  Roi , croient  toujours  accom- 
pagnés d’un  ccrcain  nombre  de  foldats  ou  de  gardes , qui  leur  obéirtoient  avec 
beaucoup  de  foumiflion , indépendemment  des  ordres  du  Roi. 

(70)  Voyez  la  figure  gravée. 


CHAPITRE  XI. 

Foulis  qui  habitent  Us  bords  delà  Garnira.  Leur  figure , leurs  habits  , 
leur  Gouvernement  , leurs  Villes  & leur  caraSere. 

ON  a déjà  vu  que  les  Foulis  du  Sénégal  occtipenr  un  Pays  fort  étendu  , 
fous  le  Gouvernement  d’un  Roi  qui  leur  eft  propre.  Mais  ceux  qui  ha- 
bitent les  deux  bords  de  la'Gambra  vivent  dans  la  dépendance  des  Mandin- 
gos, parmi  lefqucls  ils  ont  formé  des  établirtemens  pat  intervalles.  11  y a 
beaucoup  d’apparence  que  c’cft  la  famine  on  la  guerre  qui  les  a chartes  de  leur 
Pays. 

Jobfon  raconte  que  les  Foulis  de  la  Gambra  font  d’une  couleur  bazanée  , 
8c  qu’ils  ont  de  longs  cheveux  noirs , beaucoup  moins  frifés  que  ceux  des 
Negres.  Leurs  femmes  ont  la  raille  d'une  beauté  extraordinaire,  & les  traits 
du  vifage  fort  réguliers.  Elles  arrangent  leurs  cheveux  avec  beaucoup  de  pro- 
preté ornais  elles  font  vêtues  comme  les  femmes  des  Negres.  Les  Foulis  ne 
font  pas  généralement  au  lit  bien  faits  que  leurs  femmes  -,  ce  que  l’Auteur  n’at- 
tribue neanmoins  qu’à  la  nature  de  -leurs  occupations,,  qui  fe  redunenr  au 
foin  de  leurs  Troupeaux.  Us  ont  quelques  Chèvres;  mais  leurs  principales 
tichertes  confident  en.  Vaches.  Quoiqu’ils  ayent  quelques  habitations  rixes  , 
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la  plupart  mènent  une  vie  errante , avec  leurs  Beftiaux , qu’ils  conduisent 
dans  les  cantons  bas  ou  élevés  , fuivant  qu’ils  y font  forcés  par  les  pluyes. 
Lorfqu'ils  rencontrent  quelque  bon  pâturage , ils  s’y  érablillént  avec  la  per- 
million  du  Roi  ; Sc  leur  conftance  répond  à la  durée  de  l'herbe.  La  vie  des 
hommes’ cft  fort  pénible.  Outre  le  travail  de  leur  profeflion  , ils  ont  fans  celle 
à fe  défendre  contre  les  Bêtes  féroces  fur  la  terre  , & contre  les  Crocodiles 
fur  le  bord  des  Rivières.  La  nuit , ils  ralTemblent  leurs  Beftiaux  au  centre  de 
leurs  tentes  & de  leurs  cabanes.  Ils  allument  quantité  de  feux , & font  la 
garde  autour  du  troupeau.  L’Auteur  ayant  eu  fouvent  l’occalion  de  traiter 
avec  eux  pour  des  Vaches  & des  Chèvres , faifoit  avertir  le  Chef  d’un  de  ces 
troupeaux , qui  fe  préfentoit , couvert  de  mouches  dans  routes  les  parties  du 
corps  (71),  fur-tout  aux  mains  Si  au  vifage.  Quoiqu’elles  fullént  delà  même 
efpecc  que  celles  qui  tourmentent  les  Chevaux  en  Europe , il  en  étoir  lî  peu 
incommodé , qu’il  ne  prenoit  pas  la  peine  de  lever  la  main  pour  les  châtier  j 
tandis  que  l’Auteur,  picqué  jufqu’au  fang,  étoit  forcé  de  s'en  défendre  avec 
une  branche  d'arbre. 

Outre  ces  Beftiaux  , ces  Foulis  errans  vendent  du  lait  doux  , du  lait  ai- 
gre, & deux  fortes  de  beurre;  l’un  frais  Sc  fort  blanc  , l’autre  dur  & d’une 
couleur  excellente , que  les  Anglois  appellent  beurre  ratiné , Sc  qu’ils  trouvent 
auffibonquo  celui  d’Angleterre.  Ce  font  les  femmes  qui  fontchargées  de  ce 
commerce.  Elles  apportent  leur  matchandife  dans  des  gourdes  li  nettes , 
quelles  fe  croiraient  deshonorées  fi  l’on  y trouvoit  un  cheveu.  Les  bagatelles 
quelles  demandent  en  échange  font  des  grains  de  verre  , des  couteaux  com- 
muns, de  quinze  fous  la  douzaine,  &c.  Mais  lorfqu’elles  ont  une  fois  goûté 
du  fel , quelles  appellent  Rum-dam , elles  en  préfèrent  la  moindre  quantité 
à tout  le  relie.  Jobfon  & fa  Compagnie  , fe  trouvant  fort  bien  du  commerce 
de  ces  femmes , achetoient  d’elles  , tous  les  jours , quelques  rafraîchiflèmens  , 
pour  les  encourager.  Ils  avoieat  remarqué  qu’un  ieul  refus  les  refroidifloit 
jufqu’à  demeurer  des  femaines  entières  lans  paraître.  Cependant  on  ne  peut 
efpercr  les  mêmes  fecours  des  Mandingos , ni  des  Negres , qui  abandonnent 
entièrement  cette  pirtic  du  commerce  aux  Foulis. 

Les  Mandingos  fe  rendent  leurs  Tyrans,  & leur  prennent  la  plus  grande 
partie  de  leur  viande  lorfqu'ils  ne  tuent  pas  leurs  Beftiaux  fecrettcment.  Ils 
relfentent  vivement  cette  injufticc.  Leur  nombre  eft  fort  grand  dans  tous  les 
cantons  du  Pays;  mais  il  l’eft  encore  plus  vers  les  montagnes,  d’où  ils  ont 
chaflc  (71)  tous  les  Negres , avec  beaucoup  d’obftinarion  à vivre  fans  cédé 
en  guerre  avec  eux.  Leur  langage  n’cft  pas  le  même  que  celui  des  Ne- 
gres (7  } ) . 

Moore  paraît  plus  exaéf  que  Jobfon  dans  fes  obfervations  fur  les  Foulis.  Il 
les  nomme  Pkolcys.  On  trouve  , dit-il , des  pelotons  de  ce  Peuple  dans  tous 
les  Pays  qui  font  fur  les  deux  bords  de  la  Gambra.  Il  prétend  qu’ils  reflem- 
blent  beaucoup  aux  Arabes , dont  la  langue  s'apprend  dans  leurs  écoles , & 
qu’en  général  ils  font  plus  verfés  dans  cette  langue  que  les  Européens  dans 


(71)  Jobfon  ne  met  pas  de  différence  pour  ment , & ne  le  fait  pat. 
laftupidité  entr'eux  te  leurs  Beftiaux.  (75)  Voyez  le  G flè/t»  Tr»dt  de  Jobfon , p. 

jja)  L'Auteur  promet  le  récit  de  oct  érçae*  J } , 8c  fuir. 
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la  langue  Latine.  Ils  la  parlent  prefque  tous , quoiqu’ils  aycnt  leur  propre  lan- 
gue, qui  fc  nomme  le  Fouli  (74). 

Ils  ont  des  Chefs,  cjui  les  gouvernent  avec  tant  de  douceur , que  chacune 
de  leurs  dédiions  paroit  venir  d’un  peuple  entier  plutôt  que  d’un  feul  hom- 
me. Ils  vivent  en  fociétés,  fie  bâtillent  des  Villes  , fans  être  aiTujettis  au 
Prince  dans  les  terres  duquel  ils  sctabliircnt.  S’ils  reçoivent  quelque  mau- 
vais traitement  de  lui  ou  oc  fa  nation,  ils  détruifent  leur  Ville  pour  alier 
s’établir  dans  quelque  autre  lieu.  La  forme  de  leur  Gouvernement  fe  fourient 
fans  peine , parce  qu’ils  font  d’un  ca radie re  doux  fie  pailîble.  Ils  ont  des  no- 
tions (i  parfaites  de  juftice  Se  de  bonne  foi , que  celui  qui  les  bielle  efl  regarde 
avec  horreur  de  toute  la  Nation  , fie  ne  trouve  perfonne  qui  prenne  parti 
pour  lui  contre  le  Chef.  Comme  on  n’a  pas  de  pallion  dans  ce  Pays  pour  la 
propriété  des  terres , Si  que  les  Foulis  d’ailleurs  fe  mêlent  peu  de  l’agricul- 
ture , les  Rois  leur  accordent  volontiers  la  liberté  de  s’établir  dans  leurs  Etats. 
Us  ne  culcivent  que  les  environs  de  leurs  Villes  ou  de  leurs  Camps,  pour  en 
tirer  leurs  véritables  nccellités.  C’eft  du  tabac,  du  coton , du  bled  d’Inde  ou 
du  maïz , du  riz , du  bled  de  Guinée , avec  une  autre  forte  de  bled  qui  fc 
nomme  Manfarokc. 

Malgré  cette  modération  dans  l’ufage  des  terres  , l’induftric  fie  la  frugalité 
des  Foulis  leur  fait  recueillir  plus  de  bled  fie  de  coton  qu'ils  n’en  confument. 
Mais  ils  le  vendent  à bon  marché.  Leur  douceur  naturelle  leur  donne  aullï 
beaucoup  de  goût  pour  l’hofpitalité.  Audi  le  voifinage  d'une  de  leurs  Villes 
palfe  t'il  pour  une  bénédiction  dans  le  Pays.  Ils  y ont  acquis  tanc  de  conli- 
dération  qu’on  fc  deshonore  en  les  infultant.  Leur  humanité  n’excepte 
perfonne;  mais  elle  redouble  pour  ceux  de  leur  Nation.  Qu’un  Fouli  tombe 
dans  l’efclavage , tous  les  autres  fe  réunifient  pour  racheter  fa  liberté.  Com- 
me ils  ont  des  alimens  en  abondance , ils  ne  lailTcnt  jamais  un  homme  de 
leur  Nation  dans  le  befoin.  Us  prennent  foin  des  vieillards,  des  aveugles  fie 
des  boiteux.  Us  étendent  même  leurs  fecours  jufqu’aux  Mandingos,  dont  ils 
nourrilTent  un  grand  nombre  dans  les  tems  de  famine.  Les  querelles  font  /i 
rares  entr’eux , que  Moore  , pendant  tout  le  féjour  qu’il  iit  en  Afrique. , n’ap- 
prit jamais  qu’un  Fouli  en  eut  infulté  d’autres.  Cette  extrême  douceur  ne 
vient  pas  d’un  défaut  de  courage , car  il  n’y  a point  de  Nation  plus  brave 
en  Afrique  , ni  qui  fçache  mieux  rcpoufTer  une  infulte.  Les  Jalofs  mêmes 
n’ofent  les  attaquer.  Leurs  armes  font  la  lance  , la  zagaye , l’arc  Se  les  flèches , 
des  coutelas  fort  courts , qu’ils  appellent /b/7g,s , fie  même  le  fufil  dans  l’occa- 
fion.  Ils  fe  fervent  de  tous  ces  inftrumens  avec  beaucoup  d’adreilc.  On  les 
voit  chercher  ordinairement  à s’établir  près  de  quelque  Ville  des  Mandin- 
gos. Us  font  rigoureufement  attachés  au  Mahométifiue.  On  en  trouve  peu 
oui  veuillent  boîte  de  l’cau-dc-vie , ou  d’autres  liqueurs  que  de  l’eau  avec 
du  fucre. 
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Leur  induftrie  eft  fi  reconnue  pour  élever  8c  nourrir  des  Beftiaux  , que  ( induiMt, 
les  Mandingos  leur  abandonnent  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  les  taillent 
paître  pendant  le  jour  dans  les  plaines.  Après  la  moifTon  du  riz , ils  les  met-  ra- 
tent dans  les  champs  moilTonncs , fous  les  yeux  de  quelques  gardes  qui  ne 
les  perdent  pas  de  vue.  Pendant  la  nuit  ils  les  renferment  dans  un  enclos  , 

(74)  Voyez  ci-dcflbus  le  Vocabulaire. 
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où  chaque  bête  eft  attachée  à fort  pieu  , avec  des  liens  d’écorce  d’arbre.  C’eft 
dans  ce  lieu  qu’ils  tirent  le  lait  des  Vaches.  Elles  y patient  toute  la  nuit  fous 
la  carde  de  quelques  gens  armés,  qui  veillent  contre  les  furprifes  des  Lions  de 
des  autres  hères.  Les  Veaux  font  dans  un  lieu  plus  fùr  encore , où  ces  monf- 
tres  ne  feroient  pas  capables  de  pénétrer  quand  ils  ne  feroient  pas  obfervés. 
Le  lendemain,  on  trait  pour  la  fécondé  fois  les  Vaches-,  après  quoi  on  leur 
laille  la  liberté  de  retourner  dans  la  plaine. 

Les  foulis  font  prefqtie  le  feul  peuple  de  cette  Contrée  de  l’Afrique , de 
qui  l'on  puillè  acheter  des  Troupeaux.  L’ancien  prix  pour  une  Vache  étoit 
ordinairement  une  barre  de  fer  ; mais,  dans  ces  derniers  tems,  pluficurs  Capi- 
taines de  Vaill’eau  l’ont  fait  monter  jufqu  a deux  barres  ; & rien  n’eft  fi  difficile 
que  d’obtenir  d’eux  la  moindre  diminution  lorfque  le  tarif  eft  changé  à leur 
avantage.  La  fupeiftition  eft  leur  partage,  comme  celui  de  tous  les  Negres. 
S'ils  apprennent  qu’on  ait  fait  bouillir  le  lait  de  leurs  Vaches,  ils  subliment 
à n’en  plus  vendre,  du  moins  à celui  qui  l’auroit  acheté  pour  en  faire  cec 
ufiige , parce  qu’ils  attribuent  à l'action  du  feu  une  vettu  éloignée  qui  peut 
faire  mourir  leurs  Bcfliaux. 

Les  Mandingos  feroient  fouvent  expofés  à périr  de  faim , fansle  fccoursdes; 
Foulis.  Ils  tirent  d’eux,  par  des  échanges,  une  partie  de  leurs  provifions.  On  ne 
connoît  pas  non  plus  d’autre  Peuple  que  les  Foulis , qui  ait  l’art  de  faire  du 
beurre  fur  la  Riviere  de  Gambra.  Ils  le  vendent  pour  divetfes  fartes  de  mar- 
chandifes , mais  fur-tout  pour  du  fel. 

Leur  habillement  n’eft  pas  moins  particulier  à leur  Nation  que  leur  Com- 
merce. Ils  n’employent  pas  d’autre?  étoffés  que  celles  de  leurs  propres  Manu- 
factures. Elles  font  de  coton  blanc , & leurs  femmes  ont  foin  de  les  entretenir 
avec  beaucoup  de  propreté.  Il  n’y  en  a pas  moins  dans  l'intérieur  de  leurs 
cabanes,  où  l'odorat  n’a  jamais  rien  â fournir,  non  plus  que  les  yeux.  On  re- 
connoît  aufli  de  la  régulante  dans  l’ordre  de  ces  petits  édifices.  Il  y a toujours 
de  l’un  à l'autre  allez  de  diftance , pour  les  garantir  de  la  communication 
du  feu.  Les  rues  (75)  font  fort  bien  ouvertes , Si  les  paffiges  libres  ? ce  qui  ne 
fe  trouve  gueresdans  les  Villes  des  Mandingos.  La  plupart  des  Habitations 
des  Foulis  fonr  bâties  fur  le  même  modèle.  Ils  aiment  beaucoup  les  grands 
coliers , blancs  & bleus  ; fur-tout  lés  derniers , qui  en  ont  tiré  le  nom  de  Cô- 
tier des  Foulis. 

Ils  font  habiles  chafTeurs.  Les  Lions , les  Tigres  & les  Bêtes  les  plus  feroces 
ne  font  pas  des  ennemis  qui  les  étonnent.  Vingt  ou  trente  Foulis  fe  joignent 
pour  la  chaffe  desEléphans,  & ne  reviennent  point  fans  avoir  tué  quelques^ 
uns  de  ces  animaux.  Ils  vendent  les  dents  , & font  fccher  & fumer  la  chair  , 
qu’ils  gardent  pour  s’en  nourrit  pendant  pluficurs  mois.  Ils  racontent  (76)  que 
les  Elephans  paroilTént  quelquefois  en  11  grand  nombre , qu’ils  forment  des 
troupeaux  de  cent  & de  deux  cens  ; qu’ils  nuifenr  beaucoup , non  - feulement 
aux  arbres  des  campagnes,  mais  encore  aux  champs  de  riz  & de  bled , & que 
la  feule  rcflource  pour  les  écarter , eft  d’allumer  des  feux  autour  des  planta- 
tions, fans  quoi  ils  écrafcnt  tout  dans  leur  pairage,  qui  prend  quelquefois  an 
demi-mille  de  largeur. 

(7t)  Voyez  la  Flanche  d'une  Yille  des  (7 S)  Moore,  uiifup.  p.  je.  &fui*- 
foulk. 
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On  parlera  , dans  un  aurrc  article,  de  la  Religion  des  Foulis,  qui  leur  cil 
commune  avec  les  Jalofs  8c  les  Mandingos. 


CHAPITRE  XII. 

Nation  des  Mandingos. 

LA  plus  nombreufe  de  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords  de  la 
Gambra  8c  toute  letendue  même  de  cette  Côte , porte  le  nom  de  Man- 
digos  ou  Mandingos.  Jobfon  dit  qu'ils  font  parfaitement  noirs  (77) , 8c  qu’au 
long  de  la  Riviere  ils  parlent  tous  (78 ) la  même  langue.  Moore  allure  qu'ils 
ne  font  pas  d’un  Commerce  auffi  dcfagréable  que  d’autres  Voyageurs  fe  le 
font  figurés.  Dans  les  occafions  qu’il  eut  de  vifiter  plufieurs  de  leurs  Villes , ils 
s'empreHoicnt  de  venir  au-devant  de  lui  8c  de  lui  ferrer  les  mains , à l’ex- 
ception de  quelques  femmes,  qui  n’ayant  jamais  vû  d'hommes  blancs  , pre- 
naient la  fuite  8c  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à s’approcher  de  lui.  Mais  il  fe 
trouva  des  Habitans  qui  le  preiTerent  d’entrer  dans  leurs  cabanes , & qui 
firent  paroître  leurs  femmes  & leurs  filles  pour  le  faluer.  Scs  habits , fes  bottes, 
fes  éperons , faifoient  le  fujet  de  leur  admiration  8c  de  leurs  entretiens. 

Les  Mandingos  font  des  Nègres  vifs  & enjoués  , qui  pafferoient  vingt- 
quatre  heures  à danfer  , au  fou  de  leurs  tambours  & ac  leurs  balafos  ; quel- 
quefois avec  des  mouvemens  allez  réguliers , mais  fouvent  avec  les  faurs  & 
les  poftures  les  plus  bizares , en  s’efforçant  de  l’emporter  l’un  fur  l'autre  par 
la  louplefle  8c  l’a&ivitc  de  tous  leurs  membres.  Leur  inclination  les  porte 
aux  difputcs  8c  aux  querelles  ; ce  qu’ils  appellent  combattre  : & û quelqu’un 
d’entr’eux  en  maltraite  vivement  un  autre  par  des  paroles  injurieules , ils  en 
parlent  comme  d’une  grande  bataille.  Mais  il  e(l  rare  qu’ils  en  viennent  aux 
coups.  Cependant  fi  l’aétion  s’engage , ils  font  auffi  dangereux  de  la  main 
que  de  la  langue  ; ils  fe  jettent  fur  les  premières  armes  qui  s’offrent  à leur 
fureur , & ces  combats  finifTent  ordinairement  par  la  mort  de  l’un  ou  de 
l’autre.  Le  meurtrier  fe  hâte  de  paffer  dans  un  autre  Royaume , donc  le 
Roi  ne  lui  refufe  jamais  fa  protection  & le  reçoit  volontiers  au  nombre  de 
fes  fu jets. 

La  plupart  des  Mandingos  portent  une  épée  fur  l’épaule  droite.  D’autres 
n’ont  que  leur  zagaye , ou  un  dard  long  de  trois  pieds.  Plufieurs  fe  conten- 
tent de  l'arc  8c  des  flèches.  Mais  ils  ont  tous  un  couteau  fufpendu  à leur  cein- 
ture. Leur  adrelle  eft  extrême  dans  l’ufage  de  toutes  ces  armes.  On  a déjà  re- 
marqué que  cette  Nation  ell  diflribuée  dans  toutes  les  parties  du  Pays  , &;  que 
dans  fon  origine  elle  vient  de  l’intérieur  des  terres.  Les  Mandingos  font  les  plus 
zélés  Mahométans  d’entre  tous  les  Negres.  Ils  ne  connoillent  pas  l’ufage  du  vin 
ni  de  l’eau-de-vie.  Ils  font  aulli  les  plus  civilifés  de  toutes  ces  Régions  de  l'A- 
frique. Le  principal  Commerce  du  Pays  eft  entre  leurs  mains.  Ils  font  in- 

(77)  Moore  dit  cjue  le  pins  grand  nombre  fortis , nommé  Mantling»  on  ManJinga. 
eft  noir  . comme  s’ils  ne  l'étoient  pas  tous , Sc  (78/  Ils  ont  néanmoins  un  langage  mvftc- 
qu'ils  tirent  leur  nom  du  Pays  donc  ils  font  lieux , donc  oh  parlera  dans  le  Chapitre  fuir. 
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duftrieux , appliques  au  travail,  entendus  pour  la  culture  des  terres  & pour 
l’entretien  des  Ueftiaux , tels  que  les  Vaches , les  Mourons  & les  Chèvres , car 
ils  n’ont  pas  de  Porcs.  Ceux  qui  habitent  le  Pays  de  Galam  forment  une  Ré- 
publique , qui  ne  reconnoît  pas  de  Rois , & qui  eft  gouvernée  par  fes  propres 
Chefs.  Ils  lifcnt  & écrivent  alTèz  bien  l’Arabe.  Entïn,  fi  l’on  en  (79)  croit 
Labat , c’eft  une  Nation  d’excellent  caradtere  Si  fort  amie  de  l’hofpitaliré. 

Au  contraire , Jobfon  allure  (So)  que  les  Mandingos , au  long  de  la  Gam- 
bra  , mènent  une  vie  oifive  , Si  que  la  plus  grande  partie  ne  connoît  ni  le 
commerce  ni  d’autres  exercices.  Seulement,  dit-il , leur  propre  confervation 
les  oblige  de  femer  Si  de  recueillir  ; mais  ce  travail  ne  prend  que  deux  mois 
de  l’année  , Si  s’il  eft  alTèz  pénible , c’eft  qu’ils  manquent  d’induftric  pour 
l’agriculture.  Le  relie  du  tems , ils  l'employait  à des  amufemens  frivoles  , 
allis , pendant  la  chaleur  du  jour , à l’ombre  de  leurs  arbres  pour  y prendre 
le  frais.  Ils  ont  des  jeux  puériles , pour  lefqucls  ils  ne  manquent  pas  d’a- 
drelfe  ; mais  ils  négligent  la  pêche  Si  la  chalTe , quoiqu’ils  ayent  le  poilïon  Si 
le  gibier  à leur  porte.  On  leur  voit  continuellement  une  pipe  à la  bouche.  La 
fumée  du  tabac  augmente  leur  pa relie  en  éteignant  leur  appétit.  Leurs  pipes 
font  compofécs  d’une  terre  rougeâtre.  Le  tuyau  eft  un  périr  bâton  de  bois , 
qu’ils  percent  avec  ur,  fer  chaud,  ou  un  rofeau  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long  , 
cpii  dans  l’endroit  où  il  fe  joint  à la  tere  eft  couvert  d’une  petite  pièce  de  cuit 
rouge.  Les  Marchands  ont  pour  leurs  voyages , des  pipes  d'une  grandeur  dç- 
melurée , dont  la  tête  contiendroit  une  demie  pinte  d’eau. 

Les  Mandingos  onr , fur  le  point  d’honneur  Si  fur  la  naiftance , le  foiblc  de 
pluficurs  autres  Nations , (8 1)  c’cft-à-dire , qu’ils  portent  la  dclicatelfc  à l’excès. 
Tandis  que  Jobfon  fe  trouvoit  à Batto  fur  la  Gambra , il  vit  naître  à cette 
occafion,une  querelle  fort  vive  entre  le  Bo-John  Sc  le  fils  du  Roi;  de  part 
Sc  d’autre  on  courut  aux  armes , Sc  les  témoins  n’eurent  pas  peu  de  peine 
à contenir  fur  le  champ  ces  deux  Princes.  Ils  ne  purent  même  empêcher  les 
défis  formels,  qui  produiiitent  le  lendemain  un  tendez-vous , dont  les  fuites 
ne  poiivoient  manquer  d'être  fanglanres.  Mais  Jobfon  entreprit  de  réconci- 
lier les  deux  Champions , Sc  leur  fit  füfpendre  en  effet  leur  combat , quoi- 
qu’avec  menaces  de  le  rejoindre  dans  quelque  autre  occafion. 

I a maniéré  de  faluer , entre  les  Mandingos , eft  de  fe  prendre  la  main  en  fc 
la  fecouant.  Mais  fi  c’eft  une  femme  qu’ils  faluent,  au  lieu  de  lui  fccouer  la 
main , ils  l’approchent  deux  fois  de  leur  nez , comme  pour  la  flairer  par  le 
dos.  Un  grand  affront  parmi  eux  , c’eft  de  faluer  de  la  main  gauche.  I.orf- 
qti’uri  mari  rentre  dans  la  maifon  après  une  abfence  de  deux  ou  trois  jours , 
la  femme  fe  mer  à genoux  pour  le  faluer.  L’ufage  veut  auffi  qu’elle  prenne  tou- 
jours la  même  poil  tire  pour  lui  prélcnter  à boire.  Jobfon  juge  que  c’eft  un  ef- 
fet du  Mumbo  Jumbo , dont  on  verra  bien-  tôt  l’explication. 

Les  Mandingos  qui  habitent  le  haut  de  la  Gambra  , font  d’un  meilleur 
caraélere  qu'ils  n’étoicnr  autrefois.  On  raconte  (81)  qu'ils  avoienr  l’adrelfe  de 
mettre  leurs  pipes  A:  leurs  calebaffes  fous  les  pieds  ou  fous  la  chaife  d'un 
Etranger  ; & Iorfqu’ils  les  ’voyoient  brifées , ils  en  demandoienr  vingt  ou 


(7ü)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.p.  ){J.  ^81)  Moore, p. 

(So)  Jobfoa  dans  le  Golden  Trade , p.  3 S.  (Sa.)  lit  J.  p.  ix. 
4c  luivamet. 
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trente  fois  la  valeur  , fi  l’on  n’aitnoic  mieux  les  leur  rendre  entières  ; ce  qui  — 

étant  impofliblc , on  fe  voyoit  oblige  de  les  fatisfaire,  ou  de  chercher , avec  **WK<0‘. 

beaucoup  d'embarras , des  amis  pour  i'c  délivrer  de  cette  perfécurion.  Ils 

confervent  encore  , dans  les  mêmes  endroits  .quelque  refted  un  ancien  ufage 

qui  ne  caufe  pas  moins  de  peine  aux  Etrangers.  Qu’un  Mandingo  ait  vendu 

quelque  choie  le  matin,  il  peut  redemander  fa  marchandife  en  refiituant  le 

prix  avant  le  coucher  du  Soleil.  Ainfi  n’eur-on  acheté  qu’une  Poule  ou  des 

œufs,  on  court  toujours  beaucoup  de  rifque  à les  manger  le  premier  jour. 

On  diftineue  aufii  lacilement  les  Mandingos  & les  Flups  à leurs  nez  plats  & 
leurs  grollcs  lèvres,  que  les  Jalofs  & les  Foulis  à la  beauté  de  leurs  traits. 

Jannequin  prétend  (8;)  que  cette  forme  de  leur  nez  & de  leurs  lèvres  n’eft  cro(rr! 

pas  naturelle,  & qu’elle  vient  du  foin  qu’on  prend,  à leur  naittance , de  les  nc/ptui.  cut, 

leur  prelTer  pour  les  élargir.  D’autres  Ecrivains  font  (84)  d'une  opinion 

différente.  Lorfqu’un  entant  eft  venu  au  monde,  on  le  plonge  dans  l’eau  trois 

ou  quatre  fois  le  jour  ; apres  quoi  l’avant  fait  fécher  avec  loin , on  le  frotte 

d’huile  de  Palmier  , fur-tout  aux  os  de  derrière,  aux  coudes  , aux  jarrers  , &c 

au  cou.  Ils  vont  entièrement  nuds  jufqu  a l’âge  de  huit  ou  neuf  ans.  On  leur 

peint  quelquefois  le  vifage  & la  poitrine  (85)  pour  orner  leur  figure.  La 

lamé  eft  un  bien  fott  commun  parmi  les. Mandingos , & la  fécondité  n’eft 

pas  moins  ordinaire  dans  leurs  mariages.  Cependant  ils  font  quelquefois  Uur,mal*<,ir*. 

fujetsàdes  maladiîs  dangereufes,  telles  que  la  petite  vcrole,  les  écrouelles, 

les  vers , les  maux  de  tête , & différentes  fortes  de  fièvres.  Leurs  jambes  s’cn- 

fient  quelquefois  de  la  grofleur  du  corps;  ce  qui  vient  , ftiivant  l'Auteur , de 

certaines  herbes  qu’ils  mêlent  dans  leurs  alimens  pour  faite  naître  entr’eux 

l’amour  ou  l'amitié.  Cette  raifon,  dit -il,  a d’autant  plus  de  vraifemblan- 

ce  (86)  qu’on  ne  les  voit  atteints  de  cette  maladie  que  dans  l’âge  de  la  force. 

Moore  parle  d’une  jeune  femme  de  fa  connoiflance  , des  deux  genoux  de  Vm  qui 
laquelle  il  fouit  un  ver  blanc  de  la  longueur  d’une  atine.  Avant  que  les  folTü 
vers  paruftent , fes  genoux  s’étoient  enflés  avec  beaucoup  deidoulcur;  mais 
lorfque  la  peau  fe  fut  ouverte  , elle  fouffrit  beaucoup  moins.  Chaque  ver 
fortoit , tous  les  jours,  de  fix  ou  fept  pouces  ; & l’on  ptenoit  foin  de  le  rouler 
autour  d’un  petit  baron,  en  le  liant  avec  un  fil  , dans  la  crainte  qu'il  ne 
rentrât.  Peu  de  tems  après , il  fouit , à la  même  perfonne , un  autre  ver  de  la  1 

cheville  du  pied.  Il  fe  rompit  dans  les  foins  qu’on  prit  pour  le  tirer  par  de- 
grés, & la  douleur  en  devint  beaucoup  plus  vive.  Les  Habitans  attribuent 
ces  vers  aux  mauvaifes  qualités  de  l’eau  qu’ils  boivent  (87)  , fur  - tout  à fon 
épaiffeur. 

Jobfon  dit  que  le  feut  remede  qu’ils  apportent  à leurs  maux  , eft  d’anpli-  ““ 

quer  des  grifgris  aux  parties  affligées.  Cette  fuperftition  s’étend  jufqu’à  leurs 
Chevaux  , qui  en  ont  ordinairement  le  cou  chargé  ; & même  jufqu’à  leurs 
arcs , qu’ils  portent  fufpendus  derrière  le  dos  (88). 

Dans  l’ccconomie  du  ménage,  le  foin  du  riz  eft  abandonné  (89)  aux  fem-  p«tag«  des 
mes.  Après  en  avoir  mis  à part  ce  qui  leur  parole  fuffifant  pour  la  fubfiftance 


(Si)  Voyage  de  Libye  , p.  JJ. 
(84)  Moore , p 1 j 1. 

(8 O Ibid.  p.  50. 

(88)  Ibid.  p.  Ijl. 


(87)  Ibid.  p.  1 jo. 

(88)  Jobfon  , ubifuf.  p.  y y. 

(8y)  Moore,  p.  ljj. 
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de  U famille  , elles  ont  droit  de  vendre  le  relie  & d’en  garder  le  prix , fans 
que  leurs  maris  ayent  celui  de  s’en  mêler.  Le  même  ufage  cil  établi  pour  U 
volaille , dont  elles  élevent  une  grollc  quantité. 

On  voit  des  Mandingos  qui  mettent  leur  glojre  à nourrir  un  grand  nom- 
bre d’Efclaves.  Ils  leur  rendent  la  vie  11  douce , qu’on  a peine  quelquefois  à 
les  dillinguer  de  leurs  Maîtres  ; fur  - tout  les  femmes  , qui  font  ornées  de 
colliers  d’ambre , de  corail  & d'argent , comme  li  l’unique  foin  de  leur  ef- 
clavage  étoit  de  fe  parer.  Moore  en  a vû  (90)  qui  étoient  chargées  de  ces 
bijoux,  jufqu’à  la  valeur  de  vingt  & trente  livres  llerling.  La  plupart  de  ces 
Efclaves  font  nés  dans  les  familles.  Il  y a près  de  Bruko  (91)  un  Village  en- 
tier, de  deux  cens  perfonnes , qui  ne  font  que  les  femmes , les  Efclaves  & 
les  entans  d’un  même  Mandingo.  Dans  la  plupart  des  Pays  de  l’Afrique,  on 
vend  les  Efclaves  qui  font  nés  dans'  une  famille  ; mais  les  Habitans  de  la 
Gambra  traitent  cet  ufage  de  crime , à moins  qu’un  Efclave  ne  foit  tombe 
dans  quelque  faute  odieufe  , qui  le  feroit  vendre  de  même  quand  il  feroit  né 
libre.  Si  quelqu’un  de  ces  Efclaves  d'une  famille  étoit  vendu  fans  raifon, 
& même  fans  la  participation  des  autres , ils  abandonneroient  tous  leur 
Maître , pour  (9a)  aller  chercher  dans  les  Royaumes  voilins  une  retraite  qu’on 
ne  leur  refuferoit  pas. 

Pendant  que  Joofon  étoit  fur  la  Gambra  en  les  Régions  des  deux 

côtés  de  la  Kivicre  étoient  divifées  entre  trois  Empereurs^  celui  de  Kancor , 
de  Burfal  ou  Barfalli,  & 'X'oolli.  Ces  trois  Monarques  traverfoient  la  Riviere 
pour  ravager  les  Etats  l’un  de  l’autre  , fur -tout  celui  de  Barfalli , qui  faifoit 
fa  réfidence  fur  la  rive.  On  prétendoit  qu’il  n’auroit  pas  été  long  - teins 
à fubjuguer  le  Pays  oppofé , s’il  eut  pu  trouver  le  moyen  de  faire  palier  les 
Chevaux  fur  l’autre  bord.  Jobfon  n’avoit  jamais  vù  aucun  de  ces  trois  Sou- 
verains, qui  ne  paroilfoient  jamais  qu’avec  beaucoup  de  pompe  & d’appa- 
reil ; mais  plulieurs'Anglois  avoient  trouvé  l’occalion  de  voir  à la  chalTe  celui 
de  Barfalli , ac^impagné  d’un  grand  nombre  de  gens  à cheval  (9  f ). 

Les  trois  Empires  étoient  fubdivifés  en  pluiieurs  petits  Royaumes , dont 
Jobfon  avoir  mieux  connu  les  Gouverneurs.  11  laille  à juger , par  l’état  de  leur 
Cour , quelles  dévoient  être  celles  de  leurs  Maîtres.  11  avoit  bû,  mangé  , & 
conféré  avec  lîxdeces  petits  Princes,  qui  portoient  tous  le  titre  de  Manfa  , 
c’eft-à-dire  de  Roi.  Il  leur  avoit  payé  afon  arrivée  les  droits  de  la  Compa- 
gnie (94)  pour  la  liberté  du  Commerce.  Quoiqu’ils  fuflent  fournis  aux  trois 
Empereurs , l’ordre  de  fucccdion  étoit  le  même  dans  chacune  de  leurs  fa- 
milles que  dans  celles  de  leurs  Maîtres  ; c’elt-i-dire , que  les  freres  y pre- 
noienc  la  place  des  enfans.  Le  grand  Roi  de  Kantor  avoit  alors  trois  jeunes 
freres , qui  croient  eux-mêmes  autant  de  petits  Rois.  L’un  étoit  Summaway  , 
Roi  de  Btrek.  Jobfon  reçut  fa  vifite  & celle  de  fa  femme  , à bord  de  fa 
Barque,  tandis  qu’il  faifoit  le  Commerce  à Batto.  Le  fécond  étoit  Summa 
Tomba , Roi  d 'Oranto  , qui  étoit  aveugle  & d’une  extrême  ilupidité.  L’Au- 

(90)  liid.  p.  110.  Mandingos. 

(91)  Ibid.  p.  4).  (94)  Ces  droits,  die  l'Auteur  , font  exigés 

(91)  Moore,  p.  41.  rigoureufement,  8c  font  plus  conftdérablcs  vers 

(9;)  Ce  Prince  étoit  Jalof,  quoique  Jobfon  l'embouchure  de  la  Rivière , où  les  Portugais 

ne  prétende  parler  ici  que  des  ïoulis  St  des  rcüdcnt. 
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teur  avoir  cté  plufieurs  fois  "dans  fon  Palais.  Le  troifiéme  , qui  fe  nommoir 
Farran , fail'oic  fa  demeure  â deux  milles  de  Jerakonda , & ne  cclloit  jamais 
d’ctre  yvre  : te  qui  n'empêchoit  pas  qu’il  ne  fût  extrêmement  rcfpeélé  de 
fes  peuples.  Les  Anglois  avoient  conftamment  un  Facieur  dans  cerre  Contrée. 
Quoique  Farran  fût  le  plus  jeune  de  tous  fes  freres , il  étoit  déjà  dans  un 
âge  avancé.  Ils  dévoient  fuccédcr  l’un  à l’autre , fui  vaut  l’ordre  de  leur  naif- 
fance.  Farran  n’eft  pas  un  nom  propre.  C’eftun  des  quatre  titres  ou  des  quatre 
degrés  d honneur  qui  font  connus  lur  la  Gambra.  Manfa  palTe  peur  le  plus 
diltingué.  Le  fécond  eft  Farran  ; le  ttoifiéir.e  Farramhra  ; Si  le  dernier  , 
Bo-John  ou  Bojan.  Les  quatre  Princes  qui  font  diflingués  par  ces  noms 
commandent  dans  les  Villes  & les  Pays  de  leur  dépendance  > Si  font  beau- 
coup valoir  la  nobleffc  de  leur  fang  & la  dignité  de  leurs  familles  (95). 

Un  Prince  n’a  prefquerien,  dans  fa  parure  , qui  le  faflè  diftinguer  de  fes 
Sujets.  Il  eft  chargé  feulement  d’un  plus  grand  nombre  de  Grifgris.  Mais 
pour  la  pompe  , il  a fouvent  près  de  lui  deux  de  fes  femmes  , qui  le  grattent 
ou  le  chatouillent  doucement;  carelles  aufquelles  il  patoît  prendre  beau- 
coup de  plaifir.  La  loi  lui  accorde  fept  femmes  , avec  lefquelles  il  eft  lié  par 
un  mariage  formel , fie  dont  le  devoir  eft  de  s’occuper  uniquement  de  (96)  ffcs 
plailîrs.  11  peut  fe  donner  des  concubines  de  plus  balle  naiflance , qui  ne  lui 
l'ont  pas  fi  étroitement  attachées  que  fes  femmes.  Il  ne  les  prend  même  que 
par  néceflïté  ; car  lotfqu’une  de  ces  femmes  eft  enceinte , il  n’a  plus  la  liberté 
d'en  approcher  jufqu’à  ce  que  l’enfant  foit  fevté.  Ainfi  quoique  les  Princes 
ayent  ordinairement  fept  femmes,  il  peut  arriver  qu’il  lie  leur  en  refte  pas 
une  pour  l'ufage;  fie  telle  eft  l’origine  de  la  loi  qui  leur  permet  les  concu- 
bines. On  explique  auftî  pourquoi  le  commerce  du  mari  eft  interdit  aux  fem- 
mes pendant  leur  groftèlle.  C'eft  que  les  Negres , dit  Jobfon  , font  des  mâ- 
les fi  puiflans , qu’il  n’y  auroit  jamais  d’accotichemens  heureux.  11  ajoute  que 
c’eft  une  preuve  infaillible  qu’ils  dcfcendentde  Chanaan  , qui  fut  maudit  du 
Ciel  pour  avoir  découvert  la  nudité  de  J'on  pere.  Suivant  les  Ecoles,  dit-il  , la 
ma  édiihon  fut  appliquée  à cette  partie  ;•&  td-dellus  il  cite  Ezéchiel,  Chap. 
XXIH.  verf.  ïo.  On  n’approche  point  des  Rois  Negres  fans  beaucoup  de 
fottnalités  Si  de  précautions.  Un  Gourtifan  met  d’abord  un  genou  â terre  , 
avec  de  grandes  marques  de  refpecf.  Enfuite  s’avançant  vers  Sa  Majefté , qui 
eft  affile  fur  une  natte , il  baillé  fa  main  jufqu’à  terre;  il  la  porte  de-là  au 
fommet  de  la  tête;  enfin  il  touche  la  jambe  du  Roi  ; après  quoi  il  fait  quel- 
ques pas  en  arrieie  pour  s’éloigner  un  peu  de  fa  perfonne.  A la  Cour  de 
quelques  Princes,  on  fe  met  plufieurs  fois  de  la  poufiiere  fur  le  front  avant 
|ue  de  leur  toucher  la  jambe.  Les  plus  humains  témoignent  d'un  petit  figue 

tète  , qu'ils  font  attention  à l’hommage  qu’on  leur  rend.  Mais  s’il  fe  trouve 
un  Marbut  dans  la  falle,  tout  le  monde  fe  met  i genoux,  tandis  tju’il  prie 
pour  la  profperité  du  Roi  Si  qu’il  lui  donne  fa  bénédiction.  Le  Roi  tient  les 
bras  croifés  lur  l eftomach  fie  les  mains  élevées  vers  les  épaules.  Après  la  priere , 
il  répond  plufieurs  fois , Amena  , qui  fignifie  Amen  (97). 

Le  Roi  de  Kalfan  recevoir  ordinairement  Jobfon  Si  les  Anglois  , avec 
moins  de  cérémonies.  Ils  letrouvoietit  alTîs  fur  une  natte,  la  tête  chargée  de 
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. Grilgris.  Ils  s’avançoient  vers  lui , le  chapeau  fur  la  tète,  Sc  lui  faifoient  une 
petite  révérence  , en  mettant  la  main  fur  l'eftomach.  Il  les  faluoit  de  meme. 
Enfuire  il  leur  tendoit  la  main  , dans  laquelle  le  Fadeur  Anglois  mettoit  la 
licnne.  Us  la  branloienr  tous  deux  un  moment;  après  quoi  les  Anglois  s’af- 
feioient  près  de  lui , & la  conférence  commençoit  avec  beaucoup  de  gravité. 
Dans  ces  occalions,  l’Auteur  falloir  prefent  à Sa  Ma  je  Ile  Sc  aux  Officiers  de 
l’Etat , de  quelques  flacons  d'eau-de-vie.  Il  y joignait  quelquefois  une  bou- 
teille de  vin  de  Canarie.  C’étoit  lui  qui  commençoit  par  la  fanté  du  Roi. 
Le  Monarque  bûvoit  enfuite  à tous  fes  Nobles  , qui  étoient  rangés  au  long 
des  murs  de  la  lallc  ; & les  flacons  étoient  fùrs  de  circuler  jufqù'i  ce  qu’ils 
fuirent  tout-à-fait  vuidcs , à moins  que  le  Roi  ne  les  fît  revenir  à lui  & ne 
congédiât  l’aflcinblée.  C’elt  ce  qui  arrivoic  allez  fouvent.  Mais  on  ne  prelToit 
jamais  le  Capitaine  Anglois  de  boire  un  fécond  coup  ; Sc  le  premier  même 
pa.oiflbit  exigé  comme  un  eflai  pour  la  fureté  du  Roi.  Jobfon  remarqua 
que  fi  la  ligueur  étoit  excellente,  ce  Prince,  qui  s'en  appercevoic  fort  bien 
en  prenant  fa  rafle  , y trempoit  un  de  fes  principaux  Grilgtis  , avant  que  de 
la  portera  fa  bouche  (98). 

•Tous  les  Royaumes  de  la  Cambra,  ont  quantité  de  Seigneurs  particuliers , 
qui  font  comme  les  Rois  des  Villes  où  ils  font  leur  demeure.  Leur  principal 
droit  eft  d’avoir  en  propriété  tous  les  Palmiers  & les  Siioas  qui  croilfent  dans 
le  Pays  ; de  forte  que  fans  leur  permiilîon  perfonne  n’ofe  en  tirer  le  vin  ni 
couper  la  moindre  branche.  Ils  accordent  cette  liberté  d quelques  Habitans, 
en  fe  réfervant , dans  la  femaine  , (99]  deux  jours  de  leur  travail.  Les  Blancs 
mêmes  font  obligés  d’obtenir  d’eux  une  pcrmillion  formelle  pour  couper  des 
feuilles  de  Siboa  Sc  de  l’herbe , lorfqu’ifs  ont  à couvrit  quelque  maifon. 

On  compte  les  richeflès  des  Mandingos  par  le  nombre  de  leurs  Efdavcs. 
Mais,  depuis  le  dernier  du  Peuple  jufqu’au  Roi , ils  peuvent  tous  palier  pour 
de  véritables  Mandians.  Du  teras  de  Jobfon , l’avidité  des  Princes  étoit  moins 
grande  pour  les  marchandifes.  Toute  leur  paflîon  étoit  pour  l’eau-de-vie.  Ils 
en  bûvoient  (1)  jufqu’d  tomber  mort-yvres.  Aujourd’hui  l’intérêt  ne  les  do- 
mine pas  moins  que  l’yvrognerie.  U ne  leur  eft  pas  difficile  de  fournir  des  En- 
claves aux  Européens.  Leur  méthode  eil  d’envoyer  une  troupe  de  Gardes 
autour  de  quelque  Village , avec  ordre  d'enlever  le  nombre  d’Habitans  dont 
ils  ont  befoin.  On  lie  les  mains  derrière  le  dos  à ces  miférables  victimes  , 
pour  les  conduire  droit  aux  Vailleaux  ; Sc  lorfqu’ils  y ont  reçu  la  marque  du 
Bâtiment , ils  difparoiflent  pour  jamais.  On  tranfporte  ordinairement  les  en- 
fans  dans  des  facs  ; Sc  l'on  met  un  bâillon  aux  hommes  Sc  aux  femmes , de  peur 
qu’en  traverfant  les’Villages , ils  n’y  répandiflent  l'allarme  par  leurs  cris.  Ce 
n’eft  pas  dans  les  lieux  voifins  des  Comptoirs  qu’on  exerce  ces  violences  : 
l’intérêc  des  Princes  n’eft  pas  de  les  ruiner;  mais  les  Viles  intérieures  du 
Pays  font  traitées  fans  ménagement.  Il  arrive  quelquefois  que  les  prifonniers 
s’échappent  des  mains  de  leurs  gardes  , Sc  que  raflemblant  les  Habitans  par 
leurs  cris , ils  pourfuivent  enfemble  le*  Miniftres  du  Roi.  S’ils  peuvent  les 
arrêter,  leur  vengeance  eft  de  les  conduire  à la  Ville  Royale.  Le  Roi  ne  man- 
que jamais  de  délavouer  leur  commiflion  ; mais  pour  ne  rien  perdre  de  fes 

(Si)  IlriJ.  p.  «o.  r (lj  Jobfon , uiifnf.  p.  j». 

(ff)  Moore, p.)7. 
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efpérances , &c  fous  prétexte  de  juftice , il  vend  fut  le  champ  les  coupables 
pour  l’efclavage.  Ce  que  Jobfon  admire  encore  plus,  c’efl  que  li  les  Habi- 
tans  arrêtés  paroilIenc  (devant  le  Roi  pour  rendre  témoignage  contre  leurs 
Ravillêurs  , ils  fonc  aulli  vendus  ; comme  11  le  malheur  qu'ils  ont  fouffert  de- 
venoit  un  droir  fur  leur  liberté. 

On  allure  que  les  revenus  annuels  du  Roi  de  Barra  peuvent  monter  à quatre 
mille  écus , qu’il  tire  en  forme  de  taxes , fur  les  Etrangers  qui  font  établis 
dans  fes  Etats.  Les  Portugais  , véritables  ou  prétendus , payent  cinquante 
écus  par  tête.  Les  Vailfeaux qui  prennent  leur  cargaifon  dans  les  Ports,  fur- 
tout  les  Bâtimens  d'interlope,  lui  donnent  chacun  cent  barres  de  fer , outre 
des  préfens  , qu’il  régie  à fon  gré  ; car  s’il  s’apperçoit  qu’il  n’ait  rien  à crain- 
dre de  la  force,  il  prend  ,il  pille  tout  ce  qu’il  trouve  de  fon  goût  (a). 

On  rapporte  un  uftge  iingulicr  du  Royaume  de  Baul.  Lorfqu’il  cil  quef- 
tion  de  délibérer  fur  quelque  affaire  d’importance,  le  Roi  fait  alfemblcr  fon 
Confeit  dans  la  plus  épaifle  forêt  qui  foit  près  de  fa  rélidencc.  Là,  on  creufe 
dans  la  terre  un  grand  trou  , fur  les  bords  duquel  tous  les  Confeillers  pren- 
nent féance  ; Sc  la  tête  baillée  vers  le  fond , ils  écoutent  ce  que  le  Roi  leur 
propofe.  Les  fentimens  fe  recueillent  & les  réfolutions  fe  prennent  dans  la 
même  lituation.  Lorfque  le  Confeil  ell  fini , on  rebouche  foigneufemenr  le 
trou  , de  la  même  terre  qu'on  en  a tirée,  pour  lignifier  que  tous  les  difeours 
qu’on  y a tenus  y demeurent  enfevelis.  Aulli  la  moindre  indiferétion  eft-elle 
punie  du  dernier  fupplice.  Cette  méthode  , pour  afiurer  les  fecrets , rend  les 
plus  grands  delfcins  (3)  fi  impénétrables , qu’il  n’y  a jamais  que  l’exécution 
qui  les  fallé  découvrir. 

Chaque  Ville  a fon  Gouverneur , qui  fe  nomme  Alkade.  Outre  les  fonc- 
tions qu’on  a déjà  rapportées , il  régie  le  travail  du  Peuple.  Il  n’y  a prefquc 
point  de  Ville  qui  n’ait  deux  champs  communs.  L’un  pour  le  maïz , l’autre 
pour  le  riz.  C’eft  aux  hommes  qu’appartient  la  culture  du  champ  de  bled , & 
celui  du  riz  eft  le  partage  des  femmes  & des  filles.  Comme  le  travail  ell  égal , 
l’Alkade  prend  foin  de  divifer  également  la  moillon  ; & dans  les  cas  extraor- 
dinaires , il  ordonne  des  fecours  Sc  des  fupplémens.  Il  ell  le  Juge  de  tous  les 
différends  & de  toutes  les  querelles.  Enfin  , dans  le  partage  des  opinions  fur 
les  intérêts  publics,  c'eft  la  tienne  qui  réunit  toutes  les  autres  (4). 

(1)  Afrique  Occidentale  , Vol.  IV.  p.  J JO.  (4}  Moore  , p.  117. 

(3)  Barboc , p.  jj. 


CHAPITRE  XIII. 

Ufages  communs  des  mêmes  Pays  de  ü Ajrique. 

QUOIQUE  les  ulages  dominant  de  tous  les  Nègres  qui  habitent  cette 
partie  de  l’Afrique , ayent  entr'eux  tant  de  rclTémblance , que  la  pein- 
ture d’une  Nation  convient  à toutes  les  autres , on  doit  faire  oblcrver  néan- 
moins que  les  remarques  de  Jobfon  regardent  particuliérement  les  Mandin- 
gos  i du  moins  s'il  ne  les  a pas  confondus  avec  les  Jalofs , car  ce  dernier 
Terne  III,  X 
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— nom  ne  paroît  pas  dans  l’hiftoire  de  fon  Voyage.  Celles  de  Jannequin  , de  le 

'negbes''15  Maire  & de  L.ibut , ne  concernent  que  les  Jalofs,  puifque  ces  trois  Ecrivains 
le  font  bornés  aux  Habitans  du  Sénégal  & du  Cap  - Verd.  Celles  de  Moore 
diftinguent  clairement  les  Mandingos  & les  Jalofs;  mais  s’il  eftcité  dans  les 
Obfervations  fuivantes,  c’eft  prefque  toujours  à l’occalion  des  Mandingos. 
Les  autres  Voyageurs,  dont  les  Relations  ont  été  publiées,  n’ont  pas  fait  un 
long  réjour  en  Afrique.  Cette  raifon  peut  fervir  d’exeufe  à l'incertitude  & à la 
conrulion  de  leurs  Remarques. 

Onclquti  téfle-  Comme  tous  les  Peuples  de  la  divilîon  où  l’on  s’efl  ici  renfermé  lonr  noirs, 
siomiui iacaafe  £ l'exception  des  Foulis  , le  fujet  femble  demander  quelques  (5)  réflexions 
dau  1rs  Ncgro.  lur  la  caule  de  cette  couleur.  C elt  le  premier  iujet  dctonnemenc  qui  le 
préfente  à l’efprie  des  Voyageurs  lorfqu’ils  arrivent  pour  la  premier*  fois  fur 
cette  Côte  ; Se  leur  admiration  s’étant  communiquée  aux  Sçavans  de  l'Euro- 
pe , on  a vû  naître , fur  un  fujet  lî  fécond , des  conjectures  Sc  des  difputes  fans 
nombre.  En  effet , la  caufe  de  ce  Phénomène  paroît  d’autant  plus  obfcure 
que  les  Mores,  voifins  des  Negres,  font  blancs  , ou  du  moins  ne  font  que 
bruns.  Ils  onc  les  cheveux  longs  & noirs;  au  lieu  que  ceux  des  Negres  font 
non  - feulement  fore  courts,  mais  rellcmbleot  moins  aux  cheveux  humains 
qu'à  la  laine  des  bêtes.  Cette  différence  fera-t-elle  attribuée  au  climat , lors- 
qu'on fçait  par  une  longue  expérience  que  les  Blancs  qui  font  établis  en 
Afrique  , ne  ceffcnt  pas  de  ptoduire  des  enfans  qui  leur  rellemblent , & que 
des  Negres  tranfportés  dans  les  Latitudes  du  Nord , n’ont  jamais  que  des  en- 
fans  noirs. 

S’il  elt  certain , comme  on  le  croit  généralement  , que  la  race  humaine 
elt  fôrtie  de  deux  premiers  Auteurs , la  queltion  fera  quelle  étoir  leur  cou- 
leur ; car  foit  qu’ils  fulfent  blancs  , bruns,  ou  rougeâtres,  comme  le  nom 
d’Adam  le  lignifie  , il  paroît  impoiïible  qu’ils  ayent  pù  produire  des  Negres. 
Mêlez  le  blanc  ffc  le  brun  dans  toutes  les  proportions  imaginables , ce  mé- 
lange ne  produira  jamais  le  noir. 

swpominnr  de  Quelques  Auteurs  , embarraffés  par  une  fi  grande  oppofition  , ont  eu  rc- 
Au-  cours  aux  imaginations  les  plus  ridicules  pour  expliquer  l’énigme.  Les  uns 
ont  cru  que  la  noirceur  avoir  été  la  marque  imprimée  à Caiii  pour  le  faire 
reconnoître.  D’autres  l’ont  regardée  comme  un  effet  de  la  malediétion  pro- 
noncée par  Noé  contre  fon  fils  Chanaan.  Mais  en  fuppofant  quelque  appa- 
rence de  vérité  à ces  chimères  , comment  l’effet  du  crime  fe  feroit-il  tranfmis 
à la  poftérité  des  coupables  , li  l’on  ne  fuppofe  aulli  que  leurs  femmes  de- 
vinrent noires  comme  eux  ? Leurs  defeendans  auroient  été  mulâtres  ; & fi 
l’on  veur  qu’ils  fe  fuffènt  toujours  mariés  entr’eux , ils  auroient  produit  à la  fin 
une  race  blanche  plutôt  qu’une  race  de  Negres.  L’impolïibiliré  de  donner  plus 
de  vrai-femblance  à d’autres  explications  femble  juftifier  ceux  qui  fans  man- 
quer de  refpcéf  ni  de  foi  pour  les  faintes  Ecritures , ont  cru  que  les  Blancs  & 
les  Negres  doivent  être  fortis  de  différentes  fources.  Arkins  embraffe  ouverte- 
ment (6)  cette  opinion.  Mais  la  difficulté  eft  de  fçavoir  au  fond  fi  elle  peut 
s’accorder  avec  le  récit  de  Moyfe , qui  fait  fortir  nettement  tous  les  Hommes 
d’une  même  fouche.  Labar , ne  répand  pas  beaucoup  de  jour  fur  la  queflion  , 
( f)  Oi»  emuloic  ce  ter-ne  pour  marquer  trouve  répandu  dans  tous  les  I ivres., 
qu'on  ne  penfe  point  à répéta  ici  ce  qui  fe  (<)  Voyage  de  Guinée  pat  Atkins , p.  JJV 
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en  nous  apprenant  (7)  que  fuivant  la  tradition  des  Nègres , Noé  avoit  trois  ^ 

fils , l'un  blanc  , l'autre  bazané , le  troifiéme  noir  * 6c  qu'ils  eurent  chacun  une  jiwMi?1* 
femme  de  leur  couleur.  Cette  fuppofirion  expliquerait  fort  bien  pourquoi  les 
trois  poftérités  font  differentes  ; mais  elle  nous  laide  dans  le  même  embarras 
fur  la  différence  des  trois  peres. 

Quelque  parti  qu’on  prenne , il  faut  admettre  que  la  différence  des  couleurs 
vient  de  celle  des  fens  ou  du  tifTu  des  tégumens  du  corps.  Le  Docbeur  Pcchlin 
prétend  que.  la  noirceur  dans  les  Negres  ne  vient  pas  de  la  peau  même , mais 
de  l'épiderme.  Il  s'appuye  fur  fes  propres  obfervations,  qui  fc  trouvent  con- 
firmées pat  celles  de  Kiolan.  Cependant  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris , croit  avoir  découvert  que  cette  couleur  n’eft  ni  dans  la  peau  ni  dans 
la  chair , 8c  qu'elle  eft  dans  un  petit  réticule  , compofé  de  fibres  extrême- 
ment douces  8c  délicates,  qui  fe  trouve  placé  entre  l’épiderme  6c  la  peau  : 
réticule  , qui  eft  blanc  dans  les  Blancs  8c  noir  dans  les  Negres.  L’Acadé- 
mie avoue  que  ce  réticule  noir  ne  paroîc  pas  à la  plante  des  pieds  d’un 
Negre  , ni  à la  paulme  de  fes  mains , 6c  que  ces  deux  parties  font  blanches 
dans  tous  les  Negres.  Mais  la  queftion  n’eft  pas  dans  quelle  partie  la  noirceur 
fe  trouve  , ni  fi  le  réticule  des  Negres  eft  noir.  Ce  qu’on  cherche  , c’eft  la 
caufc  de  la  noirceur , 8c  pourquoi  ce  réticule  ferait  noir  dans  les  Negres  6c 
blanc  dans  les  Blancs. 

Labat , fans  prendre  aucun  parti  , propofe  feulement  quelques  obferva- 
tions , qu’il  a faites  lui-même  fur  cette  matière , pendant  qu’il  demeurait  aux 
Indes  Occidentales  (8). 

1. 11  allure  que  fi  les  Negres  fe  brûlent  par  quelque  accident , la  peau  qui  leur 
renaît  aux  parties  brûlées  eft  tout-à-fait  blanche.  Que  devienc  alors  le  réticule* 

IL  Que  les  Negres , dans  leurs  maladies , perdent  entièrement  leur  couleur , 

6c  deviennent  pâles  , à proportion  de  la  violence  8c  de  la  longueur  du  mal. 

On  en  a vû  d’une  telle  pâleur  , qu’à  peine  les  diftinguoit  - on  d'un  Blanc  de 
foible  complexion. 

III.  Que  le  corps  des  Negres , après  leur  mort  , devient  plus  noir  qu’il 
n’étoit  pendant  leur  vie  , quoiqu’il  ait  été  fort  pâle  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie. 

IV.  Que  les  enfans  des  Negres , en  naiftant , font  de  la  même  couleur  que 
ceux  des  Blancs , à l’exception  des  parties  naturelles  qu’ils  ont  noires , 6c  d’un 
cercle  noir  à la  racine  des  ongles. 

V.  Que  dans  l’Ide  de  BifTao  , ou  Biffaux , en  Afrique  , on  a vû  une  Né- 
grelTe  blanche , née  de  patens  noirs  (9) , mariée  à un  Negre  de  qui  elle  eue 
plufieurs  enfans  noirs. 

Quelques-unes  de  ces  Obfervations  détruifant  ce  que  les  autres  paroiflênt 
établir , on  conçoit  que  Labat  n’en  a pù  prendre  droit  de  décider  la  queftion. 

Revenons  à notre  récit. 

L’habillement  populaire  , dans  cette  partie  de  l’Afrique , eft  fort  fimple  , 6c  Habille- 
prefque  le  même  pour  toutes  les  Nations.  Suivant  Jobfon , celui  des  hom-  ment  ois 
mes  confifte  dans  une  chemife  8c  des  hautes  - chaudes.  La  chemife  eft  de  co-  Negres. 
ton  bleu  ou  blanc.  Elle  tombe  jufqu’aux  genoux.  Les  manches  en  font  fore 

(7)  Afrique  Occidentale , Vol.  II.  p.  1 6t.  (f)  Voyez  ci-dclTus  l'article  de  Bruc. 

(8)  IM.  p.  160  gefuir. 
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larges  ; mais  ils  les  relèvent  fur  leurs  épaules , lorfqu’ils  ont  quelque  ufage  1 
faire  de  leurs  bras.  Leurs  hautes-chaulîes  font  ramalfées , comme  un  coullin  , 
par  derrière , & au  long  des  cuilfes.  Ils  ont  les  jambes  nues.  Pour  chaullure  , 
ils  portent  fous  les  pieds  une  femelle  de  cuir  , boutonnée  autour  du  gros  or- 
teil , fie  au-deffus  du  talon.  Par  de  (fus  ces  habits , ils  ont  la  tète , les  membres), 
fie  tout  le  corps  chargés  de  grifgris.  Ils  portent  communément  une  épée  fur 
l’épaule.  D’autres , une  zagaye  , longue  de  trois  pieds  , Se  d’autres  un  arc  fie 
des  flèches.  Mais  ils  ont  tous  un  couteau  , attaché  au  côté  (io). 

Les  femmes  n’ont , pour  tout  habillement , qu’un  pagne  ou  une  piece  de 
coton  , qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux.  Toute  la  partie 
fuperieure  du  corps  eft  nue  ; mais , pour  l’ornement , elles  fe  marquent  fie  fe 
peignent  le  dos  de  diverfes  couleurs.  Quelquefois  néanmoins , elles  fe  paf- 
fenc  (11)  une  autre  piece  de  coton  autour  des  épaules. 

D’autres  Voyageurs  font  la  meme  peinture  de  l'habillement  des  Negres , 
avec  tres-peu  de  différence.  Le  Maire  dit  que  les  pauvres  n’ont  qu’une  piece 
de  coton  d’un  demi  pied  de  largeur , pour  couvrir  feulement  leur  nudité  y 
que  cette  pièce  eft  foutenuc  par  une  cordc  , qui  leur  fort  de  ceinture , fie  qu’ils 
la  taillent  pendre  devant  fie  derrière  , comme  un  ornement  dont  ils  fe  croyent 
fort  parés;  que  la  chemife  (ia)  ou  la  robe  de  cocon  , qui  eft  en  ufage  parmi 
les  gens  de  qualité , eft  de  plufieurs  couleurs , fie  de  la  forme  d'une  (13)  robe 
de  Cordcüer,  avec  des  manches  fort  longues  fie  fort  larges;  que  n'étaiir  pas 
pliée  autour  (14)  du  cou  , elle  n’a  qu’un  trou  pour  y paTer  la  tète  , comme 
les  chemifes  des  femmes  en  Europe;  quelle  ne  defeend  que  vers  le  milieu 
des  { r 5 ) cuilfes  ; que  les  hautes-chaulîes  font  de  la  même  ctofle  , fie  tombent 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  ; mais  qu’étant  larges  de  cinq  ou  fix  au- 
nes , elles  ont  l’air  d’une  juppe  de  femme  , avec  deux  trous  par  le  bas  , pour 
y palier  les  jambes;  Ce  que  plus  clics  font  grandes,  ( iû)  plus  elles  font  d'hen- 
neur  à celui  qui  les  porte.  Barbot  dit  qu’elles  fe  nomment  Juba  , fie  que  l’é- 
toffe en  eft  cpailfc.  Les  Negres  s’en  fervent  particuliérement  en  hiver.  Dans 
le  tems  de  la  chaleur , ils  n’ont  qu’une  chemife  de  Ample  toile , avec  un 
petit  bonnet  de  cuir  ou  d’ozier,  étroit  en  bas  fie  large  au  fommet.  Janne- 
quin  ajoute  (17)  qu’ils  portent  un  couteau  fufpcndu  au  cou,  fi:  leur  zagaye 
fur  l’épaule. 

Suivant  le  meme  Ecrivain,  leur  bonnet,  tel  qu’on  vient  de  le  décrire  , 
rclfemble  au  capuchon  d'un  Jacobin.  Le  peuple  marche  pieds  nuds;  mais  les 
perfonnes  de  qualité  ont  des  fandales  de  cuir , de  la  forme  de  nos  femelles  de 
louliers , attachées  au  gros  orteil  avec  une  courroie.  Quoique  leurs  cheveux 
foient  courts , ils  les  ornent  alfcz  agréablement  de  grifgris , de  brins  d’ar- 
gent , de  cuivre , de  corail , firc.  Ils  ont  aux  oreilles  des  pendans  d’ctain  , 
d’argent , fie  de  cuivre.  Ceux  qui  defeendent  d'une  race  fervile , n'ont  pas  la 
liberté  de  porter  leurs  cheveux. 


(10)  Job  Ton  , ulifttp.  p.  49.  (,4)  Bnrbot  dit  cuic  les  unes  fom  pliffrfes 

(11 ) Ibid.  p.  I J.  ic  nue  d’iutrcs  ne  le  font  pis. 

(ii)  Raibot  dit  que  ces  étoffes  font  rayées  (i;)  Baiboc  les  fai:  dciccndrc  jusqu'aux 
de  differentes  couleurs.  talons. 

(i;)  Jannequin  dit,  p.  )«  , que  la  forme  (K)  le  Maire,  p.  84. 
eft  celle  d'un  furplis  de  Diacre.  (17)  Jannequin  , p.  y 5. 
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Les  femmes  6c  les  filles  font  nues  de  la  ceinture  jufqu’à  la  tête  > à moins 
que  le  froid  ne  les  oblige  de  fe  couvrir.  Le  relie  du  corps  ell  couvert  d’un  £nt  s 
pagne , qui  eft  de  toile  ou  d'étoffe  de  coton  , de  la  grandeur  de  nos  ferviettes  Necris 
d’Europe , & qui  leur  defcend  jufqu’au  mollet.  Elles  fe  parent  la  tête  de 
corail  & d’autres  bagatelles  éclatantes , 6c  leurs  cheveux  font  rangés  avec 
allez  d’art  pour  former  une  efpece  de  coeffure  d’un  demi  pied  de  hauteur. 

Les  plus  hautes  palTent  pour  les  plus  belles.  Les  hommes  6c  les  femmes  ont 
les  jambes  6c  les  bras  ornés  de  corail , d’or , ôc  de  verre , fuivant  leur  rang  6c 
leur  richelTe.  Mais  jufqu'à  1 âge  d’onze  ou  douze  ans  , les  garçons  6c  les  hiles 
font  entièrement  nuds  ( 1 8). 

Suivant  Barbot , le  peuple  des  deux  fexes  n’a  qu’un  mauvais  lambeau  d e- 
toffe  pour  fe  couvrir  vers  la  ceinture.  Quelques-uns  l'attachent  à leur  cein- 
ture avec  un  cordon  de  cuir , le  laiflant  pendre  par  devant.  D’autres  joignent 
enfcmble  deux  ou  trois  lambeaux  de  coron , qu’ils  font  palier  fut  leurs  épau- 
lés 6c  fous  leurs  bras  , en  ramenant  les  deux  pointes  par  devant.  Les  enfans 
vont  rout-à-fait  nuds.  Les  femmes  Ôc  les  filles  ne  pottent  qu’une  piece  d’é- 
toife  autour  de  la  ceinture.  Si  une  autre  piece  fur  la  tête  en  forme  de  voile. 

Elles  relevenr  leurs  cheveux , 6c  les  ornent  de  brins  de  corail , d’or  6c  de 
verre.  Quelques-unes  portent  une  forte  de  coefFe(lÿ). 

Moore  obfervc  que  les  deux  fexes , mais  fur  - tout  les  femmes  , prennent 
• plailîr  à porter  un  paquet  de  petites  clefs  à leur  ceinture  , par  la  feule  vanité 
de  palier  pour  riches  (10). 

A l’égard  de  la  .diète  , Jobfon  nous  apprend  que  le  Peuple  ne  mange  AlIM£NS  D(  , 
qu’une  fois  le  jour , après  le  coucher  du  Soleil.  Les  alimens  ordinaires  des  Negres. 
Negres  font  du  riz  ou  quelque  autre  grain , 6c  des  racines.  Les  femmes  pren- 
nent foin  de  faire  bouillir  le  riz  dans  l’eau  , 6c  le  prefentent  chaud  à leurs 
maris.  Leur  vailT'elle  ell  une  gourde.  Ils  prennent  leurs  mets  avec  les  doigts , 6c 
fe  jettent  le  morceau  dans  la  bouche.  La  plupart  aiment  mieux  fe  borner  à cette 
funple  nourriture , que  de  fe  fatiguer  à la  chalfc  ou  à la  pêche.  A la  vérité 
ils  elevent  de  la  volaille  , 6c  n’ignorent  pas  la  manière  de  faire  des  chapons  ; 
mais  ils  en  font  des  échanges  pour  des  colliers  de  verre , du  fer  6c  d’autres 
marchandifes  qui  leur  conviennent.  C’efl  une  maxime  bien  établie  parmi 
eux,  que  la  tempérance  dans  l’ufage  des  alimens  6c  la  régularité  à manger 
après  le  tems  de  la  chaleur  fervent  beaucoup  d la  fanté.  Jobfon , perfuadé  pat 
leur  exemple,  confeillc  aux  Anglois  le  même  régime. 

Les  Negics  ne  boivent  ordinairement  que  de  l’eau  , quoiqu’ils  ufent  quel- 
quefois de  vin  de  Palmier  , 6c  dure  fo  te  de  bierre  , qu’ils  appellent  Bullo  , 
compofée  des  grains  du  Pays.  Mais  ils  ont  une  paillon  fi  ardente  pour  les 
liqueurs  fortes  des  Européens  , qu’ils  vendent  jufqu’à  leurs  habits  pour  en, 
acheter  (2. 1 ).  L’exemple  des  hommes  n’empêche  pas  que  les  femmes  ne  foient 

Îilus  réfervécsjôc  ne  les  autorife  pas  même  à toucher  l’eau -de- vie  de  leurs 
évres,  à l’exception  de  quelques  favorites  des  Princes,  que  leur  fituation 
met  au-deflus  de  l’ufage.  Le  Maire  dit  que  la  boifTon  des  Negres  ell  du  vin 
de  Palmier,  6c  de  l’eau,  telle  qu’ils  la  trouvent  dans  le  premier  (îz)  bour- 

(18)  Le  Maire , p.  8f.  (ai)  Barbot , p.  jf. 

(19)  Jannequm  ,p.  - (la)  Moore,  p.  lit. 

(10}  Le  Maire,  p.  8 j. 
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bicr  ; que  leur  diète  eft  firaple , & confifte  principalement  dans  le  fanglet  & le 

Ammins  nrs  j^s^ns  t aliment  compofé  de  millet ÿ dans  te  lait  de  leurs  Chèvres  & de  leurs 
Xlcius.  yaches>  auquel  ils  joignent  de  la  Volaille  ,du  Poillon , Sc  la  chair  des  animaux 
qu'ils  prennent  quelquefois  à la  challe;  qu’ils  tuent  rarement  leurs  Beftiaux , 
excepté  à certains  jours  de  fête  (a j) , & dans  d’autres  occaltons  extraordinaires. 

Les  femmes  commencent  dès  la  pointe  du  jour  à faire  leur  fanglct  , 
parce  quil  demande  fix  heures  de  préparation.  Cet  ouvrage  employé  deux 
ou  trois  perfonnes.  On  le  pile  d’abord  dans  un  mortier  de  bois.  On  le  nettoie 
enfuite  dans  une  efpece  de  van  , qui  eft  fait  de  feuilles  de  Palmier  ; après 
quoi  il  ne  refte  qu’à  le  faire  bouillir  avec  du  lait  ou  du  beurre;  ou  dans 
l’eau  avec  de  la  chair , Sc  quelquefois  avec  du  poillon  fec. 

Le  (14)  kuskus,  qui  eft  le  meilleur  aliment  des  Negres,  fc  nettoye  Sc  fc 
bar  d'abord  avec  beaucoup  de  foin.  On  le  paient  da  îs  l'eau  pour  en  faire 
une  pâte  , qu’on  divife  en  plulicurs  petits  pelotons.  Enfuite  on  les  met  dans 
une  paftoire , fur  un  pot  où  l’on  a fait  cuir  la  viande  pour  leur  en  faire  re- 
cevoir la  vapeur.  Ce  ragoût  eft  a(Tez  agréable , lorfqu'il  eft  préparé  avec  foin  , 

8c  qu'il  n'y  refte  pas  de  ïablc  ; ce  qui  arrive  fort  raremenr. 

Lorfque  les  Negres  vont  à la  guerre  , ils  prennenc  avec  eux  un  petit  fac  , 
long  d'un  pied  , Sc  de  la  grolleur  du  bras , qu’ils  reinplilïenr  de  kuskus  pré- 
pare. C’eft  l'office  journalier  des  femmes.  Les  heures  ordinaires  de  leurs  re- 
pas font  le  milieu  du  jour  Sc  le  foir.  Ils  mangent  mal  proprement,  couchés  * 
par  terre , Sc  fans  autre  fecours  pour  prendre  leurs  alimens , que  les  doigts 
& les  mains  , qu’ils  rcmpliftent  d’une  maniéré  fort  dégoûtante.  Les  Rois 
n’ont  pas  de  meilleurs  principes  de  civilité.  Cependant  ils  mangent  ordinai- 
rement feuls,  ou  du  moins  ils  n’admettent  à leur  table  que  le  grand  (i  5 ) Mar- 
but  , Sc  raremenc  les  Seigneurs.  Jamais  ils  n’accordent  aux  Blancs  la  pcrmillîon 
de  les  voir  manger  ; ce  que  l’Auteur  attribue  à la  confufion  qu’ils  rclTcn- 
tent  eux-mêmes  de  leur  grolliereté  Sc  de  leur  mifere. 

Dans  le  Peuple,  tous  les  Negres  d’une  même  famille  mangent  enfemble. 
Leur  premier  mets  eft  le  k’uskus.  Ils  paflent  enfuite  à la  chair  , qu'ils  déchi- 
renc  avec  les  doigts  ; 'Sc  lorfqu'ils  font  raflaliés , ils  remettent  dans  le  plat  , 
pour  une  autre  occafion , tout  ce  qui  leur  refte  entre  les  mains.  Mais  ils  ne  fe 
fervent  que  de  la  main  droite  pour  porrer  leurs  morceaux  à la  bouche.  L’autre 
main  étant  deftinée  au  travail , ils  regardent  comme  une  indécence  de  s’en 
toucher  la  bouche  ou  le  vifage  (16). 

Jannequin  fait  une  peinture  fort  bizarre  de  la  maniéré  (17)  dont  ils  fe 
difpofent  pour  leur  repas.  On  couvre  la  terre  d’une  natte  , qui  leur  fert  de 
table.  On  y place  le  kuskus  Sc  les  autres  mers , daqs  des  gourdes , ou  des  plats 
de  bois.  Chacun  s’approche,  Sc  fe  couche  de  niveau  avec  la  table.  Les  mains 
Sc  les  doigts  commencent  alors  leur  exercice.  Tout  eft  avidement  déchiré  ; 

Sc  l’avidité  étant  la  même  à manger  , ils  fe  jettent  les  morceaux  dans  le  go-< 
lier , plutôt  qu'ils  ne  les  portent  â la  bouche.  Cependant  il  a|OÛte  que  les 
Grands  mangent  avec  plus  de  propreté , 8c  fe  font  mieux  fervir.  En  général 

(u)  Jobfon  , p.  )8.  & fuiv.  (16)  Ils  ont  commencé  à revenir  de  ccl 

<14)  Itid.  p.  Si.  nfaees  barbares. 

(1 1 J Les  Marhnrs  affrètent  alors  de  ne  bol-  (17)  Jannequin , p.  8 7. 
te  que  de  l'eau,  mêlée  de  miel. 
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les  Negres  ont  l'eftomach  excellent  -,  il  n’y  a point  d’animaux  dont  la  chair 
les  dégoûté  ou  les  incommode.  Ils  ne  la  trouvent  point  à leur  gré  s’ils  ne 
font  avertis  par  l’odeur  .qu’elle  eft  à demie  pourrie.  C'eft  dans  cet  état  qu’ils 
mangent  celle  des  Eléplians  & des  Crocodiles.  Au  contraire , ils  ne  tuent 
leurs  beftiaux  & leur  volaille  qu'au  moment  qu’il  faut  l’apprêter  ; & comme 
ils  ne  la  trouvent  pas  moins  bonne  dans  cette  fraîcheur  , il  y a beaucoup 
d’apparence  qu'ils  font  indifférens  pour  le  goût , & que  la  feule  taifon  qui 
leur  fait  manger  la  chair  des  Crocodiles  & des  Eléphans  dans  un  autre  étac  , 
ç’eft  qu t ant  fort  dure,  ils  auroienc  peine  à l’avafler  lorfqu’elle  cft  fraîche. 
Ils  n’ont  pas  proprement  de  pain.  Ils  mangent  leurs  différentes  fortes  de 
grains  cuits  au  lait  ou  à l’eau.  Le  plus  grand  ufage  qu’ils  faffènt  du  bled 
d’Inde  clt  lorfqu'il  eft  verd.  Ils  le  font  rôtir  fut  le  charbon  dans  les  épies , & 
l’avallenr  comme  des  poids  vcids.  Leur  riz,  ils  l’employenc  ordinairement  à 
faire  du  Pileau  , fuivant  l’ufage  des  Turcs.  Enfin  ils  n’avoient  si  l’ufage  du 

1>ain , ni  celui  de  la  pâtifferie  ; mais  en  fe  familiarifant  avec  les  Européens  , 
eurs  femmes  ont  appris  d’eux  l'art  d'en  faire , & le  pratiquent  aujourd'hui 
avec  fuccès  (x8). 

S-  I. 

Mariages  & Funérailles  des  Nègres. 

ON  trouve  beaucoup  de  variété  dans  les  Voyageurs  fur  la  forme  du  ma- 
riage des  Negres  ; mais  il  faut  l’attribuer  moins  à l’incertitude  des 
témoignages,  qu’à  l’inconftance  des  ufages  memes , qui  ne  font  pas  établis 
avec  allez  d’uniformité  pour  ne  pas  recevoir  quantité  de  changemens  & d'al- 
térations. .loblon  nous  apprend  que  tout  Negre  eft  en  droit  de  contraéler 
avec  une  fille  qui  eft  en  âge  d’être  mariée,  mais  que  ce  n’eft  jamais  fans  la 
participation  & même  fans  le  conientement  des  parens  , entre  les  mains  def- 
quels  il  doit  dépofer  le  douaire  dont  on  eft  convenu.  Le  Roi , ou  le  principal 
Seigneur  du  Canton  , tire  aullî  quelques  droits  pour  la  ratification  du  Traité. 
Alors , le  mari  accompagné  de  quelques  amis  de  fon  âg^,  s’approche  le  foir  , 
au  clair  de  la  Lune  , de  la  maifon  de  fa  femme  & cherche  le  moyen  de  l’en- 
lever. Il  y réullit  toujours  , malgré  fa  réfiftanee  Si  tes  cris.  Elle  eft  fécondes 
néanmoins  pu  toutes  les  jeunes  filles  du  (19)  Village  ou  de  la  Ville.  L’air 
retentir  de  leurs  gémiflemens.  Mais  comme  c’eft  un  fimple  ufage  , qui  n’a 
rien  de  plus  férieux  , que  les  efforts  des  jeunes  gens , pour  s’oppofer  au  ravif- 
feur , cette  comédie  fe  termine  toujours  par  une  heureufe  chute  de  la  jeune 
femme  entre  les  bras  de  fon  mari.  Elle  demeure  quelque  tems  enfermée 
dans  fa  maifon  -,  Si  plu/icurs  mois  après  , elle  ne  fort  jamais  fans  un  voile  , 

Îiui  doic  lui  coavrir  route  la  tête , à l’exceprion  d'un  «ril.  Son  douaire  eft  ré- 
ervé  pour  le  cas  où  elle  furvivroit  à fon  mari , parce  que  l’ufage  oblige  les 
veuves  , qui  fe  remarient,  (io)  d’acheter  un  homme,  comme  elles  ont  été 
achetées  pour  leur  premier  mariage. 

Moore  allure  qu’un  pere  marie  quelquefois  fa  fille  aulK-tôt  quelle  eft 

(»S)  Labat , VoL  IV.  p.  164  , îc  Moore , Ben  Salomon, 
f l».  (jo)Jobfon,  p.  JJ  & j*. 

(»? ) Voyez  ci-dcllus  la  Relation  de  Job 
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- née , & que  les  parens  ne  peuvenc  jamais  rompre  cec  engagement.  La  fille 
s même  n’cll  pas  libre  de  prendre  un  aurre  mari  (ans  le  contentement  du  pre- 
mier; mais  l’homme  a la  liberté  de  difpofer  autrement  de  lui -meme.  Les 
filles  font  mariées  généralement  fort  jeunes.  Avant  qu’elles  ayent  quitté  la 
maifon  paternelle  , le  mari  doit  donner  aux  parens  de  fa  femme  deux  Va- 
ches , deux  barres  de  fer  , fie  deux  cens  noix  de  Kola.  Le  même  Voyageur 
obferve  qu’en  prenant  fa  femme , un  mari  eft  obligé  de  faire  une  fête  à la- 
quelle tous  les  Habitans  du  même  lieu  peuvenc  alnfter  fans  invitation.  Elle 
dure  trois  ou  quatre  jours.  Mais  ceux  qui  s’y  trouvent , fans  être  invites, 
doivent  fournir  aux  frais , par  les  préfens  qu’ils  font  au  mari.  La  jeune  femme 
eft  portée  de  la  maifon  de  fon  pere  â celle  de  fon  mari  fur  les  épaules  de 
plufieurs  hommes,  la  tète  & le  vifage  couvert  d’un  voile , quelle  doit  garder 
julqu’après  la  confommarion  du  mariage  (3 1 ). 

Suivant  Labac,  loifqu’un  jeune  Negre  du  Sénégal  a jetté  les  yeux  (31)  fur 
une  maîtrefTe,  il  s’adrcile  au  pere  & à la  mece  pour  folliciter  leur  confente- 
ment;  ou  fi  la  fille  eft  orpheline,  il  fait  fa  demande  aux  plus  proches  parens. 
Comme  les  parties  font  ordinairement  d’accord  avant  que  de  s’alfembler , le 
marché  parte  pour  conclu  lorfquc  l’Amant  a fait  au  pere  les  préfens  établis 
par  l'ufage.  Ils  confident  dans  quelques  belliaux  , quelques  étoffes  de  cocon , 
des  colliers  de  verre  & de  l’eau-de-vie.  Ce  devoir  n’eft  pas  plutôt  rempli  , 
que  la  jeune  femme  eft  conduite  à fon  mari.  Il  lui  offre  la  main,  pour  la 
recevoir  dans  fa  maifon  ; mais  il  lui  ordonne  immédiatement  d’aller  cher- 
cher de  l’eau  , du  bois  & les  autres  néceffités  du  ménage.  Elle  obéit  refpec- 
rueufement.  Le  mari  fe  met  à fouper.  Elle  ne  foupe  qu  après  lui  ; & demeu- 
rant en  filence,  elle  attend  fon  ordre  pour  l’aller  trouver  au  lit. 

Le  douaire,  fuivantun  autre  Voyageur  (33) , confifte  en  quelques  Veaux 
qui  doivent  être  donnés  au  pere , 8c  qui  ne  lurpallènt  jamais  le  nombre  de 
cinq.  L’exécution  de  cette  Loi  faifant  toute  l’elfence  du  mariage , le  mari  8c 
la  femme  fe  mettent  fur  le  champ  au  lit.  Si  la  femme  eft  garantie  vierge  , 
avantage  fort  rare  dans  ce  Pays , on  couvre  le  lit  d’un  drap  de  coton  blanc , 
8c  les  marques  fangiantes  de  la  virginité  font  expofées  aux  yeux  de  l’alfem- 
blée.  Enfuitc  on  porte  le  drap  en  procellîon  dans  toute  la  Ville,  au  fon  des 
inftrumens,  qui  font  retentir  les  louanges  de  la  jeune  femme  & fes  plaifirs. 
Mais  fi  la  virginité  ne  fe  déclare  pas  par  des  preuves , le  pere  eft  obligé , fur 
la  demande  du  mari , de  reprendre  fa  fille  8c  de  rendre  les  Veaux.  Cette 
difgrace  eft  rare , parce  qu’on  prend  foin  d’examiner  la  fille  avant  le  ma- 
riage , & quelle  n eft  demandée  qu’après une  parfaite  convidion.  D’ailleurs 
le  malheur  d’une  fille  n’eft  jamais  irréparable.  Si  elle  ne  peut  demeurer 
femme  de  celui  qui  l’avoit  époufée  , elle  devient  la  concubine  d’une  autre  3 
8c  le  pere  eft  toujours  fur  de  trouver  des  marchands  qui  la  recherchent. 

Jannequin  rapporte  qu’un  mari  reçoit  fa  femme  nue  des  mains  du  pere  , 
& qu’il  fe  rend  avec  elle  devant  un  Marbut , qui  leur  fait  avaler  un  peu  de 
fable , avec  d’autres  cérémonies , & qui  leur  ordonne  de  confommer  le  ma- 
riage dans  la  nuit  fuivante.  La  mariée  fe  couche  fur  une  peau  de  Bouc  blanc. 
Si  les  marques  de  fa  virginité  ne  paroiilcnt  pas  le  lendemain  , le  mari  eft 


(ji)  Moore, p.  iji. 

(ja)  Afrique  Occidentale  , Y oh  II-  P-  l>y 


(3))  Le  Maire,  p.  yi. 
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en  (34)  droit  de  la  répudier  fur  le  champ.  Jannequin  ajoute  que  les  jeunes 
Négrelfes  ont  tant  de  réferve  fur  cet  article  , qu  elles  perdtoient  plutôt  la 
vie  que  de  fe  lailTèr  corrompre  avant  le  mariage. 

Les  K egresde  la  Ganrbra  iont  plus  portés  dans  ces  occa lions  à cacher  (35) 
leur  difgracc  qu’à  la  publier.  Une  fille , après  avoir  eu  deux  ou  trois  enfans  , 
n en  pâlie  pas  moins  pour  vierge  3 ou  du  moins  le  mari  paroît  content  de 
fon  fort , parce  qu’il  ne  pourroir  faire  éclater  fes  plaintes  fans  caufer  un  grand 
fcandale.  ISarbor  obferve  (36) , qu’en  Afrique  comme  en  Europe,  les  goûts 
font  fort  partagés  fur  ce  qui  rend  une  femme  aimable.  Les  uns  veulent  des 
vierges.  D’autres  comptent  pour  rien  cette  qualité. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu’un  Ncgre  peut  prendre  autant  de 
femmes  qu’il  cft  capable  d’en  nourrir  ; mais  qu’tl  n’y  en  a qu’une  (37)  qui 
jouiflc  des.  privilèges  du  mariage,  & qui  ne  s’éloigne  jamais  du  mari.  Du 
tems  de  Jobfon , les  Anglois  donnoient  à ces  véritables  époufes  le  nom  de 
Hundwifes , c’eft-à-dire , Femmes  de  U nuire , parce  qu’ils  les  trouvoient  fans 
celle  à côté  de  leurs  maris.  Elles  font  difpcnfées  de  plufieurs  travaux  péni- 
bles, qui  font  le  partage  des  autres.  Cependant  elles  ne  mangent  ni  avec 
leurs  maris , ni  dans  leur  prcfence.  Jobfon  parle  avec  étonnement  de  la 
bonne  intelligence  qui  régné  entre  toutes  ces  femmes.  Elles  fe  retirent  le  foir 
dans  leurs  cabanes.  Elles  y attendent  l’ordre  de  leur  mari  commun  ; Sc  le 
matin,  elles  vont  le  faluer  à genoux  ,en  mettant  la  main  fur  fa  cuilTe  (38). 

Moore  allure  que  plufieurs  Negres  ont  jufqu’i  cent  femmes.  Il  connoilToit 
un  allez  gros  Village , près  de  Bruko  , qui  n’étoit  compofé  que  des  femmes , 
des  enfans,  & des  Efclaves  d'un  feul  homme  (39). 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Rois  Negres  & les  Grands , qui  ont  plufieurs 
maifons,  tiennent  leurs  femmes  féparées  : comme  ils  changent  fouvent  de 
réfidence,  ils  ne  trouveroient  jamais  une  habitation  prête  à les  recevoir  avec 
une  fuite  fi  nombreufe. 

Quoique  la  condition  des  femmes  foit  égale  par  rapport  au  mari , c’ell 
néanmoins  la  première  mariée  , du  moins  lorfqu’ellc  a des  enfans , (40)  qui 
pâlie  pour  la  maîtrclTe , & qui  conferve  effectivement  une  certaine  fupériontc 
fur  les  autres.  Barbor  confirme  ccrte  remarque.  Il  ajoure  même  qu’un  Roi  , 
lorfqu’il  commence  à s’ennuyer  de  fa  première  femme  , lui  afligne  des  terres 
pour  fa  fubfiftance  , des  Efclaves  , un  logement  convenable  , & qu’il  en 
choifit  une  autre  pour  occuper  la  même  place  à la  tête  de  fon  Serrait  (4 1 ). 

Dans  le  cas  de  l’adultere , les  deux  coupables  , fuivant  Jobfon  , font  vendus 
pour  l’efclavage  étranger,  fans  efpérance  d’être  jamais  rachetés.  Cette  puni- 
tion eft  celle  des  plus  grands  crimes , car  les  fupplices  capitaux  font  rares 
parmi  les  Negres.  On  prend  foin  que  ces  Efclaves  foienr  vendus  aux  Portu- 
gais , parce  qu’on  efl  fur  alors  qu’ils  feront  tranfportés  au-delà  des  Mers  (41). 

Barbor  obferve  que  la  jaloufie  eft  une  paffion  fort  vive  parmi  les  Negres. 


(fe)  Barbor  dû  un  drap  blanc , p.  3 j. 

(jf)  Jannequin , p.  I}|, 

(j«)  Moore,  p.  I|t. 
fj7)  Barbor,  p.  1 5 J. 

(jï)  A Cap  de  Monte,  fuivant  Barbor, 
p.  117,  la  principale  femme  clt  nommée 
Tome  III. 


Makilmab. 

Il»)  Moore,  p.  iji. 

(40)  Afrique  Occidentale , p.  JO  & fulv. 

(41)  Barbot , p.  |«. 

(41)  Jobfon , nlii/uf.  p.  j J. 
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S’ils  furprennent  une  femme  dans  l’a&e  ouvert  de  l’infijelire  , ils  tuent  l’a- 
dultere , & répudient  la  femme.  Elle  retourne  chez  fes  parens,  qui  font  obli- 
gés de  la  recevoir , & de  reftituer  les  (45)  préfens  du  mari.  Dans  piufieurs  Can- 
tons néanmoins,  ils  pouffent  (44)  l'indifférence  jufqu’à  fouffnr  qu’on  couche 
avec  leurs  femmes.  La  femme  de  Lali , un  des  principaux  Officiers  du  Daniel» 
ayant  donné  iujet  à fon  mari  de  foupçonner  la  fidélité  , il  auroit  pù  le  faire 
jtifticc  de  fes  propres  mains  ; mais  elle  étoit  d’une  fi  haute  naillànce , que  par 
conlidéracion  pour  fa  famille  , il  prit  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi. 
L'accufarion  fut  trouvée  jufte  , & le  Daniel  vendit  la  coupable  au  Directeur 
François.  Ses  parens  la  rachetèrent  fecrettement  ; mais  ils  la  firent  aufii-tôc 
paffer  dans  un  autre  Royaume  (45). 

Moore  allure  aulli  que  le  mari  d’une  femme  adultéré  cil  en  droit  de  la 
vendre  pour  l’cfclavage  ,ou  de  la  chaflcr  fans  aucune  indulgence , avec  tous 
les  enfans  qu’il  a d'elle.  Entre  les  enfans , il  eli  libre  de  retenir  ceux  qui 
font  allez  grands  pour  lui  rendre  quelque  fervice  ; & dans  la  fuite  il  peur 
rappeller  les  autres,  à mefure  qu’ils  deviennent  capables  de  lui  être  u iles. 
Mais  fi  fa  femme  eft  enceinte  dans  le  rems  du  crime , il  cft  obligé  , pour  la 
vendre  ou  la  répudier  , d'attendre  quelle  foit  délivrée  (46). 

Malgré  la  rigueur  de  ces  loix  , la  plupart  des  Negres  fe  trouvent  honorés 
que  les  Blancs  de  quelque  diftinétion  daignent  coucher  avec  leurs  femmes  » 
leurs  firurs  & leurs  filles.  Ils  les  offrent  fouvent  aux  principaux  Officiers  des 
Comptoirs.  Le  Maire , Jannequin  , & d'autres  Voyageurs  (47)  rendent  là- 
deffus  le  même  témoignage.  Barbot  ajoute  feulement  que  c’eft  l’intérêt  qui  les 
rend  fi  lâches , & qu’il  n’y  a rien  de  facré  qui  les  arrête , lorfqu’iis  efperent 
quelque  profit  (48). 

Le  Maire  raconte  que  leurs  femmes  ont  beaucoup  d’inclination  pour  la 
galanterie  , & qu’elles  font  pallionnées  pour  les  careffcs  des  Blancs.  Cepen- 
dant elles  ont  le  cœur  mercénaire  , & toutes  leurs  f 49)  faveurs  doivent  être 
payées.  Mais  Barbot  ajoute  qu’elles  fe  contentent  d’un  prix  fort  léger.  Elles 
ont , dit-il , la  taille  belle , les  yeux  vifs  , la  couleur  d’un  noir  fort  brillant , 
& l’air  extrêmement  lafeif.  Cette  pafiion  , quelles  déguifent  peu  pour  le 
commerce  des  Blancs , trouble  fouvent  la  tranquiliré  des  mariages  (50). 

Les  travaux  pénibles  du  ménage  font  le  partage  des  femmes.  Non  feule- 
ment elles  préparent  les  alimens  & les  liqueurs  , mais  elles  font  chargées  de 
la  culture  des  grains  & du  tabac , de  broyer  le  millet , de  filer  & de  fecher  le 
coron , de  fabriquer  les  étoffes , de  fournir  la  maifon  d’eau  & de  bois  , de 
prendre  foin  des  Beftiaux  -,  enfin  de  tout  ce  qui  appartient  à l'autre  fexe  dans 
des  Régions  mieux  policées.  Elles  ne  mangent  jamais  avec  leurs  maris.  Tandis 
que  les  hommes  (51)  paffent  le  rems  dans  une  converfation  oifive,  ce  font 
leurs  femmes,  qui  veillenCà  les  garantir  des  mouches,  & qui  leur  fervent  la 
pipe  & le  tabac.  Quoique  cette  fubordination  foit  établie  par  un  long  ufage  » 
un  mari  (5a)  ne  néglige  rien  pour  l’entretenir.  Moore  l'attribue  au  Mumba 


(40  Barbot , ibid. 

(44)  IM.  p.  117. 

<4t)  Labac , ubifvp.  Vol.  IV.  p.  ijo. 
(4*)  Moore  , p.  i)  j. 

147)  Le  Maire , p.  10t. 


(48)  Jannequin  , p.  yy. 

(40)  Barbot , p.  5 6. 

( (O)  le  Mai  e , p.  toi. 
(jl)  Barbot,  p )4- 
(ji)  Jobfon  , kUjuj>.  p.  J 4* 
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Jumbo  , épouvantail  dont  on  donnera  bientôt  la  defcripcion.  Cet  expédient , 
dit-il , étoit  néceüàire  dans  un  Pays  où  la  pluralité  des  femmes  femble  de- 
mander qu'elles  foient  plus  fournîtes.  Il  obferve  qu’un  mari  fatigué  d’une 
femme  , a toujours  la  liberté  de  s'en  défaire,  en  perdant  ce  qu’ii  a donné 
pour  fon  mariage  ; & qu’elle  n’eft  pas  moins  libre  de  le  quitter  en  lui  refti- 
tuant  ce  quelle  a reçu.  Mais  fi  le  Roi  fait  prélént  d’une  femme  à quelque 
Seigneur  de  fa  Cour , il  n'y  a pas  de  prétexte  qui  autorife  le  mari  à l’aban- 
donner, quoique  le  Prince  ait  toujours  droit  de  la  reprendre  (55). 

Entre  les  Negres  Mahométans , il  y a des  degrés  de  parenté  qui  ôtent  la 
liberté  de  fe  marier.  Un  homme  ne  peut  époufer  deux  futurs.  Le  Daniel , qui 
avoir  violé  cette  Loi , reçut  en  fecret  la  cenfute  & les  reproches  des  Mar- 
buts  (54).  ( 

La  facilité  des  femmes  à fe  délivrer  de  leur  fruit  dans  l’accouchement  , 
patokroit  incroyable  fi  elle  n’étoit  atteftée  par  tous  les  Voyageurs.  Elles  ne 
jettent  pas  un  cri;  elles  ne  poullent  pas  même  un  foupir.  Après  le  travail  , 
elles  fe  lavent  long-tems.  L’enfant  eft  lavé  avec  le  meme  foin.  On  l’enve- 
loppe dans  un  pagne , fans  aucun  lange  qui  le  ferre , dans  l'opinion  que 
cette  contrainte  n'eft  propre  qu’à  le  rendre  tortu  ou  difforme.  Dès  le  dou- 
zième ou  le  quinziéme  jour  de  fa  naiffance  , la  mere  commence  à le  porter 
fur  fon  dos , & ne  le  quitte  jamais  ( 5 5 ) , de  quelque  travail  qu’elle  foit  oc- 
cupée. On  voit  ordinairement  fortir  les  femmes , le  jour  même , ou  le  len- 
demain de  leur  délivrance.  L’enfant  reçoit  fon  nom  un  mois  après  qu’il  eft 
né , avec  la  cérémonie  de  lui  rafer  la  tête  & de  la  frotter  d’huile  (5  6),  dans 
la  préfcnce  de  cinq  ou  fix  témoins.  Les  noms  les  plus  communs  font  pris  des 
Mahométans.  Ainfi  les  garçons  s’appellent  Omar , Guiah  , Dimbi  , Mattel , 
&c.  & les  filles , Fatima  , Attmata , Komba  , Komegain  , Warjtl , Hengay  , &c. 
Chaque  jour  au  marin , l’enfant  eft  lavé  dans  l’eau  froide  , & (57)  frotté  d’hui- 
le de  Palmier.  Jufqu’au  tems  où  la  mere  commence  à le  porter  fur  le  dos  , 
on  le  laide  ramper  nud  fur  la  terre  , fans  autre  attention  que  celle  de  le 
nourrir.  Enfuire  il  eft  enveloppé  dans  un  pagne;  & la  mere  s’en  charge  , 

Jiour  ne  le  plus  quitter  un  moment.  On  le  lui  attache  encre  les  deux  épaules , 
es  jambes  avancées  fur  le  devant  de  chaque  côté , fans  que  les  exercices  les 
plus  violens  lui  faiTent  perdre  cette  ficuation  ( 5 S). 

Le  même  Auteur , & plufieurs  autres , attribuent  leurs  nez  plats  & la  forme 
de  leur  ventre  à cette  maniéré  de  les  porter,  qui  les  expofe  a heurter  le  nez 
contre  le  dos  de  leur  mere , lorfqu’elle  fe  leve  ou  quelle  fe  baille , &c  qui 
leur  fait  avancer  le  ventre  pour  reculer  la  tète.  Moore  reconnoît  qu’ils  ne 
naiflent  point  avec  le  nez  plat  ; mais  il  prétend  que  fi  la  mere  aime  les  nez  de 
cette  forme,  elle  la  donne  à celui  de  Ion  enfant  (59),  à force  de  le  prelTer 
en  le  lavant.  Le  Maire  n’a  pas  remarqué  que  les  Nègres , en  général  , ai- 
ment les  nez  plats  & les  grolfes  lèvres.  Au  contraire , il  allure  qu’à  l’excep- 
tion de  la  couleur,  leurs  idées  de  beauté  font  les  mêmes  qu’en  France;  c’eft- 
à-dire , qu’ils  aiinenc  de  grands  yeux , une  petite  bouche  , de  belles  lèvres  , Sc 


( s | > Afrique  Occidentale.  Vol.  III.  p.  }oi. 

(14)  IbiJ.  p.  199. 

(}j)  Moore,  p.  t7.  «t  IjJ. 

(f 6 J Afrique  Occidentale , Vol.  LII.  p.  I J i. 
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un  nez  bien  proportioné.  On  voit  des  NégrelTés  aulli  bien  faites , Sc  d’une 
taille  aulli  fine  que  les  plus  belles  femmes  de  l'Europe.  Elles  ont  la  peau  ex- 
trêmement douce  , & communément  plus  d’efprit  que  les  hommes  (60). 

Leur  tendrefle  e(l  excellive  pour  leurs  enfans.  Elles  11e  leur  épargnent  au- 
cun foin  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  marcher  feuls.  Alors,  fans  lelàchec 
rien  de  leur  attention  pour  les  nourrir  Sc  les  élever , elles  paroiilènt  sëm- 
batrallér  peu  de  leur  ir.llvu&ion.  Ils  fe  fortifient  en  croilîànt  ; & leur  confti- 
tution  devient  fi  vigoureufe  , qu’ils  ne  connoilïcnt  gueres  d’autre  maladie 
que  la  petite  vérole.  Mais  comme  ils  font  élevés  dans  une  oiliveté  continuel- 
le , ils  deviennent  fi  parelfeux  , que  s’ils  n’étoient  pas  prefies  par  la  néceflité  , 
ils  ne  prendraient  pas  la  peine  de  cultiver  leurs  terres.  Aulli  leur  travail  ne 
furpaflc-t’il  gueres  leurs  befoins.  Si  leur  Pays  n’étoit  extrêmement  fertile , 
ils  feraient  expofés  tous  les  ans  à la  famine , Sc  forcés  de  fe  vendre  à ceux 
qui  leur  offriraient  des  alimens.  Ils  ont  de  l’averfion  pour  toutes  fortes  d'exer- 
cices , excepté  la  danfe  & la  converfation  , dont  ils  nefe  lafient  jamais  (61  ). 

Les  jeunes  filles  affectent  beaucoup  de  modeftie  Sc  de  rêferve , fur  - tour 
lorfqu’clles  font  en  compagnie.  Mais  prenez-lcs  à part,  vous  les  trouvez  fort 
obligeantes  , fc  difpofces  (61)  à ne  rien  refufer  , pour  quelques  brins  de 
corail , ou  pour  un  mouchoir  de  foie.  Celles  qui  fe  croyent  de  race  Portu- 
gaife,  & qui  prétendent  aulli  à la  qualité  de  Chrétiennes , font  plus  réfervées 
que  les  Mandingos;  quoiqu’elles  ne  fallént  pas  fcrupulc  de  vivre  fans  la  cé- 
rémonie du  mariage  avec  un  Blanc  qui  elt  capable  de  les  entretenir.  Une 
femme , après  avoir  mis  au  monde  un  enfant , demeure  privée  pendant  trois 
ans  du  commerce  de  fon  mari,  du  moins  fi  fon  fruit  (63)  vit  atifiî  long-rems. 
Elle  le  févre  alors , & reprend  fes  droits  au  lit  conjugal.  L’opinion  commune 
du  Pays , eft  que  le  lait  des  femmes  s’altere  par  le  commerce  des  hommes , Sc 
que  les  enfans  en  conrraétcnt  de  grandes  maladies.  Cependant  l’Auteur  doute 
que  de  vingt  femmes,  il  y en  ait  une  qui  foit  capable  d’une  fi  longue  priva- 
tion. Il  en  a vû  loupçonncr  un  grand  nombre  de  manquer  à la  fidélité  de 
leur  état , par  la  feule  raifon  que  l’enfant  qu’elles  allaitoient , ne  jouiffoic 
pas  d’une  bonne  fanté  1 64). 

Aulfi-rôt  qu’un  Negre  a rendu  le  dernier  fotipir , fa  famille  donne  avis  de 
fa  mort  au  voifinage  , par  des  cris  aigus  & des  lamentations  qui  attirenc 
beaucoup  de  monde  autour  de  la  Cabane.  Les  cris  des  aflillans  fe  joignent  à 
ceux  de  la  famille.  Mais  pour  les  funérailles , chaque  Canton  a fes  propres 
ufages  (65). 

En  général  ils  y apportent  tons  beaucoup  de  formalités  & de  cérémo'hies. 
Un  Marbut  lave  le  corps,'  Sc  le  couvre  des  meilleurs  habits  qu’il  ait  portés 
pendant  fa  vie.  Les  parens  Sc  les  voifins  viennent  faire  fucccITivcment  leurs 
lamentations , & propofer  au  mort  plufieurs  queftions  ridicules.  L’un  lui  de- 
mande s’il  n’étoit  pas  content  de  vivre  avec  eux  , & quel  tort  on  lui  a jamais 
fait  ; s’il  n’étoit  pas  afiêz  riche  ; s’il  n’avoit  pas  d’allez  belles  femmes , &c. 
Ne  recevanc  point  de  réponfe , ils  fe  retirent  l’un  après  l’autre  après  la  me- 


(éo)  le  Maire,  p.  1 )t.  fit;)  J£<V.  p.  Jf. 

(«ij  Afrique  Occidentale.  YoL  U.  p.  }0}.  (<HJ  Hid.  p.  1 i !. 

(il)  Moore , p.  lit.  (<j)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  p j. 
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inc  cérémonie.  D’un  autre  côté  , les  Guiriots  chantent  les  louanges  du 
mort  (66). 

L'ufage  général  cil  de  faire  un  Folgar  (67)  pour  toute  l’Aflèmblée.  On  tue 
quelques  Veaux.  On  vend  desEfclaves,  pour  acheter  de  l’eau-de-vie.  Après 
la  ftte,  on  ôie  le  toit  de  la  Cabane  où  le  mort  doit  être  enterré.  C’eft  celle 
qui  lui  fervoit  de  demeure.  On  renouvelle  les  cris  Si  les  plaintes.  Quatre 
perfonnes  foutenant  une  pièce  d'étoffe  quarrée  , qui  cache  le  corps  à la  vue 
des  aftiftans , le  Marbut  lui  prononce  quelques  mots  dans  l’oreille , après  quoi 
il  cft  couvert  de  terre , & l’on  replace  le  toit  ou  le  dôme  de  la  Maifon  , au- 
quel on  attache  un  morceau  d’étoffe,  de  la  couleur  que  les  Parens  aiment  le 
plus.  On  plante  enfuite  un  poteau , où  l’on  lùfpend  l’arc  , le  carquois  &:  la 
zagaye  du  mort.  On  met  près  de  fa  folié  un  pot  de  kuskus  & un  pot  d’eau  , 
qui  doivent  luifervir  pour  la  provilion  d’une  année  ; car  les  Negres  s’imagi- 
nent que  la  mort  n’ôte  pas  l’appétit.  Dans  plulieurs  Cantons  ils  entourent  la 
Cabane  d’une  haye  d’épine  ou  d’un  grand  forte,  pour  garantir  le  cadavre  de 
l’approche  des  bêtes  féroces.  Le  deuil  Si  les  lamentations  durent  huit  jours 
après  l’enterrement. 

Si  c’eft  un  garçon  qui  meurt , l’éloge  funèbre  cft  chanté  par  les  femmes  Si  les 
jeunes  filles.  Les  jeunes  gens  du  même  âge  courent  dans  toutes  les  rues  de  la 
Ville,  le  cimeterre  nud  à la  main.  Si  font  retentir  le  cliquetis  de  leurs  armes 
lorfqu’ils  fe  rencontrent  (68). 

A la  mort  du  Roi  ou  d'un  Grand  , on  fixe  un  tems  pour  les  cris  ; c’eft  or- 
dinairement un  mois  ou  quinze  jours  après  le  décès.  11  s’aflcmble  alors  des 
légions  de  Negres  à la  maifon  du  mort.  Tous  les  Habitans  des  lieux  voifins 
y envoyent  des  Vaches,  du  riz,  avec  quantité  de  Volaille  qu’on  diftribue  i 
tous  les  aftiftans  , & l’on  tient  ainfi  table  ouverte  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Les  cris  commencent  au  lever  du  Soleil  Si  durent  jufqu’au  foir  ; après 
quoi  l’on  parte  la  nuit  à danfer  , à chanter,  au  milieu  de  la  bonne  chere  Si  des 
liqueurs , jufqu’au  retour  de  la  lumière. 

Moore  fut  invité  à l’enterrement  d’un  Seigneur  du  Pays,  Si  nous  en  fait 
cette  defeription.  On  creufa  une  forte  de  fix  ou  fept  pieds  de  long  , fur  deux 
de  large  Si  trois  de  piofondeur.  Le  corps  y fut  placé  décemment  , dans  un 
drap  blanc  de  coton.  Tous  les  alliftans  avoient  la  têre  nue  Si  leur  bonnet  i 
la  main.  Enfuite  on  mit  en  croix  fur  le  corps  quantité  de  bâtons  fendus  qui 
furent  couverts  de  paille  pour  l'outenir  la  terre  ; le  trou  fut  rempli  , Si  tes 
aftiftans  marchèrent  long -tems  fur  la  terre,  pour  la  raffermir  (69).  Ceux 
qui  négligent  d’entourer  la  fépulture  , d’une  haye  d’épine  ou  d’un  fofle  , ont 
quelquefois  le  chagrin  de  trouver  le  corps  dévoré  u'n  jour  ou  deux  après 
l’enterrement.  Dans  d’autres  endroits , ajoute  (70)  Moore , les  cérémonies 
funébr  es  durent  fept  ou  huit  jours  ; & fi  le  mort  eft  un  garçon , tous  les  jeu- 
nes gens  de  fon  âge  courent  le  cimeterre  à la  main  , comme  s’ils  le  cher  choient 
encore. 

Dans  plulieurs  Cantons , le  corps  eft  conduit  à la  fépulture  par  tous  les 
Habitans  du  lieu  , mais  enterré  nud  dans  une  forte  qu’on  bouche  aulli  - tôt 
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(66)  Ibid 

(tf7)  C’cft-à  dire  un  Bal , ou  une  Fête. 
(«*)  Le  Maire , p • 77,  & fuiv. 


(«9)  Moore,  p.  11»  «i  fuir. 
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11  fans  aucune  autre  formalité.  On  éleve  feulement  fur  la  foire,  une  Imte  ronde. 
Bi>N*NaoKEs!  a Pcu  Pr“  f°rmc  de  nos  glacières. 

Après  la  mort  d’un  Negre , li  le  Roi  n’a  pris  aucune  mefure  pour  s'emparer 
de  fon  bien  , ce  font  fes  frères , fes  fœurs,  Sc  fes  autres  parens  qui  fe  mettent 
en  pollelîion  de  l’héritage , avec  peu  d’égard  pour  les  enfans , lorfqu’ils  ne 
font  point  en  âge  de  faire  valoir  leurs  droits  (71). 

Tous  les  Habicans  de  cette  partie  de  l’Afrique  font  padionnés  pour  la 

*NtoKE|DI*  Mu(*quc  & la  Danfc.  Ils  ont  inventé  plufieurs  fortes  d'inftruinens  , qui  ré- 
pondent à ceux  de  l’Europe , mais  qui  font  fort  éloignés  de  la  même  perfec- 
tion. Ils  ont  des  Trompettes , des  Tambours  , des  Epincttes , des  Luths , des 
Flûtes,  des  Flageolets  , & jufqu’à  des  Orgues. 

Les  Ncgres  de  Galam  & de  la  Cambra  , comme  ceux  de  tous  les  Pays  où 
L’on  trouve  des  Eléphans , ont  une  forte  de  Trompette , compofée  (71)  d’une 
dent  de  cet  animal  ; c’eft-i-dire , d’une  des  dents  intérieures,  qu’ils  polilfent 
au- dedans  comme  au-dehors,  pour  la  réduire  à la  erofleur  convenable.  Ils  en 
ont  de  différentes  grandeurs , qui  produifent  différens  fons.  Cependant  ils 
n’en  tirent  qu'une  forte  de  bruit  confus , qui  a fort  peu  d’agrément.’ 

Leurs  Tambours  font  des  troncs  d’arbre  creufés  , & couverts  du  côté  de 
l’ouverture,  d'une  peau  de  Chèvre  ou  de  Brebis,  allez  bien  étendue.  Quel- 
quefois ils  ne  fe  fervent  que  de  leurs  doigts  pour  battre  ; mais  plus  fouvent 
ils  employent  deux  bâtons  à tète  ronde  de  groffeur  inégale , Sc  d’un  bois  fort 
dur  Sc  fort  péfant , tel  que  le  pin  ou  l’ébene.  La  longueur  Sç  le  diamètre  des 
Tambours  (ont  aulli  différens,  pour  metere  de  la  variété  dans  les  tons.  On  en 
voit  de  cinq  pieds  de  long,  & de  vingt  ou  trente  pieds  (75)  de  diamètre. 
Mais  en  général , le  fon  en  ell  mort , Sc  moins  propre  à réjouir  les  oreilles  ou 
â réveiller  le  courage , qu’à  caufer  de  la  trillcllè  Sc  de  la  langueur.  Cependant 
c’eft  leur  infiniment  favori , & comme  l’ame  de  toutes  leurs  fêtes  1 74). 

Les  Tambours  des  Mandingos  font  longs  d’une  aune  , fur  environ  vingt 
pouces  de  diamètre  au  fommet  ; mais  ils  diminuent  vers  le  fond.  Ils  fonç 
compofés  d’une  feule  piece  de  bois  Sc  couverts  d’une  peau  de  Chevreau.  Ils  ne 
battent  que  d’une  feule  baguette  (75)  Sc  de  la  .main  gauche.  Jobfon  leur 
donne  un  autre  petit  Tambour , qu’ils  tiennent  fous  le  bras  gauche , & fut 
lequel  ils  fane  agir  les  doigts  de  la  même  main , tandis  qu’ils  battent  de  la 
droite  avec  un  bâton  courbé.  Le  Negre  accompagne  le  fon  de  cet  inftrumcnt 
de  celui  de  fa  voix , ou  plutôt  de  fes  hurlemens.  La  figure  du  Muficien  , re- 
levée par  quantité  de  grimaces , Sc  le  bruit  d’une  fi  étrange  mufique , forment 
enfembje  (7 6)  un  horrible  amufement. 

Dans  la  plupart  des  Villes , les  Nègres  ont  un  grand  infiniment  qui  a quel- 

?iue reffemblaute avec  leur  Tambour,  Sc  qu’ils  nomment  Tontong.  On  ne  le 
ait  entendre  qu’à  l’approche  de  l’ennemi  , ou  dans  les  occafions  extraordi- 
naires , pour  répandre  l’allarme  dans  les  Habitations  voifines.  Le  bruit  du 
tontong  fe  communique  jufqu’à  fix  ou  fept  milles  (77). 

(71)  JoSfon  , p 70.  St  Labat , Vol.  III.  p.  (74)  On  a vù  ci  - deffiis  qu’à  Bitfao , cet 
7j.  St  Barbot , p.  yi.  inftrumcnt  s’appelle  BcntsJon. 

(7»)  tes  mêmes  , itid.  (7 1)  Labat . Vol.  II.  p.  ny. 

(ti)  Il  eft  clair  que  c’cft  une  erreur,  St  qu’il  (7<0  Moore  . p.  64. 

faut  ici  pouces  au  lieu  de  pieds*  (77)  Jobfon, 
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• Le  plus  commua  des  trois  inftrumens  que  Jobfon  vit  fur  la  Gambra  , cft  — 

corapofé  d’une  grande  gourde  , qui  en  îait  le  ventre , & d’un  long  cou , fans  M’Ni«res?E* 
touches , avec  cinq  ou  fix  cordes , & de  pecites  clefs  pour  les  monter.  C’eft 
le  fcul  inftrument  de  Mufique  que  les  Ncgres  touchent  avec  les  doigts.  Sou- 
vent ils  l’accompagnent  du  petit  Tambour  qu’on  a décrit.  Sur  les  Côtes  de 
la  Mer , ils  ont  un  inftrument  fort  convenable  pour  la  chambre  d’un  malade. 

C’eft  une  forte  de  Luth  , compofc  d’une  piece  de  bois  creux  (78)  & couvert 
de  cuir  , avec  deux  ou  trois  cordes  de  crin.  Il  eft  orné  de  petites  plaques  de 
fer,  6c  d’anneaux  , comme  les  Tambours  des  Bafques. 

Les  Flûtes  & les  Flageolets  des  Negres  ne  font  que  des  rofeaux  percés.  Ils 
s’en  fervent  comme  les  Sauvages  de  l'Amérique  , c’eft-à-dire  fort  mal , & 
toujours  fur  les  mêmes  tons.  Ils  n’en  tireroient  pas  d’autres  de  nos  Autres  de 
l’Europe  fyp). 

Mais,  leur  principal  inftrument  eft  celui  qu’ils  nomment  Bal, >fo  (80)  , 
que  Jobfon  nomme  Ballard.  Il  eft  élevé  d’un  pied  au-deftus  de  la  terre  & 
creux  par  délions.  Du  côté  fupérieur,  il  a fept  petites  clefs  de  bois  rangées 
comme  celles  d’une  Orgue , aufquelles  font  attachées  autant  de  cordes  ou  de 
fils  d’archal  de  la  grofleur  d’un  tuyau  de  plume  , & de  la  longueur  d’un  pied , 
ui  fait  toute  la  largeur  de  l’inftrument.  A l’autre  extrémité  font  deux  gour- 
es , fu  (pendues  comme  deux  bouteilles  qui  reçoivent  6c  redoublent  le  fon. 

Le  Muhcien  eft  allîs  par  terre  vis-à-vis  le  centre  du  Balafo  , & frappe  les 
clefs  avec  deux  bâtons  d’un  pied  de  longueur  , au  bout  dcfquels  cft  attachée 
une  balle  ronde , couverte  d’étoffe , pour  empêcher  que  le  fon  n’ait  trop  d’é- 
clat. Au  long  des  bras , il  a quelques  anneaux  de  fer  , d'où  pendent  quantité 
d’autres  anneaux  qui  en  foutiennent  de  plus  petits , 6c  d’autres  pièces  du  même 
métal.  Le  mouvement  que  cette  chaîne  reçoit  de  l’exercice  des  bras  , produit 
une  efpece  de  fon  mufical , qui  fe  joint  à celui  de  l'inftrument , 6c  qui  forme 
un  retentiflèment  commun  dans  les  gourdes.  Le  bruit  en  doit  être  fort  grand  , 
puifque  l’Auteur  l’entendoit  quelquefois  d’un  bon  mille  d’Angleterre  (8 1). 

Le  Balafo  , fuivanr  cette  defeription  , doit  être  le  même  inftrument  que  le 
Maire  fait  confifter  dans  une  rangée  de  cordes  de  différentes  (81)  grandeurs, 
étendues,  dit-il,  comme  celles  de  l’Epinette.  Il  jugea  qu’entre  des  mains  ca- 
pables de  le  toucher , il  feroit  fort  harmonieux.  Moore  raconte  qu’ayant  été 
reçu  à Nakkaxray  fur  la  Gambra  , au  fon  d’un  Balafo  , il  lui  trouva  dans  l’é- 
loignement  beaucoup  de  rcffemblance  avec  l’Orgue.  Mais  la  defeription  qu’il 
en  donne  paroît  un  peu  différente.  Il  étoit  compofé  , dit-il , d’environ  vingt 
pipes  d’un  bois  fort  dur  6c  fort  poli , dont  la  longueur  6c  la  groffeur  alloicnt 
en  diminuant.  Elles  étoient  jointes  enfemblc  avec  de  petites  courroyes  d’un 
cuir  fort  mince,  cordonnées  autour  de  plufienrs  petites  verges  de  bois.  Sous 
les  pipes  étoient  attachées  douze  ou  quinze  calebaffes  de  grofleur  inégale  , 
qui  produifoient  le  même  effet  que  le  ventre  d’un  Clavecin.  Les  Negres  , 
ajoute  Moore , frappent  fur  cet  inftrument  avec  deux  baguettes  , couverte» 
d’une  peau  fort  mince  de  l’arbre  qui  fe  nomme  Siboa , ou  d’un  cuir  leger  , 
pour  adoucir  le  fon  (8j). 

(7.')  I e Maire,  p.  J 5. 

(79)  Labat,  Vol  II.  p. 

(ïoj  Moore  écrit  BaUftu. 


(Si)  Jobfon  , p.  IOS.  Sc  fuir. 

(81)  Le  Maire,  p.  la. 

I»  J ) Moore , p.  U).  Froger , p.  47c 
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Labat  décrit  aulli  le  meme  inftrument  avec  quelques  différences  ; ce  qui 

1 D£S  v‘cnr  Pc“t-ttre  de  la  differente  forme  qu’il  a dans  divers  Cantons.  11  obferve 


2: 


uc  parmi  les  Foulis , le  Balafo  eft  compofé  de  lix  bâtons  de  bois  fort  dur , 
,e  la  largeur  d'un  pouce , Sc  de  quatre  ou  cinq  lignes  d'épaillèur.  Le  plus 
long  l’eft  d’environ  dix -huit  pouces;  & le  plus  court,  de  iepr  ou  huit.  Ils 
font  rangés  fur  une  petite  table  , haute  d’un  pied  , à laquelle  ils  font  attachés 
avec  des  courroyes  d'un  très -beau  cuir  , cordonnées  autour  de  quelques  pe- 
tites verges  , pour  mettre  quelque  diftancc  entre  chaque  baron.  Dellbus  , 
on  fufpend  plulieurs  calebailes  rondes  , d’inégale  grandeur  ; les  plus  gran- 
des font  fous  les  plus  grands  bâtons , Sc  les  autres  dans  la  même  propor- 
tion. Cet  inftrument , dit  l’Auteur  , reflcmble  beaucoup  à l'Orgue , Sc  rend 
un  fon  fort  agréable.  On  joue  comme  fur  le  Ty.npanon  , avec  deux  baguet- 
tes , dont  le  bout  eft  revêtu  de  cuir  pour  adoucir  le  fon  (84).  Ceux  qui 
font  profeflion  de  jouer  du  Balafo  font  des  Negres  d’un  caractère  lingulier , 
Sc  qui  parodient  également  faits  pour  la  Poclic  Sc  pour  la  Mulîque.  On  les 
compareroit  volontiers  aux  anciens  Bardes  des  Mes’  Britanniques.  Tous  les 
Voyageurs  François  qui  ont  décrit  le  Pays  des  Jalofs  Sc  des  Foulis , les  ont 
nommés  Guiriots.  Jobfon  leur  donne  le  nom  de  JudJics , qu'il  rend  en  An- 
glois  par  (85)  Fidltr.  Peut-être  celui  de  Guiriot  eft- il  en  ufage  parmi  les 
Jalofs  , Sc  celui  de  JudJics  parmi  les  Mandingos. 

Barbot  dit  que  dans  la  langue  des  Negres  du  Sénégal , Guiriot  lignifie 
Bouffon  , & que  le  caractère  de  ceux  qui  font  diftingués  par  ce  nom  répond 
allez  .1  cette  idée.  Les  Rois  Sc  les  Seigneurs  du  Pays  en  ont  toujours  près 
d’eux  un  certain  nombre , pour  leur  propre  amufement  & pour  (86)  celui  des 
Etrangers  qui  parodient  à leur  Cour.  Jobfon  obferve  que  tous  les  Princes  & 
les  Nègres  de  quelque  diftinCtion  fur  la  Gambra  , ne  rcndoient  jamais  de 
vilite  aux  Anglois,  fans  être  accompagnés  de  leurs  Juddies  ou  de  leur  Mu- 
fique.  Il  les  compare  aux  Joueurs  de  Harpe  Irlandois.  Leur  ufage  eft  de  s’af- 
feoir  à terre,  comme  eux,  un  peu  éloignés  de  la  Compagnie.  Ils  accompa- 
gnent leurs  inftrumens  de  diverfes  chanfons  , dont  le  lujet  ordinaire  eft 
l’antiquité , la  Noblelfe  Sc  les  exploits  de  leur  Prince.  Ils  en  compofent  aufli 
fur  les  circonftanccs  ; Sc  l’efpoir  du  moindre  préfent  leur  faifoit  faire  fou- 
vent  des  impromptus  à l’honneur  des  Anglois  (87). 

Quoique  les  Negres  n’ayent  pas  la  moindre  étincelle  d’efprit,  & qu’l 

Îieine  ayent-ils  les  premières  lueurs  du  fens  commun  , ils  font  flattés  qu’on 
eur  attribue  les  plus  brillantes  qualités.  L’office  des  Guiriots  eft  de  rendre  ce 
fervice  à leur  vanité.  Ils  font  toujours  chargés  d’un  Tambour  , de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  longueur , qu’ils  battent  avec  les  mains  ou  deux  petites  ba- 
guettes. Ils  ont  aulli  des  Tambours  à la  Morefque  , qui  ont  la  forme  de  nos 
corbeilles  d'Europe , & dont  le  delliis  eft  traverfé  de  plulieurs  petites  cordes 
qu’ils  pincent  d’une  main  , tandis  qu’ils  battent  de  l’autre  (88). 

Barboc  dit  que  les  Guiriots  ont  feuls  le  glorieux  privdcge  de  porter  l'O- 
lambii , Tambour  royal  , d’une  grandeur  extraordinaire  dans  toutes  fes  di- 
/nenfions;  Sc  qu’ils  marchent  à la  guerre  devant  le  Roi  avec  cet  inftrument^ 


(84)  Afrique  Occidentale , Vol.  II.  p.  jji.  (87)  Jobfon,  p.  107, 
(8  0 Violon  ou  Mcnctricr,  (88)  Le  Maire , p.  Sa. 

(86}0arboc  ,p.  }f. 
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Le  Guiriot  qui  elt  honoré  de  ce  fardeau  le  porte  fufpendu  au  cou , & bar  avec 
deux  petires  baguettes , en  y joignant  le  fon  de  fa  voix.  Le  meme  Auteur  fait 
suffi  la  defeription  de  leurs  Tambours  morefques  (89). 

Les  Nègres  font  fi  fenfibles  aux  éloges  des  Guiriots , qu’ils  les  payent  fort 
libéralement.  L’Auteur  leur  a vû  pouffer  la  rcconnoiliance  jufqu’à  fe  dé- 
pouiller de  leurs  habits  pour  les  donner  à ces  lâches  dateurs.  Mais  un  Gui- 
riot  qui  n’obtiendroit  rien  de  ceux  qu’il  a loués , ne  manqueroit  pas  de  chan- 
ger fes  louanges  en  fatyres , & d’aller  publier  dans  les  V illages  tout  ce  qu’il 
peut  inventer  d’ignominieux  pour  ceux  qui  ont  trompé  fes  cfpérances  ; ce 
qui  pafTe  pour  le  dernier  affront  parmi  les  Negres.  On  regarde  comme  un 
honneur  extraordinaire  d’être  loué  par  le  Guiriot  du  Roi.  On  ne  croit  pas 
le  récompenfet  trop  en  lui  donnant  deux  ou  trois  Veaux,  & quelquefois  la 
moitié  de  ce  qu’on  poffede.  Ils  ne  trouvoient  pas , dit  le  Maire  , les  François 
fi  bien  difpjfcs  à payer  leurs  complimens  (90). 

Les  chanfons  & les  difeours  ordinaires  des  Guiriots  confident  à répéter 
cent  fois  ; Il  eft  grand  homme  , il  eft  grand  Seigneur , il  eft  riche , il  eft 
puiffanc , il  eft  généreux , il  a donné  du  Sangar.t , nom  qu’ils  donnent  à l’eau- 
de-vie  , & d’autres  lieux  communs  de  la  même  nature  ; avec  des  grimaces  & 
des  cris  infupporcables.  Entre  plufieurs  exprelfions  de  certe  forte  , qu'un 
Muficien  Negre  adreffoit  à quelques  François,  il  leur  dit  qu’ils  étoient  les 
Efclaves  de  la  tète  du  Roi  ; Sc  ce  compümenc  fut  regardé  dans  le  Pays  comme 
un  trait  merveilleux  (91).. 

Les  Guiriots  acquerent  ainfi  des  richeffes , qui  les  diftinguent  beaucoup  du 
commun  des  Negres.  Leurs  femmes  font  fouvent  mieux  parées  en  cnftal  & 
en  pierres  bleues  que  les  Reines  & les  Princeffes.  Mais  la  plupart  '91)  pouf- 
fent à l’excès  le  dérèglement  des  mœurs.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’cft 
qu’avec  tant  de  paftion  pour  la  Mufique , les  Negres  méprifent  les  Guiriots 
jufqu’à  leur  refufer  les  honneurs  communs  de  la  fépulture.  Au  lieu  de  les 
enterrer , ils  mettent  leurs  corps  dans  le  rrou  de  quelque  arbre  creux , où  ils 
ne  font  pas  long-rems  à pourrir.  Ils  donnent  pour  raifon  de  cette  conduire , 
que  les  Guiriots  vivent  dans  un  commerce  familier  avec  (95)  le  diable , qu’ils 
nomment  Horc.  Labat  s’accorde  fort  bien  ici  avec  Jobfon.  il  prétend  (94)  que 
la  plupart  des  Negres , fur-tout  ceux  qui  font  un  peu  diftingués  du  Peuple  , 
s’accordent  à regarder  les  Muficiens  comme  infâmes , quoique  le  befoin  qu’ils 
en  ont  pour  leurs  plaifirs  les  empêche  d’en  marquer  cette  opinion  pendant 
leur  vie;  mais  aulh-tôt  qu’ils  font  morts  , le  mépris  public  le  déclare  par 
l’obftacle  qu’on  met  à leur  fépulture.  On  ne  permet  pas  même  qu’ils  foient 
iettésdans  l’eau,  parce  qu’on  simaginc  que  leurs  cadavres  empoifonneroient 
la  Riviere&  les  Poiflons;  comme  c’eft  la  même  crainte  pour  les  grains  & les 
fruits  , qui  les  fait  exclure  de  l'enterrement  ordinaire.  Il  ne  paroît  pas  que 
les  autres  peuples  de  l’Afrique  foient  dans  les  mêmes  principes  fur  la  pro- 
feffion  des  Guiriots;  car  tandis  que  les  Princes  Jalofs  fe  croiroient  deshono- 

(*»)  Barbor  appelle  TObmi*  , LmUm-  (jt)  Jobfon,  p.  107.  & fuiv. 
f»,  (al)  Afrique  Occidentale , Vol.  II.  p.  JJ». 

(»o)  Barbor  , Md,  (ff)  Jobfon  , ubifttf. 

(t  t)  Barbor , ntt  faf. 
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rés  d’avoir  touché  quelque  inftrument , les  Foulis  fe  font  gloire  d’en  manier 

habilement  plufieurs  (95). 

La  danfe  n’eft  pas  moins  chere  aux  Negres  que  la  Mufique.  Dans  quelque 
lieu  que  le  Balafo  fe  farte  entendre , on  cil  fur  de  trouver  un  grand  concours 
de  Peuple , qui  s'aflcmble  pour  danfer  nuit  6c  jour,  jufqu’à  ce  que  le  Mufi- 
cicn  fou  épuifé  de  fatigues.  Les  femmes  ne  fe  laflenc  point  de  cet  exercice. 
Elles  ont  les  pieds  légers  & les  genoux  fort  fouples.  Elles  panchent  la  tête 
d’un  air  gracieux.  Leurs  mofivemens  font  vifs  &c  leurs  attitudes  agréables. 
Elles  danfent  ordinairement  feules,  & les  artirtans  leur  applaudifient  en  bat- 
tant des  mains  par  intervalles , commej  pour  foutenir  la  mefure.  Les  hommes 
danfent  l’épée  nue  à la  main,  en  la  fecouant  6c  la  faifant  luire  en  l’air , avec 
d’autres  galanteries  dans  le  goîtr  de  leur  nation  (96). 

Mais , fans  le  fecours  du  Balafo  , toutes  les  femmes  qui  ont  l’humeur  vive 
& galante  prennent  piaifir  à danfer  le  foir  , fur-tout  (97)  aux  changemens  de 
la  Lune.  Elles  danfent  en  rond , en  battant  des  mains  , 6c  chantent  tour  ce  qui 
leur  vient  à l’efprit , fans  fortir  de  leur  première  places  à l’exception  de  celles 
qui  font  au  milieu  du  cercle.  Les  plus  jeunes  qui  fe  faifilTent  ordinairement  de 
cette  place,  tiennent,  en  danfant , une  main  fur  la  tête,  & l’autre  fur  le 
côté  , jettent  le  corps  en  avant , 6c  battent  du  pied  contre  terre.  Leurs  poftu- 
res  font  fort  lafeives  , fur-tout  lorfqu’un  jeune  homme  danfe  avec  elles.  Dans 
ces  bals  fréquens , une  calebafle  ou  un  chaudron  leur  fert  d’inftrument  de 
mufique , car  elles  aiment  beaucoup  le  bruit  (9S). 

Elfes  paroirtènt  charmées  qu’un  Blanc  leur  tienne  compagnie  à boire  ou  à 
danfer.  Mais  fi  la  liqueur  vient  de  quelque  Européen  qu  elles  ne  connoirtcnt 
point , elles  ne  boivent  point  fans  défiance , & la  crainte  du  poifon  leur  fait 
demander  qu’il  boive  le  premier  (99). 

U n Directeur  François  ayant  été  invité  au  Folgar  des  Negres , dans  le  Village 
de  Jean  Barre , à l’embouchure  du  Sénégal , trouva  leurs  attitudes  immodeftes. 
Cependant  il  fit  réflexion  qu’ils  en  pouvoient  juger  différemment.  Après  le 
bal , qui  dura  toute  la  nuit , le  Directeur  fe  retira.  Mais  à peine  étoit-il  en- 
dormi , qu’il  fur  réveille  par  une  ferenade  qu’on  lui  donna  fous  fa  fenêtre.  Il 
fit  diftrib  uer  de  l’eau-de-vie  aux  Muficiens , pour  les  congédier.  Cette  libé- 
ralité , qu’ils  prirent  pour  un  encouragement , leur  fit  redoubler  le  bruit  avec 
tant  d’importunité , qu’il  prit  le  parti  d’abandonner  le  Village  Çi). 

Dans  une  autre  occafion , le  même  Directeur  reçut  une  fete  & un  bal 
public  d’un  Prince  Fouli.  Tous  les  jeunes  gens  du  Village  & des  lieux  voifins 
s’y  rendirent  avec  empreflement , pour  faire  connoîtrc  à des  Etrangers  que 
leur  Prince  honoroit  de  fon  amitié  , le  plailTr  qu’ils  prennent  â la  danfe  6c 
aux  inftrumens.  Pendant  que  les  jeunes  gens  des  deux  fexes  s'employent  à 
ces  exercices , les  plus  âgés  font  aflîs  autour  de  la  perfonne  pour  qui  le  Folgar 
eft  ordonné  , & s'entretiennent  avec  beaucoup  de  décence  & de  gravité. 
On  a déjà  remarqué  que  la  converfation  eft  un  amufement  délicieux  pour  les 
Foulis  (1). 

(yf)  Barbot , p.  JJ.  Llbat , kbi fhp.  (yy)  Moore  , p.  IIO. 

(ÿ6)  Jobfon  , p.  107.  (1)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p,  177. 

(97  Le  Maire , p.  toi.  & (iiiv.  (s)  liât.  Yol.  III.  p.  xij.  Sc  57. 

(s 8)  Le  Maire, p.  101.  &foiv. 
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La  Lutte  eft  un  autre  de  leurs  exercices.  Les  combatcans  s’approchent  l’un 
de  l’autte  avec  des  gelles  & des  poftures  fort  ridicules.  Comme  ils  font  nuds , 
ils  ont  beaucoup  de  peine  d fe  renverfer , & leurs  chûtes  font  fort  pelantes. 
Dans  ces  occafions , il  y en  a toujours  un  qui  fait  l’otKce  de  Guiriot  ,8c  qui 
bat  un  tambour  ou  un  chaudron  pour  animer  les  Athlètes , tandis  que  les 
autres  applaudirent  à l’adrerte  & au  courage. 

Les  exercices  utiles  des  Negres  font  la  Pêche  8c  la  Charte.  La  plupart  (j)  de 
ceux  qui  habitent  les  bords  des  Rivières  (ont  leur  unique  occupation  de  la 
pêche , & forment  leurs  enfans  au  même  commerce.  Ils  onc  des  Canots  ou 
de  petites  Barques , compofées  d’un  tronc  d'arbre  qu’ils  ont  l’art  de  creufer  , 
& dont  les  plus  grandes  contiennent  dix  ou  douze  hommes.  Leur  longueur 
eft  ordinairement  de  trente  pieds , fur  deux  pieds  8c  demi  de  largeur.  Elles 
vont  à rames  & à voiles.  Il  n eft  pas  rare  qu’un  coup  de  vent  les  renverfe  -,  mais 
les  Negres  font  fi  bons  Nageurs  qu’ils  s’en  aliarment  peu.  Ils  redrelfenr 
aullî-tot  leur  Canot  avec  les  épaules,  fans  paroître  plus  embarrartes  que 
s’ils  n’avoieut  à fe  plaindte  de  tien.  Une  floche  n’eft  pas  plus  prompte  que 
ces  petites  Barques.  11  n’y  a pas  de  Chaloupe  de  l’Europe  qui  punie  aller  aulli 
vite. 

Lorfque  les  Negres  vont  à la  pêche  , ils  font  ordinairement  deux  dans 
un  Canot,  & ne  craignent  pas  de  s’écarter  jufqu’à  fix  milles  en  Mer.  Ils 
n’employent  gucres  que  la  ligne.  Mais  pour  le  gros  portion  , ils  fe  fervent 
d’un  dard  de  fer  au  bout  d’un  bâton  de  la  longueur  d'une  demie  pique , 8c 
le  tenant  attaché  avec  une  corde , ils  n’ont  pas  de  peine  à le  retirer  après 
l’avoir  lancé. 

Ils  font  fccher  le  petit  portion  , 8c  mettent  le  grand  en  pièces.  Mais  comme 
ils  ne  le  falent  jamais  , il  fe  corrompt  ordinairement  avant  que  d’être  fec. 
C’eft  alors  qu’ils  le  trouvent  meilleur  8c  plus  délicat.  Les  Pêcheurs  vendent 
ce  portion  dans  l’intérieur  des  terres,  & pourroient  en  tirer  un  profit  conlt- 
dérable,  s’ils  avoient  moins  de  parelle  à le  tranfportcr.  Mais  les  Habitans 
& les  Pêcheurs  redoutant  également  le  travail  , il  demeure  quelquefois  fur  le 
rivage,  jufqua  ce  qu'il  foit  entièrement  corrompu  (4). 

Le  nombre  des  Pêcheurs  eft  fort  grand  à Rufifco  , 8c  dans  d’autres  lieux , 
fur  les  Côtes  voifines  du  Sénégal.  Ils  le  mettent  ordinairement  trois  dans  une 
Alraadie  ou  un  Canot , avec  deux  petits  mâts  qui  ont  chacun  deux  voiles , 8c 
quelquefois  trois  à l’imitation  des  grands  V aideaux.  Si  le  tems  n’eft  pas  ora- 
geux , ils  fe  hafardent  quelquefois  quatre  ou  cinq  lieues  en  mer.  L’heure  de 
leur  départ  eft  toujours  le  matin , avec  le  vent  de  terre.  S’ils  ont  fini  leur 
pêche  , ils  reviennent  à midi  avec  le  vent  de  mer.  Lorfque  le  vent  leur  man- 
que , ils  fe  fervent  d’une  forte  de  pelle  pointue , avec  laquelle  ils  rament  fi 
vite  , que  la  meilleure  Pinace  auroit  peine  à les  fuivre. 

Avec  la  ligne  , ils  ont  des  filets  de  leur  propre  invention  , compofés  , 
comme  leurs  lignes , d’un  fil  d’écorce  d’arbre.  D’autres  pêchent  pendant  la 
nuit , en  tenant  d’une  main  une  longue  piece  d’un  bois  combuftiblc  qui  leur 
donne  allez  de  jour  ; & de  l’autre,  un  dard  , dont  ils  ne  manquent  gueres  le 
portion  lorfqu’il  s'approche  naturellement  de  la  lumière.  S’ils  en  trouvent  de 
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Fmchi  dû  f°rt  gros  9 ils  les  attachent  avec  une  ligne  à l'arriéré  de  leur  Canot , 8c  le» 
iNicKis.  amènent  ainfi  jufqu’au  rivage  (5). 

Les  Negres  de  Ja  Côte  qui  veulent  pêcher  dans  le  Sénégal , fe  joignent 
quelquefois  au  nombre  de  trente  ou  quarante  , pour  en  aller  demander  la 
pernuffion  au  Seigneur  de  la  Riviere.  Après  l'avoir  obtenue,  ils  partent  huit 
ou  dix  jours  fur  l’une  ou  l’autre  rive  , d’où  ils  prennent  toutes  leurs  mefures 
pour  allurer  le  fuccès  de  leur  entreprife.  Leur  méthode  ordinaire  (6)  eft  de 
gagner  , avec  de  grands  filets,  le  milieu  de  la  Riviere  , les  uns  à gué  , lorf- 
qu'ilscn  trouvent  le  moyen,  d’autres  à la  nage.  Enfuite  faifant  un  demi-cer- 
cle , qui  cmbralTe  une  a (lez  grande  étendue , ils  fe  rapprochent  de  la  rive  avec 
leurs  filets , qu’ils  tirent  immédiatement  1 terre.  Comme  ils  font  fort  adroit» 
à cet  exercice , ils  ne  manquent  gueres  de  faire  une  pèche  abondance.  Le  droit 
du  Seigneur  eft  un  vingtième  de  leur  prife. 

Ils  ont  une  autre  méthode  pour  la  pèche  du  Cheval  marin.  L’expérience 
leur  ayant  appris  que  ce  monftre  amphibie  aime  beaucoup  (j)  le  feu,  ils  en 
allumenrun  grand  à cent  pas  de  la  rive  , 8c  fe  cachent  aux  environs.  Lorf- 
qu’ils  le  voyent  allez  proene  pour  ne  pouvoir  leur  échapper , ils  le  tuent  à 
coups  de  flèches  8c  de  zagayes.  En  mourant , il  jette  un  cri  terrible.  Sa  chair 
eft  fort  bonne , &c  l’on  attribue  à fes  dents  une  vertu  particulière  (8). 

Sur  la  Gambra , les  Negres  ont  une  maniéré  de  pêcher  qui  leur  eft  propre. 
Lorfque  la  Riviere  eft  balte  , les  femmes  s’y  rendent  en  grand  nombre , pour 
prendre  une  forte  de  petits  poiflons  qui  reflcmblent  à la  MtUtu.  Au  lieu  de 
filets,  elles  ont  un  allez  long  panier  , au  fond  duquel  elles  ont  mis  pour 
amorce  un  morceau  de  pâte.  Elles  le  tiennent  quelques  momens  dans  l’eau , 
& l’en  retirent  li  doucement  qu’il  ne  s’en  échappe  rien.  Les  petits  poiflons  qu’el- 
les y trouvent , font  jettés  aullt-tôt  fur  un  endroit  fec  de  la  rive , où  d’autres 
* femmes  les  pilent  dans  un  mortier  de  bois  , pour  en  faire  une  pâte  , qu’elles 

divifent  en  boules  d’environ  trois  livres  , & qui  leur  fervent  pendant  toute 
l'anncc.  Cette  provifion  porte  le  nom  qui  lui  convient  le  mieux;  car  les  Ne- 
gres l’appellent  dans  leur  langue , PoiJJon puant.  C’eft  un  de  leurs  mets  les  plus 
délicieux.  Ils  le  mêlent  (9)  avec  du  riz  8c  d’autres  grains.  L’Auteur  rend  témoi- 
gnage qu’il  en  a quelquefois  mangé  de  fort  bon  appétit  (10). 

— — - — — Les  Negres  de  la  Riviere  de  Gambra  , du  Sénégal , & du  Cap  - Verd  , font 

NacRis.  excellons  tireurs,  quoique  la  plupart  n’ayent  pas  d’autres  armes  que  leur  arc 
6c  leurs  flèches , qui  leur  fervent  a tuer  des  Cerfs , des  Lièvres , des  Pintades , 
des  Perdrix  (1 1 ) & d’autres  fortes  d’animaux.  Ceux  qui  habitent  plus  loin  dans, 
les  terres,  ont  beaucoup  moins  d’habileté  pour  cet  exercice,  & n’y  prennent 
pas  tant  de  plaiiir.  Uu  Fafteur  François  (11)  de  l’Ifle  Saint  Louis  au  Sénégal , 
eut  un  jour  la  curiofité  d’aller  avec  eux  à la  charte  de  l’F.léphanr.  Ils  en  trou- 
vèrent un  , qui  fut  percé  de  plus  de  deux  cens  coups  de  balles  eu  de  flèches. 


< j) Ir  Maire,  p.  IOJ.  te  Barbot,  p.  4T. 

(6)  Ibidem. 

{7)  Il  y a ici  quclqnc  erreur  j car  on  a vu 
fur  «faut r es  témoignages  que  ect  animal  craint 
Je  feu.  Ainfi  ecft  peut-être  moins  pour  l'at- 
tirer hors  de  Peau  que  les  Negres  allument  du 
feu , que  pour  Je  faire  fortir  des  plantations  , 
tL  Je  ruer  lorfqu ’Ü  regagne  la  Rivkrc 


(8)  Jannequin  ,p.  17 1 . 

(9)  Ce  mets  reJTcmble  heiuccup  au  Dsi- 
b*ba  de  Guinée , qui  eft  de  la  farine  bouillie 
& mêlée  d’un  peti  de  hareng  ronge. 

(jo)  Moore.  0 îyy. 

(11)  labar  obfcrvc  que  les  Negres  font  peo 
la  guerre  aux  Oifcaux  , Vol.  II.  p.  3x4. 

(ixj  Baibcc , p.  40  6c  48. 
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Il  ne  laids  pas  de  s’échapper  ; mais  le  jour  fuivanc , il  fut  trouvé  mort  à cent 
pas  du  même  lieu  où  il  avoitété  tiré.  Les  Negres  du  Sénégal  fe  joignent  pour 
la  chaffe  , au  nombre  de  foixante  , armés  chacun  de  ILx  petites  flèches  & d’une 
grande.  Lorfqu’ils  ont  découvert  la  trace  d’un  Eléphant , ils  s’arrêtent  pour 
l'attendre  s & le  bruit  qu’il  fait  en  brifant  les  branches  le  fait  bien-rôt  recon- 
noitre.  Alors  ils  fe  mettent  à le  fuivre  , en  lui  déchargeant  continuellement 
leurs  flèches , jufqu'à  ce  que  la  perte  de  fon  fang  leur  fade  juger  qu’il  eft  fort 
affoibli.  Ils  s’en  apperçoivent  atifli  à la  foiblefle  de  fes  efforts  contre  les  ob- 
flacles  qu’il  trouve  à fa  fuite.  Quelquefois  l’animal  s’échappe  malgré  routes 
fes  bleflures  ; mais  c’eft  ordinairement  pour  mourir  quelques  jours  après  , 
dans  le  lieu  où  fes  forces  l’abandonnent.  C’eft  à ces  accidens  qu’il  faut  attri- 
buer la  rencontre  qu’on  fait  fouvent  dans  les  Forêts  de  plufleurs  dents  d’Elé- 
phant.  La  chair  eft  dévorée  par  d’autres  bêtes , les  os  tombent  en  pourriture, 
& les  dents  font  les  dernieres  parties  qui  réfiftent.  Cependant  comme  elles  ne 
peuvent  être  long-tems  expofccs  aux  injures  de  l’air  (i  3)  fans  s’altérer  beau- 
coup , elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  prix. 

Après  l’idée  qu’on  a dû  prendre  de  l’indolence  naturelle  des  Negres , on 
ne  s’attendra  pas  à leur  trouver  beaucoup  d’ardeur  & d’habileté  pour  les  Arts. 
Ils  n’ont  pas  d’autres  Ouvriers  que  ceux  qui  font  abfolument  néceffaircs  au 
fourien  de  la  vie,  tels  que  des  Forgerons,  des  Tiffcrands  & des  Potiers  de 
terre.  Le  métier  de  Forgeron  , qu’ils  appellent  Ftrraro  , eft  le  principal , parce 
qu’il  eft  le  plus  indifpenfable.  Ils  s’embarraffent  peu  de  chercher  dans  la  terre 
d’autre  fer  que  celui  qui  leur  eft  apporté.  Le  fer  de  l’Europe  leur  fert  à fabri- 
quer de  courtes  épées , & les  têtes  de  leurs  zagayes  & de  leurs  dards.  Ils  en 
forment  auffi  la  pointe  batbelue  de  leurs  flèches  empoifonnées.  L’ouvrage  eft 
allez  propre  dans  la  plupart  de  ces  armes.  Mais  la  plus  grande  utilité  qu’ils 
tirent  du  fer  eft  pour  l’agriculture.  Ils  en  compofent  une  forte  de  pelle , 
avec  laquelle  ils  grattent  la  terre  plutôt  qu’ils  ne  l’ouvrent.  Jobfon  employa 
un  de  ces  Forgerons  Negres , pour  brifer  une  barre  de  fer  en  plufleurs  parties 
de  commerce.  Le  Nègre  apporta  toute  fa  boutique  fur  la  rive.  Elle  confiftoit 
dans  une  paire  de  foufflers  & une  petite  enclume , qu’il  enfonça  dans  la  terre , 
fous  un  arbre  fort  touffu.  Il  fit  un  trou  pour  y placer  fes  foufflets  , en  fai- 
fant  paffer  les  tuyaux  dans  un  autre  trou  voifin  , qui  étoit  deftiné  à contenir 
le  charbon.  Un  petit  Negre  ne  ceffoitpasde  fouffler.  Le  fer  fut  coupé  fuivant 
les  ordres  de  Jobfon.  Mais  il  avertit  qu’il  ne  faut  pas  perdre  le  Forgeron  de 
Tfiie  , fi  l’on  ne  veut  pas  qu’il  dérobe  une  partie  de  la  matière. 

Les  barres  de  fer  font  une  des  principales  marchandifes  qui  fervent  au 
Commerce  de  la  Gambra.  La  meilleure  manière  de  les  couper  eft  toujours 
en  long  ; car  tout  ce  qui  a moins  de  douze  pouces  ne  fe  vend  point  jufqu’à 
farrakonda.  Plus  loin  , les  Negres  fe  contentent  de  huit  pouces , & prennent 
les  barres  de  cette  longueur  au  même  prix  que  celles  de  douze.  Les  Anglois 
y gagnoient  autrefois  jufqu’à  mille  pour-cenc  (14). 

Le  Maire  affureque  les  Forgerons  Negres  font  des  couteaux , des  fers  pour 
les  Efclaves,  des  anneaux  d’or  , d’argent , de  fer  & de  cuivre  , des  garnitu- 
res de  couteaux  & de  fabre  , & des  etuis  pour  les  grifgris.  Ils  font  aufli  les 

(ij)  Jobfon , f.  uy.  ("14)  GoWe»  Iraàf  Je  Jobfon,  p.  119. &fuiv. 
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■ poignées  de  fabres  fie  les  bouts  de  fourreaux , de  l'un  ou  l'autre  de  ces  métaux. 

. Leurs  Chevaux  n’étant  pas  ferrés  , ils  n’ont  pas  bcfoin  de  Maréchaux.  Le 
même  Auceur  ajoute  qu’ils  font  il  peu  de  feu  dans  leurs  forges , qu'i  peine 
y pourroit-on  faire  cuir  un  œuf.  Leurs  foudlecs  font  deux  peaux , qu’ils  pref- 
fent , & qui  rcllemblent  à deux  vellies  en  lice  s dont  on  feroit  fortir  le  vent. 
Leur  enclume  a beaucoup  de  redemblance  avec  la  pierre  que  les  Faucheurs 
employcnt  pour  aiguifer  leur  faux.  Elle  s'enfonce  dans  la  terre  ( 1 5)  lorfqu’ils 
frappent  detlus;  de  forte  qu’après  deux  ou  trois  coups  ils  font  obligés  de  la 
retirer,  & cette  manœuvre  prend  la  moitié  de  leur  tems. 

Suivant  l’Auteur  de  l’Afrique  Occidentale , les  Nègres  comprennent  fous 
le  nom  de  Forgeron  ou  de  Fcrraro  , les  Orfèvres , les  Maréchaux , les  Cou- 
teliers , fie  les  Chaudronniers , en  un  mot  tous  les  Artilans  qui  manient  l’en- 
clume fie  le  marteau.  Les  Forgerons  n'ont  pas  d'atteüers  qui  méritent  le  nom 
de  boutiques  ni  de  forges.  Ils  portent  avec  eux  leurs  uftenciles  , fie  fe  mettent 
fous  le  premier  arbre  pour  y travailler.  Ils  n’ont  pas  d'autres  inftrumens 
qu’une  petite  enclume  , une  peau  de  Bouc  qui  leur  fert  de  foufllet , quelques 
marteaux,  une  paire  de  tenailles,  Scdeux  ou  trois  limes.  Leur  indolence  pa- 
role jufqu’au  milieu  du  travail  ; car  ils  font  alîis , ils  fument , ils  s’entretien- 
nent avec  le  premier  venu.  Comme  leur  enclume  n’a  que  le  pied  en  terre  ou 
dans  le  fable  , fans  aucun  fccours  pour  la  fixer , quelques  coups  la  renverfenr , 
fie  le  tems  fe  perd  à la  redrellér.  Ordinairement  ils  font  trois  au  travail  d'une 
même  forge.  L’unique  occupation  de  l’un  eft  de  foudler  continuellement. 
Leurs  fouftlecs  font  compofcs  d’une  peau  de  Bouc  coupée  en  deux  , ou  de 
deux  peaux  jointes  enfemble  , avec  un  palfage  à l’extrémité  pour  le  tuyau. 
Ils  n'employent  que  du  bois,  (w>)  faute  de  charbon.  Le  Nègre  dont  l'em- 
ploi eft  de  foufflcr , fe  tient  allis  derrière  les  fouftlecs  , & les  preilè  alterna- 
tivement du  coude  fie  des  genoux.  Les  deux  autres  font  allis  de  leur  côté  avec 
l’enclume  au  milieu  d’eux  , fie  frappent  aulli  négligemment  fur  le  métal  que 
s’ils  appreliendoient  de  le  blefl’er.  Ils  ne  (aident  pas  de  forger  d’adez  jolis 
ouvrages  en  or  Sc  en  argent , fur-tout  des  Manilles  de  divetfes  figures , qui 
fervent  d’ornement  à la  coeffùre  des  femmes , à leurs  colliers  Sc  à leurs  bra- 
celets. Ils  font  aulli  des  couteaux  , des  haches  , des  crocs , des  pelles , des  fcics  , 
des  poignées  de  fabres , de  petites  plaques  pour  l'otnement  de  leurs  fourreaux 
ôc  de  leurs  étuits , fie  quantité  d’auttes  petits  ouvrages  de  fer  aufquels  ils  don- 
nent une  aulli  bonne  trempe  que  les  Européens.  Ainlî  l’on  ne  peut  douter 
qu’ils  n’acquident  plus  d'habiletc  s’ils  avoient  moins  de  patelle  avec  un  peu 
d’inftrucHon.  Ils  forgent  encore  l’efpece  de  rames  ou  de  bêches  (17),  avec 
lefquelles  ils  cultivent  la  terre. 

Après  le  Forgeron , leur  principal  Artifan  eft  le  Sepaiero , qui  fait  les  grif- 
gris,  c’eft-à-dire,  de  pecites  boetes  ou  de  petits  étuis  où  les  Nègres  renfer- 
ment certains  charmes  écrits  fur  du  papier  par  les  Matbuts.  Ces  étuis  font 
de  cuir , en  différentes  formes , fie  paderoient  dans  tous  les  Pays  du  monde 
pour  un  ouvrage  curieux.  Les  mêmes  Ouvriers  font  des  felles  fie  des  brides. 
Celles-ci  , fuivant  le  même  Auceur , font  aulli  bien  taillées  que  les  brides 
d’Angleterre  s d'où  l’on  doit  conclure  qu’ils  ont  l’art  de  préparer  le  cuir  1 

(1  j)  Le  Maire  , p.  j>.  î£  fuir.  charbon  ; Gk ornai. 

(16J  Jobfoo  a dit  ci-dcflu»  qu'ils  oot  du  (17;  Afrique  Occidentale , YoL  IL  p.  5C4. 
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mais  ils  ne  l’exercent  que  fur  les  peaux  de  Boucs  & de  Daims  , qu’ils  ga- 
vent teindre  aufli  de  différentes  couleurs.  Ils  n’ont  jamais  pu  parvenir  à pré- 
parer les  grandes  peaux.  Les  plus  ingénieux  & les  plus  entendus  s'imaginent , 
en  maniant  le  drap  d’Angleterre , qu’il  eft  compolé  de  leur  cuir , mais  qu’on 
fe  garde  foigneulement  de  le  travailler  en  leur  préfencc  , de  peur  qu’ils 
n’apprennent  les  fecrets  de  l’Europe.  Ils  difent  la  même  chofe  du  papier  , & 
de  quantité  (18)  d’autres  marchandées  , qu’ils  croyent  faites  de  leurs  derts 
d’Elcphans.  Moore  allure  qu’outre  les  Telles , les  brides  , 6c  les  étuis  pour  les 
grifgris  , ils  font  des  fourreaux  d’épée  , des  fandales , des  boucliers  , des 
carquois  , avec  beaucoup  de  propreté  ; que  leurs  Telles  font  couvertes  de  beau 
maroquin  rouge , releve  de  plaques  d’argent  •,  quelles  ont  des  étriers  fort 
courts  & qu’elies  font  fans  croupiere  (19). 

Le  troihéme  métier  , fuivanr  Jobfon  , confiftc  à préparer  la  terre  , pour 
faire  les  murs  des  Edifices , &c  des  Vafcs  de  différentes  fortes , à l’ufage  de  la 
cuifine.  Pour  tous  les  autres  befoins  ils  employent  des  calebaffes  ; excepté  néan- 
moins pour  leurs  pipes  , qui  font  aufli  de  terre,  & d’une  forme  afléz  agréable. 
Ils  y apportent  d’autant  plus  de  foin  que  c’eft  un  inflrumenr  d’ufage  conti- 
nuel, fans  lequel  on  ne  voir  gueres  paroître  aucun  Ncgre  de  l’un  ou  de 
l’autre  fexe.  La  partie  de  terre , qui  eft  la  tête  .peut  contenir  (2c)  une  demie 
once  de  tabac.  La  longueur  du  cou  eft  de  deux  doigts.  On  y infere  un  rofeau , 
qui  a quelquefois  plus  d’une  aune  de  long,  6i  qui  eft  le  canal  de  la 
fumée. 

Le  Maire  veut  que  les  Negres  ne  faflent  qu’une  forte  de  poterie  qui  leur 
fert  de  marmites , & que  le  tuyau  de  leurs  pipes  foit  une  piece  de  bois  creufé , 
qui  tient  à la  tête  (x  1 ). 

Labat  prétend  que  la  profeffion  de  Potier  eft  le  fécond  art  des  Negres. 
Quoique  la  plupart  fafTent  des  pots  pour  leur  propre,  nfnge  , il  y en  a peu  qui 
s’érigent  en  Ouvriers  publics , & qui  ayent  l’art  d’en  faire  proprement  pour 
les  mettre  en  vente.  Toute  leur  VaifleLe  de  terre  eft  ronde  , avec  une  ou- 
verture fort  étroite.  Cette  forme  ne  permet  pas  quelle  fe  foutienne  fur  fon 
fond.  Elle  eft  très-fragile  , parce  qu’ils  n’onr  pas  de  four  pour  la  cuire.  Leurs 
chefs-d’ocuvres  font  les  têtes  de  leurs  pipes. 

Jobfon  ne  donné  que  ces  trois  métiers  aux  Negres.  Mais  Labat  y joint  les 
Tirterands,  6c  les  regarde  comme  les  premiers  Arnfansdu  Pays.  Il  met  dans 
cette  profeffion  les  femmes  6c  les  filles,  qui  filent  le  coton,  qui  le  travaillent 
avec  beaucoup  d’adrefTe  , qui  le  teignent  en  bleu  ou  en  noir  , ou  qui  lui 
lailfent  fa  blancheur  naturelle.  Leur  art  fe  borne  à ces  trois  couleurs.  Elles  ne 
peuvent  donner  à leurs  (11)  pièces  plus  de  cinq  ou  fix  pouces  de  largeur.  La 
longueur  eft  depuis  deux  aunes  jufqu’à  quatre.  Mais  elles  fçlvent  les  coudre 
enfemble,  pour  les  rendre  aufli  longues  & aufli  larges  qu’on  te  defire.  On  les 
coupe  rarement.  Les  femmes  fe  partent  autour  de  la  ceinture  une  piece  de 
la  grandeur  qui  leur  convient  ,6c  l’arrangent  de  maniéré  qu’il  en  tombe  devant 
elles  une  partie , qui  leur  fert  de  juppe  & de  bas.  Elles  en  roulent  une  autre 
piece  autour  du  corps  & des  épaules , & l’extrémité  fe  jette  fut  la  tète.  Rien 

(il)  lotion , p.  112.  (11)  Le  Maire  , p.  tco. 

fis)  Moore, p.  114 .te  Barbot , p.  41.  (11)  Afrique  Occidentale , Vol.  II.  p-  JJ}. 

(10)  Jobfon , p.  lia.  . . • 
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— n'eft  fi  commode  que  cet  habillemcnc  , par  la  facilité  qu'on  a fans  ceflc  à fe 
” vêtir  & fe  dépouiller  {ij). 

Moore  ne  s'accorde  pas  ici  tout-à-fait  avec  Labar.  Les  Jalofs  , fuivant  ce 
' Voyageur  Anglois  , font  les  plus  belles  étoffes  du  Pays.  Leurs  pièces  font 
généralement  longues  de  vingt-fept  aunes , Sc  n'ont  jamais  plus  de  neuf  pou- 
ces de  largeur.  Ils  les  coupent  de  la  longueur  qui  convient  à leurs  befoins  ; 
& pour  les  élargir , ils  fçavent  les  coudre  enfenible  avec  beaucoup  de  pro- 
preté. Les  femmes  n’employent  que  la  main  pour  nertoyer  le  coton  qui  fort 
de  fa  code.  Elles  le  filent  avec  le  rouet  Sc  la  quenouille.  Leur  maniéré  de  le 
travailler  cft  fi  fimple , quelles  ne  connoilfent  pas  d'autre  infiniment  que 
la  navette.  Elles  font  des  garnitures  entières  , c'efl-à-dire  , tout  ce  qui  eft 
ncccflairc  à l'habillement  d’un  homme  ou  d’une  femme  ; par  exemple  , une 
pièce  d’environ  trois  aunes  de  long  fur  une  aune  & demie  de  largeur , pour 
couvrir  les  épaules  Sc  le  corps  , & une  autre  pièce  à peu  près  de  la  même 
grandeur  , qui  fert  depuis  la  ceinture  jufqu'en  bas.  Ainfi  deux  pièces  farinent 
tout  l'habillement  d'un  Nègre  , & peuvent  fervir  également  aux  hommes  Sc 
aux  femmes,  parce  que  la  différence  ne  confifle  que  dans  la  maniéré  de  les 
porter.  Moore  vit  deux  de  ces  pièces  fi  bien  travaillées  Sc  d'une  fi  belle  tein- 
ture , quelles  furent  évaluées  a trente  livres  fterling.  Les  couleurs  font  le 
bleu  & le  jaune-,  pour  la  première,  les  Jalofs  cmployent  l’indigo  , Sc  pour 
l’autre  différences  écorces  d’arbre.  Moore  ne  leur  a jamais  vu  de  couleur 


rouge  (14).  . 

Barbot  dit  que  les  Tiflerands  Negres  feraient  de  fort  bonnes  étoffes  s’ils 
pvoient  de  plus  grands  métiers  ; mais  que  les  ayant  trop  petits  (1 5)  ils  ne  peu- 
vent donner  à leurs  pièces  que  fept  ou  huit  pouces  de  largeur. 

A l’égard  des  commodités  qui  n’entrent  pas  dans  le  Commerce  , Jobfon 
dit  que  les  Negres  n’ont  pas  d’autre  Ouvrier  que  leurs  propres  mains.  Les 
nattes  font  entr’eux  d'un  ufage  général.  Elles  font  l'ouvrage  des  femmes. 
C’eft  fur  leurs  nattes  que  les  Negres  palfent  la  moitié  de  leur  vie,  qu’ils  boi- 
vent , qu'ils  mangent , qu’ils  fc  repofent  & qu’ils  dorment.  Au  marché  (16)  de 
Manfegar  , Jobfon  remarque  .qu’au  lieu  d’argent , dont  les  Negres  font  mal 
pourvus , cctoient  des  Nattes  qui  pafToient  pour  la  monnoie  courante.  Ainfi  , 
pour  s’informer  du  prix  d’une  chofc(i7)  on  demandoit  combien  elle  valoir 
de  nattes.  Le  Maire  raconte  que  les  Negres  tiennent  des  marchés , mais  que 
les  commodités  qu’ils  y étalent  font  de  très-petite  valeur , Sc  qu’ils  viennent 
quelquefois  de  fix  ou  fept  lieues  pour  apporter  un  neu.de  coton  , quelques 
légumes , cels  que  des  pois  Sc  de  la  vcfTc , des  plats  de  bois  & des  nattes.  Un 
jour  il  vit  une  femme  , qui  étoit  venue  de  fix  lieues  avec  une  feule  barre  de 
fer  d'un  demi  - pied  de  long.  Cependant  il  arrive  auffi  quelquefois  que^  les 
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Autrefois  le  Commerce  des  marchés  fe  faifoit  par  des  échanges , mais 
depuis  l’établillèment  des  Européens , les  Negres  employent  de  la  raflade  , 
c'eft-à-dire , des  colliers  & des  grains  de  verre , ou  de  petites  barres  de  fer. 
Leurs  marchés  fe  tiennent  à l'extrémité  des  Villages  ; & les  plus  riches  mar- 
chandifes  qu’ils  y préfentenc , font  des  dents  d'ElépIvans  , des  cuirs  de  Vaches , 
&:  des  Efclaves.  La  Compagnie  paye  les  Efclaves  avec  du  fer , des  liqueurs  for- 
tes , de  la  raftade , de  la  toile  des  Indes  & du  corail , fur  quoi  les  Marchands  de 
l’Europe  & de  l’Afrique  font  également  des  profits  confidérablcs  (19). 

Comme  l’ambition  n’eft  point  une  paillon  connue  des  Negres , ils  ne  pren- 
nent aucun  foin  d’embellir  leurs  Villes , ni  de  bâtir  des  Châteaux  & des 
Maifons  de  plaifir.  D’ailleurs  les  matériaux  leur  manquent  autant  que  l’in- 
duflrie.  Ils  partent  leur  vie  dans  des  Villes  ou  des  Villages , où  leurs  idées  ne 
fe  tournent  jamais  â l’ornement.  La  plupart  de  leurs  Villes  font  rondes  dans 
leur  forme , & leurs  maifons  font  compofées  d’une  forte  de  terre  rougeâtre  , 
qui  s’endurcit  beaucoup  par  l’ufage.  Le  Pays  eft  rempli  de  cette  terre  , qui 
ferait  d’excellentes  briques  (i  elle  étoit  bien  travaillée.  O11  voit  des  cabanes 
entièrement  bâties  de  rofeaux , comme  toutes  les*autres  en  font  couvertes. 
Leur  forme  eft  généralement  ronde , parce  qu’ils  la  croyent  plus  capable  dè 
réfifter  aux  otages  & aux  pluyes.  Toutes  les  Villes  filles  Villages  font  envi- 
ronnés d’une  ou  deux  hayes  de  rofeaux , de  la  hauteur  de  lix  pieds , pour  fer- 
vir  de  rempart  contre  les  Bêtes  féroces  ; ce  qui  n’etnpêchc  pas  que  les  Habitans 
ne  foient  quelquefois  obligés  d’allumer  des  feux  , & de  battre  leurs  tam- 
bours en  pouilant  de  grands  cris , pour  charter  des  ennemis  li  dangereux. 

Mais  les  grandes  Villes  , fur-tout  celles  qui  fervent  de  rélidencc  aux  Rois 
& aux  Princes  , font  ordinairement  mieux  fortifiées.  Les  Negres  aflürenr 
qu’elles  font  en  (30)  grand  nombre  dans  l’intérieur  des  terres.  Le  même  Au- 
teur en  donne  un  exemple  dans  la  defeription  de  Kallàn , qu’on  a déjà  lue 
dans  fon  Journal. 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus  jufte  des  cabanes  des  Negres , qu’en  les 
comparant  pour  la  forme  à nos  Pigeonniers , ou  aux  Ruches  des  Abeilles. 
Comme  elles  font  fans  fenêtres , le  jour  n’y  trouve  d’entrée  que  par  la  porte. 
Elle  eft  ronde , & fi  balle , qu’on  n’y  peut  entrer  qu  a genoux  ; & n’étant  guércs 

Îilus  large  à proportion  , un  homme  d’une  grolTeur  commune  n’y  peut  palier 
ans  fe  contraindre  beaucoup.  Les  murs  des  perfonnes  un  peu  diftinguées  font 
blanchis  d’une  teinture  de  chaux  , & feraient  allez  propres  , fi  la  fumée"  con- 
tinuelle qui  les  noircit,  & l’odeur  infupportablc  de  fuie  & de  tabac  , n’en 
rendoit  le  féjour  affreux  (3  1). 

Elles  ont  ordinairement  (31)  quatre  pas  de  diamètre  , fuivant  le  Maire  , 
qui  s’accorde  d’ailleurs  avec  la  defeription  précédente.  Moore  leur  donne 
généralement  quatorze  ou  quinze  aunes  de  circonférence , & remarque  que  la 
porte  au  lieu  de  tourner  fur  des  gonds  , fegltHè  dans  l’intérieur  du  mut  (33). 

Les  Mandingos  ont  l’ufage  de  bâtir  leurs  maifons  l’une  contre  l’autre  ; ce 
qui  devient  l’occafion  d’une  infinité  d’incendies.  Si  vous  leur  demandez 
pourquoi  il*.  n’y  mettent  pas  plus  de  diftance , ils  répondent  que  c 'étoit  la 

(19)  Le  Maire , ihii.  * ( 3 a > Moore , p.  76.  & 107. 

t jo)  Labat , ubi fnf.  Vol.  IL  p.  311.  (33)  Barboc,  p.  37. 

£31)  Le  Maire  ,p.  33. 
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méthode  de  leurs  ancêtres , qui  croient  plus  fages  qu’eux , & qu’ils  imitent  lent 

exemple  ($4).  . 

Suivant  Batbot , les  hutcs  des  (35)  Negres  fe  nomment  Kombtts.  Chaque 
maifon  en  a plus  ou  moins , buvant  le  rang  ou  jcs  nchedès  de  les  Habrtans. 
La  plupart  en  ont  cinq  ou  fïx  , qui  peuvent  être  regardés  connue  des  cham- 
bies  ou  des  Pavillons,  renfermés  dans  un  même  enclos.  Un  Komlet  eft  dis- 
tribué en  plusieurs  parties , dont  l’une  fcit  de  cuiline  , l’autre  de  faite  à 
manger  , une  autre  de  chambre  de  lit , avec  des  ouvertures  pour  la  commu- 
nication. Les  maifons  des  Seigneurs , Suivant  le  Maire , ont  quelquefois 
quarante  ou  cinquante  de  ces  pavillons.  Celle  des  Rois  n’en  a pas  moins  de 
cent , mais  couverts  de  paille  comme  les  plus  pauvres.  Le  commun  des  Negres 
en  a deux  ou  trois.  .L’enclos  des  perfonnes  de  qualité  eft  une  paliiîacie  ou  de- 
pincs  ou  de  rofeaux.  Soutenue  de  diftar.ee  en  diftancc  par  des  piliiers.  Leurs 
Kombers  communiquent  de  l’un  à l’autre , par  des  routes , qui  s'entrelaflênt  en 
forme  de  labyrinthe.  Dans  l’intérieur  de  l'endos  il  Se  trouve  ordinairement 
de  fort  beaux  arbres , mais  fans  ordre , & difpcrfés  comme  au  hazard  ; à 
moins  que  la  maifon  , comme  celles  de  plufieurs  Princes , n’ait  été  bâtie  ex- 
près dans  le  voi finage  de  quelque  petit  bois , dont  une  partie  fe  trouve  ren- 
fermée dans  l'enclos  (;<>). 

* Le  Palais  du  Daniel  , ou  du  Roi  de  Kayor , eft  diftingué  par  fa  magnifi- 
cence. Avant  la  première  porte  de  l'endos  on  trouve  une  grande  & belle 
place , pour  exercer  fes  chevaux , quoiqu'il  n'en  ait  pas  plus  de  dix  ou  douze. 
Au  long  de  l'enclos , les  Seigneurs  ont  des  hures  , qui  compolcnt  comme 
l’avant-garde  de  celles  du  Roi.  Une  longue  allée  de  calebailicrs  conduit 
de  la  première  place  an  Palais.  Des  deux  côtés  de  cette  avenue , font  les  lo- 
gemens  des  Officiers  & des  principaux  Domcftiqucs  du  Roi , entourés  chacun 
d’une  palilfiide;  ce  qui  forme  beaucoup  de  détours  avant  qu’on  arrive  à fon 
appartement.  Mais  le  rcfpect  fcul  empêche  les  Sujets  d’en  approcher.  Toutes 
fes  femmes  onr  aufli  des  Kombets  particuliers,  où  elles  ont  cinq  ou  fix  Efcla- 
ves  pour  les  fervir.  Il  voit  celle  chez  qui  fon  caprice  le  porte , fans  autre 
régie  que  fes  deiirs.  Les  autres  n’en  témoignent  jamais  de  jaloufte.  Cepen- 
dant il  y en  a toujours  une  (37)  qui  eft  traitée  en  favorite;  & lorfqu'il  en  eft 
fatigué , il  l’envoye  dans  quelque  Village  , en  lui  ailignant  les  fonds  nécefTai- 
res  pour  fon  entretien.  Sa  place  eft  aulli  tôt  remplie.  De  trente  femmes  que  ce 
Prince  entretient , il  en  avoit  envoyé  fuccefliv entent  la  moitié  dans  ces  de- 
meures étrangères  (3$). 

Jobfon  décrivant  le  Palais  du  Roi  de  Kaflan  , obferve  qu’il  eft  firué  au 
centre  de  la  Ville  avec  les  maifons  de  Scs  femmes.  On  y entre  par  une  cour 
des  Gardes , & par  une  falle  ouverte  ,où  fon  fauteuil  d’Etat  paroit  confiant- 
ment , avec  fes  Tambours  fufpendus  à côté  ; feule  mufique  martiale  que  l'Au- 
teur ait  vue  dans  cette  Nation.  Mais  on  en  faitufage  toutes  les  nuits  j.car  les 
Habitans  du  lieu  n’ont  pas  plutôt  foupé , qu’ils  fe  rendent  dans  la  première 
cour  du  Palais,  pour  y danfer  toute  la  nuit  à la  lumière  de  plufieurs  grands 
feux.  Ce  divertiflément  fert  tout  à la  fois  à leur  faire  paftet  le  te©s , qui  leur 

<J4)  Moore  , p.  ioj.  * (57)  le  Maire  , p 88. 

(j  J)  Bartioc,  p.  57.  (j SS)  Le  Maire, p.  88.  & fui». 

(J‘)  Labai,  YoL  III.  p.  ijj. 
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paroit  toujours  fort  long , Si  à châtier , par  le  bruit , les  Lions  5c  les  autres 
bères  farouches  (39). 

Quelques  Nègres , des  plus  riches.  Si  ceux  qui  fe  prétendent  fortisde  race 
Porcugaife , bandent  â la  manière  de  cette  N.iti j 1.  Ces  Maifons  font  beau- 
coup p.us  commodes,  biles  n'ont  qu’un  rez-de- chauffée  , mais  élevé  de  trois 
ou  quatre  pieds,  pour  les  garantir  de  l’humidité.  E'ies  font  diviféesen  plu- 
fieurs  chambres , qui  compofent  un  aTcz  long  appartement , avec  de  pentes 
fenêtres,  à caufe  de  la  chaleur  du  climat.  L entrée  ell généralement  revêtue 
d’uu_ porche  ou  d’un  veftibulc  (40),  ouvert  de  tous  côtés , qui  ferc  de  fi  le 
pour  les  vilîtes,  pour  les  repas  Si  pour  les  affaires.  Les  mu  s de  ces  maifons 
ontfeptou  huit  pieds  de  hauteur.  Ils  font  compofés , comme  ceux  du  com  mun 
des  Ncgres , de  rofeaux  Si  d’argile  , enduits  , dedans  5c  dehors , de  terre 

fralfe  mêlée  de  paille , Si  blanchie  de  chaux.  Les  Rois  Si  les  Grands  ont  pris 
habitude  de  bâtir  dans  le  même  goût.  Leur  cour  a plus  ou  moins  de  ces 
Koinbets  à la  Portugaife  (41). 

La  Maifon  de  Jean  Carre,  dansl’Ifle  de  Sor,  fur  la  Riviere  du  Sénégal  , 
eft  un  Bâtiment  quarré.  La  chambre  , où  le  Sieur  Brue  fut  logé , avoir 
aux  fenêtres  , des  pagnes  pour  rideaux.  Il  y avoir  un  grand  feu  au  milieu  de 
la  hure , un  lit  pour  le  Directeur  François , ôc  une  natee  à côté  pour  le  Negre 
qui  le  fervoic.  Le  châlit  ctoic  compofé  de  quatre  petites  fourches  plantées  dans 
ia  terre,  qui  fouccnoicnt  quatre  lolives  latérales  , fur  lcfquellcs  portoit  une 
claye  , couverte  de  quatre  narres  5c  de  feuilles  fraîches  de  Palmier.  Cette 
efpece  de  matelas  étoit  revêtue  d’un  pagne  blanc  , qui  tenoit  lieu  de  drap , 
Si  d’un  autre  pagne  rayé  , pour  fervir  de  couverture.  Au  lieu  d’oreiller,  car 
cette  commodité  n’eft  point  en  ufage  dans  le  Pays , on  avoir  mis  un  paquet 
d'habits  , enveloppé  d’un  pagne  blanc.  Il  n'y  avoit  pas  d’autres  meubles 
qu’une  grande  chaife  , les  armes  du  Directeur  , 5c  une  corbeille  fufpendue 
à la  voûte , qui  contenoit  quantité  de  grifgris  pour  la  fureté  d’un  Hôre  li  ref- 
pedable.  Lorfqu'il  fe  fut  mis  au  lit , une  Servante  Négrelle  vint  chalfer  les 
mouches  avec  un  pagne  , Si  fermer  foigneufement  les  fenêtres , après  quoi 
. elle  fe  retira  fans  bruit.  Les  François  tiu  cortège  étoient  logés  dans  d’autres 
hutes  voiiines.  Tandis  qu'ils  fe  livroient  au  fommeil , les  Seigneurs  Negres 
indiquèrent  le  bal  dans  un  lieu  éloigné , d’où  le  bruit  ne  pouvoir  incommo- 
der leurs  Hôtes  (41). 

Rien  ne  IF  fi  pauvre  que  l’ameublement  des  Negres.  C’efl  une  petite  ar- 
moire , pour  mettre  leurs  habits  à couvert , une  natte  élevée  fur  quelques 
pieux , pour  leur  fervir  de  lit , une  ou  deux  jarres  qui  contiennent  de  l’eau  , 
quelques  calebalfes.,  deux  ou  trois  mortiers  de  bois  pour  broyer  le  mai’z  Si  le 
ris , un  panier  pour  l’y  renfermer , 5c  quelques  plats  de  bois  (45)  pour  fervir 
le  kuskus  aux  heures  du  repas.  Les  Negres  de  diftindion  ne  font  jamais  fans 
une  eftrade , ou  une  forte  de  banc  élevé  de  deux  ou  trois  pieds  5c  couvert  de 
belles  nattes  , fur  lefquelles  ils  font  affis  pendant  le  jour.  Les  Palais  des  Rois 
& des  Princes  font  un  peu  mieux  meublés , parce  qu’il  y en  a peu  qui  n’eiu- 


Enricr  * |>E5 
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(19)  Jobfon,  uhifuf.  p.  4«. 

(4°)  Moore  dit  gu:  les  Negres  l'appellent 
Aljuwiter. 


(4  r ) Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  p.  ; SS. 
(41)  JW,  Vol.  II.  p.  178. 
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ploycnr  à cet  ufage  une  partie  des  marchandifes  qu’ils  achètent  des  Euro- 
péens (44). 

Jobfon  rapporte  que  l’agriculture  eft  l'office  de  tous  les  Negres  , fans  ex- 
ception de  rang  fie  de  condition.  Les  Rois  8c  les  Chefs  des  Villes  en  font 
feuis  exempts.  L'inftrumcnt  commun  pour  ouvrir  la  terre  eft  une  forte  de 
pelle , allez  fcmblable  à leurs  rames , dont  le  manche  cil  de  bois  & l’extré- 
mité de  ter.  Ils  le  mettent  l'un  à la  fuite  de  l'autre  pour  former  les  filions, 
de  forte  que  chacun  levant  à peu  ptès  la  même  quantité  de  terre  , le  tra- 
vail n'cft  pénible  pour  perfonne.  Ces  filions  font  faits  avec  autant  d’ordre  fie 
de  propreté  qu’en  Europe.  Ils  y jettent  la  femence  , fie  les  rcmplilfent  auffi- 
tôt  de  la  même  terre.  Leur  induftric  ne  s’étend  pas  plus  loin  , a l’exception 
du  riz , qu’ils  fement  d’abord  dans  de  petites  pieees  de  terre  baffes  fie  maré- 
cageufes  , fie  qu’ils  prennent  la  peine  de  tranfplanter.  Ai  fli  croît- il  en  abon- 
dance. Outre  le  riz , ils  ont  cinq  autres  fortes  de  grains  . aullî  menus  que  la 
femence  de  la  moutarde  : au  lieu  d’en  faire  du  pain,  ils  le  font  cuire  dans 
l’eau,  5c  le  mangent  en  morceaux  roulés , comme  le  riz. 

Ils  obfervent  des  faifons  pour  femer  leurs  grains  , fur-tout  pour  planter 
le  tabac,  dont  chaque  famille  cultive  fa  provition  autour  de  les  cabanes.  Ils 
n’apportent  pas  moins  de  foins  à la  culture  du  coton,  fie  la  plûparc  des  Villa- 
ges en  ont  des  champs  entiers. 

Comme  ils  11’ont  pas  de  pluie  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’à  la  fin 
de  Mai , la  terre  cil  lt  dure  dans  cet  intervalle  qu’ils  11e  peuvent  la  cultiver. 
Les  pluyes  commencent  doucement  vers  la  fin  de  Mai , fie  continuant  jufqu'à 
celle  dejuin,  elles  deviennent  alors  fi  violentes,  avec  un  connerte  fie  des 
éclairs  épouvantables  , que  la  terre  ne  pouvant  manquer  d ette  allez  amollie  , 
ils  commencent  leui  labourage.  Le  plus  mauvais  teins,  c’eft-à-dire  l’extrême 
violence  des  eaux  , fe  fait  ordinairement  fentir  depuis  le  milieu  de  Juin  juf- 
qu’au  milieu  d Août.  C eft  alors  que  les  Rivières  s’élèvent  de  trente  pieds 
perpendiculaires.  Mais  jufqu’à  la  hn  de  Septembre,  les  pluyes  fie  les  eaux  di- 
minuent par  degrés  , comme  clics  ont  commencé  (4s). 

Barbot  prérend  que  la  faifbn  la  plus  favorable  pour  les  fcmences  eft  vers  , 
la  fin  de  Juin  , torique  les  pluyes  diminuent.  Pour  femer  le  millet , dit-il , les 
Negres  mettent  un  genouil  à terre , font  de  petits  trous  , comme  on  en  fait 
en  Europe  pour  planter  les  pois , y ictrent  trois  ou  quatre  grains  de  leur  fc- 
inence  , fie  bouchent  chaque  trou  de  la  même  terre.  D autres  ouvrent  des  filions 
en  ligne  droite , y jettent  leur  millet,  8c  les  couvrent  de  même.  Mais  fuivant 
Bai  bot , la  première  de  ces  deux  méthodes  eft  la  plus  commune , parce  que 
plus  le  grain  eft  enfoncé  dans  la  rerre  , plus  il  eft  en  fureté  contre  les  Oifcaux , 
dont  le  nombre  eft  incroyable  (46). 

Le  tems  où  les  Negres  fément , eft  pour  eux  une  faifbn  de  fêtes,  pendant 
laquelle  ils  fe  traitent  les  uns  les  autres.  Leurs  terres  font  fi  (47)  fertiles , que 
la  moiflbn  du  millet  fe  fait  dès  le  mois  de  Septembre  1 fie  c’eft  encore  l'occa- 
fion  d’une  infinité  de  réjouillânces.  Le  Chef  du  Village  paroît  à la  tête  des 
Ouvriers  , armé  comme  dans  une  bataille  , avec  un  cortège  de  f.uiriots  qui 
battent  de  leurs  tambours , 8c  qui  ne  font  pas  moins  retentir  le  bruit  de  leurs 

(44)  Ba-bot , p.  57.  (44)  Barbot , p.  40. 

(4 J)  Jobfon,  p.  il},.  (47)  Barbot , p.  40. 
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chanfons.  Le  Chef  imite  leur  exemple , pour  encourager  les  Laboureurs.  Ils 

font  nuds  au  travail  ; & de  leurs  petites  pelles , ils  gratent  la  terre  plutôt  Acxicuitit. 
qu  ils  ne  1 ouvrent.  Cependant  on  s imagineroit  , a les  voir , qu  us  travail-  CRES§ 
lent  avec  beaucoup  d'efforts.  Il  font  cent  gelles  & cent  grimaces  ridicules  , 
fuivant  les  différentes  mefntes  des  Tambours.  Avec  une  culture  fi  imparfaite , 
la  terre , quoique  legere  & fabloneufe , rccompenfe  abondamment  leur  tra- 
vail , & procuiroit  beaucoup  plus , s'ils  croient  capables  de  la  mieux  culti- 
ver (48).  • 

Les  Rois  étant  maîtres  abfolusde  toutes  les  terres , chaque  famille  eft  obligée 
de  s’adrclT'er  à eux  ou  à leurs  Alkadcs , pour  fe  faire  atttgner  la  portion  dune 
elle  doit  tirer  fa  fubfiftance.  Le  Maire  nous  fait  une  aune  defeription  de  leur 
labourage.  Le  chef  d’une  famille,  accompagné  de  cinq  ou  fix  autres  Ncgres 
fe  rend  dans  le  champ  , qu’ils  appellent  (49  j Kougan  ou  Kourgur.  Après  avoir 
nettoyé  le  terrain , en  mettant  le  feu  aux  ronces  tk  aux  huilions , ils  prennenr 
leur  pelle, qui  ala  (50)  forme  du  tranchoir  des  Cordonniers , avec  cette  diffé- 
rence que  le  fer  eft  delà  largeur  de  la  main,  & le  manche  long  d’environ  douze 
pieds.  Avec  cet  infiniment , ils  ouvrent  la  terre  devant  eux  , fans  y pénétrer 
plus  de  deux  ou  trois  pouces , Sc  marchant  l’un  à la  fuite  de  l’autre^  les  pieds 
des  deux  côtés  du  fillon  , chacun  leve  fucceflïvemenr  à peu  près  la  même  quan- 
tité de  terre.  Ils  ont  pendant  ce  tems-Jà  leur  pipe  à la  bouche  ; Si  pour  une 
heure  qu’ils  dennent  au  travail , ils  en  perdent  deux  à caqueter.  Ils  mêlent 
la  terreavcc  les  rofeaux  ,Si  les  herbes  qu’ils  ont  (5$)  brûlées.  Lorfquelc  nom- 
bre de  leurs  filions  eft  rempli  , ils  y jettent  leur  fcmcnce  , Sc  couvrent  les 
filions.  Mais  ils  font  fi  pardieux  , ajoute  le  même  Ecrivain  , qu’ils  ne  culti- 
vent point  afîéz  de  terre  pour  leur  ufage;  Si  que  leur  moifTon  ne  fufbfant  pas 
à leurs  befoirs  , ils  vivent  d'une  racine  noire  qu’ils  font  fécher  julqu’à  ce 
qu’elle  ait  peidufon  goût  naturel,  & d’une  autre  plante  nommée  (51)  Gcr- 
noite  , dont  le  goût  tire  allez  fur  la  noix.  Si  leur  inoifton  manque , ils  ne 

Feuvent  éviter  la  plus  affreufe  famine,  telle  que  les  Européens  en  ont  vû 
exemple  en  1675.  Le  Maire  ra conte  cet  événement  avec  quelques  circonf- 
tances  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  notre  premier  récit  (5  j). 

Les  Negres , dit-il , fe  laillercnt  feduire  par  les  promettes  d’un  de  leurs  Mar- 
buts  , de  la  Tribu  des  Azougucs  ou  des  Arabes , qui , fous  le  voile  de  la  Reli- 
gion , setoit  rendu  maître  d’un  grand  Pays  entre  les  Etats  du  Siraticlc  , & les 
Sereres.  Cet  impofteur  trouva  le  moyen  de  leur  perfuader  qu’il  étoit  infpiré 
du  Ciel  pour  les  venger  de  la  tyrannie  de  leurs  Princes.  11  leur  promit  des 
forces  miraculeufes  pour  confirmer  la  vérité  de  fa  mittion  ; & ce  qui  fit  fur  eux 
encore  plus  d impreilion  , il  leur  garantit  que  leurs  terres  produiroienr  cha- 
que année  une  moitton  abondante  , fans  qu'ils  prillcnt  la  peine  de  les  cultiver» 

La  parefle  des  Nègres  ne  rélifta  point  à des  offres  fi  flateufes.  Ils  fc  rangèrent 
fous  les  étendards  du  Marbut;  & les  Sujets  du  Daniel,  qui  furent  les  plus 
atdens , parvinrent  à détrôner  leur  Souverain.  Ils  attendirenc  pendant  deux 
ans  les  miraculeufes  moittons  du  Marbut.  Mais  la  famine  devine  fi  terrible  , 

(48)  Labat . Vol.  II.  p.  507.  ((i)  b abat  dit  que  c’cft  une  efpccc  de 

(4»)  D'autres  éciivenc  Lugun  ou  œillet. 

(jo)  Le  Maire  , p.  6.  &:  fuiv.  (jj)  Voyez  ci-deffuj,  Chap.  IL 

(3i)  II» J. 
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- que  faute  d’alimcns,  ils  furent  contraints  de  fe  manger  les  uns  les  autres , ou 
s de  fe  livrer  volontairement  d l'efclavage  pojr  éviter  la  mort.  Une  li  trille  ex- 
périence leur  ayant  fait  ouvrir  les  yeux  fur  leur  fo.ie  , ils  coudèrent  l ulurpa- 
teur,  8c  remirent  le  Daniel  en  poife.Iion  de  fa  Couronne.  En  ûSi  , iorique 
le  Maire  écoïc  dans  leur  Pays , ils  n'y  l'juf  oie  ir  aucun  Marbut. 

Chaque  Nation  a des  armes  qui  lui  font  propres  ic  qu'elle  i'çuir  fabriquer. 
Barbot  dit  que  les  Jalofs  ont  des  déciles  e npoifonnccs , dont  la  biclfure  cil 
mortelle  , lorfqu'elle  n’dl  pas  cicacrifce  i:n  nédiate  lient  avec  un  fer  chaud. 
Elles  font  de  rofeau , armé  de  fer.  Si  elles  pénécrenc  un  peu  dans  les  chairs  , 
il  devient  prelque  impollible  de  les  retirer , parce  qu'elles  font  hétillèes  de 
barbes  , qui  déchirent  cruellement  (54). 

Les  Mandingos  ont  aulli  leurs  flèches  empoifonnées.  Moore  ayant  eu  la  cu- 
riolité  d'en  examiner  quelques-unes  y découvrit  des  taches  noires  , qu’on  lui 
vanta  comme  un  poifon  fi  paillant , qu'il  ne  peuc  être  tepouflè  que  pat  un 
prompt  remède.  Mais  il  ajoute  qu’il  n y a pas  de  poifon  qui  n’ait  l’on  anti- 
dote (s  5). 

Les  arcs  font  d’une  forte  de  canne  ou  de  rofeau , qui  reflemble  au  bambuc 
des  Indes  Orientales.  La  corde  de  l'arc  elt  d une  autre  efpe'te  de  rolcau  , fore 
curieufement  travaillé , 8c  rendu  propre  à cet  ufage.  Les  Negres  font  fi  adroits 
ou  fi  exercés  à tirer,  qu'ils  font  fars,  à deux  cens  pas , de  frapper  dans  un 
écu.  Leur  carquois  contient  cinquante  flèches. 

Ils  ont  pour  épée  un  cimeterre  de  la  forme  de  ceux  des  Turcs  , dont  le  four- 
reau eft  couvert  de  plaques  de  cuivre  fort  minces.  Suivant  Moore , ils  le  por- 
tent (5 S)  ordinairement  fur  l'épaule  droite.  Une  autre  de  leurs  armes  elt  un 
■ épieu  fort  aigu  , un  peu  plus  long  que  nos  piques , 8c  moins  que  nos  halle- 
bardes, dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  dadrelfe.  Dans  leurs  guerres,  ils 
portent  un  grand  bouclier  rond , ou  une  targetee  ; de  la  peau  d'un  animal , 
qu’ils  nomment  D.tnfa , & qui  redemble  à une  petite  Vache.  Cette  peau  elt  ex- 
trêmement dure.  Ils  fe  fervent  aulli  de  peaux  de  Vaches , mais  avec  moins  de 
confiance.  La  zagaye  eft  une  arme  qu’ils  manient  encore  fort  habilement.  Ils 
la  portent  en  main , avec  deux  petits  dards , qu’ils  appellent  Synihvnt  , 8c 
qui  font  liés  d'une  petite  corde , avec  laquelle  ils  les  retirent  prefqu'auifi  vîre 
qu'ils  les  lancent.  La  zagaye , ou  la  javeline , eft  un  dard  long  8c  pcfanr , donc 
la  tête  eft  armée  de  quatre  groins  pointes , & de  plufieurs  crochets  , qui  en 
rendent  la  blcffare  incurable.  On  ne  voit  gueres  les  Negres  fans  une  zagaye 
à (57)  la  main.  Moore  lui  donne  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur.  Sa  pointe , 
(58)  dit-il , eft  de  fer , comme  celle  de  nos  piques.  C’cft  l'arme  ordinaire  des 
Negres.  Ils  s’en  fervent  comme  les  Européens  fe  fervoient  autrefois  de  la 
lance  , & leur  juftefle  à s’en  fervir  ne  le  cede  point  à leur  vigueur.  Ils  en  ont 
une  plus  petite , qu’ils  nomment  Ardilll.  Sa  longueur  eft  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Elle  eft  quelquefois  armée  de  1er;  mais  ordinairement  (59)  la  pointe 
eft  durcie  au  feu , comme  les  armes  des  Guanches.  Quelques  foldats  portent 
des  poignards  à la  morefque , longs  de  deux  pieds , 8c  la  lame  large  de  deux 

(J4)  Barbot,  p.  jî.  {57)  Barbot , 

(jj)  Moore  , p.  68.  (j8)  Moore,  p.  68. 

(j6)  IM.  p.  Il),  (fjj  Afrique  Occidentale  , Yol.  U.  p.  ijj. 
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pouces.  Toutes  ces  armes  font  placées  avec  tant  d’ordre  (60)  qu’un  Ncgre  eft  - - 
libie  dans  la  mêlée,  Si  peut  employer  celles  que  demande  l’occafion.  Moore  MiuciVi* 
leur  donne  encore  un  couteau , lulpendu  à leur  ceinture.  Mais  de  quelques  Nioris. 
armes  (6 \)  qu’ils  veuillent  fc  fervir , il  conclut  qu’ils  s’en  fervent  fort  habile- 
ment. On  trouve  meme  parmi  eux  d’cxcellens  fufiliers,  comme  parmi  les 
Mores  du  Nord  de  lioval  (<îi). 

Chaque  Soldat  porte  dans  un  petit  fac  fa  provifion  de  leuskus  ; car  ils  n’ont 
aucun  magalin  de  guerre  pour  les  provisions.  Si  la  plupart  (6j)  de  leurs 
expéditions  ne  font  point  aifi:z  longues  pour  les  expofer  à de  grands  befoins. 

Leurs  armées  font  compofés  de  Cavalerie  & d’infanterie.  Ils  achètent 
leurs  Chevaux  des  Mores  de  Gtncboa , leurs  voifins.  La  taille  en  eft  petite, 
mais  ils  font  vigoureux  Si  pleins  de  feu , comme  ceux  de  Barbarie.  Ils  fe 
vendent  quelquefois  dix  ou  douze  Efclavcs , c’cit-i-dire , environ  cent  livres 
fteriing.  Une  Dame  de  race  Portugaise,  nommée  Catherine,  (64)  ou  Katti  , 
avoir  , à Rufifco , un  Cheval  cftime  quatorze  Efclavcs.  Elle  en  fit  préfent  dans 
la  luite  au  Roi  de  Kayor.  Les  Negres  mènent  leurs  Chevaux  avec  une  ex- 
trême vitelle.  Mcore  vit  un  jour  le  vieux  Kondi , Lieutenant  Général  de 
Kayor  , courir  fur  le  labié,  à toutes  brides , debout  néanmoins  fur  les  étriers  , 

Si  lançant  devant  lui  par  intervalles  fa  zagaye , cju'il  reprenoic  quelquefois 
dans  fa  courfe 5 ou  s il  arrivoir  quelle  lui  échappai , il  fe  bailfoit  avec  une 
adrede  extrême  Si  s’en  faililîôit  à terre  , fans  perdre  les  étriers.  On  raconta 
au  meme  Voyageur  qu'il  étoit  commun  parmi  les  Cavaliers  Negres  , de 
courir  le  grand  galop  en  fe  tenant  à deux  pieds  fur  la  Celle , de  tourner  de  di- 
vers côtés,  ce  s’allqpir , d«  fe  relever,  de  fauter  à terre. en  s’appuyant  fur  une 
feule  main  , & de  remonter  avec  la  même  legereté.  D'autres  ramaflent , en  cou- 
rant , un  petit  caillou  qu’on  jette  dans  leur  carrière , & font  des  tours  de  force 
ou  dadrelTc  encore  plus  furprenans. 

Leurs  meilleures  bndes  viennent  ordinairement  de  l’Europe;  mais  ils  ont 
l’art  d'en  faire,  <jui  ne  reflémblent  pas  mal  icelles  d’Angleterre.  Leurs  épe- 
rons tiennent  à l’etrier  & font  partie  du  même  fer  ; car  ils  montent  à cheval 
pieds  nuds.  Leurs  étriers  font  fi  courts  , qu’ils  ont  toujours  les  genoux  fort 
élevés,  & courbés  en  avant , comme  les  Turcs.  Ils  n’ont  pas  l’ufage  de  ferrer 
leurs  Chevaux. 

Is  entendent  fort  bien  l’art  de  faire  des  felles.  Ils  les  parent  de  broderies 
Si  d'autres  orneinens  de  diverfes  couleurs,  entre  Icfquels  les  Grifgris  enchan- 
tés des  Marbuts , Si  les  Kowris , qui  font  des  coquillages  de  mer , font  tou- 
jours une  figure  brillante  (6 5). 

Jobfon  décrit  un  peu  différemment  la  Cavalerie  & l’Infanterie  des  Ne- 
gres. On  leur  voit , dit-il , fort  peu  de  grands  Chevaux.  La  plupart  ne  fur- 
palfent  point  la  hauteur  des  Pades  d’Angleterre  , aufquels  ils  peuvent  être 
compares  aullï  pour  l’encoluie.  Ils  font  équipés  à la  maniéré  des  Efpagnols. 

Le  Cavalier  porte  une  zagaye  i la  main.  Il  a fon  Bouclier  pendant  au  côté 


(Ko)  Barbot , p.  ;8. 

(éi)  Moore , p.  in. 

\ti)  Barbot , p 1S. 

(S})  Moore  , ibiU. 

(S 47  C'çft  la  même  apparemment  qu’on  a 


vu  paroîrre  dans  les  Relations  de  Unie,  8: qui 
fit  avec  lui  un  Voyage  par  rerre.  Il  ne  dit  pas 

Îiv’elle  fur  de  race  Portugaifc , mais  il  parle  de 
es  riehdfes  Si  de  fon  crédit  à la  Cour. 

Kl)  Barbot  , p.  Jg. 
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- droit  du  Cheval.  C'eft  en  quoi  confifte  toute  fon  armure  (66). 

5 Le  Fantaflîn  , fuivant  le  même  Auteur , ne  marche  pas  non  plus  fans  la 
zagaye,  mais  il  porte  avec  elle  une  autre  forte  de  dards  .armés  d'un  fer  barbu, 
comme  ceux  des  Irlandois.  Il  eft  chargé  aufli  d'une  cpce , longue  d'environ 
^cux  pieds , fupporcée  par  une  bandoulière  de  drap  rouge  & jaune  , qui  lui 
pâlie  autour  du  cou.  Les  plus  diftingucs  portent , au  lieu  de  la  zagaye , un  arc 
entre  leurs  mains  ; 8c  fur  le  dos  un  carquois  fort  propre,  qui  contient  environ 
vingt  - quatre  flèches , toutes  compofées  de  rofeaux  , de  la  grolleur  d'une 
plume  de  Cygne , fur  deux  pieds  de  longueur , 8c  garnies  de  barbillons  em- 
poifonnes.  Ils  donnent  cette  qualité  mortelle  à la  pointe  de  toutes  leurs 
armes.  Les  flèches  n’ont  ni  coches  ni  plumes.  Elles  font  lancées  de  l’arc  , 
qui  eft  aufli  de  rofeau,  par  une  corde  plate  de  la  meme  matière,  dont  elles 
reçoivent  par  conféquent  peu  de  force  : mais  à peu  de  diftanec , elles  ne  font 
que  trop  capables  de  percer  leurs  habits  de  coton.  Cependant  c’eft  le  potion 
qui  en  fait  le  principal  (6 7)  danger. 

Lorfque  le  Damel  eft  déterminé  à la  guerre , il  donne  ordre  au  Kondi  , 
Généralillime  de  fes  armées , d’aflembler  les  Seigneurs  8c  tous  les  Nègres  du 
Canton  où  il  fe  trouve  , pour  choilir , dans  ce  nombre  , de  quoi  former  un 
corps  de  Cavalerie  & d’infanterie.  Cette  Milice  monte  rarement  au-deflus 
de  quinze  cens  hommes;  la  plupart  gens  de  pied,  parce  que  le  Roi  n'a  pas 
plus  de  trois  cens  Chevaux  dans  toute  l’étendue  de  Tes  Etats.  11  y en  a bien 
moins  dans  les  Royaumes  plus  éloignés , tels  que  ceux  de  Kantor  8c  de  Sfool- 
li.  Moore  s’étonne  qu'ils  n’employent  pas  des  Eléphans  , lorfqu’ils  font  en  lî 
grand  nombre  dans  leurs  Forêts  , que  fur  leur  propre  tcmqjgnage  , on  en  voit 
quelquefois  des  troupeaux  de  deux  ou  trois  cens.  Mais  il  en  auroit  pù  trouver 
la  raifon  dans  celle  qu’il  apporte  lui-même  pour  expliquer  comment  il  n'ar- 
rive jamais  qu’ils  en  élevent  , quoiqu’ils  en  prennent  quelquefois  de  petits 
dans  leurs  chaflës.  Des  animaux  de  cette  grolleur  feroient  d’un  entretien  trop 
difficile  , & confumeroient  en  peu  de  jours , ce  qui  fuffic  aux  Nègres  pour  la 
fubfiftance  d’une  Ville.  Le  Prince  Bo-Jan  eft  le  ftul  (68)  qui  eut  entrepris 
d’en  élever  deux  , & qui  foutint  aflèz  long-tems  cetre  dépenfe.  Au  lieu  de 
grains,  il  leur  faifoit  couper , par  fes  Sujets,  des  branches  tendres  de  plulîeurs 
fortes  d’arbres , telles  que  les  Eléphans  paroiflent  les  choilir  eux-mêmes  dans 
les  Forêts.  Il  les  faifoit  fouvent  conduire  dans  des  lieux  marécageux  , parce 
que  l’expérience  a fait  remarquer  qu’ils  aiment  la  vafe  , 8c  que  l’eau  pure 
n'eft  pas  celle  qu’ils  boivent  plus  volontiers.  Mais  foit  que  leurs  Guides  euf- 
fent  manqué  d’attention  pour  les  conduire  ou  d’adrefle  pour  les  apprivoifer, 
un  jour  qu’ils  apperçurent  quelques  Eléphans  fauvages  au  bord  de  la  Riviere , 
ils  la  pallërent  à la  nage  8c  fc  joignirent  aux  animaux  de  leur  efpece.  Ils 
furent  peu  regrettés  de  Bo-Jan.  Les  fervices  qu’il  en  avoir  tirés  n’avoient 
jamais  égalé  l’embarras  & les  frais  de  leur  entretien. 

Mais  revenons  aux  Expéditions  militaires  du  Damel.  Lorlque  les  Troupes 
font  raflemblées  8c  qu’il  a déclaré  fes  intentions , le  Kondi  8c  fes  principaux 

(Ci)  Jobfon , mii  fup.  p.  44.  ant  Nègres  pour  rendre  ces  animaux  propres 

(67)  Jobfon  , p.  44.  à les  fervir , ils  ont  dans  cette  Contrée  lutage 

Ci 8)  Moore  , ubi  ftp.  Outre  U raifon  des  des  Chameaux  Sc  des  Anes, 
jrjvrcs , & celle  de  l'induftrie , qui  manquent 
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Officiers  viennent  prendre  fes  derniers  ordres , qu’il  leur  donne  avec  beau- 
coup de  fecrec,  pour  foutenir  toute  la  Nation  dans  l’attente  de  quelque  en- 
treprife  plus  importante  encore  que  celles  dont  on  connoît  déjà  l’objet. 
Eniiiite  le  General  & tous  les  autres  Chefs  fe  parent  de  ce  qu’ils  ont  de  plus 
riche  , en  habits , en  armes  & en  chevaux , fans  oublier  leurs  grifgris , qui 
font  toujours  la  moitié  de  leur  charge  éc  de  celle  de  leur  monture.  S'ils  ont  le 
malheur  d’être  démontés  dans  le  combat , il  leur  eft  également  difficile  de 
s’échapper  à pied  & de  fe  rétablir  fur  la  felle  (69). 

Les  armées  des  Negres  n’obfervent  pas  de  difeipline  dans  leur  marche , ni 
d’ordre  dans  les  batailles.  C’eft  ordinairement  au  milieu  d’une  plaine  qu’ils 
cherchent  l’occalion  d’en  venir  aux  mains.  Lorfqu’ils  font  à la  vile  de  l’enne- 
mi, leurs  Guiriots  font  un  grand  bruit  de  leurs  Tambours  & de  leurs  autres 
inftrumens.  Les  Combattons  animés  par  ce  prélude,  déchargent  leurs  flèches 
& leurs  dards.  Ils  fe  fervent  enfuite  de  la  zagaye  & des  pieux.  Parmi  des  gens 
nuds  & fans  ordre  la  mêlée  eft  toujours  fort  fanglante,  d’autant  plus  que  la 
lâcheté  pallè  entr'eux  pour  une  infamie.  Mais  leur  courage  vient  particulié- 
rement de  la  crainte  de  l’cfclavage , qui  eft  le  fort  inévitable  de  tous  les  pri- 
fonniers.  Ils  font  excités  aulli  par  la  confiance  qu’ils  ont  à leurs  grifgris  ; car 
les  moindres  Negres  font  perfuadés  que  par  la  vertu  de  ce  charme  ils  font 
invulnérables  , fie  fupéricurs  à leurs  ennemis.  Les  Européens  font  les  feuls 
qu’ils  défefperent  de  vaincre  , parce  qu’ils  ont  éprouvé  qu'aucun  grifgris  n’cft 
a l’épreuve  des  armes  à feu , aufquelles  ils  donnent  le  nom  de  Pouff  's  (70). 

Le  Grand  Brak  , qui  eft  plus  voilin  des  Mores  que  les  Jalofs , eft  beaucoup 
plus  fort  en  Cavalerie  , parce  qu’il  fc  procure  des  Chevaux  à meilleur  mar- 
ché. On  prétend  qu’il  n'en  entretient  pas  moins  de  trois  mille.  Mais  l’Infante- 
rie des  Jalofs  eft  excellente.  Ils ctnployenc quelquefois (7 1)  des  Chameaux,  qui 
font  en  abondance  dans  leur  Pays , fans  qu’on  nous  apprenne  s’ils  rendent 
ces  animaux  fort  utiles  à la  guerre.  Vafconcclos  repréfente  les  Negres  de  la 
Côte  comme  une  Nation  fort  brave.  Il  loue  particuliérement  leur  adrelfe  à 
cheval , 8c  les  croit  redevables  de  cette  habileté  au  voifinage  des  Negres  du 
Sénégal , qu’ils  ont  au  Nord  (71).  Ceux  de  Kamina  partent  pour  les  meil- 
leurs Soldats  du  Pays.  Ils  font  vigoureux  & réfolus  ; deux  qualités  qui  les  ont 
foutenus  jufqu’à  préfent  contre  deux  Rois  voifins , qui  ont  entrepris  pluiieurs 
fois  de  les  réduire  (7)  ). 

Dans cetre divifion de  l’Afrique,  on  n’eft  point  encore  parvenu  à fe  faire 
de  juftes  idées  du  Langage  des  Negres.  Les  principales  Langues  font  celles 
des  Jalofs,  des  Foulis  8c  des  Mandingos.  La  première,  fuivant  les  (74) oh- 
fervations  de  Moore  , fc  nomme  le  Jalof.  Barbot  la  croit  la  même  que  le 
Zanguay.  Il  veut  dire  apparemment  le  Sungay , dont  Leon  parle  comme  du 
langage  commun  de  Guaiuta  , de  Guinée,  de  Tombuto  , de  Melli  8c  de  Gago  ; 
car  Barbot , d’accord  li-deftus  avec  Moore , femble  prendre  Guaiata  pour  le 
Pays  des  Jalofs.  Moore  , pour  confirmer  cette  opinion  , ajoute  dans  une 
note  à fes  Extraits  de  Leon  ,que  Sungay  eft  le  nom  préfcnc  de  la  Maifoii 


(<»)  Barbot , p.  J 8. 
(70)  Ibid.  p.  j;. 
<71)  Ibid.  p.  J>. 

Tome  III. 


(71)  Ibid.  p.  ;8. 

(7!)  Ibid-  p-  54. 

(74)  Moore  ,p.  t«. 
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royale  de(7j)  Barfalli,  qui  cft  connue  d’ailleurs  (7  6)  pour  Jalof.  Cependant 
d'autres  Voyageurs  nous  ont  appris  que  le  nom  de  cette  Famille  e(l  (77)  N'jay. 
Le  même  Ecrivain  allure  que  la  Langue  la  plus  commune  fur  la  Cambra  cft 
le  Mandingo , & qu’avec  certe  clef  on  peut  voyager  fans  embarras  , depuis 
l’embouchure  de  la  Riviere  , jufqu’au  Pays  des  Jonkos  , ou  des  Marchands  , 
aufquels  on  donne  ce  nom,  parce  qu’on  acheté  d'eux  un  très-grand  nombre 
d Elclaves.  Cet  efpace  faic  un  Voyage  de  fix  femaines , depuis  Jamesfort. 

Outre  la  langue  commune,  les  Mandingos  ont  un  targon  rayftéiieux  en- 
tièrement ignoré  des  femmes , Sc  dont  les  hommes  ne  font  ufage  qu’à  l’occa- 
fion  du  Mumbo  (78)  Jumbo.  Le  Criait  Portugais  qui  eft  une  corruption  de 
la  Langue  Portugaife  , eft  devenu  le  langage  ordinaire  du  Commerce  entre 
les  Européens  de  la  GamSra  Sc  les  Negres.  Peut-être  ne  ferait  - il  pas  en- 
tendu à Lilbonne;  mais  les  Anglois  l’apprennent  plus  facilement  que  la  Lan- 
gue des  Negres  , & leurs  Interprètes  n’en  employeur  gueres  d'autre.  Les 
l'outis , & la  plupart  des  Mahomérans  qui  habitent  la  Riviere  parlent  fort 
bien  l’Arabe,  (79)  quoiqu  ils  foient  Mandingas.  Chaque  Royaume  , ou  cha- 
que Nation,  a d’ailleurs  fa  langue  particulière,  comme  les  Flups  , les  Ba- 
sions , les  Bambrongs  Sc  les  Puharis , qui  font  fort  éloignés  de  la  Riviere 
vers  (80)  le  Pays  des  Jonkos. 

Comme  rien  n'eft  d’une  11  grande  utilité  pour  remonter  à l’origine  des  Na- 
tions , Sc  découvrir  ce  qu’elles  ont  eu  de  commun  dans  leur  fource  , que  les 
recherches  Si  les  obfervations  fur  le  langage , rien  aulli  n’eft  d’un  fi  grand 
fccotirs  pour  les  Voyageurs.  C'eft  par  l'une  & l'autre  de  ces  deux  raifons  qu’on 
a pris  foin  de  recueillir  ici  tous  les  mots  , qui  fc  trouvent  difperfés  dans  les 
Ecrivains,  & d’en  former  un  Vocabulaire  , dont  il  y aura  beaucoup  plus  de 
lumières  à tirer  que  de  quelques  vagues  réflexions  (S  1). 


(7*)  WJ  & danr.  le  (upplemcnt , p.  17. 

(76)  Voyez  ci-dciTus  , Chap.  XII. 

(77)  Il  n'y  a pas  d'apparence  que  Moore 
ait  ici  rien  conclu  de  la  rcJfcmblancc  des 
noms  , car  clic  cft  plus  éloignée  que  celle  de 
Gualara  & de  Jalof,  de  Ghtnni  & de  ïanni 


qu'il  a pris  pour  les  mêmes  noms. 

(7%)  Moore  , p.  ?8. 

(79)  Ibid  p.  *9.  & J 9. 

(80)  WH.  p.  4!. 

(81)  La  plus  grande  partie  de  ce  Vocabu- 
laire cft  tiilc  de  Barboc. 
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François. 

Jalon. 

F o u 

Aiguille, 

Pourfa. 

MelTelael. 

Ananas , 

Ananas. 

Annanas. 

s’Arrêrer , 

Gueckiffi. 

Dcradan. 

s’Afleoir , 

Songoane. 

Ghiode. 

Aveugle, 

Bomena. 

Gomdo. 

Autruche , 

• • • 

Nedau. 

fe  Baigner, 

Mongro  fangou. 

a • 

un  Baf, 

Folgar. 

• . 

la  Barbe , 

Sekiem. 

Onhare. 

Barre  de  fer , 

Barra  win. 

Barra. 

Barril , 

Pippa. 

Beaucoup , 

Barena. 

Huri.  ' 

Bled  ou  Maïz , 

Dougoub. 

Makkari. 

une  Boete  , 

Ovachande. 

un  Bœuf  ou  un  Veau, 

... 

Nague. 

Boire  , 

Mangrinatn. 

Hiarde. 

Bois  , 

Matte. 

Leggal. 

Boiteux , 

Sogha. 

BolTara. 

Borgne  , 

Patte. 

. . 

la  Bouche, 

Guerainin. 

Hendouko. 

les  Boyaux , 

Vuette. 

Chabiburde. 

une  Branche , 

Kala. 

Baberou. 

Branle , 

Tidoap. 

LelTo. 

les  Bras , 

Smallou. 

Ghionghé. 

une  Brebis, 

• • a 

Sedre. 

un  Canon  , 

Bamborta. 

Fetel. 

un  Canot, 

a • • 

Lana. 

Capitaine, 

Capitane. 

Loamdo. 

Carquois , 

Smakalla. 

, , 

Chair , 

Yap. 

Tehan. 

Chanter  , 

Ovayel. 

Yemdi. 

un  Chat, 

Guenape. 

Oulonde. 

un  Chaudron, 

Kranghiare. 

Barma. 

une  Chemife , 

Bougtovap. 

Dolanke. 

un  Cheval , 

Farfs. 

Pouskiou. 

Cheveux  , 

Kogovar. 

Soukendo. 

Chèvre , 

Bay. 

Behova. 

un  Chien , 

Kraf. 

Rahovanden. 

Chier  , 

Mangrcdouli. 

Boude. 

le  Ciel, 

A daman.  . , 

Hialla. 
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François. 

J AL  O F. 

F 0 U L . 

une  Clef, 

Donovachande. 

Bidho. 

un  Cloud , 

Dinguetite. 

Pangal. 

un  Cochon  de  lait. 

Droai. 

Babaladi. 

un  Coffre , 

Ovachande. 

Breteval. 

une  Corde  , 

Bouma. 

Boghol. 

le  Coude  , 

Smainoton. 

Somdon. 

Couper  , 

Doghol. 

Tay. 

un  Couteau, 

Pakha. 

PaKe. 

Cracher  , 

Toffii. 

Toude. 

Cravate , 

Sma. 

Leffol. 

Crocodile , 

Gualïk. 

Norova. 

les  Cuiffes, 

Loupe. 

Benhall. 

Cuivre , 

Prum. 

Hiackaovale. 

Danfcr  , 

Faike. 

Hemde. 

Demain , 

Aileg  ackagiam. 

Soubako. 

Demeure, 

Gangone. 

Ghiodorde. 

les  Dents , 

Sonabenatia. 

Nhierre. 

Dents  d’Elèphans, 

Gnay  Negnay. 

Nhierre  Chiova. 

le  Derrière, 

Tate  ou  Ghir. 

Rotec. 

le  Diable, 

Guinnay.  > 

Guinc. 

Dieu, 

Ihalla. 

Allah. 

les  Doigts  , 

Smaharam. 

Sedohcnda. 

Dormir , 

• • » 

Danadi. 

Eau  , 

Mdoch. 

Diam. 

de  l’Eau-de-vie  , 

Sangara. 

Sangara. 

Ecorcher  , 

Maugrefeflè. 

Houtonde. 

Ecrire, 

Binde. 

Ovindonde. 

un  Eléphant , 

Gnay. 

Ghiova. 

Enfans  des  Princes  , 

Domeguaïbe. 

Byla  Hamdc. 

une  Epée, 

Gnafli. 

Kaffc. 

un  Efclavc, 

Gnamen. 

Mokkioudou. 

Eternuer , 

Maugre  to^cli. 

Hillcloude. 

Etui  de  couteau  , 

Gangone. 

Ghiodorde. 

Feu, 

Safara. 

Chia  hingol. 

une  Femme  , 

Digin. 

Debo. 

la  partie  des  Femmes, 

Facere  ou  Fere. 

K otto. 

uneFemme  de  mauvaife  vie. 

Ghelarbi. 

Sakke. 

une  Femme  groffc , 

Digin  gohir. 

Deboredo. 

la  Fièvre , 

Gucrnatna. 

Fil  à coudre  , 

Ovin. 

Gnarabi. 

une  Fille, 

NJaougdigin. 

Sinaktongnar. 

Soukka. 

une  Flèche , 

s , 

un  Fourreau  , 

Finanharguaify. 

Ovana. 

un  Fripon  , 
un  Funl , 

Sochhorby. 

Abonde. 

» . ' « 

Loffoul  fetel. 

un  Garçon, 

Ovafly. 

Soukagocko. 
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les  Genoux , 

Smahoum. 

Holbondon. 

G.outon  , 

• • • 

Haderors. 

Gommes  , 

• • • 

La  konde. 

le  Gozier, 

Smanpourreh. 

Dandy. 

Goudron. 

Sandol. 

Graille  ou  fuif  , 

Dirgunek. 

Helere. 

Grand. 

Maguma. 

Mahardo. 

Gratter, 

Hock-halma. 

Nanhyadi. 

Habit , 

Bouboutouvap. 

Dolangue. 

Hameçons , 

Dclika. 

Ovande. 

Hautes-chauITes , 

Touap. 

Tonhouka. 

Herbes , 

Miagh. 

• « 

un  Homme. 

Goourgue. 

Goskomahodo. 

la  Jambe , 

Lmappaice. 

Kovallongal. 

Jettcr  , 

Sanner. 

Verlady. 

les  Joues, 

Bckigg. 

Kobe. 

le  Jour , 

Lclegh. 

Soubakka. 

la  Langue, 

Laming. 

D’heingall. 

fe  laver  les  mains. 

Raghen. 

Lahonyongo. 

les  Lèvres , 

Smatovin. 

Fondo. 

Ligne  à pêcher , 

Smabou. 

Dclingha  ovande. 

un  Lit, 

Ciyitodou. 

LelTen. 

un  Livre , 

Smatcrgumarajank. 

Torade  allah. 

Livre  A écrire , 

Smakietgumorebind. 

Dcffeterre. 

la  Lune, 

Vhackire. 

Leour. 

la  Main , 

Leho. 

Yongo. 

une  Maifon, 

Smanrig. 

Souddo. 

une  Maîtrefle , 

Soumak  hiore. 

Medo  dano. 

Maïz  , forte  de  bled , 

Dougoub. 

Makkarg. 

Malade  , 

Raguena. 

Ogniahny. 

les  Mammelles , 

Ouhanie. 

Enhdo. 

Marc  du  Millet , 

• • l 

Changle. 

Marcher, 

Docholl. 

\ledohyaflâ. 

un  Matelas, 

Entcdou. 

Leflo. 

la  Mer, 

Smandai. 

Gueek. 

Mentir , 

Namna. 

Hadarime. 

Mordre, 

Mart. 

N’haddc. 

la  Mort , 

Dehaina. 

Mahyfe. 

fe  Moucher, 

Niendooo. 

Neieto. 

un  Moufquet, 

Faital. 

FcteL 

Moi  & Mien , 

• • • 

Sman. 

le  Nez , 

Smackbockan. 

Hener. 

Non  , 

Dhaair. 

Ala. 

la  Nuit , 

Goudina. 

Guiema. 

un  (Euf, 

Nen. 

Oucchirnde. 

un  Oifcau  , 

Artal. 

Niolli. 
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Languis  1cs  Ondes, 

Huai. 

Chegguen. 
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Orange  , 

. . . 

Kangiie. 

les  Oreilles, 

Smanoppe. 

Noppy. 

les  Orteils , 

Smahua  jetank». 

Peddely. 

du  Pain , 

Bon  ron. 

Bourou. 

Papier  , 

Kahait. 

Harkol. 

Parler , 

Ovachc. 

Hall. 

la  Parrie  des  femmes. 

Facere  ou  fere. 

Kotro. 

un  Pavillon , 

Raya. 

Arliairbiilam. 

la  Peau  , 

Smagdayr. 

Goure. 

Pêcheur , 

Moli. 

Kiruballs. 

Toiles  Peintes , 

Calices. 

Calicot. 

Perroquet , 

Inkay. 

Saleron. 

Petit , 

Nercina. 

Chonkayel. 

les  Pieds, 

Simatank. 

KolTede. 

une  Pierre, 

Doyg. 

Hayre. 

un  Pigeon , 

Petrcik.  ■ 

• « 

Pincer, 

Domp. 

Mouchionde. 

une  Pipe , 

Smanan. 

Hy  ardougal. 

PilTer , 

Berouch. 

Kaing  huye. 

Pleurer , 

Dgoife. 

Oulicdde. 

Plomb , 

Bettaigh.  # • 

Chaye. 

Plume , 

Donguc. 

Donguo. 

la  Pluye , 

Taon. 

Tobbo. 

Poillon , 

Guenn. 

Linghno. 

un  Pot, 

Kmgu. 

Sahando. 

une  Poule, 

Giaar. 

Guertpgal. 

Enfans  des  Princes, 

Domcjuaïbe. 

Bylahamde. 

un  Rat , 

Guenach. 

Donbrou. 

Reine , 

Gnache. 

•Guefoulbe. 

Rire  , 

Raihal. 

Gliialde. 

Rouge , 

# Laghovek. 

Bodcghioune. 

le  Roi, 

Bur. 

Lahamdé. 

le  Sang , 

Galtovap, 

, , , 

du  Sel , 

Sock  mare. 

Lambdan. 

Serment , 

Smabokhanabi. 

Soldehaina,  ou  Kotel-yacmo. 

un  Serpent , 

Gnaun. 

Bodi , ou  Gorory. 

Siffler , 

Onanylcfle. 

Honde. 

un  Singe, 

Golok. 

Ovandou. 

le  Soleil , 

Ghiante  Sinkan. 

Nahangue. 

Souliers  , 

Dole. 

Pade. 

les  Sourcils , 

• V * 

Hiamhiankc. 

Sucre  , 

Lhom. 

Lhvombry. 

Suif  ou  graifle , 

Dirgunek. 

Hcllere. 

Tabac  , 

Tmagha. 

Taba. 

une  Table , 

Gangona. 

Gango.  , 

Tatfc  de  coco , 

Tafia. 

Horde, 

f 
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la  Terre, 

Soffi. 

la  Tète  , 

Smabab. 

Toile , 

Endimon. 

Toiles  peintes , 

Caliros. 

le  Tonnerre, 

Denadcno. 

Tortu , 

ToulTer , 

Sokka. 

Trembler, 

Denalock. 

Troquer  ou  échanger, 

Nanvequi. 

Trompette  , 

Bouffra. 

Tuer, 

Rui. 

une  Vache, 

. * 

un  VailTeau , 

Manguma. 

un  Veau  ou  un  Bœuf, 

• • • 

les  Veines, 

Sa  ditte. 

le  Vent , 

Gallaon. 

tic  Ventre , 

Smahir. 

Vin  de  France, 

Mfangotovabb. 

Vin  de  Palmier, 

Mfangojelofli. 

une  Voile, 

Ouir. 

les  Yeux, 

Smabut. 

L i v.  VII. 

F o v u.  

Letudi.  Langues 

Horde.  B“  N“* 

Chomehou. 

Calicos. 

Dlverry. 

Loko. 

Loghiomde. 

Chinhoude. 

Sohade. 

Ouliarde. 

*• 

Randi. 

Nague. 

Dadok. 

Hendon. 

Rhedo. 

Chenk. 

Chengue. 

•Ougderelhana. 

Hytere. 


NOMBRES. 


R A N Ç O I S. 


Deux , 

Trois , 
Quatre  , 
Cinq, 

Six  , 

Sept, 

Huit, 

Neuf, 

Dix , 

Onze, 

Douze , 
Treize , 
Quatorze,  ■ 
Quinze  , 
Seize, 
Dix-fept , 
Dix-huit , 
Dix-neuf, 
Vingt-, 

Vingt  & un. 
Trente, 


J A LO  F. 

Ben. 

Yare. 

Yet. 

Yanet. 

Guerom. 

Guerom  ben. 
Guerom  yare. 
Guerom  yet. 

Guerom  yanet. 

Fuk. 

Fuk  akben. 

Fuk  ak  yare. 

Fuk  ak  yet. 

Fuk  ak  yanet. 

Fuk  ak  guerom. 

Fuk  ak  guerom  ben. 
Fuk  ak  guerom  yare. 
Fuk  ak  guerom  yet. 
Fuk  ak  guerom  yanet. 
Nirte. 

Nitte  ak  ben. 
Fononir. 


F O U LI. 

Gou. 

Didy. 

Taty. 

Naye. 

Guievc. 

Gui-eou. 

Gui-didy. 

Gui-haty. 

Gui-naye. 

Sapo. 

Sapo-gou. 

Sapo-didy. 

Sapo-taty. 

Sapo-naye. 

Sapo-guieve. 

Sapo-gui-gou. 

Sapo-gui-didy. 

Sapo-gui-haty. 

Sapo-gui-naye. 

Sappo. 

Sappo-gon. 

Naggash. 
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François. 
Quarante , 
Cinquante , 
Soixante  , 
Soixante-dix , 
Quatre-vingt  , 
Quatre-vingt-dix  , 
Cent, 

Cent  un , 

Deux  cent , 

Trois  cent , 

Mille, 

Mille  vingt. 


T O I R E GENE 
J AL  O F. 
Yanet  fuk. 

Guerom  fuk. 

Guerom  l>ena  fuk. 
Guerom  yare  fuk. 
Guerom  yet  fuk. 
Guerom  yai  fuk. 
Tc.ncr. 

Tcmct  ak  ben. 

Yare  remer. 

Yet  rcmcr. 

Gune. 

^Gune  ak  nitte. 


RALE 

F o u LI. 

Chapande  taty. 

Le  Fouit  s'ejl  perdu. 


Temedere. 
Temederc  gou. 
Temedere  didy. 
Temedere  taty. 
Temedere  fapo. 
Temedere  fappo. 
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ROn  jour,  Monfieur, 

Quarha  quaihou. 

Colïc  femba. 

Comment  vousportcz- vous? 

Ogya  melü. 

Ada  hegiarn. 

Fort  bien , Moniteur  , 

Guam  de  bares. 

Samba  mi  do. 

Venez, 

•Calay. 

Arga. 

Venez  manger. 

Calay  caek  mane. 

• • • • « 

Ne  venez  pas  fi  près , 

Bouldik. 

Da  rothan. 

Allez  vous-en , 

Dock  hodem , 

Hia. 

Montez , 

Quia  quaou. 

Argay. 

Defcendez , 

Ova  quicqua  fouf. 

HialelTe. 

Je  veux , 

Doinaman. 

Bido  hidy. 

Je  ne  veux  pas , 
Donnez-moi  à boire , 

Bainoman. 

My  hida. 

Mamanan. 

Loca  hiarde. 

Apportez-moi  vite  une  Bre- 
bis , 

Jafiima  Ommghargh. 

Addou  nambalou. 

Je  vous  remercie  , 

Santenala. 

Medo  hietoma. 

Allons-nous  promener , 

Candoch  liane. 

Harquc  guehin  hilojade. 

J'y  vais , 

• • • 

Mede  le  do. 

11  fait  grand  vent. 

Galigou  harenna. 

Hendou  hevy. 

Il  pleut. 

Datta  ou. 

* • • • • 

11  tonne , 

Denadeno. 

Dhirry. 

11  fait  chaud , 

• • • 

Ouarn  hiende. 

Il  fait  froid. 

Luina. 

Ghiangol. 

Je  vous  vois. 

Guefnala. 

Medo  nyma. 

Taifez-vous, 

Noppil. 

De  you. 

Fort  matin  , 

Lelegentel. 

Soubake  allau. 

Bon  foir , Monfieur , 

• . • • 

Fon  angiam  famba. 

Je  voudrais  coucher  avec 

Pougue  namate  acan- 

Medo  leleby. 

une  fille. 

daonfan. 

Je  m’endors  , 

Nangretery. 

• • • t P 

Je  ne  m’en  fouviens  pas , 

Hain  amaeck. 

Myfa  hyacke. 

Mcttcz-le  dans  les  fers , 

Guinguela  maguiou. 

Ovarguihiellc  caficdo. 

TABLE  1 
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TABLE  II. 

VOCABULAIRE  MANDINGO. 

L’Aftérifque  * marque  les  mors  qui  fc  trouvent  dans  la  première  Table. 


A François, 

M A N D I 

Acheter  , 

Sann. 

Aigre  , 

Akonemota. 

Allez , 

Ta. 

Ambre  , 

Lambre. 

Amitié , 

Barnalcm. 

l’Année  ou  une  pluye , 

Sanju  killin. 

un  Arc , 

Kulla. 

Argent, 

Kodcy. 

une  Armoire  , 

Konneo. 

Afleyez-vous, 

Secdouma. 

une  Balle , 

Kiddo  kalG. 

un  Baril , 

Ankoret.  * 

Beau  , 

Neemau. 

du  Beurre  , 

Tooloo. 

Bien  , 

Kandi. 

Blanc  , 

Qui. 

un  homme  Blanc, 

Tobauho. 

du  Bled, 

Neo. 

Boire, 

Ami. 

Bon  , 

Abetti. 

la  Bouche , 

Dau.  * 

une  Brebis , 

Kornell. 

CalebalTe , 

Merrug. 

Caméléon , 

Minnir. 

Canard , 

Bru. 

un  Canon , 

Kiddo.  * 

poudre  â Canon , 

Kiddo  mungo. 

unCanoc, 

Kaloun.  * 

Ceci , 

Ning. 

Cela , 

Olim. 

une  Chaife , 

Serong.  * , . 

Chaleur  , 

Kandeca. 

une  Chambre , 

Bung. 

un  Chameau , 

Komaniung. 

une  Chandelle, 

Kaudet. 

un  Chanteur , 

Jclliki. 

un  Chat, 

Neankom.  * 

Chaud  , 

Kandeca. 

Tome  III, 

Lanoues  hes 
Negres. 
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Langi'îj  Dit 
Nltlit. 


HISTOIRE 
François. 
un  Cheval , 
un  Cheval  marin» 
une  Chèvre, 
un  Chien  , 
un  grand  Chien , 

Cire , 
un  Cocq  , 

Colliers  , 
une  Colline  , 

Comment  vous  portez  - vous  î 
un  Couteau , 
un  Coutelas , une  épée  , 
du  Criftal , 
un  Crocodile, 
une  Cuilliere  , 

Cuivre , 
un  Daim , 
que  Qemandez-vous  I 
Dent , 

Dent  d’Eléphant, 
le  Diable , 

Dieu, 

Doux  , 
un  Drap , 
du  Drap  rouge  » 
la  jambe  Droite  , 
la  main  Droite , 

Dur  , 

Eau, 

un  Eléphant , 

Enfer , 

Entendre , 

une  Epée , un  coutelas  , 
un  Eiclave  , 
l’Eft  , 

Etain, 

Etoile , 

Etranger  , 
un  Fadeur, 

Faux, 

une  Femme, 

une  Femme  de  mauvaife  vie  , 
une  Femme  mariée , 

Fenêtre  , 

Feu , 

Flèche, 


GENERALE 

Mandingo. 
Souho. * 

Mally. 

Ha.  * 

Oulve. 

Oulve  dau.  * 
Lekonnio. 

Deontong  ou  foufeki. 
Konnun.  * 

Koanko. 

Animbatta  montainia. 
Moroo.  * 

Fong.  * 

Criftall. 

Bumbo.  * 

Kulear. 

TalTo. 

Tonkong. 

LafTeta  munnunu 
Ning.  * 

Samma  ning. 

Bua. 

Alla.  * 

Timeata. 

Fauno. 

Murfce. 

Sing  bau. 

Bulla  bau. 

Akoleata. 

Jée  , ou  (i.  * 

Samma. 

Jehonama. 

Amoi. 

Fong.  * 

Jong.  * 

Tillo  vooleta. 

Tasroqui. 

Lolo. 

Leuncong. 

Mcrcador. 

Funniala. 

Moufa.  * 

Jclli  moufa.  * 

Moufa. 

Jencll. 

• • • i 

Beuna.  * 
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François. 
un  Fou , 
une  Fourchette, 

Frere , 

Froid , 

Fumée , 

la  jambe  Gauche , 
la  main  Gauche  , 

Grand  , 

un  Grand  chieA , 

Grande  -merc, 

Grand-pere , 

Guerre , 

un  Hibou , cefi  le  mime  nom 
que  Diable  , 
un  Homme , 
un  Homme  blanc, 
une  Huître , 
la  Jambe, 
la  Jambe  droite  , 

Je  ne  fçais , 

Je  fçaij , 

Je  veux  donner, 
une  Ille , 
une  Jument, 

Jurement , 
du  Lait , 

Levez-vous , 
un  Lyon , 
un  Lit, 
un  Loup  , 
la  Lune  , 
la  Main, 
la  Main  droire , 
la  Main  gauche, 
une  Mailon , 

Malade  , 
un  Marchand, 
une  femme  Mariée  , 
un  Cheval  Marin , 
une  femme  de  Mauvaifc  vie , 
Méchant , 
une  Médecine , 
la  Mer  , 

Mere  , 

frande-Mcre , 
liel , 


L i v.  VI  I.  aoj 

M an  OIN  GO. 

Toorala. 

Garfa. 

Barrin  kea. 

Ninny. 

Sizi. 

Si  ne  nding. 

Bulla  ndine. 

Bau.  ' J 

Moulve  bau.  * 

Moofa  bau. 

Keal  bau. 

Killy. 

Buau. 

Kea.  * 

Tobauho. 

Oyftre. 

Sing.* 

Sing  bau.  • • 

MaTo. 

Alo. 

Mfadi. 

Joiiio. 

Souho  moula. 

Tikiniani  mamamaa. 

Nanuo. 

Oully. 

Jatta. 

La  rong.  * 

Sillo. 

Korro.  * 

Bulla. 

Bulla  bau. 

Bulla  ndine. 

Fu.  * 

Munkandi. 

Jonko, 

Moufa. 

Mally. 

Jelli  moufa.  * 

Munbetty.  , 

Borru. 

Baro  bau.  * 

Bau.  - N 

Moofa  bau. 

Li.  • ■■ 

Ce  ij 


Languis  du 
Nrcars. 
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FRAyçois. 

Mandikgo. 

Mort , 

Sata.  * 

Moi , 

Mta. 

Noir , 

Fin. 

Noix , 

Teah. 

un  (Euf , 

Soufey  killy.  * 

un  Oileau  , 

Sou  fi. 

l’Oueft , 

Tillo  bonira. 

Pain  , 

Mongo.  * 

Papier , 

Koyto.  * 

ParelTeux  , 

Narita. 

Pere  , 

Fau. 

crand-Pere  , 

Kea  fau. 

Pelant , 

Kulcata. 

Petit , 

Nding. 

une  Pintade , 

Comrai. 

une  Pipe , 

Da. 

de  la  Pluye , 

Sanju. 

une  Pluye , ou  l'année , 

Sanju  killin. 

Paillon , 

Heo.  * 

une  Porte, 

Dau. 

comment  vous  Portez-vous? 

Animbatta  montai  nia. 

Poudre  à canon , 

Kiddo  mundo. 

une  Poule , 

Soufi  moula. 

un  Pouce  , 

Kranki.  , 

Prendre  , 

Amoota. 

Puant , 

Akoneata. 

Que  demandez-vous? 

Laffcta  munnum. 

Rien  du  tout  , 

Feng  o feng. 

Riviere  , 

Bato. 

un  Roc, 

Barry. 

Rouge , 

Oullima.  * 

du  drap  Rouge , 

Murfée. 

Roi , 

Manfa.  * 

Sable , 

Kenne-kenne. 

Sale,  . . 

Nota. 

un  Sanglier  , 

Seo. 

je  ne  Sçais  pas  , 

Malo. 

je  Sçais , 

Alo. 

Sec  ,- 

Min  do. 

Sel, 

Kee.  * 

Sentir,  • 

Mamaung. 

Serpent , 

Sau.  * t 

vin  de  Siboa, 

Banji. 

un  Singe, 

Kanic. 

Sœur  , 

Barrin  moula. 

le  Soleil , 

Tillo.  * 
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Fr  an çoi  s. 

M A N D I N G 

un  -Sorcier , 

Baa.  * 

Sucre , 

Tobaubo  IL  * 

une  Table , 

Mefo.  * 

un  Taureau,  , 

Neefea  kea. 

la  Terre , 

Banko.  * 

la  Tête  , 

Kung.  * 

Timide  , 

Yanini. 

Tonnerre, 

Korram  alla.  * 

Toucher, 

Ametta. 

Tourbillon  de  vent , 

Sau. 

une  Vache  , 

Neeflâ  moofa. 

un  V aideau. 

Tobaubo  kaloun. 

de  la  Vaiflclle, 

Prata. 

un  Valet , 

Butrlau. 

un  Veau, 

Neefa-nding. 

Vendre  , 

Saun. 

Venez  , 

Na.  * 

Venez  ici. 

Nana  re. 

Vent , 

Funnio.  * 

tourbillon  de  Vent , 

Sau. 

je  Veux  donner , 

Mfa  di. 

Ville , 

Konda. 

Vin  de  Palmier, 

Tangi.  * 

VindeSiboa, 

Banji. 

Voleur , 

Suncar. 

Vous  , 

Irta. 

Vrai,  ’ 

Atoniala. 

un  Yvrogne , 

Serrata. 

Languis  des 
Niches. 


NOMBRES. 


François. 

M AN  DI  N G 

Un, 

Killing. 

Deux , 

Foulla. 

Trois  , 

Sabba. 

Quatre  , 

NanL 

Cinq, 

Loulou. 

Six , 

Oro. 

Sept, 

Oronglo. 

Huit, 

Sye. 

Neuf, 

KonnuntL 

Dix , 

Tong. 

Onze, 

Tong  ning  killing. 

Douze, 

Tong  ning  foulla. 

Treize, 

Tong  ning  ûbba. 

Ce  iij 
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Negres. 


HISTOIRE 

François. 
Quatorze  , 

Quinze  , 

Seize , 

Dix-fept , 

Dix-huit  , 

Dix-neuf, 

Vingt, 

Trente, 

Quarante , 

Cinquante , 

Soixante , 

Soixante  & dit , 
Quatre-vingt , 
Quatre-vingt-dix  , 

Cent , 

Mille, 


GENERALE' 

Man  di  ngo; 
Tong  ning  nani.  • 
Tong  ning  loulou. 
Tong  ning  oro. 

Tong  ning  oronglo. 
Tong  ning  fye. 

Tong  ning  konnunti, 
Noau. 

Noau  ning  tong. 

Noau  fouila. 

Noau  fouila  ning  tong. 
Noau  fabba. 

Noau  fabba  ning  tong. 
Noau  nani. 

Noau  nani  ning  tong. 
Kemmy. 

Woully. 


Moore  remarque  que  les  Mamiingos  cm-  Taureau  , en  ajoutant  feulement  le  genre  ,' 
ployent  le  mot  de  Sifit , pour  exprimer  toutes  comme  N ifs  Mou/ 4 , pour  ûguifier  une  Va- 
fortes  de  beftiaux  , foit  Boeuf,  Vacbe  . ou  che. 


Les  Nègres  oui  habitent  les  deux  bords  du  Sénégal , & qui  s’étendent 

ptf 'neo au*  ^ans  *es  terres  * ' & au  Sud  , font  Mahométans  , convertis  par  les  Mores, 

’ Ceux  du  Royaume  de  Mandingo , dont  le  zele  eft  le  plus  ardent , font  à pré- 
fent  les  Millionnaires  de  cette  Religion.  Tous  les  autres  Nègres , du  moins 
. ceux  avec  qui  les  Anglois  ont  des  relations  de  Commerce,  depuis  la  Gambra 
jufqu’en  Guinée,  font  idolâtres , à l'exception  des  Sercres  3c  de  quelques  au- 
tres, qui  peuvent  être  regardés  comme  des  Sauvages,  fans  aucune  apparence 
de  Religion.  Le  Maire  prétend  que  vers  Sierra  Léona  & la  Côte  d'or,  la 
plûpart  n’ont  aucune  idée  de  culte,  ou  du  moins  qu’ils  adorent  lp  premier 
objet  qu'ils  rencontrent  le  matin.  Autrefois  ils  rendoient  des  adorations  «u 
Diable  & lui  facriSoient  des  Veaux.  Quoiqu’ils  mangent  la  chair  de  leurs 
Beftiaux  , ils  croyent  la  Métempfycofe  (Sa). 

On  en  voit  beaucoup  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  qu’on  tue  les  Lézards 
autour  de  leurs  maifons.  Ils  font  perfuadés  que  ce  font  les  âmes  de  leur 
Pere  , de  leur  Mere  6c  de  leurs  proches  Parens , qui  viennent  faire  le  Folgar  , 
c’eft-à-dire  fc  réjouir  avec  eux  (8j). 

Le  Mahométifme  établi  parmi  les  Nègres  eft  imparfait , autant  par  l’i- 
gnorance de  ceux  qui  l’enfeignent  que  par  le  libertinage  des  profélyces.  Il 
confifte  dans  la  croyance  de  l'unité  de  Dieu  , & de  deux  ou  trois  pratiques 
cérémonielles , telles  que  le  Ramadan  ou  le Carcme,  le  Bayram  ou  Pâques, 
& la  Circoncilîon. 

Jobfon  obferve  que  les  Habitans  naturels  de  la  Gambra  adorent  un  feul 
Dieu , fous  le  nom  & Allah  ; qu’ils  n’ont  point  de  peinture  ni  d’images , à 1a 
rellemblance  de  la  Divinité  5 qu’ils  reconnoillent  la  million  de  Mahomet , fan) 

I*i)  Aûiq«e Occidentale,  Vol.  II.  p.  171.  (Sj)  Le  Maire , p.  70, 
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qu’ils  invoquent  jamais  fon  nom  ; qu’ils  comptent  les  années  par  les  pluyes  , — - 

& qu'ils  ont  des  noms  particuliers  pour  chaque  jour  de  la  lemaine  ; qu’ils  Dts 
donnent  le  nom  de  Sabbat  au  Vendredi  , mais  qu’ils  l’obfervent  fi  peu  ré- 
gulièrement , que  leur  commerce  & leurs  occupions  ordinaires  n’en  reçoi- 
vent pas  d'interruption  (84). 

Ils  ont  quelques  traditions  confufes  de  la  perfonne  de  Jefus- Chtift.  Ils 
parlent  de  lui  comme  d’un  Prophète  , qui  sert  rendu  célébré  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Mais  ce  qu  ils  racontent  de  fa  fainteté  & de  fa  puiflance , 
eft  un  tiflu  de  fables  fans  vrai- femblance  &.  fans  ordre.  Ils  lui  donnent  le 


nom  de  Nale.  Ils  nomment  fa  Mere , Maria.  La  fainteté , la  bonté  , la  jufticc, 
font  des  qualités  qu’ils  lui  attribuent  dans  le  plus  haut  degré  ; mais  il  leur 
paroit  impoflible  qu’il  foit  le  Fils  de  Dieu , parce  que  Dieu  , difent-  ils , ne 
peut  être  vû  par  les  hommes.  La  doétrinc  de  l'Incarnation  leur  paroit  fean- 
daleufc.  Elle  fuppofe,  dans  leurs  idées, que  Dieu  foit  capable  d’une  liaifon 
charnelle  avec  les  femmes.  Cependant  (85)  l’Auteur  conclut  d’une  Prophé- 
tie qui  fubfifte  depuis  long-tems  dans  leur  propre  Nation  , qu’ils  feront  fub- 
jugués  par  un  Peuple  blanc , & que  dans  la  plénitude  des  tems , ils  en  re- 
cevront les  lumières  de  l’Evangile.  Il  paroit  même  perfuadé  que  ce  tems  n'cft 
pas  éloigné  ; & tandis  qu’il  étoit  en  Afrique , il  fe  flattoit  que  le  Ciel  pour- 
roit  l’employer  à l’exécution  d’un  fi  grand  ouvrage. 

Les  Nègres  croyent  aulli  la  prédeftinarion , & mettent  toutes  leurs  infor- 
tunes fur  le  compte  de  la  Providence.  Qu’un  Ncgre  en  a (Tartine  un  autre  , 
ils  croycnt  que  c’eft  Dieu  qui  eft  l’auteur  du  meurtre.  Cependant  ils  fe  fai- 
fiftent  du  meurtrier  , & le  vendent  pour  Tefclavage. 

A l’égard  de  leur  dévotion  & de  la  forme  de  leur  culte  ; le  Maire  obferve 
que  le  commun  du  Peuple  n’a  pas  de  pratiques  réglées  qui  puirtenr  porter  le 
nom  de  Culte  religieux  , mais  que  les  personnes  a c diftinction  affectent  plus 
de  zelc , & ne  font  jamais  fans  un  (86)  Marbut , qui  a beaucoup  d’afeendant 
fur  leur  efprit  & fur  leur  conduite. 

Jobfondit  qu’ils  n’ont  pas  de  Temples,  ni  de  lieux  confacrés  aux  nfages 
de  leur  Religion , mais  qu’il  croit  pouvoir  juger  que  leurs  artèmblées  reli- 
gieufes  fe  tiennent  en  plein  champ  , à l’ombre  de  quelque  grand  arbre.  Il 
Fonde  cette  conjeéhire  fur  la  maniéré  dont  il  vit  un  Marbut  etranger  faire  fa 
prière  & fe  laver  fur  le  bord  de  la  Gambra , près  de  Setiko  (87). 

Brue  dit  auflï  qu'ils  n’ont  ni  Mofquécs  , ni  Sabbat,  (88)  ni  jours  réglés’ 
de  dévotion.  Mais  le  Maire  affine  que  fi  le  Peuple  ne  prend  pas  la  peine  de 
bâtir  des  Mofquées,  les  Rois  & les  Seigneurs  onc  parmi  leurs  édifices  des 
lieux  couverts  de  paille  , qui  font  deftinés  aux  exercices  de  Religion.  Ils  y 
demeurent  aflëz  long  - tems  debout , les  yeux  fixés  fur  le  mur , du  côté  du 
Levant.  Enfuite  s’avançant  de  quelques  pas , ils  prononcent  quelques  mots 
entre  les  dents;  après  quoi  ils  s’étendent  la  face  contre  terre , & fe  levant  fur 
leurs  genoux , ils  font  un  cercle  autour  d’eux  & deux  ou  trois  autour  de  leur 
tête.  Enfin  ils  baifent  la  terre  plufieurs  fois,  ils  fe  jettent  du  fable  contre  le 
vifage  avec  les  (89)  deux  mains  , & toutes  ces  cérémonies  ne  durent  pas 
moins  d’une  demie  heure. 


(84)  Job  fon  , p.  <7. 
(8;)  IkU.  p.  7J. 
(•»)  Le  Maire 


(87)  Jobfon,  p.  <8. 

(88)  Afrioue  Occidentale , VoL  II.  p.  171, 
(87)  Le  Maire, p.  71. 
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108.  HISTOIRE  GENERALE 

Les  Turcs , & d’autres  Mahomécans  rigides , font  le  Sala  , ou  la  priere , cinq 
fois  le  jour  & la  nuit.  Le  Vendredi,  qui  eft-le  jour  de  leur  Sabbat,  ils  la 
font  fcpt  fois.  Mais  les  Mahomécans  Nègres  le  contentent  de  prier  trois  fois 
le  jour , c’eft- à-dire , le  in.nin  , à midi  & le  loir.  Chaque  Village  a fon  Mar- 
btic , ou  fon  Prêtre  , qui  les  ralfetnble  pour  ce  devoir.  Le  lieu  de  leurs  affem- 
blccs  eft  un  champ , qui  leur  fcrt  de  Mofquéc.  Là  , après  les  ablutions  ordon- 
nées par  l’Alkoran , ils  fe  rangent  en  pîulieurs  lignes  , derrière  le  Prêtre , 
dont  ils  imitent  les  mouvemens  6c  les  geftes.  Ils  ont  le  vifage  tourné  vêts 
l’Orient  ; mais  lorfqu’ils  font  fatigués  de  leur  pofture  , ils  s’accroupillènt  à la 
manière  des  femmes , en  tournant  le  vifage  à l’Oueft  (90). 

Le  Marbut  étend  fes  bras , répété  pîulieurs  mots  d’une  voix  fi  lente  & fi 
haute  , que  toute  l’affcmblée  peut  les  repérer  après  lui  , fe  met  à genoux  , 
bâtie  la  terre , recommence  trois  fois  cette  cérémonie  , 6c  ne  fait  rien  qui  11e 
foir  imité  par  tous  les  afiillans.  Enfuite  il  fe  remet  à genoux  pour  la  quatriè- 
me fois,  & fait  quelque  tems  fa  priere  en  filcnce  : il  fe  releve  , 6:  traçant  du 
doigt , autour  de  lui , un  cercle , dans  lequel  il  imprime  pîulieurs  caraèteces  , 
il  les  baife  reipectueufement  ; après  quoi  , la  tête  appuyée  fur  les  deux 
mains  , 6c  les  yeux  fixés  contre  terre  , il  pâlie  quelques  momens  dans  une 
profonde  méditation.  Enfin , il  prend  du  fable  ou  de  la  poullîere  , fe  la  jette 
fur  la  tête  6c  contre  le  vifage  , commence  à prier  d’une  voix  haute  , en  tou- 
chant la  terre  du  doigt  6c  le  levant  au  front  ; 6c  pendant  toutes  ces  formali- 
tés , il  répété  plufieurs  fois  les  mots  Salati  Maleck  , c’eft-à-dirc  , je  vous 
faluc  Seigneur.  Il  fe  lève  : toute  l’ailcmblée  fuit  fon  exemple  , 6c  chacun  fe 
retire.  La  modeftie  , le  refpeél  Sc  l’attention  qu’ils  apportent  à cet  exercice  , 
caufe  une  jufte  admiration  à nos  Voyageurs.  La  prière  dure  une  grorte  de- 
mie heure  6c  fe  renouvellè  trois  fois  le  jour.  Il  n’y  a point  d’affaire  ni  de 
compagnie  qui  leur  en  falle  oublier  le  tems.  S’ils  ne  peuvent  affilier  à l’af- 
femblée , ils  fe  retirent  à l’écart  pour  obferver  (91)  les  mêmes  pratiques  ; 6c 
lorfqu’ils  manquent  d’eau  pour  leurs  ablutions  , ils  (91)  employent  de  la 
terre.  Brue  (9  j)  qui  fut  plufieurs  fois  témoin  de  leurs  cérémonies , eut  la  curio- 
fité  de  demander  aux  Marbuts  quel  étoit  le  fens  de  leurs  poflures  6c  de  leurs 
prières.  Ils  lui  répondirent  qu  ils  adoroient  Dieu  en  fe  profternant  devant 
lui  ; que  cette  humiliation  étoit  un  aveu  de  leur  néant  aux  yeux  du  premier 
Etre  ; qu’ils  le  prioient  de  pardonner  leurs  fautes  6c  de  leur  accorder  les 
commodités  dont  ils  avoient  befoin  , telles  qu’une  femme  (94) , des  enfans  , 
une  raoiffon  abondante , la  victoire  fur  leurs  ennemis  , une  bonne  pêche , la 
fanté  , & l'exemprion  de  toutes  fortes  de  dangers  (95). 

Le  Maire  , qui  s’informa  aulïï  de  l’intention  qui  accompagne  leur  priere  , 
dit  que  l’un  demande  la  viétoirefur  leurs  ennemis , 6c  qu’il  plaife  à Dieu  de 
ne  lui  pas  nuire  ; qu’un  autre  demande  une  belle  femme , une  provifion  de 


(90)  Jannequin  , p.  io*  8c  ro8. 

("91)  On  a vu  ci-dcflus  les  fcrupulcs  de 
Job  Ben  Salomon. 

(91)  Jannequin  die  que  les  voyant  fe  laver 
avec  de  l'eau  ou  du  fable  , il  leur  demanda 
d'où  leur  venoit  ccc  ufage , 8c  qu’ils  lui  ré- 
pondirent que  z «oie  feulement  un  goût  de 


propreté  , p.  108. 

(9f)  Afrique  Occidentale,  p.  119. 

(94)  Le  Maire , p.  91. 

(9 f ) Jannequin  leur  fait  obferver  le  Ra- 
madan au  mois  de  Février  , le  Maire  au  mois 
de  Janvier.  Il  eft  donc  mobile , & Labat  s'eft 
trompé. 
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millet , Sec.  & qu’ils  prient  avec  tant  d'attention , qu'on  mettroit  le  feu  à leur 
cabane  fans  pouvoir  les  interrompre  (96). 

Les  Ncgres  qui  habitent  le  Sénégal  ont  leur  Ramadan  , fixé  au  mois  de 
Septembre,  contre  l’ufage  des  Mores,  pour  quic’eft  une  Fête  (97)  mobile  ou 
lunaire.  Audi  tôt  qu'ils  voyent  paraître  U première  Lune  de  l'Equinoxe  d' Au- 
tomne , ils  la  faluent  en  crachant  dans  leurs  mains  8c  les  étendant  vers  le 
Ciel.  Enfuite  il  les  tournent  plusieurs  fois  autour  de  leur  (98)  ccte  , & répè- 
tent deux  ou  trois  fois  la  même  cérémonie.  En  général  les  Mahométans  ren- 
dent beaucoup  de  refpeéts  à la  nouvelle  Lune , la  faluent  auffi  - tôt  qu'ils  la 
voyent  paroître , ouvrent  leur  bourfe , & demandent  au  Ciel  que  leurs  ri- 
chedès  puident  augmenter  (99)  avec  les  quartiers  de  |a«Lune. 

Le  Ramadan  , ou  le  Carême  des  Mahométans  Negres  , eft  obfervé  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Ils  ne  mangent  & ne  boivent  qu'après  le  coucher  du  So- 
leil. Les  dévots  n'avalleroient  pas  même  leur  falive , & fe  couvrent  la  bouche 
d'un  morceau  d’étoffe , de  peur  qu’il  n’y  entre  une  mouche.  Malgré  la  paf- 
fion  qu’ils  ont  pour  le  tabac  (1),  ils  ne  touchent  point  i leur  pipe.  Mai» 
lorfque  la  nuit  arrive  , ils  fc  dédommagent  de  l'abftinence  du  jour.  On  les 
voit  manger,  boire  , danfer,  chanter  juft|u'au  retour  du  Soleil.  Les  Grands 
& les  Rich  es  palfent  enfuite  tout  le  jour  a dormir. 

Jannequin  eft  furpris  (a)  de  l’cxaûitude  avec  laquelle  ils  s’adujerident 
au  jeune  , dans  le  tems  qu’ils  appellent , dit-il , Jcnu  Karafana.  Les  in  (lances 
& les  préfens  mêmes  des  François  ne  pouvoient  engager  leurs  Interprètes  , 
qui  éroient  fans  cede  avec  eux  , i prendre  la  moindre  nourriture  julqu’i  la 
nuit.  Ils  ont  pour  principe,  que  celui  qui  rompt  fon  jeûne  doit  le  recom- 
mencer. D’ailleurs  , ceux  qui  fe  rendent  coupables  de  cette  tranfgredion 
font  condamnés  à recevoir  la  baftonnade  , avec  des  canes  . l’efpace  d'un  quart 
d’heure.  Si  leur  Religion  éroit  bonne , ajoûre  pieufement  le  même  Voyageur , 
ils  fe  feraient  un  grand  mérite  de  leur  jeûne  aux  yeux  de  Dieu. 

Lorfque  le  mois  du  Ramadan  approche  de  fa  fin  , ils  proclament  le  Ta- 
tasjfct , c’eft-à-dire,  la  plus  grande  Fête  des  Mahométans  Nègres  , comme 
des  Turcs  & des  Pcrfans  , qui  lui  donnent  le  nom  de  Bayrum.  Brue , qui  en 
avoir  été  témoin , nous  en  a laide  la  defeription  fuivante. 

Un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil , on  vir  paroître  fix  Marbuts , ou  Prêtres 
Mahométans , revêtus  de  Tuniques  blanches  , qui  redoublent  à nos  furplis. 
Elles  leur  defeendenr  jufqu'au  milieu  des  jambes , & le  bas  cil  bordé  de  laine 
rouge  (j).  Ils  marchoient  en  rang,  avec  une  longue  zagaye  à la  main  , pré- 
cédés de  cinq  grands  Boeufs , qui  etoient  couverts  d’une  beau  drap  de  coton  & 
couronnés  de  feuilles,  chacun  conduit  par  deux  Negres.  Les  Chefs  des  cinq 
Villages  dont  la  Ville  deBuckfar  eft  compofée  fuivoient  les  Prêtres,  fur  une 
feule  ligne  , parés  de  leurs  plus  riches  habits  , armés  de  zagayes , de  fabres , 
de  poignards  & de  boucliers.  Ils  étoient  fuivis  eux-mêmes  de  tous  les  Habi- 

(*»)  Bart>ot  pamlt  croire  qu’il»  tiennent 
cet  u(agc  des  Juifs  II  renvoyé  au  Cbap.  XX. 
du  Livre  I.  des  Rois. 

(»7)  On  dit  que  les  Pécheurs  & les  Mate- 
Ipts  de  Normandie , ont  l'uiage  de  fàiucr  la 
nouvelle  Lune  tête  nue. 

Tome  III. 


(♦*)  Barbot.p.  f|. 

(99)  Moore  prérend  qu'ils  ne  font  jamais 
la  guerre  pendant  le  Ramadan  , p.  14]. 

(il  Lanat , Vol.  II.  » tpi. 

(;)  Jannequin  , mbijKf.  p.  110. 

I})  f loger, p- 10. 
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tans , leurs  Sujets , cinq  fur  chaque  rang.  Lorfque  la  procellion  fut  arrivée  au 
bord  de  la  Riviere , les  Bœufs  turent  attachés  à des  poteaux  ; & le  plus  an- 
cien Marbur  cria  trois  fois  à haute  voix  , Sala  Maleck  , qui  eft  I exhortation 
à la  priere.  Enfutte  mettant  bas  fa  zagayc,  il  étendit  lésinas  vers  l’Llt.  Les 
autres  Prêtres  fuivirent  fon  exempte  & commencèrent  la  priere  de  concerr. 
Ils  fe  levèrent  8c  reprirent  leurs  aimes.  Alors  l'ancien  Maibut  donna  ordre 
aux  Nègres  d’amener  les  Eœufs , & de  les  renverfer  par  terre  ; ce  qui  lut 
exécuté  à l’inftanr.  Ils  les  attachèrent  à terre  par  les  cornes  ; & leur  tour- 
nant la  tête  à l'Eft,  ils  leur  couperont  la  gorge,  avec  beaucoup  de  prccau* 
tions  pour  empêcher  que  ces  animaux  ne  les  regardaient  tandis  que  leur 
fang  couloir,  parce  cjb^c’eft  pour  eux  un  fort  mauvais  préfage.  Ils  piennent 
foin  , pour  fe  garantir  de  leurs  regards,  de  leur  jetter  du  fable  dans  les  yeux. 
Aufti-tot  que  le  facrifice  eft  achevé  & les  viélimes  écorchées , ils  les  coupent 
en  pièces,  & chaque  Village  emporte  celles  de  fon  Bœuf  (4). 

Après  cette  cérémonie  , le  Folgar  commence.  Les  femmes  & les  filles  fe 
préfentent  d’abord,  partagées  en  quatre  bandes,  dont  chacune  eft  conduite 
par  un  Guiriot  du  même  fexc , qui  chante  quelques  vers  convenables  aux 
circonftanccs  , aufquels  toute  la  bande  répond  en  chœur.  Elles  s’avancent 
ainfi  , pour  venir  danfer  autour  d’un  grand  feu  , qui  eft  allumé  au  milieu  de 
la  place.  Les  Chefs  8c  les  principaux  Habitans  font  allis  fur  des  nattes , où  ils 
s’entretiennent  tranquillement.  Bientôt  on  vit  paroître  une  autre  trouppe, 
compofée  de  tous  les  jeunes  hommes,  dans  la  même  divifion  que  les  femmes, 
c’eft-â-dire  en  quatre  compagnies , avec  des  Tambours  & d’autres  inftrumens. 
Ils  ctoient  vêtus  de  leurs  meilleurs  habits , 8c  chargés  de  leurs  armes , comme 
s’ils  euftent  touché  au  moment  d’une  bataille.  Ils  firent  leur  procellion  au- 
tour du  feu  ; après  quoi , mettant  bas  leurs  habits  6c  leurs  armes , ils  commen- 
cèrent à lutter , homme  contre  homme  , avec  beaucoup  d’agilité.  Les  filles  , 
rangées  en  ligne , derrière  eux , les  cncourageoient  de  la  voix  8c  par  leurs 
geftes.  Ceux  qui  fe  fignaloient  en  recevoient  fur  le  champ  la  récompenfe  , 
par  des  chants  à l’honneur  de  leur  viéloire  & pat  des  battemens  de  mains. 
Cet  exercice  fut  fuivi  d’un  bal , où  les  deux  fexes  firent  briller  leur  adrellè  & 
leurs  agrémens.  La  danfe  eft  leur  amufement  favori.  Ils  ne  s’en  laftcnt  jamais. 
Un  Nègre,  qui  s’eft  fatigué  pendant  tout  le  jour  au  travail  , ne  trouve  rien 
de  fi  propre  à le  délallêr , que  quatre  ou  cinq  heures  de  danfe.  Le  bal  , ou  le 
Folgar  , fit  place  au  Feftin  , lorlqu’on  eut  averti  que  les  viandes  ctoient  pré- 
parées. Ces  réjouiflances  durèrent  pendant  trois  jours  (5). 

La  Circoncifion  eft  une  pratique  rigoureufeinent  obfervée  parmi  les  Ma- 
hométans  Nègres.  Elle  fe  fait  aux  mâles  (t>),  vers  l’âge  de  quatorze  ou  quinze 
ans;  autant  pour  leur  donner  le  tems  (7)  de  fe  fortifier  contre  l’operation, 
que  celui  d’être  bien  inftruits  dans  la  profellion  de  leur  foi.  On  attend  aulTi , 
pour  cette  fanglante  cérémonie,  qu’il  y ait  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
ralTemblés,  ou  que  le  fils  de  quelque  Roi  8c  d’autres  Grands  ayciît  atteint 
l’âge  de  la  Circoncifion.  Alors  on  avertit  que  tous  les  Sujets  du  même  Roi  , 
les  alliés  8c  fes  voifins , peuvent  amener  leurs  enfans  ; car  l’cclac  de  la  Fête 

(4)  Afrique  Occidentale  , Vol.  II.  p.  154.  on  quatorze  ans , p.  184. 

(f )lUd.  p- 196,  (7)  Janncquin  la  ctoïu  fort  dangercule» 

(«1  Moore  dit  que  c’eft  toujours  à douze  p.  nj. 
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répond  au  nombre  des  Acteurs,  & les  Chefs  d’une  Nation  fouhaitent  toujours 

?iue  l’aftèmblée  foit  nombreufe  , parce  que  dans  ces  occalîons  les  jeunes  gens 
orment  des  liaifons  & des  amitiés  qui  durent  autant  que  leur  vie. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  terns  réglé  pour  la  cérémonie , on  obferve  de  ne 
jamais  choilir  la  faifon  des  grandes  chaleurs , ni  celle  dp  pluyes , ni  le  Ra- 
madan , qui  ne  font  pas  des  tems  propres  à la  joie.  On  a foin  aulli  de  prendre 
le  décours  de  la  Lune , dans  l’idée  que  l’operation  eft  alors  moins  doulou- 
reufe  & la  playe  plus  facile  à (8 ) guérir.  On  eft  furpris , malgré  ce  témoigna- 
ge , de  trouver  ici  dans  le  Maire  (9) , que  le  véritable  tems  de  la  Circoncilion 
eft  le  Ramadan.  Moore  le  place  un  peu  avant  la  failbn  des  pluyes  (10). 

Brue  nous  donne  une  defeription  exacte  de  la  cérémonie.  11  y avoir  af- 
filié, dans  ride  de  Jean  Barre  „près  du  Fort  Saint  Louis,  & les  plus  petits 
détails  n’étoient  point  échappés  a fes  obfervations. 

Le  lieu  de  la  feene  étoit  un  champ  fort  agréable  , environnée  de  beaux  ar- 
bres, à trois  cens  pas  du  Village  de  Jean  Barre,  riche  Nègre  qui  fervoic 
d’interprète  à la  Compagnie  Françoife,&  dont  le  fils  étoir  le  principal  des 
jeunes  gens  qui  dévoient  être  circoncis.  On  choifit  toujours  un  endroit  éloi- 
gné des  habitations,  à caufe  des  femmes  (1 1)  , qui  font  abfolument  exclues 
de  l’alTemblée.  Lorfque  Brue  fe  fut  aftîs  avec  les  gens  de  fit  fuite  fur  un 
banc  qui  avoit  été  préparé  pour  lui  , la  procelfion  commença  dans  l’ordre 
fuivant.  Les  Guiriots , ou  les  Muficiens  fatfoient  l’avant-garde  , en  battanc 
une  marche  lente  & grave  , fans  y joindre  (1  a)  leur  chant.  Us  étoient  fuivis 
de  cous  les  Marbuts  des  Villages  votfins,  qui  marchoienr  deux  à deux  en  ro- 
bes de  coton  blanc  & leur  zagaye  à la  main.  Après  les  Marbuts , on  vit  venir , 
à quelque  diftance  , tous  les  jeunes  gens  qui  dévoient  être  circoncis.  Ils 
étoient  vêtus  de  longs  pagnes  de  coton  r croifés  par  devant,  mais  fans  hautes- 
chaulfes.  Ils  marchoicnc  fur  une  feule  ligne  , c’cft-i-dirc  l’un  après  l’autre , ac- 
compagnés chacun  de  deux  parens  ou  de  deux  amis  , pour  fervir  de  témoins  à 
leur  profetlïon  de  foi,  ou  pour  les  encourager  à fouffrir  conftamment  l’opé- 
ration. Yam  fek  , Nègre  de  diftinétion  , qui  devoit  être  l’Exécuteur , fuivoit 
immédiatement,  avec  Jean  Barre,  Chef  de  la  Fête.  Cette  marche  étoit  fer- 
mée par  un  corps  de  deux  mille  Nègres  bien  armés.  Au  milieu  du  champ  , 
fort  près  du  lieu  où  les  François  éroient  aftîs , on  avoit  placé  une  planche  fur 
une  petite  élévation.  Les  Prêtres  & les  Chefs  des  Villages  fe  rangèrent  fi  j)  fur 
deux  lignes , de  chaque  côté  de  la  planche  ; & tous  les  candidats , avec  leurs 
parreins , demeurèrent  au  centre  , dans  le  même  ordre  que  celui  de  leur  mar- 
che. Le  relie  des  Nègres  formoit  un  cercle  autour  des  Prerres  & des  viétimes. 

Auftî-tôt  que  l’ordre  & le  filence  furent  bien  établis , le  principal  Marbut 
fit  le  Sala  , ou  la  prière.  Tous  les  alliltans  repetoient  fes  paroles  , d’une  voix 
claire  & intelligible , avec  autant  de  refpect  que  d’attention.  Après  cet  exer- 
cice , Yamfek,  accompagné  de  Jean  Barre,  s’approcha  de  la  planche  , le 
couteau  à>la  main.  Auftî-tôt , Guiopo  , fils  de  Jean  Barre,  fut  annoncé  par 
fes  deux  parreins , qui  le  firent  monter  fur  la  planche , en  le  foutenant  des 


(81  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  171. 
(»)  Le  Maire,  p.  s»r. 

(10)  Moore,  p.  H4 

(1 1)  Oa  a tû  tout  le  contraire  dans  le  Jour- 


nal de  Job  Ton  ; mais  chaque  lieu  peut  avoir 
les  tifages  différons.  • 

(11)  Voyez  la  Planche. 

(îj)  Afrique  Occidentale.  Vol.  II.  p.  180. 

Ddij 


R[  LISIONS 

DES  NeOKEV 


Digitized  by  Google 


Reuoioni 
mi  Niches 


111  HISTOIRE  GENERALE 

deux  côtés.  Yamfek  , fans  aucun  intervalle  , leva  fa  robbe  , lui  prit  le  pré- 
puce en  le  tirant  aufli  loin  du  gland  qu'il  eft  poffiblc  , & tandis  que  le  pete 
tenoit  de  la  main  le  relie  des  parties,  il  fit  heurcufcment  (14)  l’opération. 
Guiopo  defcendir  immédiatement,  fuivi  de  fcs  deux  parreins  , & branlant 
la  zagaye  d’un  air  riant.  11  fe  retira  derrière  les  Marbuts  , pour  laitier  fai- 
gner  la  playe  , pendant  que  les  autres  jeunes  gens  allèrent  le  présenter  fuc- 
cellîvement  à l’Exécuteur. 

Lorfque  la  blelTure  a jetté  allez  de  fane , on  la  lave  plufieurs  fois  le  jour 
avec  de  l’eau  froide,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  ferme  d’elle-mêmc  ; ce  qui  ne  de- 
mande ordinairement  que  dix  ou  douze  jours.  Pendant  l'opération  , le  Can- 
didat doit  tenir  le  pouce  droit  élevé,  & prononcer  (15) la  formule  de  foi 
Mahomcrane.  Les  plus  fermes  la  prononce»  d’une  voix  haute.  Ils  affcâent 
même  de  la  gayeté  après  la  cérémonie.  Mais  il  cft  aifé  de  juger  à leur 
marche  qu’ils  fouffrent  une  vive  douleur.  La  plupart  ne  peuvent  fe  retirer 
fans  être  foutenus  par  les  parreins  (16). 

Jannequin  raconte  qu’après  la  Circoncifion , & pendant  tout  le  mois  qui 
la  fuit,  les  jeunes  gens  ont  droit  de  prendre  toutes  fortes  (17)  de  libertés 
avec  les  filles , à la  feule  exception  du  viol.  Lorfqu’ils  font  rétablis  de  leur 
blelTure  , ils  s’alfemblent , pour  courir  dans  tous  les  Villages,  & lever  des 
contributions  en  forme  de  prefens.  Ils  ne  reviennent  jamais  les  mains  vui- 
des.  Moore  ajoûte  qu’ils  fe  déguifent  de  plufieurs  maniérés;  qu’ils  portent 
des  bonnets  d'une  forme  bizarre , armés  de  deux  cornes  de  Bœuf;  & que 
dans  cette  parure , ceux  de  la  Côte*  commettent  ( 1 8 ) beaucoup  de  défordres. 
Mais  au  long  du  Sénégal  ils  font  plus  réglés  dans  leurs  ufages , & la  plupart 
fe  contentent  de  ce  qu’on  leur  offre. 

Quoique  la  Circoncifion  ne  foit  pas  ordonnée  pour  les  femmes , les  Doc- 
teurs Mandingos  les  admettent  à la  participation  du  privilège.  Ce  font  leurs 
propres  femmes  qui  font  l’office  de  Prètrcllcs.  Mais  cet  ufage  n'eft  pas  univer- 
fel  parmi  les  Nègres  ('?)• 

Moore  explique  la  cérémonie  de  la  Circoncifion  en  fort  peu  de  mors  (10). 
Un  peu  avant  la  faifon  des  pluyes  , dit-il , on  circoncit  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  , de  l’àge  de  douze  ou  quatorze  ans.  Après  l’opération  ils  portent 
un  habit  different  de  l’ufage  ordinaire  , & chaque  Royaume  a le  fien.  Depuis 
la  Circoncifion  jufqu'au  tems  des  pluyes , les  jeunes  circoncis  ont  la  liberté 
de  commettre  toutes  fortes  d’excès , fans  être  fournis  au  châtiment  de  la  juf- 
tice.  Lorfque  les  pluycstxmimencent , ils  font  obligés  de  rentrer  dans  l’ordre, 
& de  reprendre  l’habit  commun  de  leur  Nation. 

Les  Mandingos  croyent  que  la  caufe  des  Eclipfes  de  Lune  eft  l’interpofi- 
tion  d’un  chat , qui  met  fa  patte  entre  la  Lune  & la  terre.  Dans  ces  occafions , 
ils  ne  ceflènt  pas  de  chanter  & de  danfer  à 1 honneur  de  leur  Prophète  Ma- 
homec  ; mais  il  ne  paroit  pas  que  leurs  mouvemens  foient  l’effet  de  la  crainte. 


(14)  Le  Maire  dit  que  le  Candidat  eff  obli- 

Si  de  manger  Ton  prépuce,  p.  >f.  Le  Maire 
it  qu’on  voir  fouvent  rire  dans  l'opéra- 
tion, 

(1;)  Ccd  la  Allah  il  a Allah  , Mohamed 
Refui  allah  , c’cft-à-dirc  , il  a y a de  Dieu  que 


Dieu  , k Mahomet  eff  le  meffager  de  Dieu. 
(■S)  Jannequin  , p.  1 1 6 . 

(lyf  Voyei  la  figure. 

(18)  Moore,  p.  1)4. 

(ip)  Afrique  Occidentale . Vol.  II.  p.  alj. 
(10)  Moore , liitL 
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En  général , ils  font  extrêmement  livrés  i la  fuperftition.  Lorfqu’ils  ont  ■ 
nn  voyage  à faire , ils  égorgent  un  poulet , & les  obfervarions  qu'ils  font  fur  T,50'™,!TI" 
fes  entrailles  leur  fervent  de  régie  pour  avancer  ou  différer  leur  départ.  n°c*i».D  * * 
Ils  n’ont  pas  moins  d'égard  pour  certains  jours  de  la  femaine , qu’ils  regar- 
dent comme  malheureux  i 8c  rien  ne  ferou  capable  de  les  leur  faire  choifir 
pour  une  entreprife  d’importance  (ar).  ^ 

Moore  raconte  que  pendant  tout  le  tems  qu’il  paffa  dans  leur  Pays  , ils 
étoient  perfuadés  que. les  Sorciers  avoient  répandu  des  qualités  malignes 
dans  l’ait  6c  dans  les  eaux , 6c  qu’il  ne  mouroit  perfonne  qui  ne  fut  tué  pat  ces 
ennemis  publics  ; à l’exception  néanmoins  d’un  miferable,  qu’il  vit  enterrer, 

& que  tous  les  Nègres  croyoient  tué  par  Dieu  même  , pour  avoir  violé  fon 
ferment , ou  fon  vœu.  L’ufage  des  vœux  eft  fort  commun  dans  toutes  ces  Na- 
tions. On  leur  voit  porter  autour  du  bras  des  manilles  de  fer , pour  marque 
de  leur  engagement,  6c  pour  s’en  rappcller  la  mémoire.  Celui  qu’ils  accu- 
foient  de  parjure , avoir  fait  vœu  de  ne  jamais  vendre  un  Efclavc  dont  on  lui 
avoir  fait  préfent , 6c  pottoit  une  manille,  dans  la  crainte  de  l’oublier.  Mais 
fes  befoins  6c  ceux  de  la  famille  l’ayant  emporté  fur  fon  ferment , fa  mort , 
qui  arriva  quelques  jours  après,  fur  regardée  de  tous  les  Nègres  comme  un 
effc^fignale  de  la  vengeance  du  Ciel  (aa). 

Entre  une  infinité  d’autres  fuperftitions , la  plus  commune  6c  la  plus  re- 
marquable eft  celle  des  gtifgris.  Jobfon , qui  les  appelle  Gregories  , obfervc 
que  (i  j ) ce  charme,  ou  cet  amulette  , cenfifte  dans  certaines  lettres  tracées  fur 
du  papier.  Suivant  (14)  Jannequin , les  grifgris  font  des  bandelettes  de  papier  , 
chargées  de  carifteres  Arabes.  Le  Maire  dit  que  ce  font  de  petits  billets  Ara- 
bes, entrelafTés  de  (15)  figures  Nigromanriques.  Au  contraire,  Barbot  les 
repréfente  fort  grands.  Ils  contiennent  quelquefois  , dit -il,  une  feuille 
ou  deux  de  papier  commun , remplie  de  grandes  Lettres  Arabes  , qui  font 
écrites  avec  une  plume,  6c  (16)  une  forte  a ancre  compofce  des  cendres  d’un 
certain  bois.  Labat  a (Turc  que  les  grifgris  ne  font  que  des  paffages  de  l’Al- 
coran  8c  d’autres  fcntences  , en  caraéteres  Arabes.  Cependant  Barbot  en 
ayant  apporté  quelques  - uns  en  Europe  , & les  ayant  fait  voir  à diverfes 
perfonnes  verfées  dans  les  (17)  Langues  Orientales , il  leur  fut  impoflibic 
d’y  rien  entendre.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  mots,  quoiqu’en  ca- 
rafteres  Arabes , font  pris  du  Langage  des  Mandingos  ; d’autant  plus  que  le 
Mandingo  n’a  point  de  caraftcres  qui  lui  foient  propres. 

Les  (18)  grifgris  font  enveloppés  dans  de  la  foie , ou  dans  de  petites  bour- 
fes  de  cuir.  Les  Marbuts  n’y  mettent  que  le  papier  8c  l’écriture  ; mais  ceux 
qui  les  achètent  prennent  foin  de  les  orner  diverfement , 8c  de  les  renfermer 
quelquefois  dans  des  étuis  d'or  ou  d’argenr. 

Mai»  les  enveloppes  les  plus  communes  font  de  beau  cuir  ou  de  drap  rou- 
ge. Les  unes  ne  font  pas  plus  longues  que  le  pouce , travaillées  à facette»  comme 
les  diamans,  ôc  propres  à fervir  de  bracelets.  Souvent  les  Marbuts  n’y  met- 


(w)  Moore,  p.  14). 

(il)  Ibid.  p.  nJ. 

(15)  Voyci  ci- de  (Tus  fa  propre  Relation. 
(14)  Jannequiu,  p.  nj. 

(ij)  Le  Mauc , p.  6y 


(i«)  Barbot , p.  <0. 

( 17  ) ibtdem. 

f 18)  Moore  , t>.  144.  On  le»  enveloppe  atfi 
dans  des  boctcs  oc  différent  métaux. 
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tent  rien  , comme  on  l'a  reconnu  à ceux  (19  que  porroient  les  Efclaves.  Il* 
~ en  font  aulli  de  crin  & de  corne , qui  ne  font  pas  moins  couverts  de  ferge  01» 
de  drap  rouge  (}o). 

Jannequin  nous  apprend  que  chaque  grifgris  a fa  vertu  particulière  , l’un 
contre  le  péril  de  fe  noyer,  l’autre  contre  la  (j  1)  bledure  des  zagayes  ou  la 
morfure  des  Serjmis.  Il  y en  a , dit  le  Maire  , qui  doivent  rendre  invulnéra- 
ble , aider  les  Plongeurs  5c  les  Nageurs  , procurer  une  pèche  abondante. 
D’autres  éloignent  l’occafion  de  tomber  dans  l’efclavage , procurent  de  belles 
femmes  5c  beaucoup  d'enfans.  Enfin  les  Marbuts  inventent  des  grifgris  en 
faveur  de  tous  les  dclïrs  5c  contre  toutes  les  craintes.  Le  même  Voyageur 
ajoute  que  la  confiance  des  Nègres  clt  fi  aveugle  pour  ce  charme,  que  plu» 
fieurs  ne  feroient  pas  difficulté  , avec  un  fi  f fi)  bon  garand,  de  braver  un 
coup  de  flèche.  Barboc  obfervc  auifi  que  les  grifgris  font  un  préfetvatif  con- 
tre les  dangers  de  la  mer , contre  les  blefliires  5c  contre  le  tonnerre  ; qu'ils 
écartent  les  dangers  dans  un  long  voyage , qu’ils  attirent  des  richelTes  , de 
la  faute  , 5c  qu'ils  procurent  aux  femmes  grofles  une  heureufe  délivran- 
ce (}))• 

Moore  remarque  qu’en  allant  à la  guerre,  le  plus  pauvre  Nègre  acheté  h n 
grifgris  des  Marbuts , pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  blefliires.  Si  le 
charme  manque  de  pouvoir , les  Marbuts  en  rejettent  la  faute  fur  la  ^îau- 
vaifevie  du  Nègre,  (54)  1uc  Mahomet  n’a  pas  jugé  digne  de  fa  prote&ion. 
Jobfon  allure  que  dans  les  maladies  , les  douleurs,  les  moindres  enflures, 
l’ufage  (55)  des  Nègres  eft  de  s’appliquer  un  grifgris  fur  la  partie  affligée. 
Ainfi , conclud  Jannequin  , il  n’eft  pas  furprenant  que  leur  foi  pour  des  ver- 
tus fi  puillântes  , fallc  un  des  principaux  articles  de  leur  Religion.  Il  ne  doit 
pas  paroître  plus  étrange  que  les  Marbuts  tirent  un  profit  confidérable  de  ce 
pieux  trafic  ( j 6).  Moore  allure  qu’ils  s’cnrichiflent  tous  en  ( j 7 i peu  de  rems.  Le 
Maire  dit  que  les  Marbuts  ruinent  les  Nègres,  en  leur  faifant  payer  jiifqu'à 
trois  Efclaves  , 5c  quatre  ou  cinq  Veaux  pour  un  grifgris  , fuivant  les 

3ual  ités  qu’ils  lui  attribuent.  Barboc  confirme  la  mêmechofe,  6c  ne  fait  pas 
ifficulté  d’adurcr  qu’il  n’y  a rien  dont  un  Nègre  ne  foie  prqr  i fe  priver  pour 
obtenir  un  grifgris  de  la  première  vertu.  Mais  l'adrelTê  des  Marbuts  leur  fait 
mettre  cette  efpece  à fi  haut  prix  , que  les  Princes  mêmes  ne  font  pas  toujours 
en  état  de  s’en  procurer. 

Suivant  Jobfon  , les  grifgris  de  la  tête  fe  portent  en  croix  depuis  le  front 
jufqu'au  cou,6c  depuis  une  oreille  jufqu’à  l’autre.  Ceux  du  cou  fe  portent  en 
forme  de  colliers.  Les  épaules  6c  les  bras  n’en  font  pas  moins  garnis;  de  forte 
que  cette  religieufe  parure  devient  un  véritable  fardeau.  Les  Rois  en  font 
plus  chargés  qu'aucun  (58)  de  leurs  Sujets.  Moore  prétend  que  le  poids  monte 
fouvent  jufqu’à  trente  livres  (59). 

(ij)  Jannequin,  pag.  119.  k le  Maire  , Romaine  avec  ceux  des  Nègres  . & de  la  ver»- 
» ni  de*  Grisn-is  avec  celle  des  Acnui.  - 


(fo)  Barbot , p-  so. 

(;i)  Jannequin  , p.  lu. 

(ji)  Le  Maire,  p.  9 }. 

/il)  Barbot , p.  So. 

(14J  Moore  , p.  144.  II  fait  ici  une  com- 
>aiaifon  fort  odieufe  des  ufages  de  l’tglife 


tu  des  Grisç-is  avec  celle  des  Afnui. 
(lfî  Jobfon,  p fo. 

(■)«)  Jannequin  , p.  no. 

(|7)  Moore,  p.  40. 

{ 1 S ) Jobfon  , ibtd. 

(}9)  Moore,  g.  4t. 
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Au  relie  les  grifgris  pourraient  fouvenc  les  faire  atteindre  à leur  but  par  ■ 

«ne  autre  voie  , c’cft-i-dire  , lorfque  leur  multitude  8c  leur  grandeur  forme  TIOn  ” V»1* 
une  cuiraflê  que  la  zagaye  aurait  peine  à pénétrer.  Les  Grands  en  ont  la  tête  Ni«rss. 

& le  corps  tellement  couverts,  qu ‘étant  prcfque  incapables  de  fe  remuer,  ils 
ne  peuvent  monter  à cheval  qu’avec  le  fecours  d’autrui.  Ils  en  couvrent  aufli 
leurs  chevaux  , pour  les  rendre  hardis  (40)  & invulnérables.  Les  grifgris  du 
dos  8c  celui  de  l’cltomach  font  de  la  grandeur  d'un  Livre  in-quarto , & d’un 
pouce  d ’épailléur.  Ils  leur  donnent  la  forme  d’une  croupe  de  cheval , celle 
des  cornes  d’un  Cerf  ou  d’un  Taureau  Sauvage.  Ils  parent  leurs  bonnets  de 
ces  derniers,  & fe  rendent  la  figure  terrible.  Cependant  ils  reconnoillenr 
que  les  plus  puiflans  ne  font  point  à l’épreuve  des  armes  à feu-,  car  il  n’y  arien, 
difent-ils , quipuiflènt  réfifter  aux  Poufs  (*). 

11  sert  trouve  des  Européens  allez  fimples  (41)  pour  s’imaginer  que  l’enfer 
avoit  part  aux  prétendus  enchantemens  des  Négtes , 8c  que  la  magie  ou  la 
forcclleiie  leur  étoit  familière  , fur-tout  lorfqu’ils  leur  voyoient  faire  de  ridi- 
cules grimaces  , & poufler  des  cris , en  fe  plaignant  qu’ils  étoient  maltraités 
par  le  diable.  Mais  l’Auteur  a fouvent  vérifié  que  le  meilleur  exorcifme  étoit 
un  bâton , & que  le  diable , conjuré  par  cette  méthode  , n’étoit  pas  tenté  de 
reparaître  (41). 

Ces  notions  de  forccllerie  & de  charmes  magiques  font  confirmées  par  une 
forte  d’épouvantail  que  les  Mandingos  nomment  Mumbo  Jumbo  , de  la 
meme  nature  que  leHorey,  dont  on  a donné  la  defeription  dans  le  Journal 
de  Jobfon  (4}). 

Moore , feul  Voyageur  qui  parle  de  cette  impofture  , prétend  que  c’eft 
une  Idole  myftérieufe  des  Nègres , inventée  par  les  maris  pour  contenir  leurs 
femmes  (44)  dans  la  foumiflîon.  Elles  ont  tant  de  fimplicité  8c  d’ignorance, 
qu’elles  prennent  cette  machine  pour  un  homme  fauvage  ; & les  plus  fins  , 
ajoute  Moore , pourraient  être  trompés  par  l’horrible  bruit  quelle  fait  en- 
tendre. Elle  efl  revêtue  d’une  longue  robe  d'écorce  d’arbre  , avec  une  toque 
. de  paille  fur  la  tête.  Sa  hauteur  efl  de  huit  ou  neuf  pieds.  Peu  de  Nègres  ont 
l’art  de  lui  faire  poufTer  les  fons  qui  lui  font  propres.  On  ne  les  entend  ja- 
mais que  pendant  la  nuit , 8c  l’obfcurité  aide  beaucoup  i l’impoflure.  Lorf- 
que les  hommes  ont  quelque  différend  avec  les  femmes  , on  s’adrefte  au 
Mumbo  Jumbo  , qui  décidé  ordinairement  la  difficulté  en  faveur  des  maris. 

Le  Nègre  cjui  agit  fous  la  figure  monflrueufe  de  Mumbo  Jumbo  , jouit 
d’une  autorité  abfolue,  & s’attire  tant  de  refpeû,  que  perfonne  ne  paraît 
couvert  dans  fa  préfence.  Lorfque  les  femmes  le  voyent  ou  l’entendent , elles 

Iirennent  la  fuite  & fe  cachent  foigneufement.  Mais  fi  les  maris  ont  quelque 
iaifon  avec  l’acLeur , il  fait  porter  fes  ordres  aux  femmes  & les  force  de  re- 
paraître. Alors  il  leur  commande  de  s’afTeoir , & les  fait  chanter  ou  danfer 
fuivant  fon  caprfce.  Si  quelques-unes  refufent  d’obéir  il  les  fait  chercher  par 
d’autres  Nègres  qui  exécutent  fes  loix , & leur  défobéiffance  efl  punie  par 


(41)  Jannequin  dit  que  les  jambes  mimes 
des  chevaux  en  font  couvertes , p.  1 ao. 

(*)  Nom  qu'ils  donnent  aux  halles, 
fai)  Leur  fimplicité  ne  confifloit  point  à 
ctoiic  que  l'elpri*  malin  puille  avoir  part  à 


ce  qu’on  appelle  magie , mais  à donner  ce 
nom  aux  tours  de  fouplelfe  des  Nègres. 

C41)  Le  Maire , p.  9 J • 

( 4 0 Voy.  ci-delTus , le  Voyage  de  Jobfcu*. 
(44)  Voyez  ci-deflus , le  Voyage  de  MoOic. 
• 
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- le  fouer.  Ceux  qui  font  initiés  dans  le  myfterc  de  Mumbo  Jumbo  , s’enga- 
[ gent  par  un  ferment  folemnel  (45)  à ne  le  jamais  receler  aux  femmes , ni 
même  aux  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  de  la  fociété.  On  n'y  peut  être  reçu 
avant  l’âge  de  feize  ans.  Le  Peuple  jure  par  cette  Idole  , Sc  n’a  pas  de  ferment 
plus  rcfpcaé. 

Vers  fan  1717,  le  Roi  de  Jagra  ayant  une  femme  curieufe  , eut  la  foi - 
blelfe  de  lui  révéler  le  fecret  du  Mumbo  Jumbo.  Avec  l’tndifcrétion  ordi- 
naire à fon  fexe , elle  ne  manqua  pas  , dit  l'Auteur , d’en  informer  toutes  fes 
compagnes.  Le  bruit  alla  jufqu’aux  oreilles  de  quelques  Seigneurs  Nègres  , 
qui  n «oient  pas  bien  difpofcs  pour  le  Roi.  Us  s’a  femblerent  pour  délibérer 
lur  une  affaire  de  cette  importance , Sc  11c  doutant  pas  que  leurs  femmes  ne 
devinrent  fort  difficiles  à gouverner  fi  la  crainte  du  Mumbo  Jumbo  ne  les 
arrètoit  plus,  ils  prirent  une  réfolution  fort  hardie,  qui  ne  fut  pas  exécutée 
avec  moins  d’audace,  ils  fe  rendirent  à la  Ville  royale  avec  l'Idole.  Là  , 
prenant  l’air  d’autorité  qui  elt  propre  à la  Religion  dans  tous  les  Pays  du 
monde , ils  firent  avertir  le  Roi  de  venir  parler  à l’Idole.  Ce  foible  Prince 
n’ayant  ofcrefufer  d’obéir,  Mumbo  Jumbo  lui  reprocha  fon  crime  , Sc  lui 
donna  ordre  de  faire  paroitre  fa  femme.  A peine  eu:  - elle  paru  , que  par  la 
fcnrence  de  Mumbo  Jumbo  , ils  furent  poignardés  rous  deux. 

11  y a peu  de  Villes  confidérablcs  qui  u’aycnc  une  figure  du  Mumbo  Jumbo. 
Pendant  le  jour  , elle  demeure  fur  un  poteau , dans  quelque  lieu  voifin  de 
la  Ville , julqu’à  l’entrée  de  la  nuit,  qui  e!l  le  tenus  de  fes  opérations  4 S). 

Il  nous  relie  à parler  des  Marbuts  ou  des  Prêtres  Nègres.  Quoique  leur 
habillement  ordinaire  foit  le  même  que  celui  du  Peuple  , ils  font  dillingués 
par  un  grand  nombre  de  différences.  J obfon  obfervc  qtie  pour  la  demeure  Sc 
le  commerce  de  la  vie  , ils  n’ont  rien  de  co.q.iu  1 avec  les  (47)  autres  Nè- 
gres , Sc  qu’ils  s’attachent  fur  plufieurs  points  à la  loi  du  Lévitique  , dont  ils 
ont  quelque  connoilTancc.  Le  mê  ne  Voyageur  ajoàte  qu'ils  ont  des  Villes  Sc 
des  Terres  particulières  à leur  Tribu  (48;  où  ils  n'adinetcent  pas  d’autres 
Nègres  que  leurs  Efclaves.  Leurs  mariages  ne  fe  font  qu’entre  les  hommes 
& les  femmes  de  leur  race , & tous  leurs  enfans  font  élevés  pour  la  Prêrrife. 
Leurs  Loix  pour  ces  alliances  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  Nègres  ; 
c’ell-â-dire , qu’ils  ont  la  liberté  de  prendre  plus  qu  moins  de  femmes,  fuivant 
leur  dignité  3c  leur  prudence.  Chaque  Ville  a fon  ancien  ou  fon  Grand 
Prcrre.  Le  Chef  Général,  ou  le  Grand  Pontife,  f*ic  fa  réfidence  à Setiko, 
qui  eft  leur  Ville  Capitale  (49). 

Labat  les  repréfente  comme  de  fcrupuleux  obfervateurs  de  cous  les  précep- 
res  de  l’Alkoran.  Ils  s’ibftiennent  de  vin  & de  liqueurs  fpirirueufes.  Ils  oto- 
fervent le  Ramadan  avec  beaucoup  d’exaâitudc.  Ils  ont  plus  de  douceur  Sc 
de  politefie  que  le  commun  des  Nègres.  Ils  aiment  le  Commerce  , Sc  fe 
plaifenc  à voyager  dans  cette  vue.  Leur  honnêteté  Sc  leur  bonne  foi  font  gé- 

(4f)  L'Auteur  les  compare  eue  Fr&  M *[-  Ut)  ïobfon  le«  appelle  Marybuks , ou 

fini.  Bifleroas  ; Mdbrc  , Manométans  ou  Rufchc- 

(4 6)  Cétoit  apparemment  un  de  ces  fimu  ■ rmes  i Labat , Marabouts  > tous  les  aucrer, 
lacres  que  Rruc  renmfà , comme  ou  l’a  vil  Marbuts 

dans  Tes  Relations.  (4»)  Jobfon , hU  f"f. 

(47)  JobfDn,  p,  lit, 

céralcmen» 
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néralement  reconnues  dans  les  affaires.  La  charité  eft  une  vertu  qu’ils  ne  vio- 
lent jamais  entr’eux;  & jamais  ils  ne  foulfrenc  qu'un  homme  de  leur  Nation 
foir  vendu  pour  l'efclavage , s’il  n’a  mérité  ce  châtiment  par  quelque  grand 
crime  (50). 

C’eft  des  Marbuts  qu’il  faut  entendre  tour  ce  que  Moore  rapporte  des  Man- 
dingos  Mahomérans.  Ils  parlent  la  langue  Arabe.  Ceux  qui  fçavent  l’écrire  , 
continue  le  même  Auteur  , font  extrêmement  exacts  à faire  leurs  exercices  de 
Religion  trois  ou  quatre  fois  le  jour , & n’ont  pas  moins  de  fobriété  & de  re- 
tenue dans  le  relie  de  leur  conduite.  Ils  foutfriroienc  plutôt  la  mort  que  de 
toucher  aux  liqueurs  forres;  & tien  n’ell  ft  ordinaire  que  de  les  voir  palier 
â jeun  des  jours  entiers  , pour  ne  pas  manger  d’autres  viandes , que  celles  qui 
ont  été  ruées  par  des  gens  de  leur  Religion.  Les  Mandingos  leur  rendent  tou- 
tes fortes  de  refpeûs , & les  prennent  pour  Médecins  dans  toutes  leurs  mala- 
dies. Mais  les  remedes  qu’ils  reçoivent  d’eux  ne  font  que  des  papiers  charmés 
ou  des  grifgris,  qu’ils  achètent  à grand  prix  (51). 

Entre  plulîeurs  bonnes  qualités  des  Marbuts , Jobfon  loue  beaucoup  leur 
tempérance.  A cette  feule  marque , dit  - il , on  les  dillingue  aifément  des 
autres  Nègres.  Ils  fe  réduifent  à l’eau  pure  , fans  excepter  les  cas  de  maladie 
& de  nécellïré.  Dans  le  Voyage  que  l’Auteur  lit  fur  la  Riviere  , un  Marbut , 
qu’il  avoir  pris  avec  lui,  ayant  voulu  prêter  la  main  aux  gens  de  l’Equipage 
pour  traverfer  une  balle , fut  entraîné  par  un  courant  qui  mit  fa  vie  dans  un 
grand  (51)  danger.  Il  difparut  deux  fois  dans  l’eau les  Anglois  ne  l’ayant 
remis  à bord  qu’avec  beaucoup  de  peine , il  y demeura  quelque  tems  fans 
connoillance.  Dans  cet  état  même , ceux  qui  le  fecouroient  ayant  porté  à fa 
bouche  , un  flacon  d’eau-de-vie , il  ferma  conllamment  les  lèvres  , à la  feule 
odeur  de  cette  liqueur;  & lorfqu’il  eut  rappellé  fes  fens,  il  demanda  avec 
un  mélange  de  colere  & d’inquiétude  s’il  avoit  eu  le  malheur  d’en  avaler. 
On  lui  répondit  qu’il  s’y  étoit  oppofé  avec  trop  d’obftination.  J’aimerois 
mieux  être  mort , dit-il  à Jobfon , que  d’en  avoir  avalé  la  moindre  gout- 
te (H)- 

Cet  excès  de  fcrupule  s’étend  jufqu’à  leurs  enfans.  Non- feulement  ils  ne 
leur  permettent  pas  de  toucher  au  vin , ni  aux  liqueurs  fortes  ; mais  ils  ne  fouf- 
frent  pas  même  qu’on  leur  préfente  du  railîn  , du  fucre  8c  d'autres  confitures. 
Les  Anglois  de  Serilco  étoient  fouvent  querellés  par  les  peres  & les  mères  , 
lorfqu’ils  enrreprenoient  de  leur  faire  violer  ces  ufages. 

A cet  exemple  de  tempérance , Jobfon  en  joint  un  de  bonne  foi  & de 
probité  dans  un  Marbut  nommé  Fadi  Katirc  (54).  Ce  fut  le  premier  qu’il 
prit  à fes  gages , pour  en  tirer  quelque  fervicc  fur  la  Riviere.  Cet  hon- 
nête Mahométan  prit  autant  d’affeéîion  pour  les  Anglois  , que  s’il  eût  été 
de  la  même  Religion  & du  même  Pays.  Il  s'empreint  toujours  de  leur 
donner  fes  avis,  fur  tout  ce  qui  regardoit  leur  voyage  & leur  commerce.  Il 
joignit , dans  loccalion  , le  lecours  de  fon  travail  aux  bons  confeils ; (55)  8c 


I'restres  1 ts 
NEGRE5. 


(fo)  liili.  p.  fl, 

(f  1)  Moore  , p $9. 

(fi)  Voyez  U Relation  de  JoSfon. 

(jt)  L'Auteur  tes  compare  au i Rccbabites 
du  Chapitre  XXXV.  .le  Jeremie  . & s'imagi- 
ne qu'ils  peuvent  être  defeendus  de  JonaJab , 
Tomt  III, 


parce  que  le  Proplicre  le  fait  fortir  de  Haba  , 
beau  pere  de  Moyfe  , dont  on  fçait  que  la 
femme  droit  une  Egyptienne. 

(f  4)  Jobfon  , p 74. 
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JoS fou  ne  lui  trouva  pas  moins  de  jugement , que  de  zele  & de  fidelité. 

Le  meme  Auteur  ajoute,  que  le  reiped  des  Rois  & des  Grands  pour  les  Mar- 
buts  , ne  le  cède  gueres  à celui  du  Peuple.  Si  les  perfonnes  de  la  plus  haute  di- 
ftinCfion  rencontrent  un  Marbut  en  chemin , ils  forment  un  cercle  autour  (5 6) 
de  lui,  & fe  mettent  à genoux  pour  faire  la priere  & recevoir  fa  bénédiâion. 
Le  même  ufage  s’exerce  dans  la  chambre  dit  Roi , lorfqu'il  y entre  un  Marbut. 
Labat  dit  que  les  Nègres  en  général , mais  fur-tout  ceux  du  Sénégal , ont  tant 
de  refpeék  pour  leurs  Prêtres , qu’ils  croyent  que  ceux  qui  les  offenfent  meurent 
dans  l'efpace  de  trois  jours  (57). 

Les  Marbuts  Mandingos  gagnent  leur  vie  à tenir  des  Ecoles  pour  l’inftruc- 
tion  des  enfans  , ou  à faire  des  grifgris.  Job fon  rend  témoignage  qu’il  a vû 
des  Ecoles , bâties  en  rond  , fpacieufes  & ouvertes , où  les  enfans  viennent- 
recevoir  l’inllrucfion.  Il  fe  feroit  perfuadé  volontiers  que  les  mêmes  lieux 
fervoient  aux  exercices  publics  de  Religion  , d’autant  plus  qu’ils  font  ordi- 
nairement voifins  de  la  maifon  du  principal  Marbut  -,  mais  les  voyant  ouverts 
& toujours  fort  fales,  il  n’a  pù  s’attacher  à cette  opinion. 

Les  Marbuts  apprennent  à lire  & à écrire  à leurs  enfans,  dans  un  Livre 
compofé  (58)  d'une  petite  planche  de  bois  fort  uni  , où  la  leçon  eft  écrite 
avec  une  farte  d’encre  noire  , Sc  une  plume  en  forme  de  pinceau.  Leurs  ca- 
ractères relTemblent  à ceux  de  la  langue  Hébraïque.  L’Auteur  n’étant  pas 
capable  de  les  lire , en  apporta  plulicurs  exemples  en  Angleterre.  Cependant 
il  obfctve  que  leur  Religion  Sc  leurs  Loix  font  écrites  dans  une  langue  par- 
ticulière , Sc  fort  différente  de  la  langue  vulgaire  -,  que  les  Laïcs  Nègres , 
de  quelque  rang  qu’ils  foient , ne  fçavenc  ni  lire  ni  écrire , Sc  qu'ils  n’ont  par 
conféquent  ni  caractères  ni  livres.  Le  grand  Livre  de  la  Loi  eft  un  manuferit , 
dont  les  Marbuts  s’exercent  à faire  des  copies  pour  leur  propre  ufage.  Les 
Rois  Mahométans  en  obtiennent  à grand  prix  , & fe  font  un  honneur  de  les 
porter , malgré  la  péfanteur  du  fardeau.  Jobfon  a vù  plufieurs  Marbuts , qui 
en  étoient  chargés  aulfi  dans  leurs  voyages  ( 5 9). 

Suivant  Labat,  le  tems  de  l’inftruétion  pour  les  enfans,  eft  la  nuit,  ou 
plutôt  une  heure  ou  deux  avant  le  jour.  Leurs  leçons  font  écrites  fur  de  pe- 
tites planches  de  bois  blanc.  Lorfqu’ils  fçavent  les  lire,  ils  les  apprennent  pat 
cœur.  Il  eftaifé  pour  un  Etranger  de  reconnoître  les  Ecoles , au  bruit  qu’ils 
font  en  ré;  étant  les  inftructions  de  leur  Maître  avec  toute  la  force  de  leur 
voix.  Lorfqu’ils  ont  lu  tout  l’Alkoran  , ils  palTent  eux  mêmes  pour  autant  de 
Docteurs.  Ils  apprennent  enfuite  i écrire  en  Arabe  ; car  la  langue  du  Pays 
n’a  pas  de  caraétcrcs  (60). 

Moore  dit  que  le  Peuple  Mandingo  eft  d’une  extrême  ignorance , & qu’il 
n’a  aucune  forte  d’inftrutïion  Sc  de  fçavoir.  A peine  un  Nègre  fçait-il  comp- 
ter jufqu’i  dix  i ou  du  moins , il  s’aide  pour  cela  des  marques  qu’il  fair  fur  la 
terre.  Cependant  Moore  avoue  que  les  Marbuts , qu'il  appelle  Bufcherins  , 
fçavent  lire  & écrire  l’Arabe;  qu’ils  l'enfeigncnt  à leurs  enfans,  & qu’ils  ont 
des  Maîtres  d’Ecole  pour  leur  infttuCtion  (6 1). 

(t<)  UiJ.p.  49.  ■ ((»'  JüMbn  , p.  <7. 

Cf  7)  Labat,  Vol.  III.  p.  jjf.  . (60)  Afrique  Occidentale,  Yol.  IV.  p.  ))), 

(t8)  Les  Anglois  ont  des  livres  «Je  corse  lél]  Moore , p.  J4J. 
pour  le  meme  ufage. 
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Jannequin , en  leur  accordant  aufli  la  ledure  Si  l'écriture,  qui  fervent,  dit- 
il,  à les  faire  vivre  , par  l’ufage  qu'ils  en  font  pour  tratifcrire  l’Alkoran  & 
pour  compofer  des  grifgris , n’a  pas  honte  d'ajouter  qu'ils  font  fouvcnt  tour- 
mentés par  l'Ange  Kamaté  ; qu’ils  en  tirent  des  lumières  pour  découvrir  les 
voleurs  de  les  lieux  où  les  vols  font  cachés  ; enfin  qu’i  fon  avis , on  ne  peut 
apprendre  à lire  & écrire  l’hébreu  fans  être  en  commerce  avec  le  diable  [61). 

Ce  n’elt  pas  feulement  dans  les  Ecoles  que  les  Marbuts  communiquent 
leur  fcience aux enfans.  Ils  fe  répandent  dans  les  Villages  des  autres  Nègres, 
pour  y porter  l'inftruftion  à ceux  qui  veulent  la  recevoir.  On  les  voit  courir 
ainfi  avec  toute  leur  famille  & leurs  livres.  Le  Pays  leur  cil  toujours  ouvert  ; 
dedans  les  guerres  même  les  plus  fanglantes,  ils  ont  la  liberté  de  palfer  d’un 
Royaume  à l'autre  & de  s’arrêter  dans  les  Villes.  Mais  ils  ne  fc  rendent  ja- 
mais à charge  fur  la  route,  ni  dans  les  Villes  où  ils  font  appel  lés.  Ils  portent 
avec  eux  leurs  nrovifions;  Si  vrakfemblablement , lorlqu'elles  font  épuifées , 
ils  les  renouvellent  dans  les  maifons  des  Grands;  à moins,  dit  l’Auteur  , que 
fuivant  l’ufage  général  du  Pays  ils  ne  demandent  l’aumône  , Si  que  le  befoin 
qu’on  a d'eux  ne  permette  à perfonne  de  les  refufer.  D'ailleurs  une  main  de 
papier  de  trois  (ous  doit  fournir  long-tcms  à leur  fubliitance  , puisqu’ils  en 
peuvent  compofer  une  infinité  de  grifgris , qu'ils  vendent  avec  beaucoup  d’a- 
vantage.  Jobfon  confirme  cette  remarque  en  nous  apprenant , que  lorfqu’il 
chargcoit  quelques  Marbuts  d’un  meifage  , ils  lui  demandoient  toujours , au- 
delfiis  des  conventions , une  ou  deux  feuilles  de  papier  pour  acheter  leurs  né- 
cellîtés  fur  la  route  (6}). 

Les  Marbuts  ne  font  pas  feulement  Prêtres.  Ils  font  Marchands  , 5c  font  la 
plus  grande  partie  du  Commerce  du  Pays,  fur- tout  ceux  de  Scriko.  On  ne  voit 
pas  d'autres  Nègres  qui  amènent  des  Efclaves  de  ce  Canton  dans  le  Royaume  de 
Barfalli,  d’où  ils  remportent  quantité  de  fel,  que  la  Mer  produit  d’elle-même 
fur  les  Côtes , mais  de  mauvaife  nature , & mêlé  d’impurctcs  qui  le  rendent  fem- 
blable  au  charbon  que  les  Anglois  appellent  Sea  coal.  C’eft  en  quoi  confite 
la  plus  grande  partie  des  revenus  du  Roi.  Les  Marbuts  font  peu  d’ufage 
de  ce  lel , mais  ils  le  tranfportent  fort  loin  dans  l’intérieur  des  terres , 
d’où  ils  tirent  en  échange  des  noix  de  kola  & de  l’or.  Au  fond , c'eft  l’or 
donc  ils  font  leur  principal  commerce  & pour  lequel  ils  ont  le  plus  d’avidité , 
fur  le  fondement  d’une  ancienne  opinion  qui  leur  en  fait  efpcrer  (64)  beau- 
coup d’utilité  dans  l’autre  monde.  Ils  en  font  fecrettemcnt  de  grand  amas  , 
qu’ils  cachent  apparemment  dans  la  terre,  ou  (65)  qu’ils  prennent  foin  de 
faire  enterrer  avec  eux.  Cependant  ils  en  réfervent  un  peu  , pour  acheter  des 
Portugais  une  forte  de  pierre  bleue  que  leurs  femmes  portent  autour  de  la 
ceinture  , comme  un  préfervatif  pour  les  pertes  de  lang  , aufquelles  elles 
font  fort  fujettes.  Les  Nègres  ne  font  pas  d’autre  ufage  de  l’or;  à la  réferve 
des  femmes  qui  en  mêlent  (66)  quelques  grains  fans  forme , à leurs  colliers 
& leurs  pCndans  d’oreilles. 

(Cl)  Jannequin  , uti  f*p.  p.  ng. 

(<J)  Jobfon  , p.  77.  * 

(<t)  C'eft  apparemment  un  prétexte  de 
leur  ptopte  invention  , pour  colorer  leur  ava- 
rice. 


(Sç.)  L’auteur  même  ne  vit  tien  d'appro- 
chant à -Scriko , où  il  fut  témoin  de  l'cnrcrrc- 
ment  du  Gtand-rtctte.  Voyez  ci-dcllus,  la 
propre  Relation. 

[66)  Jobfon,  p.  80. 
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rK’sTRF"~  i$  Quoique  les  Marbuts  de  Setiko  ne  manquafTcnt  point  d’affeéHon  pour  les 
Ntoaîs.  Anglois,  ils  firent  leurs  efforts  pour  ôter  au  Capitaine  Jobfon  la  penfée  de 
remonter  plus  loin  fur  la  Garnira.  Ils  lui  repréfenterent  les  difficultés  & les 
dangers  de  ce  Voyage , avec  d'autant  plus  d’exagération  , que  dans  la  vûe  de 
s’aflurer  tous  les  avantages  de  ce  commerce , ils  s’étoient  procurés  avec  beau- 
coup de  peine  & de  dépenfe  une  groffe  quantité  d’ânes  (6 7) , pour  le  tranf- 
porr  de  leurs  marchandées.  Leur  méthode , en  voyageant , eft  de  fuivre 
leurs  ânes  à pied  & de  marcher  du  même  pas  que  ces  animaux.  Ils  partent  â 
la  pointe  du  jour , qui  dans  ces  climats  ne  précède  guéres  le  lever  du  Soleil. 
Leur  marche  dure  trois  heures , après  lefquelles  ils  fe  repofent  pendant  la 
chaleur  du  jour.  Ils  recommencent  à marcher  deux  heures  avant  la  nuit  -,  & 
la  crainte  des  bêtes  farouches  ne  leur  permet  pas  de  fe  hafarder  dans  l’obf- 
curité , excepté  pendant  les  clairs  de  Lune  , qui  leur  paroifTent  un  rems  fort 
commode  pour  les  voyageurs.  Ils  s'arrêtent  deux  ou  trois  jours  près  de  gran- 
des Villes;  & déchargeant  leurs  marchandifes , qu’ils  étalent  fous  quelques  ar- 
bres , ils  font  une  efpcce  de  foire  pour  la  Ville  voiline.  Dans  ces  occafions , 
ils  n’ont  pas  d’autre  logement  que  leurs  paquets  , entre  lefquels  ils  palTent  la 
. nuit  fur  des  nattes  (68). 

(<7)  IM.  p.  81.  (68)  Ibid.  p.  91. 


CHAPITRE  XIV. 

Defcription  du  Pays  & des  Habitons  de  Bumlberre  , ou  Sierra 
de  los  Leones , appellée  vulgairement  Sierra-Lêona. 


Introduc- 

tion. 


Quatre  Voya- 
ftws  dont  cette 
ilckiipùon  cft 
tirée. 


CETTE  defcription  cft  particuliérement  recueillie  des  Relations  de 
quatre  Voyageurs.  Leurs  remarques  ont  été  détachées  de  leur  Journal  ; 
mais  on  ne  laide  pas  de  les  donner  féparément , contre  la  méthode  qu’on  s’eft 
impofée  dans  cette  Colleûion. 

Le  premier  eft  William  Finch , Marchand  Anglois.  Ce  Voyageur  , dans  fa 
navigation  vers  les  Indes  Orientales  en  1607  , relâcha  au  Port  de  Sierra- 
Léona  , & nous  a laide  les  meilleures  obfetvations  qu’on  ait  eues  jufqu’à  pré- 
fent  fur  cette  Contrée , particuliérement  furl'Hiftoire  naturelle.  Son  Journal, 
un  des  plus  curieux  qu'il  y ait  dans  aucune  langue , fe  trouve  dans  la  Col- 
leétion  de  Purchafs. 

Le  fécond  eft  Fillault  de  Bellefond  , qui  toucha  au  même  lieu , en  1 666  , 
dans  un  Voyage  qu’il  faifoit  en  Guinée. 

Le  troifiéme  eft  Barbot , qui  fe  trouvant  à Sierra-Léona  en  1678  , joignit 
fes  remarques  fur  ce  Pays  à fa  defcription  de  Guinée.  Le  quatrième  eft  Atkim  , 
dont  on  a vû  paroître  le  nom  dans  plufieurs  deferiptions  du  fécond  Volume 
de  ce  Recueil.  L’occalîon  qu’il  eut  de  relâcher  fur  cette  Côte , en  1711  , dans 
fon  Voyage  en  Guinée  & au  Brefil , lui  fit  apporter  tous  fes  foins  à donner  une 
defcription  de  la  Raye  & du  Pays. 

Comme  on  trouve  auffi  dans  Labat  quelques  bonnes  remarques  fur  la  même 
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Contrée , on  a cru  devoir  s’en  fervirpour  fuppléer  aux  récits  de  ces  quatre 
Ecrivains.  Après  tout  il  faut  confefler  que  toutes  ces  Relations , foit  qu’on 
les  prenne  «nfemblc  ou  féparément , font  fort  éloignées  de  donner  une  idée 
complerte  du  Pays.  Il  n’y  en  a pas  une  qui  détermine  finement  la  fituation  des  'îVp'f- 

Villes  & des  Bayes  qu’elle  décrit , fans  excepter  la  Baye  de  France , qui  eft  la 
plus  connue , & que  nos  quatre  Voyageurs  ont  vifitée.  La  defcription  de 
Barbot  eft  confufe  , & fa  Carte , quoiqu’aflez  grande , n’eft  point  allez  parti- 
culière. Il  y a placé  peu  de  Villes,  Sc  n’a  pas  nommé  une  feule  Baye.  C’cft  ce 
qui  nous  a fait  prendre  le  parti  de  donner  féparément  les  remarques  des  qua- 
tre Ecrivains. 

$•  I- 

Obfervations  de  Finch  fur  Sierra-  Léona. 

LA  Baye , qui  porte  le  nom  de  Sierra-Léona , n’a  pas  moins  de  trois  lieues  — j— — 

de  largeur.  Du  côté  du  Sud,  la  terre  eft  haute  Si  couverte  d’arbres  juf-  H’ 

qu’au  bord  du  rivage.  On  y apperçoit  plulieurs  petits  enfoncemens , ou  la  °7’ 
pêche  eft  fort  abondante.  Au-deffus  du  quatrième  eft  le  lieu  de  l’Aiguadc  , 
qui  fournit  continuellement  de  l’eau  excellente,  avec  alfez  de  facilité  à s’ap- 
procher du  ruilfeau.  Là , Finch  découvrit  fur  les  rocs  plulieurs  noms  Anglois  ; 
entr’autres  ceux  du  Chevalier  François  Drake  , qui  avoit  touché  au  meme 
lieu  vingt-fept  ans  auparavant , de  Thomas  Candish  , du  Capitaine  Lifter* 

& de  plufieurs  autres.  Au  milieu  de  la  Baye  vis-à-vis  le  troiliéme  enfonce- 
ment , on  rencontre  un  Banc  de  fable  , près  duquel  le  fond  n’eft  que  de  deux 
ou  trois  bralfes.  Mais  dans  la  plupart  des  autres  parties  , & même  contre  le 
rivage,  on  n’en  trouve  pas  moins  de  huit  ou  dix.  La  Latitude  eft  de  huit  de-  S»  Latitude, 
grés  Si  demi  du  Nord. 

Le  Roi  du  Pays  fait  fa  rélîdcnce  au  fond  de  la  Baye.  Les  Mores  lui  donnent 
le  nom  de  Borea  , ou  Capitaine  Karan  , Karan , Karan.  Il  a dans  fa  dépendan- 
ce d’autres  petits  Rois  , dont  l’un  nommé  le  Capitaine  Pinto  , vieillard  dé- 
crépit , faifoit  alors  fa  rélidence  dans  une  Ville  au  - dclTiis  de  la  fécondé  cri- 
que , comme  le  Capitaine  Boloone  faifoit  la  fienne  de  l’autre  côté  de  la 
Baye.  Les  Etats  du  Borea  s’étendent  l’efpace  de  quarante  lieues  dans  les 
terres.  Ses  revenus  conlïftent  dans  un  tribut  d’étoffes  de  coton  , de  dents  d’E- 
léphans , d’or , & dans  le  pouvoir  de  vendre  fes  Sujets  pour  l’efclavage.  Les 
Jefuites  & d’autres  Prêtres  Portugais , ont  converti  quelques-uns  de  ces  Bar-  Feiltion  fc 
bares.  Ils  ont  une  Chapelle,  oit  l’on  voit  fufpendue  une  table  des  jours  de 
Fêtes,  fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine.  Le  Roi  & quelques-uns  de  fes 
Courtifans  font  vêtus  d’une  maniéré  aftez  décente.  Ils  ont  des  cafaques  , des  Lowtubît»* 
hautes-chaufTes , & même  des  chapeaux.  Mais  le  Peuple  eft  tout-à-fait  nud , ku" 
avec  une  ceinture  de  coton  , dont  il  defeend  une  petite  pièce  qui  couvre  le 
milieu  du  corps.  Les  femmes  portent  une  forte  d’etharpe  ,qui  venant  fe  lier 
par  devant , leur  tombe  jufqu'aux  genoux.  Les  enfans  font  nuds  fans  excep- 
tion. On  ne  voit  perfonne , dans  les  deux  fexes , qui  n’ait  le  corps  piqué  ou 
taillé  en  différentes  figures.  Ils  ont  tous  suffi  les  dents  limées  en  pointe.  Leur 
ufage  eft  de  s’arracher  entièrement  les  fourcils , quoiqu’ils  laiffent  croître 
leur  barbe , qui  eft  naturellement  courte , noire  & friféc.  Leurs  cheveux  font 
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ordinairement  coupes  en  croix , Sc  s’élèvent  fut  la  tête  en  petites  touffe* 
quarrées.  D'autres  les  portent  découpés  en  différentes  formes.  Mais  les  fem- 
mes ont  généralement  la  tête  raféc. 

La  plupart  de  leurs  Villes  ne  contiennent  pas  plus  de  trente  ou  quarante 
maifons  jointes  enfcmblc , composes  de  murs  de  terre  Sc  couvertes  de  ro- 
feaux.  Une  natte  leur  fert  de  porte  ; mais  elle  n'en  cft  pas  moins  fermée  avec 
des  ferrures  6c  des  verrouils.  Pour  lits,  ils  ont  des  folives  croifccs,  fur  lef- 
quelles  ils  étendent  des  nattes.  On  voit  quelques  maifons  tapiflècs  de  nattes, 
lur-tout  autour  du  lit.  Le  relie  des  meubles  conlîtle  dans  deux  ou  trois  pots 
de  terre , pour  conferver  de  l'eau  & faire  cuire  les  alimens , une  gourde  ou 
deux , pour  le  vin  de  Palmier  , une  demie  gourde  qui  fert  de  tallè , quelques 
plats  de  terre , une  ou  deux  corbeilles  flans  lefquelles  les  femmes  vont  ra- 
malfcr  des  coquilles  , un  fac  d’écorce  d’arbre  que  les  hommes  portent  fur  Ic- 
paule  lorfqu’ils  vont  chercher  des  provifions , avec  leur  pipe , fans  laquelle 
on  ne  les  voit  jamais  marcher.  Ils  ont  au  côté  une  petite  dague,  qu’ils  for- 
ment eux-mêmes  du  fer  qu’on  leur  apporte.  Leurs  autres  armes  font  l'arc  Sc 
les  flèches , la  javeline  & le  dard.  Ils  arment  lents  flèches  d’une  pointe  de 
fer  empoifonné  , de  la  forme  que  les  Peintres  donnent  à l’aiguillon  des  Set- 
pens  (69). 

Les  hommes  onc  la  taille  fort  belle , le  corps  agile  Sc  vigoureux , le  courage 
ferme , Sc  l'humeur  allez  douce,  lis  ne  s’écartent  gueres  de  leurs  femmes , 
parce  qu’une  de  leurs  plus  vives  pallions  cft  la  jaloulie.  Finch  ne  put  être 
informé  quel  étoic  le  fond  de  leur  Religion.  Ils  ont  de  petites  idoles  ; mais 
ils  n’en  reconnoillênt  pas  moins  le  Dieu  du  Ciel , car  lorfque  Finch  leur  de- 
mandoit  l'ufage  de  ces  petites  figures  de  bois  , ils  Ievoient  les  mains  au- 
deflus  de  leur  tète  , pour  faire  entendre  que  le  véritable  objet  de  leurs  ado- 
rations étoit  en  haut.  Quelque  idée  qu’on  fe  faire  de  leurs  principes  , ils 
ibnc  circoncis  , ajoute  l’Auteur  ,'  ils  font  juftes,  honnêtes , Sc  le  vol  parmi 
eux  eft  fur  le  champ  puni  de  mort.  Leurs  cérémonies  funèbres  fe  réduifentà 
mettre  au-delTus  de  la  folfe  un  petit  toit  de  chaume  , fous  lequel  ils  entre- 
tiennent continuellement  de  l’eau  fraîche,  dans  des  pots  de  terre.  Ils  y plan- 
tent aulli  trois  ou  quatre  os , fans  que  l’Auteur  explique  fi  ce  font  des  os 
d'hommes  ou  d’animaux. 

Au  Sud  de  la  Baye , à quarante  ou  cinquante  lieues  dans  les  terres , on 
trouve  une  Nation  d’ Anthropophages , qui  inquiètent  fouvent  leurs  voilins. 
Les  Moires  de  Sierra-Léona  fe  nourriflent  de  riz , qu’ils  ont  en  grande  abon- 
dance, quoiqu’ils  ne  fémenc  que  ce  qui  eft  nécellaire  à leur  provifion  , Sc 
qu’ils  (oient  obligés  de  brûler  des  bois  pour  trouver  des  terres  à cultiver.  Ils 
ont  aulli  une  efpece  de  petit  grain  , nommé  Petit , dont  ils  font  du  pain.  Le 
Pays  produit  quelques  Poules  •,  nuis  il  n’a  pas  d’autres  animaux  domeftiques. 
Aullî  les  Habitans  connoilfent-ils  peu  l’ufage  de  la  viande  , à moins  qu’ils  ne 
tuent  par  intervalles  quelque  bête  fauve  dans  les  montagnes , ou  quelques 
oifeaux.  Leur  principale  nourriture , avec  le  riz , conlîlte  en  racines , en  légu- 
mes, en  coquillages , fur-tout  en  huîtres,  donc  il  fe  trouve  une  prodigieufe 
quantité  fur  les  rochers , & même  au  pied  des  arbres  qui  bordent  le  rivage  j 


(«9)  Voyage  de  îineh  aux  Indes  Orientales , dans  1a  collcftion  de  Purchafs  , Vol.  I. 
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mais  le  goût  en  eft  fade.  Ils  ont  autour  de  leurs  maifons  des  Plantains , des 
Gourdes  , des  Patates , des  Courges , du  Poivre  de  Guinée  , & fur -tout  du 
Tabac,  qui  fait  une  partie  de  leur  fublîftance.  La  tête  de  leurs  pipes  eft  fort 
grande,  Si  composée  d'une  terre  bien  cuite.  Ils  y infèrent  un  petit  tuyau  de  roffion  des  hom- 
cannc  , d’un  pied  Si  demi  de  longueur , au  travers  duquel  les  hommes  & ^ca- 

les femmes  fuccent  la  fumée.  Les  hommes  portent  leur  pipe  dans  leur  fac  , tac. 

& leur  tabac  dans  une  petite  bourfe  qu'ils  nomment  Taffio.  Les  femmes  ont 
leur  pipe  à la  main , Si  leur  tabac  dans  un  coin  de  leur  pagne.  Leur  ufage 
pour  le  tabac  eft  d’en  exprimée  le  jus , lorfqu’il  eft  verd  ; fans  quoi  ils  pré- 
tendent que  fa  fumée  leur  cauferoit  une  yvrelle  continuelle.  Ils  le  hachent 
fort  menu , & le  font  féchet  au  feu.  Finch  vit  une  demie  douzaine  de  Chè- 
vres dans  une  Ifle  fort  voiline  de  leur  Côte , mais  il  ne  put  fe  procurer  le 
moyen  d’en  goûter  la  chair. 

Les  fruits  font  innombrables  dans  leurs  bois.  Il  fc  trouve  des  Forêts  en-  Fmiti  i 
tietes  de  limoniers , fur-tout  un  peu  en  deçà  du  lieu  de  l’Aiguade , alTez  près  d“  Uyl' 
de  la.  Ville.  On  y voit  aulli  quelques  orangers.  La  boillôn  commune  du  Pays 
eft  de  l’eau.  Cependant  les  hommes  font  paûionnés  pour  le  vin  de  Palmier, 
qu’ils  appellent  May  , & le  partagent  rarement  avec  les  femmes.  Ils  ont  des 
machines  d’ozier , qui  leur  fervent  i monter  fur  les  arbres  avec  beaucoup  de 
vâretle.  On  les  voit  defeendre  avec  leurs  gourdes  de  vin  fous  le  bras.  Ils  ont 
diverfes  fortes  de  prunes  ; les  unes  jaunes  , qui  font  faines  & agréables , 
d’autres  bleues  ou  noires , d’un  goût  aromatique  Si  fort  eftimé.  On  trouve 
dans  le  Pays  beaucoup  (70)  de  Mançanillts , efpece  de  pomme  vénimeufe , 
qui  reftemble  à la  prune  jaune  , Si  dont  le  jus  eft  lî  malin  , que  la  moindre 
goue  qui  rejaillirait  dans  l’œil  ferait  perdre  aulü-tôt  la  vûe.  On  y voit  des 
Bemnganions , fruit  fort  fain  de  la  groflèur  d’un  citron , Si  dont  l’écorce  eft 
rougeâtre  ; un  autre  fruit  nommé  Beguil , de  la  grollcur  d’une  pomme  ordi- 
naire Si  la  peau  rude , mais  dont  la  chair  a la  couleur , le  grain  & le  goût  de 
la  fraife.  Les  bois  font  remplis  de  vignes  fauvages,  qui  produifentun  raifin 
donr  le  goût  tire  fur  l'amer.  Les  Nègres  aiment  beaucoup  la  noix  ou  la  datte 
qui  tombent  du  Palmier,  Si  la  mangent  rôtie.  Ils  font  des  amas  d’une  forte  de 
poivre , nommée  cardamome , qui  leur  fert  de  remede  dans  plufieurs  maladies 
Si  d’aflaifonnement  pour  leur  nourriture.  Ils  ont  certains  fruits  qui  croilTenc 
fepr  ou  huit  enfemblc  dans  une  efpece  de  grappe,  chacun  de  la  longueur  Si  de 
la  groftèur  du  doigt,  d'une  couleur  brune  & jaunâtre,  couvert  d’un  petit  du- 
vet , Si  contenant  fous  l’écorce  une  certaine  fubftance  dont  le  goût  eft  fort 
agréable.  Il  croît  dans  les  bois  du  Pays  une  efpece  de  hêtre , dont  le  fruit  a 
l’apparence  d une  fève.  On  en  diftinguc  trois  fortes  : l’un  fort  haut , por- 
tant une  code  femblable  à celle  des  fèves , dans  laquelle  il  fc  trouve  e 1 effet 
quatre  ou  cinq  fèves  quarrées,  qui  reftemblent  beaucoup  â la  graine  du  ta- 
marin,  couvet  te»  d’Une  peau  dure  qu’on  prendrait  pour  une  écaillé  , & qui 
oonrient  une  amande  dont  les  Nègres  fe  fervent  pour  envenimer  leurs  flèches. 

Ils  appellent  ce  fruit  Ogon.  C’eftunpoifon  fort  dangereux.  La  fécondé  forte 
eft  plus  petite.  Sa  coffe  eft  tortue  & la  peau  forr  cpailFe.  Elle  contient  cinq1 
grandes  fèves,  d’un  pouce  de  long.  Letroiliéme  hêtre  eft  gros.  Il  a les  feuil- 
les petites  comme  le  premier,  le  fruit  plus  gros,  dans  une  colle  dure  Si 
(70)  L'Auteur  les  appelle  mal  à propos  > 
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épaiflc , qui  cft  un  peu  dentelée  fur  les  côtes , & qui  n’a  pas  moins  de  neuf 
pouces  de  long  fur  cinq  pouces  de  large.  Elle  contient  cinq  longues  fèves , que 
les  Nègres  appellent  Quenda  , & qu’ils  croyent  fort  dangereufes. 

Les  Ncgres  plantent  des  patates  ; & plus  loin  dans  les  terres , ils  cultivent 
du  coton , nom.né  parmi  eux  Innummi , dont  ils  font  d’alfcz  bon  fil  Sc  des 
de  idniurc  b°'*  ^to^cs  l*rgcs  d'un  quart.  Ils  onc  un  bois , qu’ils  nomment  Kambe  , qui  leur 
c ' fert  à teindre  en  rouge  leurs  bourfes  Sc  leurs  nattes.  Leur  limonier  reftern- 
ble  au  pommier  fauvage.  Sa  feuille  eft  mince , comme  celle  du  faute.  Il  eft 
rempli  de  pointes , Sc  porte  une  prodigieufe  quantité  de  fruits  , qui  commen- 
cent à meurir  au  mois  d’Août , & qui  demeurent  fur  l’arbre  julqu’au  mois 
d'O&obre. 

PoîTrcde  Gui-  Le  poivre  de  Guinée , qui  porte  ici  le  nom  de  Bangue  , croit  naturelle- 
ni:c‘  ment  dans  les  bois  , mais  il  n’y  eft  pas  fort  abondant.  Sa  plante  eft  petite  , 

aftèz  femblable  à celle  de  Troène  , Sc  chargée  de  petites  feuilles  fort  minces. 
Son  fruit  relfembleà  l’épinevinette.  Il  eft  d’abord  très-verd  , mais  en  meu- 
rilTantil  devient  rouge.  Quoiqu’il  ne  fe  réunifie  point  en  grappe , il  s’en  trou- 

Pcne.  ve  de  côté  & d’autre  deux  ou  trois  enfemble , autour  de  la  tige.  Le  Pt  ne , dont 
on  a déjà  parlé , & dont  les  Nègres  de  ce  Pays  compofenc  leur  pain , cft  une 
plante  fort  mince , qui  reftèmble  à l’herbe  ordinaire , & dont  les  petites  tiges 
font  couvertes  de  graines  , qui  n’cft  renfermée  dans  aucune  efpece  d’envelope. 
Suivant  l’Auteur,  c’eft  la  meme  graine  que  les  Turcs  appellent  Kuskus  & les 
Portugais  Yfunde.  Finch  remarqua  aufli  des  arbres  qui  reftèmblent  au  faute  , 
Sc  qui  portent  des  fruits  femblables  à la  coftè  des  pois. 

Koli  ie  Kola  Plus  loin  dans  l’intérieur  des  terres  , il  croît  un  fruit  nommé  Goto,  ou  Kola  , 
o“  Gula.  dans  une  coque  allez  épaiftè.  Il  cft  dur  , rougeâtre , amer  , à peu  près  de  la 
groftèur  d’une  noix , 8c  divifé  par  divers  angles.  Les  Nègres  font  des  provi- 
uons  de  ce  fruit , & le  mâchent , mêlé  avec  l’écorce  d'un  certain  arbre.  Leur 
maniéré  de  s’en  fervir  n’a  rien  d’agréable  pour  les  Européens.  Celui  qui 
commence  à le  mâcher  le  donne  enfuite  à fon  voilin , qui  le  mâche  à Ion 
tour , & qui  le  donne  au  Nègre  fuivant.  Ainfi  chacun  1e  mâche  fucceflivc- 
ment , fans  rien  avaler  de  la  fubftance.  Ils  le  croyent  excellent  pour  la  con- 
fervation  des  dents  Sc  des  gencives.  Les  Chevaux  n’ont  pas  les  dents  plus 
fortes  que  la  plupart  des  Nègres.  Ce  fruit  leur  fert  aulfi  de  monnoye  cou- 
rante, & le  Pays  n’en  a pas  d’autre  (71). 

L’Auteur  du  Golden  T rade  (71)  obferve  que  le  kola  eft  fort  eftimé  des 
Négre%qui  habitent  les  bords  de  la  Cambra  , Sc  que  les  Anglois  ne  lui  don- 
nent pas  d’autre  nom  que  celui  de  noix.  Elles  reftèmblent  , dit  - il , aux 
châtaignes  de  la  plus  grofie  efpece  , mais  leur  coque  eft  moins  dure.  Le  goût 
en  eft  amer.  On  en  fait  tant  de  cas  parmi  les  Nègres , que  dix  noix  de  Kola 
Se»  propriété* , font  un  préfent  digne  des  plus  grands  Rois.  Apres  en  avoir  mâché , l'eau  la 
plus  commune  prend  le  goût  du  vin  blanc  Sc  paroîc  mêlée  de  fucre.  Le  cabac 
même  en  tire  une  douceur  finguliere.  On  n’attribue  d'ailleurs  aucune  autre 
qualité  au  kola.  Les  perfonnes  âgées  , qui  ne  font  plus  capables  de  le  mâcher, 
le  font  broyer  pour  leur  ufiige.  Mais  ce  n’eft  pas  le  Peuple  qui  peut  fe  pro- 


(71)  Voyez  1a  Relation  de  Finch , Vol. 
de  Pnréhais,  p.  414. 


(71)  lobfon  d toit  alors  i Tobabo  Konda  , 
Fon  de  Scuko.  Voyez  ci-dclliu  la  Relation. 
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curer  un  ragoût  fi  délicieux  , car  cinquante  noix  (7?)  fuffifcnt  pour  acheter 
une  femme.  On  en  fit  préfent  de  fix  à Jobfon  , mais  il  n’eut  jamais  l'occafion 
d'en  voir  croître  fur  l'arbre.  Les  Portugais  prétendent  que  le  kola  vient  du 
Pays  de  l’or , Sc  que  les  Negres  de  la  Cambra  la  reçoivent  dans  une  grande  DVjdle*i«nq 
Baye  au-delà  de  Cachao  (74) , où  ils  trouvent  d'autres  Negres  qui  leur  appor-  84  chcrl6, 
tenc  de  l’or  Sc  quantité  de  kola.  Cependant  Jobfon  remarque  qu’on  le  trouve 

flus  cher  à melure  qu’on  defeend  ta  Rivicre , & que  plus  haut , les  Negres 
ont  avec  plus  d’abondance,  fans  qu’il  ait  pû  découvrir  (75)  d’où  ils  le  re- 
çoivent. Ils  paroifloient  furpris  que  les  Anglois  ne  l’eftimalTent  pas  autant 
qu’eux.  Jobfon  fe  propofoit  d'en  apporter  quelques  noix  en  Angleterre  , 
mais  il  s'apperçut  qu'il  s’y  forme  des  vers , Sc  qu  elles  ne  peuvent  fe  confcr- 
ver  (76). 

Barbot  décrit  l’arbre  qui  produit  cette  fameufe  noix.  Il  lui  donne  le  nom  Dcfcription  Je 
de  Froglo.  Il  allure  que  la  Région  de  Sierra-Léona  en  eft  remplie  ; qu’il  cl!  ‘lui  14 

d’une  hauteur  (77)  médiocre  ; que  la  circonférence  du  tronc  cil  de  cinq  ou  ^ 
fix  pieds;  que  le  fruit  redemble  178)  aux  châtaignes,  & qu’il  croît  en  pelo- 
tons de  dix  ou  douze  noix  , dont  quatre  ou  cinq  font  fous  la  même  coque , 
divifées  pat  une  peau  fort  mince;  que  le  dehors  de  chaque  noix  elt  rouge, 
avec  quelque  mélange  de  bleu  ; que  fi  elle  elt  coupée  , le  dedans  paroît  d'un 
violet  foncé.  Les  Negres  Sc  les  Portugais  en  demandent  fans  celle , comme 
les  Indiens  ne  demandent  que  leur  arrafe  & leur  bétel.  Il  ne  vient  qu’une  fois 
chaque  année,  continue  Barbot,  il  elt  d’un  goût  qui  tire  fur  l’amer;  il  fait 
trouver  l’eau  fott  agréable  ; Sc  il  elt  fort  diurétique.  Les  Negres  en  font  un 
commerce  confidérable  dans  les  terres.  ■ Ils  en  fournilTent  une  race  d’Hommes 
blancs  , qui  viennent  le  prendre  de  fort  loin  ; & le  même  Auteur  apprit  des 
Anglois  de  Pille  de  Benfi  , qu’il  eu  paire  tous  les  ans  par  terre , une  fort  grolfe 
quantité  à Tunis  & à Tripoli  (79). 

Malgré  des  témoignages  fi  formels,  Labat  prétend  que  le  kola  vient  de  Opinion  de  1*5 
l’intérieur  des  (80)  terres,  environ  trois  cens  lieues  au-delà  de  Vintain  en  ‘‘ 
remontant  la  Gambra.  Il  avoue  qu’il  en  croît  une  petite  quantité  à Sierra- 
Lcona  ; mais  il  allure  qu’il  n'eft  pas  fi  eftimé  que  celui  des  terres;  que  le 
fruit  eft  enveloppé  de  deux  peaux  ; la  première , grife , dure , forte  & caf- 
fante;  la  fécondé  , qui  touche  à la  chair , blanche  & foiblc.  Lorfquc  le  fruit 
vient  à Céchcr  ; qu’il  eft  extrêmement  amer  & d'une  qualité  aftringente  ; qu’il 
fait  trouver  l’eau  fort  agréable  ; que  plufieurs  le  croyent  pernicieux  à l’efto- 
mach  ; qu'il  communique  une  couleur  jaune  aux  dents  & a la  falive  ; enfin  , 
que  pour  la  forme,  la  grofteur,  l’odeur,  la  couleur  & le  goût  il  relfemblc 
entièrement  à la  châtaigne.  A l’cgard  de  l’arbre , il  fe  plaint  de  n’en  avoir 
pas  trouvé  de  bonne  defeription  dans  fes  Mémoires  (Si). 

Finch  obferve  que  la  Baye  de  Sierra-Léona  produit  beaucoup  d'huîtres,  & mitres 

ta<h.nt  aux  ü- 

(71)  Le  prix  des  fcmme9  doit  être  aug-  (77)  11  dit  ailleurs  ( p.  101  ),  que  l'arbre  eft  bic,# 
mente  ; car  Moore  (p.  1 1 1 ) , dit  quelles  cou-  fort  haut, 
tent  aujourd'hui  jufqu'à  deux  cens  noix.  (78)  Voyez  la  figure. 

(74)  11  paroît  que  ccft  la  Baye  de  Sierra-  (79)  Barbot,  p.  101  & rî). 

Léona.  (80)  Au  refte  Moore  dit  la  même  choie* 

(75)11  ne  prit  pas  fans  dooçe  le  foin  de  s’ep  avec  moins  d'étendue  Sc  de  circonftances  , 

Informer.  p.  151. 

(76)  Jobfon  , p.  ij4.  ($l)  Afrique  Occidentale,  Vol.  V , p. 
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qu’elles  s’attachent  fur  le  rivage  aux  pieds  de  certains  arbres  (*)  de  la  forme  da 
faute,  mais  qui  ont  la  feuille  plus  large  & de  l’épaiffeur  du  cuir,  avec  de 
petits  boutons  comme  ceux  du  cyprès.  Les  branches  des  mêmes  arbres  font 
de  la  groffeur  d’une  canne  ordinaire , unies  au  dehors  Sc  moelleufes  dans 
l’intérieur.  Celles  qui  s’abailfent  jufques  dans  l’eau  font  fi  couvertes  d’huî- 
tres , qu’on  s'imaginerait  que  c’elt  l’arbre  meme  qui  les  produic  avec  le  fecours 
de  l’eau  falée. 

La  Bayeeft  remplie  de  poiffbn  de  toutes  les  efpeces,  telles  que  le  Millet , 
la  R ne,  la  Vieille , le  Brochet , le  Gardon,  le  Cavallos , qui  relfemble  au 
Maquereau , 1 Epée  , dont  la  tête  fe  termine  en  effet  par  une  forte  d’épée  , 
dentelée  des  deux  côtés  comme  une  feie , le  Schark.  ou  le  Requin  , le  Chien  de 
mer  , le  Scharker , qui  reilemble  au  Requin  , excepté  que  fa  tête  fe  termine 
dans  la  forme  (81)  d’une  pelle;  le  Cordonnier,  qui  a des  deux  côtés  de  la 
tête  une  cfpece  de  barbe  ou  de  foie  pendantes  , 6c  qui  grogne  comme  le 
Cochon,  &c.  Finch  prit,  dans  l'efpace  d'une  heure,  lix  mille  PoilTons  de  la 
forme  de  l’Able. 

La  GVe  n’cft  pas  moins  abondante  en  toutes  fortes' d’Oifcaux  , parmi 
lefquels  on  voit  des  Pélicans  blancs , de  la  groffeur  de  nos  Cygnes  , avec  un 
bec  fort  gros  & fort  long,  des  Hérons,  des  Corlues , des  Outardes  , l’Oi- 
feau  qu’on  appelle  (Eil  de  Bœuf,  Sc  quantité  d’autres  donc  l’efpece  n’eftpas 
connue  dans  nos  climats.  On  trouve  dans  les  terres  un  grand  nombre  de 
Perroquets  gris , de  Pintades  aufli  gro(Tes  que  les  Faifans  Sc  d’un  fort  beau 
plumage , mais  fort  nuiliblcs  aux  Plantations  de  riz  ; de  Porcs  - épis , & de 
Singes.  Les  montagnes  voilines  renferment  des  Lyons  , des  Tigres  & des 
Léopards.  Finch  ne  vit  que  trois  Eléphans  dans  le  Pays  ; mais  plus  loin  dans 
les  terres , il  s’en  trouve  un  grand  nombre.  Les  Nègres  lui  parlèrent  d'un 
animal  fort  étrange  , que  fon  Interprète  nommoit  Carbuncle.  On  le  voit 
fouvent,  mais  toujours  pendant  la  nuit;  Sc  fa  tête  jette  un  éclat  furprenant 
qui  lui  fert  à trouver  fa  pâture.  L'opinion  des  Habitans  eft  que  cette  lumière 
vient  d’une  pierre  qu’il  a dans  les  yeux  ou  fur  le  front.  S’il  entend  le  moin- 
dre bruit , il  couvre  aulli-côc  cette  parrie  brillance  , de  quelque  membrane 
qui  en  dérobe  l'éclat.  Finch  trouva  l’air  fabuleux  à ce  récit. 

Le  Pays  n’a  rien  d’ai'lcurs  qui  puiffe  exciter  l’avidité  des  Marchands;  mais 
plus  haut , l’on  trouve  de  l’or  Sc  de  l'ivoire  , que  les  Portugais  vont  prendre 
en  échange , dans  certains  tems  de  l’année  , pour  du  riz , du  fel  , des  col- 
liers de  verre,  des  fonnetres , de  l’ail  , des  bouteilles  de  France  , des  chau- 
drons de  cuivre , des  couteaux  , des  bonnets  , de  la  toile  , des  badins  de  léton , 
des  barres  de  fer  Sc  d’autres  marchandifcs  communes.  Dans  la  Baye  de  Sierra- 
Léona , toutes  ces  commodités  (83)  ne  fervent  qu’à  fe  procurer  des  rafraî- 
chiffcmcns  Sc  des  provifions. 

(*  ) Ces  arbres  font  une  efpcce  de  Mangtes  , P mttnfitr. 
que  Labat  appelle  teUumitn,  Scies  Anglois  (81)  Voyage  de  Firuii , dans  Purcbafs, 
ilmxrrvr’.  YoL  I , p.  41s. 

(8a)  U femblc  <juc  e'eft  le  mtrtten  , ou  le 
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Defcription  de  Sierra-Léona  par  Vlllault  de  Bellefond. 

LEs  Mores  donnent  au  Pays  de  Sierra-Léona  le  nom  de  Bulombel  (84)  qui 
fignifie  grande  Contrée.  Les  Portugais  nont  pas  eu  d’autre  raifon  que  la 
hauteur  des  montagnes  & la  multitude  des  Lyons  qu'elles  contiennent , pour 
le  nommer  Sierra  Léona , ou  Montagne  des  Lyons. 

Cette  Région  commence  fort  loin  à l’Eft  dans  les  terres  , & finit  vers  le 
Nord-Oueft , au  Cap  Ledo.  De  cetrc  pointe , en  s’avançant  dans  la  Riviere , 
on  trouve  plufieurs  Bayes,  dont  la  quatrième  s’appelle  Raye  de  France  , foit 
parce  que  les  François  étoient  autrefois  en  pollelîion  de  cette  Côte  , ou  parce 
qu'ils  y brûlèrent  une  Ville»  Cette  Baye  eft  la  feule  où  l'on  trouve  de  l’eau 
fraîche , dans  trois  différons  Ruilleaux.  Vlllault  eut  la  ctiriolité  de  vifirer  une 
des  foûrces.  Il  fit  une  lieue  à pied  jufqu'aux  montagnes  ; mais  il  découvrit 
les  traces  d’un  fi  grand  nombre  de  bêtes  féroces , dont  l'afpeét  fcul  eft  terrible , 
qu’il  prit  le  parti  de  retourner  au  rivage.  Dans  la  fuite  il  apprit  d'un  Portu- 
gais que  la  lource  qu’il  avoir  cherchée  eft  ap  milieu  des  bois,  à quinze  lieues 
de  la  Mer , & qu’il  n'auroit  pû  s'obftiner  dans  fon  deffein , fans  s’expofer  à 
devenir  la  proye  des  Tigres  , des  Eléphans  & des  Crocodiles , qui  ne  (ont  pas 
en  moindre  nombre  que  les  Lyons  dans  les  Montagnes. 

Les  parties  Septentrionales  du  Pays  font  fort  baffes.  Elles  dépendent  du 
Roi  de  Bulom  , comme  celles  du  Sud  font  fouinifes  au  Roi  de  Burré.  Le  Royau- 
me de  Bulom  eft  peu  connu  des  François  & des  Hollandois.  L’affeûion  des 
Habitans  s’eft  déclarée  pour  les  Anglois , & pour  les  Portugais , dont  plufieurs 
s’y  font  formés  des  Etabliffemens. 

Le  Pays  produit  beaucoup  de  riz , de  millet , de  maïz , Sc  une  forte  de 
bled  de  Turquie.  C’eft  de  ce  bled  que  les  Habitans  font  leur  pain  , mais  il 
y en  a de  fi  barbares , qu’ils  mangent  le  riz  crû , en  fe  contentant  de  le  trem- 
per dans  l'eau  de  mer.  Les  alimens  communs  font  le  poiffon  & les  fruits.  On 
trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  rouges,  des  figues,  des  poires, 
des  prunes  , des  oranges  , des  citrons  ; & une  forte  de  châtaigne , qui  fans  être 
suffi  bonne  que  celle  de  l’Europe,  a la  vertu  (85)  d’appaifer  la  plus  grande 
foif.  Les  montagnes  font  couvertes  d’arbres  qui  produifent  de  la  gomme , 
& qui  offrent  une  verdure  continuelle,  la  plûpart  affez  femblables  à notre 
lauver. 

On  y trouve  un  grand  nombre  de  Chèvres , de  Porcs , de  Lyons  , de  Ti- 
gres , d’Eléphans , de  Sangliers , de  Cerfs  & de  Chevreuils.  Les  derniers  fur- 
tout  y font  fi  communs,  que  les  Habitans  en  apportent  jufqu’aux  Vaiffeaux 
& les  donnent  prefque  pour  rien.  S’il  en  faut  croire  les  Mores  & les  Portu- 
gais, on  rencontre  dans  les  montagnes  des  Serpens  fi  monftrueux  , qu’ils  (8<>) 
leroienr  capables  d’avaler  un  homme  entier.  Les  Mores  lont  en  guerre  per- 
pétuelle avec  ces  monftrcs , & connoiffent  l’ufagc  de  certaines  herbes  qui  font 
tin  remede  infaillible  contre  leurs  morfures. 

(*41  D’autres  difenr  Bolmberre  , c’cft-i-  (Ss)  Les  Portugais , dans  ces  Régions , ont 
dire  , bonne  bnfle  terre.  Bo!m  fignifie  bai.  autant  de  goût  pour  les  fables  que  la  plupart 

(S  j)  C’eft  apparemment  la  noix  de  kola.  des  Nègres. 
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Les  Singes  fe  raflemblent  en  troupes  nombreufes , 8e  détruifent  tous  les 
champs  cultivés  dont  ils  peuvent  s’approcher.  Leurs  ravages  infpircnt  pour 
eux  une  haine  implacable  aux  Habitans.  Les  Eléphans  font  l’objet  d’une  au- 
. ” 'in-  ti  c guerre  pour  les  Mores.  On  les  voit  fans  celle  à la  charte  de  ces  animaux, 
p s «c  i»  Eii-  Ils  s'enrkhillént  de  leurs  dents  8c  s’engraiflënt  de  leur  chair.  L'Auteur  ayant 
pt-ms.  coûté  de  la  chair  d’Eléphant , artiue  que  loin  d’être  mauvaife , elle  approche 

beaucoup  du  Bœuf. 

viiic  .le  Barré  Quelques  François  , qui  avoient  fait  le  Voyage  de  Burré  , apprirent  â 
&fcii.Uuiu.  Villault  que  cette  Ville  ne  contient  pas  plus  de  trois  cens  maifons  , que  le 
Palais  du  Roi  eft  au  centre  , 8c  n’a  pas  beaucoup  d’apparence.  Par  d’autres 
informations,  l’Auteur  fe  crut  certain  que  Burré  a quatre  ou  cinq  cens  Ha- 
bitans , fans  y comprendre  les  enfans  8c  les  femmes  , que  le  Monarque  ré- 
gnant fe  nommoit  Felipe  , qu’il  avoit  embrartë  le  Chriftianifme  , 8c  qu'il  cn- 
trerenoit  à fa  Cour  un  Jéfuite  8c  un  Capucin.  * 

La  plupart  des  Habitans  de  Sierra -Léona  font  d’une  belle  taille.  On  en 
voit  peu  qui  ayent  le  nez  plat  8c  comme  écrafé.  Ils  font  plus  doux  8c  plus  civils 
que  ceux  du  Cap  Verd.  On  ne  les  voit  jamais  nuds,  8c  la  plupart  font  vêtus 
modeftement.  Les  femmes  au  contraire  connoirtent  peu  la  modeftic.  Elles 
ma.  font  généralement  communes’.  Un  homme  en  prend  le  nombre  qu’il  déliré, 

8c  les  proftituc  aux  Etrangers  comme  il  le  juge  à propos.  Celle  néanmoins 
qui  tient  le  premier  rang  8c  qui  porte  proprement  le  titre  de  femme , eft 
gardée  avec  beaucoup  de  précaution.  Auflî  toutes  les  autres  ne  partent  - elles 
que  pour  des  concubines. 

vr si Dans  l’Ille  de  Saint-André , Villault  eut  la  curiofîté  de  voir  une  de  leurs 
auw.i!nS  Ur*  maifons.  Il  la  trouva  compofce  de  bois  8c  de  terre,  avec  une  petite  fenêtre 
couverte  de  feuilles,  un  trou  pour  fervir  cle  porte  , 8c  un  peu  de  feu  au 
centre.  Les  Habitans  prennent  leur  repos  fur  une  natte,  qui  eft  étendue 
dans  un  coin  , 8c  ne  s’y  placent  jamais  fans  avoir  leurs  armes  à leur  côté. 
C’cft  ordinairement  une  épée , une  dagile  , des  dards,  un  arc  8c  des  flèches. 
La  pointe  de  leurs  flèches  eft  empoifunnée  du  jus  d’un  fruit  verd,  delà  lon- 
gueur d’une  rave.  Ce  poifon  eft  lî  prompe  8c  fi  fubtil , que  la  guérifon  eft 
prefque  impofliblc.  On  trouve  parmi  les  I labirans  quelques  armes  à feu , 
qu’ils  aiment  pailionnément , 8c  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d’adrerte. 

Les  Portugais  qui  font  établis  dans  le  Pays  ont  converti  quantité  de  Negres 
au  Chriftianifme.  Tout  le  relie  eft  partagé  entre  le  Mahomerifme  8.  l’Idolà- 
trie.  Les  Idolâtres  adorent  quelques  ridicules  figures,  aufquelles  ils  donnent 
le  nom  de  Fétiches  ou  de  Dreux.  Ils  leur  adrertênt  des  prières  foir  8c  mAin; 
8c  s’ils  ont  quelques  mets  un  peu  plus  délicats  que  leur  nourriture  ordi- 
naire , tels  que  Ju  Poirton  , de  la  Volaille  ou  du  vin  de  Palmier  , ils  com- 
mencent par  les  mettre  à terre  , devant  leurs  divinités. 

Villault  entendant  un  jour  prononcer , par  un  More , les  noms  d’Abraham , 
d’Ifanc  8c  de  Jacob,  lui  demanda  quel  étoir  le  feus  de  cette  invocation.  Le 
More  répondit  que  c’é.oir  un  remerciement  qu’il  f.iif  iit  à les  Fétiches,  pour 
l’avoir  coufervé  fur  mer , 8c  que  tous  les  Mores  (87)  s’ac  juitio.ent  de  ce  de- 


Ijcait  Religion , 
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(*7")  On  Hoir  donc  funpo<cr  cn'ifc  nVtoîent  d<*  Maho-nérant  à Sierra  - Léona.  Cependant 
Mn^mérans , fur-to'it  adnroient  Villault  ca  icconnoit  ici. 
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Voit  dans  les  memes  occasions.  Ils  portent  tous  quelques-uns  de  ces  Fétiches  — — ^ • 
dans  de  petits  facs , fur  la  poitrine  ou  fur  les  épaules  ; fit  jamais  ils  ne  man-  x666  J 
quent  de  leur  offrir  à manger  le  foir  fie  le  matin.  Ils  les  parent  de  Rasade, 
éc  de  petits  colliers  de  verre  coloré  ; c’eft-à-dire  > de  ce  qu’ils  regardent  eux- 
mêmes  comme  le  plus  riche  ornerpent  du  mçnde. 

Ils  parlent  tous  la  langue  Portugaife.  Dans  la  crainte  de  s’enivrer , ils  boi- 
vent peu  de  liqueurs  fortes , fur-tout  lorfqu'ils  font  avec  les  Européens.  Les 
marenandifes  ordinaires  du  Pays  font  le  riz, l’ivoire , la  civette , & quelquefois  lent  commute, 
un  peu  d’ambre  gris.  Sur  toute  la.Côte , il  n’y  a point  de  lieu  où  le  Commerce 
fe  fade  avec  tant  davantage.  Il  eft  rare  qu'il  produilc  moins  de  cent  pour 
cent.  Mais  le  profit  des  Portugais  eft  encore  plus  confidérable  , parce  qu'ils 
achètent  plus  loin,  dans  l’intérieur  des  terres  , l’ivoire  qu’ils  revendent  fur 
la  Côte  aux  Matchands. 


La  Riviere , qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Sierra • Léona  , porte  audi  ceux  ^ 
de  Mitomba  & de  Tagrin.  Elle  vient  de  fort  loin  dans  les  terres , fie  vers  siaa-ucùnl  * 
fon  embouchure  elle  n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  largeur  ; mais  à qua- 
torze ou  quinze  lieues  de  la  Mer  elle  fe  rederre  à la  largeur  d’une  lieue.  Le 
Port  n’a  pas  plus  de  deux  brades  de  fond.  En  y entrant , l’on  eft  obligé  de 
tirer  autant  qu'on  peut  vers  les  monragnes,  au  long  defquellcs  on  trouve 
dix  , douze  , 8c  jufqu’à  feize  brades. 

Cette  Riviere  eft  bordée  de  certains  arbres , nommés  Mangles , dont  les  bran-  Hay»  fon  fm- 
chcs  ne  s'étendent  jamais  plus  loin  l’une  que  l’autre;  mais  leurs  pointes  fe  cour-  *ul‘tris- 
bent , fie  n’ont  pas  plutôt  touché  à la  terre  ou  à l’eau , qu’y  prenant  racine , elles 
forment  des  hayes  qui  ont  quelquefois  vingt  ou  trente  pieds  d'épaiHêur.  Il  y a 
dans  la  même  Riviere  pluficurs  petites  Ides , la  plûpait  habitées  fie  couvertes 
d’arbres  verds , fur  tout  de  Palmiers , dont  les  Habitans  tirent  beaucoup  de  vin. 

Pendant  que  Villault  étoit  à Sierra-Léona  , en  1 666  , les  Anglois  avoienc  Comptoir  m* 
un  magafin,  dans  la  plus  fertile  fie  la  plus  belle  de  ces  Ides.  Leur  maifon’1,”^"^^ 
ctoit  bâtie  de  brique  8c  de  pierre  de  taillfc.  Elle  avoit  pour  fa  défenfc  quatre  wa*. 
pièces  de  canon  , de  quatre  livres  de  balle.  Un  beau  buis  de  Palmiers , dont 
elle  étoit  entourée,  lui  fournidbit  abondamment  du  vin.  On  voyoit  d'un  côté 
quinze  ou  vingt  cabanes,  qui  fervoient  de  logemens  aux  Habitans  naturels , 

8c  de  l’autre  une  fourcc  d’eau  vive. 


III. 

Autre  Jefcription  Je  Sierra-Lcona , par  Jean  Barlot. 

IL  eft  difficile  de  fixer Jes  bornes  de  cette  Région  , de  tout  autre  côté  que  b a r u o r” 
l’Oueft , où  elle  eft  arrolée  par  la  mer.  Quelques  Voyageurs  la  font  corn-  *I(j  j 
mencer  a‘u  Cap  Verga  du  côte  du  Nord  Mais  les  terres  étant  fort  balles  Bomnfium 
vers  le  Nord,  c’eft  proprement  le  Sud  de  la  Riviere  de  Mitomba  qui  doit  <l“ im- 
porter le  nom  de  Sierra-Léona  , c’eft- à-dire  de  Montagne.  A l'égard  de  cette 
dénomination, quelques-uns  tirent  fon  origine  du  bruit  de  la  mer,  dont  le* 
battemens,  contre  un  rivage  couvert  de  rocs,  refïèmhlent  au  rugifleinent  des 
Lions;d’autrcs,du  grand  nombre  de  ces  animaux  qui  habitent  les  montagnes(88). 

(SS)  Dcftiiption  àc  la  Guinée  pat  fiatboc , p.  & toi. 
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Quoique  les  jours  d'Ecé  foicnt  fort  chauds  dans  le  Pays  plat  8c  ouvert , les 
vents  du  Sud-Oued  y apportent  de  la  fraîcheur  pendant  l'après-midi.  Mais 
du  la  chaleur  cd  infupportable  dans  les  parties  montagneufes , a caufe  des  bois 
& des  Forets.  En  général , on  peut  dire  que  c'ed  une  Région  fore  mal  faine 
pour  les  Européens  ; témoins  tous  les  AngWis  qui  font  morts  dans  rifle  de 
Benft.  La  pluye  8c  le  tonnerre  y régnent  continuellement  pendant  fix  mois , 
avec  une  chaleur  fi  maligne  aux  mois  de  Juin  8c  de  Juillet , qu’on  ed  obligé  de 
fe  tenir  renfermé  dans  les  hutes.  L’air , corrompu  par  tant  de  mauvaifes  in- 
fluences , y produit  en  un  inflant  des  Magots  fur  les  alimens  & fur  les  habits. 
Quelquefois , les  tornades  y font  capables  de  caufer  de  l'épouvante.  Une 
épaifle  obfcurité  , qui  ne  fe  diflipe  pas  un  moment  dans  le  jour , femble  chan- 
ger la  face  de  la  nature  ,&  rend  la  vie  prefque  infupportable.  Le  Pays  de  Sicrra- 
Lcona  ed  habité  par  deux  Nations  différentes  , dont  Tune  fe  nomme  les 
dwot«ian*Cul  l'ltux  Cape;  > & l’autre  les  Kombas-Manc;.  Les  Capez  partent  pour  les  plus 

jluWtcm.1* 11 U'  polis  de  tous  les  Nègres.  Les  Manez  au  contraire  forment  un  Peuple  barbare, 

audacieux,  incapable  de  repos , qui  cd  même  regardé  (8v)  comme  anthropo- 
phage , fuivant  la  lignification  du  nom  Marie;  dans  la  langue  du  Pays.  Les 
Portugais  de  Congo  & d’Angola , prennent  les  Kombas-Mancz  pour  la  même 
race  que  les  Jagos  & les  Gains  , qui  habitent  l'Ed  & le  Nord  Ed  de  Congo, 
8c  qui  ont  été  long-tems  la  terreur  de  plulieurs  autres  Peuples  Nègres.  Ils  les 
croycnt  tous  defeendus  des  Galas  Monous  , qui  habitent  dans  les  terres , fort 
loin  de  la  Riviere  de  Sedre  ou  Scdos.  Ces  Manez  8c  ces  Capez  n’ont  pas  celle 
d’être  en  guerre  depuis  l'année  1505  ,quc  les  premiers  fortantdc  l’intérieur  des 
terres , vinrent  fondre  fut  la  Côte , dont  les  Capez  étoient  anciens  Habitans  ; 
dans  la  cruelle  réfolution  de  ruiner  leur  Pays  8:  de  les  vendre  aux  Portugais, 
nouvellement  établis  dans  cette  partie  de  l’Afrique.  Mais  le  Pays  leur  parue 
fi  bon  8c  fi  fertile , qu’ils  prirenc  le  parti  de  s’y  arrêter.  Ils  vendirent  les  Ca- 
pez , qu’ils  firent  prifonniets , 8c  dévorèrent  ceux  qui  étoient  morts  dans  le 
combae.  Cependant  le  défefpoir  ayant  ranimé  ce  malheureux  Peuple  , il  fut 
impolliblc  à ces  barbares  ennemis  d’exécuter  entièrement  leur  dellein.  Ils 
ont  confervé  feulement  les  terres  dont  ils  s’étoient  mis  en  porteflion , 6c  tou- 
jours animés  de  la  même  fureur , ils  n’ont  pas  ceflc  d’entretenir  la  guerre 
avec  leurs  voifins.  Une  fi  longue  haine  n’a  pû  manquer  d’être  funefle  aux 
deux  Nations , mais  fur-tout  aux  Capez  , dont  elle  a détruit  un  grand  nom- 
bre. On  en  a vû  qui  dans  la  crainte  de  tomber  tôt  ou  tard  entre  Tes  mains  de 
leurs  ennemis , qu'ils  regardent  toujours  comme  des  anthropophages  .ont  pris 
volontairement  le  parti  de  fe  vendre  aux  Portugais  pour  l’elclavage.  Tandis 
a com.  que  Barbot  étoit  dans  le  Pays  en  1678  , la  guerre  y étoit  fort  ardente , 8c  les 
à >lp~  Capez  fe  préparaient  à recevoir  vigoureufement  leurs  voifins.  Cependant  il 
allure  que  les  attaques  ne  font  plus  aulli  fanglantes  qu’autrefois , 8c  que  le 
. commerce  des  Européens  commence  à rendre  les  Manez  plus  traitables  que 
leurs  ancêtres. 

On  prétend  que  ces  deux  Peuples  ont  une  forte  de  foumilfion  pour  le  Roi 
de  Quoja , qui  tait  fa  réfidence  près  du  Cap  Monte.  Flanjire  , un  des  prédé- 
cefleurs  de  ce  Prince , les  ayant  fubjugués , la  poftéricé  royale  du  vainqueur 

(8»)  Il  n’en  faut  pas  conclure  qu'il  le  foit  1 d'attribuer  cette  odieufe  qualité  à leurs  enne- 
car  c'eft  l'ufage  entre  les  Nations  barbares  mis. 
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continue  de  leur  donner  des  Gouverneurs  ou  des  Vicerois,  fous  le  titre  de 
Dongahs.  Mais  les  freres  d'un  de  ces  Dongahs  fe  divifcrent  enfuite  par  des 
guerres  qui  ruinèrent  la  forme  établie.  Pendant  le  féjour  de  l’Auteur  en 
Afrique  , le  plus  jeune  , nommé  Jean  Thomas , alors  âgé  de  foixanre-dix  ans , 
poflédoit  à titre  de  patrimoine  le  Village  de  Tombey , qui  n'eft  qu’à  quatre 
lieues  de  la  Baye  de  France,  une  lieue  au-delfus  du  Village  de  Bagos  , près 
duquel  (90)  on  voit  quantité  de  grands  arbres.  La  plûparr  des  Anglois  jet- 
tent l’ancre  devant  Tombcy  , qui  eft  l'endroit  le  moins  éloigné  de  leur  éta- 
bliüement.  On  peut  mouiller  devant  la  Baye  de  France  fur  leize  & dix  huit 
bradés  d'un  fond  de  vafe.  Barbot  ajoute  que  le  Village  de  Bagos  (91)  eft 
fuué  à quatre  lieues  de  l’Aiguadï , contre  un  petit  bois  , & qu’il  a du  côté 
de  l’Eft  celui  de  Tombey , d’où  la  vue  s’étend  fort  agréablement  jufqu'à  l'ifle 
deTaflo,  qu’on  prendrait  dans  l’éloignement  pour  la  terre  ferme. 

Le  Nord  de  la  Riviere  de  Mitomba , vers  l’embouchure , eft  fournis  à deux 
petits  Rois;  cclu^de  Burré  au  Sud,  Sc  celui  de  Bulm  au  Nord.  Du  tems  de 
l'Auteur  , le  Roi  de  Bulm  fc  nommoit  Jntomo  Bumbo.  Celui  de  Burré  fait 


B * x b o T. 
1678. 


Villages  de 
Tombcy  U de 

Bagoa. 


Pays  qui  bor- 
dent U Rivière. 


ordinairement  fa  rélidence  dans  une  Ville  du  même  nom , qui  eft  compofée 
d'environ  trois  cens  cabanes , Sc  de  cinq  cens  Habitans  , fans  y comprendre 
les  en  fa  ns  & les  femmes.  Les  Millionnaires  Portugais  ont  coiiverti  au  Chrif- 
rianifme  le  Roi  de  Bulm  & quelques-uns  do  fes  Sujets.  Dans  le  langage  du 
Pays,  Bulm  fignifie  balfe  terre,  d'autres  le  prononcent  Bultm  & Bulon  , en 
y ajoutant  Berre , qui  fignifie  bon,  & forment  ainfi  le  nom  de  Bulcmberre. 

La  Côte  de  Bulm  eft  balfe  Sc  plâtre  en  comparaifon  de  celle  de  Burrc  ou 
de  Timna , près  de  laquelle  font  les  fameufes  montagnes  que  les  Portugais 
ont  nommées  Sierra  Leona.  Elles  forment  une  longue  chaîne;  & fi  l’on  ex- 
cepte celles  des  Ambofcs , on  n'en  connoît  pas  de  plus  hautes  au  Nord  & au 
Sud  de  la  Guinée.  L’intérieur  de  ces  montagnes  renferme  tant  de  détours , 

6c  des  abîmes  fi  creux , qu’un  feul  coup  de  canon  tiré  dans  la  Baye  caufe 
d’étranges  retentilfemcns.  Ceux  du  tonnerre  n’y  paroilfent  pas  moins  furpre- 
rans,  quand  on  les  entend  pour  la  première  fois.  C’eft  de-là  que  les  Portu- 
gais ont  donné  aulfi  à ces  montagnes  le  nom  de  Montes  Claros.  Mont"  curoi; 

A ’Ouelt , on  voit  une  pointe  montagneufe  , mais  plus  balle  que  les  mon-  *«**"«  «lum* 
tagnes  mêmes , qui  s’étendant  alfez  loin  dans  la  Mer  forme  une  efpcce  de 
pcninfule.  Les  Nègres  qui  veulent  gagner  la  Mer , y tranfportent  leurs  canots 
fur  leurs  épaules , pour  s’épargner  Ta  peine  de  ramer  en  fortant  de  la  Baye. 

Certe  pointe  porte  le  nom  de  Cabo  Ledo  ou  de  Tagrim.  D’autres  la  nom- 
ment Tangaraiin.  Suivant  les  obfervations  de  l’Auteur  (91)  elle  eft  exatfte- 
ment  à huit  degrés  trente  minutes  de  Latitude  du  Nord.  II  ajoute  que  toutes 
les  Cartes  Hollandoifes  placent  les  Côtes  de  cette  partie  de  la  Guinée  , trente 
degrés  (9; ; plus  au  Nord  quelles  ne  font  réellement  ; ce  qui  jette  des  er- 
reurs d.-ngereufes  dans  la  navigation. 

La  durée  du  flux  dans  la  Baye  eft  de  fept  heures , & celle  du  reflux  d’en-  Pointe  de  Tj- 

grim  ou  Cap  Le; 

00* 

/90)  Toute*  ces  fituations  n'ont  pas  été  Latitudes*,  témoin  celle  du  Cap-Verd  qu'il 
marquées  dan*  les  l artes.  donne  fort  différente  de  la  vérité.  Sa  Carte 

(91)  Barbor , p.  96.  Cette  dcfcrjption  man-  meme  la  marque  différente  de  fa  propre  ob- 
«jnc  de  netteté  dans  fa  Relation.  fervation. 

(4a;  L’Autcu c fc  trompe  fouvcni  fur  ks  (9  j)  L'Auteur  a voulu  dire  jo  minutes. 
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viron  cinq  heures.  Le  flux  a fon  cours  Nord-Eft,  & quart-d’Eft , Sc  Eft  Nord- 

. Eft.  Le  reflux  a le  lien  Sud-Oueft  quart-d'Oueft,  & Oucft  Sud-Oucft.  Auxplei- 
/ ' nés  Lunes , fur-touc  depuis  le  mois  de  Septembre  julqu’au  mois  de  Janvier , le 
tems  eft  fort  calme  pendant  toute  la  nuit , Sc  j niques  vers  raidi  , qu’il  s’élève 
des  vents  frais , Sud-Oueft,  Sud  Sud-Oueft  , Sc  Oucft  Sud-Oucft.  Ils  durent 
jufqua  dix  heures  du  foir,  & le  calme  ne  manque  point  alors  de  leur  fuc- 
der.  Il  n’y  a pas  de  Vailléaux  qui  ne  puilfent  mouiller  librement  hors  de  la 
Baye  Sc  dedans , fur  fept  ou  huit  bralfes  d’un  bon  fond  d4  fa'olc  rouge.  Plus 
on  approche  de  la  Côte  de  Burré , plus  on  trouve  l’eau  profonde  , parce  que 
les  terres  y font  beaucoup  plus  hautes. 

ce  qu'on  con-  La  Riviere  de  Sierra -Léona  vient  de  fpt£  loin  dans  les  terres.  Un  Negre 
re^ic  v Jrra  - Lco  - vou*llt  perfuader  à l’Auteur  quelle  a fa  fourceen  Barbarie.  11  affuroit  qu’ayant 
luouMiwmba.  long-rems  exercé  le  commerce  fur  fes  bords , il  avoir  vendu  fort  fou  vent  du 
Kola  Sc  des  Efclaves  à des  Peuples  que  Barbot  prit , fur  fa  defeription , pour 
des  Mores  & des  Arabes.  Quoiqu’il  en  foit , cette  Riviere  ^ortc  le  nom  de 
Miromba , jufqu  a vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  fon  embouchure  , Sc  n’eft  pas 
connue  plus  loin  des  Européens.  Elle  a du  côté  du  Sud  une  Ville  nommée 
Las  Magoas,  où  la  permillîon  de  rélider  pour  le  Commerce  n’eft  accordée 
qu’aux  Portugais.  Les  Habitans  viennent  feulement  dans  la  Baye  , pour  y 
faire  des  échanges  avec  les  François  Sc  les  Anglois  , lorlqu’ils  y voyent  entrer 
leurs  Bâtimens  (94). 

ideî  delà  Ri»  A l’entrée  de  la  Riviere  on  voit  plufïeurs  petites  Ifles , & quantité  de  petits 
rocs  qui  reifemblent  à des  tas  de  foin.  Les  principales  Ifles  font  celles  de 
Togu  , de  TalTo  & de  Benfe.  Dans  l’Ifle  de  Bcnfe , qui  eft  à neuf  lieues  de  la 
dcs^ngi.SlîI'î!  > lcs  Anglois  ont  élevé  un  petit  Fort,  vis-à-vis  l'habitation  de  Jean 
fslic de  Bcnfe.  Thomas  ; mais  il  n’a  rien  de  plus  conlîdérable  que  l’avantage  de  fa  fltuation , 
fur  un  roc , dont  l’accès  eft  li  difficile  qu’il  y a fallu  tailler  des  degrés.  Ce 
Fort , qui  fert  de  magalin  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique , eft  bâti  de  pierre 
Sc  de  chaux.  Le  mur  en  eft  bas.  Il  eft  flanqué  d'une  rerrafle  montée  de  cinq 
canons , & revêtu  d’une  courtine  qui  en  a quatre  pièces  , avec  une  plate-for- 
me qui  en  a fix.  Son  meilleur  édifice  eft  le  logement  des  Efclaves.  Ordinai- 
rement la  Garnifon  eft  compofée  de  vingt  Blancs  Sc  de  trente  Grometres  , ou 
Nègres  libres , qui  habitent  un  petit  Village  lbus  le  canon  du  Fort.  L’Ifle  a 
peu  d'étendue , Sc  le  terroir  en  eft  ftcrile.  Le  même  Auteur  fait  une  deferip- 
tion plus  avantageufç  du  Fort , dans  un  autre  endroit  ; mais  il  parle  alors  de 
l’année  1704.  Il  le  trouva , dit-il  , fort  bien  bâti , avec  quatre  baftions  régu- 
liers , de  très-beaux  magafins , Sc  plufieurs  logemens.  Les  murs  étoient  mon- 
tés de  quarante-quatre  pièces  de  canon  ; Sc  fur  une  plate-forme  qui  couvroit 
pîvcrfes  ]a  portCj  fl  y en  avoir  quatre  d'une  grofleur  extraordinaire.  Mais  le  17  Juil- 
pei  «t , |a  m£me  année , deux  Vailléaux  de  guéri*  François , fous  le  comman- 

dement du  Sieur  Guérin , fc  faifirenr  de  cette  Place  fans  aucune  réfiftancc.  Le 
Commandant  ayant  pris  la  fuite  avec  environ  cent  hommes , qui  corapo- 
foicnt  fa  Garnilon  , il  n’y  refta  qu’un  Canonier&  dix  ou  douze  Soldats  , qui 
fe  rendirent  après  avoir  tiré  quarante  ou  cinquante  coups.  Les  François  ré- 
fèrent le  Fort;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  en  avoir  tiré  quatre  mille  (95)  dents 

(■54)  Barbot , p.  97.  île  quatre  mille  livres , cal  le  fens  naturel  fe- 

[3 s)  11  faut  entendre  Cuis  doute  Iç  poids  toit  incroyable. 

d'Eléphans, 
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d’EIéphans , outre  trois  mille  qu’ils  avoient  pris  dans  un  petit  Vaiflèau  qui 
étoit  à l'ancre  derrière  Fille , fie  quantité  d’autres  marchandifcs  propres  au 
commerce  du  Pays  (96). 

Les  Anglois  avoient  anciennement  leur  Comptoir  dans  l’Ifle  Taflo  ; mais 
en  1654 , l’Amiral  Ruyter,  après  fon  expédition  de  la  Côte  d’or , entra  dans 
la  Riviere  de  Sierra-Léona , détruilit  le  Fort  Anglois  , 5c  rit  un  butin,  confi- 
dérable.  La  Compagnie  d’Angleterre  entreprit  de  réparer  cette  perte , en 
faifant  élever  un  autre  Fort  dans  l’Ifle  de  Kegu , pour  la  fùretc  de  ton  Com- 
merce. Elle  y avoit  déjà  fait  beaucoup  de  dépenle , lorfquc  les  Habitans  du 
Pays , fur  quelque  défiance  ou  quelque  fujct  de  mécontentement , prirent  les 
armes , ruinèrent  le  nouvel  Etabliflemeiu , 5c  forcèrent  les  Anglois  de  cher- 
cher une  autre  retraite. 

.Les  Portugais  font  établis  dans  divers  endroits  du  Pays  , fur-tout  à Don- 
dermuch , ou  Domdomuch  ; mais  la  jaloufie  du  Commerce  ne  leur  permet  pas 
d’entretenir  beaucoup  de  correfpondance  avec  les  Anglois  de  l’Ifle  de  lïenfe. 

La  Riviere  de  Miromba  reçoit  dans  fon  cours  un  grand  nombre  de  petites 
Rivières , dont  les  principales  font  Rio-Karakone , qui  vient  du  Nord  , fie 
celle  de  Sonda  ou  Tomba , ou  Sudmiguel , qui  vient  du  Sud-  Eft.  Celle-ci 
féparc  les  Capez  des  Kombas-Manez , 5c  reçoit  des  Bàtimens  de  charge.  Le 
Pays  qui  la  Dorde  produit  du  bois  de  Sondai , que  les  Habitans  appellent 
Bomba  , fie  d’où  elle  tire  fon  nom.  Une  troifiéme  Riviere  , dont  l’Auteur 
ignore  le  nom  , coule  vers  Forna  de  Sr  Anna , au  long  du  rivage  méridional , 
& va  fe  perdre  dans  la  Baye,  près  de  la  Ville  de  Burré.  Les  Portugais  re- 
montent ces  deux  dernières  Rivières  dans  leurs  Brigantins  5c  leurs  Canots. 

Les  deux  rives  de  la  Mitomba  font  fort  bien  peuplées.  On  y trouve  quan- 
tité de  Villages  5c  de  Hameaux , tels  que  Binque , Tinquatn  , fie  l’habitation 
du  jeune  Capitaine  Louis.  Le  Pays  cil  h fertile  qu’il  en  a tiré , comme  on  l’a 
fait  remarquer  , le  nom  de  Bumberre,  ou  bonne  baflè-terre.  Le  Roi  de  Bulni 
traite  plus  favorablement  les  Anglois  que  les  autres  Nations  , quoiqu’il  y ait 
quantité  de  Portugais  difperfés  dans  (es  Etats.  Mais  les  Nègres  de  Timna 
font  fort  affeiftionnés  aux  François.  Quelques-uns  prétendent  que  le  Village 
de  Serborakata  eft  fitué  entre  le  Cap  Tagrim,  5c  les  montagnes  à l’Eft.  ils 
ajoutent  que  deux  lieues  plus  loin  dans  les  terres , on  rencontre  une  Nation 
fauvage  8c  cruelle , nommée  Semaura  , qui  eft  fans  celle  en  guerre  avec  les 
Habitans  de  Serborakata. 

Le  Village  du  Capitaine  Jean  Thomas,  Gouverneur  de  ce  Canton  , eft 
fitué  dans  un  bois,  à l’Eft  Nord-Eft  du  lieu  que  les  François  appellent  la 
Fontaine  de  France.  Il  n’eft  compofé  que  d’un  petit  nombre  de  hutes  (97) 
rondes , dans  le  goût  des  maifons  de  la  Gambra.  Le  Capitaine  Thomas  a 
défriché  la  teçpe  autour  de  la  ficnne  , dans  un  efpace  de  cent  pas  quarrés, 
pour  en  tirer  quelques  fruits  par  la  culture.  Mais  il  a , vers  l’Oueft , une  plan- 
tation beaucoup  plus  étendue. 

La  Baye  de  France , où  l’on  trouve  la  Fontaine  du  même  nom , eft  éloignée 
d’environ  fix  lieues  du  Cap  Tagrim.  On  la  diftingue  aifément  à la  couleur 
brillante  du  fable , qui  fe  préfente  fur  le  rivage  comme  une  voile  étendue. 
Auflï  n’y  voit-on  pas  de  rocs , qui  rendent  l’accès  difficile  aux  Barques  8c  aux 

($6)  Barbor , p.  41t.  (77)  Voyez  la  Figure. 
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Chaloupes.  La  Fontaine  eft  à quelques  pas  de  la  mer.  C’eft  la  meilleure  & la 
plus  commode  de  toute  la  Guinée.  On  y peut  remplir  cent  tonneaux  dans 
l’efpace  d'un  jour.  Elle  vient  du  centre  des  montagnes  de  Timna  , qui  for- 
ment une  chaîne  d’environ  quinze  lieues , mais  d’ou  les Tigtes , les  Lyons  & 
les  Crocodiles  ne  permettent  p.is  d'approcher.  Les  eaux  fraîches  tombent  du 
fommet  des  montagnes , & forment , en  tombant , divetfes  cafcadcs , avec  un 
très-grand  bruit.  Enl’uire  fe  réunifiant  dans  une  elpece  d’étang  , leur  abon- 
dance les  fait  déborder , pour  fe  répandre  fur  un  rivage  fablor.eux  , où  elles 
fe  raifemblent  encore  dans  un  ballin  qu  elles  fe  forment  au  pied  des  monta- 
gnes. De- là  elles  recommencent  à couler  fur  le  fable,  & fe  perdent  enfin 
dans  la  mer.  Barbot  repréfente  ce  lieu  comme  un  des  plus  précieux  endroits 
de  la  Guinée.  Le  baflîn  qui  reçoit  toutes  ces  eaux  eft  environné  de  grands 
arbres  d’une  verdure  continuelle  , qui  forment  un  ombrage  délicieux  dans 
les  plus  grandes  chaleurs.  Les  rochers  mêmes , qui  font  difperfés  aux  environs  » 
contribuent  à l’embcllilTemcnt  du  lieu.  C’étoit  dans  cette  agiéablfc  retraite 
que  l’Auteur  prenoit  fouvent  plaifir  à faite  fes  repas. 

Cependant  il  faut  obferver  qu’au  commencement  de  l’hiver , ou  de  la 
faifon  des  pluyes  , fur-tout  au  mois  d’ Avril , l’eau  de  cette  fontaine  a des 
effets  dangereux.  On  les  attribue  à l’excès  de  la  chaleur,  qui  a corrompu  la 
terre , Si  tait  périr  quantité  d’animaux  vénimeux.  Toutes  ces  matières  mali- 
gnes étant  entraînées  par  les  ruifteaux  qui  defeendent  alors  à grands  flots, 
y répandent  une  infeétion  dont  quantité  de  Matelots  fe  font  rclfentis.  On 
doit  fe  garder , dans  le  même  tems  , de  manger  trop  de  fruit  & de  boire  trop 
d’eau , li  l’on  ne  veut  être  bicn-tôt  atteint  d’une  forte  de  maladie  pcftilcn- 
rielle , qui  caufe  prefque  infailliblement  la  mort. 

Les  droits , pour  la  liberté  de  prendre  de  l’eau  & du  bois , ne  montent  qu’à 
trois  ou  quatre  écus  de  France  , en  petites  merceries  qu’on  donne  au  Capi- 
taine Thomas.  Le  lieu  où  le  bois  fe  coupe  eft  à cent  pas  de  la  Fontaine  , au 
Nord-Eft.  Le  travail  eft  difficile,  parce  que  les  arbres  font  fort  ferrés;  mais 
rien  n'eft  fi  facile  que  le  tranfport , à fi  peu  de  diftance  du  rivage. 

Le  Pays  eft  rempli  de  riz  Si  de  millet.  Audi  les  Habitans  n’ont-ils  guéres 
d’autre  nourriture.  Les  femmes  broyent  le  riz  dans  des  troncs  de  bois  creufés 
& le  font  cuite  en  forme  de  balles.  Il  fe  trouve  des  Nègres  qui  11e  font  que 
le  tremper  dans  l’eau  de  la  mer,  & qui  le  mangent  fans  autre  préparation. 
Ils  ont  des  limons,  des  bananes,  de  petites  oranges,  qui  ont  beaucoup  de 
jus,  du  manioke  ou  de  la  cafiave , Si  du  poivre  de  Guinée,  mais  en  petite 
quantité.  Leur  rsifin  fauvage  eft  alfcz  agréable.  Plus  haut  fur  la  riviere  , vers 
1 ctabliflcment  des  Anglois , les  oranges , les  limons , les  bananes , les  figues 
des  Indes , les  ananas  , les  melons  d’eau , les  ignames  ou  les  yams  , les  pa- 
tates, les  poires  fauvages,  les  prunes  branches  , différentes  fortes  (98;  de 
légumes,  & les  noix  de  kola  font  dans  une  extrême  abonfnnce.  On  voit  les 
Nègres  apporter  ces  provilîons,  dans  leurs  Canots,  aux  Vailfeaux  qui  en- 
trent dans  la  rade.  Ils  font  ordinairement  cinq  ou  fix , qui  rament  debout,  avec 
de  longues  pelles , fore  fomblablcs  à celles  du  Cap  Lopez. 

Ils  ont  une  grande  multitude  de  Coqs  & de  Poules  , de  Chèvres  , de 
Porcs , & d’autres  animaux  privés , qu’on  achece  d’eux  pour  un  peu  d’eau-de- 


(j8)  Barbot , p.  & fuiyantes. 
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vie  8c  quelques  couteaux.  Les  cantons  montagneux  font  remplis  d'Elcphans , de 
Lyons,  de  Tigres,  de  Sangliers,  deCetfs,  de  Daims,  de  Chevreuils,  de  diver- 
fes  cfpeces  de  Singes,  & de  monrtrueux  Serpens.  Mais  les  Singes , fur-tout, 
font  en  lî  grand  nombre , que  parcourant  le  Pays  en  troupes , ils  portent  le  rava- 
ge dans  toutes  les  Plantations.  On  en  diftingue  particuliérement  trois  iortes  : 
les  uns  nommés  Barrys , d’une  taille  monltrueufe , qu'on  accoutume  dans 
leur  jeunellê  à marcher  droits  , Sc  qui  fe  forment  par  degrés  à broyer  les 
grains , à puifer  de  l’eau  dans  des  calebaffes , à l’apporter  fur  leur  tête  , 8c  à 
tourner  la  broche  pour  rôtir  les  viandes.  Ces  animaux  aiment  li  palfionné- 
ment  les  huîtres , que  dans  les  balTes  marges , ils  s’approchent  du  rivage  entre 
les  rocs;  & lorfqu’ils  voyent  les  huîtres  ouvertes  à la  chaleur  dt*  Soleil , ils 
mettent  dans  t'écaille  une  petite  pierre  qui  l’empêche  de  fe  fermer  , & 
l’avallent  ainfi  facilement.  Quelquefois  il  arrive  que  la  pierre  jçlille , Si  que 
le  Singe  fe  trouve  pris  comme  dans  une  trappe.  Alors  ils  n’échappent  guéres 
aux  Nègres , qui  les  tuent  & qui  les  mangent.  Cette  chair  8c  celle  des  Elé- 
phans  leur  parodient  délicieufes.  L'Auteur  vit  un  jour , chez  le  Capitaine 
Thomas  , un  Singe  qu’on  faifoit  bouillir  à l’eau.  Mais  quoique  pluficurs  Eu- 
ropéens l’eullent  alluré  que  la  chair  en  étoit  fort  bonne  , if  ne  put  vaincre 
allez  fon  dégoût  pour  en  faire  l’elTai.  Il  parle  de  certaines  huîtres  d’une 
grolfeur  fi  extraordinaire , qu’une  feule  peut  faire  le  dîner  d'un  homme.  Il 
ajoùte  à la  vérité  qu’elles  font  fort  dures  ; 8c  qu’il  feroit  difficile  d'en  manger 
fi  on  ne  les  faifoit  bouillir  & frite  enfuite  en  morceaux. 

Les  bois  font  h retraite  d’un  nombre  infini  de  Perroquets , de  Pigeons 
ramiers , & d’autres  Oifeaux.  Mais  l’épailfeur  des  arbres  ne  permet  guéres 
qu’on  les  puille  tirer.  La  Mer  & les  Rivières  fourmllent  les  mêmes  efpeccs  de 
poitfon  que  celles  du  Cap-Vcrd  , fans  parler  de  plufieurs  autres  qui  font  in- 
connues aux  Européens , & dont  on  voit  la  figure  dans  nos  Planches.  C’eft 
une  grande  relTource  pour  les  Matelots  de  l’Europe  , lorfqu’ils  font  bien 
fournis  de  filets  ou  de  lignes  ; cat  les  Nègres , trop  parelleux  pour  fe  fabri- 
quer ces  inftrumens , ne  prennent  guéres  d’autres  poillons  que  ceux  que  la 
mer  laifle  entre  les  rocs. 

L’Auteur  vie  quelques  Efclaves  du  Capitaine  Thomas , qui  à l’aide  de 
quelques  vieux  morceaux  detofFe , prenoient  entre  les  rocs , fur  la  furface 
de  l’eau , une  quantité  incroyable  de  petits  poillons , dont  le  plus  gros  ne  l'é- 
toit  pas  plus  qu’un  tuyau  de  plume.  Ils  les  font  bouillir  dans  un  grand  pot  de 
terre , jufqu’à  fes  réduire  en  colle  , & ce  mets  leur  paroît  excellent. 

Tout  le  Pays  eft  fi  couvert  de  gros  arbres,  qu’on  peut  lui  donner  le  nom 
de  forêt  continuelle.  Les  plus  communs  font  le  Palmier  dans  les  plaines , SC 
une  efpece  de  Latanier  fur  les  montagnes.  Le  rivage  de  la  Mer  & les  Rivières 
font  bordés  de  M angles  ou  de  Paletunicrs , dans  une  infinité  d’endroits.  En  gé- 
néral le  bois  du  Pays  eft  allez  propre  à la  conftruction  des  Vaillcaux  ; mais  il 
eft  maffif  & péfant  (99). 

Les  Habitans  de  Sierra-Léona  ne  (ont  pas  d’un  noir  li  brillant  que  ceux 
du  Cap-Vetd  , & n’ont  pas  le  nez  fi  plat.  Ils  ornent  leurs  oreilles  de  quan- 
tité de  bijoux , qu’ils  appellent  Afajaios.  L’ufage  commun  , parmi  eux , eft 
de  fe  faire , fur  les  joues  & fur  le  nez , plufieurs  petites  marques  avec  un  fer 

(ff)  Barbot,  p.  101  & fuiv. 
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* B À k » o~‘  C^au<^‘  Leurs  doigts  font  charges  de  bagues  d'or , Se  leurs  bras  de  bracelets. 
j6_jj  ’ Les  deux  fexes  vont  nuds  jufqu 'à  l’âge  d’environ  quinze  ans , qu’ils  commen- 
‘ ‘ cent  à couvrir  leur  nudité  avec  un  morceau  d'étoffe  ou  d’écorce  d’arbre.  Quel- 
ques-uns ne  portent  néanmoins  qu’une  ceinture  de  cuir  fort  étroite,  à laquelle 
ils  attachent  leur  couteau.  Les  perfonnes  riches  ou  de  qualité  portent  une 
petite  robbe  de  calico  rayé  , comme  les  Mores. 

Leur  humeur.  Comme  ils  font  tous  naturellement  malins  & turbulens , ils  ne  peuvent 
vivre  enrr’eux  fans  querelle.  Les  Européens , qui  ne  font  pas  plus  à couvert  de 
leurs  infulres,  ne  trouvent  pas  de  vengeance  plus  fùrc  que  de  brûler  leurs 
hutes  & de  ruiner  leurs  plantations.  D’un  autre  côté  les  Nègres  de  Sierra- 
Léona  font  éobres , & boivent  peu  d’eau-dc-vie , dans  la  feule  crainte  de 
l’ivrefle.  Ils  ont  plus  de  fentiment  & d’intelligence  que  les  Nègres  des  autres 
parties  de  la  Guinée,  fur-tout  les  Capez,qui  apprennent  meme  facilement 
tout  ce  qu’on  leur  montre.  Ils  étoient  autrefois  lafeifs  Si  efféminés  ; mais 
leurs  guerres  continuelles , avec  les  Kombas , les  ont  rendus  plus  courageux  & 
plus  chaftes. 

Chaque  habitation  eft  pourvue  d’une  falle  ou  d'une  maifon  publique  , où 
toutes  les  perfonnes  mariées  envoyeur  leurs  filles , après  un  certain  âge  pour 
y apprendre  â danfer , à chanter , & d’autres  exercices , fous  la  conduite  d’un 
Vieillard  des  plus  nobles  du  Pays.  Lorfqu  elles  ont  parte  un  an  dans  cette 
école,  il  les  mène  â la  grande  piacc  de  la  Ville  ou  du  Village.  Elles  y dan- 
fent , elles  chantent , elles  donnent  aux  yeux  de  tous  les  habirans  des  témoi- 
gnages de  leurs  progrès.  S’il  fe  trouve  quelque  jeune  homrtic  â marier,  c’eft 
alors  qu'il  fait  choix  de  celle  qu'il  aime  le  mieux  , fans  aucun  égard  pour  la 
nairtànce  ou  la  fortune.  Un  amant  n’a  pas  plutôt  déclaré  fes  intentions',  qu’il 
pâlie  pour  marié , â la  feule  condition  qu’il  loit  en  état  de  faire  quelques  pré- 
fens  aux  pareils  de  la  fille  & à fon  vieux  précepteur  ( i ) . 
rmnuc  iluFay.  La  plupart  des  Nègres  qui  habitent  les  environs  de  la  Baye  parlent  la  lan- 
gue Portugaife,  ou  du  moins  la  langue  qu’on  appelle  dans  toutes  ces  Régions 
JLingua  franca.  Quelques-uns  entendent  un  peu  le  Hollandois  & l’Anglois. 
Mais  leur  langage  commun  eft  le  dialeéfe  de  Bulm , qui  paroît  fort  défa- 
gréable  aux  Etrangers  , Si  dont  il  feroit  fort  difficile  de  donner  quelque 
notion  (î). 

Nattes  tfUmdcs.  On  fait  dans  le  Pays  des  nattes  fort  curicufes , de  joncs , de  ronces  & d’autres 
arbrirteaux.  On  les  teint  de  diverfes  couleurs  , qui  font  fort  eftimées  des  Eu- 
ropéens. C’eft  fur  ces  nattes  que  les  Nègres  prennent  leur  repos  pendant  la 
nuit.  Il  eft  impoflible  aujourd’hui  d’approfondir  s’ils  en  ont  appris  l’art  des 
Portugais , ou  fi  les  Portugais  le  tiennent  d’eux. 

Sirra™””*  **  La  Riviere  de  Sierra- Léona  eft  fréquentée  depuis  long-tems  par  les  Euro- 
’ péens , mais  principalement  par  les  Anglois  Si  les  François  , foit  pour  le 
Commerce  ou  les  rafraîchirtêmens  , dans  leurs  navigations  à la  Côte  d'or  Si  au 
Royaume  de  Fidaou  Juda.  Les  marchandifes  qu’ils  y acheteur  font  des  dents 
d’Eléphans , des  Efclaves , du  bois  de  fandal , une  petite  quantité  d'or  , beau- 
coup de  cire,  quelques  perles,  du  criftal , de  l’ambre  gris  , du  ( $ ) poivre 

(i)  B.irlior , p.  ioo.  mercc  .le  ce  Pays  eft  l’ivoire,  ks  Eftlares  6i 

(i)  IM  p.  îoj.  le  bois  de  campcche. 
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long , Sic.  Les  dents  d’Eléphans  de  Sierra-Léona  partent  pour  les  meilleures  ■ 
de  toute  la  Guinée.  Elles  font  d’une  groffcur  & d'une  blancheur  extraordi- 
naire. L’Auteur  en  a vû  qui  pefoienc  cent  livres , & qui  ne  fe  vendoient  que 
la  valeur  de  cent  fols  de  France  , en  petites  merceries  fort  niéprifables.  Mais 
les  Portugais  s’efforcent  de  ruiner  ce  commerce.  L’or  qui  fe  trouve  dans  le 
Pays  vient  des  Mandingos , qui  l'apportent  des  Régions  qu’arrofe  le  Niger  , ou 
des  parties  méridionnales  de  la  Guinée  par  la  Riviere  de  Mitomba.  Les  Euro- 
péens donnent  en  échange , de  l’eau-de-vie , du  Rum  , des  barres  de  fer  , des 
calicos  blancs,  des  toiles  de  Silefie.dcs  chaudrons  de  cuivre,  des  pots  de 
terre,  des  boutons  de  verre,  des  anneaux  Si  des  bracelets  de  cuivre  , des 
colliers  de  verre  de  diverfes  couleurs , des  médailles  de  cuivre , des  pendans 
d’oreilles  de  plufieurs  formes  Si  de  différentes  matières , des  couteaux  de 
Hollande , qui  s’appellent  Bofmans  ,des  ferpes  & des  haches  ; de  grortès  den- 
telles , des  brins  de  criftal  , des  toiles  peintes  en  rouge  , qui  fe  nomment 
Chmt{  ; de  l’huile  d’olive , des  armes  à feu  , des  balles  & de  la  poudre  à tirer  ; 
de  vieux  draps  de  lits  ; du  papier , des  bonnets  rouges , des  chemifes  d’hom- 
mes , toutes  fortes  de  perles  contrefaites , du  coton  rouge , de  petites  bandes 
d’étoffes  de  foies , ou  de  petit  point , de  la  largeur  d’une  demie  aune , pour 
fervir  de  ceinture  aux  femmes  (4). 

Les  Peuples  de  Sierra-Léona  ont  quelques  points  de  Gouvernement  & de 
Religion  qui  leur  font  propres.  Les  Capez  & les  Kornbas  ont  chacun  leur 
Gouverneur  ou  leur  Viceroi , qui  adminillre  la  Juftice  fuivant  leurs  loix. 
Ils  tiennent  leurs  Cours  & leurs  autres  allémblées  dans  un  Funkos , efpece 
de  Galerie,  qui  environne  leur  demeure.  Là  le  Gouverneur  ell  artis  fur  une 
forte  de  trône,  qui  s’élève  un  peu  nu-dertus  de  la  terre  & qui  ell  couvert  de 
t belles  nattes.  Ses  SaUaufquis  , ou  fes  Confeillers  , prennent  fcance  près  de 
lui  fur  des  bancs.  Les  Parties  font  introduites  dans  l’alfemblée  avec  leurs 
Avocats.  Après  l’expofîtion  de  la  caufe , le  Gouverneur  prend  les  opinions 
des  Saltarefquis , dont  le  Corps  eft  formé  des  plus  habiles  gens  de  la  Nation , 
& prononce , à la  pluralité  des  voix , une  fentence  qui  eft  exécutée  fur  le  champ 
devant  lui.  Les  moindres  crimes  font  punis  du  bannillement. 

Les  Avocats , qui  portent  le  nom  de  Trocns , ont  un  habillement  fort  fin- 
gulier.  Ils  portent  un  mafque  fur  le  vifage  & des  cliquettes  aux  mains  ; des 
lonncttes  aux  jambes  ; & fur  le  corps  , une  forre  de  cafaque  ornée  de  diverfes 
plumes  d’oileaux , ce  qui  leur  donne  l’air  d’autant  de  bouffons  plutôt  que  de 
Jurifconfultcs. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent  l’élcéHon  des  Saltarefquis  ne  font  pas 
moins  ridicules.  Le  fujec  dengné  s’alTit  dans  une  chaire  de  bois , ornée  à la 
maniéré  du  Pays.  Alors  le  Gouverneur  le  frappe  plufieurs  fois,  au  vifage , de 
la  frellure  fanglanre  d’un  Bouc  , qu’on  a tué  dans  cette  feule  vue.  Enfuite  il  lui 
frotte  tout  le  corps  de  la  même  piece;  Si  lui  couvrant  la  tête  d'un  bonnet  rou- 
ge , il  prononce  le  mot  de  Saltarefquis.  Après  cette  incommode  formalité, 
le  Candidat  eft  porté  trois  fois,  dans  fa  chaife  , autour  du  Funkos;  Si  pen- 
dant trois  jours , il  donne  une  fête  à toute  l’habitation.  Elle  eft  accompagnée 
de  danfes,  de  feux  & de  plufieurs  falves  de  moufqueterie.  Enfin  , l’on  immole 
un  Bœuf,  qu’on  met  en  pièces  pour  les  drftribuer  à l’affembléc  ( j ). 

(4)  Barbet , p.  100  & iç*,  (j)  IM.  p.  ioj. 
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La  dignité  royale  étoit  héréditaire  dans  le  Pays  des  Capez  avant  qu’iU 
fullènt  lubjugués  par  les  Quotas.  C’étoit  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi  qui 
devoir  lui  fuccéder.  Si  la  ligne  manquoit,  le  plus  proche  parent  de  la  fa- 
mille royale  étoit  appellé  à la  fuccellion  , mais  avec  des  formalités  fort  tin- 
gu!  iercs.  Quantité  de  perfonnes  fe  rendoient  d’abord  à fa  maifon  , pour  le 
viliter  dans  fa  qualité  ordinaire.  On  le  lioit  enfuite;  & dans  cet  état  il 
étott  conduit  au  Palais  du  feu  Roi , parmi  des  flots  de  Peuple  , qui  le  rail- 
loient  en  chemin  , & qui  avoient  droit  meme  de  le  maltraiter  à coups  de 
verges.  A fon  arrivée  , il  étoit  revêtu  des  ornemens  Royaux  , & mené  au 
Funkos , où  les  Saltatefquis  & les  premiers  Seigneurs  du  Pays  l'attendoient. 
Le  plus  ancien  Confcilier  faifoit  alors  une  harangue  au  Peuple  , pour  lui 
repréfenter  la  nécellité  de  créer  un  nouveau  Roi.  Il  y joignoit  l’eloge  de 
celui  que  le  rang  de  la  nature  appelloir  au  trône  ; après  quoi  il  mettoit  une 
hache  entre  les  mains  du  Prince  , pour  lui  faire  entendre  qu’un  bon  Roi  doit 
être  ennemi  du  crime  & le  punir.  Le  Roi  étoit  proclamé  aulfi-tôt  avec  des 
applauditremcns  unanimes , & l’affemblée  lui  rendoit  hommage  comme  à fon 
Souverain. 

Les  Rois  morts  font  enterrés  fur  les  grands  chemins  qui  conduifent  à la 
Ville  capitale.  Ils  allèguent  en  faveur  de  cet  ufage  , que  ceux  qui  ont  vécu 
dans  une  condition  fi  l'upérieure  au  commun  des  hommes , doivent  en  être 
féparés  après  leur  mort. 

Les  cérémonies  funèbres  reffcmblent  beaucoup  à celles  de  tous  les  autres 
Pays  au  long  de  la  Côte.  On  enterre  avec  le  mort  ce  qu'il  a poffedé  de  plus 
précieux,  & l’on  éleve  un  petit  toit  au-dedus  de  la  folle.  Quelques-uns  fe 
contentent  de  la  couvrir  d’une  picce  d'étoffe.  Le  corps  elt  porté  à la  fépulturç 
par  un  cortege  d’amis , plus  ou  moins  nombreux,  fuivant  la  différence  du  « 
rang  ou  des  qualités  perfonnelles.  Des  Pleurcars  gagés  font  retentir  leurs  cris  , 
à proportion  du  payement  qu’ils  efperent. 

Après  la  converfion  du  Roi  Fatima  , que  le  Pere  Bareira , Millionnaire 
Jcfuite , avoir  baprifé  en  1607  , quantité  de  Nègres  s’étoient  fournis  aux  lu- 
mières de  la  Religion  Chrétienne.  Mais , dans  la  fuite , ils  font  retombés 
dans  les  ténèbres  de  l’Idolâtrie. 

Dans  le  Pays  de  Siefra-Léona , comme  dans  la  plupart  des  autres  Régions 
de  l’Afrique,  les  Nègres  portent  aux  bras,  aux  coudes  , à la  poitrine  & aux 
jambes , des  grifgris , & de  petites  figures  aufquelles  ils  rendent  fort  foigneu- 
fement  leur  culte.  Chaque  fois  qu’ils  mangent  ou  qu’ils  boivent , ils  mettent 
à part  une  petite  portion  de  leurs  alimens  pour  ces  Idoles.  Ils  ne  fe  ha  far- 
dent jamais  dans  leurs  canots,  fur  la  Mer  ou  fut  leurs  Rivières,  fans  être 
munis  d’un  fi  puiffant  préfervatif  *,  & comme  ils  n’attribuent  le  fuccès  de  leur 
voyage  qu’à  fa  vertu , ils  ne  manquent  pas , au  retour , de  faire  éclater  leur 
reconaoillance  par  un  redoublement  de  refpeéf  & de  zèle. 

Barbot  vit  un  jour , dans  un  bois  qui  eft  entre  la  Fontaine  & le  Village 
voifin , un  grifgris  Fétiche  , ou  une  Idole  de  terre , qui  repréfentoit  une  tête 
d’homme  fur  un  pied  - d'cftal.  Elle  étoit  couverte  d’un  petit  toit,  pour  la 
garantir  des  injures  de  l’air.  On  aflîira  l’Auteur  que  dans  les  Cantons  de 
Bulm  & de  Tirana  , il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  Idoles  fur  les 
grands  chemins , & près  des  maifons , pour  honorer  la  mémoire  des  morts  } 
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Sc  que  dans  le  culte  que  les  Ncgres  leur  rendent , on  leur  entend  fouvent  pro- 
noncer les  noms  d’Abraham  , d’Ifaac&r  de  Jacob  (6). 

L'Auteur  n'apprit  jamais  qu’il  y eût  aucun  Mahométan  dans  le  Pays  de 
Sierra-Léona.  Les  Nègres  de  cette  Religion  , dit-il , habitent  plus  loin  , vers 
le  Niger.  Cependant  il  ajoute  que  fuivant  le  témoignage  d'un  Auteur  mo- 
derne , tous  les  Peuples  de  Bu/m  , de  Timna  Sc  de  Si/rn  , aufli-  bien  que  ceux 
de  KonJo , de  Quota  , de  Folia , de  Gala  Si  de  Monau  , vers  le  Sud  , font 
circoncis  à la  manière  des  Mahométans.  Malgré  la  fuperftition  des  gril’gris  Sc 
des  Fétiches,  ils  ne  reconnoifent  qu'un  Dieu , Créateur  de  l’Univers , auquel 
ils  donnent  le  nom  de  Kanu.  Ils  croyent  un  état  futur.  Si  ne  rondent  de  vé- 
ritables adorations  qu'à  l’Etre  tout-puiflant , qui  eft  capable  de  les  récoro- 
penfet  ou  de  les  punir  (7). 
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LE  Cap  de  Sierra-Léona  eft  connu  par  un  feul  arbre,  qui  furpafle  tons  * 

les  autres  en  hauteur , & par  la  haute  terre  qui  Te  préfente  par  derrière.  A T * 1 N *' 
En  entrant  dans  la  Riviere,  le  Vaifleau  d’Atkinsjecta  l’ancre  dans  la  rroifîéme  ' 1 *' 
Baye  , où  l'eau  Si  le  bois  fe  trouvent  fans  peine.  Les  marées  y font  aufli  ré-  Marque  1»"» 
gulieres  que  dans  le  canal  qui  fépare  l’Angleterre  du  Continent.  rrcoimonrc  k 

Ce  mouillage  eft  cinq  lieues  au-dell'ous  de  l’ifle  de  BenJ'c  ou  de  Brtnt , Era- 
bliflément  des  Anglois  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona.  Le  Chef  du  Comp-  4 

toir  étoit  M.  Plunker.  Mais  il  y avoit.fur  la  rive  un  autre  Etabiiftement 
Anglois  (8)  de  Marchands  particuliers,  au  nombre  de  trente  ou  quarante, 
gens  qui  cxerçoicnc  le  Commerce  avec  fi  peu  de  contrainte  , que  s'il  ne  leur  t1»*». 
réuflillbit  point  par  des  voies  honnêtes , ils  avoienc  recours  fans  fcrupule  à - 
celle  du  vol  ; moins  cependant  pour  s’enrichir , que  pour  fe  mettre  en  état 
de  fe  réjouit  6c  de  traiter  leurs  amis  : de  forte  que  tous  leurs  profits  n‘c- 
toient  employés  qu'à  fe  procurer  du  vin , des  liqueurs  , Si  tout  ce  qui  fert  à 
la  bonne  chere  6c  à la  joie,  par  le  moyen  des  Vaiflcaux  de  Briftol , qui  fré- 
qnentoient  cette  côte  en  grand  nombre.  Jean  (?)  Loatijlone , furnommé  com- 
munément le  vieux  Cracqtuur , paflbit  pour  le  plus  riche  de  cette  troupe.  Ils 
entietenoient  tous  à leur  fervice  des  Gromettes , ou  des  valets  Nègres,  qu’ils 
louoient  lur  la  Rivière  de  Schetbro  , à deux  jicyt  ou  deux  barres  par  mois.  Les 
femmes  étoient  chargéesdes  foins  domeftiques.  Si  joignoient  la  proftitution  au* 
fervices  qu  elles  rendoient  à leurs  Maîtres.  La  fonction  des  valets  Nègres  étoic 
d’aller  fur  des  Canots  & des  Periaques  , au  long  de  la  Côte  Sc  des  Rivières, 
pour  y exercer  le  Commerce  avec  du  corail , des  vafes  de  cuivre  Sc  d’étain  , 
des  armes,  des  liqueurs  fortes,  qui  leurvaloient  dans  la  Riviere  de  Nugnez, 


(s)  O être  cirtonftance , Si  quelques  autres , 
raro:  lient  pti  es  de  Villault. 

(7)  Barbet , p le)  & fuiv.  Un  Lcéleur  ca- 
pable de  réflexion  , fendra  fort  bien  ici  que 
les  remarques  de  Barbot  fnr  la  Religion  font 
extrêmement  fupetliciclics , Si  la  plupart  ha- 
fardéts  lut  de  foiblcs  lumières. 

(S)  Céioit  peut  - être  dans  la  Baye  des 


Pyrates , que  Smith  place  la  première  après  le 
Cap . dans  fa  Carte  de  Sierra-Léona. 

(9)  Jobfon , dans  fon  Hiftoirc des  Pytatcs , 
parle  de  ce  Loadftonc-,  il  dit  que  c'étoit  uh 
vieux  boucanier,  Si  qu'en  17x0  , il  avoir  une 
bonne  maifon  , avec  deux  ou  trois  pièces  de 
canon  devant  fa  porte. 
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des  Efclaves  Se  de  l’ivoire,  ou  du  bois  de  Cam  dans  celle  de  Schcrbro.  La 
plus  grade  quantité  qu’on  puifle  tirer  de  ce  bois , cft  la  charge  d'une  Chaloupe 
ou  deux  dans  le  cours  d'une  année.  Ce  n’eft  pas  même  fans  difficulté , parce 
qu’on  eft  obligé  de  remonter  fort  loin  dans  la  Rivière  , qui  cft  étroite  & bor- 
dée de  Mangtes  ; ce  qui  rend  l’air  fort  mal  fain. 

L’ivoire  qui  fe  vend  ici  eft  ou  d’Eléphanc  ou  de  Cheval  marin  , dents 
grandes  & petites  ; les  premières  à quarante  acys  par  quintal  , les  autres 
pour  la  moitié  moins.  Les  Efclaves  demeurent  dans  les  chaînes , fous  l’inf- 
pecàion  des  Gromettes,  jufqu’à  l’occafion  de  les  mettre  en  vente.  Leur  prix, 
quand  ils  font  de  bonne  conftitution , eft  ordinairement  de  quinze  livres  fter- 
ling.  On  les  place  dans  des  loges  grillées  , non- feulement  pour  la  commodité 
de  l'air  & nour  leur  fanté , mais  encore  pour  faciliter  à ceux  qui  les  achètent  le 
moyen  de  les  mieux  obferver.  L’Auteur  remarqua  que  la  plupart  avoient  le 
vifage  fort  abattu.  Un  jour  , examinant  ceux  de  Loabftonc,  il  en  découvrit 
un  d’une  haute  taille  , qui  lui  parut  hardi , fier  & vigoureux.  Ce  miférable 
fembloit  regarder  fes  compagnons  avec  dédain,  lorfqu’il  les  voyoit  prompts 
& faciles  à le  laitier  vifiter.  Il  ne  tournoit  pas  les  yeux  fur  les  Marchands  ; 
& fi  fon  Maître  lui  commandoit  de  fe  lever , ou  d étendre  la  jambe , il  n’o- 
béillôit  pas  tout  d’un  coup  ni  fans  regret.  Loabftone  indigné  de  cette  fierté, 
le  maltraitoit  fans  ménagement  à grands  coups  de  fouec  , qui  faifoient  de 
cruelles  impreffions  fur  un  corps  nud  ; & l’aurait  tué  s’il  n’eut  fait  attention 
que  le  dommage  retomberait  fur  lui-même.  Le  Nègre  fupportoit  toutes  ces 
infultes  avec  une  fermeté  furprenante.  Il  ne  lui  échappoit  pas  un  cri.  On  lui 
voyoit  feulement  couler  une  larme  ou  deux  au  long  des  joues  ; encore  s’ef- 
forçoit-il  de  les  cacher , comme  s’il  eût  rougi  de  fa  propre  foiblelfe.  Quel- 
ques Marchands , à qui  ce  fpeclaclc  donna  la  curiofiré  de  le  connoîrre , de- 
mandèrent i Loadftone  d’où  cet  Efclave  lui  étoit  venu.  Il  leur  dit  que  c etoit 
TiWdanj  u,î  ^ef  quelques  Villages,  qui  s eraient  oppofés  au  Commerce  des  An- 
l'dcUvajsc.  glois  fur  la  Rivière  Nugnez  ; qu’il  fe  nommoit  Capitaine  Tomba , Se  qu’il 
avoit  tué  plufieurs  Nègres  de  leurs  amis  , brûlé  leurs  cabanes  Sc  donné  des 
marques  d’une  hardielle  extraordinaire;  que  ceux  qu’il  avoit  traités  fi  mal  , 
avoient  aidé  les  Anglois  4 le  furprendre  pendant  la  nuit , & l’avoient  amené 
prifonnier  depuis  un  mois  ; mais  qu'avant  de  tomber  entre  leurs  mains,  il  en 
avoit  rué  deux  de  la  tienne  (10). 

La  Riviere  de  Sicrra-Léona  a beaucoup  de  largeur  dans  cet  endroit  ; mais 
dix  ou  douze  milles  plus  haut  elle  fe  rétrécit  jufqu’à  n’etre  pas  plus  large 
, _ que  la  Tamife  à Londres,  Se  fes  deux  rives  font  bordées  de  Mangles. 

taafaie” «npéne-  £es  ar[jres  > ou  p[utôc  ces  arbrifleaux , croiftent  abondamment  dans  les  cli- 
mats chauds , au  long  des  balles  terres  qui  bordent  les  Rivières.  Les  bran- 
ches fe  courbent  jufqu’à  terre  ; il  y defeend  allez  de  fève  pour  leur  faire 
pouller  une  fécondé  racine , qui  produit  d’autres  arbres  ; & ceux  - ci  conti- 
nuant d’en  produire  de  même , ils  forment  des  hayes  fi  épaiftes , que  toute 
la  force  humaine  n’y  peut  quelquefois  pénétrer.  Les  Manauas  , qui  font  les 
Vaches  de  mer , les  Crocodiles  , & d’autres  monftres  y trouvent  des  retrai- 
Manarfe  ou  tes  & rendent  encore  plus  inacceffibles. 
v«tc  marias.  La  Manatée  a dix  ou  douze  pieds  de  long  , Si  la  moitié  moins  dans  fa 
(10J  Atkins , Voyage  en  Guinée  , tic.  p.  }f  Je  fuiv. 
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grolFeur.  Ses  dents  font  an  fond  de  fa  gueule  ; qui  eft  fcmbhble  d’ailleurs 
a celle  des  Vaches  de  terre , aulli-bien  que  fon  muzeau  & fa  tète , avec  cette 
différence  quelle  a les  yeux  fort  petits , 6c  qu’à  peine  un  poinçon  pourroit 
entrer  dans  fes  oreilles.  Fort  près  des  oreilles,  elfe  a deux  larges  nageoires, 
de  feize  ou  dix -huit  pouces  de  longueur,  qui  fe  divifent  à l'extrémité.  Sa 
queue  eft  fort  large.  La  pellicule  fuperieure  eft  grencc , avec  l’apparence 
6c  la  douceur  du  velours;  mais  fa  peau  même  eff  épaule  d’un  doigt.  Aux 
Indes  Occidentales , on  en  fait  des  fouets  pour  châtier  les  Efclaves.  Une 
Vache  marine  pefe  cinq  ou  lix  cens  livres.  Sa  chair  eft  ferme,  & blanche 
comme  celle  du  Veau.  Elle  n’a  pas  le  goûc  fade  aqueux  du  poillôn.  Il 
n'y  a pas  de  manière  de  la  préparer  qui  n’en  faire  un  fore  bon  mets.  La  mé- 
thode des  Négtcs  pour  la  tuer  eft  à peu  près  celle  qu’on  employé  pour  la 
pêche  de  la  Baleine.  Ils  s’avancent  doucement  vers  la  Manatce  , parce  que 
la  peticefle  de  fes  oreilles  n’empêche  pas  quelle  n’ait  l’ouis  fort  fubtile.  Lorf- 
qu  ils  font  allez  près  , ils  lui  lancent  un  harpon  de  fer  au  bout  d’un  man- 
che de  bois  fort  long,  & la  laidcnt  aller  fans  autre  obftacle  à fa  fuite.  Elle 
fe  retire  aulli-tôt  vers  les  Mangles.  Le  manche  du  harpon  , qui  fe  faic  voir 
fouvent  au-deffus  de  l’eau , leur  fert  de  guide  pour  la  luivre  ; 6c  fi  elle  repa- 
roît  fans  être  trop  affoiblie , ils  continuent  de  lui  lancer  d’autres  dards.  Enfin 
lorfquc  fes  forces  s’épuifent , 6c  qu’elle  celle  de  s’agiter,  ils  ne  manquent  pas 
de  moyens  pour  l’attirer  fur  le  rivage. 

Ackins  prétend  que  les  Alligators  , dont  la  même  Riviere  eft  remplie  , 
relTemblent  entièrement  aux  Crocodiles  du  Nil  (i  i) , 8c  font  en  effet  de  la 
même  cfpecc.  Leur  forme  différé  peu  de  celle  du  Lézard,  mais  ils  pefenc 
jufqu’à  deux  cens  livres.  L'écaille  qui  les  couvre  eft  fi  dure,  quelle  eft  à l'é- 
preuve de  la  balle , fi  le  coup  n’eft  tiré  de  fort  près.  Us  ont  les  gencives  fore 
longues  , armées  de  dents  tranchantes;  quatre  nageoires  femblables  à des 
mains,  deux  grandes  8c  deux  petites;  la  queue  épailîè  6c  d’une  groltêur  continue. 
Ils  vivent»fi  iong-tems  hors  de  l’eau,  qu’ils  fe  vendent  vivans  dans  les  Indes 
Occidentales.  Quoique  le  moindre  b/uit  les  éveille , ils  s’effrayent  fi  peu  , 
qu’ils  ne  prennent  pas  tout  d’un  coup  la  fuite.  Les  Barques  qui  dcfcQndcnt  la 
Riviere  en  font  quelquefois  fort  proche  avant  qu’on  leur  voye  quitter  les 
gîtes  qu'ils  fe  font  dans  la  vafe  , où  ils  fe  chauffent  au  Soleil.  Lorfqu’ils 
flottent  fur  l'eau , ils  paroiffent  fi  tranquilles  qu’on  les  prendrait  pour  une 
piece  de  bois , jufqu  a ce  que  les  petits  poilfons  qui  fe  raffemblent  autour  d'eux 
femblent  les  exciter  à fondre  fur*leut  proye.  Un  Matelot  Anglols , qui  avoir 
la  tête  échauffée  d?  liqueurs  , entreprit  de  paffet  à gué  l'extrémité  de  la 
pointe  de  Tagrim  , pour  s’épargner  la  peine  dén  faire  le  tour  dans  fon  Ca- 
not. Il  fut  laifi  en  chemin  par  un  Alligator;  mais  ne  manquant  point  de 
courage , il  perça  l’animal  d’un  coup  d’épée.  Le  combat  n’en  fut  pas  moins 
vif,  6c  recommença  deux  ou  trois  fois  , jufqu’à  l’arrivée  du  Canot,  d’où 
l'Anglois  reçut  du  fecours.  Mais  il  avoir  les  bras , les  épaules,  les  folles  & les 
cuiffes  cruellement  déchirés  ; 6c  quoique  fes  bleflures  ne  fulfent  pas  mor- 
telles , on  ne  douta  pas  que  fi  le  monftre  avoir  été  moins  jeune , il  n’eùt  péri 
dans  cette  avanture. 

Les  Requins  n’infeftent  pas  moins  l’embouchure  de  la  Riviere  , 6c  patient 

(l  i)  On  en  vert»  la  différence  réelle  dans  les  deux  figures , fuivanc  des  oWcrvations. 
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avec  raifon  pour  les  plus  hardis  & les  plus  terribles  de  tous  les  monftres 
marins.  L’Equipage  d’un  VailTeau  de  guerre  nommé  Y Hirondelle  , en  prit 
trois  dans  l’efpace  d’une  heure.  Ils  avoient  cous  trois  huit  ou  dix  pieds  de 
long  , & l’on  en  cira  quarante  pintes  d'huile.  Ils  ont  quatre  ou  cinq  rangs  de 
dents  fort  tranchantes  & dentelées  en  forme  de  fcie.  La  largeur  de  leur  go» 
ziereft  de  quatorze  ou  quinze  pouces.. Ils  avoient  encore  dans  le  ventre  des 
os  de  Bœuf  & d'autres  relies  d'alimens  qu’on  avoir  jettes  du  VailTeau  pen- 
dant le  jour.  On  prétend  qu’ils  fc  tournent  fur  le  dos  pour  recevoir  leur 
proye.  Les  Matelots  Anglois  en  firent  cuire  la  chait  & la  mangèrent  r 
quoiqu’ils  la  trouvaient,  extrêmement  forte  ; défaut  commun  de  tous  les  ani- 
maux camaciers. 

Ces  Requins  font  ordinairement  accompagnes  de  deux  , trois , ou  d’un  plus 
grand  nombre  de  petits  poillons , dallez  belle  couleur  , fie  de  la  grofleur 
d’un  Hareng , aufquels  on  a donné  le  nom  de  Pilotes.  Ils  s'approchent  fami- 
lièrement du  monftre  ; & l’on  fuppofe  que  fervant  à lui  faire  trouver  fa 
proye  , & à l'avertir  des  dangers  qui  le  menacent , ils  en  reçoivent  pour  ré- 
compenfe  des  alimens&  de  la  protection. 

L’Aureur  rapporte  deux  exemples  de  la  hardie Hè  & de  la  voracité  de  ce 
poiflon.  Une  grande  Barque  étant  û remonter  la  Riviere  , le  bruit  des  Ma- 
telots & d’une  multitude  de  Rameurs,  n’empêcha  point  un  Requin  de  s’ap- 
procher , de  fe  faifir  d’une  rame  & de  la  brifer  en  deux , d’un  fèul  coup  de 
dents.  Sur  la  Côte  de  Fida , ou  Juda , qui  eft  fort  dangereufe , un  Canot  qui  s’ef- 
forçoit  d’aborder  au  rivage  aveu  quelques  marchandées  d’un  VailTeau  voifin , 
fur  renverfé  par  les  vagues.  Les  Matelots  cherchant  à fc  fauver  à la  nage  , il 
y en  eut  un  qui  fut  failï  par  un  Requin.  L’homme  6c  le  monftre  furent  jettes 
fur  le  rivage.  Mais  la  violence  même  du  flot  qui  les  avoir  poufles  ne  fit  pas 
quitter  prife  au  Requin.  Il  ne  la  perdit  pas  plus  tandis  qu’il  fut  à fcc  fut  le 
fable,  jufqu  a ce  qu’un  autre  flot  l’ayant  remis  en  mer  , il  difparut  avec  fa 

{iroye.  Enfin  ce  monftre  vorace  avalle  fans  diftindion  tout  ce  qutm  jette  i 
a mer.  L’Auteur  en  a vû  plufïeurs  fois,  fe  faifir  d'un  cadavre  à l’inftant  qu’on 
le  précipitoit,  le  mettre  en  pièces  , 3c  dévorer  jufqu ’au  filet  dans  lequel  on 
enveloppe  les  morts,  fans  le  lâcher  une  feule  fois  , quoiqu’on  y attache  tou- 
jours un  boulet  ou  quelque  gros  morceau  de  lefte  pour  le  faire  aller  à fond. 

On  trouve  dans  fa  Baye  de  cette  Riviere  une  grande  variété  d'excellent 
poiflon  , qui  fupplée  à la  rareté  des  autres  viandes , tels  que  la  Tortue  , le 
Mullet , la  Skate,  le  Dix-livres  » la  Vieille  , le  Cavallo  r le  Barticado,  le 
Succeur , le  Chat , les  Huîtres  , la  Breme  , la  Torpede , tcc.  Les  gens  de  l'E- 
quipage en  prenoient  tous  les  jours  une  quantité  furprenante  ; & n’ayant  bc- 
foin  que  de  deux  ou  trois  heures  pour  cette  pêche  , un  travail  fi  court  fbur- 
nifloit  chaque  matin  une  provifion  fraîche  au  VailTeau. 

Le  Dix-livres  reflemble  beaucoup  au  Mullet , mais  fa  chair  eft  remplie  de 
petits  os  comme  l’Alofe.  La  Vieille  eft  un  poiflon  plat , couvert  d’écailles  , 
cpais  de  la  moitié  de  fit  longueur , auquel  on  a donné  le  nom  de  Vieille 
parce  qu’on  croit  lui  trouver  , dit  l’Auteur , quelque  reflemblance  avec  la 
figure  d’une  vieille  Religieufe.  Le  Cavallo  a la  couleur  brillante  & comme 
argentée.  Il  eft  armé  de  chaque  côté,  dans  la  moitié  de  fa  longueur  , d’un 
rang  de  pointes  fort  aigues.  Le  Barricado  eft  un  poiflon  d’excellent  goût , 
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long  d’un  pied  & demi , mais  qui  paflè  p.iur  mal  fain  lorfqu'il  a le  palais  — 

noir.  Le  Sttcceur  rient  un  peu  du  Chien  marin.  Il  a fous  le  ventre  un  ovale 

plat  de  trois  pouces  & demi  de  largeur , qui  eft  grenelé  comme  la  mufeade  , iJsmcu, 

6c  par  lequel  il  s’attache  fi  fort,  que  ce  n’eftpas  fans  difficulté  qu’on  l’arrache 

du  cillac.  On  prétend  qu’il  pourfuit  le  Requin  , qu’il  s’attache  à lui  , & que 

le  fuccant  il  en  tire  fa  nourriture.  Le  Chat  cire  (on  nom  de  quelques  poils  , Le  Char. 

qui  lui  fortent  des  deux  côtés  de  la  mâchoire  inferieure  , avec  l’apparence  de 

deux  mouftaches  ( i i). 

Les  Huîtres  (ij)  font  ici  d’une  nature  extraordinaire.  Elles  s’attachent  en  Hulma  fini*, 
pelotons , jufqu’au  nombre  de  trente  ou  quarante , aux  rochers  Sc  aux  bran-  llcrcl' 
ches  d’arbres  ; mais  elles  font  fort  petites  & de  mauvais  goût. 

Le  Pays  de  Sierra-Léona  eft  fi  couvert  de  bois , qu’on  ne  fçauroit  pénétrer  jJ^**®*  ‘te’ 
vingt  pas  fur  le  rivage , excepté  du  côté  de  la  Fontaine  où  les  Bâtimens  pren- 
nent leur  eau.  Cependant  les  Nègres  ont  des  fentiers  qui  les  conduisent  à 
leurs  lugans  ou  leurs  plantations.  Quoique  ces  champs , Icmés  de  millet,  de 
riz  6c  de  niaïz  , ne  foient  pas  a plus  d’un  mille  ou  deux  de  leur  Ville  , ils 
fervent  de  pfbmenade  ordinaire  aux  bêtes  féroces.  L’Auteur  apperçut  de 
tous  côtés  leurs  excrcmens.  Les  Nègres  mettent  de  la  différence  entre  les 
Lugans  6c  les  Lollas.  Les  premiers  font  des  champs  ouverts  6c  fort  bien  cul-  LnjttafcLolli». 
rivés  ; mais  les  lollas , quoiqu’ouverts  comme  les  lugans , demeurent*  fans 
culture  6c  ne  fervent  d'habitations  qu’à  une  forte  de  fourmie  blanchâtre , qui 
eft  armée  d’un  aiguillon,  6c  qui  dcvoreles  étoffes.  Elle  eft  plus  petite  que 
l'efpecc  ordinaire , 6c  les  petites  loges  quelle  fe  fabrique  avec  beaucoup  d’in- 
duftrie  , n’ont  pas  plus  d’un  pied  & demie  de  hauteur. 

Les  Côtes  font  des  rocs  continuels , qui  fans  être  couverts  de  terre  , pro- 
duifent  de  grands  arbres  dont  les  racines  s’étendent  fur  la  furface.  Le  palmier , «xi.  ’ 
le  cocotier  & le  cotonier  font  les  principaux  ( 1 4).  Entre  les  autres  végétaux  qui 
fervent  d'alimens  aux  Nègres , on  trouve  en  abondance  des  yams  ou  des  igna- 
mes, des  plantains,  des  pommes  de  pin,  des  oranges,  des  limons,  des  papas , des  ni&rcu  fiai» 
dattes , 6c  diverfes  fortes  de  racines.  La  pomme  de  pin  , qui  eft  leur  principal 
fruit , croît  fur  un  arbre  qui  'n’eft  pas  fi  haut  que  le  Pctnny  , mais  qui  eft  de  la 
même  grofTeur.  Elle  eft  d’un  verd  6c  d-’un  jaune  admirable , aulfi  ferme  fie 
auffi  jureufe  que  le  melon.  On  la  mange  avec  du  vin  & du  fucre.  Quelques 
Anglois  d’une  imagination  forte  croyent  y trouver  les  goûts  de  toutes  fortes 
de  fruits;  mais  l’Auteur  n’y  a jamais  remarqué  qu'une  faveur  piquante  6c 
abftergente.  Les  plantains  6c  les  bananes  font»  fort  communs  à Sierra-Léona. 

Les  limoniers  y font  à peu  près  de  la  grofteur  des  pommiers  d’Angleterre , 6c 
s’élèvent  fur  quantité  de  racines.  Leur  feuille  eft  ovale.  Le  fruit  eft  petic , 
mais  d’unç  odeur  plus  forte  que  les  limons  ordinaires.  On  trouve  dans  les 
bois  quantité  d'orangers , donc  le  fruit  furpaffe , pour  la  grolfeur  & pour  le 
goût , toutes  les  oranges  que  l’Auteur  avoit  jamais  vûes.  Le  papas  eft  de  la 
grandeur  d’un  melon  médiocre , aufli  verd  & auffi  rempli  de  graine.  La  hau- 
teur de  fon  arbre  eft  vingt  ou  trente  pieds. 


(rt)  Voyez  U Figure. 

(15)  On  en  verra  cidelTous  la  delcription 
dans  l'Hiftoiie  naturelle  , avec  celle* Je  la 
Torpede. 


(14)  Atkins  renvoyé  pour  la  deferiprion  de 
ces  arbres  au  premier  Volume  de  l'Hlltoirc  des 
Pirates , p.  1 fi. 
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Les  fruits  & les  racines  font  les  alimens  les  plus  communs  des  Nègres  ; 
faveur  de  la  nature , qui  ne  leur  coûte  ni  foin  ni  travail.  Ils  pourraient  la 
multiplier  & la  rendre  plus  parfaite  avec  un  peu  de  culture;  mais  la  raréfié 
les  arrête;  8i  le  plus  riche  parmi  eux  eft  celui  qui  peut  fe  procurer  fa  pro- 
vilion  de  riz  pendant  toute  l'année.  L’Auteur  ne  leur  vu  point  d'autres 
animaux  domeftiques  que  des  Chèvres  Si  de  la  volaille , & beaucoup  moins 
nombreux , qu’ils  ne  poutroient  l’cttc  avec  un  peu  plus  de  peine  6c  d’in- 
duftrie. 

Les  Nègres  fement  leur  riz  dans  les  terres  bafTes.  Il  croît  de  la  hauteur  du 
froment  ; Si  du  fommet  de  la  tige , il  poulfe  de  petits  épis  qui  renferment  le 
grain.  Sa  multiplication  eft  furprenante.  Un  boiifèau  en  produit  quatre-vingt. 
Cependant  telle  eft  l’indolence  des  Ncgres  , que  manquant  fouvent  du  né- 
cellaire  , ils  font  obliges  de  recourir  à la  Riviere  de  Scherbro.  • 

Les  hommes  du  Pays  font  bien  faits  & n’ont  pas  le  nez  tout-ü-fait  ptar. 
Mais  la  plupart  font  incommodes  d’une  cxomphalofc  , qui  vient  des  mau- 
vais accouchemens , ou  de  la  négligence  avec  laquelle  ils  font  traités  dans 
leur  enfance.  On  les  voit  ramper  du  matin  au  ibir  fur  des  Tiattes,  jufqu’à 
ce  qu’ils  ayent  allez  de  force  pour  fe  lever  d’eux-memes  ; ce  qui  n’empêche  pas 
qu’ils  ne  l'oient  ordinairement  fort  droits.  L’Aureur  alTure  , malgré  quelques 
témoignages  oppofés,que  les  Nègres  de Sierra-Léona  ne  font  pas  circoncis, 
mais  que  les  Elclaves  qu’on  y amène  du  côté  du  Nord  le  font  prefque  tous  , 
apparemment , dit-il , parce  qu’ils  font  voifins  (15)  du  Royaume  de  Maroc. 
Les  femmes  ont  la  taille  beaucoup  moins  belle  que  les  hommes.  Elles  ont 
le  ventre  pendant  , Si  les  mammelles  fi  longues , quelles  peuvent  allaiter 
un  enfant  derrière  leurs  épaules.  Les  travaux  pénibles  dont  elles  s’occupent 
continuellement  les  rendent  extrêmement  robuftes.  Elles  cultivent  la  terre, 
elles  font  l’huile  de  Palmier  , les  étoffes  de  coton  , Sic.  Si  lorfquélles  ont 
fini  cet  ouvrage  , leurs  indolens  maris  les  employent  au  foin  de  leur  che- 
velure laineufe , dont  ils  font  extrêmement  curieux  , & leur  font  pafter  deux 
ou  trois  heures  à cet  exercice. 

Leurs  maifons  font  de  petites  butes  fort  balTee,  compofees  de  fourches  de 
bois  qu’ils  plantent  en  forme  rondcou  quarrée  , & qu’ils  couvrent  d’un  (tût 
de  chaume.  Ils  les  entretiennent  fort  propres.  Pour  meubles,  ils  ont  une 
natte  ou  deux , qui  leur  fervent  de  lit  ; denx  ou  trois  plats  de  bois  ou  de  terre, 
quelques  fiéges  & une  grande  cueilliere  de  bois  , ouvrages  groffiers  de  leurs 
propres  mains.  L’ignorance  d«s  arts  eft  une  des  principales  caufes  de  leur  oi- 
fiveté;  il  femble  qu’ils  appréhendent  de  femer  Si  de  planter  trop.  L’avenir  ne 
leur  caufe  jamais  d’inquictude.  Ils  pafTent  tout  le  jour  à fumer  dans  leurs  lon- 
gues pipes  rouges , fans  s’embarraffer  du  lendemain  , fur  lequel  ils  ne  por- 
tent pas  même  Igurs  idées. 

On  voit  fouvent  des  Villes  entières  qui  fe  tranfportent  d’un  canton  à l’au- 
tre, foit  par  haine  pour  leurs  voifins,  foit  pour  fe  procurer  plus  de  commo- 
ditésdans  un  autre  lieu.  Il  ne  leur  faut  pas  beaucoup  de  tems  pour  défricher 
Je*terrain.  Le  Seigneur  Jofenh  , Chrérien  Nègre  , abandonna  ainfi  une  fort 
belle  Ville,  avec  tout  fon  Peuple,  pour  aller  s’établir  plus  haut  fur  la  Ri- 


00  Ils  en  font  à plufieuis  centaines  de  mille#  Mais  la  railon  eft  qu’ils  font  Malio- 
méuos. 
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viere.  Les  hutcs  dont  il  fortoit , fans  en  avoir  rien  détruit , étoient  pour  la  plû-  . 
part  orbiculaires , & difpofées  pour  former  dans  leur  qjmtre  , une  grande  place 
quarrée  , fur  laquelle  donnoient  les  portes  de  chaque  maifon  , avec  un  pavé 
de  coquillage  vis-à-vis  de  chaque  porte.  La  place  éroir  plantée  de  limoniers , 
de  papas  , de  plantains , de  pins  , & remplie  dans  les  intervalles  , d'un 
grand  nombre  de  ruches  d’Abeillas  , compofées  de  vieux  ttoncs  d’arbres 
creux,  de  la  longueur  de  trois  pieds,  & placées  fur  deux  pilliers  de  bois.' 
On  y voyoit  auih  plusieurs  (16)  Croix.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux 
étoit  un  grand  arbre  au  milieu  de  la  place,  fur  lequel  on  diftinguoit  plus  de 
cinq  cens  nids , d’une  efpece  de  petits  oifeaux , qui  bâtilfent  ainli , autour  des 
Villages , lut  l’extrémité  des  branches  , & qui  parodient  fufpendus  comme 
s’ils  en  étoient  le  ftuit.  On  y reconnoît  l’inftinct  de  la  nature i car  fans  toute 
autre  lituation,  les  jeunes  ^croient  expofés  aux  infulres  des  Singes  , des  Per- 
roquets , des  Ecureuils  , & même  des  Serpens , à qui  leur  péfanteur  ne  permet 
pas  d’en  approcher  (*). 

• Les  hommes  & les  femmes  ne  manquent  pas  chaque  jour  de  s’oindre  le 
corps  d’huile  de  palmier  ,oude  civette  ; mais  cette  onélion  ,qui  n’eft  pas  fans 
quelque  mélange  , jette  une  odeur  forte  & défagréable. 

La  Civette  eft  à peu  près  de  la  groffeur  du  Chat.  Elle  vient  des  environs 
de  Schcrbto.  Sa  tctc  reilcmble  à celle  du  Renard.  C’eft  le  mâle  feul  qui  four- 
nit le  parfum  du  même  nom.  On  lui  en  tire  chaque  jour  avec  une  plume, 
trois  ou  quatre  grains , d’une  petite  bourfe  qu’il  a ptès  de  Yintcjiinum  rtclum. 

Les  Cours  de  Judicature  ,-ou  les  Alïcmblées  qui  le  forment  pour  l’admi- 
niftrarion  de  la  Juflice , fe  nomment  Palavets.  Elles  font  compofées  des  prin- 
cipaux & des  plus  vieux  Nègres  de  la  Nation  , qui  fe  placent  en  cercle  fous 
une  loge  , pour  régler  les  diltérens  qui  naillènt  entre  les  Sujets , ou  avec  les 
Comptoirs  Européens.  Les  Confeillcrs  fe  faluent  à leur  rencontre , en  cour- 
bant le  bras  & portant  la*nain  au  vifage.  Après  avoir  entendu  les  raifons  de 
chaque  partie  , ils  délibèrent , & portent  leur  Sentence  à la  pluralité  des  voix. 
Dans  les  cas  de  fornication  , le  coupable  , homme  ou  femme  , eft  vendu 
pour  l’cfclavage.  Un  Blanc,  qui  couche  avec  l’Efclave  d’un  autre,  eft  con- 
damné à l'acheter  au  prix  courant. 

Sur  les  accufations  de  meurtre  , d’adultere  éc  d’autres  crimes  odieux  dans 
la  Nation  , les  perfonnes  fufpeûes  font  forcées  de  boire  d’une  eau  rouge 
qui  eft  préparée  par  les  Juges,  & qui  s'appelle  Eau  «le  purgation.  Si  la  vie 
de  l’accufé  n’ell  pas  régulière  , ou  fi  on  lui  connoît  quelque  fujet  de  haine 
% contre  le  mort,  quoique  l’évidence  manque  à la  conviction , les  Juges  ren- 
dent la  liqueur  aftez  forte  ou  la  dofe  affez  abondante,  pour  lui  ôter  la  vie. 
Mais  s’il  mérite  de  l’indulgence  par  fon  caraéfere,  ou  par  i’obfcurité  des 
accufations , on  lui  fait  prendre  un  breuvage  plus  doux  , pour  le  faire  paraître 
innocent  aux  yemc  de  la  famille  & des  amis  du  mort. 

On  donne  le  nom  de  Poniarring , fur  route  la  Côte , à l’enlevement  d’un 
homme  ou  d’une  femme.  Mais  à Sierra  - Léona  , le  moindre  vol  eft  nomme 
de  meme  ; & l’ufage  , qui  tient  lieu  de  loi  dans  le  Pays , met  un  homme  en 


(i<>)  Elevées  fans  doute  par  le  Seigneur  Jo- 
feph  , «pii  avoit  été  converti  par  les  Million- 
naires Jél'uites. 


(*)  Ces  Oifcanx  fe  nomment  K« Ittlçi. 
Voyez  ci-ddfous , THiftoire  naturelle. 
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droit  de  prendre  à celui  qui  le  vole  , la  même  quantité  de  bien  qu’on  lui  a 
dérobé.  • 

La  danfe  eft  l’amufement  commun  des  Nègres  du  Pays.  Les  hommes  & 
les  femmes  s’affemblent  le  foir  dans  quelque  endroit  ouvert  de  la  Ville , 
& chacun  danfe  à l'on  tour , avec  une  grande  variété  de  mouvemens  Sc  beau- 
coup d’agilité. 'La  mufique  confifte  dans  deux  ou  trois  Tambours  , compofés 
d’un  tronc  d'arbre  creux  , & couverts  d’une  peau  de  Chèvre.  L’allemblée  aide 
au  bruit  des  inftrumens , en  battant  des  mains  avec  une  forte  de  mefure.  On 
voit  quelquefois  des  cercles  particuliers , qui  fe  forment  avec  de  grands  éclats 
de  rire , pour  louer  ou  pour  blâmer  quelque  danfeur.  L’Auteur  rendit  une 
viiite  au  Seigneur  Jofeph  dans  la  nouvelle  habitation  qu’il  avoit  formée  fur 
la  Riviere , à quinze  milles  de  l’embouchure.  Ce  Chrétien  Nègre  lui  ra- 
conta naturellement"  les  raifons  qui  l’avoienr  engagé  à quitter  l'on  ancien 
Village.  11  y éroit  obligé  trop  fouvent  de  tenir  des  Palavers  , pour  accorder 
les  différens  de  fes  Sujets  avec  les  Gromettes  \ Sc  le  voifinage  des  Anglois  le 
jertoit  dans  des  dépenfes  excelïïves.  Jofeph  avoit  fait  le  voyage  d’Angleterre 
& de  Portugal.  Il  avoit  reçu  le  batème  â Lilbonne.  Depuis  fon  retour  , non 
feulement  il  avoit  bâti  une  petite  Chapelle  Sc  planté  plufieurs  Croix  ; mais 
*'  ^on  ze*c  Pour  Ie  Chrillianifme  lui  avoir  fait  tenir  une  Ecole  pour  inftruirc 
ceux  qui  s’étoient  rendus  dociles  à fes  leçons.  Il  avoit  appris  à lire  à plufieurs 
de  fes  parens , & leur  avoit  diflribué  de  petits  livres  de  prières.  En  effet  il  fe 
trouvoit  des  Nègres  qui  avoient  profité  ae  fes  inftru&ions , Sc  pris  des  noms 
Chrétiens,  tels  que  ceux  de  Thomas.de  Jacques, "qu’on  a vûs  quelquefois  paroî- 
rre  dans  cette  Relation.  A Sierra-Léona,  l’ufage  des  Nègres  eft  de  ne  porter  qu’un 
nom.  MouJÎ , qui  lignifie  Moyfe , Yarrat  Sc  Kambar , font  communs  pour  les 
hommes;comme  Baulim  Sc  Kibullu  le  font  pour  les  femmes.  D’autres  tirent  leurs 
noms  de  quelque  qualité  naturelle , ou  de  leurs  inclinations.  Ainfi  Lion , Mou- 
ton, Ours,  Porc,  &c.  font  des  noms  fort  en  ufage.  Ifcs  Nègres  de  Sierra-Léona 
font  d’un  caraétere  doux  & docile.  Le  Seigneur  Jofeph  affura  l’Auteur  qu’ils 
fouhaitent  beaucoup  d’obtenir  des  Millionnaires.  Mais  Atkins  prétend  que 
l’attrait  eft  foible  pour  le  zele  apoftolique,  dans  un  Pays  où  les  néceilirés  de 
la  vie  ne  font  point  en  abondance , Sc  où  les  bêtes  farouches  fe  font  crain- 
dre jufqu’aux  environs  des  Villes  & des  Villages.  Les  maifons  mêmes  font 
infedées  d’une  multitude  de  Rats , de  Serpens , de  Crapauds , de  Mofquites  , 
dé  Scorpions  , de  Lézards , Sc  fur-tout  d’une  prodigieufe  quantité  de  Four- 
mies.  On  en  diftingue  trois  fortes  ; les  blanches , les  noires  Sc  les  rouges. 
Celles  - ci  s’élèvent  des  logemens  de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur , era-  , 
ployent  deux  ou  trois  ans  à jetter  les  fondemens  de  leur  édifice , 8c  rédui- 
fent  en  poudre  une  armoire  pleine  d’étoffe  , dans  l’efpace  de  quinze  ou  vingt 
jours. 

Le  Seigneur  Jofeph  avoit  tiré  fi  bon  parti  du  Commercé , qu’il  avoit  mis 
toute  fi  famille  à l’aife.  On  ne  manquoir  dans  fon' Village  ni  de  pintades, 
ni  de  poiffon  & de  gibier,  tandis  qu’i  plus  de  cinquante  milles  au-delà  de 
fon  nouvel  établiffement , les  Nègres  n avoient  pour  vivre  que  leur  manio- 
que  avec  un  peu  de  miel.  Il  reçut  la  viiite  des  Anglois  , en  habit  Européen  , 
c’eft-à-dirc  en  jufte-au-corps  , en  fouliers  & en  chapeau.  Il  leur  prêta  fes  Ca- 
nots , pour  leur  donner  la  chaffe  de  la  Manatée.  En  deux  heures  de  tems  fes 
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Nègres  en  amenèrent  une  au  rivage.  Elle  fut  préparée  de  plufieurs  façons , — 

c’cft -à- dire  , qu’une  partie  fut  rôtie,  une  autre  bouillie  , étuvée  , &c.  ‘ 

Les  Anglois  furent  fervis  fur  une  table  fort  propre  , avec  une  nappe  , des  / 
couteaux  & des  fourchettes.  On  y préfenta  plufieurs  fortes  de  vins  , & de  la 
bierre  en  abondance.  La  chair  de  la  Manatée  eft  fort  blanche , & n’a  pas  le 
goût  aqueux  du  poiflon.-Mais  Atkins  la  trouva  dure.  L’alTàifonnemenc  d’ail- 
leurs lui  parut  trop  fort , comme  celui  de  tous  les  mets  du  Pays.  Les  Nègres 
y mettent  de  YOcre  , de  la  Malaguette  & beaucoup  de  Cardamome. 

Les  Dames  , amies  ou  parentes  de  Jol'eph  , entrèrent  dans  la  falle  après  le  *’•***'*  ■*'» 
feftin.  11  y vînt  auffi  quelques  femmes  du  voifinage  , qui  fe  faluerent  en-  '"“i  ,u,,‘ 
tt ‘elles  en  courbant  le  coude  & portant  la  main  fort  près  de  leur  bouche. 

Celle  qui  eft  üluée  fait  le  même  gefte  ; après  quoi  fe  prenant  les  mains , elles 
fe  la  prellènt  doucement , & fe  retirent  avec  une  petite  intimation  qui  ref- 
femble  a fiez  à nos  révérences , & qui  eft  accompagnée  d’un  air  fétienx  & dé- 
cent. Elles  fe  marquèrent  auflï  beaucoup  de  complaifance  & de  civilité  , 
iufqu  a divifer  en  plus  de  vingt  parties  deux  ou  trois  bifeuirs  , & une  demie 
ooureille  d'eau  de  citron  que  les  Anglois  avoient  apportée  ; chacune  en 
eut  fa  part.  Enfin  le  Seigneur  Jofeph  conduifit  Atkins  & fes  Compa- 
gnons jufqu’i  la  Barque , & n'omit  rien  pour  les  rendre  fort  fatisfaits  de  fa 
réception. 

La  Religion  du  Pays  fe  réduit  1 beaucoup  de  vénération  pour  les  grifgris.  Rc:it,w>- 
Tous  les  Nègres  ont  dans  leur  maifon  , dans  leur  canot  , ou  fur  leur  per- 
fonne,  quelque  petit  charme  qu’ils  refpeûcnt  finguliérement  , & qu’ils  re- 
gardent comme  la  fource  de  tout  le  bien  qui  leur  arrive.  La  matière  de  ces 
charmes  ou  de  ces  grifgris  eft  fort  variée.  Dans  les  uns  c’eft  une  petite  pièce 
de  bois  fendue  ; dans  les  autres  un  petit  faifeeau  de  certains  barons  ou  de 
certains  os  , un  crâne  de  Singe , & d’autres  reliques  de  cette  nature.  Chaque 
famille  célébré  dans  certains  tems  la  fête  de  fon  grifgris  , & les  habitans  des 
memes  lieux  s’y  invitent  mutuellement  (17). 

y v. 


Supplément  à U defeription  dt  Sierrd-Léona. 


LA  Rivière  de  Sierra-Léona , fuivant  les  Mémoires  de  Labat , eft  ( 1 8)  une  — — — 
des  plus  confidérables  de  toute  l’Afrique.  Il  donne  quatre  lieues  de  lar-  L * 1 * *' 
geuràfon  embouchure.  Le  Pays  du  même  nom,  dit-il,  eft  borné  par  deux  ,71®' 
fameux  Caps , celui  de  la  f^ega  au  Nord , & celui  de  Tagrim  ou  de  Ltdo  au 
Sud.  Ces  deux  Caps  forment  une  Baye  fpacieufe , où  la  Riviere  de  Sierra- 
Léona  vient  fe  décharger.  On  nomme  ainfi  cette  Riviere  , parce  qu'elle 
rient  de  Sierra-Léona  ou  de  Sierra  dt  lot  Leoncs , c’eft-à-dire  , montagnes  des 
Lions. 

Le  Pays,  autour  de  cette  Baye,  eft  d’une  fertilité  extrême  , & fort  bien  Ri.iem 
arrofé  par  quantité  de  Rivières,  qui  fenriroienr  beaucoup  au* progrès  du  d<thiriîcn'  J*“* 
Commerce  fi  elles  étoient  navigables-  Les  principales  font  celles  de  Stonts  , 

(17)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  &c.  p.  JJ  (l>)  Labat,  VoL  I.  p.  44. 
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■ j — de  Karkais  , de  Pichel , de  P aimas  , de  Panguc  , de  Kamgrani  , de  Kaffe , de 
1718  ' Karokanes  , de  Kapak  , Sc  de  Tambafinc.  La  plupart  viennent  des  montagnes 
nommées  Machcma/a , qui  traverfent  le  Pays  au  Nord  au  Sud , Se  qui  fe  joi- 
gnent icelle  de  Sierra  - Léona.  La  Riviere  de  Sierra-Léona  porte  aufli  le 
nom  de  Mitomba  Sc  celui  de  Tagrim  ; oblèrvation  néceflâire  pour  empêcher 
qu'on  ne  farte  quelque  jour  trois  Rivières  d'une  feule*  Cette  variété  de  noms 
vient  de  la  dtlpolrtion  de  l’embouchure , qui  fe  trouve  partagée  en  trois 
drTj  ('ramk'a£  Canaux  Pat  les  labiés  qui  font  au  Nord  Sc  par  les  Ifles  qui  font  au  Midi.  Le 
vîcrc.  Canal  du  Sud  Sc  celui  du  Nord  font  rt  profonds  Sc  (i  libres  , qu’on  y peut 

partir  en  tout  tems;  mais  celui  du  milieu  eft  embarrailc  par’  quantité  de 
rocs  Sc  de  balles  qui  le  rendent  fort  dangereux.  Les  plus  grandes  Barques  Sc 
des  Vaitfeaux  d’une  grandeur  médiocre  peuvent  remonter  l’efpace  de  quatre- 
vingt  lieues  dartS  la  Riviere,  en  trouvant  depuis  fix  jufqu’à  feize  brades  de 
plufleurs  Bayes,  fond.  Lorfqu’on  eft  entré  dans  la  grande  Baye  Sc  qu’on  a pâlie  la  petite  Iflc 
oü kVs frmanj!  Saint-André,  on  s’apperçoit  que  la  Côte  du  Cap  Tagrim  ou  de  Sierra- 
avd.nt  autrefois  Léona , forme  plulieurs  autres  Bayes  dont  l’ouverture  eft  au  Nord-Oueft. 
ua  ciwij.mir.  quatrième,  qui  eft  la  plus  proche  de  la  Riviere  , fe  nomme  la  Baye  de 
France , c’eft  la  plus  fùre  Se  la  plus  commode  pour  l’eau  Sc  le  bois.  Les  Ha- 
bituas racontent  par  tradition  que  les  Normands  avoient  autrefois  un  Comp- 
toir dans  cette  Baye.  Ils  montrent  le  lieu  de  fa  lituation , près  d’une  des 
trois  Fontaines  , dont  l’eau  parte  pour  excellente.  En  eftet,  il  y a peu  d’en- 
droits aulli  propres  à l’établirtement  d'un  Comptoir  Sc  d’un  Fort.  Les  Nègres 
y font  encore  affe&ionnés  aux  François , Sc  parlent  leut  langue  de  pere  en 
fils.  Les  Vairteaux  y peuvent  mouiller  fur  feize  brades,  vis-à-vis  les  Fontai- 
nes , à la  portée  du  moufquet. 

La  Riviere  de  Sierra-Léona  fépare  deux  Royaumes  , celui  de  Balon  (19)  ou 
de  Bulon  , au  Nord , Sc  celui  de  Burréau  Sud.  Son  lit  commence  à fe  rétrécir 
dans  cet  endroit  jufqu’à  deux  lieues  de  largeur.  Cinq  ou  fix  lieues  plus  haut 
il  fe  rerterre  jufqu’à  une , Sc  continue  de  diminuer  à mefure  qu’on  remonte. 
La  rive  du  Sud  eft  couverte  de  grands  arbres , fur-tout  de  Palmiers  de  toutes 
les  efpeces.  La  prodigieufe  quantité  de  paillon  dont  la  Riviere  eft  remplie  y 
ifles  (le  u Ri-  attire  un  grand  nombre  de  Crocodiles.  On  y rencontre  plulieurs  Ifles  , dont 
,lcre‘  le  terroir  eft  excellent , Sc  produit  fans  culture  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à la 

te  climat  fort  vlCi  Mais  le  principal  avantage  de  Sierra-Léona  eft  la  bonté  (ao)  de  l’air, 
bon  fuivsot  La-  qui  garantit  les  Etrangers  de  plulieurs  maladies  malignes , également  fu- 
neftes  Sc  communes  en  Guinée.  Les  Ifles  de  la  Riviere  font  remplies  , comme 
le  Continent , d’une  multitude  de  Palmiers , qui  produifent  de  fort  bon  vin. 
Les  Nègres  font  grands  buveurs  (zi) , 8c  les  Européens  les  imitent , quoi- 
que fort  fouvent  au  hazard  de  leur  vie.  Ces  Ifles  font  bordées  de  Manglts  , 
qui  leur  fervent  de  défenfe  naturelle.  Le  bois  en  eft  excellent  pour  faire  du 
charbon.  Il  eft  ferré  , dur  Sc  péfant.  On  admire  la  maniéré  dont  cet  arbre  fe 
multiplie.  Aufli-tôt  que  fes  branches  font  arrivées  à une  certaine  hauteur  , 


(19)  C’eft  Rabat  qui  l'appelle  Bulon  , par 
le  penchant  qu'il  a toujours  pour  les  terminai- 
fons  françoilcs. 

(10I  Labat  eft  le  feu!  qui  parle  fi  avanta- 
geufement  de  ce  climat.  Yoyez  les  quatre  pa- 


ragraphes précéilens. 

(ai)  Labat  s'écarte  encore  ici  des  autres 
Ecrivains.  Ceft  an  contraire  l'exemple  des 
Européens  qui  corrompt  ici  les  Nègres. 

elle? 
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elles  fe  courbent  vers  la  terre  ou  vers  l’eau , 8c  prennent  une  nouvelle  racine. 

La  Ville  (*)  où  le  Roi  de  Burré  fait  fa  réfidence , eft  à huit  lieues  de  l’em- 
bouchure de  la  Riviere , au  Sud.  Elle  eft  compofce  d’environ  trois  cens 
maifons,  dont  la  forme  eft  ronde , & qui  fe  retremblent  parfaitement,  avec 
cette  feule  différence , que  celles  des  riches  Habitans  font  compofccs  d’un  plus 
grand  nombre  de  hutes.  Les  piliers  ou  les  fourches  des  côtes  ont  fept  ou  nuit 
pieds  de  hauteur  , & foutiennent  des  cheverons  qui  s’unifTent  au  lommet  en 
forme  de  cône.  Ils  font  couverts  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmiers , fi  bien 
entremêlés  dans  les  lattes , qu'ils  forment  des  murs  impénétrables  au  Soleil 
& à la  pluye.  L’intérieur  eft  revêtu  aulli  de  rofeaux,  8c  de  petices  branches 
attachées  entre  les  piliers , fur  lefquelles  on  étend  une  forte  de  plâtre , com- 
pofé  de  coquillages  brûlés , qui  donne  un  air  fort  net  aux  cabanes  , mais 
qui  dure  peu  , parce  qu’il  n’eft  pas  mêlé  de  fable.  Le  foyer  eft  au  centre.  Un 
trou , qui  eft  au  fommet  de  la  hute , donne  partage  à la  fumée.  Quoique  le 
climar  foit  fort  chaud  , les  nuits  font  froides  3c  humides,  ce  qui  oblige  les 
Habitans  d'entretenir  conftaromcnt  du  feu.  Leurs  portes  font  quarrées  , 3c 
les  feuils  élevés  d'un  pied  au-defTus  du  rez  de  chauffée.  Ordinairement  la 
porte  d’une  cabane  n’a  que  deux  pieds  de  large  fur  trois  de  hauteur;  de  forte 
qu’il  faut  fe  bailfer  beaucoup  pour  y entrer  , & qu'avec  un  peu  d’embonpoint 
on  n’y  peut  palfer  que  de  côté. 

Le  lit  d’un  Nègre  eft  compofé  de  grandes  nattes  rouges , affez  épaiffes  , 
qui  s’élèvent , l’une  fur  l’autre , d’un  pied  au-delfus  de  la  terre.  Le  fond  de 
la  hute  eft  d’argile , & s'entretient  fort  proprement.  On  voit  les  armes  du 
Maître  fufpendues  près  de  fon  lit.  C’eft  un  fabre , un  poignard  , de  grands 
couteaux  de  Flandres  , des  zagayes , un  arc  & des  flèches,  qu’ils  empoifon- 
nenc  lorfqu’ils  vont  à la  guerre.  Des-Marchais  juge  que  leur  poifon  eft  le  jus  de 
la  (zz)  Manzanille.  Quelques-uns  ont  des  armesàfeu,  qu’ils confervent pré- 
cieufement  8c  donc  ils  fçavenc  fe  fervir.  On  prétend  qu’ils  tiennent  cet  art 
des  Normands.  Les  Portugais  8c  les  Anglois  qui  font  établis  parmi  eux  , ont 
eu  allez  de  prudence  pour  leur  vendre  fort  peu  de  fufils , avec  la  précaution  de 
les  mettre  en  fort  mauvais  ordre. 

Le  Palais  du  Roi , ou  plutôt  l’alîèmblage  de  fes  hutes , eft  au  centre  du  Vil- 
lage , 8c  relfemble  aux  édifices  de  fes  Sujets.  Cependant  il  a quelques  ca- 
banes un  peu  plus  grandes  , qu’il  réferve  pour  les  vilkes  qu’il  reçoit  des  Eu- 
ropéens. Les  Princes  du  Pays  font  fort  aimés  de  leurs  Sujets , 8c  les  gouver- 
nent avec  beaucoup  de  douceur  & d’équité. 

Les  hommes  & les  femmes  de  Burré  font  de  belle  taille,  8c  généralement 
d’une  figure  agréable.  Ils  onc  la  peau  noire  , les  traits  réguliers  , les  yeux 
vifs , 8c  les  dents  fort  blanches.  On  ne  voit  point  parmi  eux  de  nez  écrafés , 
ni  de  groflès  lèvres  ; difformité  qui  vient , dans  d'autres  Pays  , de  l'ufage  où 
font  les  meres  de  porter  leurs  enfans  fur  le  dos.  Les  hommes  fe  donnent 
autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  acheter  ; [mais  ils  n’ont  de  véritables 
égards, & ne  font  capables  de  jaloulie  que  pour  la  première,  parce  qu’elle 

(*)  Le  détail  fuivant  eft  tiré  de  la  Relation  forte  de  pomme  qui  croit  dans  ce  Pays  -,  mais 
des  Des-  Marchais , publiée  pat  Labat , qui  pa-  c'eft  d'un  autre  fruit  que  les  Nègres  cmpoil'oa- 
rofrra  dans  la  fuite  de  ce  Tome.  nent  leurs  armes, 

lis)  On  a vù  que  la  MaozaniUc  eft  une 
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eft  regardée  feule  comme  leur  véritable  époufe.  Les  autres  paflant  pour  de 
(impie*  concubines , ils  ne  font  pas  difficulté  de  les  prêter  aux  Etrangers,  Se 
cette  licence  n’a  rien  de  feandaieux  dans  ia  Nation.  Elle  n’expole  pas  non 
plus  les  femmes  au  moindre  reproche  , parce  qu’érant  Efclaves  de  leur  mari 
ou  de  leur  Maître , tout  leur  mérite  conhfte  à lui  plaire  par  leur  attachement 
& leur  foumtllion.  Il  n’a  pas  de  commerce  avec  elles  pendant  leur  groffeffe , 
ni  quatre  ans  après  quelles  font  délivrées.  On  compte  dans  la  Ville  de 
Burré  iîx  ou  fept  cens  hommes  capables  de  porter  les  armes  ; mais  le  Pays 
étant  bien  peuplé  Si  fort  attaché  à fon  Roi , ce  Prince  cfl  en  ctat  de  lever  une 
armée  beaucoup  plus  nombreufe. 

Celui  qui  régnoit  en  1 666  avoit  embrafTé  le  Chriftianifme  Si  portoit  le 
nom  de  Dom  Philippe.  Il  avoit  accordé  à fes  Sujets  la  liberté  de  confcience; 
mais  n’en  délirant  pas  moins  leur  converlion  , il  entretenoir  à fa  Cour  deux 
Millionnaires  , l’un  Jéfuite,  l’autre  Capucin.  Le  zcle  de  ces  deux  Prédica-' 
reurs  avoit  peu  de  fuccès  contre  la  pallion  des  femmes  & du  vin  , qui  font 
deux  ubitacles  ptefqu’infurmonrables  dans  le  coeur  des  Nègres.  Us  font  d’ail- 
leurs honnêtes , bons  , (ïnceres  , amis  des  Etrangers.  Ils  ont  même  retenu 
quelque  chofe  des  maniérés  Si  de  la  politclle  des  Normands , qui  ont  dé- 
couvert les  premiers  cette  Côte.  La  Religion  dominante  du  Pays  eft  l’Idolâ- 
trie , mais  fans  principes , fans  ordre , fans  fêtes  Si  fans  cérémonies.  Le  nom- 
bre de  leurs  divinités  n’eft  pas  fixe , ou  plutôt  il  eft  innombrable.  Chacun  fe 
fait  des  idoles  fuivant  fon  caprice  : l’un  adore  une  corne  , l’autre  une  patte 
de  crabbe , d’autres  un  clou , un  caillou  , une  petite  coquille , une  tête  d'oifeau , 
une  racine , &c.  Ces  objets  de  leur  culte  portent  le  nom  de  Fétiches.  Ils  les 
portent  autour  du  cou  dans  un.petit  fac  orné  de  grains  de  verre , de  buis,  ou 
de  coquilles  qu’ils  nomment  koris  , Si  d’autres  bagatelles.  Ils  offrent , matin  Si 
foir,  à leurs  Fétiches  ce  qu’ils  ont  de  plus  exquis  dans  leurs  provifions.  Ils 
leur  demandeur  leurs  befoins.  Telles  font  les  bornes  de  leur  Religion  : plus 
heureux  , dit  Labat , que  les  Sauvages  de  l’Amérique  , que  le  diable  Dat  cruel- 
lement lorfque  (1  j)  cette  fantaifie  lui  vient  ; au  lieu  que  les  Fétiches  ne  s’em- 
portent jamais  à la  violence. 

Les  Nègres  Mandingos , qui  font  zélés  Mahométans , avoient  entrepris 
de  répandre  ici  leur  Religion.  Mais  ils  trouvèrent  les  Nègres  de  Sierra- 
Léona  peu  difpofés  à changer  d’ufages.  Cependant  un  Idolâtre  eft  toujours 
plus  facile  à convertir  qu’un  Mahoméran.  On  leur  entend  fouvent  répéter 
les  noms  d’Abraham , a’ifaac  & de  Jacob.  La  circoncifion  eft  pratiquée  au 
long  de  la  Côte  , depuis  Sierra-Lcona  jufqu’à  Bénin. 

Il  n’y  a pas  de  différence , pour  la  fertilité , entre  le  terroir  de  Burré  Si  celui 
des  IÛes  de  la  Riviere.  Le  riz  , le  millet , les  pois , les  fèves , les  melons , les 
patates,  les  bananes  & les  figues,  y croiffent  en  abondance  & fe  vendent 
ptefque  pour  rien.  La  Rivière  eft  remplie  de  poiffon  , Si  les  Habitans  en 
mangent  beaucoup  plus  que  de  coure  autre  viande  , quoiqu’ils  ne  manquenc 
d’aucune  forte  d’animaux  Si  qu’on  les  acheté  à bon  marché.  La  volaille  or- 
dinaire, les  Pintades , les  Oyes  , les  Canards , les  Poules  d’Inde , les  Pigeons 
ne  leur  coûtent  que  la  peine  de  les  prendre.  Leurs  champs  préfenrenr  de  vaf* 

(tj)  Labat  mêle  au  récit  des  Auteurs  qu"il  tions , qui  detréditcat  le  bon  fens  d’un  Ecti- 
■ publiées  quantité  de  ces  puctilcs  imagina-  vain. 
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tes  troupeaux  de  Bœufs  , de  Vaches  , de  Chèvres,  & de  Mourons.  Les  mon- 
tagnes font  remplies  de  Cerfs , de  Sangliers , de  Daims  8c  de  Chevreuils. 
Ceux  à qui  le  gibier  manque  n'en  peuvent  accufer  que  leur  parelfe.  Les  Elé- 
phans , les  Lions  & les  Tigres  offrent  de  Tamufement  8c  de  l'utilité  aux 
Chalfeurs  ; fans  parler  des  Serpens , dont  il  fe  trouve  de  fi  monftrueux  , 
qu'on  les  prétend  capables  d’avaler  un  homme  & même  un  Bœuf  (14 '. 

La  bonté  du  Pays  8c  l’abondance  des  fruits  y attirent  une  quantité  inc-oya- 
ble  de  Singes.  On  en  voit  de  toutes  les  efpeces , à l’exception  (15)  des  blancs. 
Ils  font  en  fi  grand  nombre,  que  les  Habitans  , pour  garantir  leu  s planta- 
tions , font  obligés  de  faire  conllamment  la  garde  , & d'employer  le  poifjn  , 
les  trappes  & les  armes.  Lorfqu’un  Européen  rapporte  de  (a  chalfc  cinq  ou 
fix  Singes  qu'il  a tués  , il  eft  reçu  des  Nègres  comme  en  triomphe.  D’un 
autre  coté  les  Singes  s’apperçoivent  fort  bien  des  pièges  qu’on  leur  rend  , 8c 
ne  donnent  pas  deux  fois  dans  le  même.  Ils  ne  connoiilent  pas  moins  leurs 
ennemis.  S’ils  voyent  un  Singe  de  leur  troupe  blelfé  d'un  coup  de  flcche  , ils 
s’emprellent  de  le  fecourir.  La  flèche  cft-elle  barbue  2 ils  le  diftinguent  fort 
bien  à la  difficulté  qu’ils  trouvent  à la  tirer;  8c  pour  donner  du  moins  à leur 
Compagnon  la  facilité  de  fuir , ils  en  brifent  le  bois  avec  les  dents.  Un  autre 
eft-il  bielle  d’un  coup  de  balle  2 ils  reconnoiflènc  la  playe  au  fang  qui  coule  , 8c 
mâchent  des  feuilles  pour  la  panfer.  Les  Chaflèurs  qui  tomberaient  entre 
leurs  mains , courroient  grand  rifque  d’avoir  la  tête  écrafée  à coups  de  pierres , 
ou  d’ctre  déchirés  en  pièces , car  entre  ces  animaux  il  s’en  trouve  de  très-gros , 
& d'une  humeur  fort  cruelle  lorfqu’ils  font  irrités. 

Outre  les  provifions  8c  les  rafraîchilfemens  dont  les  Vaiflcaux  peuvent  fe 
fournir  à Sierra-Léona  , on  y trouve  de  l’ambre  gris  , de  la  civette  en  maf- 
fe , des  civettes  en  vie , 8c  le  meilleur  ivoire  de  toute  l’Afrique.  Il  y eft  net , 
fans  tache , & d’une  blancheur  éblouiflanre  ; ce  qui  prouve  encore  l’excel- 
lence du  climat  6c  la  fertilité  du  terroir.  Les  dents  néanmoins  y font  plus 
petites  que  celles  qu’on  appelle  Morfil  eskarbcilU , c’eft-à-dire,  celles  donc 
quatre  ne  pefenc  pas  un  quintal.  Les  Nègres  mangent  la  chair  des  Eléphans. 
Quelques  Européens , qui  en  ont  fait  l’eltài , prétendent  que  fi  elle  étoit  gar- 
dée , 8c  préparée  un  peu  mieux  qu'elle  ne  peut  l’être  par  des  Nègres , elle 
feroit  peu  différente  du  Bœuf. 

Le  profit  qu’on  fait  à Sierra-Léona  fur  les  marchandifes  de  l’Europe  , eft 
au  moins  de  deux  cens  pour  cent.  Il  feroit  beaucoup  plus  confidérable  fi 
Ton  achetoit  les  commodités  du  Pays  de  la  première  main , au  lieu  de  les 
prendre  des  Anglois  & des  Portugais. 

On  s’y  procure  quelquefois  de  l'or  & des  Efclaves,  mais  fans  pouvoir  ap- 
profondir d’où  l’or  y eft  apporté.  Le  Pays  même  ne  paraît  pas  propre  à la 
production  des  méraux.  C’eft  le  parcage  des  Régions  lèches  8c  fteriles  ; telles 
que  Bambuck.  Ceux  qui  travaillent  à la  découverte  des  mines,  prennent 
pour  un  heureux  ligne  tes  apparences  les  plus  contraires  à la  fertilité , relies 
que  les  rocs , la  fcchereffe  des  terres , la  couleur  pâle  8c  morte  des  plantes  8c 
de  l’herbe  (a 6). 


( 14)  fabat  en  paroîr  fort  perfundé.  Au  refte  de  Bambuck. 
tout  ce  récitparoît  eragerd.  (16)  Voyez  à la  fin  du  Volume  précédent 

(t  JJ  II  »c  sen  trouve  que  dans  le  Royaume  1a  Relation  du  Pays  de  Bambuck. 
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Le  Royaume  de  Barré  a des  Peuples  au  Nord-Eft  & à l’Eft  , qui  man- 
quant de  certaines  commodités  , les  achètent  de  leurs  voilîns  pour  de  l'or. 
D’ailleurs  les  Marchands  Mandingos , qui  portent  leur  commerce  depuis  les 
Côtes  de  la  mer  jufqu’au  centre  de  l’Afrique  , répandent  leur  or  du  côté 
de  Sierra-Léona  , & ne  manqueraient  pas  d'y  en  apporter  davantage  , s’ils 
étoient  toujours  fûrs  d’y  trouver  des  marchandifes  de  l'Europe  à des  prix 
fixes  & réglés.  Ce  font  les  Anglois  & les  Portugais  (17)  qui  font  en-poflef- 
fion  de  ce  Commerce. 

A l’égard  du  Commerce  des  Efrlaves,  il  eft  peu  confidcrable  fur  les  Côtes 
de  Sierra-Léona.  Il  fe  réduit  à quelques  Prifonniers  de  guerre  , & à quelques 
Criminels  dont  la  Sentence  de  mort  eft  changée  dans  un  bannifl'ement  per- 
pétuel. 


CHAPITRE  XV. 

Hijloire  naturelle  de  la  Cote  Occidentale  d'Afrique. 

CETTE  Hiftoire  naturelle  fera  divifée  en  cinq  claftes.  Les  Végétaux,  les 
Quadrupèdes , les  Oifeaux  & la  Volaille , les  Amphibies  avec  les  Infeftes 
& les  Reptiles,  enfin  les  Poiflbns.  Ces  cinq  articles  feront  traités  fucceflive- 
ment  dans  l’ordre  où  l’on  vient  de  les  nommer.  Mais  il  eft  à propos  de  com- 
mencer par  quelques  remarques  générales  des  Voyageurs , fur  le  climat  & les 
faifons , l’air , les  maladies  & le  terroir  , dans  cette  divifion  de  l’Afrique. 

I. 

Saifons  , Arbres  & Terroir. 

DAns  les  parties  de  l’Afrique  dont  on  traite  ici  l’Hiftoire,  l’année  peut 
être  divifee  enrre  la  faifon  féche  & la  faifon  humide.  La  première  dure 
huit  mois , c’eft- à-dire  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Juin.  La 
fécondé  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu  a celui  d’Oétobre  cxclufivement.  C’eft 
cette  dernieie  faifon  qui  fait  l’hiver.  Pendant  celle  de  la  fécherefle  , les 
chaleurs  font  exceflîves , par  la  rareté  des  pluyes.  A peine  tombe-t-il  quel- 
ques rofées  dans  tout  cet  efpace  (181. 

Les  pluyes , fuivanc  Jobfon  , commencent  fort  doucement  & par  quelques 
ondées  paflageres  , mais  qui  ne  laiifent  pis  d erre  accompagnées  d’éclairs  & 
de  tonnerre.  Elles  augmentent  vers  la  fin  de  Juin.  La  chute  des  eaux  de- 
vient alors  fi  violente  , avec  des  orages , des  vents , un  tonnerre  & des  feux  fi 
terribles  , qu’on  croiroit  avoir  à redouter  la  confufion  des  Elémens.  C’eft 
néanmoins  dans  cette  faifon  que  les  Habitans  du  Pays  font  obligés  de  tra- 
vailler à la  terre.  La  plus  grande  impéruofité  des  pluyes  eft  depuis  le  milieu 
de  Juillet  jufqu’au  milieu  d’Aoûr.  Les  Rivières  s’élèvent  alors  de  trente  pieds 

(17)  Ceftà-dire , les  Portugais  établis  de-  (18)  Jobfon  dans  le  Golden  Trade , p.  Il  J 
puis  long  tems  dans  divers  endroits  du  Royau-  & fuly. 
me  de  Bulm  , Sa  de  Burré. 
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au-deffus  de  leur  hauteur  naturelle  ; & fi  les  rives  font  balles  , l’eau  fe  dé- 
borde impetueufement  (19). 

Suivant  le  Maire , on  voit  peu  de  pluyes  fur  cette  Côte  dans  tout  autre 
mois  que  ceux  de  Juillet , d'Août  & de  Septembre.  Mais  au  Sud  de  la  Ligne 
elles  commencent  plutôt  -,  & ces  trois  mois  font  le  teins  de  leur  abondance. 
Elles  font  accompagnées  de  vents  furieux  , & fuivies  d’un  fi  grand  calme  & 
de  chaleurs  fi  excdfives , que  la  refpiration  en  devient  difficile.  Après  un 
intervalle.de  deux  ou  trois  heures , la  tempête  recommence.  Elle  dure  pen- 
dant trois  mois  avec  ces  alternatives  (30). 

Moore  obferve  que  fur  la  Gambra  la  faifon  des  pluyes  commence  ordi- 
nairement au  mois  de  ]uin&  continue  jufqua  l'extrémité  de  Septembre  , ou 
quelquefois  jufqu’au  commencement  d'Oétobrc.  La  première  & la  dernierc 
tempête  font  généralement  les  plus  violentes.  11  s’élève  d'abord  un  vent  fort 
impétueux  , qui  dure  une  demie  heure  ou  plus  avant  la  chute  de  la  pluye  ; de 
forte  qu’un  Vaiflcau  , furpris  par  cette  agitation  fubite,peut  être  fort  aifément 
renverfé.  Cependant  les  apparences  du  Ciel  font  des  avertiffëmens  qui  la  font 
prévoir,  il  fe  charge  quelque-  tems  auparavant.  11  devient  noir  & trille.  A 
mefureque  les  nuées  s’avancent  il  en  fort  des  éclairs,  qui  font  capables  de 
répandre  l’effroi.  Les  éclairs  font  lî  terribles  en  Afrique  & s’entre -fuivent 
de  li  prés  , que  pendant  la  nuit  meme  ils  rendent  la  lumière  continuelle.  Le 
fracas  du  tonnerre  n’eff  pas  moins  épouvantable , & va  jufqu  a faire  trembler 
la  terre. 

Pendant  la  pluye,  l’air  eft  ordinairement  frais.  Mais  à peine  eft-clle  finie 
que  le  Soleil  le  montre  & faic  fentir  une  extrême  chaleur.  On  eft  quelque- 
fois porté  â prendre  ce  tems  pour  fe  deshabiller  & pour  dormir.  Mais  avant 
qu’on  foit  forti  du  fomcil  il  arrive  fouvent  un  nouveau  (51)  Tornado,  qui 
faic  palier  le  froid  jufquesdans  les  os,  & donc  le^fuites deviennent  funeffes. 
C’eff  ordinairement  le  fort  des  Européens  , lorfqu’ils  négligent  les  précau- 
tions ; car  les  Habitans  naturels  du  Pays  font  à l'épreuve  de  ces  révolutions 
de  l'air.  Dans  la  faifon  des  pluyes , on  voit  peu  de  vents  de  mer  ; mais  â 
leur  place , il  vient  au  long  de  la  Rivière  des  vents  d’Eft  , qui  font  d’une 
fraîcheur  extrême  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Janvier  , 
fur-tout  pendant  le  jour  (31). 

Mooie  lait  obfctver  plufieurs  Tornados  qui  le  remplirent  d'effroi.  Le 
premier , qui  n’étoit  que  de  vents  & d'éclairs , commença  de  grand  matin  , 
le  if,  de  Mars  1750.  il  en  effuya  un  autre  le  19  de  Mai  de  la  même  année; 
mais  ce  fut  un  mélange  affreux  de  vent,  dcclairs,  de  tonnerre  Si  de  pluye. 
Le  3 de  Juillet  17J1  , ce  fut  le  même  mélange.  Pendant  ces  trois  premières 
tempêtes  Moore  étoit  dans  l’Ifle  James.  La  quatrième  arriva  pendant  fon 
féjour  à Yamyamakonda.  Elle  fut  encore  plus  terrible , & l’Auteur  remarque 
qu'ayant  commencé  la  nuit  du  10  de  Juin  1731 , elle  amena  de  fort  grolfès 
mouches  d’une  efpece  extraordinaire.  La  cinquième  arriva  le  1 1 de  Mai 
1733.  Moore  éroit  à Bruko  pendant  la  fixiéme.  Ce  fut  le  16  Mars  1733.  Elle 
fut  accompagnée  non  - feulement  de  tonnerre  & d’éclairs , mais  encore  de 

(1»)  IM.  ( 3 1 ) Voyages de  Moore,  p.  134. 

(jo) Le  Maire,  Yoyage  aux  Mes  Canaries , (31)  IM.  p.  ;6 , 71 , 77  , 1 is  & 137. 
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pluye  ; ce  qui  croit  prefquc  fans  exemple  dans  cette  faifon  (33). 

Le  meme  Auteur  obferva  dans  ce  Pays  deux  éclipfes  lunaires , la  premiè- 
re à Yamyamakonda  la  nuit  du  xo  Novembre.  Depuis  huit  heures  du  foir 
jufqu'i  dix  , la  Lune  fut  entièrement  obfcutcic  , quoiqu’elle  fût  fort  brillante 
après  & devant  l’éclipfc.  Il  vit  la  fécondé  à Bruko  , le  11  de  Mai  pendant  la 
nuit.  Elle  fut  encore  totale  Si  d’une  heure  entière  (34). 

Tous  les  Ecrivains  attribuent  aux  pluyes  les  débordemens  du  Sénégal  , de 
la  Cambra , & des  autres  Rivières  de  la  même  Côte.  Le  Maire  prçtènd  que 
lacaufc  même  des  pluyes  eft  le  retour  du  Soleil  (35)  qui  s’éloignant  alors  du 
Tropique  du  Cancer  fait  en  France  le  Solfticc  decé,  Si  celui  d’hiver  dans 
cette  partie  de  l’Afrique.  Cet  aftre,  dit- il,  attire  une  grande  malfc  de  va- 
peurs , qui  retombent  enfuite  en  grolles  pluyes , caufc  régulière  des  inon- 
dations. Le  même  Voyageur  attribuant  le  débordement  du  Nil  à la  même 
caufe  , ajoute  qu’en  Ethiopie  ces  pluyes  commencent  au  mois  d’Avril  & con- 
tinuent .pendant  ceux  de  Mai  Si  ac  Juin;  mais  que  vers  la  Côte  occidentale 
d’Afrique  elles  commencent  le  1 5 de  Juillet , Si  vont  en  croulant  pendant 
quarante  jours , après  lcfquels  elles  décroillènr  dans  le  même  cfpace.  il  re- 
marque encore  que  les  chaleurs  font  ici  plus  infupportables  au  mois  de 
Janvier  que  dans  le  cours  des  mois  de  Juillet  Si  d’Août  (3  5j  ; ce  qu’il  fauc 
attribuer  aux  pluyes  de  ces  deux  mois. 

Ceux  qui  arrivent  des  climats  froids , doivent  compter  , fuivanr  Moore, 
de  trouver  en  Afrique  quatre  mois  fort  mal  fains  Si  fort  ennuyeux.  Mais 
ils  font  dédommagés  de  cette  affreufe  faifon  par  le  retour  d’un  Prinrems  de 
huit  mois,  pendant  lequel  ils  voyent  continuellement  les  arbres  couverts  de 
fleurs  Si  de  fruits.  L’air  eft  alors  d’une  fraîcheur  charmante  Cependant  il 
conferve  une  qualité  particulière , qui  ne  doic  pas  être  fort  faine  pour  le 
corps , puifqu’elle  eft  capable  de  rouiller  une  clef  dans  la  poche.  Le  tems 
des  chaleurs  exccllîves  eli  ordinairement  la  fin  de  Mai , quinze  jours  ou  trois 
femaines  avant  la  faifon  des  pluyes. 

Le  Soleil  fe  fait  voir  perpendiculairement  deux  fois  l’année.  Jamais  la 
longueur  du  jour  ne  furpalfe  treize  heures  ; mais  il  n’a  jamais  moins  d’onze 
heures;  c’eft-à-dire  , depuis  le  lever  jufqu'au  coucher  du  Soleil , car  on  con- 
noît  peu  les  crepufcules  en  Afrique.  La  lumière  n’y  paroît  qu’avec  le  Soleil , & 
l’on  le  trouve  dans  les  ténèbres  aulfi-tôt  qu’il  difparoît.  Au  mois  de  Novem- 
bre , le  tems  du  matin  Si  du  foir  eft  froid , quoique  la  chaleur  foit  fort  gran- 
de au  milieu  du  jour.  A la  fin  d’Ocfobrc  , les  matins  & les  foirs  font  obfcdr- 
cis  par  des  brouillards  épais,  quoiqu’au  commencement  du  même  mois  la  ma- 
tinée foit  d’une  chaleur  extrême  (37). 

En  général  l’air  de  ces  Côtes  eft  fort  mal  fain , fur-tout  vers  les  Rivières , 
les  terrains  marécageux , Si  dans  les  cantons  couverts  de  bois.  Sut  toute  la 
Côte , depuis  le  Sénégal  jufqu'à  la  Gambra , la  faifon  des  pluyes  eft  perni- 
cieufe  à tous  les  Européens  ; & celle  des  chaleurs  , qui  dure  depuis  le  mois 
de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Juin  ne  leur  eft  pas  moins  funefte  (38). 

Cette  intempérie  de  l’air  caufe  aux  Etrangers , qui  n’y  font  pas  accoutumés  , 

(jj)  WJ.  p.  14}  St  tjS.  _ . (j«)  Le  Maire,  p.  il. 

(34)  IW.  (37)  Moore, p.  &IJ9. 

()j)  Le  Maire , p.  37  Bt  i 1.  (j«)  Barbet , p.  37. 
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plusieurs  fortes  de  maladies  dangereufes.  Mais  l’cffec  en  eft  encore  plus  fâ- 
cheux , lorfquïls  ne  mènent  point  une  vie  régulière  ; c’eft-à-dire  , lorfqu’ils 
mangent  trop  avidement  les  fruits  du  Pays , fie  qu'ils  fc  livrent  avec  excès  à 
l'ufage  du  vin  de  Palmier  Sc  des  femmes.  Le  Maire  allure  (39)  que  les 
moindres  maux  aufquels  ils  doivent  s’attendre  font  la  fièvre  , le  choltra 
morbus , des  ulcérés  aux  jambes  , & de  fréquentes  convulfions , fuivies  in- 
failliblement de  la  mort  ou  d’nne  paralyfie.  De  toutes  ces  maladies,  les  plus 
fatales  font  la  fièvre , qui  emporte  louvcnt  en  vingt-quatre  heures  l’homme  du 
meilleur  tempérament  ; & les  vers , que  la  corruption  de  Pair  produit  dans 
les  chairs , fie  qui  ont  quelquefois  cinq  ou  lix  pieds  de  longueur.  L’habitude 
du  Pays  n’empêche  pas  que  les  Nègres  (40)  ne  foient  fort  iujets  à cette  der- 
nière maladie.  Moore  rapporte  l’exemple  d’une  jeune  femme , qui  avoic 
dans  chaque  genouil  un  ver  long  d'un  aune.  Avant  que  le  ver  parût , elle 
fouffrit  de  violentes  douleurs,  & fes  jambes  enflèrent  beaucoup  ; mais  lorf- 
que  la  tumeur  vint  à s’ouvrir  , fit  que  le  ver  eut  commencé  à le  faire  voir, 
les  foutfrances  diminuèrent.  Le  ver  fortoit  chaque  jour  de  la  longueur  de  cinq 
ou  fix  pouces.  A mefure  qu’il  s’étendoit , on  le  rouloit  doucement  autour 
d’un  petit  bâton,  avec  la  précaution  de  le  lier  d’un  fil,  pour  l’empêcher  de 
rentrer.  S'il  fe  rompt  malheureufemenr  dans  l’opération  , la  gangrehc  fuie 
immédiatement.  L’opinion  des  Nègres  fur  la  caufe  de  ces  vers  eft  qu’ils  vien- 
nent de  l’épailTcur  de  l’eau  (41  ) , qualité  que  la  faifon  des  pluyes  fait  pren- 
dre néceflairemenr  à leur  boilton.  La  même  maladie  eft  commune  lur  la 
Côte  de  Guinée , dans  les  Ifles  des  Caraïbes , fit  dans  plufieurs  parties  des 
Indes  Orientales.  Un  Ecrivain  François  (41)  l’attribue  à la  nature  des  pluyes 
qui  corrompent  tout  ce  qu’elles  rendent  humides. 

Jobfon  ne  négligea  rien  pour  découvrir  les  véritables  caufes  de  la  cor- 
ruption de  l’air  dans  le  Pays  de  la  Gambra.  Il  fe  propofbit  de  détruire  le 
préjugé  qui  s’étoit  déjà  répandu  au  défavantage  - du  climat.  Après  quantité 
de  recherches  fie  de  raifonnemens  , il  fe  perfuada  qu’il  y a beaucoup  de 
poifon  dans  l’air  de  cette  Contrée , foit  celui  qui  s’exhale  des  végétaux  in- 
fectés , comme  on  n’en  eft  que  trop  certain  par  l’ufage  général  d'y  empoifon- 
ner  les  flèches  du  faciles  fruits  fie  aes  plantes  ; foit  celui  qui  fort  continuelle- 
ment d’une  infinité  d’animaux  vénimeux  , tels  que  les  Crapaux  , les  Scor- 
pions fie  les  Serpens  de  diverfes  cfpcces.  Ce  poifon  , fi  l’on  en  croit  le  même 
Voyageur  , eft  retenu  dans  la  pouflîere  fie  le  fable  pendant  la  faifon  de  la 
féchcreffe  ; mais  les  premières  pluyes  le  développent  ; fl c le  Soleil  venant  à 
l'exhaler  dans  l’intervalle  des  pluyes,  il  retombe  avec  elles,  fie  donne  à l’air 
des  qualités  dangereufes.  Jobfon  croit  cette  remarque  bien  confirmée  par  un 
effet  fingulier  des  premières  pluyes.  Elles  laifTent  des  marques  fie  des  taches, 
non  - feulement  fur  la  peau  , mais  jufques  fur  les  habits  ; fie  pour  peu 
qu’on  les  laifTe  à l’humidité  il  s’y  engendre  des  vers  fort  dégoûtans.  Au  con- 
traire, il  n’arrive  rien  de  femblable  après  les  dernières  pluyes  ; ce  qui  vient 
alors,  fuivant  Jobfon,  de  ce  que  l’air  (43)  eft  purgé  des  particules  malignes 
dont  il  étoit  infeéïé.  Il  fe  fonde  ici  fur  fon  expérience  , pour  confeillcr  à 

()»)  I e Maire,  hH  fiif.  p.  37.  Il  en  avoic  (41)  Moore,  p.  1 je. 

fait  l'cxpêricncc.  (41)  Afrique  Occidentale , VoL  II.  p.alt. 

t4o)  Baibot , p.  31,  (43)  Jobfon , «£>  fuf.  p.  117 J 
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tous  les  Voyageurs  de  ne  nas  s’expofer  fur  la  Rivicre  dans  le  rems  des  pre- 
mières pluyes;  5c  fur-tour  d’être  fournis  d’une  bonne  provifion  d'eau  , & do 
prendre  leurs  repas  avant  la  chute  des  pluyes.  C’eft  a l’oubli  de  toutes  ces 
précautions  qu’il  attribue  la  mortalité  dont  le  Vailfeau  le  Saint  Jean  fut 
affligé. 

L'Auteur  ayant  encore  obfervc  que  les  nuées  qui  apportent  la  pluye  vien- 
nent roujouts  du  Sud-Eft  , fuppofe  qu’elles  font  attirées  par  le  Soleil  jufqu  a 
ce  qu’il  touche  au  Tropique  du  Nord  ; qu’elles  fc  téfol vent  en  pluye  lorf- 
ju'elles  approchent  trop  de  fa  chaleur  ; 5c  qu’à  fon  retour , les  rencontrant , 5c 
on  action  étant  beaucoup  plus  forte , il  les  rompt  avec  violence  , les  écarte , 
5c  caufe  ces  tonnerres  5c  ces  éclairs  redoutables  qui  femblent  menacer  la  na- 
ture de  fa  ruine , jufqu 'à  ce  que  les  nuées  étant  diilîpées  par  degrés , l’air  re- 
prend fa  clarré  vers  le  tenjs  où  le  Soleil  atteint  à l’Equinoétial , c’eft-à-dirc  à 
la  fin  de  Septembre  (44). 

A l’égard  du  terroir  5c  de  la  fertilité  du  Pays , le  Maire  obferve  qu’au 
long  des  Côtes , entre  le  Sénégal  5c  la  Gambra,  les  terres  font  fabloneufes  Ôc 
fténles  (45) , parce  que  la  chaleur  y eft  fort  ardente.  Jobfon  parlant  des  terre» 
ni  bordent  la  Gambra , dit  que  ne  recevant  jamais  de  pluye  pendant  l’cfpace 
environ  neuf  mois , elles  deviennent  fi  dures  5c  fi  enflammées  qu’il  eft  im- 
poflible  de  les  cultiver.  On  eft  obligé  d’attendre  que  la  faifon  des  pluyes  vien- 
ne y répandre  de  l’humidité  6c  les  rendre  propres  au  labourage  (4 6). 

Le  Maire  remarque  que  l'inondation  dont  ia  terre  s’enrichit  , n’étant  pas 
générale  5c  fe  bornant  aux  Cantons  qui  bordent  les  Rivières  , la  fertilité  ne 
le  (47)  communique  pas  beaucoup  plus  loin.  Il  ajoute  que  le  Pays  eft  peuplé 
5c  couvert  de  bois.  Suivant  Barbot,  les  Habitans  ne  plantent  ÔC  ne  fement 
qu’à  la  fin  de  Juin  , peu  de  tems  après  la  (48)  diminution  des  pluyes.  La 
moitlon  fe  recueille  au  milieu  de  Septembre  ; de  forte  que  dans  l’efpace  de 
trois  moi?  les  terres  font  labourées , femées  ôc  moilfpnnées  ; ce  qui  prouve 
affez  la  fertilité  du  terroir  (49). 

La  variété  des  arbres  eft  extrême  dans  cetre  partie  de  l’Afrique.  Barbot  dit 
que  les  forêts  font  différentes  de  celles  de  l’Europe;  que  le  (50)  bois  en  eft 
doux  , fpongieux , 6c  qu’il  n’eft  guéres  propre  qu’à  brûler.  Labat  allure  au 
Contraire  que  fur  les  bords  de  Rio  - Grande  Ôc  ae  plulieurs  autres  Rivières , 
on  trouve  d’excellent  bois  de  conftruétion  pour  les  Vaiffcaux  5c  pour  d’autres 
ufages.  On  a vû , près  du  Sénégal , des  arbres  d’une  groffeur  fi  extraordinaire , 
que  vingt-hommes  enfemble  n’en  pouvoient  (51)  embraflêr  le  tronc.  Barbot 
en  mefura  un,  près  de  Goréc.dont  la  circonférence  étoit  de  foixante  pieds.  Il 
étoit  à terre , abat  eu  par  le  nombre  des  années , ôc  le  tronc  en  étoit  creux. 
Vingt  hommes  y auroient  pù  tenir  debout.  L'Auteur  ne  donne  pas  le  nom 
de  cet  arbre  , mais  il  le  repréfente  femblable  au  Noyer.  Les  feuilles  du  moins 
çroiffent  en  pelotons  , Se  1 ’ccorce  eft  douce  6c  tendre  (51). 

Le  plus  utile  ôc  le  plus  commun  de  tous  les  arbres  du  Pays , comme  de  touf 


(44)  Jobfon  , Aid  p.  ni. 

(45)  Le  Maire  , p.  Si. 

( 4<j  Jobfon , ubi  fuf. p.  1 1 f K fuiv. 

(47)  Le  Maire , ubi  fuf  p.  J7. 

(48)  Jobfon  dit  pendant  les  pluyes. 


(49)  Le  Maire , p.  Ci. 

(fo)  Barbot,  p.  |i. 
ffi)  Labat,  Vol.  V.p.  }f7. 
(ft)  Barbot , obi  fuf.  p.  J 1. 


- DigdizedLy-CïüOglc 


DES  VOYAGES.  Liv.  VII.  157 

le  relie  de  l’Afrique  , cft  le  Palmier.  Les  Afriquains  en  diftinguent  huit  efpe- 
ces;  mais  les  Européens  n’en  comptent  que  quatre  ou  cinq  8c  les  diftinguent 
toujours.  Les  principaux  font  le  Dattier , & le  Cocotier,  l'Areka , le  Cyprès  , 
8c  celui  qui  porte  du  vin.  Dans  plulieurs  Cantons  c’eft  la  cinquième  forte 
qui  cil  la  plus  abondante.  Dans  d'autres  lieux  , c’eft  une  des  quatre  autres  ; 
& l’efpece  qui  Ifominc  dans  un  Pays  y parte  pour  la  principale.  Au  Sud  du 
Sénégal  on  ne  trouve  pas  de  Dattiers , & les  Cocotiers  font  en  petit  nombre. 
Le  Maire  dit  (5  j)  qu’on  ne  trouve  pas  un  feul  Cocotier  fur  toute  la  Côte  , 8c 
que  l'arbre  le  plus  commun  dans  toute  cette  Région  de  l’Afrique  eft  le  Pal- 
mier qui  produit  du  vin.  On  doit  par  conféquent  fe  borner  ici  à la  deferip- 
rion  de  cet  arbre  , 8c  remettre  celle  des  autres  aux  Livres  fuivans. 

On  peut  tirer  du  vin  de  toutes  fortes  de  Palmiers;  mais  quelques  efpeces , 
telles  que  le  Dattier  8c  le  Cocotier  , étant  plus  utiles  à d’autres  ufages , on 
les  ménage  pour  l’utilité  qui  leur  eft  propre  , & l’on  ne  tire  la  liqueur  que 
de  ceux  dont  les  fruits  font  moins  eftimés.  Il  y a deux  ou  trois  efpeces  de 
Dattiers.  La  première  a les  feuilles  piquantes  & plus  petites  que  celles  du 
yrai  Dattier.  C’eft  en  quoi  conlifte  uniquement  leur  différence.  Scs  fleurs 
font  rouges , compofées  de  cinq  feuilles  dans  la  forme  d’une  étoile,  ^u  cen- 
tre elles  ont  un  pifton , qui  fe  change  en  un  fruit  rond  de  la  grofleur  d'un 
petit  oeuf , & dont  la  couleur  eft  un  rouge  leger  ou  orangé.  La  chair  en  cft 
blanche  , mais  tirant  fur  le  rouge.  Elle  eft  de  bonne  conliftance.  Son  odeur 
eft  celle  de  la  violette , 8c  fon  goût  un  peu  amer , comme  celui  de  l’olive.  Les 
grappes  ou  les  bouquets  contiennent  depuis  quatre  - vingt  jufqu 'à  (54)'  cent 
noix  dont  le  noyau  e(ï  de  la  grortèur  de  celui  des  pêches.  Lorf^tie  le  fruit 
eft  mur  , fa  couleur  d’orange  fe  change  en  un  jaune  pâle.  On  le  broyé  dou- 
cement , pour  le  mettre  fur  le  feu  dans  un  pot  rempli  d’eau.  Aurti-tôt  qu’il 
commence  à bouillir,  on  le  remue  avec  un  bâton  plat  ou  une  fpatule,  8c  ce 
mouvement  fert  à féparer  la  chair  des  noyaux , qui  tombent  au  fond  du  pot. 
On  parte  alors  le  fruit  ; & lorfqu’il  commence  a fe  refroidir , il  forme  une 
fubftance  coulcurfjj)  de  chair  pâle,&  d’une  véritable  odeur  de  (5 6)  vio- 
lette. C’eft  une  efpece  de  beurre , qui  eft  aufli  dftix  8c  d’aufli  bonne  faveur 
que  notre  meilleur  beurre  d’Europe  , fur-tout  lorfqu’il  eft  frais.  Les  Nègres 
l’appellent  huile  de  Palmier.  Cependant  le  nom  de  beurre  lui  convienc 
beaucoup  mieux  ; car  il  a le  même  goût , la  même  conliftance , 8c  les  Nègres 
le  font  fervir  à tous  les  ufages  où  nous  employons  le  beurre  & le  lard.  Ils 
çn  ufent  aufli  pour  s’oindre  le  corps , 8c  cette  onélion  leur  rend  les  membres 
fouples  8c  la  peau  douce.  Les  Européens  , qui  s’en  fervent  dans  leurs  fauces , 
le  trouve  aufli  bon  que  le  beurre  frais  8c  le  lard  , du  moins  quand  il  eft  fait 
nouvellement;  car  en  vieillirtànt  il  perd  fon  goût  & prend  une  odeur  forte. 
En  Europe , les  Médecins  l’employent  pour  loulager  les  douleurs  de  la  goûte. 
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On  le  regarde  comme  un  fpécifiquc  contre  le  rhumatifme  & les  humeurs 
froides  , en  l’appliquant  extérieurement  avec  un  mélange  d'cfprit  de  vin.  Le 
noyau  du  fruit , que  les  Ncgres  nomment  Kiavos  , eft  fort  dur  , & contient 
une  amande  de  fort  bon  goût,  que  ces  Peuples  aiment  avec  paillon  (57). 

Un  autre  arbre  , dont  les  Nègres  tirent  du  vin  , eft  la  troiliéme  cfpccede 
Palmier.  On  le  nomme  Hondier.  Ce  Palmier  eft  haut , & loft  tronc , comme 
fes  feuilles , eft  couvert  de  petites  pointes.  Celles  du  tronc  ont  ordinaire- 
ment deux  pouces  de  longueur.  La  nature  les  a difpofées  avec  beaucoup  de 
régularité  6c  de  fymmetrie , comme  pour  fervir  de  défenfe  à l'arbre  contre  l'at- 
taque des  animaux.  Ses  feuilles  font  grandes  6c  dentelées  comme  celles  de 
l’artichaux  ; elles  compofcnt  une  grollê  touffe  , qui  couronne  agréablement  le 
fommet  du  tronc.  Au  mois  de  Juillet,  vers  le  commencement  de  la  faifon 
des  pluyes , il  fort  trois  branches , longues  d’environ  quatre  pieds , 6c  chargées 
de  petites  Heurs  blanches  dont  les  pilions  fe  changent  en  un  fruit  rond,  de 
la  forme  6c  dt  la  grolTcur  de  la  noix.  Sa  première  enveloppe  eft  une  peau 
verte , de  l'épaiHeur  d’un  écu  , douce  , mais  coriaflè.  Elle  cquvre  une  autre 
peau  fort  mince,  qui  eft  remplie  d’une  fubftancc  blanche  6c  huileufe  , de  la 
conlift^ice  du  maron.  Les  enfans  calfcnt  ces  noix  avec  une  pierre  6c  les  man- 
gent fort  avidement. 

Dans  les  Ides  de  l’Amérique  on  appelle  cet  arbre.  Palmier  à pointes  & à 
fruit , pour  le  diftingtier  d'un  autre  arbre  du  même  nom  qui  eft  ftérile  , 
mais  dont  le  bois  fert  à la  menuiferie.  Les  Habitans  en  tirent  aulli  une  huile 
qui  eft  fort  agréable  à manger  dans  fa  fraîcheur  , mais  qui  devient  bien-tôt 
fort  puante*  jufqu’i  ne  pouvoir  plus  fervir  que  pour  les  lampes.  Labat  eft 
perfuadé que  li  cette  huile  ctoit  tirée  à froid,  die  fe  conferveroit plus long- 
tems.  11  donne  une  méthode  pour  cette  opération. 

Au  refte  il  femble  que  le  Hondier  foit  le  même  arbre  que  le  Palmato  , 
décrit  par  Finch,  dont  les  Habitans  de  Sierra -Léona  tirent  leur  vin.  Cet 
arbre  , dit  Finch  , eft  droit  & haut.  L'écorce  en  eft  noueufe  ; 6c  le  bois , d’une 
fubllance  fort  douce.  11  n’p  des  branches  qu’au  fommet.  On  les  prendroit 
moins  pour  des  branches  ^>e  pour  des  rofeaux.  Le  dedans  en  eft  moelleux 
6c  la  peau  fort  dure.  Les  feuilles  font  longues  & minces.  Chaque  branche 
eft  longue  d’une  aune  , armée , deadeux  côtes , de  pointes  fortes  & piquantes , 
femblables  aux  dents  d’une  feie , mais  plus  longues.  Elles  portent  un  petit 
fruit  qui  reflemblc  à la  noix  d’Inde , 6c  de  la  grofleur  (58)  d’une  châtaigne  > 
renfermé  dans  une  coque  fort  dure , rayé  au  - dehors  par  de  petits  fils , & 
qui  contient  une  amande  d’une  fubftance  dure  & raccornie  , fans  aucun 
goût.  Les  Habitans  la  mangent  rôtie  & la  nomment  Bel.  Ils  donnent  à 
l’arbre  le  nom  de  Tobel  (59). 

La  troiliéme  elpecc  de  Palmier  qui  produit  du  vin  , eft  le  Cyprier.  Il 
a le  tronc  6c  les  feuilles  (60)  beaucoup  plus  groffês  que  le  Dattier  ; nuis 
fon  fruit  ne  peut  être  mangé.  Cependant  il  porte  des  Heurs  qui  iftlfemblent 

( 17)  Afrique  Occidentale , Vol.  III.  p.  lf. 

(ft)  Jobfon  dit  qu'il  fe  trouve  des  Pal- 
mettos  qui  portent  quantité  de  fruits , dont 
les  Habitans  fc  nootrillcnt , fut- tout  lorfquc 
l'arbre  eft  jeune , p.  151. 


( f 9)  Finch  , dans  le  Recueil  de  Pnrchaft , 
Vol.  1.  p.  40 i. 

(Co)  Il  croit  de  la  hauteur  de  <0  , 80 , 4c 
100  pieds , avec  une  ccorcc  fon  unie.  Moore, 
p.  JS. 
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beaucoup  à celles  du  Palmier  il  pointes-,  & ces  fleurs  produifent  un  petit 
fruit  obiong , revêtu  d'une  peau  rouge  , qui  contient  un  noyau  fort  dur  , 
dont  l'amande  cil  fort  amerc.  Cette  noix  ne  fe  mange  point , 8c  l’arbre  ne 
feroit  d’aucun  ufage  li  l’on  n’en  tiroit  cette  liqueur  célébré  qui  tient  lieu  de 
vin  aux  Habitans  8c  qui  en  porte  le  nom.  Les  deux  Palmiers  précédens  en 
produiraient  aulli , fi  les  Habitans  ne  fc  faifoient  une  loi  de  ne  les  pas  cou- 
per , dans  la  crainte  de  nuire  à leur  fruit.  Le  vin  du  premier  cfk  fort  bon. 
Celui  du  fécond  le  furpafle  beaucoup.  Mais  celui  du  Oyprier  l'emporte  fur 
l’un  8c  l’autre  , & pallb  pour  la  Malvoilie  d’Afrique  (61). 

• Le  vin  de  Palmier  eft  une  liqueur  qui  diftille  de  l’arbre  par  une  incilïon 
qu’on  fait  au  fommet.  Il  a la  couleur  8c  la  confiftance  du  vin  d’Efpagne.  Il 

Iietillc  comme  le  Champagne.  11  joint  à la  douceur  une  forte  d'aciaite  , qui 
e rend  fort  agréable.  Il  envoyé  des  vapeurs  à la  tète  ; & les  Etrangers  , qui 
en  boivent  trop  librement,  fans  en  avoir  formé  l’habitude , (6i)  en  refl'entent 
de  fâcheux  effets.  Il  eft  trop  purgatif,  lorfqu’il  eft  fait  nouvellement , quoi- 

3 uc  ce  foit  alors  qu’il  a plus  de  douceur  & d’agrément  ; car  dans  l’efpace 
’un  jour  ou  deux  , il  fermente  & devient  auflî  dur  8c  aulli  fort  que  le  vin 
du  Rhin.  Les  Habitans  ne  fe  l’épargnent  pas  dans  cette  nouveauté  , & ne 
trouvent  pas  qu’il  leur  foit  fort  nuilibte.  Il  n’eft  véritablement  bon  que  pen- 
dant trente  -Ux  heures.  Enfuite  il  s’aigrit  & s’altere  par  degrés  , jufqu’à  fe 
changer  en  vinaigre.  Un  autre  Voyageur  ne  le  croit  bon  qu’apres  avoir  fer- 
menté deux  ou  trais  heures  dans  le  vafe.  A mefure  qu’il  vieillit,  il  deyient 
plus  capable  de  communiquer  des  vapeurs  à la  tête.  C’eft  un  puiffant  diuré- 
tique , & cette  qualité  explique  fort  bien  pourquoi  les  Nègres  ne  font  pas 
fu/ets  à la  gravelle  ni  à la  pierre.  Il  fermente  avec  tant  de  violence  , que  li 
l’on  ne  fait  beaucoup  d’attention  aux  vafes  qui  le  contiennent , il  les  agite 
& les  brife.  Le  vin  de  Palmier  paraît  délicieux  à quantité  d'Européens  lorf- 
qu’il  fort  du  tronc  de  l’arbre.  Les  Nègres  y mêlent  quelquefois  de  l’eau.  Ils 
alfurent  que  li  l'on  en  prend  à l’excès  , il  enflamme  les  parties  naturelles.  En 
effet , on  obferve  que  les  Ncgrcs  ont  fouvent  des  tumeurs  confidérablesprès  du 
Jcrotum(6f). 

Jobfon  prérend  que  le  vin  de  Palmier  eft  dans  une  li  haute  cftime  parmi 
les  Nègres,  qu'il  n’eft  pas  libre  au  peuple  d’en  boire , 8c  que  les  Princes  le 
réfervent  pour  leur  ufage.  Il  reffemble  , dit-il , pour  la  couleur  8c  le  goût , 
au  vin  blanc  nouveau;  mais  s’il  eft  gardé  plus  d’un  jour,  il  s’aigrit.  Les  Né- 

Fres  en  diftinguent  différentes  fortes , qu’ils  reconnoilfent  à la  différence  de 
odeur  , comme  nous  diftinguons  nos  vins  blancs,  lis  ont  le  Sabbegi  , le 
Bangi,  8cc.  fuivan:  les  diverfes  (64)  qualités  des  arbres.  Leur  méthode, 
pour  le  recevoir  du  tronc , eft  de  fufpendre  leur  gourde  quelques  doigts  au- 
deflous  de  l’incilion , pour  y faire  couler  la  fève.  Ils  coup^pt  une  branche , & 
(aillent  la  gourde  attachée  au  chicot.  Mais  il  ne  leur  arrive  guéres  d’en  couper 
plus  de  deux , dans  la  crainte  d’affoiblir  l’atbre.  Lorfque  la  fève  a coulé  trente 
ou  quarante  jours , par  différentes  inciûons , ils  couvrent  de  terre  graffe  8c 


(6é)  Afrique  Occidentale  ♦ Vol.  III.  p.  i$. 
(<Si)  Moore  dit  la  même  choie  ( p.  $8) 
mais  Barbot  allure  ( p.  104  ) que  cet  vapeurs 
U tUÆpirnc  bientôt,  & c ne  larncnt  aucun  mal 


de  tete. 

(6\)  Afrique  Occidentale  , Vol.  III.  p.  ji. 
& Voyages  de  Moore  , p.  $ 2. 

(64)  Jobfon  , uht  fup.  p.  1 j 1. 
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~'n  utoire'  ^cs  ouvermrcî  tronc  & (65)  la  place  des  branches  coupées  , pour  donner 
HATuaiii*.  à l’arbre  le  rems  de  fe  rétablir.  Une  autre  méthode  eft  de  faire  1 ’incifion  un 
peu  au-deffous  de  la  touffe  de  branches  qui  eft  au  fommet  de  l'arbre  , Sc  d'y 
appliquer  le  bout  d'un  tuyau  qui  conduit  la  liqueur  dans  la  calebaffc  , ou 
dans  un  pot  de  terre  (66).  Il  eff  fort  étrange  que  la  fève  du  Palmier  foit  ü douce 
& fi  agréable , tandis  que  le  fruit  a des  qualités  fi  différentes  (67). 

Jobfon , après  avoir  rapporté  que  de  fon  rems  on  voyou  au  long  de  la 
Gambra  des  bois  entiers  de  Palmiers  , dit  que  la  maniéré  d'en  tirer  du  vin 
eff  de  faire  au  tronc  une  ou  pluficurs  ouvertures , où  l’on  applique  une  canne 
crcufc,  coupée  de  biais,  afin  quelle  joigne  l’arbtc  de  plus  près.  Le  jus  dé* 

, coule  par  ce  canal  dans  des  gourdes  qui  (68)  font  placées  à terre  pour  le 

recevoir,  & qu’on  retire  au  bout  de  vingt- quatre  heures.  C’eft-à-dire,  qu’il 
ne  faut  pas  moins  de  tems  pour  les  remplir.  Labat  allure  que  fi  l’arbre  eff  jeu- 
ne , vingt-quatre  heures  fuffifenr  pour  remplir  deux  pintes.  Le  Maire  dit  trois, 
vatùnt  Les  Nègres  n’employent  pas  d'échelles  pour  grimper  fur  les  Palmiers  , foie 

7u"(ünm««  qu’ds  en  veuillent  cueillir  le  fruit  ou  tirer  du  vin.  Ils  fe  fervent  d’une  forte 
ci  cbici.  de  fangle  d'ozicr , ou  de  gros  £1  de  coton  , ou  de  feuilles  féches  de  Palmier , 

qui  eff  affez  grande  dans  la  rondeur  pour  renfermer  l’arbre  & le  Nègre  qui 
veut  y monter , en  laiflant  entre  l’homme  &:  l’arbre  l'efpace  d'un  pied  St 
demi.  A l’aide  de  cette  ceinture , contre  laquelle  un  Nègre  s'appuie  le  derrière 
en  prelïant  l’arbre  des  pieds  & des  genoux  , il  grimpe  au  fommet  avec  une 
agilité  furprenante.  Il  choifît  l'endroit  auquel  il  veut  attacher  fa  gourde.  Il  s’y 
arrêté  aufli  tranquillement  que  s'il  étoit  allîs  , car  cette  machine  ne  les  tient 
pas  moins  fermes  que  s’ils  étoient  à terre.  On  eft  effrayé  de  les  voir  fufpendus 
fi  haut  avec  un  fecours  fi  foible  {69).  Moore  dit  qu’ils  montent  à la  vérité 
avec  beaucoup  de  vîtcfTe,  mais  que  lâchant  quelquefois  prile,  ils  tombent 
du  haut  de  l'arbre  & fe  ruent  milerablemenc  (70). 


§.  I I. 

Arbres  & Fruits , 

LcSika.  * Prés  le  Palmier  , c’eft  au  Siboa  (71)  que  le  premier  rang  femble  ap» 
\ partenir , parce  qu'il  a quelque  refTemblancc  avec  lui , Sc  qu’il  eft  d’une 
hauteur  extraordinaire.  Les  Pays  de  la  Gambra  en  produifent  un  grand  nom- 
bre. Ses  feuilles  fervent  aux  Habitans  pour  couvrir  leurs  maifons.  Ils  tirent 
du  nonc  une  forte  de  vin,  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  le  vin  de  Pal- 
mier , quoiqu’il  ne  foit  pas  fi  doux.  Dans  fa  jeunelle  , le  tronc  eft  aufli  plein 
. de  fève  que  celui  du  Palmier  ; mais  le  nombre  des  années  le  rend  dur  Sc 
coriaffe  (7a). 

le  utanîet.  On  peut  compté  entre  les  Palmiers  un  arbre  de  la  même  efpece  , qui  croît  ' 


(«0  Vers  le  Su  J , après  avoir  avallé  le 
roduir  d’un  Palmier , ils  coupent  ou  brûlent 
arbre.  Voyez  Barbot , p.  lot. 

(46)  Moore  dit  que  le  tuyau  eft  compofé 
de  feuilles  du  même  arbre. 

(67)  Afrique  Occidentale,  Vol.  III.  p.  j S. 


f«8)  Le  Maire  (p.  Cf  ) & Moore  (p.  ) 

dirent  que  ce  jüs  cil  fait  d'écorce  d' arbre. 

(Sjl  le  Maire  , p.  66. 

(-0)  Monte  . kbi  fup.  . 4 

(71)  Moore  écrii  Ctioa. 

(71J  Moore , kh fnf,  ihid. 
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en  abondance  fur  le  Sénégal , & que  les  François  ont  nomme  Latanicr.  C’eft  ■ ■ • 

le  nom  qu’il  porte  aufli  dans  les  Mes  de  l’Amérique.  11  eft  droit , haut , 8c 
d'une  grofteur  égale  jufqu’au  fommet.  On  en  a vû  de  la  hauteur  de  cent 
pieds.  Sa  tête  eft  environnée  d’une  écorce  rude  8c  inégale  , d'où  il  fort 
trence  , quarante  8c  jufqu’à  foixante  branches.  Elles  font  toutes  fort  droites , 
vertes , unies , fans  nauds  8c  Hcxibles  -,  d'une  fubftance  qui  tient  le  milieu 
entre  le  rofcau  dans  fa  parfaite  maturité  6c  le  rofeau  vcrd.  Ces  branches 
font  longues  de  trois  ou  quatre  pieds , 8c  creufes  au  centre.  Elles  fe  fendent 
comme  l'ozier , en  fils  de  toutes  fortes  de  grolTcur , qui  peuvent  recevoir  dif- 
férentes fortes  de  teinture.  A leur  extrémité  elles  produifent  une  feuille  d'un 
pied  de  long  , qui  venant  à s'ouvrit , forme  un  éventail  naturel  d’environ 
deux  pieds  de  largeur.  On  employé  ces  branches  à divers  ufages.  Les  Nègres 
en  font  des  cribles  pour  leurs  grains , mais  fur-tout  des  paniers  8c  des  cor- 
beilles , qui  portent  en  Amérique  le  nom  de  Paniers  Caraïbes , parce  que 
c'eft  de  ces  Sauvages  que  les  François  en  ont  tiré  l’invention.  Les  feuilles 
du  Latanier  font  tort  commodes  , & pourroient  être  d’une  grande  utilité  ii 
les  Nègres  avoient  allez  d'induftrie  pour  les  rendre  molles  & pliaMcs.  Im- 
médiatement au-deffous  de  la  feuille  , c’eft-à-dire , dans  l’endroit  même  où 
*elle  fort  de  la  branche , il  croît  chaque  année  un  fruit  rond , de  fix  ou  fept  • 
pouces  de  circonférence,  couvert  d'une  peau  rouge , aulli  forte  8c  aufli  épailte 
que  le  cuir.  Il  contient  un  gros  noyau  rude  8c  inégal , dont  l’amande  eft  fort 
amere  , 8c  n'a  pas  d'utilitc  connue.  La  chair  du  iruit  eft  fpongieufe  , pleine 
de  filets  ou  de  fibres  jaunes , d’une  faveur  aftringente  lorfqu’on  la  mange 
crue,  mais  plus  agréable  , 8c  même  allez  fcmblable  au  coin  Jorfqu’cllc  eft 
cuite  fous  la  cendre.  Elle  eft  purgative , Si  capable  même  do  relâcher  excef- 
livement  ceux  qui  (75)  n’y  font  pas  accoutumés.  Les  Nègres  des  environs  du 
Cap-Verd  tirent  de  cet  arbre  une  forte  de  liqueur  froide,  aulli  claire  que 
^ de  l’eau , 8c  par  la  même  méthode  qu’ils  employent  pour  le  Palmier  (74). 

L’arbre  que  fon  utilité  doit  faire  placer  après  les  précédens,  8c  qui  croît  Le  Colonie». 
* fort  communément  près  du  Sénégal  , eft  le  Cotonier.  Il  aime  les  cantons 
élevés  ; ce  qui  le  met  â couvert  des  inondations.  Peut-être  ne  dcvroit-il  être 
compté  qu’au  rang  des  arbrifteaux.  Quoiqu’il  foit  plus  haut  dans  ce  Pays 
qu'en  (75)  Amérique,  les  plus  grands  ne  furpaflent  pas  la  hauteur  ordinaire 
d'un  Abricotier.  Le  coton  n’en  eft  pas  excellent , parce  que  les  Nègres  en  né- 
gligent la  culture  (76). 

L’écorce  du  Cotonier  eft  unie,  du  moins  dans  la  jeunelTe  de  l’arbre.  Elle 
eft  mince , ferrée , 8c  d’une  couleur  grifâtre.  Le  bois  eft  blanc  , doux  , & 
poreux  quand  il  eft  jeune.  Mais  en  vieillillant  il  devient  dur,  caftant.  S?  fc 
creufe  au  centre.  Ses  branches  font  droites , & couvertes  de  feuilles , qui 
font  douces  , laineufes , 8c  divifées  en  cinq  parties  comme  celles  de  la  vigne, 
quoique  plus  petites.  La  tige  des  feuilles  eft  velue.  Les  Heurs  fortent  8c 
ncunftent  â la  naiftànce  de  la  tige  , ou  du  moins  fort  rarement  fur  les  bran- 

(71)  Afrique  Occidentale , Vol.  III.  p.  4*.  (7<)  Le  meme  Auteur  remarque  qu’il  y en 

(74 j ItiJ.  Vol  IV  p.  1 «y.  a de  fort  grands  fur  la  Gambra.  Il  en  vit  un 

(7t)  Moore  obfcrve que  fur  laGainbralgs  près  de  Scaka , auquel  il  donne  trente  aunes 
Nègres  défrichent  les  environs  de  leurs  YiUcs  de  circonférence , c’eft  à-dire , apparemment , 
pour  planter  du  coton , p.  74,  à 1a  nulle  des  branches. 
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. ches.  Elles  font  compofées  de  cinq  feuilles,  allez  fcmblables  i celles  de  la 
tulipe , & leur  calice  eft  foucenu  par  cinq  autres  petites  feuilles  vertes , dures 
& pointues.  Ces  fleurs  font  d’un  jaune  pâle , bordées  d’une  raye  rouge  , 8c 
marquetées  au-dedans  de  quelques  taches  pourpres.  Elles  contiennent  quel- 
ques filets  rouges , autour  d’un  pifton  verd  , terminé  en  tête  de  clous  , qui 
le  change  en  ovale  un  peu  pointu , verd  d'abord , mais  d’un  brun  foncé  8c 
même  noir  dans  fa  maturité.  Il  devicnc  alors  de  la  grolfcur  d’un  petit  œuf 
de  Poule.  Ce  bouton  , fuivant  la  qualité  du  terroir  8c  la  bonté  de  l’arbre , 
meurit  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  mois.  Alors , il  s’enfle  davantage  , 8c 
creve  avec  un  petit  fruit.  Tout  ce  qu’il  contient  ferait  perdu  , fi  l'expérience 
n’avoir  appris  aux  Nègres  à veiller  foigneufement  dans  ces  occafions.  La 
maturité  du  fruit  fe  fait  connoître  à la  noirceur  qui  paraît  vers  l’exttèinité. 
Chaque  bouton  renferme  fîx  ou  fept  pains  de  la  grolTeur  d’un  pois  commun  , 
mais  (77)  d’une  furface  inégale  & meme  cornue.  Cette  femencc  étant  remife 
en  terre  produit  de  nouveaux  arbres , qui  font  capables  de  porter  leur  fruit 
dans  l’cfpacc  d’un  an  ou  de  quinze  mois. 

En  A nitrique  on  a des  machines,  qui  portent  le  nom  de  Moulin  â coton, 
pour  féparer  le  coton  de  fa  graine  ou  de  fa  femencc.  Mais  les  Nègres  d’A- 
frique le  fervent  de  leurs  mains.  C’cft  l’ouvrage  de  leurs  femmes  , qui  le* 
filent  enfuitc  avec  un  fimple  fufeau  fans  rouet  (78).  • 

L’Indigo  croît  naturellement  dans  plulïeurs  cantons  du  Pays  t 8c  les  Nè- 
gres en  font  ufage  pour  teindre  les  pagnes  ou  leurs  étoffes  de  coton.  Ils 
leur  donnent  une  couleur  fort  vive  ; mais  l’art  de  teindre  (7 9 J n’eft  pas  auffi 
cultivé  parmi  eux  qu’en  Amérique.  Barbot  dit  que  l’indigo  croît  en  Afrique 
fur  un  arbufte  , que  les  Portugais  ont  nommé  Finto  , dont  la  hauteur  eft 
d’environ  trois  pieds  (80). 

Les  Iflcs  du  Sénégal , 8C  les  Cantons  voifins , produifent  quantité  d’ex- 
cellent Tabac.  Cette  plante  pourrait  être  fort  avantageufement  perfection-  , 
née , (i  les  Nègres  avoicnt  allez  d’indultrie  pour  la  cuîtiver , & pour  la  tra- 
vailler un  peu  après  l’avoir  recueillie.  Moore  obferve  que  fur  la  Gambra  les 
Nègres  plantent  le  Tabac  près  de  leurs  maifons  ; qu’ils  le  fement  aulli-tôt 
qu’ils  ont  fait  la  moiflbn  du  grain;  que  celui  qui  croit  près  des  Rivières  eft 
très-fort , Sc  qu’à  peu  de  diftance  des  mêmes  lieux  il  eft  beaucoup  plus  foi- 
ble  (81).  * 

Dans  les  Pays  du  Sénégal , il  croît  un  arbre  nommé  le  Sanara.  Les  terres 
humides  font  celles  qui  lui  conviennent.  Il  eft  généralement  de  la  hauteur  8c 
de  la  grofleur  du  Poirier.  Scs  feuilles  reflemblenr  à celles  du  Laurier-rofe.  Il 
porte' de  petites  fleurs  blanches , compofées  de  cinq  feuilles , qui  forment  un 
calice  donc  le  fond  eft  couleur  de  chair , & contient  quantité  de  petits  filets 
autour  d’un  pifton  qui  a la  tête  ronde  & couleur  de  chair.  Ce  pifton  fc  change 
en  une  petite  code  , qui  eft  remplie  d’une  graine  dure , ronde  , noire  & lui- 
fante.  L’odeur  de  la’  Heur  eft  agréable.  Lccorce  de  l’arbre  eft  grife , mince , 
féche  & molle  ; le  tronc , brun  dans  l’intérieur  ; le  bois  dur  , & d’autant  plus 
propre  à la  conftruélion  des  VaifTcaux  8c  des  Barques  , qu’il  acquiert  une 

(77)  Labat , YoL  II.  p.  j8  , & Vol.  III.  » (7*)  IM.  p-  i<i7- 
p.  t«i  & i<4-  füo)  Barbot , p.  )l. 

lj»)  Ibid.  (8 1}  Moore,  p.  ji  Ce  y*. 
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nouvelle  dureté  dans  l’eau.  Mais  les  Ncgres  ne  fouffrent  pas  volontiers  qu'on 

abbaue  ces  arbres , parce  que  les  Abeilles  aiment  à s’y  réfugier , & qu’ils  en  H,'TOIKf 
rirent  beaucoup  de  miel  & de  cire  (8a).  ’ naiukicle. 

Jobfon  ol^ctva  fur  les  bords  de  la  Gambra  l’arbre  nomme  Locuflt  ( ou  LViWn«nm i 
Sauterelle  ) , qui  porte  des  pelotons  de  longues  colles.  Le  tems  de  leur  ma-  Lo'  ullc  ÜU  sau- 
turué  cil  le  commencement  du  mois  de  Mai.  Les  Habitanss’en  nourrilTcnt  ,e‘ell<' 
fur-tout  les  jeunes  gens , qui  font  paflio*nés  pour  ce  fruit.  L’arbre  cil  gros  & 
d’une  bonne  hauteur.  Comme  les  Abeilles  y font  fouvent  leur  miel , l’Au- 
teur obferve  qu’un  autre  Jean-Baptifte  pourrait  s’y  ralliïicr  de  mief  & de 
Sauterelles  (8j). 

On  trouve  fut  toutes  les  Côtes  Occidentales  de  l’Afrique  le  Calebalîler , le  corser, 
que  les  Nègres  elliment  avec  raifon  , parce  qu’il  leur  fournit  tous  leurs  va- 
les.  Cet  arbre  a communément  trais  ou  quatre  pieds  de  circonférence.  L’é- 
corce en  ellgrife,  & fort  unie  dans  fa  jeuned'e  , mais  ridée  lorfqu'il  com- 
mence à vieillir.  Il  fe  perpétue  plus  aifément  par  fes  rejettons  que  par  fa 
graine  ; mais  il  eft  facile  à tranfplanter.  Ses  branches  font  longues  , épaillès 
& fort  unies.  Il  porte  beaucoup  de  feuilles.  Elles  ont  quatre  ou  cinq  pouces 
de  longueur.  Elles  font  étroites  vêts  la  tige,  mais  sclargiirant  par  degrés , 
elles  s arrondillént  comme  un  fpatulc  (84)  à l’autre  extrémité.  Elles  font 
t épaiilcs  & d’un  brun  foncé.  La  nature  les  a placées  au  long  des  branches , à 
des  diftances  prcfqu 'égales.  La  couleur  des  Heurs  eft  bleuâtre  , tirant  fur  celle 
de  la  rofe  fauvage  lorfqu’ellc  commence  â s’épanouir.  Elles  forcent  du  corps 
de  l’arbre  , à l'infertion  des  branches;  fage  difpofïtion  de  la  nacure  , car  le 
fruit  eft  fi  gros  que  les  branches  auraient  peine  àlefoutenir. 

Il  y a des  Calcbalfiers  de  différentes  formes  & de  diverfes  grandeurs!  L’é-  vfate  *>  «- 
corcc  en  eft  mince  , & ne  furpallé  pas  1 cpaiffeur  d’un  écu,  mais  elle  eft  duie  lctali'J' 

& coriaffe.  Le  bois  eft  doux  Sc  fe  polit  facilement.  Cet  arbre  porte  des 
fleurs  & des  fruits  deux  fois  l’année , ou  plutôt  il  eft  conftammenr  couvert 
de  fruits  & de  fleurs.  Lorfquc  la  Caleballe  eft  mûre  , on  le  reconnoît  à fa 
tige,  qui  fe  flétrit  Sc  devient  noire.  Alors  on  fe  hâté  de  la  cueillir  , pour 
prévenir  fa  chùrc , qui  ne  manquerait  pas  de  la  brifer.  Les  Nègres  en  font 
diverfes  fortes  d’uftenciles.  Il  fe  trouve  des  Calebafl’es  allçz  gifndes  pour 
contenir  trois  gallons  (85)  de  liqueur.  Leur  maniéré  de  les  préparer  eft  de 
les  percer  à l’extrémité , pour  y faire  entrer  de  l’eau  chaude  , qui  amollit  Sc 
diflout  la  chair  intérieure.  Ils  la  tirenc  enfuitc  avec  un  petit  bâton  ; Sc  mêlant 
du  fable  avec  leur  eau  , ils  continuent  de  rinfer  Si  de  nétoyet  le  dedans 
iufqu’i  ce  que  les  moindres  fibres  en  foient  fortics.  Après  cette  opétarion  , ils 
laiffent  fécher  la  Caleballe , qui  devient  propre  alors  à contenir  du  vin  Sc 
d’autres  fortes  de  liqueurs  , fans  leur  communiquer  aucun  mauvais  goût. 

Pour  couper  une  Calebaffe  en  deux  , & s’en  faire  des  ballins  ou  des  plats  [ 
ils  la  ferrent  pat  le  milieu  avec  une  corde  , immédiatement  après  lavoir 
cueillie.  La  coque  eft  alors  (i  molle,  qu’elle  fe  divife  aifément. 

(Si;  Afrique  Occidentale,  Vol.  H.  p.  ;tj.  jnfqu’à  celle  d’un  boifTcau.  Il  ajoûte  qu’ils 
1 ! Jobfon , p.  1)1.  ont  au (Ti  des  courges,  comme  celles  d’An- 

*?♦>  , ! rUOt  fOI"n’e’1i"'r3qu«K.  glcterrc  , p.  Mo.  Un  gallon  eft  une  mefure 

(8  r;  Jobfon  parle  des  calebalTcs , lonqu  il  Angloife  qui  contient  quatre  quartes,  ou  huit 
du  que  les  Nègres  ont  dos  gourdes  de  toutes  pintes  de  Paris, 
les  grandeurs  , depuis  la  gtoil’eui  d’uu  iruf 
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. Ils  b rayent  les  feuilles  du  Calebalfier , & les  mêlent  dans  leur  kuskus  pour 
en  rendre  le  goût  plus  agréable.  Ils  donnent  à ce  mélange  le  nom  de  Lalo. 
La  graine  même  ne  leur  eft  pas  inutile.  Ils  la  mangent  grillée.  Ils  la  mettent 
aulli  dans  l'eau  qui  leur  fert  de  boiffon , pour  la  tenir  plus  fraise.  La  chair 
des  CalebalTes  cil  un  remede  excellent  pour  toutes  fortes  de  brûlures  , en 
l’appliquant  en  forme  de  cataplafme.  On  s'en  fert  avec  le  même  fuccès  pour 
les  maux  de  tête,  la  colique  3c  les  Ricurtriffurcs  ; mais  dans  ce  dernier  cas, 
c’eft  le  jus  qu’on  avalle  (86). 

L’arbre  qui  le  nomme  Tamarin  croît  dans  toutes  les  parties  Occidentales 
de  l'Afrique.  Ceux  qui  le  trouvent  au  Sud  du  Sénégal  font  d’une  hauteur 
extraordinaire  ; mais  communément  le  Tamarin  n’eft  pas  plus  haut  que  le 
Noyer  , quoiqu'il  fait  beaucoup  plus  touffu.  La  racine  en  eft  force,  3c  fe 
divife  en  quantité  de  branches  tres-fibreufes.  Le  tronc  eft  toujours  droit , 8c 
n’a  pas  moins  de  trais  pieds  de  diamètre.  L'écorce  eft  épaillc  , brune , 8c 

Îileine  de  petites  fentes  s le  bois  dur  3c  d’un  grain  fort  gros.  Les  branches 
ont  greffes  , sàcrendent  régulièrement  de  tous  les  côtés , 8c  fe  divifent  en 
pluiieurs  autres  branches  d'où  il  en  fort  encore  de  plus  petites.  Elles  font 
couvertes  d’une  peau  fort  douce  8c  d’un  brun  verdâtre.  Elles  produifent  une 
infinité  de  feuilles , qui  font  la  beauté  de  l’arbre  par  l’ombrage  3c  la  fraî- 
cheur qui  l’accompagnent  toujours.  Chaque  feuille  peut  paffer  pour  une  petite 
branche , longue  de  quatre  ou  cinq  pouces , d’où  fortent  dix  ou  douze  paires 
d’autres  petites  feuilles , longues  3c  étroites , obtufes  à l’extrémité  , 3c  rondes 
du  côté  de  la  tige.  Elles  font  d’un  verd  luifant  , velues  près  des  bords , 3c 
féparées  au  milieu  par  une  petite  fibre , d'où  il  s’en  détache  encore  de  plus 
petites.  Ces  feuilles  s’ouvrent  pendant  le  jour,  8c  fe  ferment  ou  fereflerrent 
pendant  la  nuit. 

Les  fleurs  duTamirin  croiffent  en  touffes  de  cinq  ou  fix  pouces  de  Ion-? 
gueur.  Chaque  touffe  n’eft  compofée  que  de  neuf  ou  dix  fleurs  , parce  qu’elles 
jont  à quelque  diftance  l’une  de  l’autre.  Ces  touffes  forcent  des  côtés  8c  de 
l’extrémité  des  branchés.  Les  fleurs  ont  une  tige  affèz  courte , 3c  ne  font 
pompofées  que  de  trois  feuilles , couleur  de  rofe  , avec  des  veines  d’un  rouge 
plus  foncé.  Clics  font  fans  odeur.  Leur  longueur  eft  d’environ  fix  lignes,  8c 
leur  largeur  de  quatre.  Le  pifton  eft  pointu  lorfqu’il  commence  à le  former 
en  bouton  ; mais  il  fe  courbe  en  s’allongeant,  8c  devient  femblable  à la  fève 
de  jardin,  de  la  longueur  d’environ  quatre  pouces , fur  un  pouce  de  largeur. 
Il  eft  «ompofé  de  deux  peaux  l’une  dans  l’autre.  Celle  du  dehors  eft  épaiffe 
d’une  ligne  , 8c  la  fécondé  rcffemble  au  parchemin.  Entre  les  deux , on 
trouve  une  chair  mocllcufe  , d’un  brun  foncé , glutineufe  8c  d'un  goût  fort 
âcre.  Cette  chair  contient  fous  la  fécondé  peau  trois  ou  quatre  graines  plat- 
tes , longues  de  quatre  ou  cinq  lignes , épaiffes , de  differentes  formes  ; mais 
fort  unies  , 8c  d'un  rouge  qui  tire  fur  le  bazané.  Chacune  de  ces  graines 
renferme  deux  coTes  blanches , qui  fe  féparenc  en  les  Enfant  tremper  dans 
l’eau,  8c  qui  biffent  voir  la  femence  du  Tamarin  (87).  C’eft  la  chair  8c  la 
graine  féparées  de  la  peau  extérieure , 8c  broyées  en  confiftance , qu’on  tranf- 
porte  en  Europe  , 8c  qui  eft  employée  dans  la  Médecine.  En  Afrique  , les 
Nègres  en  compofent  une  liqueur  avec  de  l’eau , du  fucre  8c  du  miel.  11; 

(8s)  Afrique  Occidentale , Vol.  II.  p.  >17,  (S7)  Moore,  p.  )!  & ajj, 
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en  eompofenc  aufli  des  confections,  qu’ils  confervent  pour  appaifcr  leur 
foif  (881. 

Le  Kahowered  une  efpece  de  Prunier  qui  refTemble  beaucoup  au  (89).  Cé- 
rilîer.  L'Apc  ou  l'arbre  aux  Singes  elt  allez  grand.  Il  croît  fur  le  bord  des 
Rivières.  C’eft  fur  fes  branches  que  le  Kubolos  (90)  fait  fon  nid. 

Le  Bifchalo  elt  un  bois  dur  8c  bon  pour  la  charpente.  Il  croît  fur  les  rives 
de  la  Gambra.  Son  tronc  elt  droit , & fon  feuillage  donne  beaucoup  d’om- 
bre. C’cft  fous  ces  arbres  que  les  Ncgrcs  prennent  le  plaifir^e  la  conven- 
tion 8c  delà  danfc  (91). 

Le  Tabakomba  porte  un  fruit  qui  rellcmble  à nos  poires  de  Bon-chrétien , 
mais  fon  écorce  elt  femblable  à celle  du  Grenadier.  Ce  fruit  s'ouvre  de  lui- 


Histoire 
nàturfii  E. 
Lr  Kahowcr. 
L’arbre  aux 
Singes. 

Le  Bifchalo. 


Le  Tabakomba, 


meme  dans  fa  maturité  8c  contient  quatre  ou  cinq  autres  petits  fruits , de 
couleur  rougeâtre  , qui  ont  le  noyau  fort  gros , 8c  qui  n'ont  aucun  (91)  goût, 
fiarbot  dit  qu’ils  font  de  la  grolteur  d'un  œuf  de  Pigeon  , d'un  goût  défagréa- 
ble , 8c  d’une  qualité  fort  chaude  (9}). 

Sur  le  Sénégal  on  trouve  une  forte  d’Epine , de  la  grandeur  des  Pommiers  l’EPln'' 
de  l’Europe.  Le  bois  en  elt  dur,  rouge  , péfant,  8c  lert  parmi  les  Ncgrcs  i 
faire  des  pilons  pour  broyer  leur  maïz  & leur  riz  (94). 

Près  du  Lac  de  Kayor  il  croît  une  multitude  d'Ebeniers , qui  donne  de  L Ebcm"‘ 
l’Ebene  de  la  plus  belle  efpece.  On  en  trouve  au(ü  à Donay  Sc  dans  d’autre» 
cantons  fur  le  Sénégal  (95). 

Les  environs  de  Fatatenda  produifent  le  Pao  de  Sangre,  d’où  l’on  tire  la  i-ePaoZcSan- 
gomme  adragante  ou  le  fang  de  Dragon.  Les  Habitans  l’appellent  Komo.  Il 
a fi  peu.de  hauteur  6c  de  grolleur , qu'on  en  trouve  peu  d’où  l’on  puifle  tirer 
une  planche  de  quatorze  ou  quinze  pouces  de  largeur.  Il  rend  une  odeur 
agréable  lorfqu’il  eft  nouvellement  coupé.  Son  bois  eft  dur  , d'un  beau  grain 
& prend  un  fort  beau  poli.  On  en  fait  des  écritoires  & des  ouvrages  de  * 
marqueterie  , dont  la  vermine  n’approche  jamais.  Les  Habitans  s’en  fervent 
pour  compofer  leur  Balafo , inftrument  de  Mufique  dont  on  a déjà  donné 
la  deferiprion.  Cet  arbre  aime  un  terroir  fcc , pierreux  , & fur-tout  le  fom- 
roet  des  montagnes  ($6). 

Les  bords  de  la  Gambra  & les  Cantons  voifins  produifent  une  abondance 
extraordinaire  de  Kurbaris  , arbre  gros  &.  touffu  qui  fert  en  Amérique  i teXurtarUJ 
plufieurs  ufages , mais  fort  négligé  par  les  Nègres.  La  fève  fe  diftingue  1 peine 
du  bois  même  , tant  ils  ont  de  rcflemblance  par  le  rouge  falc  8c  foncé  qui 
fait  leur  couleur.  Les  feuilles  font  petites  (97) , longues  , dures  8c  calîantes , 
d’uaverd  foncé  & croilTent  deux  à deux  fur  la  même  tige.  L’écorce  eft  blanche , 
mince,  & s’arrache  aifément.  Le  bois  eft  dur  8c  compaft  , quoiqu'il  foit 
humefte  pat.  une  fève  grade  , huileufe  8c  amere.  Il  croît  fort  lentement , 
comme  tous  les  bois  durs.  Le  tronc  eft  ordinairement  droit  8c  rond.  Il  s’en 


trouve,  fur  la  Gambra , qui  n’ont  pas  moins  de  trois  pieds  de  dia  nétre  8c  de 
quarante  pieds  de  hauceur.  Il  eft  fort  braachu  , 8c  fes  branches  bien  garnies 


(88)  Ibid.  Vol.  II.  p.  jtt. 
I?,)  Barhot , p.  11. 

p.  jigc  i|). 

(91)  Moore, p.  |S  & tff. 
Ift)  Ibid.  p.  68. 

T<mc  III. 


(9))  Barbof , p.  )». 

(94)  I.abai , Vol.  II.  p.  51  {. 
(9O  !*»«<■  P *7»- 
(çk^Moorc  , p.  I67. 

(97)  Labar , VoL  IV.  p.  10t. 
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de  feuilles,  qui  forment  un  ombrage  agréable.  Le  bois  eft  aifé  à travailler, 

parce  qu’il  a peu  de  nœuds , & qu’il  n’eft  pas  fujet  à fe  fendre. 

Les  Heurs  du  Kurbari  font  jaunes  Si  larges , compofées  de  cinq  feuilles  , qui 
forment  un  calice,  dans  lequel  plulîeuts  filets  environnent  unpiftondc  cou- 
leur rouge.  Elles  ont  auffi  peu  de  beauté  que  d’odeur.  Les  fruits  qui  leur 
fuccedcnt  font  de  figuie  ovale  , de  cinq  à lix  pieds  de  longueur , & de  trois  i 
quatre  de  largeur.  Leur  épailTeur  eft  d’un  pouce , Si  leur  couleur  un  rouge 
bazanc.  Ils  ont  la  peau  dure,  caftante,  rude  & grainée  comme  le  chagrin, 
de  répaiftèui  ifun  écu.  Ils  contiennent  une  forte  de  paie,  féche  & friable, 
couleur  d’orange , & d’un  goût  aromatique  , dont  la  lubftauce  eft  fort  nour- 
nftûote. 

Chaque  fruit  a trois  ou  quatre  noyaux  de  là  grofteur  Si  de  la  forme  d’une 
amande  commune , durs  & d’un  rouge  forcé , remplis  d une  noix  dont  le  goût 
eft  à peu  près  le  même  que  celui  de  la  noifette  , mais  un  peu  plus  aigre.  Les 
enfans  Nègres  les  aiment  pallionnément , & les  Européens  leur  tiouvenc  beau- 
coup de  rellemblance  avec  le  goût  du  pain-d’épice, auquel  ils  rcftemblent  aullï 
par  la  couleur.  De  l'écorce  de  l’arbre  on  fait  des  rabaticres , desboetes  à pou- 
dre , Sic.  Le  tronc  jetre  une  gomme  claite  & tranfparente , qui  ne  fe  dillout 
point  aifément.  Si  qui  jette,  au  feu,  une  odeur  aromatique , peu  différente 
de  l’encens. 

Pifo , dans  fon  Hiftoire  naturelle  du  Brcfil  , décrit  cer  arbre  fous  le  nom 
de  Jerjibe , Si  prétend  que  les  Portugais  prennent  fa  gomme  pour  la  gomme 
ylnima.  Il  en  recommande  la  fumée  comme  un  remède  excellent  pour  les 
maux  de  tête , & fur-tout  comme  un  fpccifiquc  pour  les  douleurs  de  nerfs  (98). 

Le  Polon  ou  le  fromage  croît  ici  dans  plulieurs  Cantons,  particuliérement 
fur  la  Riviere  de  Cachao , Si  dans  les  iftes  de  Bi!lao  , où  les  Habitans  le 
plantent  autour  de  leurs  maifons.  C’eft  un  arbre  fort  haut  & fort  gros.  Si  l’on; 
11c  prend  foin  de  le  tailler , fes  branches  s’écartent  fort  loin.  L’écorce  eft 
verre  dans  la  jeunefte  de  l'arbre.  Elle  a cinq  ou  fïx  lignes  d’épaifteur  ; mais 
en  vieilliftànt  elle  devient  plus  brune  Si  plusépaifte.  Les  feuilles  font  lon- 
gues, & -pnroiflent  étroites,  parce  qu’elles  font  divifées  en  ttois  , comme 
celles  du  rrefle.  Elles  font  tendres , minces, d’un  verd  brillant  dans  leur  naif- 
fancc , mais  qui  perd  fon  éclat  eu  vieilliftànt;  elles  tombent  enfin , pour  faire 
place  à d’autres  feuilles  qui  leur  fuccedcnt  ; de  forte  que  dans  l’efpace  de 
quatre  ou  cinq  jours  l’arbre  change  de  livrée.  Lorfque  les  Nègres  veulent 
l’élargir , ils  font  à l’écorce  des  fentes  perpendiculaires  qui  donnent  paftàge  i 
de  nouvelles  branches.  • 

L’écorce  eft  remplie  d’épines  de  forme  pyramidale , c’eft-à-dire  larges  par 
le  fond  , Si  d’un  pouce  Sc  demi  de  longueur.  Elles  n’ont  pas  leur  racine  au- 
drli  de  l'écorce.  Elles  y tiennent  même  fi  peu , qu’il  fuffir  d’y  coucher  pour 
les  abbatre  ; & dans  le  lieu  d’où  elles  tombent , il  ne  refte  qu’une  petite  tache 
blanche.  Le  bois  eft  doux,  blanc,  mais  cordonné.  Si  par  conféqucnt  a fiez 
difficile  à couper  , fur-tout  quand  il  commence  à vieillir.  Il  eft  d’ailleurs  fou- 
pie  & pliable.  Si  croît  fort  pioinptcmenr  '<)')). 

Quelques  jours  après  qu’il  a changé  de  feuilles , ce  qui  arrive  toujours  a» 
fs®)  Afrique Ocuàenuic , Y ol.  1V<^.  )«*,  (jj)Uii,  Vol  V.  g.  ij. 
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commencement  de  la  faifon  féche , les  fleurs  parodient  en  grofles  tourtes. 
Elles  font  petites , blanches , fl  délicates  qu  elles  tombent  dans  l’efpacc  de 
huit  ou  dix  jours.  On  voit  fuccéderà  leur  place  une  coque  verte  delà  forme 
& de  la  grofleur  d’un  œuf  de  Poule,  mais  un  peu  plus  pointue  par  les  deux 
bouts.  Elle  contient  un  duvet  ou  une  forte  de  coton  , qui  n’ert  pas  plutôt  mûr, 
quelle  creve  avec  quelque  bruit;  Si  le  coton  ferait  emporté  au  h-tôc  par  le 
moindre  vent,  s’il  n’écoit  recueilli  avec  beaucoup  de  loin.  11  cl!  couleur  de 
perles  extrêmement  fin  , doux  Si  luifant , plus  court  que  le  coton  commun, 
mais  atfé  â filer , •&  propre  à faire  de  fort  beaux  bas.  Avec  le  co.on  , la  coque 
renferme  plulieurs  graines  de  couleur  brune , & de  la  grofleur  des  fi  ves  que 
les  François  nomment  Haricots.  Elles  font  de  peu  d'ufage  , car  les  arbres 
croirtènt  beaucoup  plus  vite  de  leurs  propres  rejett ans , qui  les  environnent 
en  allez  grand  nombre  pour  fervir  de  retraite  aux  Scrpcns , aux  Crapeaux  Si 
même  aux  Chauve-fouris  (i).  • 

Le  Ghclola  , qui  croît  dans  le  Royaume  de  Kayor,  reflèmble  à l’ozier  pour 
la  hauteur,  la  grofleur.  Si  la  forme  des  feuilles.  Le  bois  en  eft  amer.  Les 
Nègres , fur-tout  les  perfonnes  de  diftinétion , s’en  fervent  pour  fe  frotter  les 
dents  & conferver  leur  blancheur  (a). 

Près  de  Maka , dans  l’Ifle  Bifecha  , fur  le  Sénégal , on  trouve  un  petit  ar- 
bre dont  les  feuilles  reflemblenr  à celles  du  poirier.  Elles  ont  une  odeur  aro- 
matique , qui  tient  beaucoup  du  mirrhe.  La  chair  des  Bertiaux  qui  s’en  nour- 
riflent  parte  pour  une  viande  fort  délicate  (}). 

Le  Soup  ou  le  Savonier  eft  de  la  grofleur  d’un  Noyer , Si  rcrtemble  à l’arbre 
qui  porte  le  meme  nom  en  Amérique.  Audi  eft -il  de  la  même  cfpcce.  Les 
Ncgres  écrafent  le  fruit  entre  deux  pierres  pour  en  tirer  le  noyau  , Si  font 
ufage  de  la  chair  pour  laver  leur  linge.  Elle  moufle  Si  nettoyé  fort  bien  ; 
mais  elle  ufe  le  linge  beaucoup  plus  vîte  que  le  Savon  (4). 

Le  Mifchery  n’a  gueres  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  ; mais  fon  tronc  eft 
fort  gros.  Son  écorce  eft  brune  , d’une  épairtcur  médiocre , Si  contient  un 
fuc  fort  amer.  Le  bois  en  eft  bon.  Il  eft^ris , fans  nœuds , Si  facile  i feier. 
Ses  feuilles , qui  font  fort  abondantes , rcrtcmblcnt  allez  à celles  du  Cérifler, 
paais  le  bord  en  eft  ridé,  & le  moindre  vendes  fait  tomber.  On  cftime d’au- 
tant plus  les  planches  de  ce  bois , que  les  vers  ne  s’y  mettent  jamais.  Le  Mif- 
chery  eft  fort  commun  fur  les  bords  de  Rio-granJc  (5). 

Les  bords  des  Rivières  Sc  les  lieux  marécageux  de  la  Côte  produifent  un 
arbre  de  hauteur  moyenne , qu’on  croit  de  l’efpece  du  Mahot  d’Amérique. 
Le  bois  en  eft  poreux  , Si  les  feuilles  larges  Si  minces.  De  l’écorce  , qui  eft 
fibrcüfe  & qui  quitte  aifément  le  tronc , on  fait  une  forte  d’étoupe  qui  fert 
fort  bien  à calfater  les  Vairtcaux.  Onia  pile  dans  cette  vue,  pour  en  féparer 
les  petits  rejetions.  Au  lieu  de  goudron,  on  fe  ferr  d’huile  de  Palmier,  mêlée 
avec  de  la  chaux  vive  (6 ). 

Le  Figuier  fauvage  d’Afrique  eft  de  vingt  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur. 
Ses  branches  s’étendent  beaucoup  Si  prlHuifent  beaucoup  de  feuilles.  On  en 
voit  un  à Albreda , fur  la  Riviere  de  Garnbra , qui  n’a  pas  moins  de  trente 

(O  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  1 J.  (4)  Uni.  Vol.  IV. p.  18J. 

(1)  1 bid.  Vol.  III.  p.  6f.  (t)  Ibi d.  p-  i(7- 

(I)  Ibid.  Vol.  IV.  p.  181.  iâj  Ibid.  Vol.  V.  p.  Ij8. 
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pieds  de  circonférence.  Par  le  bois  & l’écorce  il  reflemble  au  Figuier  de 
jardin  , mais  fcs  feuilles  ont  plus  de  reffemblance  avec  celles  du  Noyer.  Elles 
font  fortes , unies , luifanres , d’un  verd  clair  au-delfus , & pâle  au-deflous. 
Elles  font  en  (i  grand  nombre  & (ï  ferrées , qu’elles  forment  un  abri  impé- 
nétrable aux  rayons  du  Soleil.  Le  fruit  eft  de  la  groflèur  d’un  œuf  de  Pi- 
geon , & d'un  goût  fort  infipide.  Dans  fa  maturité  il  a la  peau  jaune.  Le 
Dois  de  l’arbre  n’eft  pas  propre  à brûler  , ni  même  i faire  des  planches , parce 
qu’il  eft  fort  dur  ; mais  comme  il  eft  fort  blanc  & fort  uni , on  ne  laillc  pas 
de  l'employer  pour  les  lambris.  Par  la  meme  raifon , les  Nègres  en  font  des 

Îilats  , des  écuelles , des  afliettes  & des  cuillieres  ; d’aurant  plus  que  lorfqu’on 
e travaille  verd , il  n’eft  pas  fujet  à fe  fendre.  Les  Habitans  prennent  plaiftr 
à s’aflembler  fous  fon  feuillage  , pour  y tenir  leurs  Kaldés , ceft-à-dirc , leurs 
converfarions  (7). 

Le  Guavt  eft  moins  un  arbre  qu’up  arbufte , car  le  plus  grogna  pas  plus  de 
fepr  ou  huir  pouces  de  diamètre.  L’écorce  en  eft  grife , & marquetée  de  petites 
taches  brunes.  Elle  eft  mince , fort  ferrée  contre  l’arbre  tandis  qu’il  eft  fur 
pied  , mais  facile  à féparer  aufli-tôc  qu’il  eft  abbartu.  Le  bois  eft  gris  , entre- 
mêlé de  longues  fibres , qui  le  rendent  dur  & difficile  à couper.  Les  feuilles 
font  longues,  pointues  des  deux  côtés,  plus  longues  trois  fois  que  larges, 
rudes , pleines  de  fuc , & d’un  verd  pâle  , avec  quantité  de  fitamens.  Ce  petit 
arbre  produic  un  grand  nombre  débranches , couvertes  de  feuilles, qui  font 
arrangées  deux  à deux.  Il  fleurit  deux  fois  l'annce.  Ses  fleurs  font  blanches, 
aiTez  fcmblables  à celles  de  l’Oranger  , mais  d’une  odeur  moins  agréable.  Il 
porte  un  fruit  qui  reflemble  à la  renette , excepté  qu’il  eft  couronné  comme 
la  grenade.  La  peauparoît  douce  & unie  à quelque  diftance,  mais  elle  eft 
dure  & inégale  quand  on  la  touche.  Son  épaillcur  eft  d'environ  trois  lignes 
lorfquc  le  fruit  eft  verd.  La  chair  eft  ou  rouge  ou  blanche , car  il  y en  a de 
deux  fortes.  Avant  fa  maturité , elle  a la  confiftancc  d’une  poire  ou  d’une 
pomme  verte  ; mais  en  meuriflant  elle  devient  fcmblablc  à la  nefle.  Elle  con- 
tient un  grand  nombre  de  petits  pcpjns  rudes,  inégaux  , de  lagrofleur  de  la 
femence  de  navet , & fi  durs  qu’ils  ne  peuvent  être  digérés.  Le  Guave  vient 
du  Brefil , d’où  il  a été  ttanfporté  en  (8;  Afrique.  Suivant  Moore , il  reflem- 
ble  à nos  pêches  , avec  cette  différence  que  le  dehors  en  eft  plus  rude  ; & 
qu’au  lieu  de  noyau , il  a des  pépins  plus  petirs  que  ceux  de  la  pomme.  On 
le  regarde  comme  un  fpécifiquc  pour  le  flux  de  ventre  (?). 

Toute  la  côte  produit  des  Orangers  & des  Limoniers.  A Jamesfort , fur 
la  Gambra  , les  Angloisen  recueillent  foigneufement  le  fruit , & n’en  man- 

3 lient  jamais  pour  ieur  Ponche.  Les  Orangers  profpcrent  fur-tout  dans  l’Iflc 
c HilTko.  fftuc  en  vit  un , dans  la  cour  du  Palais  Royal , d’une  fi  prodigieufe 
grandeur  (10) , qu’il  couvroit  tout  l'efpacc.  Cependant  Barbot  allure  qu'il  y 
a beaucoup  moins  d'Orangers  fur  la  Cote , que  de  Limons  fauvages  (il). 

L’arbre  qui  porte  les  Limes,  eft  de  la  grandeur  des  pommiers  ordinaires. 
Il  a la  feuille  ovale , & le  fruit  moifs  gros  que  le  limon , mais  l’odeur  plus 
forte  ( 1 a). 


(7)Uid.  Vol.  V.  p.  t7j. 
(s)  llnd.  Vol.  V.  p.  75. 

( 9 ) Moore,  p.  6 8. 


(10)  Moore,  ihid. 

(1 1)  Barbot , p.  J I . 

(11)  Afrique  Occidentale , Vol.  Y.  p.  1 J S. 
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Un  arbre  que  le  Pays  produit  en  abondance , c’eft  le  Citronier.  Celui  des  * 
bords  de  la  Kafamanfa  porte  un  fruit  d'une  efpece  particulière  , rond  , f 
plein  de  jus  , l’écorce  de  l'épaiflcur  du  parchemin , Si  communément  fans 
aucune  forte  de  pépins  ( 1 j). 

Moore  trouva  dans  l'ifle  Charles  , un  Cérifier  fauvage , arbre  fort  rare 
dans  cette  Contrée.  Le  fruir  n’étoit  pas  mûr  au  mois  de  Février.  L’arbre  en 
feuilles  avoit  beaucoup  de  reûemblance  avec  les  Cérifiers  d’Angleterre  , Si 
ne  les  furpafloit  pas  en  grofleur  (14). 

Sur  le  bord  des  Rivières  on  trouve  un  arbufte  qui  a la  feuille  rude  , Si  1 
qu'on  ne  peut  toucher  fans  que  toute  la  touffe  de  feuilles  ne  fc  tire  Si  ne  fe 
refferre  par  une  efpece  de  fympathie.  Il  porte  une  cfpccc  de  fleur  jaune , fem- 
blablc  à nos  rofes  de  haye  (15). 

Jobfon  parle  d’une  autre  efpece  d’arbre  dont  le  tronc  eft  fort  gros , Si  qui 
porte  fur  une  longue  tige  un  fruit  rond , rempli  d’une  chair  moelleufe  dont 
les  Singes  font  leur&iélices  (16). 

11  y a , fuivanr  le  même  Auteur , d’autres  grands  arbres , qui  portent  une 
forte  de  pomme  pierreufe , fupportable  dans  fa  maturité , Sc  qui  fert  de  ' 
nourriture  aux  Porcs  (17). 

Le  Quamiay  eft  un  arbre  grand  & touffu , dont  le  bois  eft  fort  dur.  Les 
Nègres,  aux  environs  du  Cap-Verd  , en  font  des  mortiers  pour  piler  le  riz  Si  le 
maiz,  parce  qu’il  n’cft  pas  fujer  à fe  fendre.  Lccorce  eft  employée  dans  la 
Médecine  (18). 

Le  Frant-tnctns  fe  trouve  dans  les  Pays  au  Sud  d’Arguim  Si  au  Nord  du 
Sénégal.  Ses  branches,  qui  font  en  grand  nombre,  font  menues  & flexibles,  1 
couvertes  d’une  peau  mince  Si  ferree.  Les  feuilles  font  longues  & étroites. 
Elles  croiffent  en  couple  & ne  perdent  jamais  leur  verdure.  La  tige  qui  les 
foutient  eft  rouge  Si  forte.  Elles  font  molles  Si  épaifTes  : fi  on  les  broyé  dans  la 
main  , elles  rendent  un  jus  huileux  d’une  odeur  aromatique , Si  d’un  goût 
aftringent  (19). 

Dans  le  Pays  du  Cap-Verd  on  voit  communément  un  petit  arbriflèau  qui 
porre  un  fruit  femblable  à l’abricot , de  la  groffenr  de  la  noix  Si  d’un  goût 
fort  agréable.  Les  Nègres  l’appellent  Mandanan{a.  Il  pafTe  pour  mal-fain.  ; 
Ses  feuilles  reflemblent  à celles  de  l’If  Si  font  d’un  verd  léger  (ao). 

Barbot  nomme  quantité  d’arbres  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Sierra- 
Léo  na. 

Le  Bifly  eft  ordinairement  haut  de  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Son  écorce  eft 
d’un  rouge  brunâtre , & fert  à la  teinture  de  la  laine.  Les  Nègres  l’cmployent 
auflî  à faire  leurs  Canots. 

Le  Kaiy  eft  un  grand  arbre , dont  le  bois  eft  fort  dur , Si  fert  à faire  des 
Canots  qui  font  à l’épreuve  des  vers.  Ses  feuilles  Si  fon  écorce  font  médi- 
cinales. 

Le  Billagoh , plus  grand  encore  que  le  Katy , communique  auflî  à fes  feuilles 
une  vertu  purgative. 
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(U)  AtkinS  , p.  4p. 
(14)  Moore , ubijiif. 
{1 1)  Jobfon , p.  1 ) j. 
(K)  Jobfon,  p.  Ij  j. 


(17)  Ibid. 

(18)  Barbot , p.  )l. 

0»)  Afrique  Occidentale , Yol.  II.  p.  47. 
(aoj  Barbot , M/mf.  p.  ai. 
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- Le  Bofjÿ  eft  un  arbre  doux , qui  porte  une  prune  longue  & jaune  , d'un 
goût  fort  amer,  mais  très-faine.  Les  Nègres  employent  lecorcei  frire  des 
cendres  pour  leurs  lefeives. 

Le  Bonde  eft  un  arbre  gros  Si  touffu , de  fept  ou  huit  braffes  de  tour.  L’é- 
corce  en  eft  épineufe  , & le  bois  fort  doux.  On  s'en  fort  pour  la  conftruchon 
des  Canots  ; & de  fa  cendre , mêlée  avec  du  vin  Je  Palmier , ou  fait  du  favon. 
Le  Mille  eft  gros , doux  & conaffc.  C'eft  le  bois  que  les  Nègres  employent 
pour  leurs  conjurations. 

Le  Burro  eft  extraordinairement  touffu , quoiqu'il  n’ait  pas  plus  de  fi* 
pieds  de  diamètre.  L’écorce  eft  remplie  d'épines  tortues , Si  le  bois  n'eft  pro- 
pre qu'à  briller.  Les  feuilles  Si  l’écorce  jettent  un  fuc  jaune  , qui  parte  pour  un 
violent  purgatif. 

Le  Mamo  eft  touffu , couronne  de  touffes  rondes , & produit  un  fruit  qui 
refferable  beaucoup  au  Kola  , blanc  dans  l'intérieur , d'un  goût  fort  âcre , 
de  de  vertu  purgrtive.  Ce  fruit  fe  conferve  une  année  efttlere  fous  terre. 

Le  Hoquette  eft  touffu.  Son  fruit  croît  dans  une  colle  de  feize  à dix  - huit 
• pouces  de  long.  Le  noyau  eft  plus  gros  qu’une  fève.  Son  écorce  Si  fes  feuilles 
font  purgatives.  Les  Nègres  en  employent  la  cendre  à laver  leurs  étoffes  Sç 
leur  linge  (il). 

Le  Dombok  produit  un  fruit  qui  reffemble  aux  cormes , & dont  les  Nè- 
gres mangent  beaucoup.  L’écorce,  trempée  dans  l’eau , caufe  le  vomirtèment. 
Le  bois  eft  rouge  Si  fert  à la  conftruétion  des  Canors. 

Le  Kolach  eft  un  grand  arbre  qui  porte  une  forte  de  prune , fort  bonne  à 
manger.  L’écorce  en  eft  purgative. 

Le  Duy  eft  fort  touffu.  Son  fruit  reffemble  à la  pomme , & plaît  beau- 
coup aux  Nègres.  Ils  s’en  fervent  en  infufîon  , comme  d un  cordial  Si  d’uij 
reftauratif. 

L’écorce  du  Naukony  (11) , lofqu’ellc  eft  coupée , a le  goût  du  poivre. 

Le  Dongah  cl  commun  au  long  des  Côtes  , Si  produit  un  fruit  qui  reflem- 
ble  à nos  glands. 

Le  Bondou  a la  feuille  fhince  Si  luifantc.  Son  bois  eft  jaune  fur  l’arbre  , 
& devient  rouge  lorfqu’il  eft  coupé. 

Le  Jaajah  le  trouve  en  abondance  dans  tous  les  endroits  marécageux , 
aux  bords  des  Lacs  & fur  les  Rivières.  Les  Hollandois  lui  ont  donné  le  nom  de 
Mingelaer  (z$),8c  les  François  celui  de  Mangle  & de  Palerunier.  11  n’eft  pas 
moins  commun  dans  les  cantons  marécageux  de  l’Amérique  ; Si  l’on  s’y  raie 
un  amufement  de  monter  fut  les  branches , qui  s’étendent  fur  l’eau  , pour  y 
prendre  des  huîtres  qui  s’y  attachent  (14)  en  grand  nombre.  Ces  mêmes 
branches  fe  courbent  vers  la  terre  ou  vers  l’eau , y prennent  facilement  racine , 

Si  fe  mêlent  avec  fl  peu  d’ordre  , qu’il  devient  importible  de  diftinguer  le 
véritable  tronc.  Un  même  arbre  s’ccend  ainfi  fort  loin  fur  les  bords  d’une 
Riviere , ou  fur  le  rivage  de  la  mer.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que 
c’eft  un  pâlie- tems  fort  agréable  de  manger  des  huîtres  au  lieu  même  où 
elles  fe  prennent.  Les  branches  inférieures  fervent  à s’avancer  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  ; celles  du  milieu  offrent  des  fieges  pour  s’y  repofer , & celle? 


(»l)  Ibid.  p.  ut. 
(xi)  Ibid. 


(15)  tes  Anelois  l’appellent  Mangrove. 
(14)  Ccci  eft  confirmé  pat  Moore , p.  54, 
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d’en-haut  donnent  de  l’ombre.  Ordinairement  les  huîtres  tiennent  fi  fort 
aux  branches  baffes , que  fans  une  hache  ou  quelque  autre  inftrumcnt  de  fer , 
il  ell  iropoffible  de  les  en  arracher.  Elles  font  plattes , grandes  comme  la  main  , 

& d’un  goût  artez  âcre;  (15)  mais  on  les  trouve  bonnes  dans  le  Pays , parce 
qu’il  n'y  en  a pas  de  meilleures. 

On  rencontre , dans  les  Voyageurs  , les  noms  de  ptufieurs  fruits , dont  les 
les  arbres  ne  font  pas  connus  : 

Tel  eft  le  Kakaten  , qui  a la  peau  mince  Sc  d’un  verd  foncé.  Il  eft  rafraî- 
chilTant;  mais  il  a quelque  chofe  d’aigre  & de  fauvage  (2(5). 

Le  Naniple  a la  forme  dp  gland.  Il  eft  plein  de  jus.  Sa  peau  eft  jaune  Sc 
fort  unie.  Les  Nègres  l’employent  pour  engraiffer  la  terre. 

Les  Noix -médicales  contiennent  deux  ou  trois  amandes.  Elles  (17)  font 
tout  à la  fois  vomitives  & purgatives.  La  dofe  eft  une  ou  deux  noix. 

Les  Nonpetes  font  de  la  grolfeur  d’un  gland  , vertes  au  - dehors , Sc  d'un 
goût  délicieux.  Elles  croilfent  fur  un  arbre  fort  élevé , & partent  pour  un  fruit 
chaud. 

La  Banale  eft  un  fruit  rouge , de  la  forme  d’une  pèche , aufli  doux  que  le 
miel. 

Les  Diabolos  reflemblent  au* maron  pour  la  forme , & à l’amande  pour  le 
goût  (28). 

§.  III. 

Racines  & Plantes. 

• 

àRthus  , que  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Guinée  n’ont  pas 
yj  fait  difficulté  de  copier , ou  plutôt  de  piller , obferve  que  le  fruit  aufquels 
les  Ncgres  de  Guinée  donnent  le  nom  de  Banana  , porte  ailleurs  des  noms  xeSincnit*. 
fort  ditférens.  Au  Brcfil  il  fe  nomme  Pakona  , & l’atbre  Paghovtr.  Les  Ma-  S«  ira, nom», 
labares  (29)  l’appellent  Patan.  Bofman  le  range  foui  l’efpece  du  Pifang  , 
qu'il  divife  en  trois  branches;  les  Backovcrts  , les  Banamts  Sc  les  Bananes. 

Labat  dit  que  les  Efpagnols  lui  ont  donné  le  (}o)  nom  de  Plantain.  Mais 
fuivant  Moore  , le  Plantaniet  n’eft  pas  le  meme  que  le  Uaflanier.  Le  fruit  du 
premier  eft  beaucoup  plus  gros  , quoiqu’il  rcrtèmblc  à celui  de  l’autre  , Sc 

Îiu’il  ait  prefque  le  meme  goût.  Labat  remarque  (j  1)  qu’il  y en  a de  différentes 
ortes  ; que  le  court  fe  nomme  Figue , & le  plus  long , Plantain  ou  Banane  , 
car  il  en  fait  la  même  chofe.  Le  Bananier  ,ajoûte-t-il , fe  trouve  (ja)  en  Afie,- 
en  Afrique  & en  Amérique. 

Suivant  le  témoignage  d'Arthus , l’Inde  en  eft  remplie  ; & ne  cédant  qu’au 
Coco  , c eft  après  lui  le  plus  utile  & le  meilleur  fruit  de  cette  grande  Région.  nàm^ikoK  û- 
Le  Pays  qui  eft  entre  Gorée  Sc  le  Sénégal  (33)  en  produit  un  nombre  infini. 

Mais  , fur  la  Gaiabra,  Jobfon obferve  qu'il  ne  s’en  trouve  qu’à  l’embouchure. 


(»t)  Barbot,  p.  il). 

(l<)  IM.  p.  )I.  • 

(17)  Moote , p.  Sx. 

(18)  Haihoc,  nbi  up.  p.  f c. 

(19)  Arthus  , defeription  de  la  Gainée  , 
dans  de  Br;  , Part.  YI.p.  Sa. 


(?o)  Defeription  de  la  Guinée  par  Bofman  , 
. 191. 

()i)  Afrique  Occidentale  , Vol.  IV.  p.  ifs. 
(ta)  Labat,  air  fup. 
l)>)  Moore , p.  <7. 
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Histoire*  *1U0'(1U  ^S  Y foient  (j4)  auflî  gros  Sc  auflî  bons  qu’aux  Indes  Occidentales. 
naturelle.  Ô'un  autre  côté  Moore  allure  en  général  qu’ils  font  fort  communs  fur  la 
Gambra  ; comme  s'il  s’en  rrouvoic  dans  tous  les  Pays  qui  bordent  cette  Ri. 
viere  (jjJ. 

Finch  prétend  que  le  Bananier  devroit  être  rangé  parmi  les  rofeaux  plutôt 
qu’entre  les  arbres,  parce  que  fon  tronc  ne  confifte  qu’en  feuilles  enveloppées 
l’une  fur  l’autre  , à peu  près  comme  la  tige(jtf)de  l’arrichaux.  Arthus  eft  de 
la  même  opinion  , mais  il  employé  le  terme  d’arbufte  au  lieu  de  Rofeau.  Il 
ajoûte , pour  confirmer  fon  fenciment , que  le  Bananier  eft  fans  branches , Sc 
que  le  fruit  fort  de  la  tige.  Labat  dit  qu’il  n’elt  pas  aifé  de  déterminer  s'il 
doit  être  compté  au  rang  des  arbres  ou  des  plantes , parce  qu’il  n’a  pas  de 
tronc  ni  de  branches.  Il  eft  trop  tendre  , ajoure-t-il , pour  être  regardé  comme 
un  arbre  , & trop  gros  auflî  pour  être  réduit  au  nombre  des  plantes  (}7). 

S»  hauteur  h Le  Bananier  ne  produifant  point  de  femence  ne  fe  perpétue  que  par  fes 
rejettons.  Dans  fa  marurtte  il  n a pas  moins  (58)  de  dix  ou  douze  pieds  de 
haureur.  Arkins  l’appelle  une  (59)  plante,  & lui  donne  la  hauteur  de  nos 
cérificrs.  Labat  afliire  qu’il  arrive  à fa  perfection  dans  l’efpacc  de  neuf  mois, 
Sc  que  fon  diamètre  (40)  eft  alors  de  dix  ou  douze  pouces.  Suivant  Moore  , 
la  tige  a fix  pieds  (41)  de  haut,  & les  feuilles  environ  deux  pieds  de  long. 
Arthus  dit  Amplement  (41)  qu'il  croît  de  la  hauteur  d’un  homme  , Sc  qui! 
commence  enfuirc  à poufler  des  feuilles , aufquelles  il  en  fuccéde  de  nou- 
velles A mefure  que  les  premières  fe  fletriflenc , jufqu’à  ce  que  le  fruit  foit  par- 
venu à fa  maturité.  Ces  feuilles  font  divifées  en  deux  parties  égales  (45)  pat 
une  côte  ou  un  ligament  fort  épais.  Lorfque  l’afbre  arrive  A la  perfedion  , 
les  feuilles  changent  de  forme;  Sc  comme  elles  ne  peuvent  plus  lui  rendre 
aucun  fervice , elles  s'éloignent  du  tronc , foutenues  par  une  tige  d'environ 
un  pouce  de  diamètre , ronde  d’un  côté  Sc  plate  de  l'autre  , avec  une  raye 
creufe  qui  la  rend  concave.  Certc  tige  , qui  n’a  pas  moins  d’un  pied  de  lon- 
gueur , fupporte  une  feuille  longue  de  fepr  ou  huit  pieds , & large  de  quinze 
ou  dix-huit  pouces.  Les  fibres  qui  forment  la  feuille  (44)  forcent  de  cette 
côte  qui  ladivife.  Les  feuilles  en  elles-mêmes  n’ont  pas  plus  d’épaifleur  que 
le  parchemin.  Leuf  couleur  extérieure  eft  pâle  & blanchâtre.  Celle  du  de- 
dans , d'un  verd  clair  de  vernis.  Comme  elles  font  fort  délicates , le  vent  les 
déchire  aifcment.de  forte  qu’A  quelque  diftanceon  les  prendroit  (45)  pour 
autant  de  raquettes.  Arthus  prétend  que  les  Turcs  s’en  fervent  au  lieu  de 
papier,  Sc  d’autres  Peuples  pour  couvrir  leurs  maifons.  Ackins  (41,)  nous 
apprend  que  leur  pellicule  extérieure  eft  d’un  ufage  admirabl#  pour  net- 
toyer les  ulcérés, 


()4)  Jobfon . uki  fnf. 

( J f ) Moore  , p.  «7. 

fi 6)  Finch,  dans  le  Pilgrimage  de  Pur- 
chafs  , Vol.  p.  4 1 S. 

(j7,  Labat , Vol.  IV.  p.  t4|. 

(jS)  Ibid.  p.  Kl. 

(}»)  Atkins , ubt  p.  4J. 

(40)  Labat , abifiif.  Vol.  IV.  p.  Hf. 

(41)  Moore  ,p.  <7. 

(4l)  Arthus , «i<  J*f, 


(■n  1 nu. 

(44)  Moore  dit  ( p.  Sy  ) que  les  feuilles  ont 
deui  aunes  de  long  de  un  pied  de  large.  Quel- 

3 ucs  uns  difcnt  plus , d'autres  moins.  Finch 
it  deux  aunes  de  long  St  une  de  large  , avec 
nne  fort  grande  côte  au  milieu.  Atteins  met 
trois  aunes  de  long  le  une  de  large. 

(45)  Afrique  Occidentale,  Yo|.  IV. p.  i<». 
(4«)  Atlcius  , p.  4g. 

% Lorfquo 
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Lorfque  le  rejetton  commence  à fortir  de  la  terre , il  a l’apparence  ae  deux 
feuilles  routées  cnfemble,  qui  venant  à s’ouvrir  donnent  partage  à deux  au- 
tres , 5c  celles-ci  aux  fuivantes , jufqu’i  ce  que  l’arbre  ou  la  plante  ait  atteint 
l’âge  de  neuf  mois.  Alors  elle  poulie  de  fon  centre  une  tige  d'un  pouce  ôc 
demi  de  diamètre  , ôc  longue  de  trois  ou  quatre  pieds , entièrement  couverte 
de  petits  bourgeons  d’un  jaune  verdâtre.  L’extrémité  de  cette  tige  s'arrondit 
elle-même  en  un  gros  bouton  , de  la  forme  d'un  cœur  , long  de  fix  ou  fepr 
pouces , fur  trois  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  eft  compofé  de  plulieurs 
pellicules  , enveloppées  l’une  dans  l’autre , comme  les  peaux  de  l'oignon  , 5c 
rouges  à l'extérieur.  Il  eft  couvert,  avec  cela,  d’une  peau  grife  qui  fe  divife  en 
quatre,  comme  pour  le  laitier  paroitre. 

Les  fruits  , qui  fuccedent  aux  petits  bourgeons  dont  la  tige  eft  chargée , 
s’inclinent  (47)  vêts  la  terre  par  leur  propre  poids.  Ils  font  murs  quatre  mois 
après  (48)  que  les  bourgeons  ont  commence  à fe  faire  voir  , ôc  contiennent 
depuis  trente  jufqu’à  cinquante  ou  foixante  Bananes,  fuivant  la  bonté  de  la 
plante  5c  du  terroir.  Ces  pelotons  font  allez  lourds.  Comme  ils  croill'ent  en 
cercle  autour  de  la  tige  , 5c  que  leur  nombre  eft  ordinairement  de  cinq , les 
Nègres  (49 ) les  appellent  dans  leur  langue  une  pacte  de  Bananas. 

Chaque  Banane  peut  avoir  un  pouce  5c  demi  de  diamètre , fur  (50)  dix  ou 
douze  pouces  de  longueur.  Ce  fruit  n’eft  point  exactement  rond  : c’eft  une  cf- 
pece  d’exagone,  dont  les  angles  font  obtus,  Sc  qui  fe  termine  aulli  par  une  pointe 
de  la  meme  forme.  La  peau , qui  eft  verte  5c  unie  avant  que  le  fruit  foit  mûr  , 
fe  change  en  un  jaune  foncé  après  fa  maturité  (51).  Elle  eft  épaifle  de  deux 
lignes , douce  ôc  fouple , comme  une  peau  de  chamois.  Elle  contient  une  chair 
jaune  de  la  conlîftance  d'un  fromage  gras  (51)  fans  aucune  graine  , mais 
avec  quelques  grolfes  fibres  ,qui , lorfque  le  fruit  eft  ouvert,  repréfentent  une 
efpece  de  croix.  Si  le  fruit  parte  le  teins  de  la  maturité,  cette  peau  devient 
noire  , 5c  la  (55)  chair  rertèmble  parfaitement  à du  beurre.  Le  goût  de  la  Ba- 
nane eft  un  mélange  de  la  poire  de  Coin  5c  de  celle  du  Bon-chrétien.  Elle  eft 
faine  5c  nourriflante , mais  elle  donne  des  vents  lorfqu’on  la  mange  crue  (54). 

Suivant  Arthus  (5  5) , le  fruit  eft  tendre  5c  doux , fa  couleur  eft  un  blanc  jau- 
nâtre , fa  chair  eft  plus  agréable  5c  plus  moelleufe  que  le  meilleur  beurre.  Il 


f47l  tes  figues  8e  l'autre  efpece  de  Bana- 
nier croüTent  à peu  près  de  la  meme  manière. 
Arthus  dit  que  d i centre  de  la  feuille  s'élève 
la  fleur  , qui  eft  de  la  grolfeur  d'un  oeuf  d' Au- 
truche , de  la  couleur  d'une  pcche  , Sc  qui 
•'épanouit  de  la  largeur  d'un  choux.  11  en 
fort  des  fruits  ou  des  fi  eues  , qui  tant  quelles 
font  dans  leur  colTe,  reflcmblent  à nos  grolfes 
fèves  Sc  croüTent  jufqu’à  la  grolfeur  de  nos 
concombres.  D*  7 , ubi  fup.  p.  84. 

(48)  Finch  die  que  le  tems  de  leur  maturité 
eft  le  mois  de  Septembre. 

(49)  Labat , M fup  Vol.  IV.  p.  i*  j . 

( jo)  Moore  dit  que  le  fruit  a fix  ou  fept 
pouces  de  long  , qu'il  eft  couvert  d'une  peau 
tendre  St  jaunâtre , dans  fa  maturité , p.  ty. 

Tome  III. 


(fl)  Atteins  vent  que  le  Plantain  Sc  la  Ba- 
nane relfemblent  au  concombre  , mais  qu’ili 
foient  plus  menus  Sc  plus  longs , p.  49.  Ce 
fruit , fuivant  Finch , confifte  dans  des  pelo- 
tons de  dix  ou  doure  plantains , chaque  pe- 
loton de  la  grolfeur  du  poignet , un  peu 
courbé  à l'extrémité.  Il  croit,  dit-il , fur  une 
tige  feuillce , vers  le  milieu  de  la  plante.  Il 
eft  d'abord  verd , Se  devient  jaune  en  tnutif- 
fant , ubi  fup.  Vol  I.  p 40s. 

(51)  Barbot  dit  qu'il  eft  marqueté  de  rou- 
ge, p.  tel. 

(f>)  Moore  la  compare  à de  la  marmela- 
de , p.  <7. 

(14!  Labat , Vol.  IV.  p.  i*s, 

(f  j)  Axthua , ta bifrp.  p.  «4- 
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rafraîchit  (5  6)  l’eftomach;  mais  (î  l'on  en  mange  avec  excès,  il  caufe  des  fonte* 
d'humeur,  & produit  la  diarrhée.  Il  eft  provocacif  pour  les  femmes  ( 57). 

Finch  obier ve  que  fous  le  fruit  , & de  la  meme  tige  , il  pend  une  touffe 
pointue  , qui  parole  avoir  etc  la  tleur  ; mais  il  ignore  li  elle  contient  quelque 
femence  (58). 

Bolinan  dit  que  les  rejettons  ont  befoin  d’un  an  pour  porter  du  fruit , 8c 
q ails  n’en  portent  qn  une  fois , parce  qu’on  les  coupe  apres  leur  production  ; 
que  de  leur  racine  il  fort  cinq  ou  lîx  autres  rejetions  , 8c  que  cette  propaga- 
tion continue  tous  les  a s (59). 

Sur  la  Ga.nbra , Moore  obferve  qu’une  tige  ne  po'  te  qu’une  grappe  ou 
qu'un  peloton  d’environ  quarante  ou  cinquante  Bananes,  & que  lorlqu'elles 
lont  cueillies , on  coupe  la  tige , parce  qu’il  (3o)  ne  faut  plus  en  attendre 
de  fruit.  Arthus  alfure  (6 1)  que  ce  feul  peloton  contient  ordinairement  plus 
de  deux  cens  figues;  mais  il  parle  de  la  Guinée , où  les  Bananiers  font  plus 
communs  qtte  dans  tout  autre  Pays.  Labat  dit  qu’ils  ne  portent  du  fruit 
qu’une  fois,  qu'on  les  voit  enfuitc  décliner  , flétrir  & tomber;  mais  que  la 
racine , qui  eft  grofle , mallivc , & couleur  de  chair  pâle  , poulfe  bien-tôt  de 
nouveaux  rejettons , qui  portent  à leur  tour , dans  l’efpace  de  douze  ou  quin- 
ze mois  ; & que  fi  elle  n’cft  ttanfplantce  ou  détruite , elle  fe  reproduit  fans 
celfe  (61). 

Lorfque  le  fruit  eft  cueilli , on  coupe  aufli  l'arbre  ou  la  plante , pour  ne 
laitier  que  la  racine , qui  dans  l'efpacc  d’un  mois  produit  un  nouvel  arbre  & 
de  nouveaux  fruits  ; de  forte  que  le  Bananier  porte  du  fruit  chaque  mois  de 
l’année. 

L’efpece  de  croix  dont  on  a parlé  , qui  paroîr  quand  on  coupe  une  Banane, 
a fait  juger  aux  Efpagnols  que  c’étoit  le  fruit  défendu  qui  a caufé  tous  les 
malheurs  du  monde,  & qu’en  l’ouvrant  16 j)  , Adam  y avoir  a p perçu  la 
croix,  c’eft-i-dirc  le  myftcre  de  la  Rédemption.  Audi  l’appcllent-ils  la  pom- 
me d’Adam , & Barbot  paroîr  en  avoir  ignoré  la  raifon.  Arthus  rapporte 
que  les  Portugais  Nègres  font  fcrupulc  de  couper  une  Banane  , par  refpeéf 
pour  la  Croix.  C’cft  de  lui  apparemment  que  Barbot  a tiré  cette  circonf- 
tance.  Atkins  obferve  aulli  que  la  beauté  de  l’arbre  & la  douceur  de  fbn 
fruit  ont  perluadé  a plulieurs  Spéculatifs  (*)  que  c’étoit  le  fruit  défendu  du 
Paradis  terreftre.  D’autres  conjecturent  que  ce  fut  du  moins  de  fes  feuilles 

Su’Adam  8c  Eve  couvrirent  leur  nudité.  Bofman  déclare  qu’il  y trouve  af- 
ez  de  vrai  fembiance,  parce  que  ces  feuilles  font  longues  & larges.  Cepen- 
dant il  ajoute  qu'elles  font  peu  propres  i fervir  d’habits,  puifqu’on  n’y  peut 
(<>4)  toucher  du  bout  du  doigt  fans  les  percer. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d’accord  fur  la  nature  de  l’Ananas  ou  de  la 
pomme  de  Pin  , que  fur  celle  de  la  Banane.  Eft -ce  le  fruit  d’un  arbre  ou 
d’une  plante  î On  en  trouve  en  abondance  près  du  Sénégal , 5c  fur  toute  la 
Côte  en  tirant  vers  le  Sud.  A Sierra  - Léona  , c’eft  ce  fruit  qui  rient  le  pte- 

(j<)  Labat  ne  lui  donne  pas  de  fcmcnce. 

( y 7)  Bofman,  ubifuf.  p.  ift, 

*(f  H)  Finch  , ubt  fup. 

(59)  Rofman  , p.  tfz, 

(eo)  Moore,  p.  67. 

(Si)  Altlius  , ubi /ijp. 


Afrique  Occidentale , Vol.  IV.  p.  1*)- 
(«;)  Atkins , p.  48. 

-(*)  Le  meme , iW. 

(«+)  Batbot  «lit  qu'ils  font  inlipides  Si  fois 
inferieurs  à ceux  de  Portugal , p.  } u 
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mier  rang.  Il  eft  d’un  beau  verd  jaune  , ferme  & plein  d’eau  comme  le  me- 
lon 5 il  le  mange  avec  du  vin  & du  fucre.  Atteins  lui  croie  le  go.it  abftcr- 
gent. 

Les  Melons  d’eau , que  les  François  appellent  Paflaques  (65)  , font  fort  com- 
muns dans  les  mêmes  parties  de  l'Afrique.  Les  habitans  du  Royaume  de 
Hoval  , fur  les  bords  du  Sénégal  les  nomment  Pompions.  Ils  en  ont  de  rou- 
ges 6c  de  verds,  qui  croilfent  en  perfection  dans  le  Pays.  #Ceux  de  la  pie- 
miere  cfpece  prient  quelquefois  jufqua  foixante  livres.  La  chair  c(t  d un 
rouge  luifant  , Si  le  jus  tort  doux  &:  fort  rafraîchillânt.  O11  reconnoît  le 
rems  de  leut  maturité  en  les  touchant  avec  une  pente  baguette  , qui  les  fait 
retentir  comme  un  arbre  freux  (66). 

L'Igname  ou  VYam  eft  une  plante  qui  rciïcmble  à la  Bere  rave,  Si  qui  deman- 
de un  terrain  gras  Si  profond.  La  ratine  en  eft  grollc , rude , incga'e , & pleine' 
de  petits  cordons.  An  dehors , fa  couleur  eft  un  violet  fom  é.  Le  dcdai  s a la 
conliftancc  d'une  bete  rave  ; &:  foit  cuit  ou  crû , il  eft  d’un  bl  me  l'ale , tirant 
fur  couleur  de  chair.  L’Igname  eft  fade  avant  que  d’être  bouillie  ; n ais  le 
feu  lui  donne  du  goût , la  rend  nourrillante  , & facile  à dig  rer.  Elle  peut 
fervir  de  pain  , fi  on  la  mange  avec  de  la  chair.  Sa  tige  eft  quarrée , & cha- 
que face  a quatre  lignes  de  largeur.  Elle  rampe  à terie,  & poulie  des  fibres 
qui  prennent  aifémenr  racine.  Scs  feuilles  croillcnt  deux  à deux  , Si  font 
arrachées  d des  pédicules  quarrés , qui  font  un  peu  crochus.  El'es  font  de  la 
for  i e d’un  coeur , allez  épaiflés  , avec  une  petite  pointe  , & d un  (67)  verd 
brunâtre.  La  tige  poulie  une  cfpece  de  petites  oreilles  , couvertes  de  petites 
fleurs  en  forme  de  clochettes , dont  le  pifton  devient  une  petite  code  , rem- 
plie d’une  graine  noire  fort  menue.  C être  graine  fc  ferne , lorfqu'on  ne  peut 
avoir  la  plante  autrement  ; mais  les  rejetions  fiiflifent , & n’ont  fcelbin  que  de 
cinq  mois  pour  meurir.  On  reconnoît  leur  maturité  à la  couleur  des  feuilles , 
qui  commencent  alors  à fe  flétrir  (68). 

Le  Maniok  croit  ici  fort  abondamment  -,  mais  comme  c’eft  une  produc- 
tion particulière  de  l’Amérique , nous  en  remettrons  la  defeription  à l’end  oit 
de  notre  Recueil  qui  regarde  cette  Partie  du  monde.  Les  Portugais  de  Cacjiao 
employent  beaucoup  la  farine  de  cette  plante  au  lie  u de  bled  69). 

On  difttngue  ici  trois  fortes  de  Patates  , les  rouges , les  blanches , & les 
jaunes.  Elles  s enttetiennent  par  les  rejettons.  Les  unes  mcurilTènt  dans  l’clpacc 
de  fix  femaines;  d’autres,  qui  paflènt  pour  les  meilleures , ont  befoin  de  quatre 
mois.  Ce  légume  eft  bon  , lain , nourrilfant , mais  capable  de  donner  des  vents. 
Sa  feuille  a la  forme  d'un  cœur.  Elle  eft  dentelée  de  deux  petits  crans,  min- 
ce, d’un  verd  luifant , aufli  douce  au  toucher  qu’au  goût,  fa  tige  eft  d’un  verd 
pâle  ; elle  eft  tendre  , juteufe  , flexible.  Les  fleurs  font  petites , femblablcs 
a la  double  violette  , & de  couleur  jaune.  Elles  font  enroulées  de  plulîeurs 
petits  filamens,  qui  n’ont  pas  plutôt  touché  la  terre  qu'ils  y prennent  racine  , 
& forment  de  nouvelles  plantes.  Il  fc  trouve  des  Patates  fort  grottes  & fort 
péfantes.  Ordinairement,  leur  forme  eft  irrégulière  , & leur  diamètre  de 


(Sf)  f abat , Vol.  lit.  p.  6 1.  Ce  Vol.  V. 
!>•  14. 

(66)  Hirbotdit  qu’ils  pèsent  ordinairement 
huit  ou  dix  livres , quils  fout  blancs  6c  fccs 


au  palais  , p.  ru. 

(6^)  Labat , Vol.  V.  p.  fo, 

(68)  Ibid.  p.  8l. 

(69)  Ibid, 
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— — deux  à cinq  pouces.  La  couleur  de  la  chair  eft  la  même  que  celle  de  Iapeaaf 

vàxotxtM-  c’eft-à-dire  rouge , blanche  ou  jaune.  Le  goût  (70)  en  eft  délicieux. 

Barbot  dit  que  près  de  Rufifco  on  trouve  une  forte  de  petits  pois  blancs , & 
de  fèves  rouges  Si  blanches , qui  font  d’une  bonté  médiocre  (7 1 ). 
p.rrrrr  fc  au-  Au  commencement  de  la  faifon  des  pluyes , le  Pourpier  croît  ici  naturelle- 
ucj  i.-a.  raent;  & for  les  Bords  de  la  Cambra  il  eft  non- feulement  fort  ton  , mais 
tout-à-fait  femblable  à celui  d’Angleterre.  On  y trouve  aufli  une  herbe  nom- 
mée Kollilu  , qui  reflemble  à l’épinard  & qui  fert  aux  mêmes  ufages.  Le  Pays 
produit  une  variété  infinie  d'autres  bonnes  herbes  ; mais  les  Nègres  ont  peu 
de  goût  pour  les  falades,&  s’étonnent  de  voir  manger  de  l’hetbe  aux  Euro- 
péens comme  aux  chevaux  &:  aux  vaches.  Ils  n’ont  pas  plus  d'inclination  ni 
de  curiofitc  pour  les  fleurs  (71). 

Milice  eu  Miït.  Ce  qu’on  appelle  Mil!  ou  Millet  fur  le  Sénégal , porte  le  nom  de  Mahis  ou 
de  Maïs  en  Amérique  , de  Bled  de  Turquie  en  France,  & de  grand  Turc  en  Ita- 
lie. On  en  diltingue  de  deux  fortes;  le  petit  Si  le  grand.  Dans  le  Pays  des 
Foulis,  le  grand  Millet  fe  feme  à la  fin  d’Oétobrc , Si  fe  recueille  aux  mois 
de  Mars  Si  d’Avril.  Dans  le  Royaume  de  Hoval , le  cems  de  femer  eft  la  fin  de 
Décembre , & celui  de  la  moiflon  eft  aux  mois  de  Mai  Si  de  Juin. 

A lczard  du  petit  Millet , il  fe  feme  par-tout  après  les  premières  pluyes  , 
c'eft-à-dite  au  mois  de  Juin,  pour  être  recueilli  aux  mois  de  Novembre  & 
de  Décembre.  Ainfi  lorfqu’on  veut  faire  fa  provision  de  grand  Millet  dans 
le  Pays  des  Foulis , il  faut  s’y  prendre  dès  le  1 5 de  Juin.  Mais  pour  le  petit , 
il  fuffit  d’y  penfer  à la  fin  de  Novembre , ou  au  commencement  de  Décembre , 
& de  prendre  la  faifon  où  les  Barques  peuvent  palier  les  bancs  de  fable  qui 
fe  trouvent  en  divers  endroits  de  la  Riviere. 

Il  fe  confondue  parmi  les  Nègres  une  prodigieufe  quantité  de  ces  deux 
fortes  de  Miller.  Ils  le  confcrventen  le  fufpcndant  en  faifeeaux  , par  la  tige  » 
dans  des  lieux  fecs.  11  dure  ainfi  des  années  entières.  Leur  manière  de  le  pré- 
parer eft  de  le  broyer  dans  un  mortier , & de  le  palier  dans  un  crible  pour  en 
féparer  le  fon  (75). 

Bld  dinde.  Moore  dit  qu’ils  plantent  le  Bled  d'Inde  plutôt  qu’ils  ne  le  femenr.  Ils  font 
de  petits  trous  à quatre  pieds  de  diftance  , dans  chacun  defquels  ils  mènent 
cnfemblc  trois  ou  quatre  grains,  qui  croillcnt  comme  le  houblon»  11  s’élève 
jufqu’à  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur  dans  une  greffe  canne  qui  pouflè  des 
épis  de  chaque  côté. 

B.cd  de  Gmndc.  Qn  diftinguc  deux  fortes  de  Bled  de  Guinée.  Le  plus  gros  eft  rond , à peu 
près  de  la  grofteur  de  nos  petits  pois.  On  le  feme  de  la  main , comme  nous 
lemons  le  froment  & l’orge.  Il  croît  à la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds , fur  un 
petit  tuyau.  Le  grain  eft  au  fommet  dans  une  affez  grolfe  touffe.  La  fécondé 
forte,  qui  eft  la  plus  petite,  a reçu  des  Portugais  le  nom  de  Manfaroke. 
Elle  fe  feme  comme  l’autre , & s’élève  à la  même  hauteur , mais  la  tige  en  eft 
plus  grofTe.  Le  grain  n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  le  Millet  de  Cananor, 
& lui  rcfTcmble  pour  la  forme  (74). 

Barbot  nous  apprend  que  fa  tige  eft  fort  droite , Si  poulie  quantité  de  feuil- 

(70)  IfoJ  p.  78 , S;  Barbot , p.  1 1 J . Barbot  appelle  Quelli  roeues , p.  ri). 

(71/ Barbot,  p.  )o.  (7))  Labat , fuf.  Vol.  II.  p.  1«J. 

• (71)  Moore,  p.  61  je  roi.  Ccft  ce  que  (74)  Moore, p.  top. 
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les;  que  fes  épi»  ont  jufqua  douze  pouces  de  longueur  ; que  le  grain  eft  lon- 
guet plutôt  que  rond,  & reffemble  beaucoup  à la  coriandre;  que  les  Nègres 
font  leur  motlîon  avec  des  inftrumens  de  fer  allez  femblables  à nos  fcrpes, 
& qu 'après  avoir  laide  ficher  pendant  un  mois  le  Dlcd  dans  l’épi  , ils  le 
renferment  dans  des  hutes  bâties  pour  cet  ufage.  Ils  le  battent  cnfuite  , com- 
me nous  battons  le  Bled  (75). 

Le  Kuskus,  (76)  qui  eft  l’aliment  l.e  plus  commun  des  Nègres , eft  une 
compofirion  de  farine.  Après  en  avoir  fait  une  pâte , ils  la  mettent  fur  le 
feu  dans  un  pet  de  terre  ou  de  bois , percé  d’un  grand  nombre  de  trous 
comme  nos  couloirs  ; & l’arrofanr  d'eau  bouillante  , ils  la  remuent  conti- 
nuellement pour  l'empêcher  de  s’épaillir.  A force  de  mouvement  , elle  fe 
divife  en  petites  boules  , féches  & dures  , qui  fc  gardent  long-tcms  lorfqu’ou 
prend  loin  de  les  garantir  de  l’humidité.  Pour  en  faire  ufage  , on  les  arrofe 
d’eau  chaude  ; ce  qui  les  fait  enfler  comme  le  riz.  Cette  nourriture  eft  faine , 
du  moins  s’il  en  faut  juger  par  les  Nègres , qui  font  ordinairement  gras  Sc 
plein  de  fanté  (77). 

Le  Sangler  eft  la  Ample  farine  du  maïs.  C’eft  l’aliment  le  plus  ordinaire 
des  pauvres  Habitans.  Il  fe  vend  en  épis  ou  en  grain.  Un  barril  de  grain  s’achete 
depuis  quatre  francs  jufqu  a huit,  en  jmarchandifes  de  l’Europe.  On  en  fait  un 
allez  gros  commerce  au  long  du  Sénégal , parce  qu’il  eft  en  abondance  fur  les 
deux  bords  de  cette  Rivière. 

Dans  pluiieurs  Cantons,  fur-tout  aux  environs  du  Cap-Verd,  il  croît  un 
grain  (78)  nommé  Jcrnotte  , qui  rclïèmble  au  maïs  , avec  cette  différence 
qu’il  eft  plus  petit , & qu’il  vient  façs  culture.  La  nature  l’a  renfermé  dans 
une  colle  rouge  & mince  , qui  contient  une  fubftance  blanche  , folidc  , & 
de  fort  bon  goût.  Ses  épis  ont  deux  pouces  & un  quart  de  long.  Les  Nègres 
le  préparept  comme  le  niais  (79J. 

Le  Riz  croît  fort  abondamment  fur  les  bords  & dans  les  Ifles  du  Sénégal , 
fur  la  Gambra  , & dans  les  autres  parties  de  la  Côte  , fur-tout  dans  les  lieux 

3ui  font  fujets  aux  inondations  des  Rivières.  Le  commerce  du  Riz  eft  conli- 
érable  fur  les  Côtes  voilines  de  Cachao , & au  Sud  de  Biffao  (80). 

Or.  feme  le  Riz  dans  les  terres  baffes.  Il  croît  de  la  hauteur  du  froment.  Du 
fonur.er  de  fa  tige  il  pouflè  d’autres  petits  tuyaux  qui  foutiennent  les  épis.  Sa 
multiplication  eft  fi  extraordinaire  qu’un  boifleau  en  produit  fouvent  jufqua 
quatre-vingt.  Cependant  la  patelle  des  Nègres  les  met  quelquefois  dans  le 
cas  d’en  manquer.  Moore  dit  que  le  Riz  fc  feme  dans  de  petites  rigoles  , 
comme  on  plante  les  pois  en  Angleterre  ; qu'il  croît  dans  les  terres  humides, 
& que  fes  épis  reflembientà  ceux  de  l’avoine  (81). 

Il  n’y  a point  de  champ  ni  de  boisqui  ne  foient  ornés  d’une  grande  variété  de 
fleurs  fauvages , tout-à-fait  différentes  de  celles  de  l’Europe , mais  d’une  beauté 
fort  médiocre.  On  en  diftingue  une  , qui  eft  d’un  fort  beau  cramoift , & qui 
rclTemblc  pour  la  figure  à celle  que  les  François  nommenxBe/le  Je  «««.Elle  eft  du 


(7J)  Darbot.p.  40. 

(7«)  Voyez  ci-dclTus  , Liv.  VI. 

(77)  Moore  , p.  loi.  Barbot  prétend  que 
f’eft  une  nourriture  grortïerc  Si  indigefte,  p.  43. 
(7S)  Afrique  Occidentale , Vol.  H-  p- 1*7. 


(77)  Barbot  dit  qu’il  a le  goût  de  la  noi- 
fette , & l’appelle  R-tc.ne  neirt , p.  30  & 40. 
(t:ol  Labat , Vol.  III.  p.  91. 

(81)  IM.  Yol.  Y.  p.  144. 
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plus  beau  cramoili  du  monde  ; mais  les  Nègres  n’ont  aucun  goût  pour  le» 

fleurs  (Si). 

Ils  ont  une  forte  de  lys , qu’ils  appellent  Bunning  , d’un  goût  fort  âcre  , 
dont  les  Anglois  fe  fervent  pour  aflaifonner  leurs  fauces  (8j). 

(81)  Moore  , p.  ) I.  (8j)  Bjrbor,  p.  31 , & Jobfon,  p.  ij  f. 


CHAPITRE  XVI. 

Animaux  fauvages  & privés. 


Lions  , Tigres  , Léopards  , Loups  , &c. 

CETTE  vafte  partie  du  continent  de  l’Afrique,  qui  cft  depuis  le  Cap 
Blanco  jufqu’à  bierra-Lcona,  contient  des  animaux  de  toutes  les  cfpeces, 
fur-tout  une  infinité  de  Bêtes  de  proie  , qui  vivent  en  fureté  dans  cette  re- 
traite. Donnons  le  premier  rang  au  Lion , puilque  de  tous  teins  on  l'a  nommé 
le  Roi  des  Animaux. 

L'Afrique  ravi  U fcmble  que  l’Afrique  foit  le  Pays  naturel  de  cette  noble  créature,  non- 
comme  m.urci  feulement  parce  qu'il  n y a point  de  Régions  connues  où  les  Lions  foient  en 
fi  grand  nombre , mais  encore  parce  qu’ils  y font  d’une  taille  & d une  fierté 
terribles.  Cependant  on  rcmaïque  que  ceux  du  Mont  Atlas  n’approchent 
point  de  ceux  du  Sénégal  Si  de  la  Cambra  pour  la  hardiefie  & la  grolleur. 
p fer!  vonde  Quelques  Naturalises  fe  font  imaginés  que  la  face  du  Lion  a quelque  ref- 
ect  animal.  femblancc  avec  le  vifage  humain,  lia  la  tête  grolfe  Si  charnue , couverte  de 
longues  boucles  d’un  crin  fort  rude.  Son  front  cft  quarté  Si  comme  lilloné 
par  de  profondes  rides , fur-tout  lorfqu’il  eft  en  fureur.  Scs  yeux  font  vifs 
Si  perçans , ombragés depais  fourcis  qu’il  fait  mouvoir  d’une  maniéré  terri- 
ble. Il  a le  nez  long,  large  & ouvert  , la  mâchoire  épaifle,  & garnie  de 
mufclcs  , de  tendons , Si  de  nerfs  d’une  force  finguliere.  Il  a de  chaque  côté 
quatorze  dents  , quatre  tranchantes  , quatic  de  l’œil ,‘  Si  lix  molaires.  Les 
premières  font  d’une  grandeur  médiocre  ; les  fécondés , plus  grandes  mais 
inégales  , de  la  longueur  d’un  pouce  , Si  larges  à porportion  , avec  trois 
petits  points  au  centre,  aufquels  plufieurs  Naturaliftes  trouvent  de  la  ref- 
femblance  avec  la  fleur  de  lys.  Sa  langue  eft  fort  grofle  , rude  , & couverte 
de  plufieurs  pointes  aulli  dures  que  de  la  corne  , longues  de  trois  ou  quatre 
lignes.  Si  tournées  vers  le  gozier.  Cette  étrange  fupcrficie  de  fa  langue  rend 
fes  léchemens  fi  dangereux  qu’ils  écorchent  aulli  - tôt  la  peau  ; Si  pour  peu 
qu’il  fente  le  fang,  il  ne  penfc  plus  qu’à  dévorer.  Le  Domcftique  d’un  Fran- 
çois ayant  fouffert  qu’un  Lion  privé , qui  couchoir  dans  la  chambre  de  fon 
Maître  , prît  l’habitude  de  le  carellcr  Si  de  le  lécher , fut  averti  fouvent  des 
funeftes  conféquenccs  aufquelles  il  s’expofoit.  Mais  fe  fiant  à la  douceur  Si 
à la  familiarité  de  cet  animal,  il  négligea  les  avertilfemens.  Son  Maîtte, 
réveillé  par  quelque  bruit , jetta  les  yeux  dans  fa  chambre  , Si  ne  fut  pas  peu 
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effrayé  de  voir  la  tire  de  fon  Valet  entre  les  griffes  du  Lion  , qui  avoir  déjà 
dévoré  le  corps.  Il  le  leva  aulli-tôr;  Si  gagnant  fon  cabinet  , il  appella  au 
fccours  quelques  autres  François  qui  tuèrent  le  monftre  à coups  de  fulil  (84). 

Quoique  le  cou  du  Lion  l'oit  d'une  bonne  longueur  , il  eft  d’une  force  & 
d’une  roidcur  étonnante.  Anllotc  s'eft  trompé  lorfqu’il  l'a  crû  compofé  d'un 
léul  os.  Il  conl.fte  en  plulieurs  vertebres  mobiles , qui  ne  taillent  pas  d 'être 
parfaitement  jointes.  C clui  du  mâle  eft  couvert  d'une  longue  Sc  rude  crinière  , 
qui  fc  d relié  loriqu’rl  eft  en  furie.  La  femelle  eft  fans  crinière  , mais  on  la 
croit  plus  féroce  encore  Sc  plus  terrible  que  le  mâle. 

Le  Lion  a les  jambes  courtes , offeufes  Sc  fort  fouples.  Sa  marche  eft  lente 
& majeltueufe  , excepté  lorfqu'il  pour  fuit  fa  proie,  car  il  court  alors  avec 
une  vitclle  extraordinaire.  11  a les  pieds  gros  Sc  larges.  Ceux  de  devant  font 
divifés  en  cinq  griffes,  bien  articulées.  Ceux  de  derrière  en  quatre,  toutes 
armées  d’ongles  fortes  Sc  pointues.  Sa  queue  eft  longue,  vigoureufe,  cou- 
verte d'un  poil  rude  & court , jufqu  a l’cxcrcmité , qui  eft  friféc  , Sc  qui  fc 
termine  en  touffe. 

Perfonnc  n’ignore  quelle  eft  la  fierté  & la  hardielîé  de  ce  terrible  animal. 
Son  intrépidité  eft  fi  furprenante , que  foit  hommes  ou  bêtes  , il  ne  paroît 
jamais  effrayé  du  nombre  de  fes  ennemis.  S’il  ne  penfc  point  à l’attaque , il 
pallè  dédaigneufement  Sc  continue  fa  marche  avec  lenteur.  Si  la  faim"  le 
preilè,  il  tombe  indifféremment  fur  tout  ce  qui  fe  préfente,  & la  réfiftanec 
r.e  faic  qu’augmenter  fa  rage.  Aulli  eft  - il  fort  dangereux  de  le  blelfcr  fans 
l’abbattre.  Quelque  inégai  que  puilfe  erre  le  combat , il  ne  tourne  jamais  le 
dos.  S’il  eft  forcé  de  fe  retirer,  il  le  fait  en  arriéré  , Sc  fort  lentement  , juf- 
qua  ce  qu’il  ait  gagné  quelque  retraite  allurée. 

Un  Gentilhomme  Florentin  (8  5 ) avoir  une  Mule  fi  vicieufe , que  non-feule- 
ment elle  rendoir  peu  de  fervice,  mais  que  fe  révoltant  contre  les  Valets  & les 
Palefreniers , elle  malrrairoit  des  dents  ou  des  pieds  tous  ceux  qui  l’appro- 
choient.  Son  Maître  après  avoir  employé  inutilement  toutes  fortes  de  moyens 
pour  la  dompter,  téfolut  de  l’expofer  aux  bêres  féroces  de  la  ménagerie  du 
Grand  Duc.  On  lâcha  un  Lion , dont  le  rugillèment  auroit  d’abord  effrayé 
tout  autre  animal.  Mais  la  Mule , fins  paraître  allarmée  , fe  retira  prudem- 
ment dans  un  coin  de  la  cour , où  elle  ne  pouvoir  être  attaquée  que  par 
derrière  , c’cft-i-dire  du  côté  de  fa  principale  force.  Dans  cette  fituation , elle 
attendit  fon  ennemi , l’obfervant  du  coin  de  i’œil , & lui  préfentant  la  crou- 
pière. Le  Lion  . qui  parut  fentir  la  diffmlté  de  l’arraquc , employa  toute  fon 
adiclfc  pour  prendre  fes  avantages.  Enfin  la  Mule  trouva  1 occafion  de  lui 
lancer  une  fi  furieufe  ruade  , qu’elle  lui  brifa  neuf  ou  dix  dents , dont  on  vit 
fauret  les  fragmensen  l’air.  Le  Roi  des  animaux  s’apperçut  qu’il  nctoit  plus 
en  état  de  combattre.  11  ne  penfa  qu’à  fe  retirer  en  arriéré  jufques  dans  fa 
loge , en  taillant  la  Mule  maîtrefîe  du  champ  de  bataille. 

Suivant  l’opinion  de  quelques  Naturaliftes,  le  Lion  aconftammcnrla  fièvre 
ou  du  moins  une  violente  inflammation  dans  la  maffe  du  fang.  Le  célèbre  Du 
Verney  a remarqué  que  la  vellieule  du  fiel  dans  cet  animal  , a divers  replis  , 
d’où  il  conclut  qu’il  abonde  en  bile.  Sa  proie  ordinaire  eft  une  multitude  de 
petits  animaux  , excepté  lorfqu’ctanc  preffé  par  la  faim , il  n’épargne  rien. 

tS-0  Afrique  Occident.  Vol.  II.  p.  si.  (SjJ  IW.p.  ic.  On  tarante  cc  fait  dapréi  tabac? 
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Cependant  on  alTure  qu’il  refpecle  les  femmes , & qu'il  prend  même  la  fuite 
à leur  vue.  Mais  on  n'a  pour  garand  de  cette  vérité  que  le  témoignage  de 
Labat,  qui  parle  d'apres  Paul  Lucas.  Ce  fameux  Voyageur  , dit-il,  lui  ra- 
conta quêtant  à la  Momcjla  près  de  Tunis,  il  avoir  vù  les  femmes  du  Pays, 
fans  autres  armes  que  des  bâtons  Sc  des  pierres , pourfuivre  des  Lions  pour 
leur  faire  quitter  leur  proie , & ces  fiers  animaux  l'abandonner , plutôt  que 
de  fe  défendre.  * 

Le  Lion  fupporte  long-rems  la  foif.  On  prétend  qu’il  ne  boit  qu’une  fois 
en  rrois  ou  quatre  jours , mais  qu'il  boit  beaucoup  lorfqu’il  en  trouve  l’occa- 
fion.  C'eft  une  erreur  vulgaire  que  de  te  croire  épouvante  du  chant  des  coqs. 
On  a vérifié  au  contraire  qu'il  fait  peu  d'attention  â la  volaille  ; mais  il  n'cft 
pas  moins  vrai  qu’il  redoute  les  Serpens.  La  rcllourcc  des  Mores  , lorfqu’ils 
font  pourfuivis  par  un  Lion,  eft  de  prendre  leur  turban  (85)  & de  le  remuer 
devant  eux , dans  la  forme  d'un  Serpent.  Cette  vue  fuftit  pour  faire  précipiter 
fa  retraite  à leur  ennemi.  Comme  il  arrive  fouvent  aux  mêmes  Peuples  de 
rencontrer  des  Lions  dans  leurs  chaires , il  eft  fort  remarquable  que  leurs 
Chevaux,  quoique  célébrés  pour  leur  vîtede  , font  faifis  (87)  d'une  terreur  fi 
vive  qu’ils  deviennent  immobiles , Sc  que  les  chiens , non  moins  timides , fo 
tiennent  rampans  aux  pieds  de  leur  Maître  ou  de  fon  Cheval.  Le  feul  expé- 
dient, pour  le  More,  cil  de  defeendre  Sc  d'abandonner  une  proie  qu'il  no 

fieut  défendre.  Mais  fi  le  ravilfcur  eft  trop  près , Sc  qu’on  n’ait  pas  le  tems  d'al- 
umer  du  feu , feul  moyen  de  l’etfrayer  ; il  ne  relie  qu’i  fe  coucher  par  terre , 
dans  un  profond  filence.  Le  Lion , lorfqu'il  n’elt  pas  tourmenté  par  une  faim 
dévorante , pafTe  gravement , comme  s’il  étoit  latisfaic  du  refpeél  qu’on  a 
pour  fa  préfence  (88). 

Le  Lion  eft  d'une  taille  alTez  haute  & fort  bien  prife.  Ceux  d’Afrique  ne 
font  pas  moins  gros  qu’un  Cheval  barbe.  Quoique  la  Lionne  n’ait  que  deux 
mammelles , elle  porte  fouvent  quatre  lionceaux  , Sc  quelquefois  davantage, 
On  allure  qu'ils  naiflent  les  yeux  ouverts.  Lorfque  les  Mores  en  trouvcnc 
dans  quelque  antre  , ils  ne  manquent  point  de  les  porter  aux  Européens , qui 
s’emprelTent  ordinairement  de  les  acheter.  Si  la  Lionne  revient  alTez  tôt 

Îiour  courir  après  les  ravilfeurs , ils  lui  jettent  un  de  fes  petits  , & tandis  quelle 
c porte  à fa  caverne , ils  ne  perdent  pas  un  moment  pour  s’échapper  avec  les 
autres. 

Nos  Hiftoires  offrent  quantité  d’exemples  de  la  générofité  & de  la  dé- 
mence du  Lion.  Labat  en  rapporte  deux  , qu’il  avoir  appris  de  plufieurs  té- 
moins. LePere  Jofeph  Colombet , Religieux  Jacobin,  étant  dans  l’cfclavagc 
â Mequinez , réfolut  avec  un  de  fes  compagnons , de  fe  mettre  en  liberté  par  la 
fuite.  Comme  ils  connoilToient  allez  le  Pays , ils  efpéroient  de  pouvoir  fe  rendre 
â Laratht , Place  qui  appartient  aux  Portugais  fur  cette  Côte.  Ils  trouvèrent 
le  moyen  de  s’échapper , Sc  ne  marchant  que  la  nuit , ils  fe  repofoient  pen- 
dant le  jour  dans  les  bois,  où  ils  fe  couvroicnt  de  feuilles  Sc  de  ronces  pour 
fe  défendre  de  l’ardeur  du  Soleil.  Après  deux  jours  de  marcha  , ils  arrivèrent 
près  d’un  étang  , feule  eau  qu’ils  eullent  rencontrée  depuis  leur  départ  ; Sc  le 


(if)  Ce  naît  paroît  pris  de  la  Lettre  qui 
cil  à la  fin  du  Voyage  de  Fréjus  en  Maurita- 
nie , p.  a7. 


(87)  Afrique  Occidentale, VoL  II.  p.  11. 
(Si;  Ibid.  p.  U, 
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premier  objet  qui  frappa  leurs  yaux  fut  un  Ljon , qui  croit  fort  près  d’eux  , 
& qui  paroiflbit  garder  le  bord  de  l’eau.  Un  moment  de  confeil  fur  un  dan- 
ger li  preflanr , leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  mettre  à genoux  devant  ce 
terrible  voifin  ; & d'une  voix  touchante  , ils  lui  firent  le  récit  de  leur  infor- 
tune. Le  Lion  parut  touché  de  leur  humiliation.  Il  s’éloigna  volontairement 
à quelque  diftance , & leur  labia  la  liberté  de  boite.  Le  plus  hardi  ne  balança 
point  à s’approcher  de  l’étang , où  il  remplit  fon  flacon  , tandis  que  l’autre 
continuoit  fes  prières.  Ils  paflcrent  enfuite  à la  vue  du  Lion  , fans  qu’il  fît  le 
moindre  mouvement  pour  leur  nuire  -,  Sc  le  jour  d’après , ils  arrivèrent  heu- 
reufement  à Larathe. 

La  fécondé  avanturc  étoir  arrivée  à Florence.  Un  Lion  du  Grand  Duc  étanc 
forti  de  la  Ménagerie  , entra  dans  la  Ville  , & ne  manqua  point  d’y  répandre 
beaucoup  dcpouvante.  Entre  les  fugitifs , il  fe  trouva  une  femme  qui  portoit 
fon  enfant  dans  fes  bras , 8c  qui  d'ans  l’excès  de  fa  crainte  le  tailla  tomber. 
Le  Lion  s’en  faifit,  & paroilloic  prêt  à le  dévorer  -,  lorfque  la  mere,  tranf- 
portée  du  plus  tendre  mouvement  de  la  nature , retourna  fur  fes  pas  , au 
mépris  du  danger  , fe  jetta  aux  pieds  du  Lion  , & lui  demanda  fon  enfant.  Il 
la  regarda  fixement.  Ses  cris  Sc  les  pleurs  fcmblercnt  le  toucher.  Enfin , il  mit 
l’enfant  à terre , & fe  retira  fans  lui  avoir  fait  le  moindre  mal  (89). 

Un  autre  Auteur  ajoute  à ces  deux  hiftoires , que  vers  l’an  1614,  deux  Ef- 
claves  Chrétiens  s’étant  échappés  la  nuit  de  leur  prifon  , dans  l’efpérance  de 
fe  rendre  à Ma^agan  , Place  Portugaife  ,%ils  apperçurent  près  d’un  arbre , fous 
lequel  ils  chcrchoient  à fe  cacher  pendant  le  jour , un  Lion  , qui  marcha 
comme  eux  lorfqu’il  les  vit  marcher , qui  s’arrêta  lorfqu’il  les  vit  arrêtés , en- 
fin qui  les  fuivit  fans  les  perdre  de  vue.  Bien-rôt  ils  furent  joints  par  quel- 

Îues  Cavaliers  , qui  avoient  été  détachés  pour  les  pourfuivre.  Mais  le  Lion 
aifant  face  i leurs  ennemis  les  obligea  de  fe  retirer.  Enfuite  ne  cedant  point 
de  conduire  ces  malheureux  Efclaves,  il  ne  les  quitta  qu’à  la  vue  de  Mazagan , 
& lorfqu’ils  furent  hors  de  danger  (90). 

Les  François  du  Fort  Saint-Louis  avoient  une  belle  Lionne  , qu’ils  gar- 
doienr  enchaînée  pour  l’envoyer  en  France.  Cet  animal  fut  atteint  d’un  mal 
à la  mâchoire , qu’on  prétend  aulli  dangereux  pour  fon  efpece , que  l’hydro- 
pifie  de  poitrine  pour  la  race  humaine.  Nctant  plus  capable  de  manger , il 
fut  bien-rôt  réduit  à l’extrémité  ; & les  gens  du  Fort , qui  le  crurent  défefpe- 
ré , lui  ôterent  fa  chaîne  Sc  jetterent  le  corps  dans  un  champ  voifin.  Il  étoit 
dans  cet  état , lorfque  le  fieur  Compagnon  , Auteur  (91)  du  Voyage  de  Bam- 
buk  , l’apperçut  à Ion  retour  de  la  chaire.  Ses  yeux  écoient  fermés , fa  gueule 
ouverte,  & déjà  remplie  de  fournies.  Compagnon  prit  pitié  de  ce  pauvre 
animal , 8c  s’imaginant  lui  trouver  quelque  refte  de  vie , il  lui  lava  le  gozier 
avec  de  l’eau,  & lui  fit  avaller  un  peu  de  lait.  Un  remede  fi  fimple  eut  des 
effets  merveilleux.  La  Lionne  fut  rapportée  au  Fort.  On  en  prit  tant  de  foin 
quelle  fe  rétablit  par  degrés.  Mais  n’oubliant  pas  à qui  elle  étoit  redevable 

(8*1  Quelque  opinion  qn’on  prenne  de  ces  ployer  la  prière, 
deux  récits  fur  le  témoignage  de  Labat , on  (*o)  Voyez  la  Lettre  qui  efl  à la  fin  da 
remarquera  Fans  doute  que  s’il  cil  vrai,  fui-  Voyage  de  Fréjus , p.  19. 
vant  le  meme  Auteur , que  le  Lion  craigne  les  (9lJ  Voyez  ci-deltas  fa  Relation, 
femmes  , celle  - ci  n’avoir  pas  befein  d ent- 
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d’un  fi  grand  fervice , elle  conçut  tant  d’afFoftron  pour  Ton  bienfaiteur , qu’elle 
ne  voulait  rien  prendre  que  de  fa  main;  & lorfqt’elle  fut  rout-l-faic  guérie  , 
elle  le  fuivoit  dans  l’Illc,  avec  un  cordon  au  cou,  comrçie  le  chien  le  plus  fa- 
milier (91). 

Le  hazard  favorife  quelquefois  de  foibles  animaux  jnfqu’à  leur  donner  de 
l’avantage  fur  le  Lion.  Tandis  que  le  (leur  drue  croit  Directeur  de  la  Com- 
pagnie i rançoife  au  Sénégal,  on  apporta  dans  l’Ide  de  Saint- Louis  un  troupeau 
entier  de  Chèvres  qu’011  avoit  acheté  des  Mores.  Il  y avoir  dans  le  Fort  un 
beau  Lion , qu’on  y nourriiloit  foigncufcinent  depuis  plulieurs  années.  La 
vue  de  ce  terrible  animal  infpira  tant  de  frayeur  aux  Chèvres  , qu’elles  pri- 
rent toutes  la  fuite,  à la  réferve  d’une  feule  , qui  le  regardant  avec  audace  , 
fit  un  pas  en  arriéré  , & s'avança  vers  lui  les  cornes  baillées.  Chaque  attaque  , 
qui  fut  répétée  plulieurs  fois , jetta  le  Lion  dans  un  tel  défordre  , que  foir 
frayeur  ou  pitié , il  fe  mit  comme  un  Chien  entre  les  jambes  du  Directeur , 
pour  éviter  un  adverfaire  fi  incommode. 

On  nomme  quelques  animaux  qui  ne  craignent  pas  de  mefurer  leur* 
forces  avec  le  Lion  , tel  que  le  Tigre  & le  Sanglier.  L’Eléphant , quoique  re- 
doutable par  fa  grollêur,  devient  fouvent  fa  proie.  En  1 69  5 (SjJ  , dans  un  ma- 
rais rempli  de  rofeaux  proche  de  Maroc  , on  trouva  un  Lion  & un  Sanglier 
expirans  des. bleflures  qu’ils  avoient  reçues  l’un  de  l’autre  dans  le  meme  lieu. 
Les  rofeaux  étoient  abbatus  aux  environs  & teints  de  leur  fang  (94). 

L’attaque  du  Lion  parole  toujours  délibérée.  Il  ne  s'avance  pas  dircéte- 
ment  vers  fa  proie;  mais  faifanr  un  circuit , & rampant  même  pour  s’appro- 
cher , il  s’élance  enfuite  , lorfqu’il  elt  à portée  de  fondre  dellus  a’un  feul  faut. 
Malgré  cette  férocité  naturelle , les  Lions  s’apprivoifenc  facilement  dans  leur 
jcunellè.  Il  s’en  trouve  d’aiillî  doux  & d’aulli  carcllans  que  des  Chiens  (95). 

La  méthode  ordinaire  des  Mores  & des  Nègres  pour  prendre  des  Lions  » 
eft  d’ouvrir  da  is  la  terre  un  grand  trou  qu’ils  couvrent  de  branches  & de 
feuilles,  fur  lefquelles  ils  laiilènt  une  piece  de  chair  pour  amorce.  Lorfque 
l’animal  eft  pris  dans  cette  trappe , ils  le  ruent  à coups  de  flèches  & de  zagayes  , 
& fe  nourriflent  de  fa  chair  pendant  plulieurs  jours  (9t.). 

Les  Mores  employent  la  peau  des  Lions  à fe  faite  des  couvertures  de  lits. 
En  Europe  on  s'en  fert  pour  les  garnitures  de  felles  & les  fieges  de  carofle. 
Labat  lui  attribue  une  propriété  remarquable  ; c’cft  celle  d’éloigner  les  rats 
& les  mites  du  lieu  où  elle  eft  confervée.  Il  cite  le  témoignage  de  Paul  Lucas , 
qui  s’en  étoit  alluré  par  fa  propre  expérience. 

Quelques  Voyageurs  aflurent  que  le  Lion  eft  ordinairement  accompagné 
d’un  autre  animal , qui  va  pour  lui  à la  chaflè  & qui  lui  rapporte  fa  proie. 
C’eft  une  efpece  de  Chien  fauvage,  que  les  Anglois  nomment  Jackal.  Job- 
Ion  obferve  qu’étant  à l’ancre  fur  la  Riviere  de  Cambra  , lui  & fes  gens  en- 
tendirent , pendant  les  ténèbres , le  bruit  de  cer  animal , qui  chalToit  pour  le 
Lion , & diftinguerent  une  forte  de  réponfe  , ou  d’accueil , que  le  Lion  lui 


Cs1)  Des  Marchais,  Voyage  de  Guindé  , 

p.  nj. 

(si ) Cette  hîftoire  paraît  encore  prife  de 
U Lettre  qui  eft  à la  fia  du  V oyage  de  î rejus , 


p.  4 6.  Mais  elle  vcft  rapportée  à l’année  l<IJ» 
(S4)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  }0. 
(sj)  le  Maire,  p.  AS. 

Lib.lt , Vol.  II.  p.  ;j. 
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faifoit  à fon  recour  ; de  forte  qu'entre  (97)  les  Angloisdu  Bâtiment,  c croit 
un  propos  commun  de  fc  dire  l’un  à l’autre  ; .allons  au  rivage  pour  rendre  nos 
devoirs  au  maître  challeur.  Mais  quoique  Jobfon  fût  homme  fenfé , on  ne 
voit  rien  à recueillir  d une  obfervation  de  cette  nature. 

Bofman  allure  que  le  Jaclcal  ou  le  Chien  fauvage  eft  d’une  férocité  qui  ne 
le  cède  qu’à  celle  du  Tigre  ; qu’il  dévore  tout  ce  qui  fe  préfentc  , Hommes  , 
animaux  , & fur-tout  les  Vaches , les  Chevaux  & les  Moutons  ; qu’au  Fort 
à!Akra  , fur  la  Cote  d’or , il  vient  pendant  la  nuit  jufques  fous  les  murs  •, 
qu’il  y enlevc  des  Porcs , des  Brebis , 6c  qu’il  pénétre  quelquefois  jufques  dans 
l’étable  ;*que  pour  détruire  ces  bêtes  carnacieres , on  a trouvé  le  moyen  dir  dit 
pofer  plulieurs  fufils  bien  chargés , de  maniéré  qu’une  corde  qui  fourienr  une 
piece  de  viande  , ne  peut  être  ébranlée  fans  faire  partir  trois  ou  quatre  coups  , 
qui  mettent  autant  de  balles  dans  la  tête  de  l’animal.  Ce  piège  manque  ra- 
rement. En  1700,  l’Auteur  vit  un  Jackai  qui  avoir  été  tué  dans  le  même  lieu, 
& fa  grofleur  éroir  celle  d’un  Mouton;  mais  il  avoir  les  jambes  plus  longues 
& d’une  épaiffeur  proportionnée.  Son  poil  étoit  court  Sc  marqueté , fa  tète 
grolle  & platte , avec  des  dents , dont  la  moindre  étoit  plus  grollè  que  le 
doigt.  Ses  griffes  n’étoient  pas  moins  terribles  ; de  forte  que  toute  fa  force 
paroit  confifter  dans  fes  griffes  6c  fes  dents. 

Un  de  ces  animaux  étant  entré  pendant  la  nuit , près  d’Akra  , dans  la 
cabane  d’un  Nègre , enleva  une  fille , qu’il  chargea  fur  fyn  dos , en  fe  fervant 
d’une  patte  pour  la  tenir  ferme  dans  cette  fituanon  , tandis  qu’il  marchoit  lé- 
gèrement fur  les  trois  autres.  Mais  les  cris  de  fa  proie  ayant  éveillé  quelques 
Nègres , elle  fuc  délivrée  par  ceux  qui  fe  hâtèrent  de  la  fecourir.  On  ne  lui 
trouva  qu’une  petite  meuttrilTure  dans  l’endroit  où  le  Jackai  l’avoit  ferrée  de 
fa  parce  (98). 

Les  Tigres , fur  cette  Côte  d’Afrique  , font  de  la  taille  d’un  grand  lévrier.  On 
prétend  qu’ils  font  beaucoup  plus  grands  dans  l’Abyflïnie.  Leur  peau-  forme 
un  fpeâaicle  agréable  par  la  variété  de  fes  caches  & de  fes  couleurs.  Le  poil 
en  eft  doux  Sc  luifanc.  Ils  onc  la  tête  femblablc  à celle  du  Char , les  yeux 
jaunes  & féroces , le  regard  cruel  Sc  malin , les  dents  fort  pointues , la  langue 
aulli  rude  qu’une  pierre , & les  mufcles  fort  longs.  Tous  leurs  mouve.nens 
font  vifs  Sc  agiles , comme  ceux  du  Chat.  Ils  ont  la  queue  longue,  couverte 
d’un  poil  fore  court , les  jambes  bien  proportionnées  , Couples  & fortes  , Sc 
les  pieds  armés  de  griffes  aigues.  Ils  font  très- voraces;  Sc  dans  leur  faim  , ils 
attaquent  avec  beaucoup  d adrelfe  des  animaux  beaucoup  plus  gros  qu’eux  , 
tels  que  l’Eléphant  St  le  Taureau.  Le  Tigre  d’Afrique  eft  beaucoup  plus  féroce 
que  ceux  de  l’Afie  6c  de  la  nouvelle  Efpagne.  Les  Nègres  mangent  fa  chair , 
Sc  la  trouvent  bonne. 

Brue , après  avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  adoucir  la  féro- 
cité d’un  Tigre,  qu’il  avoir  fait  élever  au  Fort  Saint-Louis,  eut  un  jour  la 
curiofité  d’éprouver  comment  un  Porc  feroit  capable  de  fe  défendre  contre 
cet  animal.  Il  en  prit  un  des  plus  forts , & le  Tigre  fut  lâché  contre  lui.  Après 
une  courte  efcarmouche , le  Porc  fe  retira  daris  un  angle  des  murs  du  Fort , 
où  fon  ennemi  fût  long-rems  fans  pouvoir  prendre  fur  lui  le  moindre  avan- 
tage. Enfin  fc  trouvant  ferré  de  plus  près  , il  fe  mit  à pouffer  des  cris  fi  fu- 
Cÿ  7)  Jobfon  , p.  ij  S.  (s 8)  Bofman , p.  *46  & fuiv. 
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rieux  , que  tout  le  troupeau  de  Porcs,  qu’on  avoir  pris  foin  d’éloigner,  ac- 
courut à ce  bruit , fans  que  rien  fût  capable  de  l'arrêter  ; & tous  enfemblc , ils 
fondirent  fi  brufquement  fur  le  Tigre  , qu’il  n’eut  pas  4’autre  rellburcc  pour 
fe  mettre  à couvert , que  de  fauter  dans  le  folle  du  Fort , où  les  Porcs  n’ofe- 
rent  le  fuivre  (99). 

On  a remarqué  que  les  Tigres  d’Afrique  n'attaquent  jamais  les  Blancs, 
c’eft-à-dire  les  Européens  , quoiqu’ils  dévorent  fort  avidement  les  Nègres, 
En  général , ils  font  plus  cruels  & plus  voraces  que  les  Lions.  Lorfqu’ils  font 
prellës  par  la  faim  , ils  entrent  dans  les  Villages , ils  enlèvent  le  premier  ani- 
mal qu'ils  rencontrent , à la  vue  même  des  Habitans , qu’ils  dévorent  quelque- 
fois eux-mêmes.  Il  eft  difficile  de  fe  procurer  des  Tigres  vivans,  parce  que 
les  Nègres  les  tirent  avec  des  flèches  empoifonnées , 8c  que  dans  les  pièges 
mêmes  où  ils  trouvent  quelquefois  le  moyen  de  les  prendre , ils  ne  peuvent 
ou  n’ofent  s’en  faifir  qu'après  les  avoir  tués  à coups  de  flèches.  Un  Tigre  mor- 
tellement bleffc  ne  laiffe  pas  de  fuir  encore  avec  beaucoup  de  vîteflè  , & 
n’expire  ordinairement  que  dans  fa  fuite  (1). 

Il  fe  trouve  , fur  la  Côte  d’or , des  Tigres  aufll  gros  que  des  Buffles.  On  en 
diftingue  de  quatre  ou  cinq  fortes , dont  la  différence  confifte  dans  leur  gran- 
deur , leur  férocité , & la  difpofition  de  leurs  taches.  Le  nombre  de  ces  ani- 
maux eft  incroyable  dans  cette  Contrée.  Bofman  ne  put  s’aflùrer  fl  les  Léo- 
pards 6c  les  Panthères  font  une  efpecc  de  Tigres  ; mais  les  obfervations  de 
Pline  lui  parurent  h fauffes  dans  la  comparaison  qu’il  en  fit  fouvent  avec  le 
témoignage  de  fes  yeux,  qu'il  ne  daigne  pas  le  nommer.  Les  Ncgres  diftin- 
guent  les  Tigres  par  pluficurs  noms  ; mais  il  feroit  difficile  , fuivant  le  même 
Auteur,  de  rendre  ces  expreflions  barbares  en  caractères  de  l'Europe. 

Tous  les  Tigres , dir  Bofman , font  des  animaux  enragés  , qui  donnent 
fouvent  des  fcencs  fort  tragiques.  Ils  n’épargnent  ni  les  hommes  ni  les  bêtes. 
Cependant , lorfqu’ils  trouvent  allez  de  bêtes  pour  raffalicr  leur  faim , ils 
n’attaquent  point  les  hommes  ; fans  quoi  le  Pays  de  la  Côte  d’or  feroit  bien- 
tôt fans  Habitans.  Avec  cette  étrange  férocité  , on  ne  laille  pas  de  les  appri- 
voifer  dans  leur  jeuneffe  ; 6c  l’on  en  voit  d’aufli  familiers  que  les  Chiens  8c  les 
Chats  de  l'Europe  (z).  Bofman  en  vit  ftx  de  cette  efpece  à Elertina.  Mais  il 
obferva  que  tôt  ou  tard  ils  reviennent  à leur  férocité , 6c  qu’il  ne  faut  jamais 
s’y  fier  fans  précaution  ! $ ). 

Le  Tigre , die  (4)  un  autre  Voyageur , eft  à peu  près  de  la  longueur  6c  de 
la  hauteur  du  Lévrier.  Il  eft  plus  féroce  que  le  Lion  6c  fe  jette  indifférem- 
ment fur  les  hommes  ôc  fur  les  bêtes.  Les  Nègres  en  tuent  un  grand  nombre 
à coups  de  flèches  6c  de  zagaves  , dans  la  feule  vûe  de  les  dépouiller  de  leur 
peau.  Jamais  cet  animal  ne  1e  rend  , tandis  qu’il  lui  refteun  fouftle  de  vie  v 
6c  rarement  meurt-il  fans  ôter  la  vie  à quelqu’un  de  ceux  qui  le  tuenr. 

Le  Chat  tigre  tire  fon  nom  de  fes  taches  noires  6c  blanches,  qui  lui  don- 
nent beaucoup  de  reffemblanee  avec  le  véritable  Tigre.  Il  eft  de  la  forme  des 
Chats  de  l’Europe  , mais  trois  ou  quatre  fois  plus  gros , 6c  naturellement 


(9»)  Afrique  Occidentale  , Vol.  II.  p.  J 7. 
( 1 ) Arthur,  ubi  fap.  p.  78. 

(1)  Bofman  , defetiption  de  la  Guinée 
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(})  Bofman  , p.  i*f. 

(4)  Le  Malte , p.  6t.  Voyez  aufli  la  PLus- 
chc. 
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vorace.  Il  mange  les  rats , les  fouris , 8cc  ; 8c  fi  l'on  excepte  la  groffeur , il  eft 
fort  peu  different  du  Tigre  (5). 

Le  Léopard  eft  agije  8c  cruel.  Cependant  il  n’attaque  jamais  les  hommes  , 
à moins  qu’il  ne  fe  trouve  dans  quelque  lieu  fi  étroit  qu'il  craigne  de  ne  pou- 
voir s’échapper.  Dans  ces  occafions , il  fe  jette  fur  l’ennemi  qu’il  redoute , il 
lui  déchire  le  vifage  avec  fes  griffes , il  continue  de  lui  arracher  autant  de 
chair  qu’il  en  peut  trouver , jufqu’à  ce  qu’il  le  voye  mort  & fans  mouvement. 
11  porte  aux  Cniens  une  haine  mortelle , 8c  s’expofe  à tout  pour  dévorer  ceux 
qu  il  rencontre  (6). 

La  Panthère  d’Afrique  eft  de  l’efpece  des  Léopards.  Sa  peau  eft  marquetée 
de  fort  belles  taches.  Elle  eft  vive  & légère.  Elle  a la  taille  d’un  Lévrier , la 
tête  ronde,  le  gozier  large,  & les  dents  tranchantes.  Son  regard  n’a  rien  de 
farouche  ; cependant  ell£  eft  vorace  , 8c  fans  celle  autour  des  Villages  , pour 
furprendre  les  beftiaux  ou  la  volaille.  11  eft  rare  qu’elle  attaque  les  hommes  8c 
les  enfans  (7). 

Joblon  raconte  que  les  bords  de  la  Gambra  font  remplis  de  Léopards  5c 
de  Panthères , que  les  Nègres  tuent  pour  en  vendre  la  peau  aux  Européens. 
On  lui  fit  voir  un  jeune  homme  qui  avoir  été  enlevé  dans  fon  enfance  par 
une  Panthère.  Sa  mere  l’avoit  laiffé  à fa  potre , fur  une  natte , tandis  qu’elle 
étoit  allée  puifer  de  l’eau  à quelque  fontaine.  A fon  retour,  découvrant  l’a- 
nimal , qui  entraînoit  tout  à la  fois  la  natte  6c  l’enfant , elle  pouffa  de  grands 
cris  qui  attirèrent  plufieurs  Nègres  au  fecours.  Cependant  le  monftre  continuoic 
de  fuir  avec  fa  proie,  lorfqu'un  heureux  hazard  fit  gliffer  l’enfant  de  deffus 
la  natte , 6c  le  rendit  ainfi  a ceux  qui  s’efforçoienc  inutilement  de  le  fecourir. 
La  Panthère  s’échappa  , fans  quitter  la  natte.  Cet  animal  eft  fi  hardi , que 
dans  l’obfcurité  , il  s'approchoit  quelquefois  de  la  cabane  que  Joblon  avoit 
fait  élever  fur  le  rivage.  Un  chien  , qui  faifoit  la  garde  , rentroit  alors  avec 
les  dernières  marques  de  frayeur,  6c  fe  cachoit  derrière  le  dos  de  fes  Maî- 
tres , qui  étoient  obliges  d’allumer  des  feux  pour  effrayer  le  monftre  à fon 
tour  (8). 

Quelques  Voyageurs  mertent  de  la  différence  entre  la  Panthère  8c  l’Ounce. 
Le  Maire , qui  les  prend  pour  le  même  animal , prétend  que  c’eft  une  ef- 
pcce  de  Tigre,  6c  le  repréfente  encore  plus  féroce.  Il  ajoute  que  fa  peau 
eft  beaucoup  plus  belle  que  celle  du  Tigre , quoiqu’elle  foie  mouchetée  de 
même  (9). 

Les  Loups  reffemblent  entièrement  il  ceux  de  France  ; mais  ils  font  un 
peu  plus  gros  6c  beaucoup  plus  cruels. 
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(f  ) JM.  (8)  Le  Maire , ubt  fup.  p.  (9. 
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(7)  Joblon  , p.  1)8. 
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CHAPITRE  X V.I  I. 

Bêtes  fauvages  & privées. 

§•  I. 

Elipha.ru  , Buffles  , Fâches  fauvages  , &c. 

Dcfcription Jt  TL  n'y  a point  d’animal  terreftre  qui  puilfe  le  difputcr  à l’Eléphant  poilt 
l’Eicptum.  gro(IeUr.  On  en  trouve  peu  au  Nord  du  Sénégal  ; mais  les  Régions 

du  Sud  en  font  remplies.  S’il  paroît  que  la  matière  n’ait  point  etc  em- 
’ ployée  avec  épargne  dans  la  compoiirion  de  cet  animal , on  ne  peut  pas 
dire  que  la  nature  ait  pris  autant  de  foin  de  fa  forme.  Sa  tête  eft  monftrueufe. 
Ses  oreilles , quoique  longues , larges  Si  épaiffes , fes  yeux  , quoique  fort 
grands , parodient  d’une  pet i telle  extrême  dans  cette  malle  d'énorme  grof- 
feur  ( to;.  Son  nez  eft  li  épais  Si  lî  long  qu’il  touche  à terre.  On  l'appelle 
probofcidc  |ou  trompe.  Il  eft  charnu , nerveux , crcufé  en  forme  de  tuyau  , 
flexible,  & d’une  force  fîlinguliere  qu’il  lui  fort  à brifer  ou  à déraciner  les 
petits  arbres , à rompre  les  branches  des  plus  gros , & à fc  frayer  le  partage 
dans  les  plus  épaiffes  forêts.  Il  lui  fevt  aulü  à lever  de  terre  fur  fon  dos  (t  i) 
les  plus  lourds  fardeaux.  C'eft  par  ce  canal  qu’il  refpite  & qu’il  reçoit  les 
odeurs.  Le  nez  de  l’Eléphant  va  toujours  en  diminuant  depuis  la  tête  jufqu’à 
l’extrémité , où  il  fe  termine  par  un  cartilage  mobile,  avec  deux  ouvertures , 
qu'il  ferme  à fon  gré.  Sans  ce  préfent  de  la  nature  (i  a) , il  mourroit  de 
faim  ; car  il  a le  cou  fi  épais  Si  fi  roide , qu’il  lui  eft  inipollîble  de  le  courber 
allez  pour  paître  comme  les  autres  animaux.  Audi  périt-il  bien-tôt , lorfqu’il 
eft  privé  de  cet  utile  infiniment  par  quelque  blciliire.  Sa  bouche  eft  placée 
au-deflôus  de  fa  trompe  dans  la  plus  baffe  partie  de  fa  tête  , Si  fcmble  jointe 
à fa  poitrine.  Sa  langue  eft  d’une  petitclTe  qui  n’a  point  de  proportion  avec 
«estas,  la  truffe  du  corps.  Il  n’a  dans  les  deux  mâchoires  (i $)  que  quatre  dents  pour 
broyer  fa  nourriture  ; mais  la  nature  l’a  fourni , pour  fa  défenfe , de  deux  au- 
tres dents  qui  fortent  de  la  mâchoire  fuperieure , & qui  font  longues  de  plu- 
fieurs  pieds.  Il  fe  fert  furieufement  de  ces  deux  armes.  Ce  font  les  dents  qui 
s’achètent  , Si  qui  font  mieux  connues  fous  le  nom  d’ivoire.  Leur  grortcur  eft 
proportionnée  a l’âge  de  l’animal.  La  partie  qui  touche  la  mâchoire  eft  creufe. 
Le  refte  eft  folide  Si  fa  tourne  en  pointe.  Comme  les  Eilropéens  payent  ces 
dents  afTez  cher , c'eft  un  motif  qui  arme  continuellement  les  Nègres  contre 
l’Eléphant.  Ils  s’attroupent  quelquefois  pour  cette  chaffe  , avec  leurs  flèches 
Si  leurs  zagayes.  Mais  leur  méthode  la  plus  commune  eft  celle  des  fofTcs , 

0 

(10)  Voyez  la  Figure.  nous  fervons  dçs  doigts. 

(11)  Jannequin  dit  qu’un  F.léphant  forte  (ij)  Celles  de  la  mâchoire  d’en -bas  font 

avec  fa  trompe  un  gros  canon  l’cfpacc  d une  plus  longues  de  deux  doigts  que  celles  den» 
licuc.  haut.  Voyez  l'abrégé  des  tranfa&ions  Philo- 

(iijll  s'en  fort  suffi  facilement  que  nous  fophiques , Vol.  Y.  p.  HU 
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qu’ils  creufent  dans  les  bois , & qui  leur  rcuflilTenr  d’aurant  mieux  qu’on  ne 
peut  guéres  fe  tromper  à la  trace  des  Eléphans  (14). 

La  chair  de  ces  animaux  eft  un  mets  délicieux  pour  les  Nègres,  fur -tout 
lorfqu’elle  commence  à fe  corrompre.  Un  bon  Eléphant  en  contient  plus  que 
quatre  ou  cinq  Boeufs.  La  mefure  ordinaire  de  ceux  d’Afrique  eft  de  neuf  ou 
dix  pieds  de  long , fur  onze  ou  douze  de  hauteur.  On  en  diftingue  trois 
fortes  mais  cette  différence  vient  moins  de  leur  forme  que  des  lieux  (15) 
qu’ils  habitent.  Les  Elcphans  qui  fe  retirent  dans  les  cantons  défères  & mon- 
tagneux font  plus  farouches  de  plus  adroits  que  les  autres  ; ce  qu’il  faut  fans 
doute  attribuer  à leur  fituation  parmi  les  Tigres , les  Lions , & quantité  d’au- 
tres bêtes  féroces.  Ceux  qui  vivent  dans  les  plaines  font  moins  intraitables  , 

I parce  qu’ils  font  accoutumés  à la  vue  des  hommes.  Ceux  du  Sénégal  ne  se- 
oignant  guércs  des  habitations  & des  terres  cultivées , feroient  encore  plu9 
familiers , fi  les  fréquentes  attaques  des  Nègres  ne  les  rendoient  inquiets  & 
dedans.  Cependant  il  n'arrive  guéres  qu’ils  infultent  les  hommes  , s’ils  ne 
font  infultés  les  premiers. 

Quoique  la  taille  des  Elépans  fade  juger  qu’ils  doivent  être  pefans  dans 
leur  marche  &c  qu’ils  ont  peu-  de  legereté  à la  courfe  , ils  marchent  8c  courent 
fort  légerepnent.  Leur  pas  ordinaire  égale  celui  de  l’homme  le  plus  agile. 
Leur  courfe  eft  beaucoup  plus  prompee  ; mais  ‘il  eft  rare  de  voir  un  Eléphant 
courir.  Avec  un  ventre  ( 1 6)  pendant , un  dos  courbé , des  jambes  fort  épaif- 
fes  & des  pieds  de  douze  ou  quinze  pouces  de  diamètre , ils  ne  peuvent  aimer 
beaucoup  le  mouvement.  Leurs  pieds  font  couverts  d’une  peau  dure  & épaif- 
fc  , qui  s’étend  jufqu’à  l’extrémité  de  leurs  ongles.  L’Eléphant  d’Afrique  eft 
prcfque  noir , comme  ceux  de  l’Afie.  Sa  peau  eft  dure  & ridée  , avec  quelques 
poils  longs  & roides , qui  font  répandus  par  intervalles  & fans  aucune  con- 
tinuité. Sa  queue  eft  longue  8c  (cmblable  à celle  du  Taureau , mais  nue  , à 
l’exception  de  quelques  poils  qui  fe  rallêmblent  à l’extrémité,  & qui  lui  fer- 
vent à fe  délivrer  des  mouches  : fecours  d’ailleurs  alfez  peu  nécelTaire,  puif- 
que  fa  peau  eft  à l’épreuve  delà  balle.  On  s’eft  perfuadé  faulfement  qu’il  n’a 
point  de  jointure  aux  pieds , & qu’il  lut  cil  impofîible  par  conféquent  de  fe 
lever  & de  fe  coucher.  Cette  erreur  vulgaire  eft  détruite  par  le  témoignage 
de  tous  les  Voyageurs.  Mais  il  a un  defaut  moins  connu  , qui  eft  de  fc  tourner 
difficilement  de  la  droite  à la  gauche.  Les  Ncgres  , qui  l’ont  reconnu  par  des 
expériences  continuelles , en  tirent  beaucoup  davantage  pour  l’attaquer  en 
plain  champ  (17). 

Quoique  les  AfiatiWics  ayent  trouvé  l’art  de  former  leurs  Eléphans  pour 
la  guerre  & pour  quamjtc  d’autres  ufages , on  n’a  jamais  ( 1 S)  appris  que  les 
Ncgres  en  ayent  tiré  la  même  utilité  ; 8c  fi  quelques  Princes  particuliers  l’ont 
entrepris  , comme  on  l’a  vù  dans  l’exemple  de  Boh  Jean  , leur  parede  ou 
d’autres  obftacles  les  ont  bien-tôt  rebutés.  Plufieurs  Naruraliftes  afiurcnt  que 
les  femelles  de  ces  animaux  portent  leurs  petits  dix -huit  mois  , d’autres, 
trente- fix  : mais  rien  n’eft  plus  incertain , & l’on  ne  peur  efperer  d’en  être 

(14)  Afrique  Occidentale , Vol.  III.  p.  170.  vant  plus  laides  & plus  ronds  ; voyez  les 
(15)  Ibtti.  tranfaâions  Uniofopbiques , ubi  fup. 

(it)  Quatre  jambes  qu'on  prendrait  pour  (17)  Afrique  Occi Jcutalc , p.  17J, 

its  coiomues  -,  les  pieds  courts  -,  ceux  de  de-  ( p.  sSs. 
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jamais  mieux  informé , parce  que  les  Eléphans  privés  ne  produifent  point.' 
D’autres  a (Turent  auffi  que  les  Eléphans  voyent  & marchent  avjffi-tôt  qu’ils 
font  nés , 8c  que  les  femelles  les  nourrilTent  de  leur  lait  pendant  fept  ou  huit 
ans  ; fimples  conjectures  , qui  n’ont  aucune  autorité  pour  fondement. 

L’Elcpnant  a peu  d’embarras  pour  fa  nourriture.  Il  fe  nourrit  d’herbe  , 
comme  les  Taureaux  & les  Vaches.  Si  l’herbe  lui  manque , il  mange  des  feuil- 
les 8c  des  branches  d’arbres , des  rofeaux  , des  joncs  , toutes  fortes  de  fruits , 
de  grains  8c  de  légumes.  Dans  une  faim  prenante  , il  mange  quelquefois  de 
la  terre  & des  pierres  ; "mais  on  a remarqué  que  cette  nourriture  lui  caufe 
bien-tôt  la  mort.  D'ailleurs  il  foudre  patiemment  la  faim , & l’on  allure  qu’il 
peut  palTcr  huit  ou  dix  jours  fans  aucun  aliment.  Cependant  il  mange  beau- 
coup lorfqu’il  eft  dans  l’abondance  ; témoins  les  dommages  qu’il  caufe  aux 
plantations  des  Nègres  Un  feul  de  ces  animaux  confumc  dans  un  jour  ce 
qui  fufôroir  pour  nourrir  trente  hommes  pendant  une  femaine  •,  fans  compter 
les  ravages  qu’il  fait  aveefes  pieds.  Audi  les  Nègres  ncpargnent-ils  rien  pour 
les  éloigner  de  leurs  champs.  Ils  y font  la  garde  pendant  le  jour.  Ils  y allu- 
ment des  feux  pendant  la  nuit.  Le  tabac  enivre  quelquefois  les  Eléphans  , 8c 
leur  fait  faire  des  mouvemens  fort  comiques.  Quelquefois  leur  yvrefle  va 
jufqu’à  tomber  endormis.  Les  Nègres  ne  manquent  point  ces  occafions  de  les 
tuer , 8c  fe  vengent  fur  leur  cadavre  de  tous  les  maux  qu’ils  en  ont  reçus.  Les 
Eléphans  boivent  de  l’eau  ; mais  ils  ne  manquent  jamais  de  la  troubler  au- 
paravant avec  les  pieds. 

Ils  ont  quantité  d’ennemis , qui  les  expofent  à des  combats  fréquens , & 
dont  ils  deviennent  fort  fouvent  la  proie.  Le  principal  eft  le  Rhinocéros  ; mais 
Labat  prétend  qu’il. ne  s’en  trouve  point  (19)  en  Afrique  , quoique  Barbot 
a (Turc  (10)  qu’on  en  voit  fur  le  Sénégal.  Les  autres  ennemis  de  l’Eléphant 
font  les  Lions , les  Tigres , & les  Serpens , fans  compter  les  Nègres.  Le  plus 
redoutable  eft  le  Tigre t il  faifit  l’Eléphant  par  la  trompe,  & la  déchire  en 
pièces. 

Les  Eléphans  s’attroupent  ordinairement  au  nombre  de  cinquante  ou 
foixante.  On  en  rencontre  fouvent  des  troupeaux  dans  les  bois  ; mais  ils  ne 
nuifent  à perfonne  lorfqu’ils  ne  font  point  attaqués  (ai). 

Jobfon  rapporte  qu’ils  font  en  fi  grand  nombre  au  long  de  àa  Gambra , 
qu’on  apperçoit  de  tous  côtés  leurs  traces.  Les  rofeaux  8c  les  bruyères  , où  ils 
aiment  à fe  retirer  , laiftent  voir  ordinairement  la  moitié  de  leur  corps  à dé-, 
couvert.  Les  deux  dents  qui  nous  donnent  l’ivoire  foirent  de  la  mâchoire 
d’en-haut , quoique  les  Peintres  (ai)  nous  les  repréfidKnt  dans  la  fituation 
oppoféc.  C’eft  avec  ces  puifiantes  armes  que  les  ElqjJlians  arrachent  les  ar- 
bres. Mais  il  arrive  quelquefois  auffi  qu’elles  fe  brifent,  8c  de  là  vient  , 
fuivant  le  même  Auteur  , qu’on  trouve  fi  fouvent  des  fragmens  d’ivoire  dif- 
perfés  dans  les  terres.  Jpbfon  accufe  d’erreur  ceux  qui  fe  font  imaginé  que 
les  Eléphans  changent  de  dents,  comme  les  Cerfs  de  cornes , 8c  les  Serpens  de 
peau.  If  cite  fa  propre  expérience  pour  affiirer  que  la  chair  de  ces  animaux  eft 
de  fort  bon  goût.  Il  ajoute  qu’ils  font  auffi  timides  que  les  Daims  ; & fi 

(tj)  nU.  p.  ati.  (xi)  Labat,  Vol.  III.  p.  il  S. 

(10)  Kolbcn,  dans  fa  Relation  du  Cap  de  (ai)  Jobfon,  p.  1 Jy. 
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légers  à la  courfe , qu’un  Eléphant  qu’il  avoir  bielle  de  trois  coups  de  fufil , & 
qu’on  trouva  mort  le  jour  d'après  dans  les  bois , ne  laiila  pas  de  furpaller  la 
vîtefle  des  chevaux. 

Le  Maire  confeille  de  ne  jamais  attaquer  l’Eléphant  dans  un  lieu  (îj)où 
il  a la  liberté  de  fe  tourner.  Sa  trompe  eft  terrible,  dit-il , & l’ennemi  qu'il 
làifit  dans  fa  fureur  ne  peut  éviter  d ctrc  écrafé.  La  femelle , fuivant  le  meme 
Voyageur,  porte  fouvent  trois  jeunes  à la  fois  , 8c  les  nourrit  avec  de 
l’herbe  8c  des  feuilles.  Il  ajoute  que  ces  monftrueux  animaux  entrent  fouvent 
dans  les  Villages  pendant  la  nuit,  8c  que  s'ils  rencontrent  quelques  Nègres 
ils  ne  partent  pas  moins  tranquillement.  Quelquefois  , le  hafard  les  failant 
heurter  contre  les  cabanes  , ils  les  renverfent  comme  une  coquille  de 
noix  (14). 

Ils  caufent  de  furieux  ravages  au  milieu  des  arbres  fruitiers , fur-tout  parmi  Eta- 

les orangers  & les  bananiers.  Ils  mangent  non-feulement  les  bananes,  mais  plui',‘ 
jufqu’à  l’arbre  qui  les  porte.  Suivant  Bofman  , qui  prétend  l’avoir  appris  des 
Nègres  , l’Eléphant  pourfuit  l’homme  dans  l'eau  8c  lui  caufe  du  moins  beau- 
coup de  frayeur.  Bofman  en  vit  p.fllèr  fouvent  près  de  lui  quatre  ou  cinq  , 
qui  ne  lui  cauferent  aucun  mal , mais  que  lui  8c  fes  compagnons  n’oferent 
tirer , parce  qu’il  eft  très-difficile  de  les  blertèr  mortellement , à moins  qu’ils 
ne  foient  frappés  entre  les  yeux  & les  oreilles  : encore  la  balle  doit-elle  être 
de  fer  ; car  la  peau  de  l'Eléphant  rélifte  au  plomb  comme  un  mur  t 8c  contre 
l’endroit  même  que  le  fer  perce  , une  balle  de  plomb  tombe  entièrement  ap- 
platie. 

Les  Nègres  alfurent  que  jamais  l’Eléphant  n’infulre  les  paflans  dans  un  bois  ; 
mais  que  s’il  eft  tiré  & manqué,  il  devient  furieux  (1 5). 

Au  mois  de  Décembre  1 700  , à lix  heures  du  matin , un  Eléphant  (1 6)  s’ap- 
procha de  Mina , fur  la  Côte  d'or  , marchant  à pas  mefurés  au  long  du  ri- 
vage , fous  le  Mont  de  Saint  Jago.  Quelques  Nègres  allèrent  au-devant  de  lui 
fans  armes , pour  le  tromper  par  des  apparences  tranquilles.  Il  fe  lai  (fa  en- 
vironner fans  défiance , & continua  de  marcher  au  milieu  d’eux.  Un  Officier 
Hollandois,  qui  s’etoit  placé  fur  la  pente  du  Mont , le  tira  d’aftez  près  , & 
le  blelfa  au-deflus  de  l’œil.  Cette  infulte  ne  fit  pas  doubler  le  pas  au  fier 
animal.  Il  continua  de  marcher , les  oreilles  levées , en  paroirtant  faire  feu- 
lement quelques  menaces  aux  Nègres , qui  continuoient  de  le  fuivre , mais  en- 
tre les  arbres  qui  bordoient  la  route.  Il  s’avança  jufqu’au  jardin  Hollandois , 

& s’y  arrêta.  Le  Directeur  Général , accompagné  de  l’Auteur , 8c  d'un  grand 
nombre  de  Fa&eurs  8c  de  Domeftiqucs  , fe  rendit  au  jardin , & le  trouva  au 
milieu  des  cocotiers  , dont  il  avoir  déjà  brifé  neuf  ou  dix  , avec  la  même 
facilité  qu’un  homme  auroir  à renverfer  un  enfant.  On  lui  tira  aurti-tôr  plus 
de  cent  balles  , qui  le  firent  faigner  comme  un  Bœuf  qu’on  auroir  égorgé. 

Cependant  il  demeura  fut  fes  jambes,  fans  s'émouvoir.  La  confiance  qu’on 
prit  à cette  tranquillité  coûta  cher  au  Nègre  du  Directeur.  S'étant  imaginé 
qu’il  pouvoir  badtnet  avec  un  animal  fi  doux  , il  s’approcha  de  lui  par  derrie- 


Hifloite  «Tt  • 
Eléphant  vie  Mi- 


(*0  te  Moire,  j>.  <8. 

(14)  Le  Maire  , AU, 

(if)  Vn  N^gre,  dit-il , près  d’Axim  fur  la 
Cote  d’or  / ayant  tiré  & manqué  un  Eléphant , 

T*m  ( III, 


l'animal  fondit  furieufement  fiir  lui  , & le  mit 
en  pièces  lui  & fon  fufil  Bofman,  p.  118. 
(16)  Bofman  > p.  241. 
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re , & lui  prit  la  queue.  Mais  l'Eléphant  punit  fa  hardieff’e  d’un  coup  de 
tioinpc , & l’attirant  à lui  il  le  foula  deux  ou  trois  fois  fous  les  pieds.  Enfuire, 
comme  s’il  n’eût  point  été  fatisfait  de  cette  vengeance , il  lui  ht  dans  le  corps,, 
avec  fes  dents  , deux  trous  où  le  poing  d'un  homme  auroit  pù  palier.  Après 
lui  avoir  ôté  la  vie , il  tourna  la  tète  d'un  autre  côté , fans  marquer  d’atten- 
tion  pour  le  cadavre  ; ôc  deux  autres  Nègres  s'étant  avances  pour  l’emporter, 
il  leur  laiila  faire  tranquillement  cet  office. 

Ilpaffâ  plus  d'une  heure  dans  le  jardin  , jertant  les  yeux  furies  Hollandois,- 
qui  eroient  J couvert  fous  des  arbres  , à quinze  ou  feize  pas  de  lui.  Enfin  la 
crainte  d être  forcés  dans  cette  retraite  leur  Ht  prendre  le  parti  de  fe  retirer  ; 
heureux  de  n'etre  pas  pourfuivis  hors  du  jardin  par  l’animal , contre  lequel 
ils  n’auroient  pû  trouver  la  moindre  reffourcc.  Ils  avoient  à fe  reprocher  de 
n’avoir  point  apporté  d’autre  poudre  & d’autres  balles  que  la  charge  de  leurs 
fufils.  Mais  le  nafard  conduific  l’Elcphant  par  une  autre  porte , qu’il  renverfa 
dans  fon  partage  , quoiqu’elle  fût  d’une  double  brique.  11  ne  forrit  pas  néan- 
moins par  cette  ouverture;  mais  forçant  la  haye  du  jardin,  il  gagna  lente- 
ment ta  Riviere,  pour  laver  le  fang  doift  il  étoit  couvert , ou  pour  fe  rafraî- 
chir. Enfuire  retournant  vers  quelques  arbres , il  y brifa  plusieurs  tuiaux  d'un 
aqueduc  , 3c  quelques  planches  deftinces  à la  conftruétion  d’une  liarque.  Les 
Hollandois  avoient  eu  le  tems  de  fe  raffembler  avec  des  munitions.  Ils  re- 
nouvellerait leur  décharge  & le  firent  tomber  à force  de  coups.  Sa  trompe  , 
qui  fut  coupée  aufli-tôt , étoit  fi  dure  & fi  épaitfe  , qu’il  fallut  plus  de  trente 
coups  pour  la  féparer  du  corps.  Cette  opération  dut  être  fort  douloureufe 
pour  l’Eléphant  , car  après  avoir  eltùyé  tant  de  balles  fans  pouffer  un  fcul 
cri , il  fe  mit  à rugir  de  toute  fa  force.  On  le  laiffa  expirer  fous  un  arbre , 
où  il  s’étoic  traîne  avec  beaucoup  de  peine;  ce  qui  confirme  l’opinion  établie 
parmi  les  Nègres , que  les  Eléphans , à l’approche  de  leur  mort , fe  retirent , 
s'ils  le  peuvent , fous  un  arbre  ou  dans  un  bois. 

Aufft-tôt  qu’il  fut  mort , les  Nègres  tombèrent  en  foule  fur  fon  cadavre  ,■ 
Sc  couperait  autant  de  chair  qu'ils  en  purent  emporter.  On  trouva  que  d'un 
fi  giand  nombre  de  coups , il  en  avoir  reçu  peu  de  mortels.  Quantité  de 
t»j*»iid*rK-  balles  éroient  reliées  entre  la  peau  & les  os.  D’autres  n’ayant  pû  pénétrer 
!mw"<icspeiitts  qu’une  partie  de  la  peau  s’y  trouvoient  encore  nichées.  Mais  la  plupart 
«.  croient  tombées  applarics.  Quoique  Bofman  conclue  delà  quelles  doivent  etre 

de  fer,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  celles  des  Hollandois  éroient  trop 
petites,  & n’avoicnt  pas  d’autre  défaut,  puifqu’on  a l’exemple  d’un  Anglois, 
qui  tirant  un  Elépant  de  fon  canot,  fur  le  bord  de  la  Gambra  , le  tua  d’une 
feule  balle  de  plomb.  Quoiqu’il  en  foit , l’Auteur  effraye  de  cette  avanrure  ,- 
prit  la  réfolution  de  n’approcher  jamais  d'aucun  Eléphant,  & donne  le  même 
confeil  (17)  à ceux  qui  aiment  leur  füreté.- 

L 'Eléphant  n’ell  pas  moins  admirable  par  fa  docilité  que  par  fa  groffëur.- 
Il  vit  l’efpace  de  cent  cinquante  ans.  Sa  couleur  s’embellit  en  vieilliflànt. 
rtcswltem»-  Les  Nègres  en  prennent  un  grand  nombre  en  creufant  de  profondes  foffes 
îPcm’cnn®rt*  dans  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent , & les  couvrant  de  branches  Bc 
de  feuilles  d’arbres.  L’Eléphant  fe  précipite  dans  le  piège  , où  il  eft  bien-tôt 
affommé  avec  toutes  fortes  d’armes  Sc  d’uiftrumcns.  Le  corps  eft  partagé  entrer 
417}  Bar  bot , £•  ) il. 
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les  ChafTeurs , & la  peau  leur  fert  à couvrir  leurs  bancs  Sc  leurs  chaifes. 

Ils  font  préfcnc  de  la  queue  au  Roi  > qui  l’employe  pour  challer  les  mou- 
ches (ait). 

Le  B utile  eft  un  autre  animal  des  memes  Contrées.  Il  eft  plus  (19)  gros  que  Lc  ByÆe.  s* 
le  Bœuf.  Son  poil  eft  noir , court , & fort  rude  , mais  li  clair  qu’on  découvre  cr;F-*"“* 

aifément  la  peau.  Elle  eft  brune  & poreufe.  La  tète  du  Buffle  eft  petite  à 
proportion  du  corps , maigre  Sc  pendante.  Scs  cornes  font  longues , noires  , 
courbées,  avec  la  pointe  ordinairement  tournée  en  dedans.  U eft  dangereux  , 
fur-tout  dans  fa  colere , Sc  lorfqu’il  eft  irrité  par  quelque  infultc.  Comme  fa 
courfe  eft  fort  prompte , s'il  atteint  la  perfonne  qu’il  pourfuit , il  la  foule  aux 
pieds  , il  l’écrafe , jufqu’à  ce  qu’il  ne  lui  trouve  plus  de  refpiration.  Plufieurs 
Nègres  ont  échappé  à fa  fureur  en  fe  contraignant  long-tems  (jo)  pour 
retenir  leur  haleine.  Il  a les  yeux  grands  & le  regard  terrible , les  jambes 
courtes , le  pied  ferme  dans  l'on  alliete  •,  fon  mugilfement  eft  capable  d’ef- 
frayer. Il  mange  peu  Sc  travaille  beaucoup.  O11  s’en  fert  en  Italie  pour  la- 
bourer la  terre  Sc  pour  tirer  les  voitures.  Son  tempérament  eft  li  chaud  , 
qu’au  milieu  même  de  l’hiver , il  cherche  l’eau  & s’y  plaît  toujours.  Sa  chair 
eft  corialle  Sc  peu  eftimée  ; ce  qui  n’empèchc  pas  quelle  11e  fe  vende  dans  les 
Boucheries  de  Rome  ( j 1).  Bofman  trouye  beaucoup  de  rcffcmblance  entre  le 
Buffle  Sc  l’Eléphant.  Cet  animal  eft  rare , dit  - il , dans  la  Guinée.  A peine  s’y 
en  voit-il  un  dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  ans.  Bofman  trouve  que  la 
chair  en  eft  bonne.  Il  ne  croit  pas  le  Buffle  allez  leger  pour  égaler  un  homme 
à la  coutfe  ; mais  à fon  avis  il  faudroit  s’y  lier  moins  dans  l’eau  ; apparem- 
ment parce  qu’il  eft  fort  prompt  à la  nage.  Sa  couleur , fil  1 vaut  le  même  témoin , 
eft  d’un  brun  foncé.  O11  prétend  ($1)  qu’il  contrefait  le  gémi  lie  ment  d’un 
homme  en  pleurs , Sc  qu’il  employé  d’autres  artifices  pour  furprendre  les 
Nègres  -,  mais  Bofman  traire  ces  récits  de  fables. 

Dans  plufieurs  parties  du  Continent,  fur-tout  dans  les  bois  & les  monta-  Vachts  limage», 
gnes , on  voit  des  Vaches  fauvages , qui  craignent  beaucoup  l’approche  des 
nommes.  Elles  font  ordinairement  de  couleur  brune  , avec  de  petites  cornes 
noires  Sc  pointues.  Elles  multiplient  prodigieufement , & le  nombre  en  fe- 
roit  infini  fi  les  Européens  Sc  les  Nègres  ne  leur  faifoient  fans  celle  la 
guerre  (}}). 

Jobfon  nous  apprend  qu’outre  les  Buffles,  on  trouve  quantité  de  gros  San-  lî’,1* 

gliers  fur  la  Gamora.  Leur  couleur  eft  un  bleu  foncé.  Ils  font  armés  de  larges  senrjal. 
défenfes  , Sc  fournis  d’une  longue  queue  touffue , qu’ils  tiennent  prefquc 
toujours  levée.  Les  Habitans  parlent  beaucoup  de  leur  hardiellc  Sc  de  leur 
férocité.  Ils  les  tuent  pour  prendre  leur  peau , qu’ils  apportent  aux  Comptoirs 
Anglais.  Jobfon  en  vit  une  de  quatorze  pieds  de  longueur , brune , Sc  rayée 
de  blanc  (34). 

Le  Maire  obfetve  qu’aux  environs  du  Cap-Verd  les  bêtes  fauves  font  en 
fort  grand  nombre.  Il  met  dans  ce  nombre  les  Sangliers , les  Chèvres , Sc 


(18)  Arthus  , ukifitf.  p.  77. 

(1?)  Barbot  Hit  que  les  Nègres  du  Cap- 
Moiue  mangent  la  enair  du  RufHc. 

( Jo)  On  raconte  1a  même  choie  du  Tau- 
reau fauvage. 


( j I ) Labat , M fup.  p.  J <0. 

(la)  Jobfon,  p.  141. 

(jj)Lc  Maire,  p.  17 1. 

(j4j  Jobfon , mUfif. 
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~ His-  oir~  *es  Lièvres  ; mais  il  regretroit  de  n’avoir  vû  aucun  Cerf  du  Pays.  Ils  ont  la 
n at u b. nts.  icteaufli  belle  qu'en  France,  avec  cette  différence,  que  leurs  cornes  reflem- 
blent  à celles  des  Chèvres  SuifTcs,  excepté  feulement  (55)  qu’elles  font  plus 
droites.  La  chair  des  Sangliers  du  Sénégal  eft  plus  blanche  que  celle  des  San- 
gliers d'Lurope  , mais  (3 6 ) fort  inférieure  pour  le  goût. 


«.  I I. 

Antilopes  , Cerfs , Biches  3 C aviver ds  , Singes  , Champani j , 
Civettes  , Chevaux  , Boeufs  , Moutons  , &c. 


T>fcr!prten 

Ï*A  ■ ’.'InfC  OU  «le 

U G-z-Ue. 


Cf»  fs  Î£  Pîchci. 
Jlfi  tit  re  »!ont  les 
K^im  ici  tuent. 


Animal  de  ta 
Cambra  «qui n’a 
qu’une  corne. 


Animal  finfnlicr 
du  Cap  V'crd. 


Capîvcnl  00 
Bomba» 


ON  trouve  fur  le  Sénégal  & fut  la  Gambra  de  grands  Troupeaux  de  Ga- 
zelles ou  d’ Antilopes.  Cet  animal  a la  tête , la  queue  & le  poil  du  Cha- 
meau , le  corps  de  la  Biche , & le  cri  des  Chèvres.  Par  les  jambes , qu’il  a plus 
courtes  par  devant  que  par  derrière , il  relïemble  au  Lièvre.  Audi  a-t-il  plus 
de  facilité  à monter  qu'a  defeerrdre.  Dans  un  terrain  uni , fa  légèreté  eft  mé- 
diocre. Il  tient  les  oreilles  levées  au  moindre  bruit.  Ses  cornes  font  droites  ; 
mais  à un  pouce  de  la  pointe  elles  fe  tournent  en  dedans.  Il  eft  d'un  naturel, 
doux  , qui  s'apptivoife  aifétncnt.  Autour  de  l’œil , il  a un  cercle  noir  comme 
le  Chameau. 

Les  Cerfs  & les  Biches  ne  lotit  pas  moins  communs  dans  le  même  Pays. 
Ils  viennent  en  troupeaux  fort  nombreux  des  Régions  qui  font  au  Nord  du 
Sénégal , pour  chercher  des  pâturages  au  Sud  de  cette  Riviere.  Les  Nègres 
leur  tout  payer  ce  fecours  bien  cher.  Ils  attendent  que  l’herbe  commence  à 
fécher,  ce  qui  arrive  au  mois  de  Mars  oud'Avril  ; & mettant  le  feu  à ces 
efpeces  de  forêts , ils  contraignent  tous  les  animaux  dont  elles  font  remplies 
de  gagner  le  bord  de  la  Riviere  pour  fe  fauver  à la  nage.  Là , d’autres  Negres 
les  attendent  en  grand  nombre , & ne  manquent  pas  d’en  faire  une  fanglante 
boucherie,  lis  font  fécher  la  chair  après  l’avoir  falée , & vendent  les  peaux 
aux  Européens  ( 3 7). 

Sur  le  rapport  des  Nègres  de  la  Gambra , Jobfon  dif  qu’il  y a dans  leur 
Pays  une  bête  de  la  taille  Sc  de  la  couleur  du  Daim  , avec  (38)  une  feule 
corne  , de  la  longueur  du  bras.  Il  obferve  qu’à  juger  de  cet  animal  par  la  def- 
cription  des  Nègres, il  ne  relïemble  point  a la  Licorne,  telle  qu'on  la  peine 
en  Europe  ; mais  peut-être  les  Nègres  ne  s’en  formoient-ils  l’idée  que  parce 
qu’il  la  leur  faifotc  naître  par  fes  queftions.  Le  Maire  nous  dit  à la  vérité 
qu’il  (39)  fe  trouve  des  Rhinocéros  dans  le  même  Pays  ; mais  il  confelTe  qu’il 
n’en  a jamais  vû. 

Près  du  Cap- Verd , on  voit  un  animal  fort  remarquable  (40) , qui  a le 
corps  d’un  Chien  , les  pieds  d’un  Daim , mais  beaucoup  plus  grands , le  mu- 
feau  d’une  taupe , & qui  fe  nourrit  de  fourmis. 

Parmi  les  Sercres , qui  font  voilïns  du  même  Cap  , on  trouve  un  autre 


()  fl  Voyez  la  Fignrc.  (;S)  Jobfon  , p.  14*. 

()<)  Jobfon,  p.  1 iiS.Lab.lt,  Vol.  II.  p.  4L.  ()9)  Le  Maire  , p.  70. 

(J7)  Labat , Yol.  II.  p.  41.  (40)  Barbot,  p.  ii- 
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animal  que  les  Habitans  nomment  Bomba  & les  Européens  (41)  Capivcrd.  Il  — hÙto.ki 
cft  fort  connu  au  Brefil.  On  en  voit  d’aulfi  gros  qu’un  Porc  d’un  an.  Son  poil  NATURILL£. 
eft  blanchâtre  , court,  menu  8c  roide.  Ses  pieds  font  armés  d’ongles  fort 
pointues,  qui  lui  fervent  à monter  fur  les  arbres  8c  à deiccndre.  Il  s’y  allit 
furies  branches  8c  mange  le  fruit.  Sa  tête  relTemblc  beaucoup  (41)  à celle  de 
l'Ours.  Ses  yeux  font  petits , mais  vifs  ; fon  gozier  fort  large  , 8c  fes  dents 
pointues.  Il  cft  amphibie  , jufqu’à  vivre  aufli  facilement  dans  l’eau  que  fut 
terre.  Les  Nègres  lui  font  ordinairement  la  guerre , 8c  mangent  fa  chair , 
qu’ils  trouvent  excellente  (43). 

Les  Singes , de  différentes  cfpeces , font  innombrables  au  long  de  la  Gam-  DüKrtmweC- 
bra.  Ils  paroiflent  en  troupes  de  trois  ou  quatre  mille , raflcmblés  chacun  pcc“  ^ SuiSM- 
dans  leur  efpece.  On  prétend  qu’ils  forment  des  Républiques  où  la  fubordi- 
nation  cft  fort  bien  obfervée  ; qu’ils  voyagent  en  bon  ordre , fous  certains 
chefs , qui  font  de  la  plus  groflb  efpece  ; que  les  femelles  portent  leurs  petits 
fous  le  ventre  quand  elles  n’en  ont  qu’un,  mais  que  fi  elles  en  ont  deux, 
elles  chargent  le  fécond  fur  le  dos;  8c  que  leur  arricre-garde  eft  toujours 
compofée  d'un  certain  nombre  des  plus  gros.  Il  eft  certain  qu’ils  font  d’une 
hardiclfc  extrême.  Jobfon,  voyageant  lur  la  Riviere , étoit  fui  pris  de  leur 
témérité  à fe  préfenter  fur  les  arbres , à fecouer  les  branches , Si  à menacer 
les  Anglois  avec  des  cris  confus , comme  s’ils  euftent  été  fort  offenfés  de 
les  voir.  Pendant  la  nuit  , on  entendoit  quantité  de  voix  , qui  fembloier.c 
parler  toutes  enfemble , 8c  qu’une  voix  plus  forte , qui  prenoit  le  dcfl'us , re- 
duifoit  enfuite  au  filcnce.  Jobfon  remarqua  aufli  , dans  quelques  endroits 
fréquentes  par  ces  animaux , une  forte  d’habitation  compofée  de  branches 
ennelaflces  , qui  pouvoient  fervir  du  moins  à les  garantir  de  l’ardeur  du 
Soleil.  Les  Nègres  mangent  fort  avidement  la  chair  des  Singes  (44). 

Le  Maire  diftingue  plulieurs  efpeces  de  Singes  au  long  du  Sénégal  & des  tons  di»cn 
Côtes.  Il  appelle  Guinous  ceux  qui  ont  la  queue  fort  longue,  8c  Magots  ceux  ntm“' 
qui  font  ablolument  fars  queue.  Mais  il  n’en  vit  aucun  de  la  fécondé  efpece. 

Ceux  de  la  première  font  par-tout  en  grand  nombre , 8c  paroiflent  de  trois 
fortes  ; l’une  petite , qui  eft  peu.nuiliblc , A.  qui  s’appellent  htwailtrs  ou  Flcu- 
nurs,  parce  que  leur  cri  reflembie  à celui  des  enfans;  les  deux  autres  fortes,  • 

à peu  près  de  la  taille  des  Magots.  Ils  ont  non-feulement  des  mains  8c  des 
pieds , mais  quelque  chofc  dans  ics  gefles  8c  dans  la  contenance  qui  rclfem- 
ble  beaucoup  à la  figure  humaine.  Les  Nègres  (45)  font  perfuadés  que  ces  Opinion  «nrrtrj 
Singes  peuvent  parler  comme  les  hommes,  mais  qu'ils s’obftinent  à fc  taire,  °m  *“ 
dans  la  crainte  qu’on  ne  les  force  au  travail.  Ils  ne  font  propres  qu’à  mordre 
8c  à déchirer.  Aufli  les  Nègres  du  Sénégal , qui  voyent  les  François  recher- 
cher ces  animaux,  leur  apportent  des  rars  en  cage  , en  les  afliirant  qu’ils  font 
plus  médians  encore  8c  qu’ils  mordent  mieux  que  les  Singes. 

On  ne  peut  s’imaginer  les  ravages  que  ces  pernicieux  animaux  caufent  Moi®»  «U, 
dans  les  champs  des  Nègres , lorfque  le  millet , le  riz  8c  les  autres  grains  font  s “'*'*• 

(41)  Voyez  ci -dcflus,  Litre  I de  ce  Vo-  Sud,  page  117. 
lume.  (43)  Cabat,  Vol.  IV.  p.  t(t, 

(41)  Frogct  dit  qu’il  a la  tête  d’un  Lièvre , (44)  Jobfon  , p.  14s. 

le  corps  d’un  Porc  , le  poil  épais  St  couleur  de  (45  ) Jobfon,  p.  14).  Barbet  dit  b même 

tendre  , fans  queue.  Voyage  à la  Mer  du  choie. 
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. dans  leur  maturité.  Ils  fe  joignent  quarante  ou  cinquante , pour  entrer  dan» 
un  Lugan.  Un  des  plus  vieux  fe  place  en  fentineilc  au  fommer  de  quelque 
arbre,  tandis  que  les  autres  font  la  moillbn.  S’il  apperçoir  quelque  Nègre  , 
il  fe  mec  à notifier  des  cris  furieux.  Toute  la  troupe  avertie  par  ce  lignai  fe 
retire  avec  Ion  butin , en  fautant  de  branche  en  branche  avec  une  mcrveil- 
lcufe  agilité.  Les  femelles  chargées  de  leurs  petits  (46)  n’en  fonc  pas  moins 
legeres.  Froger  ajoute  que  les  Singes  enlèvent  fouvenc  de  jeunes  filles  de  huic 
où  neuf  ans , Se  qu’il  eit  fort  difficile  de  les  délivrer  d’entre  leurs  mains.  Ils 
les  tranfporcent , dit-il  (47)  , fur  des  arbres  d’une  grande  hauteur.  La  ven- 
geance des  Nègres  contre  ces  cruels  ennemis , elt  d’en  tuer  un  grand  nombre 
Se  de  manger  leur  chair.  Les  jeunes  s’apprivoifent  aifement.  La  plus  fûre  mé- 
thode pour  les  prendre  eft  de  les  blelier  au  vifage , parce  qu'y  portant  les 
mains  daus  le  premier  fentimenc  de  la  douleur , ils  lâchent  la  branche  qui 
les  (ourienc , fie  tombent  ordinairement  au  pied  de  l’arbre.  Ou  s’engageroit 
dans  un  dérail  infini  (i  l’on  vouloit  décrire  toutes  les  différentes  efpeces  de 
Singes  qui  fe  trouvent  depuis  Arguim  jufqu’à  Sierra-Léona.  Ce  qu'il  y a de 
plus  remarquable , c’elt  qu’elles  ne  fe  mêlent  point  (48) , Se  qu’on  n'en  voit 
jamais  de  deux  fortes  dans  le  meme  quartier. 

Ceux  qui  ne  quittent  point  les  bois  font  ou  gris , ou  blancs,  ou  marquetés 
de  gris,  de  blanc  & de  rouge,  Ils  ont  le  vifage  noir  , mais  les  extrémités  de 
la  joue  blanche.  Si  une  petite  barbe  pointue  au  bas  du  menton.  Il  y en  a 
d’autres  qui  font  beaucoup  plus  laids  , fie  dont  la  figure  eft  même  effrayante, 
Les  Nègres  les  mangent  fans  diftinétion  (49),  fie  regardent  cette  chair  comme 
tin  de  leurs  meilleurs  mets.  Les  uns  la  préparent  avec  du  riz  ; d'autres  la  font 
fécher  Sc  fumer  comme  nos  jambons.  Mais  la  feule  vue  de  ce  miférable  ali- 
ment foule  ve  le  cœur  aux  Européens  (50). 

On  connaît  une  autre  cfpece  de  Singes  que  les  Portugais  nomment  E/ftlvago 
ou  le  fauvage,  Sc  les  Nègres  Quoja  vorau.  Il  a cinq  pieds  de  longueur. 
Sa  figure  elt  hideufe.  Il  a la  tête  , le  corps,  Sc  les  bras  d’une  grolfeur 
extraordinaire.  Mais  il  eft  docile.  On  lui  fait  apprendre  i marcher  droit  fur 
fes  pieds , à porter  de  l’eau  dans  un  balfin  fur  fa  tête  Sc  à rendre  d'autres 
ferviccs  (51).  Sans  éducation,  il  eft  fi  méchant  6c  fi  fort  qu'il  attaque  un 
homme , le  renverfe  , lui  arrache  les  yeux  ou  lui  fait  quelque  autre  mal.  Ces 
Singes  fe  battent  entr’eux.  Ils  mettent  en  pièces , avec  leurs  dents  Sc  leurs 
ongles , les  filets  les  plus  forts.  Audi  ne  peut-on  les  prendre  que  dans  leur 
ieunefle.  Ils  ont  la  face  (51)  & les  oreilles  de  l’homme , mais  le  nez  fort  plar. 
Leurs  femelles  ont  la  gorge  pleine  comme  les  femmes  Sc  le  ventre  rond,  avec 
le  nombril  fort  enfoncé.  Les  jointures  du  bras  fie  de  la  main  , les  jambes  Sc  la 
talon  ont  une  parfaite  reffemblance  (55)  avec  les  nôtres.  Ils  marchent  fou- 
vent  droit  fans  avoir  été  inftruits , fie  portent  d’un  lieu  à l’autre  des  fardeaux 
fort  péfans  (54). 


(46)  Le  Maire, y.  70. 

(47)  Froger,  tbifiif.  p.  4f. 

(48)  Labat , Vol.  111.  p.  jor. 

(4>;  Barbot.p.  HJ. 

( jo)  Les  Matelots  memes  refufent  d y tou- 
cher , dit  Jobfon  , en  arrivant  de  la  mer. 

(f  i)  C’eft  l'Onu»  Vtmg  de  Bornéo  8c  de 


Java  , on  le  Chiunfxmz.  On  en  a vû  un  depuis 
peu  eu  Angleterre. 

(fi)  On  a iû  ci  deflus  la  même  chofe  du 
Babon. 

(tj)  C'eft  a-dire,  qu'ils  parodient  tels  lor(. 
qu'ils  font  debout. 

(J4)  Batbot , p.  II  J. 
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Jobfon  tend  témoignage  qu’il  fe  trouve  des  Porc -épis  & des  Civettes  fur  ~H|'S  r'~ 
la  Gambra  , & que  ces  deux  efpeces  d’animaux  font  une  guerre  (5  5)  cruelle 
à la  volaille.  Les  Civettes,  ou  les  Chats  mufqués  , font  en  grand  nombre  lorc-epi,  & 
entre  le  Sénégal  & le  Mont  Atlas,  auili-bien  que  dans  le  Royaume  (56)  de  Cl,'el,“' 

A ’athia  , près  de  l’Abyflinie  , & dans  celui  de  Quoja  , au-dellus  de  Sierra- 
Léona.  Les  Voyageurs  ne  s’accordent  point  dans  la  defeription  de  cet  animal. 

Quelques- uns  l’ont  pris  pour  YHyene.  D’autres  le  nomment  Civette  (57) , & r>rir<.!tcmf*or;- 
d’autres  Chat  muj'qué.  Ce  dernier  nom  paroîr  d’autant  moins  jufte  , qu’à  la  UI  * L ~ 
referve  des  oreilles  , & de  quelques  poils  qui  fe  préfenrent  comme  des  mouf- 
taches,  la  Civette  n’a  rien  de  fcmblable  au  Chat.  Thevenot , qui  en  avoir  vù 
plufeurs , la  repréfente  de  la  groflèur  d’un  Chien  ordinaire.  Il  lui  donne 
un  mufeau  pointu,  de  petits  yeux  & depetites  oreilles , des  mouftaches  comme 
celles  du  C hat , une  peau  marquetée  de  blanc  & de  noir  , entremêlée  de 
quelques  rayes  jaunes  , une  queue  longue  & touffue  (5  S)  comme  celle  du 
Renard.  11  la  repréfente  farouche  , vorace  , cruelle.  Ses  morfures,  dit- il , 
font  fort  dangereufes.  On  prend  les  Civettes  au  piège  & dans  des  trappes.  On 
les  garde  dans  des  cages  de  bois,  & pour  nourriture  on  leur  donne  de  la  chair 
crue  bien  hachée. 

Dopptr  qui  en  fait  à peu  près  la  meme  defeription , ajoûre  que  leurs  jam-  DcGipA  n/e 
bes  font  couvertes  de  longs  poils  noirs  ; que  leurs  pieds  font  compofés  de  nappa. c r" 
cinq  griffes , avec  de»  éperons  noirs  fort  tiroirs  & fort  aigus , & qu’à  l’excep- 
tion de  quelque  partie  de  la  tête  , elles  reffemblent  à nos  grands  Chiens  , de 
l’efpece  qu’on  appelle  Matins,  plus  qu’à  tout  autre  animal.  Pomtt  , qui  en 
avoir  une  (59),  allure  qu’elles  rclfemblent  au  Po!-~cat  ou  Chafouin  d’Efpagne  , 

& dans  fa  Planche  néanmoins  il  leur  donne  la  figure  du  Renard,  finie  , qui 
■en  avoit  vù  un  grand  nombre  , dit  comme  Dapper  , qu'elles  reffemblent  à 
nos  grands  Chiens  de  ballé-cour , & que  par  la  tece  elles  tiennent  du  Chat  & 

•du  Renard. 

Le  prix  de  cet  animal  confifle  dans  une  matière  cpaiffe  & huileufe  qu i • fe  SaproAiflicn; 
ramai’è  dans  ur.c  pente  bourfe.  Les  mâles  l’ont  entre  le  Jaotum  & le  pénis  , 
ti  les  femelles  entre  le  pudendum  &;  l'anus.  On  a du  moins  de  fortes  raifon» 
pour  croire  qne  ce  petit  iàc  , dans  les  femelles , eft  fitué  près  de  l’anus.  Il  eft 
profond  d’environ  trois  doigts  , & large  <1®  deux  & demi.  Il  contient  plu- 
fiettrs  glandes  qui  renferment  la  matière  odoriférante , qu’on  fait  fortir  en 
le  preffant.  "Pour  la  tirer,  on  agite  l’animal  avec  un  bâton  , julqu’à  ce  qu’R 
fe  retire  dans  an  coin  de  fa  cage.  On  lui  faifit  la  queue  , qu’on  tire  allez  fort 
au  travers  des  barreaux.  L’animal  fe  roidit,  en  preffant  la  cage  de  fe  s deux 
•pieds  de  derrière.  On  le  prend  dans  cette  pofture , pour  lui  pafler  au-deffous 
du  venrre  un  bâton tiui  le  rend  immobile.  Il  eft  aife  alors  de  faire  entrer  une  Comment  ïfir 
petite  cuillicrc  dans  l’ouverture  du  fac , & preffant  un  peu  la  membrane  on  en 
tait  fortir  lemufe  qu’il  contient  (60). 


Où  le  Mufc  1# 
placé. 


<Sf)  Jobfon  , 0.  >t». 

(f6)  Voyages  ne  Theveuot  .Part.  I.p.  1J1. 
( i7  ) Voyez  U Figure.  Bai  bot  dit  tomme  un 
loup. 

(jX)  Lifte  de  Soit  otra  en  eft  remplie-  LU  CS 
ne  s'y  vendent  que  fept  fchellings. 


(f»)  Pomet , Hiftoirc  des  Drogues  , Part. 
II.  p.  i*. 

(6i>)Rarbot  veut  que  1a  euillicre  foit  d'dtaia 
ou  de  plomb  , de  peur  nu'clle  se  blcffe  la* 
parties , p.  lid. 
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Cette  opération  ne  fe  renouvelle  pas  tous  les  jours , parce  que  la  matière 
n’eft  pas  allez  abondante , fur  - tout  lorlquc  l'animal  eft  renferme.  On  y re- 
vient feulement  une  fois  en  deux  ou  trois  jours , & l’on  tire  chaque  fois  une 
dragme  & demie  île  mufe  , ou  deux  dragmes  au  plus.  Dans  les  premiers  mo- 
mens  il  eft  d’un  blanc  grilatre  ; mais  il  prend  bien-tôt  une  couleur  plus  brune. 
L’odeur  en  eft  douce  Sc  agréable  à quelque  diftancc , mais  trop  forte  de  près  , 
& capable  même  de  nuire  à la  tète.  Audi  les  Parfumeurs  font-ils  obliges  ds 
l’adoucir  par  des  mélanges. 

On  voit  quantité  de  ces  animaux  en  Hollande , Sc  c’cft  delà  que  la  plus 
grande  parue  du  mufe  patte  en  France  Sc  en  Angleterre.  On  nourrit  la  Ci- 
verre  d’oeufs  & de  lait;  ce  qui  rend  le  mufe  beaucoup  plus  blanc  que  celui 
d’Afrique  & d’Afte,  où  (i>i)  elle  ne  vit  que  de  chair.  Au  Caire  comme  en 
Honande,  ce  font  les  Juifs  qui  fe  mêlent  particuliérement  de  ce  commerce. 
On  connoît  les  propriétés  du  mufe.  11  entre  dans  la  compolition  de  plulieurs 
médecines  (Si), 

Les  Portugais  nomment  la  Civette  Kato  d:  agali , Sc  les  Ethiopiens  Kankan. 
Elle  eft  fort  commune  fur  la  Côte  d’or , Si  dans  plu.ieurs  Régions  de  l’Inde  ; 
mais  elle  n’égale  nulle  part  celle  de  la  Guinée , que  les  Nègres  nomment 
Ka'lor.  Les  Portugais  du  Pays  en  tirent  un  profit  considérable.  Ils  envoyent' 
V agali  ou  le  mufe  , bien  nettoyé , dans  des  bouteilles  de  verre , à Lifbonne  Sc 
dans  d’autres  lieux , où  il  fe  vend  fort  bien.  Mais  il  t^eft  pas  aifé  de  nourrir 
ces  animaux.  Outre  qu'ils  font  extrêmement  farouches  & que  leurs  morfures 
jfout  dangereufes , la  dépenfe  de  leur  entretien  eft  conlidérable  , car  on 
ne  les  nourrit  en  Guinée  que  de  Volaille , de  Pigeons  Sc  d’autres  Oifeaux. 
Leur  forme,  fuivant  Arthus , eft  celle  du  Renard  , excepté  la  queue  qui  ref- 
femble  à celle  du  Chat.  Leur  peau  eft  marquetée  comme  celle  du  Léopard. 
On  les  prend  ordinairement  en  Eté,  lorfque  les  bois  font  couverts  de  feuil- 
les. Le  mile  eft  préféré  à la  femelle , & le  mufe  des  plus  farouches  eft  le  plus 
ellimé  (6f), 

Suivant  Bofman  , le  même  Pays  produit  trois  ou  quatre  fortes  de  Chats 
fauvages.  La  Civette,  dit-il,  en  eft  un.  On  l’apporte  à vendre  lorfqu’elle 
eft  encore  fort  jeune , & fon  prix  ordinaire  eft  de  nuit  ou  neuf  fchcllings.  On 
a beaucoup  d’embarras  à l’élever.  La  première  nourriture  qu’on  lui  donne  eft 
de  la  bouillie  de  millet , avec  un  peu  de  chair  ou  de  poifton.  Elle  produit  la 
matière  odoriférante  de  fort  bonne  heure;  mais  c’eft  toujours  celle  du  mâle 
u’on  cftiinc  le  plus  , parce  que  l’urine  des  femelles  tombant  néceftâiremenc 
ans  leur  petit  fac  en  altéré  un  peu  la  qualité  (64). 

Les  Lièvres  Sc  les  Lapins  des  mêmes  contrées  rcftcmblent  entièrement  d 
ceux  de  l’Europe , & n’y  font  pas  moins  en  abondance.  • 

Les  Mores  Si  Içs  Nègres  qui  vivent  entre  le  Sénégal  & la  Cambra  , font 
fort  bien  pourvus  de  Chevaux.  On  voit  aux  Seigneurs  du  Pays  des  Barbes 

comme  les  Lapins,  Voyez  les  TranfafUou; 
Philofophiques  , N°  ) 6.  p.  704. 

(«1)  Labar , Vol  II.  p.  10  J. 
f <)  ) Arthus  , uti , uf.  p.  go. 

(64)  Bofman,  p.  ijl, 

< ■ 

iJup* 


(61)  Barboc  dit  que  le  meilleur  aliment  eft 
la  chair  crue  , & fur-tout  les  inteftiiis  de  la 
volaille.  Le  Po&cur  S'ibbs  obfcrvc  que  la 
Civette  vit  un  mois  cnricr  fans  boire  . 3c 
qu'elle  rend  plus  de  mufe  lorfqu’dle  eft  nour- 
tyc  ayee  du  poiffoo.  pljc  mine  beaucoup  ^ 
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d’une  beauté  extraordinaire  8c  d’un  grand  prix.  Les  Mores  entendent  par- 
faitement ce  commerce.  Au  lieu  d’avoine  , ils  nourriflTent  leurs  Chevaux 
avec  de  l’herbe  8c  du  maïs  broyé.  S’ils  veulcnc  les  engraitfer , ils  réduifcnc 
le  maïs  en  farine , dans  laquelle  ils  mêlent  du  lait.  Ils  les  font  boire  rare- 
ment. Le  grand  défaut  de  leurs  Chevaux  , e(l  de  n’avoir  pas  de  bouche.  En 
1697  , le  Siratick,  ou  le  Roi  des  Foulis,  avoit  pour  fon  propre  ufage  quel- 
ques Barbes  (6 5)  d'une  beauté  admirable,  dont  chacun  étoit  eftimé  quinze 
Efclaves.  En  1754  , Bumey  Haman  Seaka , frere  du  Roi  de  Barfalli , avoit  un 
beau  Cheval , d’un  blanc  de  laie  (66) haut  de  feize  paulmes , la  queue  8c  les 
crins  traînant  jufqu’i  terre. 

Jobfon , Moore  8c  Labat , rendent  également  témoignage  que  les  Régions 
du  Sénégal  8c  de  la  Gambra  produifent  beaucoup  d’Anes.  Toutes  fortes  de 
beftiaux  y font  dans  la  même  abondance.  Les  Bœufs  y fonc  gros , robuflcs , Boeuf,  & Vachet. 

fras  8c  de  très  bon  goût.  Les  Vaches  font  petites,  mais  charnues  8c  fortes. 

Iles  donnent  beaucoup  de  lait  ; & dans  pluficurs  cantons  elles  fervent  de 
monture.  A Biflâo , elles  tiennent  lieu  de  Chevaux  , 8c  leur  pas  eft  fort  doux. 

Le  nombre  en  doit  paroître  incroyable  , quand  on  confidcrc  la  multitude  de 
cuirs  qui  fort  de  ce  Pays  , Sc  combien  ils  font  à bon  marché.  Le  Roi  de  Baol , 
plus  connu  fous  le  titre  de  Tin  , en  a cinq  mille  dans  fes  troupeaux.  Les  bois 
en  font  remplis.  On  les  rencontre  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cens , gardées 
par  un  Nègre  , qui  les  ramené  le  foir  dans  un  enclos  voifin  de  l’habitation  , 
pour  les  mettre  d couvert  des  bêtes  féroces.  La  Nation  des  Foulis  eft  la  plus 
entendue  pour  l’entretien  des  beftiaux.  Le  lait  qu’ils  en  tirent  eft  doux  8c  de 
bon  goût.  Un  Bœuf  gras  fe  vend  deux  pièces  de  huit  en  raarchandifes  de  l’Eu- 
rope , & les  Vaches  beaucoup  moins  (6 7). 

Les  Moutons  font  aufli  en  très  grand  nombre.  On  en  diftingue  deux  fortes  -,  dc 

les  uns  couverts  de  laine  comme  ceux  de  l’Europe  , mais  avec  des  queues  fi  c e'ia‘ 
gro(Tes , fi  grattes  8c  fi  péfantes , que  les  Bergers  font  obligés  de  les  foutenir 
fur  une  efpece  de  petif  chariot,  pour  aider  l’animal  .1  marcher.  Lorfqu’on  les 
a déchargées  de  leur  graille  extérieure , elles  pafTenr  pour  un  aliment  fort  dé- 
licat. Les  Moutons  Je  la  fécondé  forte  font  revêtus  de  poil  comme  les  Chè- 
vres. Us  font  plus  gros , plus  forts  3c  plus  gras  que  les  premiers.  Quelques- 
uns  ont  jufqu’a  fix  cornes , de  différentes  formes.  Leur  chair  eft  tendre  3c  de 
bon  goût. 

Quelques  Voyageurs  confondent  cette  derniere  efpece  avec  les  Chèvres , CWwei. 
qui  font  aufli  fort  nombreufes  dans  les  mêmes  Pays , fur-tout  au  Sud  de  la 
Gambra  , Sc  dans  les  Ifles  des  Biflagos  où  l’on  ne  voit  pas  de  Moutons.  Les 
Chèvres  d’Afrique  font  peu  différentes  de  celles  de  l’Europe  ; mais  la  chair 
en  eft  plus  agéaiale.  Outre  les  Chèvres  communes  , les  bords  du  Sénégal  en 
produifent  une  efpece  qui  a la  peau  noire  3c  unie , ôc  qui  eft  fort  eftimée  des 
Nègres. 

Les  Chiens  font  ici  fort  laids , la  plupart  fans  poil , avec  des  oreilles  de  u!nt!c» 
Renard.  Ils  n’aboycnc  jamais.  Leur  cri  eft  un  véritable  heurlement  ; 8c  les  cil  mangent  la 
Chiens  étrangers  qu’on  amène  dans  le  Pays  prennent  peu  1 peu  la  même  voix.  da“- 


(<f)  Labat , Vol.  III.  p.  io  10S  , Sc  ij7.  III.  p.  141 
{<«)  Moore,  p.  114.  Barbot,  p. 

(<T)  Labat , Vol.  II.  p.  189  j£  177.  Vol. 

Tome  III.  . 


& Vol. 

t8. 


V.  p.  lit.  Voyez  aufli 
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Les  Nègres  mangent  leur  cirait , Se  la  préfèrent  même  à celle  de  tout  aune 

animal  ; mais  ils  n’apportent  aucun  foin  pour  les  faire  multiplier  (68).  . 

(«8)  Labat.Vol.  V.  p.  7J.  Moore  141 , Se  Barbot,  p.  S+. 


CHAPITRE  XVIII. 

Jnfe3es  & Reptiles. 

Guana  , Lézard  » Caméléon  , Sauterelles  , Mofquitcs  , Fourmis  , Abeilles  , 
Grenouilles  , Scorpions  , Fers  , &e. 

LE  Guana  , qui  eft  une  cfpece  de  Lézard  .eftJorr  commun  fut  le  Sénégal 
& la  Gambra.  Il  rellémble  au  Crocodile  (69)  , mais  il  cil  beaucoup' 
plus  petit  , & fa  grandeur  eft  rarement  de  plus  d’une  aune.  Les  Nègres 
le  mangent.  Plufieurs  Européens , qui  en  ont  fait  Cédai  > le  trouvent  (70) 
audi  bon  que  le  Lapin.  Barbot  rapporte  que  non  feulement  cet  animal  fré- 
quente les  Kombcrs  ou  les  butes  des  Nègres , mais  qu’il  leur  eft  fort  incom- 
mode pendant  la  nuit , & que  dans  leur  fommeil  il  prend  plaifir  à leur  paf- 
fêr  fur  le  vifage  (71).  Pendant  le  féjour  que  Brue  fît  i Kayor  fur  le  Séné- 
gal , on  lui  fit  voir  un  Guana  long  de  trois  pieds  depuis  le  mufeau  jufqu’i 
Fa  queue , qui  avoir  encore  deux  pieds  de  plus.  Sa  peau  étoic  couverte  de 
petites  écaillés  de  différentes  couleuts , jaunes , vertes  &:  noires , fi  vives 
quelles  paroidbicnt  colorées  d’un  beau  vernis-  Il  avoir  les  yeux  fort  grands 
rouges , ouverts  jufqu’au  fournie:  de  la  tète.  On  les  auroit  pris  pour  du  feu  , 
lorfqu’il  ctoit  irrité.  Alors , fi  gorge  s’endoit  auffi  , comme  celle  d’un  Pigeon* 
On  prétend  que  Ci  morfure  cft  fort  dangereufe  , non  qu’elle  ait  aucune  qua- 
lité vénimeufe , mais  parce  que  l’animal  ne  quitte  jamais  prife  jufqu’à  la. 
mort , & qu’il  n’eft  pas  aifé  Je  le  tuer  par  les  voyes  ordinaires.  Cependant 
l’expérience  en  a fait  découvrir  une , qui  eft  courte  Se  fans  danger.  Il  fuffit  de 
lui  enfoncer  dans  les  narines  un  tuyau  de  paille.  On  en  voit  fortir  quelques 
gouttes  de  fang  ; & l’animal  levant  la  mâchoire  tTen-haur  expire  aufli-tôt.  Ses 
pieds  font  armés  de  cinq  griffés  aigues  , qui  lui  fervent  à grimper  fur  les 
arbres  avec  une  agilité  furprenante.  S’il  cft  attaqué , il  fe  défend  avec  fa 
queue.  Quand  fa  chair  eft  bien  préparée  » on  ne  la  diftingueroit  pas  de  celle 
d’un  Poulet,  ni  pour  la  couleur  ni  pour  le  goût.  Les  Nègres  le  furpeenneni  lor£ 
qu’il  cft  endormi  fur  quelque  branche  d’arbre , &:  s’en  faififlent  avec  un  lacet 
qu’ils  attachent  au  bout  d une  gaule  (71). 

Jannequin  dit  que  le  Lézard  de  ces  contrées  eft  de  la  groffeur  d’un  petit 
enfant.  Les  Serpens  y font  d’une  taille  monftrueufe.  Mais  il  ne  nomme  par- 
ticuliérement que  le  Bafilic , le  Scorpion  , le  Crocodile , Se  une  autre  efpece 
de  petit  Reptile  dont  les  Négtes  ignorent  le  nom;  ce  qui  lui  donne  lieu  de 
conclure  , à l’exemple  de  Pline , que  l’Afrique  produit  tous  les  jours  quelques. 

(<9)  Barbot , p.  18.  • (7c)  Janncqmn  . ibid. 

(70)  Labat  , «rii  fuf.  VoL  LO.  p.  7}  ; St  (7»)  De  Bry , Iodes  Orientales.  Part.  VE- 
laanequin , g.  1)4,  p-  75- 
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fiotrveaux  monftres  , inconnus  meme  à fes  Habitans.  ~ - 

Arrhus  obfêrve  que  les  Hollandois  rencontrèrent  dans  la  Guinée  un  Lézard  NATUIU1  lt> 
long  de  fix  pieds  Si  de  la  groüair  d’un  homme , couvert  d'écailles  blanches 
•de  la  forme  de  celles  des  huîtres.  Après  s'être  laide  voir  l’cfpace  d'un  quart 
d’heure , il  s'enfonça  dans  le  bois , avec  le  bruit  d’un  daim  qui  prendroit  la 
fuite  au  travers  des  feuillages. 

On  trouve  des  Caméléons  dans  les  Pays  qui  bordent  le  Sénégal  Si  la  Caméléon*. 
Cambra.  Moore  dit  que  cet  animal  fe  nourrit  de  mouches  Si  d’infoftes , 
contre  l’opinion  des  anciens  Naturaliftes , qui  le  faifoienr  vivre  d’air.  Il 
darde  une  langue  de  fept  ou  huit  pouces , c’cft-à-dire , de  la  longueur  de  fon 
corps.  Elle  cft  couverte  d’une  matière  glutineufe , qui  arrête  tout  ce  qui  la 
touche.  Il  eft  certain  que  la  couleur  du  Caméléon  varie  fans  celle , mais  au  Vm<>(  tnnri- 
gré  de  l’animal  plutôt  que^par  la  communication  des  objets  voifins.  Lorf-  ""ukur.lc  ^ 
qu’il  eft  endormi,  il  paroît  prefque  toujours  d’un  jaune  luifant.  Il  s’en  trouve 
d’aulfi  gros  que  les  plus  gros  Lézards , Sc  d’une  figure  fort  hideufe  ; mais  ils 
ont  les  yeux  très-beaux,  Si  placés  de  manière,  que  de  l’un  ils  peuvent  re- 
garder (73)  en  haut.  Sc  de  l’autre  en  bas.  Barbot  nous  apprend  que  les  Nègres 
du  Cap  de  Monte  appellent  cet  animal  Barotfo  , Si  ne  veulent  pas  fournir 
qu’on  le  tue  ; que  les  Caméléons  ordinaires  ne  font  pas  plus  gros  que  la 
grenouille , Si  qu’ils  font  généralement  couleur  de  fouris.  Il  ajoute  qu’il  croit 
leur  peau  transparente , Sc  fufceptiblc  par  conféqucnt  de  toutes  les  couleurs 
qui  en  approchent.  Le  Caméléon  , dit-il  encore  , vit  de  mouches , Si  fait  des 
œufs  comme  le  Crocodile  Si  le  Lézard;  mais  au  lieu  d’ètre  couverts  de  peau , 
ils  ne  le  font  que  d’une  cpaiffe  membrane  (74). 

Bofman  npus  donne  la  figure  de  deux  fortes  de  Caméléons.  La  couleur  D?ax ‘ip™*  d» 
de  l’un  eft  un  verd  tacheté  de  gris.  Celle  de  l’autre  eft  un  mélange  de  vetd,  CimdtJn' 
de  gris , & de  couleur  de  feu. 

Le-Bruyn  , dans  fes  Voyages  au  Levant,  a donné  la  plus  parfaite  defeription 
qu’on  ait  encore  vue  du  Caméléon , avec  une  figure  de  la  même  exactitude. 

Il  trouva  l'occafion  i Smyrnc  de  fc  procurer  quelques-uns  de  ces  animaux  ; 

& voulant  découvrir  combien  de  tems  ils  peuvent  vivre , il  en  gardoit  foi- 
gneufement  quatre  dans  une  cage.  Quelquefois  il  leur  lailfoit  la  liberté  de 
courir  dans  fa  chambre  , Sc  dans  la  grande  fallc  de  la  maifon  qû'il  habitoit. 

La  fraîcheur  du  venc  de  mer  fembloir  leur  donner  plus  de  vivacité.  Ils  ou- 
vroient  la  bouche  pour  recevoir  l’air  frais.  Jamais  Le-Bruyn  ne  les  vit  boire  ni 
manger , à la  réferve  de  quelques  mouches  qu’ils  fembloient  avaler  avec 
plaifir.  Dans  l’efpace  d’une  demie-heure  , il  voyoit  leur  couleur  changer  trois 
ou  quatre  fois,  fans  aucune  canfe  extraordinaire  i laquelle  il  pût  attribuer 
cet  effet.  Leur  couleur  habituelle  eft  le  gris,  ou  plutôt  un  fouris-pâlc.  Mais 
fes  changemens  les  plus  fréquens  font  en  un  beau  verd , tacheté  de  jaune. 

Quelquefois  le  Caméléon  cft  marqueté  de  brun  fur  - tout  le  corps  Si  fur  1a 
queue.  D’autres  fois,  c’eftde  brun  qu’il  paroît  entièrement  couvert.  Sa  peau 
eft  fort  mince  Sc  prefque  tranfparente.  C’eft  une  erreur  de  s’imaginer  qu’il 
prenne  toutes  les  couleurs  qui  fc  trouvent  près  de  lui.  11  y a des  couleurs  qu’i-I 
ne  prend  jamais , telles  que  le  rouge.  Cependant  l’Auteur  confertë  qu'il  lui 
4 vu  quelquefois  recevoir  la  teinture  des  objets  les  plus  proches.  Il  lui  fuc 

{73)  Voyages  de  Moore , p.  107,  (74)  Defeription  de  U Guinée  par  Barbot , p.  114. 
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impoflîble  de  conferver  plus  de  cinq  mois  en  vie  ceux  dont  il  vouloir  éprou- 
ver la  durée.  La  plupart  moururent  dès  le  quatrième  mois.  La  curiofité 
d’obferver  leurs  inteftins  lui  en  lit  ouvrir  un.  11  y trouva  quelques  Œufs  de  la 
grofleur  de  ceux  des  petits  oifeaux  , joints  enfemble  par  une  efpece  de  fil  ; 
niais  il  fut  furpris  de  n’appercevoir  aucun  boyau  , ni  les  autres  parties  com- 
munes à la  plupart  des  bêtes.  Ce  qu’il  trouva  de  plus  remarquable  fut  la 
langue  , qui  étoit  aulfi  longue  que  le  corps. 

Si  le  Caméléon  defeend  de  quelque  hauteur , il  avance  fort  foigneufemenr 
un  pied , & puis  l’autre , en  s’attachant  de  fa  queue  à tout  ce  qu'il  rencontre 
en  chemin,  il  fc  foutient  de  cette  maniéré  , aufli  long-tems  qu’il  trouve 
quelque  affîftance  ; mais  lorfqu’elle  lui  manque  il  tombe  au/fi-tôt  à plat.  Sa 
marche  eft  fort  lente. 

Il  ne  tient  pas  continuellement  la  bouche  ouverte  , comme  l’alfurent  quel- 
ques Naturaliftes.  Lc-Bruyn  remarqua  au  coitraire  qu’ils  l’ouvrent  rare- 
ment , à moins  qu’on  ne  les  place  dans  quelque  lieu  où  ils  puilfent  prendre  un 
nouvel  air.  Alors , non  feulement  ils  la  tiennent  ouverte  , mais  ils  décou- 
vrent leur  fatisfaéhon  par  leurs  mouvemens  & par  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs. Le  Caméléon  a l’œil  rond , fort  noir,  & d’une  petiteffe  remarquable.  Mais 
ce  c^u’il  y a de  plus  curieux  , c’cft  qu’il  peut  les  tourner  tous  deux  de  différens 
côtes  (75) , & regarder  de  l’un  au-deflus , &:  de  l’autre  au-deffous  de  lui. 
osfiTvaûonsdc  Bofman  trouva  de  la  différence  entre  les  Caméléons  de  Smyrne  & ceux 
de  Guinée.  Dans  le  fécond  de  ces  deux  Pays , ils  vivent  autant  d'années  que 
de  mois  dans  le  premier.  A la  vérité  ceux  qui  lui  fervirent  à vérifiée  cette 
expérience  étoient  fouvent  mis  dans  le  lardin  fur  un  atbte  , où  ils  demeu- 
roient  quelque  tems  à l’air.  On  fixait  d’ailleurs  qu’on  en  a quelquefois  appor- 
té de  vivans  en  Europe. 

Le  même  Auteur  n’en  vit  jamais  en  Guinée  qui  euflent  la  bouche  ouverte. 
Il  n’eut  point  , pat  conféquent , l’occaGon  de  voir  leur  langue  ni  de  leur 
voir  prendre  des  mouches.  Dans  toutes  les  autres  circouflances  , il  s’accorde 
parfaitement  avec  la  defeription  de  Le-Bruyn.  Il  remarque  feulement  que  les 
tct  m>ft  do  œufs  qu’il  leur  vit  faire  relîèmbloicnt  moins  à ceux  des  petits  oifeaux  qu’à 
fcMdoûlkl0'  ceux  “u  Lézard.  Il  ajoute , fur  fes  propres  obfcrvations  , que  tous  les  ani- 
maux ovipares,  tels  que  le  Lézard  , le  Caméléon  , le  Guana , les  Serpens  & 
les  Tortues , 11’ont  pas  leurs  œufs  couverts  d’une  écaille , mais  d'une  peau 
épaiffe  & pliable  (7 6). 

Arthus  obferve  que  le  Caméléon  diffère  peu  du  Lézard  , à l’exception  de 
la  couleur,  qui  eft,  dit -il , orangée.  Mais  il  ajoute  qu’à  l’approche  d’un 
nouvel  objet  cette  couleur  change;  que  s’il  mange  fi  peu,  c’cft  qu’il  vit  de 
l’air  ; que  les  Nègres  ne  le  croyent  pas  venimeux , & qu’ils  font  fécher  fa 
chair  & la  mangent  (77). 

infi.'lcftn grand  Les  Infeéles  font  en  fort  grand  nombre  dans  tous  les  cantons  du  même 
nurubre.  payS.  Des  armées  de  Sauterelles  infeftent  fouvent  l’intérieur  des  terres , obf- 
curciiTcnt  l’air  dans  leur  paflage  , & dérruifent  tout  ce  qu’il  y a de  verd  dans 
les  lieux  où  elles  s’arrêtent,  fans  laifler  une  feule  feuille  aux  arbres.  Elles 
font  ordinairement  de  la  groffeur  du  doigt , mais  plus  longues-,  & leurs  dents 


(7  j)  Le-Bruyn , Voyages  au  Levant.  (77)  De  Bry  , ubi  fuf.  p.  79. 

(76)  Bofman , ubi Juf.  p.  tj;. 
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font  fort  pointues.  Leur  peau  eft  rouge  & jaune  ; quelquefois  tout -à  - fait 
verte.  Les  Mores  & les  Ncgres  s’en  nourrilTent  (78).  Mais  cet  aliment  ne  les 
dédommage  pas  de  la  famine  quelles  apportent  fouvent  dans  les  Pays  quelles 
ravagent. 

On  voit  ici  quantité  de  Mouches  (79)  d’une  forme  extraordinaire.  Dans 
la  faifon  des  pluyes,  il  s’en  forme  des  multitudes,  que  les  Nègres  nomment 
Gale.  Elles  ont  la  tête  greffe  Se  large , fans  aucune  apparence  de  bouche. 
Les  Nègres  les  mangent  (80). 

Les  Pays  qui  bordent  la  Cambra  font  infe&és  d’une  efpece  particulière  de 
vermine  que  les  Angloisont  nommé  Bugabugs.  C’cft  une  forte  de  Punaifes, 
qui  caufent  de  grands  ravages.  On  n’eft  pas  moins  incommodé  d’une  prodi- 
gicufc  multitude  de  Fourmis  blanches , qui  fe  répandent  par  des  voyes  fort 
Singulières.  Elles  s’ouvrent  fous  terre  une  route  imperceptible  & voûtée  avec 
beaucoup  d'art , par  laquelle  des  légions  entières  fe  rendent  en  fort  peu  de 
tems  au  lieu  qui  renferme  leur  proye.  Il  ne  leur  faut  que  douze  heures  pour 
faire  un  tuyau  de  cinq  ou  fix  toifes  de  longueur.  Elles  dévorent  particuliére- 
ment les  draps  & les  étoffes.  Mais  les  tables  & les  coffres  ne  font  pas  plus  1 
lcprcuve  de  leurs  dents  ; Sc  ce  qu’on  auroit  peine  à croire  fi  l’expérience  ne 
le  vérifioit  tous  les  jours  , elles  trouvent  le  moyen  de  ronger  l’intérieur  du 
bois  fans  altérer  la  fuperficie  ; de  forte  que  l’œil  eft  trompé  aux  apparences. 
Le  Soleil  eft  leur  ennemi.  Non  feulement  elles  fuyent  fa  lumière  ; mais  elles 
meurent  lorfqu’elles  y font  expofées  trop  long  - tems.  La  nuit  au  contraire 
leur  rend  toute  leur  force.  Les  Anglois  , pour  conferver  leurs  meubles  , font 
obligés  de  les  élever  fur  des  pied’eftaux , de  les  enduire  de  goudron  , & de  les 
faire  fouvent  changer  de  place  (81). 

Il  y a dans  les  bois  une  greffe  Mouche  verte  , dont  l’éguillon  (81)  tire  du 
fang  comme  une  lancette.  Mais  la  plus  grande  pefte  du  Pays  eft  une  efpece 
de  Coujîns  que  les  Portugais  nomment  Mcjqititts , qui  fe  répandent  dans  l’air 
à millions  vers  le  coucher  du  Soleil.  Les  Nègres  font  obligés  d’entretenir 
conftammenr  du  feu  dans  leurs  hutes  , pour  charter  ces  incommodes  animaux 
par  la  fumée.  Les  Mofquites  relfemblent  aux  Coulins  de  l’Europe.  C’eft  un  petit 
infeéfedc  couleur  brune  , avec  de  longues  ailes,  qui  fe  terminent  en  pointe 
lorfqu’il  eft  repofé.  Il  a deux  cornes  , & une  trompe  pointue  par  laquelle  il 
prend  fa  nourriture.  Son  éguillon  eft  fort  fubtil  & caufc  des  pullules  fur  la 
peau.  Le  plus  court  remède  eft  de  les  laver  avec  de  l’eau-de-vie  (8  j).  Moore 
fait  regarder  ceî  moucherons  comme  le  plus  grand  mal  du  Pays.  Il  les  trouve 
plus  redoutables  que  les  Mouches  mêmes  de  fable , qui  font  dangcïcufes  à la 
vérité  par  leur  petiteffe  , mais  qui  ne  mordent  du  moins  que  lorfque  le  vent 
s’élève  ; au  lieu  que  les  Mofquites  vous  tourmentent  fans  cefTe  , & fur-tout 
à l’approche  de  la  nuit.  Leur  morfure  caufc  une  demangeaifon  fort  violente. 
Celui  qui  fe  grateeroit  jufqu’au  fang  s’expofetoit  à des  fuites  beaucoup  plus 


f7*)Lahat,  Afrique  Occidentale,  Vol.  II. 
f.  I7<  s 8c  Vol.  III.  p.  jo<. 

(7»)  Moore  donne  la  figure  de  deux  in- 
feâeî  fort  étranges , mais  faut  y joindre  leur 
defeription. 


(80)  Defcription  de  la  Guinée  par  fiaiboc , 
p.  j)  8c  ri7. 

( 8 1)  Moore , p.  tri. 

(81)  Barbot , p.  ijj. 

Labat , Vol.  II.  p.  U7- 
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— . . ftclicufes  ; & lors  même  qu'on  ell  guéri , il  relie  toujours  une  tache  noirâtre 

â icndrou  de  la  morfure  (84).  ■ ■ . . , r ..J 

fourmi*  de  bois.  Les  bois  l'ont  remplis  de  fourrais  (85)  d'une  grollcur  extraordinaire.  Elles 
icu"«iific£i.  bitillènt  leurs  nids  , ou  leurs  ruches,  de  terre  grade  en  forme 'pyramidale  , 
les  elevent  à la  hauteur  de  lix  ou  fepe  pieds , & les  rendent  aulli  fermes  qu'un 
mur  de  plâtre.  Ces  animaux  font  blancs.  Ils  ont  le  mouvement  fort  vif  (8 6), 
Leur  grofleur  ordinaire  ell  celle  d'un  grain  d'avoine  , Si  leur  longueur  à pro- 
portion.  La  plupart  de  leurs  édifices  ont  quatorze  ou  quinze  pieds  de  circon- 
férence .avec  une  feule  entrée , qui  ell  à peu  près  au  tiers  de  La  hauteur.  La 
route  pour  y monter  ell  rortueufe.  A quelque  dillance  on  les  prend  pour  de 
petites  cabanes  de  Nègres.  Sur  le  Sénégal  il  fe  trouve  de  petites  Fourmis  rou- 
ges, d’une  nature  fort  vénimeulè  (87). 

Abeilles.  Il  n'y  a point  de  Pays , fur-tout  vers  la  Gambra  , qui  ne  foit  peuplé  d'A- 
bcillcs.  Aulli  le  commerce  de  la  Cire  eft-il  conhdérable  parmi  les  (88)  Nè- 
gres. Ils  nomment  Komaiajje  les  Mouches  qui  produifçnt  le  miel.  Ces  petits 
animaux  habitent  le  creux  dés  arbres , 8c  s'etirayent  peu  de  l’approche  des 
hommes.  On  en  ditiingue  une  antre  efpece  , fous  le  nom  de  Quibolik-MU  ; 
ficijn».  mais  leur  miel  ell  brun,  & la  cire  blanche.  U y a des  Frelons , qui  fréquen- 
tent beaucoup  les  Villages  (89)  8c  qui  ne  proiuifenf  rien.  On  les  nomme 
dans  le  Pays  (tuoiu-bokji.  Moore  dit  que  les  Mandingos , fur  la  Gambra , ont 
des  ruches  de  paille,  comme  celles  d'Angleterre;  qu  ils  y mettent  un  fond 
Miu  & niches,  de  planche , 8c  qu'ils  les  attachent  aux  brandies  des  arbres.  Lorsqu’ils  veulent 
recueillir  ce  qn'elles  contiennent,  ils  étouffent  le;  Abeilles,  ils  prennent  les 
gaulfres,  les  prelïcnr  pour  en  tirer  le  miel,  dont  ils  font  une  forte  de  vin  , 
font  bouillir  la  cire  de  la  coulenc,  pour  en  faire  des  pains,  qui  pefent  ordi- 
nairement depuis  vingt  jutqu'i  cent  vingt  livres.  C’eil  le  Pays  de  Cachao  quj 
en  produit  la  plus  grande  quantité  (90). 

Jobfon  rapporte  que  de  fon  tems  les  Nègres  de  la  Gambra  faifoient 
leurs  ruches  d’un  tiflu  de  rofeaux  , & les  fulpctuloient  à l'extrémité  des  bran- 
ches. d’arbres.  Dans  plulicurs  cantons  , elles  croient  en  fi  grand  nombre  , 

3u’on  les  prenoit , dit-il , pouï  le  fruit  de  L’arbre..  Le  miel  fauvage , qui  fe  tire 
ans  les  bois , du  creux  dés  arbres  , n’a  rien  d'inferieur  à l’autre  (9  «). 
erenooiuc».  Les  Grenouilles  de  la  Gambra  font  beaucoup  plus  grollès  que  celles  d’An- 
gleterre. Dans  la  faifon  des  pluyes , elles  font , pendant  la  nuit , un  bruit  qui 
refiemblc  dans  l'éloignement  à celui  d'une  meute  de  chiens.  Ou  trouve  dans 
les  mêmes  lieux* des’ Scorpions  fort  gros,  dont  la  blcfTure  efl  mortelle  fi  le 
remède  efl  diflcré.  En  17;  j Moore  vit,  à Bruko , un  Scorpion  long  de  douze 
pouces  (91).  - 

Strpmi  * pt*.  Entre  plufieurs  cfpeces  de  Serpens  , il  y en  a dont  la  morfure  efl  fans  re- 
Scuri  cipccci-  jnede.  Ce  ne  font  pas  les.  plus  gros  qui  font  les  plus  dangereux.  Dans  le 
Royaume  de  Kayor , ils  vivent  fi  familièrement  parmi  les  Nègres,  aue  fans 
f nuire  même  aux  enfans , ils  viennent  à la  châtie  des  rats  8c  des  poulets  juf- 


(S+J  Moore, p.  141. 

(8f)  (abat , ubi  f*f.  p.  JO. 
(8«)  Le  Maire  , p.  77. 

(87 1 Labat,  Vol.  III.  p.  tjJ. 
(S8)  liai  bot,  p.  JO. 


(8j5  Ibid.  p.  II<. 

(jo)  Moore,  p.  44. 

(jl)  Jobfoo  . p.  IJ}. 

(jt)  Moore  , ubi  fuf.  p.  11 1 & 1/7,  » 
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3“  da,nS-!es  ru«'  S^7'JVln  N^tC  foit  mordu  * «*»  P«  de  pondre  d 
tirer  brulee  auffi-toc  far  la  blelFure , eft  un  remède  qui  réélit  ton, ours.  On 

vpic  des  ierptns  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur,  & d'un  pied  & demi 
de  diamètre.  Il  y en  a de  fi  verds,  qu'il  eft  impoilïble  (<,;)  de  le,  dift.nnwr 
de  herbe.  Moore  en  tua  un  fur  la  Cambra,  qui  ètoit  (94)  long  de  trois^au- 
ncs.  D autres  font  tout-a-fait  noirs , fie  fuivant  le  même  Auteur , ils  partent 
pour  les  plus  venimeux  II  en  vit  pluf.eursde  douze  ou  quinze  p.eds  de  lonT 
fie  gros  comme  la  jambe  On  en  trouve  de  marqueté,?  Les  Nègre,  affinent’ 
qu.l  y en  a de  rouge?  , dont  la  blelfiire  eft  mortelle.  La  Nation  de  Sereres 
les  mange  , avec  quelque  prccaut.on  , fans  doute,  pour  fc  earantir  de  l,„r 
venin.  Les  Aigles  en  (ont  ,ulli  (,  , ; le»,  pioie.  Sn'iïn 
on  voit  des  Scrpens  de  trente  pieds  , qui  (96)  fcroient  capables  , d.r-on  **«" 
d avaler  un  Boruf  entier  Les  Negres  de  la  Cambra  parlent  de  quelques  Ser- 
pens  qui  ont  une  crete  fut  la  tête  , & qui  chantent  comme  le  Coq.  DW, 
ont  deux  tetes  qui  forcent  du  meme  cou.  Mail  en  fa, faut  leur  description 
Moore  confclfi:  que  c eft  fur  le  témoignage  d'autrui  (97I  1 * 

Les  Chenilles  du  Pays  font  auffi  larges  que  la  main',  & d’une  (08)  fieure 
extrêmement  h.deufe.  On  y voit  deux  fortes  de  Vers,  également  incomm" 
des.  Les  prémiersfe  nomment  Chiques  , Sc  pénétrent  ou  s'engendrent  dans  les 
ma.ns  & dans  la  plante  des  p.eds.  S'ils  y font  (99)  une  fois  leurs  œufs  i 
devient  împofhble  de  les  extirper.  Les  autres  font  produits  par  le  mauvais 
air,  & fe  logent  anrti  dans  la  chaut,  en  divers  endroits  du  corps.  Ils  v ac 
querent  fouvenr  jufqu  a cinq  pieds  de  longueur.  On  ne  s'en  aperçoit  qu'aux 
■ umeurs  douburenfts  qu  ils  forment  à la  fin  dms  les  parties  l'ifi  habitent 
11  eft  fort  difficile  de  es  en  tirer , & s’il,  fe  rompent  dans  1 Wrarion  le 
malade  dott  s attendre  a des  tournions  fort  vifs.  On  prétend 
muvsife*  eaux  (,,,»  In,  Nég,e,  boive.. £.  h SdJr'l.,T~  Je» 

(,î)  Afrique  Occidentale , Vol.  IV.  p.  ifj. 

(sa)  Moore, »Wy5i».  p.  140. 

<Jî)  Labar,  uU/if. 

(,«)  UM.  Vol.  V.  p.  14* 
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(97)  Moore,  p.  140. 

(9 8)  narbot,  p.  »«i. 

• {99)  Md.  p.  31. 

Cl)  Moore,  p.  ijo# 


CHAPITRE  XIX. 

Oifeaux  & Volaille. 

L’AIR,  quoique  fujer  i des  chaleurs  fi  excertives  & troublé  par  tanr  d«- 
révolutions  , n'a  pas  moins  d'Habitans  en  Afnque  que  la  terre  & 

Kivictes.  Il  n’y  a pfimt  de  Pays  où  les  Oifeaux  fo,en"en  JTus  grand  nombre 
m dans  u ne  plus  grande  variété.  On  a déjà  décrit  les  Autruches  ,fe  Ouatr^Zl 
U Spatule  , 1 Aigle,  le  Flamtngo  le  Monouros , à loccafion  des  Cantons  où 
chacune  de  ces  efpeces  fc  trouve  plus  particuliérement.  II  refte  i parler  £ ceux 
qu,  font  commun,  â toutes  les  pâmes  de  cette  div.fïon  , ôc  qu’on  n’a  fait  ou^ 
nommer  fans  aucune  defcriptiott»  ’ ' * 4,1  SF" 

Celui  qui  fc  prefentent  le  premier  eft  le  FlOtan,  oifcauafTez  commua  fur  f^*uGnmil 
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. les  bords  du  Sénégal  6c  de  la  Gambra.  C’eft  VOnocrotalus  des  Anciens.  Les 
François  du  Sénégal  lui  ont  donné  le  nom  de  Grand  - gofitr.  Il  a la  forme, 
la  grollcur  6c  le  (1)  port  d’une  grolTeOye,  avec  les  jambes  aulli  courtes.  Sa 
tête  eft  •plâtre  des  deux  côtés  , 6c  d’une  grofteur  proportionnée  au  bec  , qui 
eft  ( j)  long  d’un  pied  6c  demi , 8c  large  de  deux  pouces.  La  partie  fupéricurc 
eft  un  os  d une  feule  pièce.  Celle  d’en-bas  confifte  en  deux  os , qui  font  réu- 
nis à l'extrémité  pat  un  gros  cartilage.  Ils  compofent  comme  deux  mâchoires  , 
renfermées  dans  la  fuperieure  , qui  eft  le  centre  de  leur  mouvement , 8c  re- 
vêtues de  petites  dents  fort  aigues,  en  forme  de  feie.  De  l’intervalle  des 
deux  os  inférieurs , parc  un  petit  fac  dont  l'ouverture  eft  dans  le  même  en- 
droit , 6c  qui  s’étend  au  long  du  cou , auquel  il  eft  lié , quoiqu'il  en  foit  fcparé , 
par  divers  petits  ligamensqui  le  foutiennent.  11  eft  compolé  d’une  membrane 
épaifle , grade , charnue  6c  fore  flexible.  Il  n'a  point  ac  plumes , mais  il  eft 
couvert  d’un  poil  doux , fin  , aulli  uni  que  le  fatin  , 8c  donc  la  couleur  eft  un 
gris  de  perle  avec  des  taches  deplufîeurs  couleurs.  Lorfque  ce  fac  eft  vuidc  , 
à peine  s'apperçoic-il  : mais  lorlque  l'animal  a mangé  beaucoup  de  poifton  , 
il  s’enfle  d’une  maniéré  furprenaote  , 6c  l'on  aurait  peine  à croire  la  quantité 
d'alimens  (4)  qu’il  contient.  La  méthode  du  Pélican  eft  de  commencer  d’a- 
bord par  la  pêche.  Il  remplie  fon  fac  du  poifton  qu'il  a pris  ; 8c  fc  retirant , 
il  le  mange  a loifir.  Quelques  Voyageurs  prétendent  que  ce  fac  bien  étendu 
peut  contenir  jufqu’à  deux  (5)  galons  d’eau  [6).  Le-Mairelui  donne  le  nom 
de  jabot , 6c  raconte  que  le  Pélican  avalle  des  poiflons  entiers , de  la  grofteur 
d’une  carpe  moyenne  (7). 

Moore  (8)  vit  à Jillcfray  un  grand  nombre  de  Pélicans.  Ils  fe  nourriflènt 
de  poifton;  ce  qui  leur  fait  chercher  ordinairement  le  bord  des  Rivières  (9). 

On  diftingue  ici  quatre  fortes  d’Aigles  ; l’une  qui  fe  nomme  Qunlano/a  , 
Si  qui  réfldant  dans  les  bois,  fe  perche  au  fommet  des  plus  grands  arbres. 
Elle  fe  nourrit  de  Singes.  La  féconde  efpece  porte  lç  nom  de  Quolanoj a-klow  , 
6c  fréquente  les  lieux  marécageux  , où  elle  fe  nourrit  de  poifton.  Elle  a les 
griffes  fort  crochues.  La  rroifléme , qui  fe  nomme  Simbi , fait  fa  proie  des 
oifeaux.  La  quatrième , dont  le  nom  eft  Poy  , habite  ordinairement  les  bords 
de  la  mer , 6c  fe  nourrit  de  crabbcs  Si  d’autres  coquillages  ( 10). 

On  trouve  de  tous  côtés  des  Faucons , aulli  gros  que  nos  Gerfauts  , qui  fonc 
capables , fuivant  le  récit  des  Nègres , de  tuer  un  Daim  , en  s’attachant  fur  fa 
tête,  6c  le  battant  de  fes  ailes  jufqii'à  ce  que  les  forces  lui  manquent.  On 
voit  aulli  une  forte  d’Aigles  bâtards , 6c  plufieurs  efpeces  de  Milans  6c  do 
Buzes.  La  peau  d’une  efpece  particulière  de  Buze  jette  une  odeur  de  mufe  , 
comme  celle  du  Crocodile  (11). 


(1)  Frogcr  k Moore  dirent  qu'il  a la  raille 
& la  couleur  d'une  Oye  ; Le-Maire  , qu'il  eft 
deux  fois  aulli  gros  qu'un  Cygne , avec  un  bec 
•ng  d'une  coudée. 

I (;  ) Voyea  la  Figure. 

(4)  C'eft  ce  qut  lui  a fait  donner  par  les 
Eran^ois  le  nom  de  grand  Golicr. 

(y)  Moore  ( p.  48  ) dit  la  meme  chofe. 
Frogcr  ( p.  41  ) dit  deux  quartes.  Jauncquia 
(p.  Ut  ) dit  iwfçau  d'eau. 


(S)  Labat,  Vol.  II.  p.  tj.y. 

(7)  Lc-Maire,  p.  7 1. 

(8,1  Moore,  p.  <8. 

(4)  Barbot , p.  iU. 

(10)  Job  fon  , p.  r;  I . 

(11)  Lc-Maire  dit  qu'on  volt  des  Autni» 
ches  d'une  grollcur  furprename  , que  celles 
qui  volent  font  un  mets  délicieux  1 qu'elles 
font  de  la  grofTeur  d'un  Cygne  , avec  des  plu- 
mçs  noires  grifes , p.  71, 
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Vers  le  Sénégal , on  trouve  un  Oifeau  nomme  1 ’siutruche  volante , quoiqu’il 
ait  fort  peu  de  rcflemblance  avec  l’animal  qu’on  a déjà  décrit  fous  ce  nom.  Il 
eft  de  la  taille  d’un  Coq-d’Inde  ( 1 a ) ; fes  jambes  Sc  fou  cou  reflemblent  à ceux 
du  même  animal.  Sa  tête  eft  groflé  fie  ronde,  fbn  bec  court,  épais,  fort.  Ilcil  cou- 
vert de  plumes  brunes  Se  blanches.  Ses  ailes  font  larges  fie  termes.  Il  a quelque 
peine  à prendre  l’eftor  -,  mais  lorfqu’une  fois  il  s’eleve,  il  vole  fort  haut  fie 
fort  long-tems.  Scs  cuilles  font  revêtues  de  plumes,  qui  parodient  collées  fur  la 
peau.  Scs  pieds  font  d’une  grandeur  extraordinaire  , aivifés  en  trois  ferres , 
avec  un  éperon , armées  de  griffes  fott  aigues.  On  ne  peut  le  mettre  au  rang  des 
Oifeaux  de  proie  , car  il  ne  fc  nourrit  que  de  fruits.  Sa  flèche  eft  blanche  , 
excepté  celle  des  jambes  , qui  eft  tout-a-fait  noire.  Il  paile  pour  un  oifeau 
très  tendre  fie  d’un  goût  délicat. 

Près  de  Buckfar , fur  le  Sénégal , on  voit  un  oifeau  qui  fe  nomme  Comb-  ^ 
bird  ou  le  Peigné.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  Coq-d’Inde;  Ibn  plumage  eft  1 IJ‘nc’ 
gris,  rayé  de  noir  Si  de  blanc.  Il  a de  fort  grandes  ailes  , dont  il  fait  peu 
d’ufage,  parce  que  leur  force  apparemment  ne  répond  point  à leur  poids.  Il 
marche  aufli  gravement  que  les  Efpagnols,  en  levant  pompeufement  fa  tête, 
qui  eft  couverte  , au  lieu  de  plumes , d’une  forte  de  poil  doux , de  la  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  doigts.  Cette  chevelure  defeend  des  deux  côtés.  La 
pointe  en  eft  frifee,  ce  qui  a fait  donner  le  nom  de  Peigné  à l’animal.  Mais 
fa  plus  grande  beauté  eft  dans  fa  queue , qui  reflêmblc  à celle  d’un  Coq- 
d’Inde.  Lorfqu’il  fait  la  roue,  la  partie  fupérieure  eft  d’un  noir  de  jais  fort 
brillant.  Si  le  bas  aulli  blanc  que  l’ivoire.  On  en  fait  des  éventails  naturels  f i } ). 

I-cs  Oyes  fauvages  font  ici  d’une  couleur  fort  différente  de  celles  de  l’Eu- 
rope. Elles  ont  les  ailes  armées  d’une  fubftance  dure , épineufe  fie  pointue, 
ui  a deux  pouces  Sc  demi  de  longueur.  Le-Maire  dit  que  les  Oyes  fauvages 
-u  Pays  font  très-brunes , mais  que  la  Sarcelle  eft  d’un  goût  qui  furpafTe  celui 
de  tous  les  autres  oifeaux.  Il  ajoute  que  les  Oyes  griles  du  Sénégal  font  les 
meilleures  (14). 

Les  Perdrix  fe  perchent  fur  les  arbres , aufli  bien  que  les  Pintades , qui  font 
fuivant  le  meme  Auteur , une  efpece  de  Perdrix. 

On  trouve  ici  deux  fortes  de  Perroquets;  les  uns  petits  5c  tout-i-fait  verds; 
les  autres  beaucoup  plus  gros , avec  la  tête  grife , le  ventre  jaune  , les  ailes 
vertes , Ôc  le  dos  mêlé  de  gris  fie  de  jaune.  Ceux-ci  n’apprennent  jamais  d 
parler;  mais  les  petits  ont  l’organe  clair  3c  agréable , fie  prononcent  diftinc- 
xemcnr  tout  ce  qu’on  prend  la  peine  de  leur  repeter  (15). 

On  trouve  au  long  de  la  Rivicre  le  Héron  nain  , que  les  François  nom-  te  Htian  min, 
ment  l 'Aigrette.  Il  rcflemble  aux  Hérons  communs , d l’exception  du  bec  fie 
des  jambes,  qui  font  tout-à  fait  noirs  ; fie  du  plumage,  qui  eft  blanc  fans 
mélange.  Il  a fur  les  ailes  fie  fur  le  dos  une  forte  de  plumes  fines  , longues 
de  douze  ou  quinze  pouces  (1 6)  qui  s’appelle  Aigrette  en  François.  Elles 
font  fort  eftiméesdes  Turcs  fie  desPcrfans,  qui  s’en  fervent  pour  orner  leurs 
Turbans  (17). 


Oyes  Ciuvagcf* 


3 


Perdrix  & Pin- 
tades. 

ruioqua*. 


(11)  Labat,  Vol.  III.  p.  loi. 
■(l  j)  Labat , Vol.  III.  p.  93, 
.(14)  Le-Majrc,  p.  71. 
ftf)  Barboc  , p.  17. 

T»me  lll. 


(i<)  Voyez  la  Figure, 
f 17)  Jannequin  lit  que  l'Aigrette  fait  fon 
pjd  près  des  Lacs  dedans  les  Matais,  p.  it>8. 
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L'oifeau  que  Jannequin  appelle  la  Nonetu  eft  blanc  & noir.  Il  a la  tète 
revêtue  d'une  tourte  de  plumes  qui  a l'apparence  d'un  voile.  Sa  taille  eft  celle 
d’un  Aigle.  Il  fe  nourrit  de  portion.  11  frequente  les  bois , & s’apprivoife 
dirtiuleinent  (18). 

Le  Maire  obferve  que  les  Cormorans  & les  Vautours  font  ici  femblables  à 
ceux  de  l'Europe.  Encre  les  derniers  il  s’en  trouve  d’aulli  gros  que  des  Ai- 
gles. Us  dévorent  les  enfans  , lorfqu’ds  peuvent  les  furprcr.dre  à l'écart.  Le 
meme  Auteui  vit  pluiieurs  Oifeaux  d'un  plumage  fi  variable , qu’il  ne  put  les 
décrire  exactement.  Le  RofiSgnol  n’a  point  ici  un  chant  fi  agréable  qu’en 
Europe  (19). 

Près  du  Défèrt , au  long  du  Sénégal , on  trouve  un  Oifcau  de  proie  , de 
l’efpcce  du  Milan  , auquel  les  François  ont  donné  le  nom  (10)  d 'Ecoufft. 
Labat  prétend  que  c’ett  une  efpece  d'Aigle  bâtard , de  la  forme  & de  la 
hauteur  d'un  coq  ordinaire.  Sa  couleur  elt  brune  , avec  quelques  plumes 
noires  aux  ailes  &;  à la  queue.  Il  a le  vol  rapide , les  ferres  grotles  & fortes  » 
le  bec  couibé  , l’œil  hagard , Sc  le  cri  fort  aigu.  Sa  proie  ordinaire  eft  le 
Serpent , les  Rats  & les  Oifeaux  ; mais  tout  convient  à fa  faim  dévorante.  Il 
n’eft  point  épouvanté  des  armes  à feu.  La  chair  , cuite  , ou  crue  , le  tente 
fi  vivement , qu'il  cnleve  leurs  morceaux  aux  Matelots  dans  le  tems  qu’ils  les 
portent  à leur  bouche. 

Le  Paon  d'Afrique  ou  de  Guinée,  que  d’autres  appellent  YOifiau  Impc- 
jeUt'iic  xumidie.  rial , ou  la  Demoiftllt  de  Numidie  , eft  de  la  taille  (11)  du  Coq -d’Inde. 

Son  plumage  , au  dos  Sc  fur  le  ventre  , eft  d'un  violet  (nj  foncé  , Sc  variable 
comme  le  Tabis.  Suivant  les  différentes  réflexions  de  la  lumière , il  paroît 
quelquefois  d'un  noir  luifant , quelquefois  d'un  violet  clair  ou  pourpre , Sc 
comme  doré.  Frogcr  dit  (13)  que  les  plumes  de  fa  queue  font  d'un  violet 
ordinaire  , & que  fur  la  tète  il  a deux  touffes , l'une , fur  le  devant  , d’un 
beau  noir  , l’autre  couleur  d’aurore  ou  de  flamme.  Ses  jambes  & fon  bec 
font  allez  longs  (14)  , & fa  marche  fort  grave.  11  aime  la  folitude , & fait 
une  guerre  mortelle  à la  volaille.  Sa  chair  oft  nourriftântc  (15)  & de  bon 
goût.  Cet  Oifeau,  fuivant  la  deferiprion  que  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  en  adonnée  fousle-nom  de  Demoifelle  de  Numidie,  eft  remar- 
quable par  fà  démarche  & fes  mouvemens , qui  parodient  imités  de  ceux 
des  femmes  , & par  la  beauté  de  fon  plumage.  Ses  oreilles  font  ornées 
de  plumes  blanches , longues  de  trois  pouces  Sc  demi  , & compofées  de 
longues  fibres,  comme  celles  que  le  jeune  Héron  a fur  le  dos  près  des  ailes. 
Tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  de  couleur  de  plomb , à là  réferve  de  quel- 
ques plumes  de  la  tête , du  cou  & des  ailes , qui  font  d'un  brun  foncé.  Il  fe 
trouve  des  Demoifelles  du  Numidie  (16)  qui  ont  fur  la  tête  quelques  plumes 
en  forme  de  crête  » de  la  longueur  d’un  pouce  & demi.  Les  côtés  & le  der- 


l’ann  iTAfVi* 
cm-  7 , ou  Deniul- 


Saéefcription. 


(18)  Jannequin , Voyage  de  Libye , p.  70. 

( 1 f)  Jannequin  , xlti  fuf. 

(10)  Le  - Maire  , p.  71.  On  a vû  dans  les 
Relations  du  ficur  Bruc , l’audace  & la  vora- 
cité de  cet  animal. 

(ai)  Labat,  Vol.  JII.  p.  >41. 

(ta)  frogcr  dit  noir , p.  aj  t. 


(a  5 ) Voy ex  la  Figure. 

(14)  Frogcr,  p.  4;. 

(*5)  Frogcr , ikd. 

(a<)  II  Faut  remarquer , une  fois  pour  ton- 
tes , que  ce  fout  les  premiers  Voyageurs  qui 
ont  donné  des  noms  a la  plupart  des  animaux 
d'Afrique. 
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sriere  de  la  tête  font  garnies  de  plumes  noires , plus  courtes  que  les  autres.  Du 
coin  de  l’œil  il  leur  part  une  raye  de  plumes  blanches  qui  va  former  les 
oreilles.  Le  devant  du  cou  eft  orne  de  plumes  noires  & tibreufes  , beaucoup 
plus  belles  & plus  douces  que  celles  du  Héron  , 6c  qui  tombent  gracicufc- 
ment  fur  l'eftomach.  La  longueur  de  cet  animal  depuis  l’extrémité  du  bec 
iufqu'à  celle  des  pieds , eft  de  trois  pieds  & demi.  Le  bec  a deux  pouces  de 
long.  Il  eft  droit  6c  pointu.  Le  cou  n'a  pas  moins  de  quatorze  pouces  , 6c 
depuis  l’os  de  la  cuilïe  jufqu’i  l’extrémité  des  pattes , il  y en  a dix.  Les  yeux 
font  grands , Sc  couverts  de  paupières  noires.  L’intérieur  de  la  paupière  eft 
fort  blanc  , mais  rayé  de  pluiieurs  vaifleaux  fanguins.  Le  devant  des  jambes 
eft  revêtu  de  grandes  écailles  , longues  de  cinq  lignes  & larges  de  quatre.  Le 
derrière  eft  garni  d’écailles  exagones.  La  plante  des  pieds  eft  grainéc  comme 
le  chagrin  : les  ferres  noires , Sc  médiocrement  crochues  : celle  du  milieu  a 
quatre  phalanges  ; la  plus  petite  en  a cinq  -,  la  moyenne  trois , & celle  de 
derrière  une  lcule. 

On  a vû  pluiieurs  de  ces  Oifeaux  dans  le  Parc  de  Verfailles , où  tout  le 
monde  admirait  leur  figure  , leur  contenance  & leurs  mouvemens.  On  pré- 
tendoit  trouver  dans  leurs  fauts  beaucoup  de  rellembiance  avec  la  danle 
Bohémienne , qu’ils  parodient  imiter.  Il  femble  qu'ils  s’applaudiftent  d’être 
regardés  , 6c  que  le  nombre  des  fpeélateurs  anime  leurs  chants  6c  leurs 
danfes  (17). 

Sur  les  bords  du  Sénégal  on  voit  une  autre  forte  d’Oifeau  , que  fon  chant 
a fait  nommer  la  Trompette.  Il  eft  noir , de  la  grofleur  d’un  Coq -d’Inde  , 3c 
prefque  de  la  même  forme.  Ce  qu’il  a de  particulier  eft  un  double  bec  dont 
l’un  fc  trouve  placé  fut  l’autre  : celui  d’en  - haut  lui  fert  à former  des  fons 
qui  telTemblent  beaucoup  à ceux  de  la  trompette  (lÜ).  Froger  , qui  le  dé- 
crit comme  un  animal  inconnu  , dit  qu’avec  la  grofleur  d'un  Coq -d'Inde  il 
a le  plumage  noir  (19),  6c  les  jambes  courtes  6c  épaifles.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  c’eft  le  même  dont  ou  a déjà  parle  fous  le  nom  de  Mono- 
ceros  (jo). 

Le  même  Voyageur  donne  la  defeription  d’un  autre  Oifeau , qui  fe  trouve 
aufli  fur  le  Sénégal.  Il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  précédent.  Son  plumage 
eft  blanc , fon  bec  long  & jaune , fa  queue  & le  bout  de  fes  ailes  couleur  de 
flamme , fes  pieds  longs  6c  fort  minces  (}  1). 

Dans  l'Ifle  Bifefcha , près  de  l’embouchure  du  Sénégal , on  trouve  un  grand 
nombre  d'Oifeaux  que  les  François  appellent  Succ-Bœufs , de  la  grofleur  d’un 
Merle , noir  comme  lui , avec  un  bec  dur  & pointu.  Il  s’attache  fur  le  dos 
des  Beftiaux , dans  des  endroits  où  leur  queue  ne  peut  le  toucher  ; & de  fon 
bec  il  leur  perce  la  peau  pour  fuccer  leur  fang.  Si  fes  Bergers  Sc  les  Paftres  ne 
veillent  pas  foigneufement  *i  le  chaflèr , il  eft  capable  à la  fin  de  tuer  l'ani- 
mal le  plus  vigoureux  (ji). 

Nous  avons  déjà  décrit  l'Oifcau  qui  porte  le  nom  de  Quatr’ailcs , Sc  qui  le 
tire  moins  du  raondre  de  fes  ailes  , puifqu’il  n’en  a que  deux  , que  de  la 

(je)  Voyez  ci-dclTus , Chap.  II. 

(il)  Froger  , p.  47. 

( J 1)  Labat , ubt  fuf.  p.  lit. 

Qq 


(17)  Mémoire»  de  l'Académie  Royale  des 

Sciences  de'  Paris.  . 

(18)  Labat . VoL  III.  p.  ij 6, 

<Ï9)  **°gcr , p.  44* 
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difpofition  de  fes  plumes.  Mais  Jobfon  en  vit  un  qui  a réellement  quatre 
ailes  difhnftes  & fc parées.  Cet  Oifeau  ne  paroît  jamais  plus  d'une  heure  avant 
la  nuit.  Ses  deux  premières  ailes  font  les  plus  grandes.  Les  deux  autres  en 
font  à quelque  diltance , de  forte  que  le  corps  le  trouve  placé  entre  les  deux 
paires. 

Moore  parle  du  même  animal.  On  ne  le  voit,  dit -il  , que  vers  le  com- 
mencement de  la  nuit.  11  a réellement  quatre  ailes , & fa  grolTcur  eft  celle 
d’un  Pigeon.  Mais  Moore  ajoûre  que  malgré  le  nom  d’Oifeau  qu’on  lui  don- 
ne , il  doute  s’il  n'cft  pas  de  l’efpece  des  Chauve-fouris.  Il  ne  put  le  voir  d’af- 
fez  près  pour  s’en  atfuret  parfaitement  (33). 

Brue  remarqua , dans  le  même  Pays , un  Oifcau  d’une  cfpcce  extraordinaire. 
II  eft  plus  gros  que  le  Merle.  Son  plumage  eft  d’un  bleu  célefte  tort  luifant  -, 
fa  queue  grofle  , & longue  d’environ  quinze  pouces.  11  la  déploie  quelque- 
fois comme  le  Paon.  Un  poids  fi  peu  proportionne  à fa  grolTcur  rend  fon  vol 
lent  Si  difficile.  Il  a la  têre  bien  faite  Si  les  yeux  fort  vifs.  Son  bec  eft  entouré 
d’un  cercle  jaune.  Cet  Oilcau  eft  fort  rare  (34). 

Près  de  la  Rivière  de  Pafquet , au  Sud  de  la  Gambra , on  voit  une  forte 
d’Oifeau  à gros  bec  ,quirelTemble  beaucoup  au  Merle.  Sa  chair  eft  fort  bonne. 
Son  cri  eft  remarquable,  par  la  répétition  qu’il  fait  de  la  fyllabe  ha  , ha  , 
avec  une  articulation  fi  nette  Si  fi  d:  ftir.de , qu’on  prendroit  fa  voix  pour 
celle  d’un  homme  (35). 

Les  bords  du  Sénégal  font  peuplés  d’un  grand  nombre  d'autres  Oifeaux , 
les  uns  bleus,  d’autres  rouges  , noirs.  Si  des  couleurs  les  plus  vives.  Ils  font 
naturellement  fort  prives.  On  en  a vu  plufieurs  à Paris  , dans  les  années 
1713  Si  17 16.  Par  la  tête  Si  le  cou  ils  relïcmblent  à la  Linotte.  Leurs  couleurs 
ont  l’apparence  d’un  vetnis.  Leur  chant  eft  doux  , Si  proportionné  à leur  tail- 
le, qui  eft  fort  petite  ()6). 

On  en  distingue  un,  qui  fe  nomme  Kurhalos  ou  Pécheur , parce  qu’il  (37)  fe 
nourrit  de  poitlon.  Il  eft  de  la  taille  du  Moineau  , & fon  plumage  (383  eft 
fort  varié.  Il  a le  bcc  auffi  long  que  le  corps  entier , fort , & pointu  , armé  au- 
dedans  de  petites  dents  qui  ont  la  forme  d’une  feie.  Il  fe  balance  dans  l’air  & 
fur  la  furfece  de  l’eau , avec  un  mouvement  fi  vif  Si  fi  anime  que  les  yeux  en 
font  éblouis.  Les  deux  bords  de  la  Rivière  en  font  remplis,  lur-tout  vers 
l’ifle  du  Morfil , où  il  s’en  trouve  des  millions.  Leurs  nids  font  en  fi  grand 
nombre  fur  les  arbres  (39) , que  les  Nègres  leur  donnent  le  nom  de  Villages. 
Il  y a quelque  chofe  de  fort  curieux  dans  la  méchaniqne  de  ces  nids.  Leur 
figure  eft  oblongue , comme  celle  d’une  poire.  Leur  couleur  eft  grife.  Ils  font 
compofés  d’une  terre  dure , mêlée  de  plumes , de  moufles  & de  paille , fi  bien 
entrelalïces  que  la  pluye  n’y  trouve  aucun  palfage.  Ils  font  fi  forts , qu’étant 
agités  par  le  moindre  vent,  ils  s’entre- heurtent* fans  fe  brifer  •,  car  ils  font 
fufpendus  (40)  par  un  long  fil  à l'extrémité  (41)  des  branches  qui  donnent 


( 3 j ) Moore , p.  1 17.  Son  doute  ne  tombe 
nullement  fur  les  qrtStrc  ailes  dont  il  parle  au 
contraire  avec  admiration  & comme  témoin 
oculaire , mais  tculcmcnt  dans  le  vol. 

(34)  labat  » Vol.  TT  p.  (4. 

(35)  Labat,  Vol.  V.  p.  4!. 

<3<)  LIU.  YoL  III.  p.  177* 


(377  Voyez  la  Ligure. 

(38)  Moore  , p.  130. 

(3?)  Barbot  compta  mille  nids  fur  tin  feul 
arbre , p.  131.  Ark  ins  en  compta  cinq  cens  fur 
un  arbre  à Sicrra-Léona. 

(40)  Batbot  Tüt  de  ronces. 

(41J  Un  pied  ii  demi  fuivant  le  Maiic,  p.  71. 
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fur  la  Riviere.  A quelque  diftance , il  n’y  a perfonne  qui  ne  les  prît  (41)  pour 
le  fruit  de  l'arbre.  Ils  n’ont  qu’une  petite  (45)  ouverture,  qui  cft  toujours 
tournée  à l’Eft  , & dont  la  dtfpofition  ne  laiife  point  de  pallage  à la  pluye. 
Les  Kurbatos  font  en  fureté  dans  ces  nids  contre  les  furprifes  des  Singes  , leurs 
ennemis , qui  n’ofent  fe  rifqucr  fur  des  branches  fi  foibles  Si  fi  mobiles  (44). 

Jubion , parlant  du  meme  Oifeau  , dit  qu'il  fait  ordinairement  fon  nid 
fut  un  arbre  dont  les  feuilles  font  picquantes,  & qui  croit  en  abondance  fur 
les  bords  de  la  Cambra.  L’art  de  cet  animal  confifte , dit  - il , à fe  placer  vers 
l'extrémité  des  branches  , & à fe  faire , pour  entrée , un  petit  canal  qui  ref- 
femble  au  cou  d'une  bouteille.  Les  Singes  veillent  à l’autre  bout  des  bran- 
ches , & lorfquc  la  nichée  commence  à croître  , ils  ont  la  malice  de  fccouer 
la  branche  Si  de  faire  tomber  quelques  petits.  Les  Kurbalos  fe  font  aulfi  des 
nids  contre  la  rive , aux  endroits  les  plus  efearpés,  & leur  donnent  jufqu’à 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  (45). 

Le-Maire  dit  que  ces  petits  animaux  font  leur  nid  fur  les  Palmiers,  avec 
une  architecture  admirable  , qui  les  met  à couvert  des  Serpens  Si  des  autres 
animaux  cjui  moment  quelquefois  au  long  du  tronc.  Ils  bâtiilènt , dit  - il , à 
l’extrémité  des  branches  , aufquelles  leurs  édifices  font  fufpendus  par  un 
lien  de  paille , d'un  pied  Si  demi  de  longueur , avec  un  petit  trou  vers  le 
fommet,  pour  leur  fervir  d’entrée.  Les  Cormorans  Si  les  Vautours  , fulvant 
le  même  Ecrivain , reflemblent  ici  à ceux  de  l’Europe  ; il  s’en  trouve  d'aufii 
gros  que  l’Aigle  (4 6). 

Il  y a fur  la  Cambra  uné  forte  de  Chouettes  , que  les  Nègres  croyenr  for- 
cieres,&  pour  lefquelles  ils  ont  tant  d’averfion,  que  s’il  en  paroît  une  dans 
le  Village  , tous  les  Habitans  prennent  l’allarme  Si  lui  donnent  la  châtie  (47}. 

Les  Perdrix  font  d’une  couleur  obfcure , qui  les  rend  beaucoup  moins  belles 
que  celles  d’Angleterre.  Elles  aiment  à fe  rallcmblcr  autour  des  (48)  Villages. 
Moore  leur  donne  des  (49)  éperons  comme  aux  coqs.  Sribbs  raj'porte  qu’au 
dcllus  de  Barrakonda  on  trouve  quantité  de  Perdrix  de  roc , qui  portent  ce 
nom  , parce  qu’elles  choifilîent  les  rochers  & les  précipices  pour  leur  retraite 
ordinaire.  Elles  font , comme  on  l’a  dit , mêlées  d’un  nrun  obfcur , avec  une 
tache  couleur  de’tabac  , de  la  grandeur  d’un  écu  , au  milieu  de  la  poitrine. 
Elles  ont  les  jambes  Si  le  bec  rouge  ; un  cercle  autour  des  yeux  , comme 
certains  Pigeons  d'Europe , la  forme  de  nos  Perdrix , mais  moins  de  grollèur , 
Si  beaucoup  de  vîtellb  dans  leur  courfe.  Encourant,  elles  tetrouficnt  la  queue 
comme  les  Poules  (50). 

On  voit , dans  tous  les  cantons  du  Pays , un  grand  nombre  de  Pintades  ou  de 
Poules  de  Guinée.  Elles  font  naturellement  làuvages , maison  en  apprivoife 
aifcmenr.  Si  l’on  en  fait  fouvent  palier  en  Europe.  Elles  ont  à peu  près  la 
forme  des  Perdrix  ; mais  elles  font  plus  grofics  (5 1).  Leur  plumage  cft  d’un 


(41)  La  figure  de  ces  nids  répond  mal  à 
cette  dclcripiion , ce  qui  marque  ia  négligence 
de  Barbor. 

é4t)  Comme  un  ballon , dit  Lc-Mairc,  fuf- 
pendu  pac  un  fil,  p.  7a. 

(44)  Labat , Vol.  III.  p.  t<f  Si  1 S S. 

(4;)  Jobl'on , ith/tf.  p.  145.  . 


(46)  Lc-Maîre  , p.  7Î. 

(47)  Moore  , p.  10S. 

(4Î)  Jobfon  , p.  14g. 

(4»)  Moore  , p.  rog. 

( jo)  Journal  de  Scibbs , p.  1S7. 
(ji)  Yoyei  la  Figure. 
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cendré  obfcur  , marqué  régulièrement  (51)  de  taches  blanches.  Le  mâle  a 
fur  la  tête  une  touffe  en  forme  de  crête , de  la  couleur  d’une  écaille  féche  de 
noix  , & les  oreilles  rouges.  La  femelle  n'a  aucun  de  ces  ornemens.  Les  Pinta- 
des font  des  animaux  fort  hardis.  On  en  voit  peu  qui  ayent  la  quelle  longue  , 
excepté  lorfqu’elles  volent  beaucoup.  Leur  bec  eft  dur  & épais , leurs  griffes 
longues  8c  pointues.  Elles  fe  nourriffent  de  vers  & de  fauterelles.  Leur  chair 
eft  blanche  8c  de  bon  goût.  Il  s'en  trouve  qui  l’ont  noire.  On  les  rencontre  en 
troupeaux  de  deux  ou  trois  cens , 8c  les  Ncgres  n’employent  pour  cette  chalfe 
que  des  Chiens  & des  bâtons.  Celles  qu'on  prend  jeunes  deviennent  aulli 
privées  que  la  volaille  domeftique  ($}). 

Jobfon  Sc  Moore  relèvent  beaucoup  l'abondance  de"s  Pintades  au  long  de  la 
Gambra.  Le  premier  leur  donne  la  groffeur  du  Faifan  , loue  leur  beauté  , 8c 
fur -tout  cette  multitude  de  taches  régulières  qu’on  prendroit  pour  autant 
d'yeux.  Elles  fc  ralfemblent,  dit -il,  en  troupeaux  nombreux,  8c  fc  nour- 
rillênt  du  grain  qu’elles  pillent  dans  les  champs  Leur  chair  eft  une  excel- 
lente (54)  nourriture.  Moore  dit  qu’elles  font  de  couleur  brune  8c  marquetées 
de  taches  blanches , avec  d’autres  taches  bleues  8c  rouges  autour  de  la  tête.  Il 
dit  qu’elles  font  aulli  farouches  en  Afrique  que  les  Faifansen  Angleterre. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  les  feuls  Oifcaux  privés  de  l’Afrique 
font  ceux  qui  s’élèvent  dans  les  cours , comme  nos  Coqs  8c  nos  Poules  , 
mais  que  le  nombre  en  eft  for:  grand.  On  n’y  voit  point  de  Canards  8c  d’Oycs 
privés  (55;. 

Les  Chauve-fouris  ne  font  pas  moins  groffes  ici  que  des  Pigeons.  Leurs  ailes 
font  fort  longues  , avec  deux  ou  trois  angles  pointues  , qui  leur  fervent  com- 
me de  crochets  pour  s'attacher  aux  arbres  , d’où  elles  le  taillent  pendre  la 
tête  en  bas.  Elles  ont  la  peau  brune  , 8c  couverte  d’un  duvet.  Les  Nègres  les 
écorchent  pour  les  manger.  De  tous  les  animaux  qui  volent,  c’eft  le  feul  â 
qui  la  nature  ait  donné  du  lait  (5  6)  pour  nourrir  fes  petits.  Les  Nègres  le 
nomment  Tonga.  On  en  voit  une  quantité  prodigieufe  aux  environs  du  Cap 
de  Monte  (57).  1 

Jobfon  parle  du  Wohe  , Oifeau  qu’on  nomme  ainfî  parce  qu’il  exprime  ce 
bruit  en  volant.  Il  aime  les  champs  femés  de  riz , mais  c’clt  pour  y caufer 
beaucoup  de  ravage.  Il  eft  gros  & d’un  fort  beau  plumage.  On  admire  fur- 
tout  la  forme  de  la  tête , 8c  la  belle  touffe  qui  lui  fert  de  couronne.  En  An- 
gleterre , elle  fait  (58)  quelquefois  la  parure  des  plus  grands  Seigneurs.  Cet 
Oifeau  paroît  être  le  même  dont  on  trouve  la  delcription  dans  Barbot , fous 
le  titre  d ' Alcaviak  , car  \fake  n’eft  apparemment  qu’une  contraéfion  de  ce 
mot.  Il  eft  de  la  taille  du  Paon.  Il  a la  tête  couronnée  d’une  belle  touffe  de 
petites  plumes , 8c  marquetée  de  taches  blanches.  Son  plumage  a la  douceur 
du  velours  (59). 

Entre  Rufifco  8c  Byurt , près  du  Lac  d'Euian , on  trouve  une  efpece  de 


({i)Lc  Maire  dit  marqueté  de  gris  Sc  de 
noir , avec  des  rayes  rouges , Sc  les  croit  de 
l'efpccc  des  Perdrix,  p.  7 } . 

(fj)C'cftune  forte  de  petits  Faifans,  qui 
('appriroifenr  fans  peine  , 8c  <yii  aiment  les 
huilions.  Labat,  Vol.  II.  p-  jié, 


(j4)  Labat.Vol.  II. p.  jiC  ; SC  III.  p.  IJJ. 
(f  5)  Jobfon  , p.  147. 

(ç«)  Moore,  p.  îüo. 

(j7)  Labat,  Vol.  V.  p.  ij. 

(j«)  Jobfon  , p.  147. 

(;?)  fiatbot , p.  if.. 
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Faucon , qui  fe  nourrit  de  poillbn;  Il  a le  plumage  brun  , avec  quelques  . 

plumes  blanches  à l'extrémité  des  ailes  6c  fur  la  poitrine.  Son  bec  eft  grand  , 
crochu , 6c  dentelé  comme  une  feie  ; fes  jambes  courtes  , mais  armées  de 
ferres  fortes  8c  pointues.  Il  a le  vol  ferme.  On  le  voit  fufpendu  long -rems 
fur  l'eau , fe  balançant  avec  grâce , pour  choilir  fa  proie , qu’il  va  dévorer 
fur  le  rivage  (6o). 

Les  Cailles  de  la  Gambra  font  auffi  groflès  que  nos  BecafTes.  Elles  y font  Caiitci  fort 
en  grand  nombre.  Jobfon  fuppofe  quelles  font  de  l’efpece  de  celles  qui  rom-  BrolI“- 
berent  dans  les  déferts , pour  la  nourriture  des  Ifraélites. 

On  voit  jufqu’â  la  porte  des  cabanes  quantité  de  Pigeons  fauvages  , qui  rigren«fau*a- 
viennent  fe  nourrir  des  relies  de  grain  qu'ils  y trouvent  ; mais  les  Nègres  n’ont 
point  encore  penfé  à les  apprivoiser , en  leur  formant  des  colombiers  ou  d’au- 
tres retraites. 

Le  plus  grand  Oifcau  de  ces  contrées  d’Afrique,  fi  l’on  en  croit  le  meme 
Auteur,  fe  nomme  le  Stalkerou  la  Cigogne  d’Afrique  (6\).  Mais  il  ne  tire 
cet  avantage  que  de  fon  cou  8c  de  fes  jambes , qui  le  rendent  plus  grand  qu'un 
homme.  Son  corps  a la  grofleur  d’un  Agneau.  La  chair  en  eft  fort  féchc  » 
quoique  les  Habitans  la  croyent  nourrifTante  6c  l’eftiment  beaucoup. 

D’une  infinité  de  petits  Oifeaux , dont  la  couleur  eft  charmante  6c  le  chant  Oifcm  Cm» 
délicieux  , le  plus  extraordinaire  eft  celui  qui  n’a  pour  jambes  (6i) , comme  ^0Inb*,• 
l’Oifcau  d’Arabie,  que  deux  filets  par  lefquels  il  s attache  aux  arbres,’ la  tête 
pendante  8c  le  corpS  fans  mouvement.  Sa  couleur  eft  fi  pâle  6c  fi  femblable 
a la  feuille  morte,  qu’il  eft  fort  difficile  à diftinguer  dans  ce  repos. 

On  ne  voit  point  de  Pcrroqucrs  fut  la  Rivière  de  Gambra  , ou  du  moins  pmOko». 
la  feule  efpece  qui  s’y  trouve  en  eft  une  à queue  rouge , qui  n'apprend  prefque 
jamais  à parler.  Mais  on  y eft  bien  dédommagé  par  l’abondance  des  Parakitos 
(6 }),  Oifeau  d’une  rare  beauté. 

(do)  Cette  defeription  rcfîcmblc  à U figure  (il)  En  cela , il  refTemble  au  Mmtaiwt*  , 
qu'en  a donnée  Moore  , p.  xx8.  Voyez  la  on  l'Oifcau  du  Paradis. 

Flanche.  (S))  Jobfon  , p.  I4S  & ijo.  0»  doit  re- 

(61)  Labat , Vol.  IV.  p.  If  f.  gretter  qu’il  n’enaie  pas  donné  la  defeription. 


CHAPITRE  XX. 

Poijfons  & MonJIres  marins. 

L’ANIMAL  que  les  François  nomment  Marfouin  Si  les  Anglois  Pot-  Mirfouin  * 
poifes , les  Portugais  ['appellent  Tamnos  , 6c  les  Nègres  fe  font  accouru-  deux  lutte», 
més  à lui  donner  le  même  nom.  On  en  diftingue  deux  fortes  ; l’une  qui  a le 
mufeau  pointu  ; ce  qui  lui  fait  donner  aulfi  le  nom  de  Cochons  de  Mer  ; l’autre 
au  (64)  contraire , avec  la  face  plate  comme  les  Lamies.  Auffi  les  Hollandois 
leur  ont-ils  donné  ce  nom.  On  les  appelle  auffi  Moines  de  Mer  , parce  qu’ils- 
font  revêtus  d’une  efpece  de  coules.  Leur  graifle  reftemble  au  lard  du  Cocnon. 

(da)  Voyez  les  ligures. 
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■ Leurs  inteftins  ont  la  même  reflèmblance  avec  ceux  de  cet  animal.  Ils  na- 
gent en  rrouppes , & jettent  auilî  le  même  cri.  On  regarde  leur  rencontre 
comme  un  ligne  de  mauvais  tems  (65). 

Le-Maire  donne  au  Marfouin  d’Afrique  la  grorteur  du  Schark  ou  du  Re- 
quin , & vante  la  bonté  de  fa  chair.  On  en  fait  du  lard,  mais  dallez  mauvais 
goût.  Avec  les  mêmes  entrailles  ÿc  les  mêmes  côtes  que  le  Porc  , il  leur  at- 
tribue deux  eftomacs  ; l’un  à l’extrémité  de  l’œfophage  ; l’autre  contre  les 
côtes , & prefqu’aulli  grand  que  le  premier.  L’un  communique  i l’autre  par  un 
petit  partage , de  la  grandeur  d’un  tuiau  de  plume.  Ils  font  remplis  de  petites 
cellules , comme  lesgauffres  des  Abeilles.  L’Auteur  fc  fouvient,  dit-il,  que 
le  duodénum  prend  la  nailfance  du  dernier  ; mais  dans  l’état  où  les  Matelots 
avoient  mis  le  Marfouin  , fur  lequel  il  fit  fes  obfervations  , il  lui  fut  impof- 
fible  de  les  porter  plus  loin  (66). 

Les  Baleines  font  d’une  grandeur  prodigieufe  dans  toutes  leurs  dimenfions. 
Elles  paroirtènt  quelquefois  plus  grofles  qu’un  Bâtiment  de  vingt-fix  tonneaux. 
Cependant  on  n’a  point  d’exemple  quelles  ayent  jamais  renverfé  un  Vaif- 
feau  , ni  même  une  Barque  ou  une  Chaloupe.  Mais  fuivant  l’Auteur , on  en 
eft  moins  redevable  à leur  bonté  qu’à  la  délicatcrtè  de  leur  peau  , qui  ne  peut 
toucher  à quelque  chofe  de  dur  fans  en  être  bleffce.  Pour  les  Nacelles  des  Pê- 
cheurs , on  n’y  eft  point  avec  la  même  fùreté. 

Le  Souffleur  a beaucoup  de  reiîèmblance  avec  la  Baleine , mais  il  eft  beau- 
coup plus  petit.  S’il  lance  de  l’eau  comme  la  Baleine  , î’eft  par  un  feul  paf- 
fage  , qui  eft  au-dellus  du  muzeau  ; au  lieu  que  la  Baleine  en  a deux  (6 7). 

Les  Lamies  nagent  fur  les  balles  comme  le  Marfouin  , mais  beaucoup  plus 
légcrcmenr.  Elles  font  allez  grollcs  , fans  être  comparables  aux  Baleines  , & 
elles  n’ont  pas  de  partage  pour  lancer  de  l'eau  (63). 

Les  Scharks  y que  les  Portugais  appellent  Tuberones , Sc  les  François  Re- 
juins , paroirtènt  ordinairement  dans  les  tems  calmes.  Ils  nagent  lentement , 
à l’aide  d'une  haute  nageoire  qu’ils  ont  fur  la  tête.  Leur  gueule  s’étend  juf- 
qu’au  milieu  du  cou  ; de  forte  que  pour  avaler , ils  font  forcés  de  fe  tournée 
avec  beaticoup  de  peine.  Ils  ont  la  tête  plate  & unie.  Leur  principale  force 
confifte  dans  leur  queue  , avec  laquelle  ils  frappent  violemment  ; & dans  leurs 
feies  tranchantes , car  on  ne  peut  donner  d’autre  nom  à leurs  dents  , qui  cou- 
pent la  jambe  ou  le  bras  d’un  homme  aulli  nettemçnt  que  la  meilleure  hache. 
Ces  terribles  animaux  font  toujours  affamés.  Ils  avallent  roue  ce  qui  fc  préfente, 
de  forte  qu’on  leur  a trouvé  fouvent  des  crochets  & d’autres  inftrumens  de  feï 
dans  les  entrailles.  Leur  chair  eft  coriartè  & de  mauvais  goût  (69). 

Le-Maire  donne  au  Requin  la  forme  du  Chien  marin  ; mais  il  le  croit  trois 
fois  plus  long.  La  femelle  eft  vivipare.  Sa  matrice  retTèmble  à celle  de  la 
chienne  , & fes  autres  parties  à celle  des  poilîons.  On  regarde  le  Requin 
comme  le  -plus  vorace  de  tous  les  animaux  de  mer.  Labat  paraît  perfuade  que 
c’eft  un  véritable  Chien  de  mer  , qui  ne  différé  de  ceux  des  Mers  de  l’Europe 
que  (70)  par  la  grandeur.  On  en  a vù  fur  les  Côtes  d’Afrique  , où  il  eft  fort 


(6f)  Arthu  Syukifuf.  p.  7J. 

(66)  Lc-Mairc , p.  7; . 

(67)  Arthus , uli  fuf. 

(£8)  IM. 


(69)  le-Maire , p. 

(70)  Lc-Mairc  dit  qu'il  a communément 
depuis  quatre  jufqu'à  huit  pieds  de  long. 

commun 
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commun  & même  dans  les  Rivières  , de  la  longueur  de  vingt-cinq  pieds , Sc 
de  quatre  (71}  pieds  de  diamètre , couverts  d’une  peau  forte  & rude , quoique 
d’une  médiocre  épailfeur.  Le  Requin  a la  rcre  longue , les  yeux  grands  , 
ronds , fort  ouverts  & d’un  rouge  enflammé  ; la  gueule  large , armée  de  trois 
rangées  de  dents  à chaque  mâchoire  ; les  unes  triangulaires , d’autres  plâtres 
& efautres  pointues.  Elles  font  toutes  fi  ferrées  fie  fi  fermes  que  rien  ne  peut 
leur  réfifter.  Heureufement  cecre  affreufe  gueule  eft  prefqu’éloignée  d’un  pied 
de  l’extrémité  du  muzeau  ; de  forte  que  le  monftre  poulfc  d’abord  fa  proie  de- 
vant luiavant  que  de  la  mordre.  Quelques  Auteurs  ont  cru  (7i)qu’il  fe  tourne 
fur  le  dos  pour  dévorer  : mais  dans  cetre  pofition  il  lui  ferait  aulu  difficile  d'a- 
valer , que  lorfqu’il  nage  fur  le  ventre.  Sa  méthode  la  plus  fîirc  eft  de  fe 
tourner  fur  le  coté.  Ses  nageoires  font  fort  grandes.  Il  en  a deux  de  chaque 
côté  -,  une  fur  le  dos , une  plus  petite  près  de  la  queue,  fie  deux  médiocres  au- 
deflous  du  ventre.  Sa  queue  eft  large  fie  forte.  Il  pourfuit  fa  proie  avec  tant 
d’avidité , qu’il  s’élance  quelquefois  fur  le  fable.  Sans  la  difficulté  qu’il  a pour 
avaler,  il  dépleuperoit  bien-rot  l’Océan.  Avec  quelque  legereté  qu'il  fe  tourne, 
il  donne  le  tems  aux  autres  poiflons  de  s’échapper.  Les  Nègres  prennent  ce 
moment  pour  le  frapper.  Ils  plongent  fous  lui,  dit  Arrhus  (7}),  & lui  ou- 
vrent le  ventre.  Il  eft  d’ailleurs  allez  facile  à tromper , parce  que  fa  voracité 
lui  fait  faifir  toutes  fortes  d’amorces.  On  le  prend  ordinairement  avec  un 
crochet  attaché  au  bout  d’une  chaîne , auquel  on  lie  une  piece  de  lard  ou 
d’autre  viande.  Sa  chair  eftcoriafle,  maigre  , gluante  , fie  de  mauvais  goût. 
La  feule  partie  fupportablc  eft  le  ventre  , qu’on  fait  mariner  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures,  fie  bouillir  à l’eau  pour  le  manger  avec  de  l’huile.  Si  l’on  prend 
une  femelle,  avec  quelques  petits  (74)  dans  le  ventre,  on  fe  hâte  de  les 
en  tirer  ; Se  les  ayant  fait  dégorger  dans  l’eau  fraîche  , pendant  un  jour  ou 
deux  , on  trouve  leur  chair  fort  bonne.  La  cervelle  du  Requin , rôtie  au  feu , 
deviens  auffi  dure  qu’une  pierre.  Les  Anglois  prétendent  que  (75)  râpée  dans 
du  vin  blanc , elle  foulage  beaucoup  les  femmes  au  travail. 

Il  eft  fort  dangereux  de  fe  baigner  dans  les  Rivières  qui  produifent  des 
Requins.  En  17)  1 , une  petite  Efclave  de  Jamesfort , fur  la  Gambra , fur  em- 
portée tandis  qu'elle  étoit  à fe  laver  les  pieds  (7 S).  Une  Barque  de  Wcymouth 
remontant  la  meme  Riviere  en  1751  , il  y eut  un  Requin  allez  affamé  pour 
*’en  approcher , malgré  le  bruit  qui  s’y  faifoit , 8c  pour  fe  faifir  d'une  rame 
qu’il  brifad’un  fcul  coup  de  dents. 

Sur  la  Côte  de  Juida  , où  la  mer  eft  toujours  fort  grade  , un  Canot  fut 
renverfé  en  allant  au  rivage  avec  quelques  marchandées.  Un  des  Matelots 
fut  faifi  par  un  Requin  , fie  la  violence  des  flots  les  jetta  tous  deux  fur  le 
fable.  Mais  le  monftre , fans  lâcher  un  moment  fa  proie  , attendit  le  retour 
de  la  vague , Sc  regagna  la  mer  avec  le  Matelot  qu’il  emporta  (77). 

Bofinan  adure  que  c'eft  une  erreur  groflïcre  de  confondre  les  Requins  avec 


(71)  Le-Maire  dit,  long  de  quatre  à huit 
pieds. 

f7i)  Arthus , Bofman  te  d'autres  Voya- 
geurs aflurcnt  la  même  choie. 

(7j)  Arthus  dit  qu'il  en  prit  trois  , en  une 
heure , qui  a voient  huit  à dix  pieds  de  lon- 

TomtlU. 


gueur,  & qu'on  en  tira  dix  galons  d'huile, p.  4 t. 

(74)  On  a déjà  remarqué  quelle  cil  vivi- 
pare. 

(75)  Labat,  Vol.  II.  p.  54». 

(76)  Moore  , p.  78. 

(77)  Arthus  , hii/uf.  p.  4 t. 
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les  Chiens  de  mer , & prétend  au  contraire  qu’ils  n’ont  pas  la  moindre  ref- 
femblance.  Le  Requin  eft  fort  long  &:  fort  épais.  Il  a quelquefois  vingt  6c 
trente  piejls  de  long.  Sa  tète  eft  large , platte  , avec  un  niufeau  fort  pointu. 
Le  refte  du  corps  eft  d'une  laideur  extraordinaire.  C'eft  de  tous  les  poillons 
celui  que  les  Nègres  aiment  le  mieux  , & qu'ils  mangent  leplus  fouvent.  Sur 
la  Côte  d’or  ils  en  prennent  tous  les  jours  parmi  les  balles.  Les  Européens 
n’en  mangent  jamais  , parce  qu’ils  trouvent  fa  chair  trop  dure  ; mais  les  Nè- 
gres fçavent  remédier  à ce  défaut  en  la  gardant  huit  ou  dix  jours  , c’eft-â- 
dire , jufqu  i ce  qu’elle  foit  puante  de  corruption  ; après  quoi  ils  la  regardent 
comme  un  mets  fort  délicat.  Aulli  s’en  fait-il  un  commerce  confidérable  dans 
le  Pays. 

Si  quelqu’un  , continue  Bofman  , a le  malheur  de  tomber  dans  la  mef , il 
faut  dt-felpcrer  de  le  revoir , i moins  qu’il  ne  fe  trouve  albrs  aucun  Requin 
aux  environs  du  Vaillêau;  ce  qui  eft  extrêmement  rare.  Lorfqu’il  mouroitun 
Efclave  & qu’on  le  jettoit  dans  la  mer , Bofman  voyoit  avec  horreur  quatre 
ou  cinq  de  ces  affreux  animaux  qui  fe  lançoient  vers  le  fond  pour  l'ailir  le 
corps , ou  qtu  le  prenant  dans  fa  chute  le  déchiroient  eu  un  inftant.  Chaque 
morfure  féparoit  un  bras  ou  une  jambe  du  tronc  ; 6c  tout  étoit  dévoré , dit-il , 
en  moins  de  tetris  qu’il  n'en  faut  pour  compter  vingt.  Si  quelque  Requin  arri- 
voit  trop  tard  pour  avoir  part  a la  proie , il  paroilToit  prêt  à dévorer  les 
autres  ; car  ils  s’attaquent  entr’eux  avec  une  violence  incroyable;  on  leur  voit 
lever  la  tête  & la  moitié  du'  corps  hors  de  l’eau  , & fe  porter  des  coups  fi 
terribles  qu’ils  font  trembler  la  mer.  Lorsqu'un  Requin  eft  pris  & tiré  à 
bord , il  n’y  a point  de  Matelot  allez  hardi  pour  s’en  approcher.  Outre  fes 
morfures , qui  enlevent  toujours  quelque  partie  du  corps  > les  coups  de  fa 
queue  font  fi  redoutables  , qu’ils  brifent  la  jambe , le  bras  3c  tout  autre  mem- 
bre , i ceux  qui  ne  fe  hâtent  pas  de  les  éviter. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  fur  toute  la  Côte  dor  les  Requins  fonr  moirts 
avides  de  chair  humaine  que  dans  d'autres  lieux.  La  raifon  qu'il  en  apporte 
eft  qu'ils  y trouvent  une  extrême  abondance  de  petits  poillons , dont  ils  peu- 
vent continuellement  fc  raflâfier  ; au  lieu  que  vers  Arira  , Juida , Bénin  , 6c c_ 
fouffrant  fort  fouvent  la  faim , ils  cherchent  i dévorer  les  hommes.  On  les- 
a vus  fuivre  un  Vaillêau  pendant  plus  de  trois  femaines  & d’un  mois,  pour 
attendre  les  immondices  & les  cauavrcs  des  Efclaves  morts  qu’on  jerre  à la 
mer.  Malgré  cet  excès  de  voracité  , que  touc  le  monde  s’accorde  à leur  attri- 
buer, pluiieurs  perfonnes  affinèrent  Bofman  , qu’au  Cap- Vcrd  , où  ces  ani- 
maux font  affez  affamés  , le  Patron  d’un  Vaiffcau  Hollandois  étant  en  dan- 
ger de  périr  faute  de  fçavoir  nager , un  Requin  le  prit  doucement  par  la 
jambe  6c  le  conduifit  au  rivage.  A la  vérité  l’Auteur  déclare  qu’il  trouva  ce- 
récit  fans  vraisemblance  (78). 

Arthus  & d’autres  Voyageurs  obfcrvent  que  le  Requin  eft  ordinairement 
environné  d’une  multitude  de  petits  poillons  nommés  Queju.idons  (79) , qui 
ont  la  gueule  6c  la  tête  plarte.  Ils  s'attachent  au  corps  du  mbnftre  ; & lorfqu'il 
s’eft  faifi  de  quelque  proie,  ils  fe  raflêmblent  autour  de  lui  p >ur  en  manger  leur 
paît,  fans  qu’il  fade  aucun  mouvement  pour  les  chaffer  (80).  De  ce  nombre 

(?t!  bofman,  Dcfoifùon  delà  Guinée.  (t«)  Voyez  la  figure, 
p.  i*l.  (*oj  Anhus . ittijuf.  p.  76. 
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cft  le  Succcur , petit  poiffon  de  la  groffeur  d’une  Sole  , qui  s’attache  par  la 
gueule  aux  Vaillcaux  pour  les  fucccr.  Lorfqu’ils  font  en  grand  nombre  contre 
le  gouvernail,  ils  peuvent  retarder  la  crfurl'e  d’un  Bâtiment  ; mais  on  a pré- 
rendu faull’emenc  qu'ils  étoient  capables  (81)  de  l’arrêter,  comme  la  Remore. 
C’eft  Le-Maircqui  parle  ici , 8c  qui  fe  trompe  fur  ces  deux  circonftanccs  ; 
car  le  Succeur  s’attache  aux  Vailleatyc  par  le  derriere.de  la  tête;  8c  l’on  11e 
peut  fuppofer  raifonnablemenc.qu’étant  li  petit , il  ait  le  moindre  effet  pour 
retarder  la  courl’e  d’un  Bâtiment. 

On  compte  encore  , dans  le  cortège  du  Requin , un  petit  poitTon  de  la  gran- 
deur du  Hareng , qui  fe  nomme  le  Pilote  , 6c  qui  entre  librement  dans  fa 
gueule , en  fort  de  même , s’attache  à fon  dos , lans  que  le  monftte  lui  nuife 
jamais  (81).  * 

Le  Zigene  ou  le  Pantoujlier , nommé  par  les  Anglois  Hammcrfish  ou  le  Mar- 
ceau , cft , fuivant  Jannequin  , un  poiffon  fort  6c  vorace , prefqu’auff;  dange- 
reux que  le  Requin.  Labat  en  vit  ui*  jeune  (83)  d’environ  douze  pieds  de 
long  , 6c  de  la  groffeur  d’un  Cheval.  Sa  forme  elt  à peu  près  celle  du  Requin , 
excepte  la  tête  qui  a l’apparence  d’un  marteau.  11  a de  grands  yeux  , placés 
aux  deux  extrémités,  6c le  regard  terrible.  Scs  dents,  comme  celles  du  Re- 
quin , font  difpofées  en  pluficurs  rangs  (84). 

La  Vache  de  mer  , que  les  Efpagnols  appellent  Manatca , 6c  les  François 
Lamcnùn  , eft  ordinairement  longue  de  i’eizc  ou  dix-huit  pieds  (85)  , fur 
quatre  ou  cinq  de  diamètre.  Elle  cft  ronde  depuis  la  tête  iufqu’au  nombril , 
d’où  s’applatilfant  par  degrés  elle  forme  une  queue  dont  la  figure  reffcmble  à 
la  pelle  d’un  four.  Sa  tête  elt  grollé  & péfanre , fa  gueule  fort  large , avec  de 
eroffes  lèvres  , 6c  quelques  poils  longs  6c  rudes  à la  patrie  fupérieure.  Elle  a 
les  yeux  petits  6c  lans  icu  , 6c  la  vue  foible  ; niais  l’ouie  fi  fubtile  (86) , qu’elle 
prend  l’allarme  au  moindre  bruit.  Elle  eft  fort  timide,  comme  tous  les  poif- 
lonsqui  font  comme  elle  fans  dents  6c  fans  défenfe  (87). 

Le  nom  de  Manatea  , ou  de  Poillon  qui  a des  plains , a jette  (88)  dans  l’er- 
reur quantité  de  Graveurs  6c  de  Peintres.  Ils  la  repréfentent  avec  des  mains 
réelles , quoique  dans  la  vérité  ces  mains  prétendues  ne  foient  que  deux  fortes 
nageoires,  placées  près  de  fes  oreilles,  plus  larges  à i’extrémite  qu’au  lieu  de 
leur  infertion  , dentelées  en  trois  divifious  qui  forment  quatre  petites  pointes , 
dont  chacune  eft  terminée  par  une  callofite  en  forme  de  corne.  La  femelle  fe 
fert  de  ces  nageoires  pour  foutenir  fes  petits  8c  les  approcher  de  fes  (89)  mam- 
melles,  qui  font  un  peu  au-deffus.  C’eft  le  feul  ufage  qu’elle  en  puiffe  faire , 
car  elle  ne  va  jamais  au  rivage  comme  le  Cheval  marin  ; 8c  d’ailleurs  deux 
fecours  fi  foibles  ne  pourroient  pas  fervir  à fupporter  fon  corps  , qui  pefe 
jufqu’à  douze  ou  quinze  cens  livres.  Mais  ce  qui  ne  doit  laiffer  aucun  doute. 


( 8 1 ) I e-  Maire , Voyage  aux  Iflcs  Canaries , 

&c.  p.  7 6.  • 

(81)  Atkins,  Voyage  en  Guinée , p.  J7. 
f8jj  Labat , Vol.  IV.  p.  Jf  t. 

(84)  Jannequin,  Voyage  de  Libye,  p.  4 6. 
(8j)  Atkins  lui  donne  onze  ou  douze  pieds 
de  longueur , p.  4;. 

(84)  Atkins  lui  donne  pourtant  des  oreilles 


fi  petites  qu’à  peine  y cntreroit-il  un  poinçon. 

(87)  Atkins  lui  donne  des  dents  au  rond 
de  la  gueule,  comme  aux  Vaches,  p.  4).  Il 
leur  trouve  auflï  beaucoup  de  tcllcmblance  par 
la  tête  & le  muzeau. 

(88)  Voyez  la  Figure. 

(89;  On  a vû  ci-dcilus  une  hiftoirc  remar- 
quable de  ce  l'oifTon.  -, 
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c’eft  que  fi  la  Manarce  fe  trouve  engagée  dans  quelque  anfe  , d’où  elle  ntf 
puille  fortir  avec  le  reflux , elle  demeure  à terre  fur  le  fable  , fans  pouvoir 
s’aider  des  mains  6c  des  bras  qu’on*lui  attribue.  Sa  nourriture  eft  l'herbe  qui 
fe  trouve  au  fond  de  la  mer  & des  Rivières. 

La  Manatée  ou  la  Vache  marine  aime  l'eau  fraîche.  Auflï  ne  s eloigne-r’ell'e 
guéres  des  Côtes.  Comme  elle  s’endort  quelquefois , la  gueule  ouverte  au- 
dcllus  de  l’eau , les  Pêcheurs  Nègres  la  furprennent  dans  cette  lïtuation  , A c 
lui  font  perdre  tant  de  fang  qu’il  leur  devient  aifé  de  la  tirer  au  rivage.  On 
ignore  combien  de  rems  elles  portent  leurs  petits;  mais  elles  en  ont  ordi- 
nairement deux  à la  fois  , qui  fe  laiflenr  prendre  avec  la  rnere  lorfqu’clle  n’a 
poinc  encore  cefTé  de  les  nonrrir.  La  chair  de  ces  aniptaux  eft  h délicate 
quelle  eft  comparable  (90)  au  veau  de  Riviere.  Les  meilleures  parties  font 
celles  qui  approchent  du  ventre  & des  mammellcs.  Le  lard  de  la  Manatée  a 
quatre  ou  cinq  pouces  d’cpaiflèur , & ne  le  cedc  point  à celui  du  Porc.  11  y a 
dans  les  vifeeres  une  certaine  partie  qu’on  fait  fondre  (9 1 ; & dont  on  fait  . 
d’excellent  beurre , qui  fe  conferve  fort  long-tems.  La  peau  eft  allez  épaifle 
pour  être  tannée  5c  peut  fervir  à plulîeurs  ufages  au  lieu  de  cuir  (91).  Dans  la 
tète , on  trouve  quatre  pierres  blanches , aufquelles  on  attribue  des  vertus  mé- 
dicinales. La  poudre  des  côtes  (9$)  eft  cftimée  aufti  pour  l’hémorragie.  Le- 
Maire  prétend  qu’il  fe  trouve  plus  de  Vaches  marines  dans  la  Riviere  du  Sé- 
négal que  dans  la  Gambra  ; quelles  n’y  font  que  de  la  grolTeur  du  Marfouin  , 
ou  du  Cochon  de  mer , & qu’elles  ont  la  même  cfpece  de  chair  & de  lard. 

Le  même  Auteur  parle  d’un  Poiflon  fur  ces  Cotes , dont  la  mâchoire  d’en- 
haut  s’avance  de  la  longueur  de  quatre  pieds , avec  des  pointes  aigues  rangées 
de  chaque  côté  à des  diftances  égales.  Le-Mairc  ne  put  apprendre  le  nom  de 
ce  poiflon  ; mais  il  y a de  l’apparence  que  c’eft  1 ’ Fpce  ou  l 'Empereur  ; d’au- 
ranr  plus  qu’on  fçait , comme  il  l’ajoute  , que  c’eft  l’ennemi  déclaré  de  la 
Baleine,  Sc  qu’il  la  blcfle  quelquefois  fi  dangereufement  qu’elle  fuit  jufqu’au 
rivage , où  elle  expire  après  avoir  perdu  tout  fon  fang  ( 94). 

Les  Gens  de  mer  ont  donné  le  nom  de  Spomons  à d’autres  animaux  ma- 
rins dont  la  tête  eft  armée  aufti  d’un  os  fort  long  , mais  uni  & pointu  , qui  ref- 
femble  à la  corne  fabuleufc  de  la  Licorne.  Le-Maire  eft  perfuadé  que  ce  monf- 
treeft  le  même  que  les  François  appellent  Naruval.  11  eft  capable  de  percer  un 
Bâtiment , & d’y  faire  une  voie  d’eau.  Mais  il  y brife  quelquefois  fon  os , qui 
fert  de  cheville  pour  boucher  le  trou. 

Les  Vieilles , grande  efpecc  de  Morues , font  dans  une  (inguliere  abondance 
au  long  de  cerre  Côte  occidentale , fur-tout  près  du  Cap-Blanco  & de  la  Baye 
d’Arguim.  U s’en  trouve  qui  péfent  jufqn’à  deux  cens  livres.  La  chair  en  eft 
blanche , rendre , grade  , ferme , & fe  détache  en  floccons.  La  peau  eft  grife, 
épaifle , grade  , couverte  de  petires  écailles.  C’eft  nn  poiTon  fort  vorace  , 

& que  fon  avidité  fait  prendre  aifément.  Comme  il  a beaucoup  de  force,  il 


f»o)  Arkins  dit  qne  fa  chair  reffcmbte  à 
celle  du  Veau  , mais  nu'ellc  eft  dure  11  refte 
a fçavoir  ii  les  gens  de  mer  la  gardent  allez 
long  tems. 

(91)  Ccft  ce  qu’on  appelle  proprement  1a 
panne. 


(91)  On  s’en  (crt  aux  Indes  Occidentale* 
noir  t’rapper  les  Efclavcs,  comme  d’un  nerf 
de  Hcruf. 

(yt)  Labat , Aftique  Occidentale , Yol.  II. 

p.  n*- 

f>4)  Le-Mairc,  p.  78. 
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Fait  des  mouvemcns  prodigieux  pour  s'échapper.  Sa  chair  peur  fe  manger 
fraîche  -,  mais  elle  cft  beaucoup  plus  délicate  après  avoir  été  cinq  ou  fix  heu- 
res dans  le  fel.  La  tcte  fait  d'excellent  bouillon.  En  général  la  Vieille  ell  un 
poiflon  nourriflant , & facile  à digérer , lorfqu’il  ell  cuit  fuffifamment  ; mais 
capable  de  nuire  s’il  n'a  point  allez  bouilli.  H demande  plus  de  fel  que  la 
morue  de  Terre-neuve-,  & comme  il  cil  plus  gros , il  faut  plus  de  foin  pour 
le  faire  fécher  & le  mettre  en  baril.  Loifqu'il  ell  bien  préparé  (95)  il  fe, 
conferve  parfaitement , & l'on  en  pourroit  faire  un  commerce  avantageux. 
Les  Hollandois  en  rranfportoient  beaucoup  lorfqu’ils  étoient  maîtres  du  Fore 
d’Arguim  (96). 

De  tous  les  animaux  qui  nagent  , il  n’y  en  a point  d'une  efpece  plus  fur- 
prenante  que  la  Torpede  , nommée  par  les  Anglois  Numb-Fùh  , ou  Poijjon 
qui  a la  venu  d’engourd'r.  Kolbcn  , qui  lui  donne  le  nom  de  Crampe , dir  qu’on 
en  prend  louvent  au  Cap  , avec  d’autres  poill’ons.  Il  ell  cartilagineux  Si 
prelquc  rond,  mais  allez  petit  dans  fa  forme.  Scs  yeux  font  fort  petits.  Sa 
Douche  l’ed  aufli.  Elle  cft  bien  garnie  de  dents,  & formée  comme  en  demie- 
lune  , jufqu  a la  moitié  du  corps , dont  la  tête  même  n’ed  pas  didinguée.  Au- 
delTus  de  la  gueule  , on  apperçoit  deux  petites  ouvertures  qui  fervent  de 
narine.  Le  dos  de  l'animal  cd  couleur  d’orange  , & fon  ventre  tout- à-fait 
blanc.  Sa  queue  ed  courte,  mais  charnue  comme  celle  du  Turbot.  Sa  peau 
fort  unie  & fans  écailles.  Lorfqu’il  ed  ouvert , on  apperçoit  fort  diftinéle- 
ment  fa  cervelle.  Son  foie  ed  blanc  & très-tendre.  Avec  toutes  fes  parties , il 
11e  pefe  pas  plus  d'un  quart  de  livre. 

Kolbcn  vérifia  fouvent  par  fa  propre  expérience  ce  qu’on  lit  dans  plulïcurs 
Auteurs,  qu'en  touchant  la  Torpede  avec  le  pied  ou  la  main  , ou  feulement 
avec  un  bâton , le  membre  qui  prend  certe  efpece  de  communication  avec 
l’animal  s’engourdit  tellement  qu'il  devient  immobile , & qu’en  même- 
teror  on  relTent  quelque  douleur  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  En 
un  mot,  Kolbcn  éprouva  une  efpece  de  convulfion-,  mais  cet  effet  11e  dura 
jamais  plus  d’une  heure.  C’ed  l’affaire  d’une  ou  deux  minutes , & l’cngour- 
diffèment  diminue  enfuite  par  dégrés. 

Les  Pêcheurs  du  Cap  évitent  foigneufement  de  roucher  à la  Torpede  , & 
leur  crainre  va  fi  loin , que  s’ils  en  apperçoivent  une  dans  leur  filet , ils  ai- 
ment mieux  le  renverfer  Si  rendre  toute  leur  prife  à la  mer , que  d’amener 
la  Torpede  au  rivage  (97). 

Le  Doâeur  Kempftr  nous  a donné  une  defeription  (îexaâe  de  ce  merveil- 
leux animal , quelle  mérite  de  trouver  place  ici. 

Le  Poiflon , dit-il , que  les  Romains  ont  nommé  Torpédo , à caufc  de  l'en- 

fourdiffèmer.t  qui  fe  contraéle  en  le  touchant , porte , par  la  même  raifon , 

: nom  de  Ler { Mahi  chez  les  Perfes,  & celui  de  Riaad  chez  les  Arabes.  Le 
Golfe  Perfique  en  produit  beaucoup.  Le  corps  de  la  Torpede  cft  plat  , & 
reflemble  à celui  de  la  Raye  , fans  autre  exception  que  la  queue , qui  ,98)  cft 
plus  circulaire.  Les  plus  grandes  11’ont  pas  plus  de  deux  pans  de  diamètre.  Au 
centre,  qui  eft  fans  os  , elles  ont  deux  doigts  d’épaiflëur  , & de-là  elles  dirni- 


fvî)  JtiJ.f.jf.  (>7)  Etat  du  Cap  de  Bonnc-Efpérancc  par 

(»«)  Labat , ubi  firf.  p.  1 0}  Il  Barbot  , Kolbcn.  Vol  II.  p.  iO|. 
p-  Ul>  (s Voyez  la  Figure. 
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• nucnt  infenfiblement  jufqu’aux  bords , qui  font  cartilagineux  & qui  font 
L'office  de  nageoires.  Leur  peau  eft  glilTante , fans  écailles , 8c  pleine  de  ta- 
ches. Celles  du  dos  font  blanches  8c  brunes,  celles  de  la  queue  plus  foncées  ; 
mais  le  ventre  eft  tout-à-fait  blanc,  comme  à la  plupart  des  poilfons  plats. 
Des  deux  côtés  , la  futface  eft  inégale,  particuliérement  fur  le  dos  , dont  le 
milieu  s’enfle  comme  un  petit  bouclier.  Cette  élévation  continue  jufqu  a l'ex- 
trémité de  la  queue , qui  s'étend  de  la  largeur  de  la  main  au-delà  du  corps. 
La  tête  de  la  Torpede  eft  fort  platte.  Elle  eft  contenue  dans  le  cercle  du  corps. 
Les  yeux  font  petits , 8c  font  placés  délias , à la  diftancc  d’un  pouce  l’un  de 
l’autre.  Ils  ont  une  double  paupière  (99) , dont  la  première  eft  alfez  forte  & 
fc  ferme  rarement.  L’intérieure  eft  mince , tranfparente , 8c  fe  ferme  lorfque 
le  poillon  eft  dans  l’eau.  Au-delfous  des  yeux , il  a deux  conduits  de  refpira- 
tion , de  la  même  grandeur , qui  fe  couvrent  dans  l’eau  d’une  petite  pellicule  ; 
de  forte  qu’on  les  prendrait  pour  ( 1 ) d’autres  yeux.  La  gueule  eft  au  delfous 
de  la  tête,  dans  l’endroit  oppofé  aux  yeux.  Elle  paroît  très-petite  lorfqu’elle  eft 
fermée , mais  elle  devient  fort  grande  en  s’ouvrant.  Les  lèvres  s’y  rabbail- 
fenr , & font  entourées  de  petites  pointes  qui  fervent  à retenir  ce  que  l’ani- 
mal y fait  entrer.  Dans  la  cavité  des  mâchoires  on  apperçoit  une  petite  rangée 
de  dents  aigues.  Des  deux  côtés  de  la  gueule  , eft  un  périt  creux  rond  , fépaté 
de  la  gueule  même  par  un  petit  efpace  (1)  de  chair  fort  douce,  de  fou  tenu 
d’un  os  alfez  fort. 

Au  long  du  ventre,  qui  eft  doux , mince , 8c  fpongieux  , il  y a deux  rangées 
de  petits  trous  oblongs,  cinq  de  chaque  côté.  Ils  font  placés  tranfverfalement , 
8c  couverts  chacun  d’une  forte  peau  , liée  par  deux  nerfs , qui  tiennent  aux 
deux  côtés  de  chaque  trou.  L'anus  eft  aufii  de  figure  oblongue  , 8c  percé 
exactement  à la  naiflàncc  de  la  queue.  On  ne  fçauroit  preflèr  cette  partie 
fans  en  faire  fortir  quelques  faces,  entremêlées  de  vers  de  terre  tort  menus  , 
mais  longs  comme  la  moitié  de  la  main.  La  queue  eft  épaifle  , 8c  de  figure 
conique.  Elle  fe  termine  par  une  nageoire  dont  les  pointes  font  obliques , 8c 
préfentent  allez  exactement  ($)■■  la  forme  de  la  lettre  X.  Au-delfus,  à peu 
de  diftancc  , font  deux  autres  nageoires,  plus  grandes  vers  le  dos  que  du  côté 
de  la  queue , 8c  terminées  en  tond.  A l’endroit  où  commence  la  queue  , il  fc 
trouve  encore  de  chaque  cota  une  nageoire  platte  8c  charnue  , large  de  deux 
pouces.  Dans  les  mâles , elles  fe  terminent  à un  pénis  cartilagineux  , d'un 
pouce  de  long  , creux  , 8c  percé , à l'extrémité  , de  deux  trous , d’où  la  moin- 
dre preflîon  fait  fortir  une  humeur  gradé  8c  vifqueufe.  En  diflequant  une  Tor- 
pede , l'Auteur  lui  trouva  la  peau  épaifle  , la  chair  blanche , Sf  mêlée  de 
bleu , le  péritoine  ferme , les  vettebtes  du  dos  cartilagineulés , 8c  s’étendant 
vers  la  queue.  Il  ne  vit  aucune  de  ces  pointes  latérales , qu’on  nomme  ar- 
rêtes , mais  à la  place  il  découvrit  des  tendons  qui  fortent  des  vertebres.  Le 
cerveau  a cinq  paires  de  nerfs , dont  le  premier  fe  dirige  vers  les  yeux  ; 8c 
le  dernier  vers  le  foie.  Les  autres  prennent  différentes  directions , alfez  prés 
de  leur  origine.  Le  cœur , qui  eft  fitué  dans  le  plus  petit  creux  de  la  poi- 
trine , a précisément  la  forme  d’une  figue.  L 'abdomen  eft  accompagné  d’un 

($>)  Elles  (ont  obliques  dans  la  Figure.  (1  yCrsticuU. 

( 1 ) Borriclüus  s'y  eft  trompé , îc  les  a pris  ())  LxtremitMt  itfttffu», 
effectivement  pour  d’autres  yeux.  / 
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large  ventricule , fortifié  de  plufieurs  fibres  , & rempli  d'excrémens  noirs  6c  , 

Îiuans.  Il  a plufieurs  veines , dont  l’une  , qui  eft  fort  grotte , s'étend  jufqu’au  HtsTOtat 
obe  droit  du  foie,  ôc  s’entortille  autour  de  la  veficulc  du  fiel.  Le  foie  eft  NATURIlL1- 
une  fubftance  épaiffe  , d’un  rouge  pâle  , 6c  compofée  de  deux  lobes  , dont 
l'un  remplit  toute  la  cavité  du  côté  droit , 6c  l’autre  , qui  eft  à gauche  , mais 
plus  petit , laide  voir  une  veine  enflée  de  fang  noir.  On  pourrou  prendre  ce 
fécond  lobe  pour  la  rate , s’il  n’étoit  joint  au  petit  ifthme  qui  eft  au-deffous 
de  la  poitrine  , ôc  s’il  n’étoit  de  la  même  fubftance  6c  de  la  même  couleur. 

Les  deux  lobes  font  pleins  de  glands,  ferres  l’un  contre  l’autre  , 6c  partent 
peut,  être  (4)  du  pénis.  Après  avoir  vuidé  les  înteftins  6c  les  ventricules  , on 
découvre  contre  le  dos  un  petit  fac  tranfpaient,  mais  inégal  6C  tortu  , plein 
de  petits  conduits,  auquel  tient  une  fubftance  charnue,  qui  reflemble  beau- 
coup aux  ailes  de  la  Chauve- fouris.  C’elt  l’utcrus  ou  l’ovaire.  Dans  la  femelle, 
l’Auteur  trouva  plufieurs  œufs  , pofés  furie  lobe  gauche  du  foie.  Ils  nctoienc 
pas  renfermés  dans  une  écaille , mais  dans  une  mince  pellicule  , couleur  de 
fouffie  pâle.  A l’égard  du  refte  , ils  reflèmbloient  exactement  aux  œufs  de 
poule.  Ils  nageoienc  .dans  Utie  liqueur  mucilagincufe  ôc  tranfparente.  Ils  | 

ctoient  renfermés  dans  une  membrane  commune,  mince,  tranfparente,  at- 
tachée au  foie.  L’excès  de  la  chaleur , qui  ne  permetroit  pas  de  demeurer 
long- rems  renfermé  dans  une  chambre,  força  Kempfcr  d’interrompre  ici  fes 
obier vations  (5). 

La  Torpedc  du  Golfe  Perfique  paroît  différente  de  celle  de  la  Méditer-  ««mqwt 
ranée , du  moins  fi  l’on  juge  de  celle-ci  par  les  dclcriprions  d’Anftote , de 
Pline  6c  de  Galien.  La  qualité  que  celle  du  Golfe  a d’engourdir , n’eft  point 
une  vertu  qui  l’accompagne  toujours.  Elle  ne  s’exerce  que  dans  certaines  oc- 
cafions , comme  lotfquil  relient  l’imprcflion  de  quelque  choie  qui  le  blette  , 
ou  qu’on  arrête  fa  fuite  au  moment  qu’il  veut  la  prendre.  11  fe  fait  alors  un  Mtnïc»  *nt 
mouvement  convulfif  dans  les  boyaux.  Les  ouvertures  de  fa  refpiration  fe 
dilatent , 8c  dans  cet  effort  il  répand  fes  pernicieulès  influences.  Ce  poifon 
n’apt  nas  fenfiblemenr  fous  l’eau , foit  que  parce  que  l’epaifléur  des  parties  en 
arrête  l’effet , foit  par, e que  l’animal  étant  dans  fon  clément  naturel  ne  déve- 
loppe point  toutes  fes  forces.  Hors  même  de  l’eau  , il  peut  quelquefois  être 
manié  aflèz  long-rems , jufqu’à  ce  que  l’impatience  d’y  retourner , ou  quelque 
douleur  qu’on  lui  eau  le  en  le  preflanr  lui  fait  décharger  fon  venin. 

Lorfqu’tl  eft  pris  nouvellement , il  agir  plus  fouvent  8c  d’une  maniéré  plus 
fenfible;  mais  après  avoir  été  quelques  heures  hors  de  l’eau,  fa  vertu  languit 

6c  diminue  par  degrés.  Kempfcr  croit  avoir  remarqué  qu  elle  eft  plus  violente 

dans  la  femeile  que  dans  le  mâle.  On  ne  peut  toucher  la  Torpedc  femelle  l. Torrni.fr- 
avec  les  mains , fans  reflentir  un  horrible  engourdtttcmenr  dans  les  btas  8c  mfllt  * r’“ 
jnfqu’aux  épaules.  On  ne  fçauroit  marcher  dd’us , même  avec  de»  fouliers  , £,lu  1uck 
fans  éprouver  la  même  infenfibiltté  dans  les  jambes,  aux  genoux  8c  jufqu  aux 
eu  ides.  Ceux  qui  la  touchent  du  pied  font  faifis  d’une  palpitation  de  cœur 
encore  plus  vive  que  ceux  qui  ne  l’ont  touchée  qu’avec  la  main.  Après  en 

(4)  P-  ».  mafamAmt.  fc , gitoigo.  les  trois  nores  préciWenres.fifTeut 

1 1 Krmpfm  Amtnitmj  ixuirt , p.  fo».  connoitre  rjuc  le  Traducteur  aa  p*>  iii  C.— 

N*ayanr  pà  mr  prnenrer  ect  Ouvrage  » je  cmbaaai» 
a’auachc  oa&cmcm  lia  (xadu&on  Angloâ- 
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avoir  faic  une  ou  deux  fois  l'expérience,  I’engourdilTemenr  recommence  de 
meme  à la  troifiéme.  Les  Pêcheurs  ne  conviennent  pas  qu'à  la  pêche  il  fe 
communique  à leurs  mains  par  les  cordes  du  filer.  On  ne  le  gagne  pas  non 
plus  en  bledant  l’animal  de  quelque  inflrument  de  fer.  Pline  allure  qu'on  eft 
a couvert  aufli , en  le  touchanc  d'un  baron  ou  d’une  baguette. 

Au  refte  cet  engourdifleinenr  ne  relfemble  point  à celui  qui  fe  fait  quel- 
quefois fenrir  dans  un  membre , lorfqu'ayant  été  prefTc  long-rems  > la  circu- 
lation du  fang  & des  cfprits  s’y  trouve  contrainte.  C’cft.une  vapeur  fubitc  , 
qui  pafTanc  au  travers  des  pores  pénétre  en  un  moment  jufqu’aux  fources  de 
la  vie  , d’où  elle  continue  de  fe  répandre  dans  roue  le  corps , & d'agir  fur 
l’ame  par  une  véritable  douleur.  Les  nerfs  fe  contractent  tellement , qu'on 
s'imagine  que  tous  les  os , fur-cour  ceux  de  la  partie  affectée  , font  forcis  de 
leurs  jointures.  Cet  effet  e(l  accompagné  d’un  tremblement  de  cœur  , Sc 
d’une  convulfion  generale  , pendant  laquelle  on  ne  fe  trouve  plus  aucune 
marque  de  fentimenc.  Enfin  l’impreflion  efl  fi  violence  , que  route  la  force 
de  l’autorité  & des  promelles,  n’engageroic  point  un  Mateloc  à reprendre  le 
poiflon dans  fa  main,  lorfqu'ilena  redciui l’cffiet.  Cependant  Kcmpfer  rend 
témoignage  qu'en  faifanc  ces  obfcrvations , il  vit  un  Afriquain  qui  prenoie  la 
Torpede  fans  aucune  marque  de  frayeur , qui  la  coucha  (6)  quelque  rems 
avec  la  même  cranquillicé.  L'Auteur  ayant  marqué  de  la  curiofïcé  pour  un  fi 
rare  fecrer , apprit  que  le  moyen  de  prévenir  TengourdilTenjent  étoic  de 
retenir  foigneulement  fon  haleine.  Il  en  fit  aulfi-tot  l’expérience.  Elle  lui 
réufbr  ; & cous  fes  amis  à qui  il  ne  manqua  point  de  la  communiquer  la  ren- 
ièrent avec  le  même  fuccès.  Mais  lorfqu’ils  reçommençoient  à laitier  fortir 
leur  haleine,  l’engourdifTemcnt  recominçnçoit  aulli  à fe  faire  fentir. 

La  Torpede  c(t  un  paillon  tendre , qu’on  tue  fort  aifémenr.  Il  ne  paroîr  pas 
meme  qu’il  fuit  facile  à conferver  hors  de  fon  élément  ; car  le  Doékeur 
Kcmpfer  en  ayant  fait  mettre  unie  matin  dans  un  tonneau  d’eau  de  mer,  le 
trouva  mort  dans  le  cours  de  l’après-midi.  Non-feulemenc  on  peur  le  cou- 
cher fans  crainte  après  fa  mort , mais  quelques  Voyageurs  alfurent  qu’il  peut 
être  mangé.  Cependant,  difent  ils  (7) , on  eft  accoutumé  à le  rejetter  dan$ 
la  mer , lorfqu’on  l’apperçoit  dans  les  filets , parce  qu’on  redoute  fa  perni- 
cieufe  vertu.  Les  Pêcheurs  croyent  qu’il  l’a  reçue  de  la  nature  , pour  fa  dé- 
fenfe  contre  les  autres  poifTons.  Arilîore  l'a  cru  comme  eux.  Pline  le  prouve 
& Kcmpfer  en  a trouvé  la  confirmation  dans  les  loches  qu’il  a quelquefois 
diftinguées  parmi  (8)  d'autres  petits  poifTons , en  ouvrant  le  ventre  d’une 
Torpede.  Cependant  il  ne  s’eft  point  apperçu  qu’étant  dans  la  même  cuve 
avec  d'autres  poilfijns  elle  leur  fit  fentir  fa  qualité;  peut-êcre  f dit-il , parce 
qu’ayant  perdu  fa  liberté  elle  néglige  fes  ennemis.  Cet  animal  n’étant  d’auT 
cun  ufage,  il  obrenoic  facilement  des  Nègres  coures  les  Torpedes  qui  tom- 
boient  dans  leurs  filets,  pour  faire  fes  obfcrvations. 

Ludolpht  (9)  rapporte  que  les  Ethiopiens  guécilfent  la  fièvre  en  appliquant 


(<)  Ce  fait  eft  raconté  par  Ovlngton , dans 
fon  Voyage  de  Surate , p.  4»i . fur  l'autorité 
du  Dofteur  Kempfcr,  qu'il  avoir  vu  aux  Inl 
des.  On  l'avoir  déjà  cite  dans  la  Relation  de 
Moore.  Mais  un  Phénomène  fi  curieux  dc- 
pundcùt  du  détail. 


(7)  Jobfon.ç.aj. 

(S)  IM.  Jobion  ajoute  que  la  Torpede  fa 
jette  en  mer  fur  un  autre  poiUoo , l'engourdit , 
St  qu'elle  en  fait  fa  proie. 

(p)  Hifl.  Ethiop.  L I.  c.  j. 
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la  Torpede  aux  malades.  Ces  Torpedes  d’Ethiopie  fe  prennent  dans  les  Ri- 
vières ôc  dans  les  Lacs.  Scnnart  5c  d'autres  Ecrivains  auroient  pû  's’épargner 
la  peine  de  chercher  des  remedes  pour  l’engourdiffcment  caufc  par  ces  ani- 
maux , puifqu'il  fe  dilfipe  fi  promptement , fans  qu’il  en  relie  aucune  trace. 
La  figure  d’une  Torpede  Italienne,  donnée  par  Mathiole  , ne  différé  de 
celle  de  Kempfer  que  par  la  dilpofition  de  fes  taches  5c  par  la  forme  de  fa 
queue.  Dans  la  Torpede  de  Perle  , la  queue  cft  oblique  Ôc  levée.  Dans  l'autre 
elle  cil  ronde  ôc  pla'tte  (10). 

L exactitude  de  cette  defeription  n’a  point  empêche  que  les  Voyageurs  ne 
fe  partagealTent  fur  la  forme  & les  qualités  de  la  Torpede.  Atki.ns  s'accorde 
avec  Kempfer  fur  la  forme.  Elle  efl , dit-il,  fort  plate;  mais  il  attribue  la 
vertu  d’engourdir.à  la  froideur  extrême  de  ce  pgiffon  (i  i).  Suivant 
vit  plufieurs "Torpedes  dans  la  fange,  près  de  Tetuart , elle-cft  A peu  près  de 
la  grandeur  «de  la  Plie , mais  plus  épaiffe , ôc  fort  ronde  ; de  forte  ( 1 1)  qu’on 
diftingue  A peine  la  tête  du  corps.  On  voit  que  , du  moins  pour  la  figure, 
ces  deux  Auteurs  ne  s’éloignent  pas  de  Kempfer.  Mais  Jobfon  5c  Moore 
rendent  ici  un  témoignage  bien  différent.  Le  premier  allure  que  la  Torpede 
reffemble  à la  Brême  (13),  mais  quelle  cft  beaucoup  plus  épaiffe  ; l’autre  , 
qu’elle  reffemble  au  Goujon,  mais  (14)  quelle  eft  beaucoup  plus  greffe.  Ce 
qu’on  peut  conclure  de  cette  ditlérçnce  d'opinions , c’eft  que  la  vertu  d’en- 
gourdir eft  propre  à (15)  plufieurs  poilTons.  Moore  5c  Jobfon  conviennent 
que  lorfqu’ils  ont  touché  une  Torpe  le  avec  un  bâton  , ils  n’ont  pas  rellênti 
l’effet  qu’on  lui  attribue.  Windus  allure  qu'en  la  touchant  avec  la  canne  qu’il 
pottoit  à la  main  , il  fentit  un  cngourdilfement  qui  dura  une  (1  (!)  minute  ou 
deux  après  qu’il  eut  quitté  fa  canne.  Sur  ce  dernier  point  Kolben  s’accorde 
avec  V indus.  Ainfi  la  qualité  de  la  Torpede  peut  être  plus  ou  moins  forte , & 
différer  d'un  Pays  A l’autre;  A moins  qu’on  n’aime  mieux  attribuer  ces  deux 
effets  à la  différente  nature  des  bâtons,  dont  l'un  étoit  peut-être  une  canne 
de  rofeau  , ôc  l’autre  un  morceau  de  bois  plus  compafl.  Moore  dit  qu’auftin 
Anglois  de  fa  compagnie  ne  put  tenir  la  main  fur  ce  poillbn"  pendant  la 
vingtième  partie  d'une  minute.  Il  fit  lui-même  plufieurs  expériences  du  bout 
du  doigt;  6c  dans  uninftant,  fon  bras  devint  infenfible  jufqu’A  l'épaule  ; 
mais  en  retirant  la  main,  il  fe  trouva  bien- tôt  rétabli.  Il  éprouva  le  même 
effet  après  la  mort  du  poiffon , ôc  même  en  portant  le  doigt  A fa  peau , qui 
avoir  été  fraîchement  ecorchée  (17)  ; mais  lorfque  le  poiflon  fut  fec,  il  ne 
lui  relia  plus  rien  de  fa  vertu. 

La  Riviere  du  Sénégal  produit  quantité  d'Ecreviffes  5c  de  Carpes  plus 
greffes  5c  de  meilleur  goût  que  celles  de  France.  Les  Anguilles  n’y  font  pas 
plus  rares.  On  en  prend  une  multitude  furprenante  dans  la  fai  fon  du  débor- 
dement. Elles  font  grades  , 5c  d’une  grolfeur  extraordinaire.  Les  Nègres  les 
font  fcchet  au  Soleil , 5c  les  fument  fans  fel.  On  trouve  aufli  des  Mullets  dans 
La  Riviere  5c  fur  les  Côtes  ; mais  ils  font  couverts  de  grandes  écailles  noires  ; 


(to>  Amaniuttcs  exclict,  p.  jij. 

(11)  Atkins  p w bi  fup  p.  47. 

( ii)  Voyage  de  Windus  à Maroc , p.  il. 
(1  j)  Jobfon  , p.  15* 

O4)  Moore,  p.  176. 

Tome  III, 


(1  j)  La  Torpede  de  Kolben  diftcrc  de  celle 
de  Kempfer  par  la  foi  me  &:  la  polîiion  de 
quelques  parties. 

(lé)  Windus  , uLi  fup, 

(*7)  Moore , ubifup. 
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ce  qui  les  rend  fort  différens  de  ceux  d’Amérique , qui  font  fans  écailles.  Le 
mufeau  du  Mullet  d’Afrique  cft  court , & fon  corps  oblong.  Il  eft  ordinaire- 
*ment  fort  gras  , & très  - léger  à la  nage.  Il  fe  prend  à l’iumeçon  , ou  dans 
des  paniers  d’ozier.  On  prétend  que  la  pierre  qui  fe  trouve  dans  fa  tête  , eft 
un  fpécifique  pour  la  pierre  & la  gravclle.  Les  œufs  du  Mullet  pourraient  être 
employés,  comme  ceux  de  l’Efturgeon , à faire  du  Caviard  (18). 

Le  Barbeau  eft  couvert  de  grandes  & douces  écailles.  Il  eft  un  peu  plus 
gros  que  celui  d’Europe.  On  en  trouve  dans  la  mer  & dans  les  rivières;  mais 
ceux  du  Sénégal  péfent  ordinairement  entre  huit  & dix  livres.  C’eft  un 
poiiïon  de  proie  , qui  fe  laide  prendre  néanmoins  fort  aiféraent,  & qui  fait 
une  fort  bonne  nourriture. 

Aichpïion  T"  La  Tortue  verte  , ou  de  mer , eft  commune  pendant  toute  l’année  aux  Ifles 
kuu  propriété».  & dahs  la  Baye  d’Arguim.  Elle  n’cft  pas  fi  grade  que  celle  des  Ifles  de  l'A- 
mérique; mais  elle  n’eft  pas  moins  bonne.  La  chair  en  cft  blanche»  lardée  d’une 
grailTe  verte  , qui  cft  ferme  & de  bon  goût  ; & qui  a l’avantage  fur  celle 
de  tous  les  autres  animaux , qu’elle  peut  être  mangée  feule.  Elle  eft  fi  dé- 
licate quelle  ne  peut  fupporter  le  fel.  Mais  fraîche , elle  cft  fort  nourrif- 
fanre , & fi  facile  à digérer  , que  l’cxccs  meme  n’en  incommode  jamais.  De 
quelque  maniéré  qu’on  la  prépare  elle  eft  toujours  agréable.  La  meilleure 
partie  eft  le  ventre , en  prenant  aufii  l’écaille  qui  le  couvre , Sc  l’épaifleur  de 
deux  doigts  de  la  chair  qu’elle  contient.  On  met  le  tout  au  four , adaifonné 
avec  du  jus  de  limon  , du  fel , du  piment , du  poivre  commun  & des  doux 
de  girofte.  Cuit  avec  nn  feu  lent , c’eft  un  mets  que  tout  le  monde  trouve 
exquis  (19). 

La  Tortue  fait  fes  œufs  fut  le  fable  du  rivage.  Elle  remarque  foigneufe- 
ment  le  lieu  ; & dix-fept  jours  après , elle  retourne  pour  les  couver/  Elle  a 
quatre  pattes , ou  plutôt  quatre  nageoires  , au  - dellbus  du  ventre  , qui  lui 
tiennent  lieu  de  jambes  ; mais  courtes , avec  une  feule  jointure  qui  touche 
au»corps.  Ces  pattes , ou  ces  nageoires , étant  un  peu  dentelées  à l’extrémité  , 
forment  une  efpece  de  griffes , qui  font  lices  par  une  forte  membrane  , Sc 
fort  bien  armées  d’ongles  pointus.  Quoiqu’elles  ayent  beaucoup  de  force  » 
elles  n’en  ont  point  allez  pour  fupporter  le  corps  de  l’animal , de  forte  que 
fon  ventre  touche  toujours  à terre.  Cependant  la  Tortue  nu  relie  aflèz  vite  (10) 
lorfqu’elle  eft  pourfuivie , & porte  fort  bien  deux  hommes  fur  fon  dos. 

. Il  fe  trouve  des  Tortues  qui  pondent  jufqu’à  deux  cens  cinquante  œufs.  Ils 

Toîuic.  ' font  de  la  grofleur  d’une  balle  de  paume  Sc  parfaitement  ronds.  L'écaille 

n’eft  pas  plus  dure  que  du  parchemin  humide , Sc  n’eft  jamais  fi  pleine  qu’il 
n’y  refte  un  petit  vuide.  Le  jaune  durcit  au  feu,  & fe  mange  fort  bien  , mais 
le  blanc  ne  perd  jamais  fa  liquidité.  Lorfque  la  Tortue  a fait  fa  ponte  & 
couvert  fes  œufs  , elle  laide  au  Soleil  à les  faire  éclore , & les  petits  ne  font 
pas  plutôt  fortis  de  l’écaille  qu’ils  courent  à la  mer.  LcsMores  les  prennent , 
fiait  avec  des  filets,  foit  en  les  tournant  fur  le  dos  lorfqu’ils  peuvent  les  fut- 
prendre  fur  le  fable  , car  une  Tortue  dans  cette  fituation  ne  fçauroit  fe  retour- 
Son  but*.  ncr.  Son  huile  fondue  fe  garde  fort  bien , Sc  n’eft  guércs  inférieure  à l’huile 


(18)  Lab.it , Vol.  If.  p.  j jj.  (10)  IM. 

(>;)  Ibid. p.  *j. 
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d’olive  fie  au  beurre  , fur -roue  lorlqu'elle  eft  nouvelle  (n). 

A Rufifco , & dans  un  grand  Lac  entre  ce  Port  8c  le  Fort  Saint-Louis  fur 
le  Sénégal , on  prend  une  grolfc  quantité  de  poillon  qui  rellemblc  au  Pil- 
chard  fie  que  les  Nègres  font  féchcr.  Ils  ont  trois  ou  quatre  fortes  (ti)  de 
Moines.  Leurs  Soles,  leurs  Turbots,  leurs  Maquereaux  , leurs  Rayes  font 
fcrablables  d celles  de  l’Europe  ; mais  les  Ecrevilfes , les  Brèmes  fie  les  Ho- 
mars  font  différentes  (1  des  nôtres.  La  Riviere  de  Byurt , au  Sud  du  Séné- 
gal, fie  d’autres  (14)  parties  de  la  Côte  produifent  beaucoup  d'huîtres  de  la 
grande  efpece.  Toute  la  Côte  eft  bien  fournie  de  Barbeaux,  de  Marfouins, 
d'Epées  ou  d’EnVpereurs , fiée. 

Sur  la  pointe  de  Barbarie , à l’embouchure  du  Sénégal , on  trouve  un  grand 
nombre  de  petites  Crabbcs  , que  les  François  appellent  Tourlouroux.  On  les 
croit  (15)  d’une  nature  dangereufe.  C'cft  une  fort  petite  efpece  de  Crabbes 
de  terre , qui  rellcmblent  pour  la  forme  d nos  Ecreviffes  de  mer.  Le  diamètre 
des  plus  grandes  elt  de  trois  pouces.  Leur  écaille  eft  dure , quoique  fort  min- 
ce , fie  naturellement  rouge,  c’cft-â-dirc,  que  le  fommet  du  dos  eft  d'un 
brun  rougeâtre,  qui  s’éclaircit  par  degrés  vers  les  côtés  Sc  le  ventre,  jufqu’d 
devenir  d'un  rouge  fort  luifant.  Leurs  yeux  font  noirs  5c  durs  comme  de  la 
corne , fe  lèvent  ou  fe  baillent  d leur  gré.  Elles  ont  de  chaque  côté  quatre 
jambes , compofées  chacune  de  quatre  pattes , qui  laur  fervent  d marcher  fort 
vite.  Elles  ont  d'ailleurs  deux  pattes  de  devant,  placées  près  de  leur  gueule, 
6c  plus  greffes  que  les  autres.  Leurs  pinces  reffemblent  d celles  de  la  Crabbe 
tle  mer.  Elles  fe  tiennent  très  ferme  d tout  ce  qu’elles  faililTcnr  ; ce  qui  n'em- 
peche  pas  qu’un  de  leurs  avantages  ne  foit  de  pouvoir  fe  défaire  de  leurs 
jambes  aullt  facilement  que  fi  elles  ne  tenoient  au  corps  qu’avec  de  la  glue  : 
de  forte  que  fi  vous  en  laililfez  une , vous  êtes  furpris  (16)  qu'elle  vous  telle 
dans  la  main  , fie  que  l’animal  ne  laide  pas  de  courir  fort  vite  avec  le  relie; 
fie  dans  la  faifon  lui vante  , lorfqu'il  change  de  cuirallc  , il  lui  revient  une 
autre  jambe.  Mais  ce  qui  eft  fort  étrange  dans  cette  efpece  de  Crabbes  , c’eft 
qu’elles  dévorent  celles  qui  font  eftropiécs  ainli  par  quelque  accident.  Elles 
marchent  en  troupes  nombreufes , fie  toujours  en  droite  ligne  , jufqu’d  ce 
qu’elles  foient  arretées  par  une  maifon , par  un  mur , ou  par  quelque  obftacle 
qu'elles  ne  puiffcnt  furmonter , 8c  qui  les  oblige  de  prendre  une  autre  rou- 
te  U7)- 

• 

(1 1)  Labït , Vol.  IV.  p.  ijj.  (14)  Cependant  Barbot  dit  qn'îl  n'y  a pas 

<1»)  Barbot  dit  qu'une  de  ces  elpeccs  eft  d'huîtres  dans  cette  contrée,  mais  qu'il  sen 
«ouverte  de  taches  bleues.  trouve  beaucoup  à Jamblos , ic  d'aulü  grandes 

(it)  On  a vu  ci  delfus  que  dans.ptufieurs  que  la  main  , p.  JO. 
cantons  leshuîtrcscroi  lent,  ou  du  moins  s'at-  (ij)  Labat,  nii/hf.  Vol.  IL  p.  140. 
tachent . fur  les  braucies  des  arbres  qui  bot-  fis)  IM  p.  1 16. 
dent  le  tirage.  Voyez  Moore , p.  1 j j de  1 j y.  (17)  Ihd. 
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CHAPITRE  XXI. 


Animaux  amphibies . 


LE-Maire  aflîite  qu’il  fe  trouve  peu  d’Amphibics  fur  les  Côtes  occidentales 
d’Afrique  (18) , & qu'on  n’y  voit  de  Crocodiles  , de  Chevaux  marins  , 

. de  Vaches  de  nier  & de  Tortues,  qu’à  l'embouchure  du  Sénégal  & de  la 
cJSE""  U Cambra.  Le  Crocodile,  qui  eft' regardé  comme  la  plus  grande  efpece  de 
Léz  ird  , eft , fuivant  (19)  Smith , d’un  brun  foncé.  Labat  dit  que  fa  tête  eft 
plâtre  Sc  pointue , avec  de  petits  (30)  yeux  ronds , fans  aucune  vivacité  ; ce 
qui  a donné  lieu  vrai-femblablement  à l’opinion  de  ceux  (j  1)  qui  le  font 
pleurer.  Il  a le  gozier  large  , & ouvert  d’une  oreille  à l'autre  , avec  deux , 
trois  , ou  quatre  rangées  de  dents , de  forme  Sc  de  grandeur  différentes , mais 
toutes  pointues  ou  tranchantes  (}i).Ses  jambes  font  courtes , & fes  pieds  armés 
de  griffes  crochues , longues  & pointues.  Ceux  de  devant  en  ont  quatre  ; & 
ceux  de  derrière  cinq.  C’cft  avec  ce  terrible  préfent  de  la  nature  qu'il  failit 
& qu’il  déchire  fa  proie..  Il  eft  couvert  d’une  peau  dure,  épaille,  chargée 
d’écailles  , & garnie  de  tous  côtés  d’un  grand  nombre  de  pointes , comme 
autant  de  clous , qui  ne  font  pas  difpofés  néanmoins  fi  régulièrement , que 
les  Peintres  & les  Graveurs  nous  les  repréfentent  (53).  Plufieurs  parties  de  lot» 
corps,  telles  que  la  tête,  le  dos  Sc  la  queue,  dans  laquelle  conlifte  fa  prin- 
cipale force , lont  d'une  dureté  impénétrable  à la  balle. 

Bofman  dit  que  les  écailles , dont  la  peau  eft  couverte  font  quarrées  , S c 
réfiftent  à la  balle  du  moufquet;  que  les  Nègres  s’en  font  des  bonnets  auflï 
durs  que  l’os  ÿc  que  l’écaille  même  de  Tortue,  jufqu’à  ne  pouvoir  être  fen- 
dus (34)  d’un  coup  de  Jiache.  Smith  prétend  que  les  écailles  font  affez  grande* 
pour  en  faire  des  bonnets , ou  plutôt  des  cafqucs , dont  les  Nègres  fe  fervent 
d’autant  plus  volontiers  qu’ils  le  croyent  à l'épreuve  de  la  balle.  C’eft  donc 
inutilement  qu'on  attaquerait  le  Crocodile  (35)  avec  cette  arme.  Cependant  il 
eft  facile  à bleilcr  fous  le  ventre  Sc  fous  une  partie  du  gozier.  Auiîi  n'expofe- 
t-il  gu  ères  ces  endroits  foibles  au  danger  (3<î). 

Barbot  ôbferve  que  f\  plus  grande  force  confifte  dans  fa  queue , Sc  qu'elle 
çftaulfi  longue  que  lercftcdefon  corps;  quelle  eft  capable  de  renverkr  un 
Canot;  que  hors  de  l’eau  néanmoins  il  eft  moins  dangereux  que  dedans.  Il 
ajoute  que  le  Crocodile  ne  peut  remuer  que  la  mâchoire  (37)  d’en-haut  ; mai» 
Labat  accufe  de  faulfeté  cette  derniere  remarque. 


(rS)  Le-Maîre , p.  77. 

(îj)  Smith , Voyage  en  Guinée,  p.  4*. 

( 30)  Navarerrc  Hans  (a  deferiprion  He  la 
Chine  ( p.  117)  allure  fut  fa  propre  obfcrva- 
tion  que  le  Crocndiic  a quatre  yeux  , deux  en 
haut  & Henx  au-dcllbus. 

(|i)  Janncquin  allure  qu’il  a entendu  crier 
le  Crocodile , ou  pleurer  copunc  un  enfant , 
p.  lit. 


fît)  Le-Maîre  dît  que  les  Crocodiles  de  la 
Gambra  avalent  un  Chevreau  entier , p.  77. 

(3  3)  Labat,  Vol.  II.  p.  347.  Voyez  la  Fi- 
gure. 

(34)  Bofman  , p.  147- 
(}f  ) Smith  , ubi  fiif. 

(3»)  Bofman , ubifup. 

()7)  Barbot , p.  7}  & 110. Labat,  ubi [uj. 
p.  54V 
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Navarette  cite  le  témoignage  de  Colins  pour  établit  que  le  Crocodile  ne  fe 
Yuide  d'aucun  excrément,  & qu’il  n'a  pas  d’ouverture  pour  cet  ufage  ( 

Quoique  le  Crocodile  foie  une  lourde  malle,  il  matche  fort  vite  dans  un 
terrain  uni , où  il  n’cft  pas  obligé  de  tourner  ; car  ce  mouvement  lui  eft  fort 
difficile.  Il  a l’épine  du  dos  fort  toide  , Si  compofée  de  plulieurs  vertèbres  (i 
ferrée»  l'une  contre  loutre  , quelle  en  eft  immobile.  Auiïi  fe  laiilè-r-il  en- 
traîner par  le  fil  de  l’eau  comme  une  pièce  de  bois , en  cherchant  des  yeux 
les  hommes  & les  animaux  qui  peuvent  venir  à fa  rencontre.  Labat  dit  qu’il 
attaque  quelquefois  des  Canots,  Si  qu’il  eft  fouvent  trahi  par  fa  propre  avi- 
dité , qui  lui  fait  faifir  l’hameçon , Si  qiii  le  rend  la  proie  de  ceux  dont  il 
cherche  à faire  la  fienne  ( jg)- 

Suivant  Le-Maire  , lorfque  le  Crocodile  eft  prefte  par  la  faim , il  fe  cache 
dans  quelque  Riviere  fréquentée  (40)  j Si  s’il  voit  un  Veau  s’approcher  pour 
boire , un  Nègre  qui  fe  baigne , ou  quelqu’un  dans  un  Canot , il  l’allbmme 
de  fa  queue  Si  le  dévore  auiïi -tôt.  Mais  il  n’eft  pas  capable  de  nuire  beau- 
coup (41)  hors  de  l’eau.  S’il  trouve  quelque  proie  fur  le  rivage , il  fe  hâte  de 
la  cacher  dans  l’eau  ; Si  lorfqu’il  fe  fent  aftamé  il  retourne  à terre  pour  la 
manger. 

Caibot  dit  que  fa  nourriture  ordinaire  eft  le  poilTon  , Si  qu’il  le  cherche  fans 
ceffe  au  fond  des  Rivières.  Le-  Maire  en  diftingue  de  pluficurs  fortes  ; les  uns 
qui  ne  fe  nourriiTcnt  que  de  poifton  ; d'autres  qui  n’épargnent  pas  les  hommes. 
Il  prétend  qu’il  y en  a de  vémmcux , d’autres  qui  font  fans  venin  , Si  d’auttes 
qui  vivent  de  (41)  fourmis.  Carbot  confirme  la  meme  chofe  (4}). 

Navarette  obferve  qu’on  a trouvé  dans  le  ventre  du  Crocodile  des  écail- 
les , des  os , des  cailloux  ; & qu’il  avale , dit-on , des  pierres  pour  lui  fervir 
de  lefte  (44). 

Le  Crocodile  eft  plus  gros  dans  quelques  Régions  que  dans  d’autres  Pays. 
En  Cuinée  , Arthus  Si  Bofman  ne  lui  donnent  pas  plus  de  vingt  pieds  de 
longueur.  Ëarbot  rapporte  qu’il  s’en  eft  trouvé  dans  le  Sénégal  & la  Gam- 
bra  /45)qui  n’avoient  pas  moins  de  trente  pieds.  Smithatrribue (46) lanterne 
taille  à ceux  de  Sierra-Léona.  Joblon  juge  par  les  traces  qu’il  a mefurées  fux 
le  fable  de  la  Cambra , qu’il  s’y  en  trouve  de  trente-trois  pieds  (47). 

La  plupart  des  Voyageurs  alTùrent  que  le  Crocodile  eft  un  monftre  d’une 
voracité  dangereufe , & que  dans  l’eau  fur-tout,  il  attaque  indifféremment 
les  hommes  & les  bêtes.  Cependant  Bofman  le  repréfente  comme  un  animal 
innocent  ; & jamais  dans  les  voyages  il  n’apprit'  que  petfonne  en  eut  été  dé- 
voré (48). 

Jobfon  obferve  que  les  Nègres  de  la  Gambra  redoutent  beaucoup  ce  monf- 
trueux  animal’,  que  la  crainte  qu’ils  en  ont  les  empêche  de  palier  la  Riviere 
à guc , de  s’y  baigner  Si  que  s'ils  (49)  la  font  traverfer  à leurs  beftiaux  , c’eft 
avec  de  grandes  précautions.  D’un  autre  côté,  Bofman  allure  qu’en  Guinée» 


Histoire 

KATURUCl. 


/rtîfîcctfuCnV* 
c mille. 


Il  tVn  iftrre 

«Tune  srandcu* 
pruvligicui*. 


ïleftmornitfv 
racc  dars  iji  vl- 

«lue*  l'iyi, 


( $ 8 ) Nnvarerte , ubi  fuf, 

(!9)  Labat,  nHfi.p  p.  34J.* 

(40)  Le-Maire.  p 7». 

(*x)  Par  bot , p.  1 10. 

(41)  Le-  Maire  , p.  77, 

(4j)  llarbor , p.  jc. 


(44)  Navarette , ubi fuf. 

(45)  Barbot , p.  7J. 

{4*)  Smith , ubi  fuf  » 

(47)  Jobfon , p.  16. 

(48)  Bofman  , ubi  fur. 
(49J  Jobfon,  p.  17. 
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dans  les  grandes  chaleurs , on  voit  une  multitude  de  Crocodiles  qui  fe  chauf- 
fent au  Soleil  fur  le  bord  des  Rivières , Si  qu’à  la  vue  du  moindre  paflânt  , 
ils  (50)  fe  retirent  fous  l’eau  avec  beaucoup  de  précipitation  & de  violence. 

De  quelque  maniéré  que  ces  contradictions  (51)  doivent  être  expliquées  , 
les  Relations  du  plus  grand  nombre  des  Voyageurs  fourmllent  des  exemples 
de  la  voracité  *du  Crocodile.  Smith  étant  un  jour  à fe  promener  autour  de 
l'Ille  de  Benfe , avec  le  Capitaine  Connel , qui  fe  failoit  fuivre  d’un  gros 
Dogue  Anglois  , apperçut  un  Crocodile  de  prodigieufe  grofleur,  couche  fur 
le  rivage , où  il  paroidbit  comme  une  pièce  de  bois  que  la  marée  avoit  laiflee 
dans  ce  lieu.  Le  Dogue  marchoit  quelques  pas  devant  fon  Maître.  Lorfqu’il 
fut  vis-à-vis  de  la  tète  , le  monftre  ht  un  faut , Sc  s'en  faifit.  L’etfroi  des  deux 
Anglois  fut  li  grand  , qu’ils  prirenr  la  fuite  ; Si  Smich  paraît  perfuadé  que 
s’ils  n’euflent  etc  devancés  par  le  chien , l’un  ou  l’autte  aurait  eu  le  meme 
fort  ( 5 1). 

Cet  animal  eft  terrible  jufqu'aprcs  fa  mort.  On  rapporte  qu’un  Nègre  em- 
ployé pir  les  François  pour  en  ecorchcr  un , le  démuzela  lorfqu’il  fut  à la 
tète,  dans  la  vie  de  confcrver  fa  peau  plus  entière.  Le  Crocodile,  quoique 
réellement  mort,  emporta  un  doigt  au  Nègre  (53). 

Malgré  la  férocité  de  ce  monftre , les  Nègres  fe  hafardent  quelquefois  à 
l’attaquer , lotfqu’ils  peuvent  le  furprendre  fur  quelque  balfe  , où  l’eau  n’ait 
pas  beaucoup  de  profondeur.  Us  s’enveloppent  le  bras  gauche  d’un  morceau 
de  cuir  de  Boeuf  ; Si  prenant  leur  zagaye  de  la  droite , ils  fe  jettent  fur  le 
monftre.  Si  le  percen:  de  plusieurs  coups  au  gozicr  & dans  les  yeux  , Si  lui 
ouvrent  enfin  la  gueale , qu’ils  l’empêchent  de  fermer  en  la  travetfant  de 
leurs  zagayes.  Comme  il  n’a  point  de  langue  , l’eau  qui  entre  aufli-rôt , n’eft 
pas  long-rems  à le  fuftopier  (54).  Un  Nègre  du  Fort  Louis  faifoit  fon  exer- 
cice ordinaire  d’attaquer  tous  les  Crocodiles  qu’il  pou  voit  furprendre.  Il 
avoit  ordinairement  le  bonheur  de  les  tuer  Sc  de  les  amener  au  rivage.  Mais 
fouvent  il  fortoit  du  combat  couvert  de  blefliires.  Un  jour , fans  l’alliftance 
qu’il  reçut  d’un  Canot , il  n’auroit  pû  éviter  detre  dévoré  (55).  Atkins  fait 
le  récit  d’un  engagement , dont  il  fut  témoin  à Sierra-Léona , entre  un  Ma- 
telot Anglois  Si  un  Crocodile.  Le  fecours  des  Nègres  délivra  l’Anglois  du 
danger;  refais  il  en  fortit  miférablement  déchiré  ( j 6). 

Cependant  on  nomme  quelques  Pays  où  les  Crocodiles  paroiflènt  moins 
intraitables.  Près  d’un  Village  nommé  le  Bot , vers  l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Saint  Domingo,  ils  font  fl  doux  Si  fl  familiers  qu’ils  (57)  badinent 
avec  les  enfans  Si  reçoivent  d’eux  leur  nourriture. 

Brue  en  vit, prendre  un  par  fes  Nègres  , près  de  Tuabo  fur  le  Sénégal. 
Quoiqu’il  n’eut  pas  moins  de  vingt-cinq  pieds  de  long , il  ne  fe  défendit  point 
avec  la  férocité  qu'on  devoir  attendre  d’une  taille  fi  monftrueufe.  Dans  une  au- 
tre occafion , quelques  Pécheurs  firent  préfent  à Brue  de  deux  jeunes  Crocodiles 
qu’ils  avoient  furpris  dans  leur  fommeil , & qui  fe  laiflerent  porter  Cms  re- 


(fo)  Bnfman , f.  *47. 

(jt)  On  peut  (uppofer  qu'ils  font  moins 
voraces , Sc  même  plus  timides , dans  un  Pays 
que  dans  un  autre. 

(;»)  Smith , Yoyage  en  Guinée , p.  47. 


((;)  Labats  Vol.  III.  p.  lya. 

C î 4)  Ibid.  Vol.  II.  p.  J |7. 

(ff)  \tU.  Vol.  V.  p.  1)». 

(j«)  Voyez  ci-delfus,  Chap.  XYIII» 
(j7)  Labat , p.  i;8. 
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fiflance.  Leur  longueur  étoit  de  cinq  pieds.  Mais  les  Matelots  A nglois  n’ayant 
pas  voulu  s’en  charger  jufqu’au  Fort-Louis  (58) , Brue  les  fit  tuer , pour  con- 
îcrver  leur  peau.  Barbot  fe  trouvant  au  Fort  d’Akra  dans  la  Guince  , reçut 
du  General  Danois  un  jeune  Crocodile  de  fept  pieds  de  long  , & le  fit 
mettre  dans  (59)  une  grande  cuve  pour  le  tranfporter  en  Europe.  Mais  la 
crainte  d'en  recevoir  trop  d'incommodité , lui  fit  prendre  enfuite  le  parti  de 
le  tuer.  Les  Nègres  Sc  quelques-uns  de  les  Matelots  en  mangèrent  la  chair. 
Elle  avoit  le  .goût  du  Veau  , mais  avec  une  odeur  de  mule  extrêmement 
forte  (60).  • 

Le  Crocodile  vient  d’un  œuf,  qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  œuf  d’Oye.  La 
femelle  fait  fa  ponte  dans  le  fable,  où  elle  laide  éclore  fes  petits  à la  cha- 
leur du  Soleil  ; Sc  lorfqu’ils  font  forcis  de  1 ccaille , ils  gagnent  l’eau  ou  les 
bois  (61).  . • 

Tous  les  Voyageurs  rendent  témoignage  que  cet  animal  jette  une  forte 
odeur  de  mufe  , & qu’il  la  communique  aux  eaux  qu’il  frequente.  Navarette 
allure  qu'on  lui  trouve  entre  les  deux  pattes  de  devant , contre  le  ventre  , 
deux  petites  bourfes  de  mufe  pur.  Colins  prétend  que  c’cfl  fous  les  ouies  (61). 
Les  Jdégres  n’en  aiment  pas  moins  fa  enair  ; Sc  Moore  raconte  qu’un  de 
leurs  mets  les  plus  délicats  eft  un  œuf  de  Crocodile  , qui  contient  un  jeune 
de  la  longueur  du  doigt.  Batbot  parle  d'une  forte  de  Crocodiles , nommés 
Ligans , de  la  forme  des  premiers , mais  rarement  plus  longs  que  de  quatre 
4>ieds.  Ils  ont  le  corps  tacheté  de  blanc , l’œil  Fort  rond  Sc  la  peau  tendre.  Ils 
ne  font  la  guerre  qu’aux  Poules  Sc  aux  Poulets.  Les  Habitans  préfèrent  leur 
chair  à celle  de  la  meilleure  Volaille.  Le  meme  Auccur  en  nomme  une  troi-r 
fiéme  forte , qui  vit  fans  celle  fut  terre  Sc  que  les  Nègres  appellent  Langa- 
dis  (6)).  _ , 

Barbot  Sc  plufieurs  autres  Ecrivains  confondent  le  Crocodile  avec  \' Al- 
ligator y quoique  les  figures  qu’on  en  a données , & le  témoignage  de  divers 
Voyageurs  , y faifent  remarquer  des  différences.  Smith  dit  que  l’Alligator  cil 
un  animal  commun  à Sicrra-Léona  ; qu'il  ell  à peu  près  de  la  forme  du  Cro- 
codile , mais  beaucoup  plus  petit;  que  les  plus  grands  n’ont  pas  plus  de  huit 

Î iteds , & que  n’étant  pas  capables  par  conféquenc  de  nuire  beaucoup , toute 
eur  voracité  fe  tourne  fur  le  poilfon  [6 4). 

L'Afrique  produit  un  autre  animal  amphibie , que  les  Grecs  nommoient 
Hlppopotamos , Sc  qui  ell  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Cheval  marin.  Il 
s’en  trouve  beaucoup  dans  les  Rivières  de  Gambra  Sc  de  Saint  Domingo.  Le 
Nil , & toutes  les  Côtes,  depuis  leCap-Blanco  jufqu'à  la  Mer  rouge,  n’en  font 
pas  moins  remplis*  Cet  animal  vit  également  dans  l'eau  & fur  la  terre.  Dans  fa 
pleine  groflèur,  il  ell  (65)  plus  gros  d’un  tiers  que  le  Bœuf,  auquel  il  ref- 
ferable  d'ailleurs  dans  quelques  parties,  comme  dans  d’autres  il  ell  femblable 
au  Cheval.  Sa  queue  eft  celle  du  Cochon  , à l’exception  quelle  eft  fans  poil  à 
l'extrémité.  11  fe  trouve  des  Chevaux  marins  qui  pefent  douze  & quinze  cens 


(t*)  WJ.  Vol.  III.  p.  ifi. 

(jv)  Barbot , p.  110. 

(do)  Anhus , mIî  fitf  p.  7$;  & Labar , Vol. 
II- P-  »47- 

(Si)  Bofman,  p.  147. 


(<i)  Navarette , aU  fttf.  p.  J17. 
(<;)  Moore,  p.  10Ï. 

(64)  Smith , uii fut.  p.  48. 

( <})  Barbot , »i<  fuf. 
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livres.  Ils  ont  le  corps  charnu , bien  ramaffe , couvert  d’un  poil  épais , court  8c 
brun , qui  tourne  en  grilâtre  ou  couleur  de  cendre  dans  la  vicillelle  de  l’ani- 
mal. Cette  peau  paro'it  toujours  unie  8c  luifante  lorfqu’il  eft  dans  l’eau. 

llalatêre  (66)  fort  grolle, mais  courte  i proportion  du  corps.  8c  plate  au 
fommet;  legozier  large,  les  lèvres  rondes  6e  épaiflés,  le  nez  gros  8c  relevé  , 
avec  des  narines  (6 7)  larges  8c  ouvertes.  Outre  les  dents  machelicres , qui  font 
groires , 8c  creufes  vers  le  milieu , il  a quatre  défenfes  comme  celles  du  Sanglier , 
deux  de  chaque  côté  ,c’eft-à-dire  une  à chaque  mâchoire;  longues  de  fept  ou 
huit  pouces , 8c  d’environ  cinq  pouces  de  circonférence  à là  racine.  Celles 
d’en-bas  lbnt  plus  courbées  que  celles  de  la  mâchoire  fupérieure.  Elles  lont 
compofées  d’une  fubftance  plus  dure  8c  plus  blanche  que  l’ivoire  ; l’animal 
en  fait  fortir  des  étincelles , lorfqu’étant  en  furie  il  les  frappe  l’une  contre 
l’autre;  8c  les  Nègres  s'en  fervent  comme  d’un  cailloux  pour  allumer  du 
feu  (c>8). 

Les  Opérateurs  recherchent  beaucoup  ces  grandes  dents , pour  en  compofer 
d'artificielles  ; parce  qu’avec  plus  de  duretc  que  l’ivoire  leur  couleur  ne  fe 
ternit  jamais.  On  prétend  que  fi  l’on  en  fait  de  petites  plaques  pour  les  porter 
au  cou,  elles  font  un  fpécinquc  merveilleux  contre  la  fciacique  , le  rhuma- 
tifme  8c  la  crampe  (69). 

Les  oreilles  du  Cheval  marin  font  petites  en  corn pc rai fon  de  fa'tête.  Elles 
font  pointues.  Il  les  drclîe  comme  le  Cheval , lorfqu’il  entend  quelque  bruit. 
Son  hennilTemcnt  eft  le  même  aulli  que  celui  du  Cheval  , mais  fi  tort  8c  fi. 
aigu  qu’il  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Il  a la  vue  perçante,  les  yeux  grands , 
à fleur  de  tête , 8c  bien  taillés.  Ils  parodient  rouges  & enflammés  lorlqu’il  eft 
en  colere.  Alors  fes  regards  font  terribles  ; 6c , quoiqu’il  ne  foit  pas  natu- 
rellement porté  à nuire , s’il  eft  attaqué  , bielle , ou  qu’étant  pourfuivi  de 
près  il  ne  puiffe  fc  fauver  dans  l’eau , il  fç  tourne  furieufement  contre  ceux 
qui  l’attaquent..  Cependant  comme  il  n’a  point  de  cornes,  ni  d’autres  armes 
que  fes  pieds  8c  les  dents , fa  fureur  eft  peu  dangereufe  ; ou  du  moins  il  n’eft 
pas  difficile  de  1’évkcr  en  5'écarrant.  Son  cou , qui  eft  fort  court , fc  dépouille 
de  fon  poil  à mefure  qu’il  avance  en  âge.  Il  a beaucoup  de  farce  dans  cette 
partie  6C  dans  les  réins.  Un  célébré  Voyageur  raconte  qu’une  vague  ayant 
jetté  6c  laide  i fec , fur  le  dos  d’un  Cheval  marin  , une  Barquo  Hollandoifc , 
chargée  de  quatorze  tonneaux  de  vin , fans  compter  les  gens  de  l’Equipage  , 
cet  animalsattcndit  patiemment  le  retour  des  flots  qui  vinrent  le  délivrer  de 
fon  fardeau , 6c  ne  fit  pas  connoitre  par  le  moindre  mouvement  qu’il  en  fût 
fatigué  (70). 

Il  a les  jambes  greffes  6c  charnues , le  pied  d’une  grandeur  médiocre  , le 
fabot  comme  celui  du  Bœuf;  mais  fes  paturons  n’étant  point  affez  forts  pour 
foutenir  le  poids  de  fon  corps , la  nature  a pris  foin  de  iuppléer  i ce  défaut , 
en  plaçant  au-deflus  deux  petites  cornes  fur  lefquellcs  il  fe  foutient  dans  fa 

{66)  Jobfon  dit,  de  la  taille  d'un  Cheval  (6i)  Afrique  Occidentale , Vol.V.  p.  iCt. 
de  fervice,  Sc  la  tctc  comme  celle  du  Tau-  (<9)  Ibid , y.  17*. 
rcau , p.  10.  • (70)  Les  Auteurs  du  Recueil  ne  difent  pas 

(«-)  Elles  lui  fervent  à fouiller  de  l'ean  d'où  ce  tiaic  eft  tiré, 
comme  la  Baleine , iW 

marche 


— .Digiti^ed  hy  Càpogle 


DES  V O Y A G E S.  L i v.  V 1 1.  * 319 

marche  i de  forte  qu'il  lairtc  fur  (71)  la  terre  les  veftigcs  de  quatre  pointes. 
Plulîcurs  Ecrivains  en  ont  pris  droit  de  le  repréfenter  acmé  de  grilles , comme 
le  Crocodile.  Il  marche  allez  vire , fur  - tout  dans  un  terrain  uni  ; mais  il 
avance  beaucoup  moins  qu’un  Cheval  ordinaire , ou  même  qu’un  Nègre  un  peu 
léger  à la  courfe , comme  les  Nègres  le  font  prefque  tous.  Audi  ne  manquent- 
ils  jamais  de  hardielTe  pour  l’attaquer , fur-tout  lorfqu’ils  peuvent  le  furpren- 
dre  à quelque  dillancc  de  la  Riviere , & couper  fon  partage  i car  il  cherche  tou- 
jours à s’échapper  plucoc  qu’à  le  défendre.  S'il  regagne  le  bord  de  la  Rivière , 
il  plonge  aulii-tôr  jufqu'au  fond.  Enfuitc  rcparoillant  fur  l'eau , il  fecoue  les 
oreilles,  il  promené  les  yeux  fur  ceux  qui  l’ont  infulté,  il  (71)  hennit,  Sc  fe 
replonge.  Il  eft  plus  robulle  fie  plus  dangereux  fur  la  terre  que  dans  l’eau  ; 
mais  il  nage  plus  légèrement  qu’il  ne  marche.  Les  lieux  qu’il  fréquente  font 
les  côtes  CSc  fur-tout  les  rivières  (73) , parce  qu’il  aime  beaucoup  l’eau  fraî- 
che , fie  qu’il  fe  plaît  à monter  fur  les  rives  , pour  fc  repoler  dans  les 
prairies  Sc  da  is  les  champs  (7-14  cultivés.  Mais  on  le  voit  rarement  en  hau- 
te mer. 

La  peau  du  Cheval  marin  eft  fi  dure  , particulièrement  fur  le  dos , au  cou , 
& fur  l'extérieur  des  cuirtes  Sc  des  fclles , que  les  flèches , la  zagaye,  & les  bal- 
1<  s mêmes  n’y  font  aucune  impreflion.  Les  Nègres  Sc  les  Portugais  s’en  fervent 
| our  laite  des  boucliers.  Mais  entre  les  cailles  & fous  le  ventre  , elle  eft  beau- 
coup plus  douce , 8c  c'eft  vers  ces  parties  que  les  Challèurs  tâchent  de  le 
bleilèr.  On  11e  le  tue  point  aifémenr.  Les  Européens  cherchent  à lui  callèr 
les  jambes , avec  des  balles  ramées;  &c  lorfqu'il  eft  une  fois  tombé , la  diffi- 
culté n’eft  pas  grande  à l’achever.  Mais  quoique  les  Nègres  ayent  la  hardiede 
d’attaquer  le  Requin  8c  le  Crocodile  à coups  de  zagayes  Sc  de  couteaux  , ils  en 
ont  moins  contre  le  Cheval  marin , s’ils  ne  trouvent  l'occafion  de  le  furpren- 
t're  avec  beaucoup  davantage.  Lorfqu'il  eft  infulté  dans  l’eau  , foit  qu’il 
forme  au  fond  de  la  Riviere , ou  qu’il  fe  leve  pour  hennir , ou  qu'il  nage 
fi  r la  fucfacc , il  fc  jette  furieufement  fur  fes  ennemis , & quelquefois  il 
emporte , avec  les  dents,  des  planches  de  la  meilleure  Barque.  hL-ns  ce  qui 
eft  encore  plus  dangereux,  c’eft  que  la  prenant  par  le  bas,  il  la  fait  quel- 
quefois couler  à fond.  On  en  trouve  quantité  d'exemples  dans  les  Voya- 
gea (75). 

En  1731 , un  Facteur  de  la  Compagnie  d’Angleterre,  nommé  Galand , 
& le  contre-Maître  d’un  Vaillcau  Anglois  furent  malheureufemen:  (76)  noyés 
dans  la  Gambra , par  un  accident  de  cette  nature.  Sur  la  Riviere  du  Sénégal, 
un  de  ces  animaux  ayant  été  bielle  d’un  coup  de  balle,  fie  ne  pouvant  gagner 
le  côté  de  la  Barque  d'où  lc-coup  étoit  parti , la  frappa  d’un  coup  de  pied  11 
furieux  , qu’il  brifa  une  planche  d'un  pouce  fie  demi  dcpairtèur , 8c  ht  une 
voie  d’eau  qui  faillit  de  faire  périr  la  Barque  ( 77  ).  Celle  de  Jobfon  fut 
frappée  trois  fois  par  des  Chevaux  marins  , dans  fes  différentes  naviga- 


(71)  Jobfon  dit  que  fon  fabot  eft  divife  en 
tint]  griffes,  ubifup.  p.  10. 

(71)  Labat  dit  hardiment  qu'on  entend  fes 
hcnnillcmcns  d'une  lieue. 

(75)  Barbot  dit  qu'ils  aiment  les  lieux  ma- 
récageux , p.  7 j. 

Tome  III. 


(74)  Afrique  Occidentale,  Vol.  V.  p.  144. 
(7f)  Ibid.  p.  1 69  & 174. 

(7<)  Voyez  ri-deflus  , Cli.ip.  XII. 

(77)  Labat , ubi  fnf.  dit  qu'l!  renverfe  fou- 
vent  les  Barques,  mais  fans  nuire  aux  hommes. 
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tions  fur  la  Gambra.  Un  de  ccs  animaux  la  perça  d'un  coup  de  dent , juftju’i 
faire  une  voie  d’eau  fort  dangereufe.  On  ne  put  1 éloigner  pendant  la  nuit 
que  par  la  lumière  d’une  chandelle  , qu’on  mit  fur  un  morceau  de  bois  , 6c 
qu’on  abandonna  au  couis  de  l'eau  (78).  Le  même  Auteur  trouva  les  Chevaux 
marins  encore  plus  féroces  , lorfqu'ayant  des  petits  ils  les  portent  fur  le 
dos  en  nageant,  il  obfer ve  q'ue  le  Cheval  marin  s’accorde  fort  bien  avec 
le  Crocodile  , & qu’on  les  voit  nager  tranquillement  l’un  à côté  de  l’au- 
tre. 

Cet  animal  eft  plus  fouvent  fur  la  terre  que  dans  l’eau.  On  prétend  que 
ne  pouvant  demeurer  plus  de  trois  quarts  d’heure  au  fond  de  la  Riviete,  il 
remonte  pour  humer  i'air  , après  quoi  il  replonge  , Sc  demeure  tranquille 
pendant  le  même  tenu.  11  lui  arrive  fouvent  d’aller  dormir  entre  les  rofeaux  » 
aa  ns  les  marais  voifins  de  la  Riviere.  Ses  ronHemcns  le  trahillcnt.  Ces  Chat- 
feurs  le  furprennent  & le  tuent  facilement  dans  cette  fituation  , mais  ils  ne 
peuvent  s’approcher  trop  doucement,  car  il  a l’oreille  fi  tendre  qu’il  s’éveille 
au  moindre  bruit  ; & lorfqu’il  eft  allarmé , fon  premier  mouvement  le  con- 
duit à la  Riviere.  Il  feroit  inutile  d’employer  des  filets  pour  le  prendre  ; d’un 
coup  de  dent , il  briferoit  toutes  les  cordes.  Lorfque  les  Pêcheurs  le  voyent 
approcher  de  leurs  filets , ils  lui  jettent  quelque  poiilbn  dont  il  fc  fiiifir  ; & 
la  latisfaétion  (79)  qu’il  relient  de  cette  petite  proie,  le  fait  rourner  d’un  autre 
côté. 

Outre  te  poiflôn,  qui  eft  fa  principale  nourriture  , il  paît  l’herbe,  il  aime 
paflîonnément  le  riz  , le  mais,  6c  les  légumes  qu’il  trouve  dans  les  Planta- 
tions des  Nègres.  Comme  il  a l’eftomac  vigoureux  , & qu’il  mange  beau- 
coup , il  caufe  en  peu  de  tems  beaucoup  de  ravage.  Les  Nègres  font  fouvent 
obligés  d’allumer  des  feux  (80)  pendant  la  nuit , pour  éloigner  les  Elcphans 
& les  Chevaux  marins  de  leurs  champs. 

La  chair  même  des  bêtes  ne  déplaît  point  au  Cheval  marin , lorfqu’il  en 
trouve  à dévorer;  mais,  lent  & malTif  comme  il  eft,  on  ne  doit  pas  crain- 
dre qu’il  prenne  beaucoup  d’animaux  à la  courfe.  Les  Nègres  font  perfuadés 
qu’il  dévore  les  femmes  & les  enfans,  lorfqu’il  les  trouve  endormis  fur  le 
bord  des  Rivières.  Ils  prétendent  auflî  qu’il  a beaucoup  plus  d’averfion  pour 
les  Blancs  que  pour  les  Nègres. 

La  femelle  le  délivre  de  fes  petits  à terre,  les  nourrit  de  fon  lait,  & mar- 
che derrière  eux  pour  les  défendre.  Elle  en  porte  quatre  à la  fois  ; de  forre 
qu’en  ne  lui  fuppofant  qu’une  portée  tous  les  ans  , ces  animaux  , qui  font 
en  fi  grand  nombre  , doivent  multiplier  à l’infini.  Aufii  s’en  voit  - il , dans 
quelques  Rivières , des  troupeaux  de  trois  ou  quatre  cens.  Ils  ne  font  pas  fi 
nombreux  dans  celle  du  Sénégal  (81). 

Les  Peuples  d’Angola  , de  Congo , & des  Côtes  orientales  d’Afrique  , 
regardent  le  Cheval  marin  comme  une  efpece  de  divinité  ; mais  ils  ne 
font  pas  fcrupulc  de  le  manger.  Les  Portugais  établis  fur  toutes  les  Rivic- 


(78)  On  allume  auffi  une  lanterne  à l'ar- 
riére. 

(7?)  A frique  Occidentale , uti  fup.  p.  170. 
(80)  Janncqum  s 'eft  perfuade  mal  a propos 
que  ces  juütruu u aiment  le  feu,  SL  courent  aptes 


la  lumière  plutôr  qu'ils  ne  la  fuyent.  Delà 
vient  l'crrcnr  où  il  eft  tombé  fur  la  manière 
de  les  ruer.  Voyez  ei  - doiTus  là  Relation  au 
Tome  II. 

(*i)  Labat , ubi/uf.  p.  171- 
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res  de  la  Côte  ne  font  pas  moins  paliioiinés  que  les  Nègres  pour  la  cliair  de 
cet  animal.  Elle  eû  g. allé,  ÿc  de  tort  bonne  qualité;  niais  les  Européens  lui 
trouvent  le  goût  rance  ü l’odeur  défagréable.  ils  leltimeiu  moins  bouillie, 
que  rôtie  ou  étuvée.  Une  poitrine  tic  Veau  marin  lôtie  ne  le  cede  guéres  à 
celle  du  Veau.»  La  chair  des  jeunes  eft  excellente. 

Quoique  cet  animal  appartienne  plus  à la  terre  qu'à  la  mer , les  Portugais 
le  traitent  de  poillbn.  Un  Auteur  Protcftant  les  accufe  de  fe  faire  volontai- 
rement illulîon , pour  acquérir  le  droit  d en  manger  les  jours  de  jeune  Sû  dans 
le  teins  du  Catêm.c  (8 tj. 

La  graille  ordinaire  du  Cheval  matin  , Sc  l'abondance  extraordinaire  de 
fon  fang,  le  rendent  fort  fujet  à l’apoplexie.  Mais  la  nature  lui  en  apprend 
le  remède.  11  fe  faigne  lui-même , en  fe  trottant  contre  un  angle  de  quelque 
roc;  & lorfqu'il  s’elt  (8;)  tiré  allez  de  fang  , il  fe  couche  dans  la  fange  pour 
fermer  fa  blelTure. 

Moore  dit  que  les  Chevaux  marins  font  en  abondance  dans  toutes  les 
parties  de  la  Garnbra.  Les  Mandingos  leut  donnent  le  nom  de  Malltys.  Ils 
nagent  la  tèce  haute , en  fouillant  de  l'eau  par  les  narines , & poulfant  des 
henniiremens  terribles.  Au-dellus  de  Barrakonda  , ils  font  en  li  grand  nom- 
bre , que  leur  bruit  continuel  fait  perdre  le  fommeil.  Le  Capitaine  Stibbs 
avoue  qu’il  ne  put  jamais  avoir  la  latisfaélion  d'en  voir  un  de  près.  Mais  il 
croit  s 'être  alluré  qu’ils  vivent  d’herbe , par  la  vue  de  leurs  excréincns.  A 1 e- 
sard  de  leurs  deferiptions,  il  recommande  celle  de  Poinct , comme  la  meil- 
leure (84). 

Quelques  Naturaliftes  ont  mis  de  la  différence  entre  le  Cheval  marin  & le 
Cheval  de  Rivière;  d'autres  he  trouvent  pas  cette  diitindion  allez  bien  fondée 
pour  s’arrêter  à leur  opinion.  Le  - Maire  l’approuve  fi  peu  , que  l’inégalité 
même  de  la  grofleur , dans  ceux  de  la  Riviete  du  Sénégal , ne  lui  paroît  point 
une  allez  forte  raifon  pour  le  faire  balancer.  Il  dit  que  les  Chevaux  marins 
qui  fe  trouvent  dans  cette  Riviere,  font  de  la  grortèur  d’un  Ane  & de  la 
forme  du  Cheval  ; que  leur  peau  elt  dure  & fans  poil  ; qu'ils  vivent  également 
fut  terre  & dans  l'eau , mais  qu’ils  ne  quittent  l’eau  que  pour  aller  chercher 
leur  pâture.  Il  ajoute  qu’ils  caufent  beaucoup  de  délbrdrc  dans  les  champs  de 
riz  & de  millet,  & qu’ils  ruinent  dix  fois  plus  de  grain  qu’ils  n’en  mangent; 
qu’ils  renverfent  quelquefois  les  Canots , mais  qu’ils  ne  font  jamais  de  mal 
aux  hommes  (85);  enfin  qu’ils  ont  deux  grandes  dents , dont  on  fait  le  même 
ufage  que  de  l’ivoire. 

Schouun  allure  que  cet  animal  rcffcmble  plutôt  à l’Ours  qu’au  Cheval  ; 
qu’il  n'a  tiré  le  nom  qu'on  lui  donne  que  de  fon  henniircmcnt  ; qu’il  n’a  du 
Cheval  que  les  oreilles , & que  fuivant  d’autres  Obfervareurs  il  reflcmble 
au  Bœuf  par  le  corps , à l’exception  feulement  des  cornes.  Il  a fix  dents , dit- 
il  , qui  lui  fervent  d’armes , & que  les  Médecins  employent  à pluficurs  ufages. 
Quelques-unes  ont  jufqu’à  feize  pouces  de  long,  & ne  pefent  pas  moins  de 
treize  livres.  Elles  font  fi  dures , que  l’acier  en  fait  fortir  des  étincelles  comme 

(Si)  Ihd.  p.  178.  de  Moore,  p.  t)«  & 17  S. 

(81) Ibid,  vol  V. p.  17 j.  (8j)  Le- Maire,  p.  78. 

(84)  Voyez  fa  Relation  dans  les  Voyages 
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du  caillou.  On  en  conferve  une , dans  l'Hôpital  de  Goa  , à laquelle  on 
attribue  des  (86)  effets  merveilleux  , comme  d’arrêter  tout  d'un  coup  le 
fang  dans  les  hémorragies  (87). 

D'autres  Ecrivains  ont  confondu  mal  à propos  le  Cheval  marin  avec  la 
Manatécou  la  Vache  de  mer.  On  examinera  dans  un  autre  lies,  fi  Le-Maire, 
& ceux  qui  penfent  comme  lui , ne  fe  font  pas  trompes  de  même  en  le  con- 
fondant avec  le  Cheval  de  Riviere. 

(SS)  Baibot  ( p.  7 ))  dit  qu'elle  eft  foure-  talcs;  dans  la  collection  des  Hollandoiî  y 
raine  pour  les  hémorroïdes.  Tom.  VI.  Part.  II.  p.  440. 

(S7)  Schouren  , Voyage  aux  Indes  Orien- 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  HUITIÈME 

VOYAGES  EN  GUINEE , A BENIN  , ET  SUR  TOUTE 
la  Côte,  depuis  Sierra-Leona  jusqu’au  Cap 
de  Lope-Consalvo. 


HAPITRE  PREMIER. 

(i)  de  ViUault , Sieur  de  Bellejbnd  , aux  Côtes 
de  Guinée. 

N a vû  , dans  le  premier  Tome  de  ce  Recueil , les  premières 
navigations  aux  Côtes  de  Guinée;  Si  dans  la  Préface  géné- 
rale , les  railons  qui  ont  déterminé  l’Auteur  Anglois  à donner 
cette  préférence  aux  Ecrivains  de  fa  Nation.  Mais  la  nature 
meme  de  ces  premiers  Voyages  les  rend  allez  indépendant  de 
l’ordre.  La  plupart  font  fi  fuperficiels , qu’à  l’exception  de  quel- 
ques remarques  fur  la  Navigation , fur  le  Commerce  & fur  les  Côtes,  on  n’y 
trouve  rien  de  plus  inrércllant  que  le  dellèin  & les  préparatifs  de  l’enrre- 
prife.  Aulli  l’Auteur  ne  les  a-r-il  confervés  que  par  un  fentiment  de  refpect 
pour  leur  origine  , fans  les  faire  meme  fervir  au  plan  de  fes  Réductions.  Les 
Voyages  fuivans  portent  un  autre  caractère.  Ils  regardent  les  mêmes  Pays  , 
dans  un  tems  où  l'avidité  de  s’enrichir  commençoit  à s’accorder  avec  le  goût 

(i)  Le  Titre  cft , Relation  des  Côtes  d'A-  Sieur  de  Pcllcfond , t <««  & iSCj  : imprimée 
trique  i qu'on  appelle  Guinée  , avec  la  Dcf-  à Londres  clict  Jean  Starkcy  en  1670.  L'Ou- 
criprion  des  lAys , des  Moeurs  * des  Ufattcs  , vrage  fut  réimprimé  1a  même  année  , mais 
des  Produétions , Scc.  & quelques  obfcrvarions  fans  additions, 
hiltoriques  , par  le  licur  ViUault  , Ecuyer  , < 
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du  fçavoir  Si  le  defir  de  l’inftruélion.  Villaulc,  Atkins,  Snelgrave,  Smith  , 

Loyer , Des-Marchais , ik  plufieurs  autres  Voyageurs  qui  vont  fe  prefenter  fuc- 
celfivement , parodient  avoir  été  plus  jaloux  de  la  qualité  d’Obiervateurs  que 
de  celle  de  Marchands.  On  commencera,  fuivant  la  méthode  de  ce  Recueil, 
par  les  Journaux  de  leurs  Voyages , pour  réduire  enfuite  toutes  leurs  obfer- 
vatious  dans  un  corps  , avec  celles  d Arthus,  de  Bofman  , Si  de  quelques  au- 
tres , qui  ont  écrit  fort  au  long  fur  la  Guinée , mais  plutôt  en  Géographes  Si 
en  Hiftoricns  qu’en  Voyageurs. 

La  Relation  de  Villault  , à laquelle  on  donne  ici  le  premier  rang  , efl 
Françoife  dans  fon  origine , Si  doit  avoir  été  bien  reçue  du  Public,  puifpie 
dans  le  cours  d’une  feule  année  , on  en  vit  paroîcre  deux  éditions  à Londres. 

Elles  font  fans  Préface  , fans  Table  des  Matières  Se  fans  Figures.  On  y trouve 
plulieurs  remarques  utiles  ; mais  qui  paroitfent  copiées  de  celles  d’Arthus  , 
fans  aucun  aveu  de  cet  emprunt.  L’Ouvrage  cil  divifé  en  articles  , fous  les 
titres  fuivans.  Départ  d’Amfterdam.  Defcnption  du  Cap-Verd.  Royaume  de 
Sicrra-Lcona.  Cap  de  Monte.  Cap  Mcfurado.  Rio  de  juuco.  Petit  Dieppe. 

Rio  Seftos.  Malaÿlctta,  ou  Côte  de  Grain.  Côte  d’ivoire.  Côte  d’Or,  Si 
Avantures.  Defcnption  de  cette  Côte  , Habitant , Maniérés  Si  Habits.  Ca- 
ractère Si  Habits  des  Femmes.  Mariages , Si  éducation  des  Enfans.  Maifons , 

Alimens  Si  Liqueurs.  Marches  , Commerce , Poids  Si  Mefures.  Religion. 

Fetiffes , Sacritices , Prêtres , Superftitions  Si  Entcrremens.  Maladies  Si  Re- 
mèdes. Danfcs  Si  Fêtes.  Exercices , Métiers , Marchandées  Si  Pêche.  Rois 
du  Pays  , leur  autorité , leurs  Officiers  d’Etat , leurs  Femmes  Si  Enfans. 

Succédions , Revenus , Morts  , Sépulture  5c  Election.  Noblelle  du  Pays  -, 

Armes , S c maniéré  de  faire  la  Paix  Si  la  Guerre.  Juges  Si  aJminiftration  de 
la  Jultice.  Bêces , Oifeaux  Si  Poillons.  Fruits,  Herbes  Si  Grains.  Or  du  Pays  -, 
d’où  il  y vient , Ouvrages  qu’on  en  fait.  Retour  de  l’Auteur.  Dcfcription  de 
l’ide  Saint  Thomas. 

Au  commencement  du  premier  article , Villaulc  exhorte  les  François  i 
renouveller  leur  Commerce  dans  la  Guinée , Si  leur  reproche  d’avoir  laide  t 

prendre  trop  d’afeendant  fur  leur  courage  à certains  préjugés  qui  leur  font 
croire  ce  climat  pernicieux.  Il  a , dit-il , obfervéavec  beaucoup  de  regret , que 
les  Aivdois,  les  Hollandois  Si  les  Danois,  par  leur  adrelTe  à décrier  l’ait  du 
Pays  , ont  prefque  perfuadé  aux  François  d'abandonner  une  Côte  qui  a fepe  < 
cens  lieues  d’étendue,  depuis  le  Cap-Verd  jufqu’au  Cap  Lope-  Confalvo, 

8i  leur  ont  fait  perdre  le  goût  d’un  Commerce , dont  ils  tirent  eux-mêmes  de9 
profits  confidérables.  Il  en  prend  occafion  de  demander  quel  François  peut 
erre  aflez  infenfible,  pour  voir  fans  douleur  au  long  de  cette  Côte , un  grand 
nombre  de  Bayes  que  les  Habitans  nomment  encore  Bayes  de  France  , telles 
que  le  Petit  Paris  , le  Petit  Dieppe  Si  plufieurs  autres , entièrement  abandon- 
nées pat  les  Négocians  de  France? 

Il  confefle  que  fous  le  régne  de  Henri  I V les  guerres  civiles  ayant  em- 
pêché les  François  de  renforcer  leurs  garnifons  dans  cette  contrée , ils  y per- 
dirent des  Etabliflemens  , dont  ils  croient  en  polfeflion  depuis  le  teins  de 
Louis  XI.  Les  Portugais  leur  enlevèrent  toutes  leurs  potreffions  <duc  la  Côte 
d'or  ; 8c  pour  afliirer  leurs  Conquêtes , ils  bâtirent  un  Château  fous  le  nom 
de  Saint  George  del  Mina,  Mai?  entre  plufieurs  preuves  qui  ne  peuvent  lailfet 
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aucun  doute  des  anciens  droits  de  la  France  , Villault  parle  d’une  belle  Eglife 
qui  iubfifte  encore  avec  les  armes  & les  rnonumcns  de  la  Nation  ; fans  compter , 
dit-il  , qu’aujourd'hui  même , la  principale  batterie  du  côté  de  la  mer , porte 
encore  , entre  les  liabitans , le  nom  de  Batterie  de  France.  11  ell  certain  d'ail- 
leurs que  les  François  croient  autrefois  maîtres  d Akra,  de  Cormentin  , du 
Cap-Corle  , & de  Takoray.  C’eit  dans  la  derniere  de  ces  Places  que  les  Sué- 
dois éleverent  un  Fort  fur  les  ruines  de  celui  des  François^  mais  les  guerres 
de  la  Suede  l’ont  empêchée  de  s’y  foutenir.  D'un  autre  côté  les  Holfandois 
ont  empiété  aufli  iur  l'Etabliflcmenc  de  la  France  à Commendo , qui  n’ell 
qu'à  deux  lieues  de  Mina.  L’Auteur  dans  fon  Voyage  y vit  encore  deux  Fran- 
çois , qui  habitoient  une  belle  maifon , & qui  étoient  fi  eftimésdans  le  Pays, 
que  les  Hollandois  ne  purent  obtenir  d’etre  reçus  à Commendo  qu 'après  leur 
mort.  Il  relie  aux  liabitans  un  fond  d'amitié  pour  les  François.  Leurs  Tam- 
bours battent  encore  une  marche  de  France. 

L’air  du  Pays,  fuivant  Villault,  n’ell  dangereux  que  pendant  trois  mois 
de  l'année.  Il  l’ell  enfuire  fi  peu  , qu’avec*le  moindre  foin  on  y peut  vivre  en 
aufli  bonne  famé  qu'en  France,  & peut-être  avec  moins  de  maladies  ; car 
l'Europe  en  a pluficurs  qui  ne  font  pas  connues  en  Guinée.  Villault  conclut 
que  la  mauvaife  réputation  du  climat  n'cft  qu’une  invention  des  Hollandois, 
pour  éloigner  les  Vaifleaux  de  France  d’une  Côte , dont  ils  voudroient  fc 
réferver  tout  le  Commerce,  apres  en  avoir  reconnu  les  avantages.  11  n’elt 
pas  vraifemblable  , dit-il , qu’une  Nation  aufli  intéreflee  que  les  Hollandois, 
eût  voulu  s’engager  dans  une  guerre  contre  les  Anglois  , à l’occafion  du  Fort 
de  Cofmantin  dont  ils  s’étoient  emparés , fi  elle  ne  tiroir  du  Commerce  de 
cette  Côte  des  profits  confidérables.  Elle  poufle  fi  loin  la  jaloufie , quelle 
n’auroit  pas  même  admis  les  Anglois  & les  Danois  à la  participation  de  fes 
avantages,  fi  elle  n’y  avoir  été  forcée  par  les  liabitans.  Villault  ajoute  que 
la  conduite  de  Valbenborgh  , Général  Hollandois  de  Mina , dans  un  tems 
où  la  Hollande  étoit  en  paix  avec  la  France,  marque  allez  que  les  François 
ne  doivent  rien  attendre  de  généreux  ni  d’humain  de  cette  Nation , lorfqu’elle 
cil  poullce  par  le  motif  de  l’intérêt. 

Le  foin  même  que  les  autres  Nations  apportent  à fermer  aux  François  les 
Ports  dé  la  Guinée  , paroît  une  preuve  inconteftable  aux  yeux  de  Villaut  , 
qu’ils  font  regrettés  dans  le  Pays , & qu’ils  ont  plus  de  conformité  avec  le 
caraélerc  & l'humeur  des  Habitans.  S’ils  y reparoifloient , dit-il , ils  feroient 
bien-tôt  en  pofleflîon  de  tous  le?  avantages  du  Commerce.  Quelle  vafte  quan- 
tité d'ivoire  & de  Poudre  d’or  n’en  apporteroient-ils  pas  tous  les  ans  ; fans 
compter  l’utilité  qu’ils  tireroient  du  Commerce  des  Efclavcs  pour  leurs  Co- 
lonies d’Amérique  ! Il  conclut  que  rien  ne  devroit  être  capable  de  les  arrêter; 
d’autant  plus  qu’après -avoir  une  fois  parte  les  Canaries  , les  vents  ne  ceflenc 
plus  d’être  favorables , & que  l’ancrage  eft  fi  bon  fur  toute  la  Côte  , qu’un 
ancre  de  neuf  ou  dix  pouces , fuffit  pour  la  fureté  d'un  Bâtiment  de  quatre 
cens  tonneaux. 
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§•  I. 

Départ  de  F Auteur , &fon  Journal  jufquau  Cap  de  Monte. 

LA  [Compagnie  Françoife  des  Indes  Occidentales  ayant  fait  cquipper  en 
Hollande , pour  fon  propre  fervice , un  Bâtiment  de  quatre  cens  tonneaux , 
. nommé  l'Europe , yillauh  s’y  procura  l’office  de  Contrôleur.  Il  partit  de  Paris 
le  jour  de  Paint  Matthieu  1666.  Etant  arrive  à Amllerdam  le  13  de  Septembre, 
il  y paffii  deux  mois,  tandis  qu’on  achevoit  de  fréter  le  Vaiüeau.  Enfin  l’onze 
de  Novembre  il  fe  rendit  au  Texel  avec  le  Capitaine  , qui  fe  nommoit 
K'tUiamburg , avec  Matthcws  , Secrétaire  du  Vaiflcau  , & deux  Marchands 
nommes  Funusk  & Vandzrberg.  Le  jour  fuivant , ils  montèrent  à bord  ; & le 
1 3 ils  mirent  à la  voile.  Mais  en  partant  devant  le  Fort  du  Texel , qu’ils  falue- 
rent  de  trois  coups  de  canon,  ils  prirent  le  parti  d'arborer  Pavillon  d Oilende, 
parce  qu'ils  craignoient  d 'être  arrêtés  en  vertu  d’un  nouveau  Réglement  des 
EtatsGéneraux.quidéfendoitaux  VailTeaux  de  Hollande  de  fervir  les  Etran- 
gers fur  cette  Côte.  Ils  parterent  le  Canal  de  la  Manche  à la  faveur  d’un  brouil- 
lard qui  les  déroba  aux  Anglois.  La  guerre  qu’iis  avoient  alors  avec  la  Hollan- 
de faifoir  appréhender  leur  rencontre.  Oa  eut  le  vent  favorable  jufqu’â  la 
hauteur  de  quelques  Ifles,  qui  font  à vingt  lieues  de  la  Rivière  de  Lifbonne. 
Mais,  par  une  erreur  du  Pilote, on  manqua  Fille  de  Madere,où  l’on  s’étoit 
propofe  de  relâcher , & l’on  tomba  fur  la  Côte  de  Barbirie  , au  Golfe  de 
Sanra-Cruz,  près  da  Cap  Guer.  Enfuitc  prenant  entre  les  Canaries  & le 
Cap  Bojador,  on  parta  le  Tropique  du  Cancer  le  10  de  Décembre.  Le  11  , 
après  avoir  pâlie  le  Cap  Blanco,  on  s’approcha  de  la  Côte,  au  dix-’.iuitiéme 
degré  de  latitude  du  Nord.  On  la  fuivit  jufqu’au  feiziéme , au  long  d’une 
côte  balle  & fablontufe.  Le  1 4 , au  Soleil  levant , on  fut  arrêté  par  un  calme 
à 1 embouchure  du  Sénégal.  Lg  15  , on  découvrit  les  MimniilUs  du  Cap- 
Verd;  & le  jour  d’après , on  doubla  le  Cap,  dans  le  dertein  de  relâcher 
à (a)  Rufifco , Ville  de  la  Côte , à lîx  lieues  du  Cap  (3). 

Le  Cap-Verd  tire  fon  nom  de  fa  verdure,  qui  le  rend  un  des  plus  agréa- 
bles lieux  dti  monde.  Du  côté  du  Nord  il  elt  montagneux  , mais  revêtu 
d’arbres  toujours  verds.  Sa  pointe  orientale  cil  un  roc  efearpé  & pointu  vers 
la  mec , qui  eu  arrofe  doucement  le  pied  , parce  quelle  a perdu  toute  fa 
force  contre  pluficurs  rochers  dont  il  cfl  environné , & qui  ne  fe  font  point 
appercevoir.  Ces  deux  pointes,  s’avançant  comme  deux  montagnes,  formenc 
entr’elles  une  terrartë  verte,  dont  la  perfncctive  e!l  admirable.  Elle  n’eft  pas 
moins  belle  du  côté  du  Sud.  La  terre  y elt  balle  ; mais  les  arbres  y font  plantés 
fi  régulièrement , qu’ils  parodient  avoir  été  rangés  au  cordeau. 

611  s’avança , trois  lieues  plus  loin , jufqu’â  Fille  de  Gorée  , qui  étoit  alors 
entre  les  mains  des  Hollandois,  Ils  avoient  un  Fort  fur  la  montagne  , à la 
pointe  de  l’Oueft.  Audi-tôt  qu’on  eut  lalué  la  Colonie  de  Hollande  , on  vie 

( 1)  L’Auteur  nomme  ccttc  Ville  de  Ton  conformons  encore, 
véritable  nom , qui  eft  K/o-Frc/re.  Mais  com-  (})  L’Auteur  parle  ici  du  Batcmc  de  mer , 
me  la  corruption  en  a fait  Rufifco,  & que  que  nous  avons  déjà  repréfenté  pluficurs  fois, 
soqs  l’avons  toujours  fuivic  , nous  nous  y 

paroître 
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paraître  nne  Barque , que  le  Gouverneur  envoyoit  pour  reconnoîrre  le  Vaif- 
leiu.  L'Officier  parloir  fort  bien  la  Langue  Françoife.  Il  vanta  fon  Ifle , comme 
le  plus  beau  lieu  de  l'Univers  8c  le  plus  Favorable  au  Commerce.  Il  repréfenra 
1:  Cap-Verd  comme  un  Pays  amulant  par  la  quantité  de  gibier  dont  il  eft 
rempli;  Perdrix,  Lièvres,  Daims,  Sc  divers  animaux  inconnus  en  Europe, 
dont  la  chair  elt  excellente.  Après  avoir  dîné  à bord , il  retourna  dans  l'ille  ; 
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mais  ce  ne  fut  pas  (ans  avoir  averti  le  Capitaine  d’éviter  la  Gambra  , où  les 
Anglois  avoient  un  petit  Fort,  armé  de  huit  canons. 

On  gagna  Ruhfco , Sc  l’on  y jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  France  , dont 
le  fond  elt  d’un  gravier  ferme  , 6c  n’a  pas  plus  de  fix  bralTcs  en  balle  marée. 

Le  Secrétaire  du  Vaillèau  fut  envoyé  au  Gouverneur  ou  à l’Alkaïdc  de  la  Place , 
avec  un  préfent  d’eau-de-vic  Sc  de  quelques  couteaux  , pour  obtenir  des 
rafraîchilTemens  Sc  la  liberté  du  Commerce.  Cet  Officier  Nègre  Skçut  civi- 
lement le  Député , 6c  lui  fit  fervir  une  collation  de  fruits  6c  de  vin  du  Pays  , 
avec  promelTe  d’envoyer  le  lendemain  des  provifions  fraîches  au  Vaillèau , Sc 
de  faire  avertir  les  Marchands  du  Canton , particuliérement  les  Portugais  ; 
mais  à condition  que  le  VailTcau  ne  s'arrêtât  pas  moins  de  quinze  jours. 

Tandis  que  le  Sécrctairc  étoit  au  rivage , il  vint  â bord  quantité  de  Canots , 
avec  du  poillon  , que  les  Nègres  paroiflbient  charmés  d’échanger  pour  des  cou- 
teaux 6c  de  l’eau-de-vie.  L’Alkaïde  même  eut  la  politellc  d'en  envoyer  un  , 
mais  équippé  d’une  manière  qui  furprit  l’Auteur.  Les  Matelots , dit-il , étoient 
d’une  noirceur  furprenante  ; leur  air  étoit  celui  d’une  troupe  de  Mandians , 

6c  leur  habit  une  fimplc  petite  toile  qui  leur  cachoit  le  devant  du  corps  6c 
qui  lailïbit  tout  le  relie  nud.  Ils  demandèrent  d’où  étoit  le  VailTcau  , Sc  s’il  J,^K"!'nn!  * 
venoit  dans  le  delfein  de  s’arrêrcr , ou  feulement  pour  renouvelles  fes  pro-  nn^ci. 1 * dci 
vidons.  On  leur  répondit  qu’on  ne  délirait  actuellement  que  des  ptovilions , 
mais  qu’on  fe  propofoit  de  revenir  bicn-tôc  pour  s'arrêter.  Bon  , bon  , repri- 
rent les  Nègres  en  Langue  Françoife  ; les  François  valent  mieux  que  toutes 
les  Nations  du  monde. 

On  fit  foigneufement  la  garde  pendant  toute  la  nuit , dans  la  crainte  de  l’Aifcsïdc  Ce 
quelque  furprife.  Le  18  au  matin  , l’Alkaïde  , qui  fe  nommoic  Abdtnfech  , rcml  •*  b"IiF 
vint  à bord  dans  fon  Canot , accompagné  des  principales  perfonnes  de  la 
Ville.  C 'étoit  un  homme  d’environ  quarante  ans,  de  belle  taille  , Sc  fort 
entendu  dans  le  Commerce.  Son  habillement  étoit  une  robbe  blanche 
de  coton , fermée  aux  poignets  5c  au  cou.  Elle  lui  tomboit  jufqu’aux  ge- 
noux, 6c  les  manches  en  croient  fort  larges.  U.  avait  des  hautes  - chaudes 
rouges , 6c  pour  bonnet,  une  efpecede  capuchon.  Les  gens  de  fa  fuite  étoient  l 
enveloppés  dans  des  mantes  de  coton  , rayé  de  bleu  Sc  de  blanc.  On  les 
aurait  pris  pour  une  troupe  d’Egypfiens.  L'Alkaïde  fit  avec  les  Officiers  du 
VailTcau  une  convention  qui  fut  lignée.  Il  leur  dit  que  le  Roi  du  Pays  fe 
nommoit  le  Damel  Biram  , que  le  nom  de  fon  Royaume  étoit  Kayor  ; qu’il 
faifoit  fa  rélidence  à trois  journées  de  chemin  dans  l’intérieur  des  terres , 6c 
qu’il  aimoit  les  François.  L’Alkaïde  parloir  en  perfection  l’Anglois,  le  Fran- 
çois 6c  le  Hollandois.  LejOœrânfa 

Quoique  les  Nègres  foient  naturellement  menteurs  , 6c  qu’il  y ait  peu  de  vai*au  (irnt 
confiance  â prendre  à leurs  promelTes,  j’Alkaïde  fit  donner  avis  de  l’arrivée  r-s  p=y  ' » 
du  VailTcau  à tous  les  Marchands  du  Pays.  Mais  li  l’on  trouva  de  la  bonne  itrùm.  A" 
Tome  III.  V u 
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- Yillault.  ^ans  ^es  Nègres,  on  fut  trompé  par  un  Bâtiment  d’Amfterdam  , qui  per- 
1666.  aux  François  de  ne  pas  fe  hcr  à l’Alkatde,  tandis  qu’il  fit  fon  profit  de 

leur  crédulité.  Ils  fe  contentèrent  d’acheter  quelques  Poules,  quelques  Che- 
vreaux , &c  , & la  défiance  que  les  Hollandois  leur  avoient  infuiréc  , leur 
fit  rappeller  tous  leurs  gens  à bord  par  un  coup  de  canon.  Dès  ta  nuit  fui- 
vante , ils  remirent^  à la  voile  pour  iierra-Léona  , où  ils  arrivèrent  le  16  de 
• Décembre  , fans  avoir  relâché  dans  aucun  autre  lieu.  Le  lendemain  , avec  le 
fecours  de  la  marée , ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  France , qui  eft  la  qua- 
trième après  le  CapLedo,  du  côté  méridional  de  la  Kiviere.  Ils  y jetteront 
l’ancre  lux  fix  brades  , à une  portée  de  moufquet  de  la  Fontaine  , dont  ils 
trouvèrent  l’eau  excellente.  On  prit  encore  le  parti  de  fe  couvrir  fous  le 
Pavillon  d’Oftcnde , pour  éviter  toutes  fortes  de  différends  avec  un  Vaifiêau 
Anglois  q*i  arrivoit  dans  une  des  Iflcs , Si  dont  le  Capitaine  y étoit  établi 
d.ins  une  fort  belle  maifon,  défendue  par  quatre  pièces  de  canon  , fous  la 
proteélion  du  Roi  du  Pays. 

Buire* ÏU  *"e  27  Décembre , on  dépêcha  deux  Officiers  du  Bâtimenr  au  Roi  de  Burré , 
avec  les  préfens  ordinaires , pour  obtenir  de  ce  Prince  , qui  faifoit  fa  réfi- 
dence  à dix  lieues  dans  la  Rivière , la  liberté  du  Commerce  , Si  celle  de  pren- 
dre de  l’eau  Si  du  bois.  En  même  teins  la  Chaloupe  fut  envoyée  au  rivage 
pour  commencer  d'avance  à fe  procurer  ces  deux  nccellïtés.  L'Auteur  defeen- 
a i M , avec  l’Ecrivain  du  Vaifiêau  6c  un  Domcfhque. 

tiw.  Su' u«m-  Pendant  fon  abfence , il  vint  â bord  cinq  ou  hx  Canots,  dansl’un  defqucls 
l'une  du  cipiui-  étoit  un  Capitaine  Anglois  nommé  John  Thomas  , Commandant  d’une  des 
ne  uuui.  pe[ites  [fies  qui  font  dans  la  Rivière.  Il  apportoit  de  l’ivoire  à vendre.  Le 
Capitaine  du  Vaiffeau  , qui  étoit  alors  le  feul  Officier  à bord  , lui  fit  un  ac- 
cueil civil , mais  refufâ  d’acheter  fon  ivoire  , par  la  feule  raifon  qu’il  le 
trouva  trop  cher.  Thomas  en  fut  fi  offenfé  , qu’étant  parti  brufquenacm  il 
retourna  au  rivage  , accompagné  de  quinze  ou  feize  Nègres.  Villault  & 
l’Ecrivain  revendent  dans  leur  Chaloupe  , qu’ils  avoient  fait  charger  de 
leile.  Les  Travailleurs  étoienr  reliés  à couper  du  bois.  Thomas  qui  obferva 
le  retour  de  la  Chaloupe  , prit  la  réfolution  d’attaquer  les  Travailleurs.  Le 
Capitaine  du  VaifTeau  fe  défiant  de  fon  dclTein  avoir  fait  tirer  un  coup  de 
canon  pour  avertir  fes  gens.  Mais  Villault  s’imagina  toute  autre  chofe.  Il 
crut  que  ce  lignai  pouvoir  marquer  quelque  révolte  â bord.  Si  Ce  hâta  d’y 
kJiifam  repouf-  retourner>  Heureufement  les  Travailleurs  n’étoient  pas  fans  armes.  Ils  avcienc 
un  moufquet , qui  leur  fervit  d’abord  â contenir  les  Nègres  i & leurs  haches 
firenr  un  fi  bon  effet  entre  leurs  mains , qu’ils  n’eurent  perfonne  de  rué  ni 
• de  bleiré.  Le  VaifTeau  n’ayant  pas  perdu  de  tems  pour  s'avancer  à leur  fe- 

cours , il  ne  refia  point  aux  Negres  d’afltre  refTource  que  la  fuite,  lis  de- 
meurèrent cachés  dans  les  bois  pendant  le  refte  du  jour.  Mais  la  nuit  fiii- 
vante,  on  leur  entendit  faire  beaucoup  de  bruit  aux  environs  de  la  Fontaine. 
!« **  Le  19  de  Décembre , l’Ecrivain  & le  Contre-Maître ,.  efeortés  de  vingt  Ma- 
telots & de  plufieurs  Valets , retournèrent  au  rivage  pour  l'eau  Sc  le  bois.  A leur 
arrivée,  les  Nègres  abandonnèrent  la  Fontaine  , Si  regagnèrent  TépaifTeur  des 
arbres.  Cependant  ils  continuoient  encore  d’y  faire  un  bruit  étrange.  Mais  les 
gens  du  V ailfeau  s’en  étant  approchés  â,  grands  pas , tirèrent  au  hafatd  quelques 
coups  de  fiifil , qui  firent  difparoîcrc  entièrement  leurs  ennemis. 
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Vîfïiedu  Frets 
du  Roi. 


Convention 
avec  ce  Prince. 


Dans  le  cours  de  l'après-midi  , on  vit  arriver  les  deux  Officiers  qui  avoicnt  villault 
été  députés  à la  Cour  du  Roi  de  Burré.  Ils  avoicnt  employé  toute  la  nuit  , 
dans  leur  voyage  , & revenaient  accompagnés  de  plulieurs  Canots  chargés  Retour  d«  D6- 
d'ivoire , que  les  Nègres  vendirent  à des  prix  raifonnablcj.  Le  jour  fuivant , Pulli*- 
on  reçut  à bord  le  frere  du  Roi  de  Burré.  Ce  Prince  fe  fit  diftinguer  à fon 
approche  par  les  trompettes  qu’il  avoir  dans  fon  Canot.  Il  étoit  accompagné 
d'un  Portugais  que  les  deux  Officiers  du  VailTèau  avoient  vû  à la  Cour , Sc 
qui  faifoit  toutes  les  affaires  du  Roi.  On  fc  hâta  d'envoyer  la  Chaloupe  au- 
devant  d’eux.  Ils  entrèrent  avec  un  Trompette  & un  Tambour,  au  bruit  de 
l’artillerie  du  Vaiffeau. 

Le  Frere  du  Roi  de  Sierra-Léona  étoit  âgé  de  cinquante  ou  foixante  ans. 

Ses  cheveux  commençoient  à blanchir.  Mais  quoique  d'une  taille  médiocre, 
il  avoit  la  contenance  fort  noble.  Son  habillement  reffembloit  beaucoup  à 
celui  de  l’Alkaïde  de  Rufifco  , excepté  pat  la  couleur  , qui  étoit  rayée  de 
noir  & de  bleu.  Sa  tète  étoit  couverte  d’un  bonnet  gris.  Il  portoit  un  grand 
bâton , fur  lequel  il  s’appuyoit  péfamment.  Les  gens  de  fon  cortege  étoient 
vêtus  de  robes  de  coton , mais  le  Portugais  avoit  les  habits  de  fon  Pays.  Après 
avoir  reconnu  que  le  Prince  entendoit  fort  bien  les  affaires , on  lui  fit  des 
plaintes  du  Capitaine  Thomas.  Il  répondit  que  cet  Anglois  étoit  un  rebelle  & 
un  mutin , que  le  Roi  même  fouhaitoit  de  voir  humilié  -,  & que  fi  les  gens  du 
Vaiffeau  pouvoient  s’en  faifir,  le  Pays  leur  auroit  obligation.  Le  dîner  fut 
fervi  fort  proprement.  Enfuite  le  Prince  tira  d’une  bourfe  vingt  petites  pier- 
res , qu’il  jetta  fur  la  table , & demanda  autant  de  barres  pour  les  droits  du 
Roi  Sc  pour  la  permiffion  de  prendre  du  bois  & de  l’eau.  Quoique  les  Nègres 
ne  fçaenent  ni  lire  ni  écrire  , ils  ont  appris  des  Portugais  l’ufage  de  compter 
par  barres  * , 8c  ce  calcul  leur  eft  devenu  familier. 

Le  Capitaine  fatisfit  le  Prince  fur  touces  fes  prétentions.  I!  lui  donna 
douze  barres  en  fer,  quatre  en  eau-de-vie,  deux  en  chaudrons  & deux  en 
chapeaux.  Aux  droits , il  joignit  un  préfenc  volontaire  de  deux  bouteilles 
d’cau-dc-vic  pour  le  Prince  même , & de  quelques  couteaux  pour  fon  cortege. 

Il  célébra  le  traité  pat  une  nouvelle  décharge  de  l’artillerie , & la  fatisfac- 
rion  parut  mutuelle.  Ce  Prince  étoit  fort  refpecté  de  fes  gens.  Il  ne  paroiffoit 
jamais  fans  fon  Trompette  & fon  Tambour.  On  vit  arriver  après  Ion  départ 
quantité  de  Portugais,  dont  Villault  tira  des  infonnations  fur  les  ufages  du  Pays. 

Les  Anglois  avoient  dans  une  des  Mes  qui  font  à l'embouchure  de  la 
Rivière , un  Magazin , dont  le  Fa  fleur  , nommé  Abraham  , écrivit  plufieurs  Une  i&fd 
fois  au  Capitaine  pour  lui  propofer  quelque  commerce.  On  lui  répondit 
qu’il  pouvoir  venir  à bord  fans  crainte.  Il  y vint  le  3 de  Décembre  , dans  fa 
propre  Barque , Gins  autre  efeorte  que  trois  Nègres  Sc  trois  Blancs , dont  l’un 
étoit  Portugais.  Le  Capitaine  le  reçut  d’abord  civilement  5 mais  contre  la 
foi  de  fes  promeffes  il  le  fit  arrêter  après  fouper , lui  Sc  les  trois  Blancs  de  fa 
fuite.  Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  premier  de  Janvier  1667  > il  fe  mit  avec 
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trente  hommes  dans  la  grande  Chaloupe , & prenant  un  feul  canon , il  en- 
treprit d’afliéger  & de  piller  le  Comptoir  Anglois.  Cet  édifice  étoit  de  bri- 
que Sc  de  pierre  crue.  Il  étoic  défendu  par  quatre  pièces  d'artillerie  de  quatre  Comptoir  ; 
livres  de  Dalle , environné  d’un  grand  nombre  de  palmiers , & couvert  d'un  En  cnuepSii!"1' 

* On  a déjà  vû  la  ügnificacion  de  ce  terme,  ' 
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côté  par  un  Village  Nègre  de  quinze  ou  vingt  maifons  ; de  l’autre  côté  j il 

avoir  une  Fontaine. 

Les  Hollandois  s'approchoient  de  la  rive  pour  débarquer,  lorfqu’ils  dé- 
couvrirent un  corps  de  deux  cens  Nègres , qui  femoloient  difpofcs  à détendre 
la  Maifon  ; & plus  loin  , dans  les  bois , une  trouppe  encore  plus  nombreufe. 
Ils  remontèrent  plus  haut,  pour  gagner  l’avantage  du  vent.  Les  Nègres  s’é- 
tant imaginé  que  la  Chaloupe  Kollandoife  avoit  delléin  de  s’avancer  jufqu’à 
Burré , dépêchèrent  un  Canot  à Bulom,  pour  répandre  l’allarme.  Les  Hollandois 
fondirent  fur  ce  Canot  & s’en  faifirent , mais  ils  apprirent  des  Rameurs  qu’il 
appartenoit  au  Portugais  de  la  fuite  d’Abraliam.  Cependant  on  tailôit  feu 
de  toute  l’artillerie  du  Comptoir , & trois  boulets  vinrent  tomber  à dix  pas  de 
la  Chaloupe.  Le  Capitaine  Hollandois  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  hors  de 
la  portée  du  Canon,  & d’attendre  que  la  matée  favorifât  fa  retraite.  Le  tems 
étoit  calme.  Une  heure  après , on  vit  paraître  dans  un  Canot  deux  Nègres 
d’une  Ifle  voilïne  , qui  s’approchèrent  de  la  Chaloupe  à la  portée  du  piftolet, 
mais  qui  s’obllinercnt  à ne  pas  s’avancer  davantage.  Le  Comptoir  tira  deux 
coups , pour  les  avertir  du  danger  1 & dans  leur  étonnement , ils  fe  baillèrent 
comme  s’ils  eullèr.t  été  menacés  de  leur  propre  feu.  Les  Anglois  continuèrent 
de  tirer,  quoique  fans  efpérance  de  nuire  à la  Chaloupe.  Niais  leur  delfein  , 
fuivant  l'opinion  de  l’Auteur , étoit  de  faire  connoitre  aux  Nègres  qu’ils 
vouloient  le  rendre  les  défenfeuts  du  Pays. 

Enfin  la  marée  vint  faciliter  le  retour  des  Hollandois.  En  arrivant  à bord 
ils  y trouvèrent  quelques  Portugais  Sc  quelques  Mores , entre  Icfquels  étoit  le 
Prince  Bornbo  , fils  du  Roi  de  Bulom  , & fort  ami  d’ Abraham.  Ce  Prince  , 
qui  étoit  âgé  de  trente  ou  quarante  ans , & d’une  figure  a liez  majeftuenfe  , 
étoit  venu  folliciter  les  Hollandois  de  tendre  la  libetté  à fun  ami.  Le  len- 
demain , il  apporta  cent  dents , du  poids  d’environ  neuf  cens  iivres , & deux 
Civettes , qu’il  offrit  pour  la  rançon  d’Abraham.  Il  lui  fut  rendu,  lorfque  ce 
prix  eut  été  délivré  -,  & le  Capitaine  fit  ptéfent  au  Prince  d un  petit  baul 
d’eau-de-vie,  d’un  rouleau  de  tabac  & d’un  Fromage.  A fou  départ , il  le 
falua  de  trois  coups  de  canon. 

Le  Vaifleau  devoir  remettre  à la  voile  le  6 de  Janvier , mais  le  tems 
étant  devenu  fort  calme,  on  ne  put  furmonter  la  marée  qui  étoit  contraire. 
Le  foir  du  meme  jour , il  vint  â bord  , dans  un  Canot , deux  Nègres , qui  fe  di- 
foient  de  Bulom.  Ils  apportoient  quelques  fruits  ; mais  comme  its  n’a  voient  pas 
d’ivoire  , le  Capitaine  les  prit  pour  des  efpions  , & les  congédia  fur  le  champ. 
On  leva  l’ancre  la  même  nuit , éc  doublant  le  Cap  de  Ledo , on  porta  au  Sua- 
Eft  , pour  éviter  les  bancs  de  Sainte-Anne.  Le  lendemain , 011  joignit  un 
Bâtiment  Hollandois  , qui  faifoit  la  même  route  , pour  fe  rendre  au  Cap- 
Monte  , à foixantc  milles  de  Sierra-Léona.  Le  7 on  rraverfa  l'embouchure 
de  la  Rivière  Madré  Bomba  (4)  où  les  Anglois  ont  un  établiflêmenr.  Le 
meme  Jour  on  eur  la  vûe  de  Rio  dai  Galliaas , qui  tire  ce  nom  d’une  fi  grande 
abondance  de  Poules,  que  les  Nègres  en  donnent  deux  on  trois  pour  un 
Couteau  d’un  fou.  Les  Hollandois  y avaient  autrefois  un  Comptoir  , & les 
Habitans  firent  divers  lignes  pour  engager  le  Vaifleau  à s’approcher  de  leur 
Côte.  Mais  le  Capitaine  allarmé  du  voiunagc  des  Anglois  continua  fa  courte 

(4)  C’cft  Schctbto.  . 
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à l’Eft  , jufqu’au  neuf  de  Janvier  , qu’il  découvrit  le  Cap  de  Monte,  à dix 
lieues,  dans  un  tems  fort  clair.  Cependant  le  vent  ne  permit  pas  de  gagner 
le  rivage.;  & l’on  fut  oblige  vers  la  nuit , de  jetter  l'ancre  à une  demie 
lieue  de  la  terre , fur  un  fond  de  fable  où  l'on  trouva  douze  brades  apres  la 
marée. 

Le  Cap-Monte  a pris  fon  nom  d’une  pointe  de  terre  , qui  s’élevant  vers 
la  mer  forme  une  montagne  ronde  , dans  un  lieu  où  toutes  les  Côtes  voilines 
font  fort  balles.  On  n’apperçoit  de  la  mer  ni  Village  ni  la  moindre  cabane. 
Mais  le  19  , en  abordant  ?u  rivage  , on  découvrit  à quelque  didance  quatre 
ou  cinqmaifons,  où  les  Nègres  laifoient  du  fel.  Ils  parurent  effrayés  à l'ar- 
rivée du  VailTeau.  On  apprit  d’eux  que  la  télidence  de  leur  Roi  étoit  à trois 
journées  dans  les  terres.  Ils  offrirent  d'y  porter  avis  de  l’arrivée  du  VailTeau  , 
& de  faire  paroître  en  peu  de  jours  de  l’ivoire  fur  le  rivage.  Le  Capitaine  crut 
qu’il  fuffifoit  de  tiret  deux  coups  de  canon  pour  le  lignai , & d’allumer  des 
feux  à terre.  En  effet,  les  Nègres  de  quelques  Villages  voifins  s’emprclTcrent 
de  venir  dans  leurs  Canots  , & le  jour  fuivant  fut  employé  à faire  des  échan- 
ges à bord. 

Le  1 1 , Villault  fe  rendit  à terre,  mais  avec  beaucoup  de  difficulté.  La  mer 
battoir  avec  tant  de  violence  , que  la  Chaloupe  ayant  été  laillce  à fec  à vingt 
pas,  lesMarelors  furent  obligés  d’en  fortit  8c  de  porter  les  Officiers  fur  leurs 
épaules.  Les  Habitans  avoicnt  eu  la  précaution  de  conftruire  fur  le  rivage 
une  grande  Halle  de  branches  & de  feuillages , pour  mettre  les  marchandi- 
fes  à couvert.  On  commença  le  commerce  avec  eux.  Mais  tandis  qu'on  né- 
gocioit  tranquillement,  on  entendit  un  bruit  fubit,qui  fut  fuivi  d’un  grand 
mouvement  parmi  les  Nègres.  Villault  fe  défiant  de  quelque  trahifon  , fit 
fortir  fes  gens  de  la  Halle  avec  leurs  armes.  Il  apprit  bicn-tôt  que  c'étoit  le 
Roi , qui  venoit  lui-même  au  Marché.  Ce  Priuce  étoit  précédé  d’un  Tam- 
bour & d’un  Trompette,  avec  quelques  Officiers.  Ses  femmes  & fes  filles 
marchoient  à fes  côtés.  Après  lui  venoient  fes  Efclaves , & pluficurs  femmes , 
qui  portoient  fon  dîner  dans  des  pd.us  de  bois  & d’étain  qu’elles  tenoient 
levés  fur  leur  tête.  Quatre  Efclaves , qui  marchoient  .près  du  Roi , le  cou- 
vraient de  larges  boucliers.  D'autres  portoient  fes  flèches , fon  arc  & fa  za- 
gaye.  Villault  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au-devant  du  cortege  royal  , 
8c  le  falua  d’une  décharge  de  cinq  ou  ftx  moufquets.  Les  Nègres  de  leur 
côté , fe  diviferenr  en  deux  rrouppes , Tune  des  hommes  & l’autre  des  femmes  , 
pour  faire  leurs  fauts  8c  leurs  danfes , avec  des  geftes  8c  des  contorfions  ridi- 
cules. Le  Roi  prit  un  dard,  8c  feignit  de  le  lancer  vers  eux.  Ils  fe  jetterait  à 
terre,  mais  ce  fut  pour  fe  relever  auffi-tôc.  Ceux  qui  étoient  venus  à fa  fuite 
commencèrent  alors  à danfer  & à chanter  à leur  tour.  Bientôt  le  Roi  prit 
une  flèche  , qu’il  lança  dans  l’air.  Toute  Pafïembiée  courut  avec  beaucoup 
d’emprellèment  du  côté  qu’elle  étoit  partie  , & le  bonheur  de  celui  qui  la 
prit  8c  qui  la  rapporta  au  Roi  fit  beaucoup  de  jaloux.  Enfuite  il  feignit  en- 
core de  vouloir  tirer  fur  eux.  Ils  fe  jetterait  tous  .1  terre , avec  de  grandes 
exclamations.  Ce  pallè-tems  dura  un  quart  d’heure.  Le  Roi  s’approcha  au 
milieu  de  cette  pompe.  C’étoit  un  vieillard  grave  8c  vénérable  , qui  fe  nom- 
moit  Falam  Burrc.  Son  habit  ne  différait  de  celui  de  fes  gens  que  par  la 
couleur.  11  étoit  tout-à-fait  bleu , au  lieu  que  celui  des  autres  étoit  rayé  de 
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- ; bleu  & de  blanc.  Villault  lui  rendit  tous  les  refpe&s  qu’il  crut  convenable* , 

I“*'LLT-  & lui  fit  les  préfens  ordinaires.  Ce  Prince  fe  retira  enfuite  dans  une  autre 
faite  de  verdure  que  les  fu  jets  lui  avoient  dreffee , fie  voulut  que  le  Marché  fut 
continué  fans  interruption. 

füavsSiiMu!  Villault , après  avoir  expédié  une  partie  de  fes  affaires , fe  rendit  à la  falic 
£ ftmlnc».  du  Roi , & lui  fit  fon  compliment  en  Portugais.  Ce  bon  Prince  lui  dit  qu’il 
n’avoit  pas  vô  de  Blancs  depuis  quarte  ans  entiers  ; fie  verfant  des  larmes  de 
■joie , il  l’affura  que  les  François  feraient  toujours  reçus  volontiers  dans  fes 
Etats  ; qu’il  les  trouvoit  à la  vérité  un  peu  vifs  Se  capricieux , mais  honnêtes 
gens  ; fie  que  lui  Se  fon  Pays , qu’il  ne  croyoit  pas  mcprifablcs , feraient  tou- 
jours à leur  fervice.  Pendant  fon  dîner,  Villaut  prit  la  liberté  de  boire  à la 
fanté  d’une  des  femmes  de  fon  fils , qui  lui  répondit  en  François , Monfitwr  , 
je  vous  remercie.  Elle  lui  dit  enfuite  en  Portugais  que  le  pere  de  fon  mari 
avoir  toujours  eu  des  François  à fa  Cour , pendant  qu’ils  avoient  des  Erablif- 
femens  dans  le  Pays,  fie  qu’elle  avoir  aifément  diftingué  à l’air  de  Villault  & de 
fon  Domeftique , qu’ils  croient  les  feuls  de  certe  nation  dans  la  Compagnie. 


§.  IL 

Defcription  du  Cap  de  Monre.  Cap-Mefurado.  Petit-Dieppe - 
Rio  de  Seflos.  Côte  de  Malaguette  , &c. 


Braun*  cttracr- 
iiruirc  àrichef- 
fc  du  Vxfu 


Il  fc  peuple  tout 
4" un  coup. 


L’Afriqde  ferait  préférable  à l’Europe  fi  toutes  les  parties  de  cette 
vafte  Région  reflembloient  aux  environs  du  Cap  de  Monte.  En  defeen- 
dant  fur  la.  Côte  on  a la  vue  d une  belle  plaine  , qui  eft  bordée  de  toutes 
parts  par  des  bois  toujours  verds  , dont  les  feuilles  rellemblent  beaucoup  à 
celles  du  laurier.  Du  côté  du  Sud  la  perfpc&ive  elt  terminée  par  la  monta- 
gne du  Cap  , fie  du  côté  du  Nord  par  une  vafte  forêt , qui  couvre  de  fon 
ombre  une  petite  Ifle  à l’embouchure  de  la  Rivière.  Du  côté  de  l’Eft  , l’œil 
fc  perd  dans  la  vafte  étendue  des  prairies  fie  des  plaines , qui  font  revêtues  d’une 
verdure  admirable , parfumées  de  l’odcrit  qui  s’en  exhale  fans  cclTe  , fie  ra- 
fraîchies par  un  grand  nombre  de  petits  ruiffeaux  qui  dcfcendentde  l’inté- 
rieur du  Pays.  Le  riz , le  millet  fie  te  maïs , font  ici  plus  abondans  que  dans 
aucune  partie  de  la  Guinée.  On  y voit  des  oranges  , des  amandes  , des 
cérifes , des  melons , des  gourdes , fie  une  forte  de  prunes  femblables  aux 
brignons , quoiqu’elles  ne  foient  pas  tout-i-fait  de  fi  bon  goûr.  La  volaille 
fie  le  gibier  n’y  font  pas  moins  communs;  Poules,  Pigeons  , Canards,  Pin- 
tades , Chèvres  , Porcs  ; enfin  l’abondance  de  tous  ces  animaux  fait  qu’au 
lieu  de  s’y  vendre,  ils  s’y  donnent  prefque  pour  rien.  Le  poillbn  de  mer  fie 
de  rivière  y cft  fi  bon  , que  les  Habitans  le  préfèrent  à la  chair  de  leurs  bef- 
tiaux.  Les  tortues  y font  excellentes , mais  lccaille  n’en  eft  pas  eftimée. 

Quoique  Villault  n’eut  apperçu  que  cinq  ou  fix  cabanes  en  prenant  ter- 
re au  rivage  , dans  l’efpace  de  deux  jours  toute  la  plaine  , à plus  d’une 
lieue  de  circonférence , le  trouva  couverte  de  hutes  dreffees  pour  les  Négo- 
cians  du  Pays.  E’ivoire , le  riz  fie  les  nattes  parurent  de  tous  côtés.  L’efpcce 
en  étoit  excellente  fi C le  prix  médiocre.  Cependant  le  Roi  promit  à Villault 
que  s’il  vouloit  attendre  feulement  trois  jours  , le  Marché  fetoit  infiniment 
plus  riche  en  ivoire,  fie  les  Nègres  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Ces  offres 
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Villault  trait* 
avec  le  Chef  de# 
Ndpei. 


n’empêcherent  point  qu’on  ne  levât  l’ancre  le  i 3 pour  gagner  le  Cap  Mefura- 
do.  Le  jour  fuivant , on  jetta  l’ancre  i trois  lieues  du  rivage , dans  l’opinion  que 
la  terre  étoit  plus  proche.  On  tira  deux  coups  de  canon  pour  avertir  les  gens 
du  Pays.  Mais  le  jour  fuivant , qui  croit  le  1 5 , on  reconnut  l’erreur , & le 
tems  étant  fort  calme , on  fut  obligé  de  demeurer  à l’ancre  jufqu  a midi.  Dans 
cet  intervalle  , il  parut  un  Canot  conduit  pat  deux  Nègres , qui  invitèrent 
les  Officiers  du  Vailfcau  à s’approcher  , mais  qui  ne  voulurent  monter  à bord 
qu’a p lès  leur  avoir  vû  tourner  la  voile  vers  le  rivage.  Ils  s’exeuferent  fut  le 
doute  où  ils  croient  de  l'amitié  tics  Blancs , parce  que  depuis  un  an  ils  n’en  * 
avoient  pas  vù  fur  leur  Côte. 

Le  Capitaine  leur  fit  quelques  petits  préfens,  & mouilla  l’ancre  fur  fix  Riticrt  de  Dure 
brades , à une  demie  lieue  du  rivage , près  d’une  petite  Rivière  nommée  Duro , 
au  pied  même  du  Cap.  Comme  la  Rivière  de  Duro  n’a  tiré  fon  nom  que  du 
caraûere  des  Habitans , il  fit  mettre  un  canon  dans  la  Chaloupe , pour  leur  fer- 
virde  frein.  Cette  Rivicreeft  fi  petite,  quelle  ne  peut  recevoir  que  des  Canots. 

En  arrivant  au  rivage,  Villault  trouva  que  les  Habitans  y avoient  drelTé 
une  hute , pour  mettre  les  marchandifes  à couvert.  Leur  Capitaine , ou  leur 
Prince  , étoit  à filmer  fous  un  arbre , avec  quelques  Nègres  qui  paroiflbienr 
former  fa  garde  ou  fon  cortège.  Villault  lui  prefenta  deux  bouteilles  d’eau- 
de-vie  , qui  furent  avallccs  prefqu  a l’inftant.  11  fut  conduit  enfuite  dans  une 
maifon , pour  y palier  la  nuit.  Le  Chef  étoit  un  homme  d’une  taille  puifTante , 

& d’une  phyfionomie  fevere.  Il  étoit  vêtu  comme  l’Alkaïde  de  Rufifco  , ex- 
cepté que  fa  robbe  étoit  rouge  , & fon  bonnet  de  la  même  couleur.  Il  avoit 
pour  elcortc  cinquante  ou  foixante  Nègres.,  tous  armés  de  grands  dards  , 
d’arcs,  de  flèches  &c  d’épées,  avec  quelques  femmes, qu’il  renvoya  dans  le9 
bois.  Ayant  remarqué  le  canon  de  la  Chaloupe , il  demanda  aux  Officiers 
s’ils  venoient  en  qualité  d’amis  ou  d’ennemis  ; mais  comme  fes  propres  gens 
étoient  armés , il  l'entit  que  c’étoit  une^ufte  exeufe  pour  des  Etrangers.  Audi* 
ptomit-il  de  faire  apporter  des  marchandifes  au  rivage. 

Quelques  - unes  de  fes  femmes  s’approchèrent  des  Hollanéois  avec  leur» 
enfans,  & l’on  ne  put  fe  difpenfer  de  leur  faire  quelques  préfens.  Cependanr 
le  Chcf^t  fon  ivoire  â fi  haut  prix  qu’il  parut  unpoflible.de  s’accorder.  Tous 
les  Nég™  qui  fc  préfenterent  pour  le  Commerce  parloicnt  la  langue  Portu- 
gaife , & n’étoient  pas  mal  vêtus.  , 

Le  Chef  demanda  pendant  fon  dîner  s’il  y avoit  quelqu’un  du  Vaiflean 
qui  voulût  demeurer  avec  lui.  Villault  répondit  hardiment  qu’il  y confentoit 
volor  tiers.  Alors  le  Chef  lui  prit  la  main  , la  mit  dans  celle  de  fa  fille  , & E Ter  "de 
lui  dit  qu’il  la  lui  donnoic  pour  époufe.  L’aminé  étant  devenue  fort  étroite  F'u“'ï‘' 
après  ce  Traité  , il  préfenta  Villault  aux  autres  Nègres , qui  le  traiterenc 
«ami  & de  parent.  Ils  lui  promirent  de  lui  donner  des  Efclaves , & le  pla- 
çant au  milieu  de  leur  trouppe  ils  lui  firent  boire  du  vin  de  Palmier.  Villault 
obferva  qu’un  de  leurs  Chefs  répandit  du  vin  par  terre  avant  que  d’en  boite. 

A la  cuoofité  qu’il  marqua  d’en  fçavoir  la  raifon  , le  Nègre  répondit , qne  fi 
fon  pere,  qui  étoit  mort , avoit  loif , il  viendroir  fc  défaltércr  dans  ce  lieu. 

Il  vit  aulli  parmi  eux  quelques  Prêtres  , qu’ils  crairoient  avec  beaucoup  de 
refpecf  , & qu'ils  écoutoient  comme  des  oracles.  Leurs  Jiabits  relTembloicnt  â 
ceux  qu’il  vit  enflure  i la  Côte  d’oi.  Tandis  qu’il  les  obfcrvort.le  principal 


II  lui  promet  en 
badinant  de  de- 
meurer avec  lui. 
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— — Chef,  qui  remarqua  fon  attention  , lui  dit  qu’il  y avoir  entr’eux  un  grand 

Prophète,  & que  s’il  avoit  perdu  quelque  chofe  cet  homme  le  lui  teroit 
'*  retrouver.  Toute  la  Nation  refpe&e  beaucoup  les  (5)  Fétiches.  Le  principal 
Commerce  du  Pays  elt  en  ivoire  , Sc  en  riz  , qui  cft  d’un  goût  fort  agréable. 
Les  Anglois  avoient  un  Magalin  de  l’autre  côté  du  Cap , & s croient  acquis 
tant  de  conlidération  dans  le  Pays,  que  li  les  Hollandois  avoient  à fc  plaindre 
d’y  erre  mal  reçus , c’eft  parce  qu'ils  croient  leurs  ennemis, 
ta  crainte  ftit  En  retournant  à bord  , ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  au  rivage  ; 

panii  la  Hoiun.  mais  ayant  remarqué  qu'une  partie  de  l’ivoire  qu'on  avoit  d'abord  préfenté 
ne  paroilToit  plus , ils  commencèrent  à former  quelques  foupçons.  En  effet , 
les  Anglois  cherchoient'à  les  amufer  par  des  efpérances  de  commerce  , pour 
fe  donner  le  tems  de  ralfcmblcr  leurs  forces.  Le  Capitaine  Hollandois  en 
demeura  (i  perfuadé  , que  fans  écouter  les  plaintes  d’un  de  fes  Officiers  , qui 
avoit  faille  un  anneau  d’or  au  Chef  Nègre  pour  gage  de  fon  retour  , il  lie 
lever  l’ancre  la  nuit  fuivante , & mettre  à la  voile  pour  Rio  Seltos. 

Après  avoir  pâlie  le  Cap  , on  découvrir  des  feux  au  long  du  rivage.  C’é- 
toicnr  autant  d’invitations  que  les  Habitans  faifoient  au  Vaifl'eau  , pour 
l’engager  au  Commerce.  Le  lendemain  à dix  heures,  on  mouilla  direétemenc 
à l’oppofite  d’un  de  ces  feux , fur  la  Côte  de  Rio  J unco,  & l’on  tira  aulli-tôt  deux 
coups  de  canon.  Comme  il  ne  parut  aucun  Canoc , on  fit  avancer  la  Cha- 
loupe avec  quelques  marchandil'es  ; mais  la  violence  des  flots  ne  lui  permit 
Autres  Nésrei  pas  d’aborder  au  rivage.  On  fit  alors  divers  fignes  aux  Nègres  : quelques-uns 
et™"  fc  icurr££  Ercnt  la  moitié  de  l’elpacc  à la  nage  ; mais  ils  retournoient  auffi-tôt , comme 
fonce.  fi  la  crainte  les  eût  afretés.  Enfin , trois  des  plus  hardis  fe  hafarderent  dans 

un  Canot.  Ils  furent  reçus  civilement.  Trois  autres  rifquerent  de  palier  à la 
nage , & furent  encore  mieux  traités.  On  leur  fit  préfent  d’une  bouteille 
d'eau-de-vie.  On  leur  montra  des  chaudrons  Sc  d'autres  marchandifes  , qui 
leur  caufcrent  des  tranfports  de  joie.  *Us  demandèrent  de  la  rafiade  .blanche 
de  la  plus  grande  largeur.  Leurs  compagnons  , qui  les  obfervoient  du  rivage, 
monrroient  plusieurs  greffes  dents  d’Eléphans , pour  exciter  la  Chaloupe  à 
s’approcher.  Mais  les  difficultés  de  l’abordage  ne  paroilfant  pas  diminuer , 
on  prit  le  parti  de  ^envoyer  les  Nègres  qui  éroient  à bord  Sc  de  ldfer  l'an- 
Rîo  junco  & crc-  A/o  de  Junco  cft  i cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord. 
(et  baie,  L’embouchure,de  cette  Riviere  fc  rcconnoît  1 trois  grands  arbres , Sc  à trois 
grandes  montagnes  qui  leur  font  oppofées  dans  l’intérieur  des  terres.  Elle 
n’a  pas  moins  de  cinq  cens  pas  de  largeur;  mais  elle  efb  peu  profonde.  Ses 
rives  font  ornées  d’arbres  & de  fleurs  , qui , joint  d la  lenteur  de  fon  cours , 
forment  un  Payfage  charmant  : des  deux  côtés , le  Pays  cft  couvert  d’oran- 
gers, de  citroniers  Sc  de  palmiers,  dans  un  ordre  admirable.  La  Volaille  Sc 
le  vin  de  palmier  ne  manquent  jamais  aux  Habitans.  Mais  comme  il  y avoit 
peu  d’apparence  de  commerce,  on  continua  de  faire  voile  pendant  la  nuit; 
& le  matin  du  jour  fuivant , on  arriva  devant  le  Pcrir-Dieppe. 

Petit  Dieppe , Cette  Ville  n’eft  pas  éloignée  d’une  Riviere , qui  forme  une  fort  jolie  petire 
■MKFanpfeT  lrïe  ^ fon  embouchure.  Elle  étoit  pofledée  autrefois  par  les  François  ; mais 
ils  l’dht  abandonnée  depuis  long-tems.  A l’entrée  de  la  Riviere , on  trouve 

(j)  On  verra  ce  nom  revenir  fort  (ouvent  termes  fe  trouvent  expliqués  suffi  dans  lesen- 
grtc  d’amples  explications.  Tous  les  autres  droits  qui  leur  font  propres. 
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plufieurs  qui  la  rendent  dangereufe.  Les  Hollandois  découvrirent  au  long 
de  la  Côte  un  petit  Vailleau  , auquel  ils  donnèrent  inutilement  la  chaiT’e.  Ils 
arrivèrent  le  ai  de  Janvier  à Rio-Seftos. 

On  a (Turc  que  Rio-Seftos  vient  de  fort  loin  dans  les  terres  , du  côté  du 
Nord  8c  du  Nord-Oueft.  Il  n’a  pas  moins  d’une  demie  lieue  de  largeur  à 
fon  embouchure.  Ses  rives  font  fort  agréablement  revêtues  de  grands  arbres. 
Les  Anglois  y avoient  autrefois , à trois  lieues  de  la  mer , une  Maifon  dont 
il  ne  relie  aujourd'hui  que  les  murs.  Cette  Riviere  eft  navigable  l’efpaoe  de 
douze  lieues , pour  les  grandes  Barques. 

Villault  apprit  ici  de  quelques  Pêcheurs  Nègres , que  depuis  quinze  jours  on 
avoir  vu  palier  fur  la  Côte  deux  Vaillcaux  Flamands,  qui  alloient  à Mina.  Us 
l’affurerent  auifi  que  leur  Pays  n’éroit  pas  fans  ivoire,  mais  que  leurs  Canots 
étant  trop  petits  pour  les  moindres  fardeaux,  il  falloir  que  les  marchandifes 
du  Vailleau  fulTent  tranfportées  au  rivage.  Le  Capitaine  confentit  à mouiller 
fur  lix  brades  à une  demie  lieue  de  la  terre  , Sc  quelques  Officiers  fe  mirent 
dans  la  Chaloupe  avec  diverfes  marchandifes.  Ils  remontèrent  l’cfpace  de 
trois  lieues  dans  la  Riviere,  jufqu’A  la  ptemiere  habitation,  où  le  Roi , qui 
faifoit  fa  demeure  plus  loin,  vint  exprès  pour  les  voir , ou  plutôt  pour  rece- 
voir leurs  préfens. 

L’Ecrivain  du  Vaiüeau  fit  à fon  retour  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  offert  1 fa 
curiofité.  Le  Roi  étoit  un  homme  de  haute  taille , qui  avoir  l'air  lier  &c  fé- 
rieux.  Il  faifoit  profeffion  d’aimer  beaucoup  les  Anglois;  ce  qui  ne  l’avoit 
point  empêché  d’apporter  avec  lui  beaucoup  d'ivoire  : mais  comme  il  avoit 
fait  depuis  peu  un  commerce  avantageux  avec  les  deux  Vaidèaux  Flamands , 
il  mettoit  fes  prix  fi  haut  qu’il  étoit  difficile  de  traiter  avec  lui.  Sa  Nation 
paroilfoit  beaucoup  moins  douce  que  les  Nègres  du  Cap  Mefurado.  La  beauté 
de  la  Riviere  ne  diminuoit  pas  dans  les  Terres,  & fes  rives  étoient  cou- 
vertes de  petites  pierres  de  la  nature  du  caillou , mais  plus  dures , dont  on 
tiroir  du  feu. 

Pendant  que  la  Chaloupe  étoit  A commercer , il  étoit  venu  au  VailTeau 
douze  ou  quinze  Canots  chargés  de  Brochets  de  mer  , d'une  bonté  extraor- 
dinaire , & de  plufieurs  autres  fortes  de  poilïon. 

Les  Nègres  ae  cette  Côte  font  généralement  bien  faits  8c  robuflçs.  Comme 
ils  portent  tous  le  nom  de  quelque  Saint , Villault  voulut  être  informé  de 
l’origine  de  cet  ufage.  Quelques  verres  d’eau-de-vie  qu’il  diftribua  lui  firent 
apprendre , qu’au  départ  de  tous  les  Vaidèaux  dont  ils  avoient  reçu  quelque 
bienfait , ils  avoient  demandé  les  noms  des  Officiers  8c  de  tous  les  gens  de 
l’Equipage , pour  les  faire  porter  à leurs  enfans  par  un  fentiment  de  rccon- 
noiflance.  L’Auteur  fe  crut  en  droit  de  conclure  que  ce  Peuple  n’eft  point 
auffi  méchant  qu’on  l’a  reprefenté.  Il  apprit  audi  qu’à  la  mort  d’un  Marchand 
Anglois,  le  Roi  avoit  pris  podèllion  de  fon  ivoire  6c  de  tpus  fes  biens  , 
mais  qu’un  Vaideau  Anglois  étant  enfuite  arrivé  fur  la  Côte , il  avoit  relti- 
tué  volontairement  toute  la  fucceffion  au  Capitaine.  Villault  charmé  de  ce 
récit  donna  deux  couteaux  au  Nègre  qui  le  lui  avoit  fait , pour  lui  témoigner 
le  plaifir  qu’il  avoit  pris  à l’entendre.  Ce  pauvre  Afriquam , furpris  de  cette 
généralité  , lui  demanda  fon  nom , Sc  lui  promit  de  le  faire  porter  au  pre- 
mier enfant  mâle  qu’il  aurçiit  de  fa  femme , qui  étoit  prête  d’accoucher. 
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Le  1 j de  Janvier  à la  pointe  du  jour , on  découvrit  une  petite  flotte  d’en- 
viron quarante  Canots , qui  environnèrent  le  Vaifleau  dans  l’efpace  d'un 
quart  d'heure.  Il  s’en  détacha  un  qui  apporta  quelques  dents  à bord;  mais  il 
en  mit  le  prix  fi  haut  > que  l’ayant  congédié  fans  avoir  traité  on  fit  voile 
aufli-tôt  vers  Rio-Sanguin  , douze  lieues  plus  loin.  Pendant  quacre  heures  on 
porta  au  Sud  , pour  éviter  les  rocs , qui  font  en  grand  nombre  entre  les  deux 
Rivières;  mais  on  reprit  enfuite  à l’Eft  par  Nord. 

Les  noms  de  plnlieurs  Bayes  & quantité  d’autres  Mcmumens  de  la  Nation 
Françoife , ne  peuvent  laifler  aucun  doute  que  les  François  n'ayetit  été  les  pre- 
miers Négocians  fur  cetce  Côte.  Ce  font  les  Portugais  aujourd'hui  qai  en  tirent 
tous  les  avantages,  par  le  moyen  de  fept  ou  huit  Comptoirs.  Les  Portugais 
a voient  d’abord  fuccedé  aux  François  ; mais  ayant  été  chaflcs  des  Côtes  par 
les  Anglois  & les  Hollandois,  ils  fe  retirèrent  vers  l’année  1604  dans  1 in- 
térieur du  Pays , où  fc  mariant  fins  diilindions  avec  les  enfans  des  Nègres 
ils  ont  produit  une  race  de  Mulâtres.  L’afccndant  que  leur  pofterité  n'a  pas. 
celle  de  conferver  fur  les  Habitans , eft  devenue  fort  pernicieux  aux  décou- 
vertes & au  commerce.  Ces  demi -Portugais  ferment  l’entrée  d’une  fi  belle 
Région  à tous  les  Etrangers , & l’on  ne  pourrait  entreprendre  d’en  partager 
avec  eux  les  avantages  fans  s'expofer  aux  infulres  des  Nègres.  Ils  commcrcenr 
ainfi  fans  rivaux , depuis  le  Niger  jufqti’au  Royaume  de  Bénin  (6)  , c'eft-à- 
dire , l’efpace  d’environ  huit  cens  lieues. 

Leur  autorité  fur  les  Nègres  a tant  de  force  qu’ils  les  conduifcnr  à leur  gré 
fans  qu’on  les  ait  jamais  vus  fe  révolter  contr’eux  , comme  il  leur  cil  arrivé 
tant  de  fois  à l’égard  des  autres  Nations  de  l’Europe.  Enfin  , les  Portugais  font 
fi  abfolus  dans  cette  grande  Contrée,  qu’ils  fc  font  quelquefois  fetvir  à table 
par  les  enfans  du  Roi  de  Rio-Sanguin.  Si  quelque  Blanc  d’une  autre  Nation- 
infulre  un  de  leurs  Chefs , il  n’y  a rien  à quoi  la  vengeance  foit  capable  de 
les  porter.  Un  de  ces  Portugais  fc- trouvant  à Sicrra-Léona  pour  le  Commer- 
ce , dira  l’Auteur  qu’il  faifoit  tous  les  ans  un  voyageait  Sénégal  , c’eft-à-dire 
à deux  cens  lieues  de  fou  féjour  ordinaire  , & que  fi  les  commodités  lui  man- 
quaient pour  faire  ce  voyage  par  eau , il  fe  faifoit  porter  par  des  Nègres  ,. 
lui  & toutes  fes  marchandifes.  Les  Mulâtres  Portugais  ont  ordinairement  de 
petites  Chapelles  près  de  leurs  maifons , & ncpargnent  rien  pour  faire  des. 
Profelytcs  à la  Religion  Chrétienne.  Ils  leur  font  porter  des  Chapelets- 
autour  du  cou  , & prennent  ordinairement  loin  d’eux  pendant  le  reite  de- 
leur  vie. 

C’eft  à Rio-Sanguin  que  commence  la  Côte  de  Malaghe/te  ou  Manigkctta  , 
pour  s’étendre  l’efpacc  de  foixante  lieues , jufqu'au  Cap  De-las-Palmas , à 
trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  comprend  les  Places, 
fuivantês  : Rio-Sanguin  , Sertnkrou  , Brova  ,.  Bafou  , Zino  , Krou  , Krou- 
Stjlrt , Wapo  , Batow , Grand-Scjirt  , Pttii-Sejire  , Sc  Goyant,  Le  Vaifleau- 
Hollandois  parcourut  tous  ces  lieux  en  dix-neuf  jours. 

Rio-Sanguin  fe  décharge  dans  la  mer  au  Sud  Sud-Eft  , & peut  recevoir  une 
Barque  l’efpace  de  douze  lieues.  Il  a fur  fes  bords  une  Ville  d’environ  cent 

(«)  Villauli  cft  ici  fou  oblcnr.  H fait  couler  pouvoit  foupçonner  quelque  erreur  d’impref- 
Ic  Niger  vers  Bénin;  ce  qui  n'cft  encore  venu  (ion  . & qu’on  doit  lire  depuis  le  Niger  , au 
à l'cfpch  de  pufoaac.  Mais  U m’a  paru  qu’on  lieu  de  par  le  Niger.  Fai  fui vi  cote  idée. 
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maifons , environnée  de  grands  arbres.  Rio-Sanguin  n’a  pas  plus  de  cinq  cens 
pas  dans  fa  plus  grande  largeur. 

Dès  la  première  nuit , on  vit  arriver  à bord , dans  un  Canot , trois  Nègres , 
dont  l'un  croit  frere  du  Roi.  On  le  retint  civilement  à bord.  Il  avoir  fait  le 
voyage  de  Hollande , où  il  avoir  palfé  trois  ans.  Il  parloir  fort  bien  la  langue 
de  ce  Pays.  Dans  les  entretiens  qu’on  eut  avec  lui,  il  raconta  qu'un  Vaiffeau 
Hollandois  étant  venu  fur  la  Côte  , un  mois  auparavant , pour  faire  fa  provi- 
fion  d’eau  8c  de  bois , avoit  regagné  la  haute  mer  i l'approche  d’un  Vaif- 
feau  Anglois  qui  faifoit  voile  vers  Rio-Seftos.  Il  décrivit  li  bien  ce  Bâtiment , 

3u’on  ne  pu:  douter  que  ce  ne  fut  celui  qu'on  avoit  vù  croifer  fut  les  Côtes 
u Petit-Dieppe.  Le  Prince  Nègre  ajouta  que  les  Anglois  avoient  abandonné 
depuis  quelques  années  une  maifon  qu’ils  avoient  à Rio-Sanguin  , 8c  qu'un 
petit  Vaiffeau , qui  avoit  paff’é  depuis  peu  de  jours , avoit  furpris  8c  enlevé 
douze  Mores  près  de  Krou-Seftrc. 

Le  2.6  de  Janvier,  un  Canot,  efeorré  de  deux  autres,  amena  au  Vailfean 
le  Roi  même,  avec  une  fuite  de  dix  ou  douze  Nègres.  C’étoit  un  vieillard 
vénérable , qui  avoit  les  cheveux  blancs  & la  taille  fort  grade.  Il  éroit  vêtu 
d’une  robbe  bleue.  Pendant  tout  le  dîner,  il  ne  voulut  boire  que  de  l’eau.  Il 
demeura  fur  le  Vaiffeau  jufqu  a l’entrée  de  la  nuit , 8c  partit  avec  fon  frere , 
après  avoir  reçu  quelques  préfens. 

Le  3 de  Février  on  alla  jetter  l’ancre  â Wapo.  Le  lendemain  au  lever  du 
Soleil , on  apperçut  en  mer  un  Vaiffeau  qui  s’avançoit  à pleines  voiles.  Les 
Hollandois  s'imaginèrent  d’abord  que  c’étoit  l’Armateur  qu’ils  avoient  déjà 
vù  & fe  préparèrent  à le  recevoir.  Mais  vers  la  lin  du  jour  , ils  le  perdirent 
entièrement  de  vue.  Le  5 , on  alla  mouiller  à Batow  , d’où  l’on  découvrit 
encore  un  Bâtiment  qui  s’approchoit  de  la  rade  avec  toutes  fes  voiles.  A mefure 
qu’il  s’avançoit,  on  reconnut  qu'il  n’étoit  pas  moins  gros  que  celui  de  Hollande. 
Le  Capitaine , Villault  & tous  les  Officiers  prirent  la  réfolution  de  l'attaquer. 
Ils  renvoyèrent  au  rivage  tous  les  Nègres  qui  étoient  déjà  venus  à bord  pour  le 
Commerce  ,&  s’avancèrent  avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  deux  Vaill'eaux 
n’étoient  plus  qu’i  une  lieue  l’un  de  l'autre , lorfque  l’Etranger  arbora  le  Pa- 
villon de  Hollande , 8c  fit  entendre  fon  cornet.  L’Europe  prefenta  lç  Pavillon 
de  France.  Bientôt  on  reconnut  que  c’étoit  une  Frégate  d’Amfterdam , de  qua- 
tre cens  tonneaux , & de  trente-fix  pièces  de  canon  , équipée  aux  frais  d’un 
Négociant  particulier  , & partie  pour  la  Côte  A'Ardra  , avec  une  permillion 
delà  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales. 

Le  Capitaine  de  ce  Bâtiment , qui  fe  nommoit  Villurt , s'étoit  vanté  , tan- 
dis que  l'Europe  étoit  encore  au  Texel , de  le  couler  à fond  s’il  le  rencontrait 
dans  fa  courfe.  De  part  & d’autre  on  s'efforça  de  gagner  le  vent.  Vers  le  cou- 
cher du  Soleil , Villare,  qui  croit  affêz  mauvais  voilier  , voyant  l'Europe  i 
deux  cens  pas  avec  l'avantage  du  vent , prit  le  parti  de  faire  des  (ignés  d’a- 
mirié,  8c  de  s’armer  d’une  bouteille  & d’un  verre  pour  boire  à la  fanté  de  ceux 
qu’il  avoit  ctû  pouvoir  braver.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  répondre  en 
buvant  à la  ficnnc;  après  quoi  il  continua  fa  courfe  vers  Mina.  L’Europe 
mouilla  cette  nuit  devant  le  Grand-Seftre,  où  Viilault  continua  fon  com- 
merce. Il  fe  trouve  au  Grand-Seftre  des  Ouvriers  qui  travaillent  fort  bien  en 
fer.  Ils  raccommodèrent  pour  le  Vaiffeau  les  gros  cizeaux  de  mer  qui  s’ap. 
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pcllent  Forets  , dont  on  fe  fert  pour  rogner  les  barres , & les  rendirent  d’une 

meilleure  trempe. 

Toutes  les  Villes  de  cette  Côte  font  bâties  fur  le  bord  de  quelque  Rivière 
dont  elles  tirent  leur  nom.  Les  principales  de  ces  Rivières  font  Rio-Sanguin 
& le  Grand-Seftre , fur-tout  celle-ci,  qui  vient  datiez  loin  dans  les  terres , 6c 
qui  et!  allez  profonde  pour  recevoir  une  Patache.  Les  Marchands  de  Dieppe 
donnoienr  le  nom  de  Paris  à la  Ville  , par  la  feule  raifon  que  le  poivre  y eft  en 
abondance.  La  Côte  fe  nomme  Malaghette  ou  Manigucctc,  à caulc  du  poivre  de 
Rio-Seftos , que  les  François  nomment  Malaghette.  Cette  marchandite , qui  eft 
la  principale  du  Pays , rapporte  plus  de  profit  qu’on  ne  fe  l’imagine , fur-tout 
lorfque  le  retardement  des  Flottes  de  l’Inde  la  rend  plus  chcre.  Le  poivre  de  ce 
canton  eft  plus  fort , & meilleur  que  le  poivre  commun  , fur-tout  le  blanc. 

Outre  le  poivre , cette  Côte  fournit  du  riz  & du  millet , dont  les  Habitans 
font  leur  pain  ; d’excellens  pois  , des  fèves , des  citrons , des  oranges  , 6c  des 
noix  admirables  , dont  l’écaille  eft  un  peu  plus  épaifte  que  celle  des  noix  de 
France.  Le  vin  de  Palmier  y eft  excellent.  On  y trouve  aulli  des  prunes  d’un 
goût  extrêmement  agréable.  Les  Bœufs , les  Vaches , les  Chèvres  , les  Porcs 
6c  la  Volaille  y font  à très  bon  marché. 

Toutes  ces  Côtes  font  bordées  d une  infinité  de  grands  arbres.  La  terre  eft 
baffe  & platte  , arrofée  d’un  grand  nombre  de  ruiifeaux  & de  petits  torrens , 
qui  contribuent  à rendre  l’air  fort  mal  fain.  C’eft  pourquoi  il  y a peu  d’Euro- 
péens qui  puiflènty  faire  un  long  féjour  fans  ellüyer  quelque  maladie.  L’Au- 
teur ne  put  fe  procurer  d’autres  informations  fur  les  propriétés  de  la  Côte  de 
Malaghette  , ni  fur  la  Religion  & les  ufages  du  Pays.  Il  s’imagine  feulement 
qu’on  v peut  prendre  autant  de  femmes  qu’on  eft  capable  d’en  nourrir  , parce 
qu’un  Nègre  de  Rio-Sanguin  l’aftiira  que  fon  frère  en  avoir  cinquante , 6c  que 
lui-même  en  avoir  quinze. 

Comme  les  gens  du  Vaiftcau  ne  comprcnoient  rien  au  langage  des  Habi- 
tans, ils  furent  obligés  d’avoir  recours  aux  figues.  Ces  Nègres  ont  la  taille 
fort  belle  6c  les  traits  du  vifage  allez  réguliers.  Ils  vont  nuds  pieds  & nue  tète , 
fans  autre  habit  qu’une  petite  picce  d’étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du 
corps.  Quoique  le  climat  foit  fi  peu  favorable  aux  Etrangers  , les  Habitans 
naturels  ont  beaucoup  de  force  & de  fanté.  Villault  en  vit  un  qui  étoit  in- 
commodé d’une  furieufe  hernie , 6c  qui  avoit  à la  tête  une  blctliirc  qui  lui 
découvroit  le  crâne.  Dans  cet  état , il  venoit  tous  les  jours  à bord.  Il  fumoir , 
il  bûvoit , comme  s’il  n’eût  reflenti  aucune  incommodité. 

Les  Marchands  de  Dieppe  ont  entretenu  long-tems  un  commerce  avanta- 
geux fur  ces  Côtes.  Ils  y avoient  acquis  tant  d’habilitc  qu’ils  avoient  trouvé  le 
moyen  de  mêler  le  poivre  d’Afrique  avec  celui  des  Indes.  Cctoit  avant  qu’il 
fût  devenu  fort  commun,  6c  que  les  Pommais  eulTènt  découvert  l’ifle  Saint- 
Thomas,  d’où  ils  fe  répandirent  dans  toutes  les  parties  de  la  Guinée,  de  forte 
que  tout  concourt  à prouver  que  les  François  ont  eu  dans  cette  contrée  un  com- 
merce très  floriftant.  Ajoûtez  que  non  feulement  le  Grand-Seftre  confcrve  en- 
core le  nom  de  Paris,  mais  que  fi  les  Habitans  ont  retenu  quelques  mots  du 
langage  Européen  , ils  font  clairement  de  la  langue  Françoife.  Ils  appellent 
le  poivre,  non  fefios  , comme  les  Portugais,  ni  grain , comme  les  flollan- 
dois,  mais  Malaghette,  qui  eft  le  nom  François.  Lorfqu’il  arrive  un  VaifTcan 
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Je  l’Elirope , on  les  entend  crier  , Malaghette  tout  plein  ; tout  à terre  de  MaU- 
ghette.  A la  vérité  c’eft  tout  le  François  qu’ils  fçavent  encore. 

Villault  remarqua  un  de  leurs  ufages.  A la  rencontre  de  leurs  amis  d'un 
autre  lieu,  ils  fe  prennent  l'un  l’autie  par  la  partie  fupérieure  du  bras , en 
criant  Toma.  Enfuite  s’empoignant  l'épaule,  ils  crient  encore  une  fois  Toma. 
Puis  ils  fe  prennent  mutuellement  les  doigts  & fe  les  font  craquer , comme 
on  l’a  déjà  (air  obfervcr  à Kio-Sellos , en  criant , En  fa  N enta  te  , Enfa  Nematt , 
c’eft-â-dire,  Amant  l’interprétation  d'un  More  qui  parloir  la  langue  Hollan- 
doife  ; Mon  cher  ami  , comment  vous  portez-vous!  Tout  ce  que  j’ai  eft  à 
votre  fervice , & ma  vie  même.  On  voit , conclut  l’Auteur , que  leur  langue 
n’.cft  pas  fans  élégance  pour  ceux  qui  l’entendent. 

L’onze  de  Février  au  matin , on  partit  de  Goiane , en  portant  au  Sud-Eft , 
pour  doubler  le  Cap  De-las-Palmas , & fe  garantit  des  rocs  qui  l’environnent. 
L’Auteur  , fans  s’aftiijetrir  à marquer  les  diflances  , fe  tranfporte  devant 
Creva , où  l’on  jetta  l’ancre.  C’eft  la  première  Place  de  la  Côte  qui  fe  nomme 
d’ivoire. 

Le  Cap  P aimas  ou  De-las-Palmas  , doit  fon  rom  aux  Palmiers  qui  le  cou- 
vrent de  leur  ombre  dans  toutes  les  parties  qui  regardent  la  mer.  Il  s'cleve 
en  plulïeurs  petites  montagnes  revêtues  de  ces  arbres  , à quatre  degrés  dix 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Le  nom  d’ivoire  qu’on  donne  à la  Côte , vient 
de  la  grande  quantité  de  dents  d’Elcphans  qui  s’y  vendent.  Elle  eft  fi  furpre- 
nanre  , que  la  plupart  des  VailTeaux  qui  touchent  au  rivage , en  allant  vers 
Ardra  ou  vers  Mina  , fe  laifTent  fcduiie  par  l'occalion  , & prennent  tant  d i- 
voire  qu’ils  ne  confcrvcnt  point  allez  de  marchandées  de  l’Europe  peur  faite 
des  échanges  dans  d’autres  lieux. 

La  Côte  d’ivoire  s’étend  l’efpacc  de  vingt-quatre  lieues  , depuis  le  Cap  De- 
las-Palmas  jufqu’à  la  Rivicre  d Afcne  ou  d’iftîny  , où  commence  la  Côte  d’or. 
Elle  contient  les  Places  fuivanres,  fur  les  bords  de  la  mer  : Krova  , Tabo  , 
Petit-Tabo  , Grand-Drouin  , Tao  , Rio  St  André,  Tiron  , Petit-Diouin  , Bar- 
trou  , Cap-la-Hou  , Jacqucs-la-FIou,  Vallochc,  & Gammo.  Le  Vaiftcau  Hoilan- 
dois  employa  dix-fept  jours  à vifiter  tous  ces  lieux  , fans  autre  accident  que 
celui  qu’il  ne  put  éviter  à Cap-la-Hou.  Le  16  de  Février,  étant  tranquilles 
fur  leurs  ancres , quelques  gens  de  l’Equipage  découvrirent  un  Vaiftcau  qui 
s’avançoit  vers  eux  avec  toutes  fes  voiles.  Dans  l’opinion  que  ce  pouvoit  erre 
l’Armateur  Anglois , dont  on  avoit  entendu  parler  a Rio-Sanguin  , on  fe  hâta 
d’arborer  le  Pavillon  François.  Sur  quoi  l’Armateur  commença  par  lâcher  fa 
bordée  & préfenra  aufti  - tôt  Pavillon  Hollandois.  L’Europe  répondit  d’une 
volée  de  canon.  Mais  lorfqu’on  doutoit  encore  à quoi  ce  prélude  alloit  aboutir, 
on  vit  partir  la  Chaloupe  de  l’Armateur , qui  s'approcha  fert  près  de  l’Europe. 
L’Officier  qui  la  commandoit  n’eut  pas  de  peine  à reconnoitre  que  la  plus 
grande  partie  de  l’Equipage  étoit  compofé  de  Hollandois  , & dans  cette  fup- 
pofition  , il  ne  devoir  pas  faire  difficulté  de  venir  à bord.  Cependant  il  prit 
le  parti  de  fe  retirer.  Peu  de  teins  après , on  vir  venir  dans  la  même  Cha- 
loupe le  Lieutenant  du  Vaiftcau, qui  s'avança  jufqu’aux  échelles,  & qui  monta 
fans  témoigner  aucune  défiance.  Il  fut  reçu  civilement.  On  apprit  de  lui 
que  fein  Vaiftcau  étoit  de  Bretagne , quoique  commandé  par  un  Capitaine 
Zclandois.  L’Equipage  étoit  compofé  de  cent  hommes , l'artillerie  de  huit 
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pièces , & le  Bâtiment  écoir  du  port  d’environ  cent  tonneaux.  Comme  il  avoir 
l’air  d’une  Pinace  & le  mouvement  fort  léger,  il  fit  le  tour  du  Vailléau  tam- 
bour battant , trompettes  Tonnantes , avec  d’autres  déraonftrations  de  joie. 
Le  Lieutenant  ne  fut  pas  moins  de  deux  heures  à bord.  11  raconta  qu’ils 
avoient  été  féparés  par  un  orage  , de  vingt-iix  autres  Armateurs , avec  lef- 
quels  ils  étoienc  venus  en  Afrique;  qu’ayant  relâché  â Sierra- Léona , ils 
avoient  trouvé  le  petit  Bâtiment  que  l’Europe  y avoit  laide  ; qu’il  fe  plai- 
cnoit  beaucoup  du  Facteur  Abraham  & du  Capitaine  Thomas , qui  avec  le 
lecours  des  Portugais  s’éroient  laids  delà  Chaloupe  8c  de  neuf  de  fes  Mate- 
lots ; que  pour  en  tirer  fatisfachon , il  avoit  attaqué  la  jnaifon  des  Anglois  i 
coups  de  canon  , 8c  tué  pluiîeurs  Nègres  cjui  s’étoient  préfentés  pour  la  dé- 
fendre; mais  que  cette  vigueur  n’ayant  pii  lui  faire  reftiruer  fes  gens  , qui 
avoient  etc  emmenés  dans  les  bois  ,.il  avoit  été  forcé  de  donner  pour  leur 
rançon  trente  quintaux  d ivoire.  Le  Lieutenant  retourna  fut  lôn  bord  , après 
avoir  accepté  une  légère  collation. 

Vers  minuit,  le  Capitaine  Zclandois  vint  fur  l’Europe  & demeura  jufqu’au 
jour  à boire  avec  les  Officiers.  11  leur  dit  que  les  Nègres  qui  étoient  près  de 
leur  Vaiflcau  lorfqu’ils  avoient  levé  l’ancre  pour  aller  à la  rencontre  , l’a- 
yoient  averti  que  s’il  étoit  Anglois  il  devoir  courir  les  hafards  d’un  combat , 
mais  que  s’il  étoit  Holiandois  il  étoit  en  fùreré;  apres  quoi  ils  s’ctoienc  remis 
dans  leurs  Canots  pour  attendre  l’évenement , avec  l’efpérancc  d’avoir  part 
ail  butin  , là  l’un  des  deux  VaiTeaux  étoit  coulé  à fond.  Au  départ  du  Zelan- 
dois , on  lui  tic  préfent  de  deux  barils  de  poudre  , de  quatre  barils  de  balles 
& d’un  fromage.  On  le  falua  de  trois  coups  de  canon,  aufquels  il  répondit 
par  le  même  nombre.  Il  faifoit  voile  à Mina , d’où  il  comptoit  de  fc  tendre 
a Ardra  , & au  Cap  Lopez-Confalvo , pour  gagner  de-îà  les  Iflcs  de  l’Amérique, 
Rnccfaéei’Ar-  s>ji  ne  aucune  paie  fur  les  Côtes  d’Afrique.  Mais  Villault  8c  fes  Com- 

pagnons apprirent  dans  la  fuite , à Saint-Thomas,  qu’on  l’avoir vâ  palier  avec 
quatre  cens  Nègres  qu’il  avoit  enlevés  fur  deux  Vaitleaux  , près  du  Cap  Lo- 
pez , où  il  s’étoit  arreté  pour  faire  de  l’eau.  Le  premier  s’étoit  1 aillé  prendre 
fans  réiiftance.  L’autre  avoit  été  coulé  à fond  après  avoir  perdu  fon  mat. 

Le  meme  jour , les  Nègres  du  Cap  la-Hou  s’appercevant  que  les  deux  Vaif- 
feaux  étoient  en  bonne  intelligence , retournèrent  à bord  pour  finir  leurs 
marchés.  Le  lendemain  on  fit  voile  vers  la  Côte  d’or. 

Le  9 de  Février , on  jecca  l’ancre  à l’embouchure  de  Rio-Saint-André , & l’on 
employa  trois  jours  â renouveller  la  provilion  d’eau.  On  trouve  fur  la  Côte 
une  fource  très  pure,  mais  couverte  d’un  grand  arbre,  dont  les  feuilles  tom- 
bent dans  le  balfin  8c  rendent  pendant  quelque  cems  l’eau  fort  amere.  La 
provifion  qu’on  en  fit  dura  prelque  jufqu’à  Saint-Thomas.  On  ne  remit  à la 
voile  que  le  16  de  Février,  Sc  le  lendemain  au  foir  on  découvrit  la  Côte 
d’or,  vers  laquelle  on  porta  directement.  Le  18  on  mouilla  fur  feize  bralfes 
près  d’Affini , première  Place  de  cette  Côte.  Le  Pays  eft  fort  bas  aux  environs. 
La  Ville  cft  ficuée  à l’embouchure  d’une  Riviere  du  môme  nom , qui  coule 
affëz  long  teins  au.Nord-Ouelt  entre  les  montagnes  , 8c  qui  fc  jette  dans 
la  mer  vers  le  Sud.  On  s’y  arrêta  trois  jours  pour  le  commerce  de  la  poudre 
d'or. 
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Initiant  de  trouver  la  terre  baffe  & couverte  de  bois,  mais  fans  Rivières.  Les 
Canots,  qui  venoient  à la  fuite  du  VailTcau  , n 'apportant  point  d’or  & ne 
donnant  aucune  efpérance  d’en  trouver,  on  ne  celli  point  d’avancer  , dans 
la  vue  de  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  Apollonia.  Mais  deux  Canots  qui  fe 
prefenterent  ayant  promis  de  l’or  , on  prit  le  parti  de  mouiller  dans  le  même 
lieu.  En  effet , le  jour  fuivant  lit  trouver  une  petite  quantité  de  cette  précieu- 
fc  poudre. 

Le  Cap  Apollonia  s'avance  affei  loin  dans  la  mer, en  s’élevant  par  degrés 
jufqu’à  former  une  montagne  , qui  rend  la  perfpeélive  fort  agréable.  La  mer 
y vient  battre  avec  tant  de  violence , que  rapproche  en  eft  fort  dangereufo. 
On  leva  l’ancre  pendant  la  nuit  ; mais  un  calme  qui  furvint  ne  permit  point 
de  gagner  Axim  jufqu’au  fix  de  Mars  après  midi.  Aximeft  un  Forr  qui  appar- 
tient aux  Hollandois , à douze  lieuc^  du  Cap  Apollonia.  On  s’y  arrêta  deux 
jours  ; mais  s’appercevant  que  les  Hollandois  de  cette  Place  empcchoienr  les 
Nègres  de  fe  rendre  à bord , ou  leva  l’ancre  le  8 , & l’on  doubla  le  Cap  de 
Tres-Puntas  , qui  tire  fon  nom  de  trois  montagnes  , dont  la  pofition  forme 
deux  petites  Bayes.  Le  même  jour , après  midi , on  arriva  devant  Botroti , 
autre  Fort  des  Hollandois , lîruée  au-delà  du  Cap , fur  une  éminence  , qui  ne 
laiffe  pas  d'être  arrofée  d'un  ruiffeau  fort  agréable.  Après  y avoir  paffé  trois 
jours  affaire  le  commerce  dont  on  trouva  l’occafion,  on  partit  le  si  , pour 
aller  jetter  l’ancre  hx  lieues  plus  loin  enrre  Sakor.da  & Takoray.  Ces  deux 
Places  font  lituées  entre  des  montagnes , qui  font  fi  près  de  la  Rivière  qu’elles 
femblent  fe  pancher  fur  fes  bords.  On  reçut  ici  des  Lettres  du  Gouverneur 
de  FredericPoourg  , proche  du  Cap-Corfe  , par  lefouclles  cet  Officier  offroit 
une  retraite  au  Vaiffeau  dans  fa  rade  , en  confidérarion  de  l'alliance  qui 
fubfiftoit  alors  entre  la  France  & le  Danncmark.  Il  faifoit  prier  auili  le  Ca- 
pitaine de  conferver  pour  lui  quelques  marchandifcs. 

Pendant  deux  jours  qu’on  pallà  dans  la  même  fituation  , Villault  eut  la 
curiolicé  de  voir  les  raines  du  Fort  François  de  Takoray.  Il  étoit  lîtué  fur  une 
montagne  qui  eommandoit  tout  te  Pays.  Mais  les  environs  font  fecs  & fans 
la  moindre  verdure.  La  couleur  des  rocs  eft  rougeâtre. 

Le  i $ , on  arriva  dans  l'efpace  de  deux  heures  à la  rade  de  Commcndo  , 
dont  les  Habitans  ont  plus  d’afleüion  pour  les  François  que  pour  toute  autre 
Nation.  Le  Comptoir  que  les  François  y avoient  autrefois  étoit  à l'extrcmité  de 
la  Ville,  du  côté  du  Nord.  Il  n’y  a point  de  careffes  3c  de  témoignages  d’affec- 
tion que  les  Ncgres  ne  fiffent  éclater  en  venant  à bord.  Leur  Roi  qui  tencit  fa 
Cour  quatre  lieues  plus  loin  , dans  une  autre  Ville  nommée  le  Grand-Commtn- 
do  , envoya  aux  François  de  la  viande  fraîche  & d’autres  préfens , les  fit  inviter 
à fe  rendre  dans  fa  Ville  & leur  en  offrit  toutes  les  commodités.  Il  leur  fît  dire 
qu’il  avoir  rcfufé  le  Pavillon  de  VilUmbourg  r Général  de  Hollande  à Mina  , 8c 

3u’il  lui  avoit  répondu  que  les  François  ayant  été  de  tout  tems  en  poffcffion 
e fon  Pays  , ils  étoient  les  fouis  qu’il  y voulût  recevoir.  Après  avoir  fait  de  ju- 
ftes  remerciemens  au  Roi  Nègre  pour  tant  de  politeffes  , on  mit  à la  voile  le  1 6 
de  Mars  pour  Fredericfboug , & vers  le  commencement  de  la  nuit  on  arriva 
devant  le  Château  de  Mina , où  l’on  trouva  trois  petits  Vaiffeaux  dans  la 
rade.  Deux  heures  après , on  doubla  le  Cap-Corfe , où  les  Anglois  avoient- 
un  petit.  Fort. 
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En  arrivant  devant  Frideriefbourg  on  dépêcha  un  Officier  au  General  Hol- 
landois,  avec  des  complimens  du  Capitaine  & des  François  du  VailTeau.  Ce 
Général  qui  fe  nommoit  Harry-Dalbrtckhc , étoit  natif  de  Hambourg , homme 
vif  & hardi'dans  fa  petite  taille,  mais  fpiritucl  & civil.  Il  envoya  auffi-tôt  1 
bord  fon  Sécretaire  , nommé  Dalle , Hollandois  d’Amfterdam  , qui  occupoic 
depuis  cinq  ou  fix  ans  cet  emploi  dans  le  Fort.  On  le  vit  arriver  dans  un 
Canot , avec  huit  Rameurs  Efclaves  qui  ne  faifoient  que  chanter  en  ramant , 
fuivantl’ufage  des  Nègres  lorfqu’ils  mènent  quelque  Blanc  dans  leurs  Canots. 
Ils  firent  trois  fois  le  tour  du  VailTeau  avant  que  de  monter  à bord.  On  falua 
le  Sécretaire  de  trois  coups  de  canon.  Il  fut  traité  pendant  le  refte  du  jour  6e 
toute  la  nuit  fur  le  VailTeau.  Vers  minuit , le  vent  devint  fi  impétueux  , 
qu'on  fut  oblige  de  jetter  la  plus  grande  ancre.  Le  lendemain  après  avoir 
choilî  les  marchandifes  qui  convenoient  au  Général , le  Sécretaire  retourna 
fort  farisfait  au  rivage. 

Le  matin  du  jour  fuivant , tandis  que  l’Ecrivain  du  VailTeau  fe  rendoit 
tranquillement  à terre  avec  les  marchandifes  du  Général , on  lui  tira  un 
coup  de  canon  du  Cap-Corfc , & le  boulet  vint  tomber  si  cinq  ou  fix  pieds 
de  la  Chaloupe.  Le  Général  irrité  de  cette  aétion  fit  feu  de  Frideriefbourg , 
fur  la  batterie  Angloife.  Les  Anglois  comprirent  alors  qu’il  prenoit  le  Vaif- 
feau  fous  fa  protection,  & lui  rendirent  un  autre  coup,  mais  en  forme  de 
falur , 6c  fans  bouler.  Quoique  la  guerre  fût  déclarée  entre  l’Angleterre  6e  le 
Pannemark , à l’occafion  des  Hollandois , les  Généraux  des  deux  Nations 
étoient  convenus  d’une  neutralité  qui  s’obfervoit  parfaitement. 

Le  ai  de  Mars,  Villault  defeendit  au  rivage,  pour  rendre  au  Général 
Hollandois  les  devoirs  de  la  civilité  6c  de  l’amitié.  Il  en  fut  reçu  avec  beau- 
coup d’honnêteté.  La  confervation  fut  en  latin  , que  le  Général  parloit  faci- 
lement ; mais  il  ignorait  la  langue  Françoife.  Villault  apprit  de  lui  que 
depuis  quatre  ans  les  Rois  du  Pays  s’étoient  fait  une  guerre  cruelle,  qui  avoir 
caufé  beaucoup  de  préjudice  au  Commerce  ; qu’il  y avoit  actuellement  trois 
VailFcaux  Anglois  dans  la  rade  d’Ardra  -,  8c  que  le  Fort  de  Frideriefbourg 
croit  obligé  de  fournir  des  provilions  à Chnfiiambourg  , Fort  Danois , où  la 
guerre  avoit  caufé  tant  de  ravages , que  le  Pays  étoit  demeuré  fans  culture. 
Le  refte  du  mois  de  Mars  5c  les  quatre  premiers  jours  d’Avril  furent  employés 
au  commerce.  Le  5 on  apperçur  une  Patache  , qui  pafFoit  vers  Mina  , avec 
une  Felouque  remplie  de  Soldats,  que  le  Général  Hollandois  envoyoità  Cor- 
m.imin  , Fort  de  Hollande.  Villault  apprit  enfuitedes  Nègres,  que  le  Gouver- 
neur de  ce  Fort  étant  allé  à Anambou  , ou  Anamabo  , pour  y boire , avec  quel- 
ques Soldats  de  fa  Garnifon,  du  vin  de  palmier  du  Pays,  qui  eftlc  meilleur 
de  l’Afrique , avoit  été  arrêté  avec  toute  fa  fuite  par  le  Roi  de  cette  Contrée. 
Deux  de  fes  Soldats  avoient  été  tués  en  voulant  le  défendre.  Le  nom  de  ce 
Royaume  eftFantin.  Le  Roi  serait  engagé  avec  les  Anglois  du  Cap-Corfc  à 
les  mettre  en  pofleflion  du  Fort  de  Cormantin , 6c  leur  avoit  livré  fon  fils 
pour  garant  de  cette  promeiFe.  L’ayant  enfuite  redemandé , les  Anglois  avoient 
refufe  de  le  rendre  jufqu’à  l’exécution  du  Traité;  8e  le  Roi  avoit  fait  arrêter 
le  Gouverneur  Hollandois  pour  l’échanger  contre  fon  fils. 

Le  fept , on  reçut  avis  que  le  Contrôleur  Général  des  Hollandois  avoit  été 
rué  à Axim , 6c  que  les  Habitans  de  ce  canton  fçtaiçnç  déclarés  pour  les  An- 
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glois.  Le  meme  jour , Villault  fit  arrêcer  deux  Nègres  A bord  , Sc  les  retint 
prifonuiers , pour  la  fùreré  d'une  fomme  qui  lui  étoit  due  par  deux  Mar- 
chands du  Pays.  11  les  fit  garder  pendant  deux  jours;  mais  le  Général  Danois 
s’entremit  pour  obtenir  leur  liberté , Sc  ht  payer  la  fomme  dans  l’cfpacc  de 
huit  jours. 

On  quitta  Fridericlbourg  le  jour  du  Vendredi  Saint  , pour  s’avancer  à 
Mniackam  , quatre  lieues  plus  loin.  Le  Fort  Danois  falua  le  VailTcau  à fou 
départ , Sc  reçut  de  lui  les  mêmes  honneurs.  On  pafla  devant  Mauri  , o4 
les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  nommé  Naflâu.  Dans  l’après-midi,  on 
mouilla  près  d’Eniackam.  Les  Anglais  y ont  un  Fort  fur  une  petite  éminence , 
à fix  cens  pas  du  rivage.  Le  Pays  appartient  au  Roi  de  Sabou , donc  la  Ville 
capitale  n’eft  pas  éloignée  d’Eniackam. 

Le  10  , jour  de  Piques , quelques  Habitans  apportèrent  l bord  une  bonne 
provifion  de  vin  de  Palmier , Sc  promirent  aux  Marchands  du  Vaifleau  de 
reveuir  le  lendemain  avec  de  l’or.  Le  lendemain  ils  y envoyèrent  une  fricaflee 
de  Poulets,  aufli  bien  accommodée  quelle  le  feroit  en  France.  Mais  ils  firent 
dire  aux  Officiers  que  la  même  nuit,  les  Soldats  du  Roi  de  Fantin  étoient 
entrés  dans  leur  Ville  , y avoient  tué  quatre  hommes  Se  fait  plufieurs  prifon- 
niers  ; fur  quoi  tous  les  Habitans  avoient  pris  les  armes , Sc  mis  leurs  femmes 
Si  leurs  enfans  en  fureté  dans  les  bois  voilins.  Villault  Sc  tous  les  Officiers 
du  Bâtiment  ne  doutèrent  pas  que  cer  avis  ne  fût  une  maniéré  d’implorct 
leur  afliftance  ; & pour  éviter  des  inltances  plus  ouvertes , ils  réfolurent  de 
retourner  1a  nuit  fuivaute  à Fridericlbourg.  Il  y avoir  peu  d’efpéiance  de 
commerce  du  côte  de  Cormantin,  à caufe  des  Hollandois;  Sc  moins  encore 
dans  la  rade  d’Akra  , parce  que  le  Roi  de  ce  Pays  étoit  en  guerre  avec 
Takoray. 

D'Eniackam , Villault  découvrit  Cormantin  , mais  à trop  de  diftance  pour 
en  diflinguer  les  Fortifications.  Il  cil  fitué  fur  une  colline.  Les  Hollandois  , 
qui  en  étoient  les  maîtres , avoient  un  Comptoir  à fantin  , Sc  un  autre  à 
Anamabo , dans  le  même  Royaume. 

Le  1 1 d’ Avril , à la  faveur  d’un  vent  Nord  de  terre , qui  fouffle  conftam- 
ment  fur  cette  Côte  depuis  minuit  jufqua  midi,  on  retourna  heureufemenr 
à Fridericlbourg , Sc  l’on  y demeura  jufqu’au  ao.  Mais  l'épaifement  des  pto- 
viftonsfit  prendre  le  parti  de  gagner  Fille  Saint-Thomas,  où  l’on  cfperoit  d’en 
trouver  en  ■abondance.  On  mouilla  le  6 de  Mai , à la  vue  du  Château.  Le  S , 
Villault  Sc  quelques  autres  Officiers  rendirent  vifite  au  Gouverneur,  qui  les 
reçut  civilement , mais  fans  leur  permettre  d’entrer  dans  la  Ville.  Il  fe  nom- 
moit  Acofta  ; petit  homme  de  quarante  ou  cinquante  ans , bien  fait , vif  Sc 
paffionné , mais  civil.  Il  prit  prétexte  d’une  indifpofition  , pour  fe  repofer 
fur  fon  Lieutenant  du  foin  de  traiter  les  François.  La  nuit  fuivante , le  Con- 
trôleur du  Château  fe  rendit  à bord.  On  lui  préfenra  un  Mémoire  des  pro- 
viüons  dont  le  Vaifleau  avoit  befoin , Sc  le  Gouverneur  donna  ordre  quelles 
fuflent  fournies  dans  peu  de  jours. 

Pendant  que  le  Vaifleau  fut  â l’ancre,  les  Matelots  alloient  prendre  de 
l’eau  chaque  jour  dans  une  petite  Riviere  qui  coule  jufqu'i  la  mer  , Sc  qui 
pafle  pour  la  meilleure  de  l’Afrique.  Elle  fe  garde  une  année  entière  , aufli 
fraîche  que  le  premier  jour.  Villault  fut  lefeul  à qui  les  Portugais  permirent. 
Tenu  III.  Y y 
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pour  fa  fanté  , de  defeendre  librement  au  rivage.  Lorfqu’il  demanda  la  meme 
faveur  pour  l'Ecrivain  du  Vailleau  , le  Gouverneur  répondit  qu’il  ne  pou- 
voir l'accorder  aux  Hollandois,  parce  qu’il  avoir  trop  de  plaintes  à faire  de 
cetre  Nation  ; que  fa  Ville  portoit  encore  des  marques  de  leurs  ravages , fut 
tout  les  Eglifes , qui  avoienr  cté  très  belles , fie  qu'on  étoit  actuellement  oc- 
cupé à les  rebâtir. 

On  leva  l’ancre  le  jour  de  l’AfccnCon , en  faluant  le  Château  de  cinq  coups  , 
dont  il  ne  rendit  que  trois.  La  courfe  du  V aideau  ayanc  été  réglée  au  Sud- 
Oucft,  on  découvrit  dès  le  lendemain  , Annobon  , autre  111e  qui  appartient 
aux  Portugais  ; & l’on  commença  de  ce  point , à changer  de  route  pour 
tourner  les  voiles  vers  l'Europe.  En  arrivant  dans  les  mers  du  Nord  , on 
n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre  pour  éviter  les  Anglois  , que  de  faire  le  roue 
de  l’Itlandc  fie  de  l’Ecolfe.  On  palla  par  les  Iflcs  de  ferro  , qui  appartien- 
nent aux  Danois  , Si  l’ignorance  des  Pilotes  , dans  une  courfe  li  détournée  , 
les  de  avancer  trop  loin  de  deux  cens  lieues.  Mais , fur  la  Côte  de  Norvège , 
on  rencontra  quelques  V aideaux  Hollandois,  de  qui  l’on  apprit  l'heureufe 
nouvelle  de  la  Paix  de  Breda.  Le  19  d'Aoùt  on  arriva  au  Tcxel  i Sc  le  4 de 
Septembre  à Amfterdam  , après  avoir  employé  neuf  mois  fie  demie  dans  le 
Voyage , fans  autre  accident  que  la  perte  d’un  homme  , qui  mourut , en  paf- 
fant  la  Ligne  , d’une  dyUcntcric  qu’il  avoir  gagnée  à Saint-Thomas , pour  avoir 
mangé  trop  de  fucre. 


CHAPITRE  II. 

Voyage  du  Capitaine  Thomas  Philipps  au  Royaume  de  Juida  , 
& dans  rifle  de  Saint-Thomas. 

LE  Journal  de  Phillips  fc  rrouve  dans  la  Colle&ion  de  (7)  Churchil  , 
fous  le  titre  de  Voyage  fait  dans  l 'Annibal  de  Londres , en  169$  fie 
1694,  d’Angleterre  au  Cap  Mefurado , fie  de- là,  au  long  de  la  Côte  de 
Guinée , jufqu’au  Royaume  de  'fc'hida (Üj , à Pille  de  Saint-Thomas  , Si  à la 
Barbade , avec  des  observations  fur  lè  Pays , fur  les  Habitans  & fur  les  Mœurs , 
par  Thomas  Phillips  Commandant  du  Vailleau.  Ce  Journal  contient  quantité 
de  remarques  cuncufes , mais  en  general  il  eft  fort  mal  écrit,  fie  plein  de 
petires  circonftanccs  nautiques , qui  n’ayant  rapport  qu’aux  lîtuations  paîl’a- 
geres  de  l’Auteur  & du  Vailleau  , ne  font  d’aacune  utilité  pour  l’Hiftoire 
ni  même  pour  la  navigation.  Audi  a-t-on  pris  le  parti  de  les  retrancher  en- 
tièrement. Il  eft  accompagné  d’un  Plan  de  Porto-Prayn , & de  quelques  per- 
fpectives , telles  que  le  Pic  de  Ténerife , Mayo , la  Pointe  Nord  de  Saint-Jago  r 
les  Caps  de  Monte  , de  Mefurado , Si  de  Lopez-Confalvo.  L’Auteur  eft  fore 
exaéf  à donner  les  latitudes  8c  les  diftances  des  Places. 

Son  Voyage  en  Afrique  n croit  pa*  fon  ellai  de  navigation.  Il  avoir  par- 
couru les  mers  du  Levant  pendant  les  guerres  du  Roi  Guillaume , 8c  fa 
mauvaife  fortune  l’avoir  fait  tomber  entre  les  mains  des  François  à ion  re- 

(7)  Il  commence  à la  page  171  8c  finit  à la  me  d'autres  Iappcllcm  Tida.  Yoycz  ci-dcdou*, 
page  i)9.  _ Tome  IV. 

(t)  Les  Anglois  lui  donnent  cc  nom,  coo>- 
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tour  de  Vcnifc  Si  de  Zante.  Il  commandoic  alors  le  William  , Bâtiment  de 
vingt  pièces  de  canon  Si  de  deux  cens  conneaux.  Trois  Vailfcaux  de  Guerre 
François  , qui  ctoicnt  tombés  fur  lui  à foixante  lieues  au  Sud-Oueft  du  Cap 
Clear  en  Irlande , l’avoient  forcé  de  fe  rendre  fans  rélillance.  Son  Vainqueur 
avoir  etc  la  Couronne , Vaifleait  de  loixante-dix  pièces  de  canon  de  fonte.  Un 
boulet  qui  avoic  percé  fon  arriéré  ne  lui  avoir  pas  laide  le  tems  de  délibérer 
fur  fa  défcnfe.  Il  avoic  été  conduit  à bord  du  Commandant  François , nommé 
le  Chevalier  de  Montbrun , qui  l’ayant  traité  fort  civilement  l’avoit  mené  i 
Breft , & lui  avoic  donné  l’occalion  de  connoître  un  Pays  pour  lequel  il  avoic 
eu  jufqu’alors  une  parfaite  averfion. 

Âpres  fon  retour  en  Angleterre  il  étoit  demeure  quelque  tems  fans  emploi , 
jufqu’â  ce  que  le  Chevalier  Jcffry  Jeffreys , dont  il  loue  la  génerofité , lui 
contra  le  foin  d'acheter  l’Annibal , Vailî’eau  de  quarte  cens  cinquante  ton- 
neaux Si  de  trence-ûx  pièces  de  canon.  Jetfrcvs  payala  fomme  entière;  mais  Moti&dcfcn 
ayant  fait  entrer  dans  fon  entreprife  Jean  Jeffreys  fon  frere , Samuel  Stanger  nc“îc  “ u“* 
fous-Gouverneur  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique , & quelques  autres 
Négocians  diftingués , il  leur  -recommanda  particuliérement  l’Agenc  qu'il 
avoit  employé.  Une  prote&ion  fi  déclarée,  fit  choilir  Phillips  par  les  Mar- 
chands affociés,  pour  faire  le  Voyage  de  Guinée  fur  le  même  Vaiflêau.  Sa 
Commitlion  étoit  de  fe  procurer  des  dents  d'Eléphans , de  l’Or  & des  Efclaves 
Nègres. 

Il  partit  de  Londres  le  5 de  Septembre  169).  Le  1 j étant  arrivé  aux 
Dunes , il  y trouva  l’Amiral  Nevil , qu’il  falua  d’onze  coups  de  canon.  L’Ami- 
ral lui  en  rendit  neuf.  Si  partit  le  même  jour  fur  un  Vailfcau  de  Guerre  du 
rroiiiéme  rang , pour  fe  rendre  à Copenhague  en  Dannemark  , où  il  étoit 
appellé  par  des  affaires  importances.  Phillips  , demeuré  dans  la  rade  avec 
cinq  VaifTcaux  Marchands , qui  fe  préparaient  aullï  à faire  voile , convint 
avec  eux  de  lever  l'ancre  enfemble  le  9 d’Ocfobre.  L’un  étoit  un  Bâtiment 
de  trente  pièces  de  canon , commandé  par  le  Capitaine  Thomas  Schurlcy  , 
qui  partoit  pour  l’Inde  Orientale;  le  fécond  de  14  canons , partoitpour  An- 
gola , fous  la  conduite  du  Capitaine  Daniel.  Les  trois  autres , de  différentes 
grandeurs , étoient  deftinés  aufli  pour  l’Afrique.  Comme  le  Capitaine  Schurlcy 
connoilfoic  les  Côtes  de  Guinée  par  une  longue  fréquentation , tous  les  autres 
Commandans  s’accordèrent  à le  choifir  pour  leur  chef,  c’eft  à-dire , à rece- 
voir de  lui  l'ordre  de  navigation  , Si  à faire  voile  fous  fon  Pavillon  & fous 
Tes  yeux. 

Le  vent  ayant  changé  au  Sud  Si  au  Sud-Eft  quart  de  Sud,  avec  tous  les  pronof- 
tics  d’un  fort  mauvais  tems , on  prit  le  parti  de  retourner  aux  Dunes.  Mais  dans 
l'obfeiriré  d’un  brouillard  fort  épais  , Schurley  eut  le  malheur  d’échouer  à 
deux  milles  au  Sud-Eft  de  la  pointe  du  Sud.  Phillips,  qui  fe  hâta  d’aller  au 
fecours  , trouva  les  gens  de  Schurley  peu  difpofés  à l’obéillâncc.  Ils  parurent 
également  infenfibles  aux  ordres  de  leurs  Officiers  & au  péril  du  Vaiflcau  ; 

/ce  qui  venoit  apparemment  de  quelque  fujet  de  plainte  qu’ils  avoient  reçu 
de  lent  Capitaine.  Phillips  en  prend  occafion  de  faire  regarder  aux  Officiers 
d’un  Vaiflcau,  fur-tout  djm  Vailfeau  Marchand  , l'humanité  & la  douceur 
pour  leur  Equipage , comme  des  qualités  indifoenfablement  néccllaires.  11 
leur  recommande  particuliérement  de  prendre  loin  que  la  portion  de  vivres 
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~ Toit  diftribuce  fidèlement , Si  qu’il  n’y  ait  point  de  plainte  à faire  de  la  qualité 

l6  des  provihons  ; parce  qu  il  ny  arien,  dit-il , qui  rende  un  Matelot  li  content 

' que  d’avoir  l’eftomac  rempli , ni  qui  le  révolte  plus  que  la  dureté  & les  in- 
faïcànccÎMMfr  )U1CS-  Qu’on  leur  rende  jullice  , & qu’on  leur  permette  leurs  chanfons  & 

itiotj.  leurs  plaiTanteries  de  met , en  y joignant  quelquefois  un  mot  de  bonté  & 

d’ainitié  , ils  s’expoferont  au  feu  Si  à l’eau  pour  le  fervice  de  leur  Capitaine. 
D'un  autre  côté  , il  faut  qu’ils  Toicnt  employés  fans  ménagement  tandis  qu’il 
relie  quelque  travail  à finir  : mais  on  doit  bien  fe  garder  de  les  fatiguer  par 
des  travaux  inutiles , Si  de  leur  faire  fentir  que  la  tyrannie  & l’humeur  y 
ont  plus  de  part  que  le  befoin.  C’eft  néanmoins  , ajoute  l’Auteur  , ce  qui 
n’arrive  que  trop  fouvent  ; au  préjudice  extrême  des  Propriétaires  du 
Vailfeau. 

Le  Vendredi  17  d’Ocbobre  , on  paffa  Pille  de  JTight  , & ce  fut  la  der- 
nière partie  d’Angleterre  dont  on  eut  la  vue.  Un  vent  frais  écarta  quelques 
Vailîèaux  de  l’Efcadre  Marchande.  Phillips  découvrit  plulicurs  liâtimens  qui 
palliaient  à pleines  voiles  ; mais  il  ne  parla  qu'à  un  Portugais  de  deux  cens 
tonneaux  , qui  fe  rendoit  à Londres  avec  fa  cargaifon  de  vin  d’Opporto.  Son 
intention  aurait  été  d’en  acheter  quelques  barils  , fi  le  vent  ne  1 en  eût  cm- 
Krrr'rf  <rum-  pêché.  Il  avoir  à bord  foixanre-dix  hommes  qui  appartenoient  au  Vailfeau  , 
fc.ui tio.t .i.jrg'if . & trente- trois  Pallâgers  de  la  Compagnie  d'Afrique  , pour  le  fctvice  des 
Forts  de  Guinée  ; ce  qui  montoit  au  nombre  de  ccnr  trois  hommes. 

Le  Lundi  30  , on  rencontra  le  Capitaine  Hereford,  qui  fe  joignit  à l’Ef- 
cadre. Le  1 de  Novembre  , on  découvrit  quatre  grands  liâtimens  chacun  de 
foixante  ou  foixante-dix  pièces  de  canons,  qu’on  prit  pour  des  Vaiflëaux 
de  Guerre  François.  Schurley  , que  tous  les  autres  Commandans  confulterent 
fur  cette  rencontre , fut  d’avis  de  prendre  le  large  Si  de  les  éviter.  On  le  fit 
fans  peine  à la  faveur  d’un  tems  obfcur  , & d’un  vent  impétueux  qui  fcmbloir 
Tcmpftc  <jm  être  l'avant-coureur  d’un  orage.  En  effet,  il  devint  fi  violent  que  Phillips 
r"'  J '1' 1 eut  deux  de  fes  mâts  fendus , Si  que  Jean  Southern  , un  de  fes  meilleurs 
Matelots  , fut  emporté  dans  la  mer  , fans  pouvoir  crte  fauve  par  aucune  af- 
fiftance.  Cette  perre  fut  extrêmement  regrettée.  La  fureur  des  flots  ne  fit 
qu’augmenter , avec  d’autant  plus  de  danger  pour  Phillips , qu’il  n’avoir  plus 
de  voile  qui  pût  commander  te  Vaiilèau.  Le  jour  fuivant,  on  s’apperçut  que 
le  mât  de  mifene  étoit  pourri  jufqu’au  centre.  Phillips  ayant  confulré  fes 
Officiers,  les  trouva  tous  d’avis  d’aller  fe  radouber  à Plymouth.  Mais  il  fut 
fi  choque  de  cette  propofirion , que  pour  en  faire  perdre  jufqu’à  l’idée , il 
déclara  brufquement , qu’à  toutes  fortes  de  rifques , fa  réfolution  éroit  de 
continuer  fon  voyage.  Toute  l’habileté  des  Ouvriers  fut  employée  à réparer 
les  mâts.  Dans  cette  tempête , Phillips  perdit  de  vue  le  Capitaine  SchurlaL 
tic «aSod«."  " Le  18,  on  découvrit  qu’un  des  Soldats  qui  pafToit  pour  le  fervice  de  la 
Compagnie  de  Guinée  étoir  une  femme.  Elle  s’étoit  engagée  fous  le  nom 
de  Jean  Brown  ; Si  depuis  trois  mois  qu’elle  croit  à bord  , on  n'avoit  pas 
eu  la  moindre  défiance  de  fon  fexe , parce  qu’elle  éroit  continuellement 
dans  la  compagnie  des  Paflàgers,  Si  quelle  avoir  Toujours  mis  fon  ardem- 
ment la  main  au  travail.  Mais  une  maladie  trahit  f°n  fecret.  On  la  preltà. 
de  déclarer  la  vérité.  Elle  fit  cet  aveu  , les  larmes  aux  yeux.  Phillips  donna 
ordre  quelle  fût  logée  à part , & lui  fit  faire  par  le  Tailleur  du  Vailfeau  un  ha- 
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bit  de  femme , de  quelques  vieilles  étoffes.  Elle  fe  rendit  utile  à l’Equipage  en 
lavant  le  linge , & dans  d’autres  emplois  convenables  à fon  fexe  , jufqu'au 
Cap-Corfe  , où  elle  fut  raife  à terre.  C’étoit  une  femme  d’environ  vingt  ans , 
qui  avoir  le  teint  fort  bazané. 

Le  a i , on  apperçue  le  Pic  de  Ténerife , à vingt  cinq  lieues  Sud-Oueft-quart-  Rciu-omt. 
d’Oueft.  Le  lendemain  à quatre  heures  du  matin  on  fe  trouva  fort  près  de  la  fran' 

rade  d’Orotava  > & l’on  découvrit  entre  la  Côte  je  le  VailTeau  deux  Bâti ç- 
mens  ; l’un  qui  patoifToit  un  grand  VailTeau  i 1 autre  , une  Barque  longue. 

Phillips  croyant  remarquer  que  le  VailTeau  l artcndoit  , louvoya  au  Nord  , 
pour  gagner  du  tems  Si  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Vers  midi , après  avoir 
fait  Tes  préparatifs,  il  ne  balança  peint  à s’avancer  vers  ceux  qui  paroilToient 
fi  impatient  de  lui  parler.  Mais  le  vent  etoit  li  bas,  qu’à  trois  heures  après 
midi  , à peine  fe  trouva-t-on  à la  portée  du  canon.  On  diftingua  que  le 
V aideau  inconnu  éfoit  une  belle  & grande  Frégate  de  forte  qu’on  né  douta 
plus  que  ce  naifùt  quelque  ennemi. 

Phillips  arbora  fon  Pavillon  , & tira  un  coup  de  canon , auquel  l’autre  ne 
répondit  qu’en  arborant  aufli  le  Pavillon  Anglois.  Mais  on  fut  bien  - tôt 
éclairci , lorfque  préfentant  le  Hanc  8i  faifanr  voir  une  bordée  de  neuf  ca- 
nons , il  leva  au  même  inflant  le  Pavillon  François.  Comme  on  n'étoir  plus 
qu’à  ia  portée  de  la  carabine , Phillips  ne  vit  pas  d'autre  reflburce  que  dans 
fon  courage.  Il  anima  fes  gens  en  leur  taifanr  avaler  quelques  rafades  d'eau-de- 
vie  , & donnant  l'ordre  à tous  les  portes , il  attendit  la  première  décharge  de 
l’ennemi.  Elle  commença  prefqu’auiîi-tôt , avec  un  leu  ardent  de  la  mouf- 
queterie.  Phillips  TelTuya  d’un  air  ferme  , «Sc  rendit  le  compliment  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Alors  l’Armateur  le  ferrant  de"  plus  près , lui  envoya 
une  fécondé  décharge , qui  le  mit  dans  un  grand  défordre.  Cependant  il  la 
lui  rendit  encore.  Le  feu  continua  de  part  Si  d’autre  jufqu’à  dix  heures  de 
nuit.  Enfin  l’Armateur , après  avoir  fans  douce  efiuyé  quelque  perte  ^ Si 
s’ètre  efforcé  inutilement  de  venir  à l’abordage  , tomba  fous  le  vent  & prir 
le  parti  d'abandonner  fa  pfoic.  Les  Anglois  remercièrent  le  ciel  de  les  avoir 
délivrés  du  danger.  Mais  leur  Bâtiment  le  treuvoit  dans  un  état  fort  miférable.  rMiîip.  rC  c 
11  avoit  cté  percé  d’un  fi  grand  nombre  de  coups,  qu’à  peine  les  Matelots  ‘i,lu 

purent  fuffire  à boucher  les  voies  d’eau.  On  w'avoit  perdu  que  cinq  hommes , 
mais  le  nombre  des  bielles  approchoit  de  quarante.  Mâts,  voiles,  antennes  , 
tout  etoit  en  pièces.  La  lumière  du  jour  fit  appercevoir  l’Armateur  à la  dirtance 
d’environ  trois  lieues  , fins  aucune  apparence  qu’il  fût  difpofé  à recommen- 
cer le  combat.  Phillips , après  fon  retour  en  Europe , apprit  du  Capitaine  Peter 
Wall , qui  avoit  été  pris  par  le  même  VailTeau  , Si  qui  étoic  à bord  pendant 
l'action , avec  tous  les  gens  prifonniers  comme  lui , que  c'étoit  un  VailTeau  c“ 
de  Saint-Malo , nommé  le  Louis , de  cinquante  pièces  de  canon  & de  deux  dans’ 
cens  quatre-vingt  hommes  d’Equipage.  Il  avoit  perdu  plus  d’hommes  que  les  — 

Anglois  & n'en  avoit  pas  eu  moins  de  bleflcs.  Après  le  combat , il  avoir  mis 
à terre  dans  Tille  de  Tcnerife,  Wall  & quelques  autres  prifonniers  , pour 
aller  fe  radouber  plus  librement  à Lixa.  , ■ 

Phillips  employa  deux  jours  entiers  aux  réparations  d’un  Bâtiment  auquel 
il  ne  rertoit  pas  une  feule  partie  faine.  Entre  les  voies  d’eau  , il  y en  avoir 
quatre  fi  terribles , que  l’agitation  de  la  mer  Si  la  nccefüté  d’employer  la 
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plus  grande  partie  des  Matelots  à pomper  fan»  certe , ne  permit  pas  de  les 
reboucher  parfaitement.  Pour  comble  de  difgrace  , le  Charpentier  avoir  eu 
le  bras  emporté  dans  l'action.  On  ne  vécut  pendant  quelques  jours  que  do 
pain  ôc  de  fromage , parce  que  le  canon  ayant  démoli  les  fourneaux  , il 
n y eut  auctln  moyen  de  préparer  les  alimens.  Les  barils  d’eau-de-vie  n’a- 
votent  pas  été  moins  maltraités , 8c  les  Anglois  regrettèrent  beaucoup  cette 

^Le  atf  > 4près  avoir  reconnu  rifle  de  Ferro , i douze  lieues  au  Nard-Eft , 
on  mit  à là  voile  pour  Saint-Jago , où  Phillips  fe  propofoic  de  rétablit  Ion  Vaif- 
feau , de  renouvellcr  les  provifions , & de  faire  guérir  fes  blefics.  Malgré 
les  réparations  qu'on  avoit  foires  à fes  voiles , il  fallut  des  foins  continuels 
pour  en  alTurer  fufoge.  Le  17 . on  découvrit  un  Vairteau  à deux  lieues  en 
mer , & l’on  fe  crut  menacé  d’un  nouvel  engagement.  Les  préparatifs  du 
combat  fe  firent  en  moins  d’une  heure , car  il  fembloit  que  la  dernière  dif- 
grace  n’eût  fait  qu’augmenter  l'ardeur  8c  l'habileté  des  Mamlors.  Mais  le 
Bâtiment  qu’on  avoit  apperçu  prenant  le  large  avec  beaucoup  de  légerctc , 
on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  la  Méditerranic  , Va  1 il  eau  Anglois  comman- 
dé par  le  Capitaine  Daniel.  Le  même  jour , on  coupa  la  jambe  i quelques 
Matelots , que  leurs  blcflures  avoient  réduire  à cette  trille  opération. 

Le  jo  , on  découvrit  les  lflcs  de  Sal , de  Saint-Jago  8i  de  Bona-Vifta,  Celle 
de  Mayo  parut  le  jour  fuivam  ; 8ç  le  1 de  Décembre  on  jerta  l’ancre  i 
Saint-Jago,  dans  la  Baye  de  Porto-Praya.  De  cette  rade  on  voyou  à l’Oneft 
llfie  de  Fut"0 , qui  jettoit  de  la  fumée  pendant  le  jour,  & des  étincelles 
pendant  la  nuit.  Le  J , on  perdit  quelques  hommes , qui  moururent  de  leurs 
blelfures  , entre  lefquels  on  regretta  extrêmement  Cronow , homme  d’hon- 
neur & de  courage,  qui  avoit  eu  du  même  coup  une  jan>be  entière  & la 

moitié  de  l’autre  emportées.  . , 

En  defeendant  au  rivage , Phillips  8c  fes  «ens  furent  reçus  par  une  dou. 
zaine  de  Soldats , à demi  morts  de  faim , qui  les  conduisent  a leur  Comman- 
dant par  un  chemin  rude  & forr  efearpé.  Cet  Officier  etoit  un  vieillard  de 
Fore  bonne  mine.  Il  les  reçut  avec  beaucoup  de  civilité , & les  fit  monter 
dans  fa  maifon  par  un  fort  mauvais  efealict , qui  les  conduit.:  dans  une  allez 
grande  chambre.  Lâ , il  leur  fit  des  txeufes  d’avoir  tiré  fur  eux  à balle , tan- 
dis qu’ils  entroient  dans  fon  Port.  Il  les  avoir  pris  pour  des  Pirates.  Enfin, 
ils  lui  trouvèrent  autant  de  politefiè  que  defprit.  C étoïc  un  Flamand  dOf- 
tende  qufe  le  Gouverneur  de  Lilbonne  avoir  engagé  dans  1 Oitice  qn  il  exer-, 
coit  pat  de  belles  promettes , dont  il  attendoit  encore  l’exécuuon. 

’ Au  même  moment  ils  virent  arriver  le  Lieutenant  du  Gouverneur  , fur 
une  Mule  qui  marchoit  â grands  pas  entre  les  rocs  & les  précipices  de  a 
montagne  , 8c  qui  paroillbit  aulli  ferme  que  le  meilleur  Cheval  dans  le 
terrain  le  plus  uni.  Le  Lieutenant  paroilloit  un  jeune  homme  de  vingt  ans > 
fier  & plein  de  vanité.  Phillips  fut  indigné  de  fes  maniérés.  Si  de  l’au  d’in- 
folcncc  avec  lequel  il  traitait  un  homme  aufli  refpeâable  que  le  vieil  Ofhcicr 

Cl  ri 

Le  Dimanche  j de  Décembre  , Phillips  partit  dans  fa  Pinace  pour  la  Ville  de 
Saint-Jago , avec  quelques-uns  de  fes  Anglois.  Après  avoir  ramé  l’efpacc  de  fept 
milles , ils  arrivèrent  près  d’une  pointe  qui  couvre  la  Ville.  Phillips  ne  ba- 
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lança  point  à s'avancer  direûement  vert  la  porte , en  faifant  fonner  fes 
trompettes.  Ce  bruir  amena  aulh-iôt  un  Officier , qui  le  conduilir  au  Palais 
du  Gouverneur , litué  dans  la  partie  haute  de  la  Ville.  Les  Anglois  ne  ren- 
contrèrent en  chemin  que  des  Femmes , dont  ils  admirèrent  l'impudence. 
Elles  fça  voient , en  langue  Angloife , quelques  mors  infimes  quelles  repetoient 
avec  des  attitudes  & des  gslies  de  la  meme  faleté.  Le  Gouverneur  étoir  à 
l’Eglifc.  Mais  allarmé  par  le  fon  des  trompettes , al  fe  hâta  de  forcir  à la  tête 
de  l’AlTçmblcc.  Il  avoir  à fes  côtes  le  Prêtre  & deux  jeunes  Officiers.  Derrière 
lui , fes  gens  mcuoienc  en  bride  un  cheval  fort  bien  équippc.  Après  quelques 
compliment  il  conduifit  les  Anglois  au  travers  d'une  cour,  dans  une  grande 
maiion  , à laquelle  neanmoins  l'Auteur  ne  donne  que  le  nom  de  grande  ca- 
bane , revêtue  d’un  balcon  de  fer  qui  fait  face  i la  mer , & d'où  la  pcrfpcc- 
tivc  cft  charmante.  On  fervir  au  Capitaine  & à fon  frere  une  collation  à la 
mode  Portugaife.  Elle  confilloit  dans  un  grand  pain  blanc  , & une  boetc 
de  marmelade,  prtfenrés  fur  une  nappe.  Pour  liqueur,  on  apporta  une  bou- 
teille de  vin  de  Madere  â demi  pleine  , mais  dont  le  vin  étoir  1»  chaud , li 
épais  & li  trouble , que  l’Auteur  le  fît  violence  pour  en  goûter. 

Lorfquîl  eut  propofé  d’acheter  quelques  Befiiaux  pour  fa  provilîon  , le 
Gouverneur  lui  déclara  qu’il  falloir  les  payer  en  argent,  & que  dans  route 
r.lle,  il  étoit  le  feul  à qui  le  droit  appartint  d’en  vendre.  Le  vieil  Officier 
de  Praya  avoit  déjà  fait  la  même  déclaration  à Phillips.  Cependant  il  obtint 
la  permiilion  de  prendre  , des  Habitans , quelques  Chèvres  fc  quelques  Mou- 
tons en  échange  pour  des  marchandises.  Le  Gouverneur  acheta  de  lui  deux 
ou  trois  canes  de  rofeau  ; & lui  en  voyant  une  i la  main , qui  étoit  garnie 
d’une  pomme  & de  quelques  petits  clous  d’argent , il  lui  dit  que  les  Capi- 
taines Anglois  qui  revenoient  des  Indes  Orientales , croient  accoutumés  à 
lui  faire  de  pareils  préfens.  Phillips  fc  crut  obligé  de  fuivre  l’exemple  des 
Officiers  de  fa  Nation,  & fit  préfenr  de  fa  cane  au  Gouverneur , qui  la 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  fatisfaftion.  Il  l’invira-cnfiike  à dîner  a bord. 

V Mais  cette  propofition  fur  écoutée  plus  froidement.  On  avoit  à Saint- Jago 
l’exemple  de  quelques  Pirates,  qui  ayanr  attiré  les  Gouverneurs  à bord  , ne 
leuravoient  permis  de  retourner  au  rivage  qu’après  s erre  fait  apporter  toutes 
les  provifions  dont  ils  avoient  befoin.  A la  vérité  ils  donnoient  en  payement 
des  lettres  de  change , mais  fur  des  noms  chimériques , à Londres  ou  dans 
d’autres  lieux.  Le  Pirate  Avery  en  avoit  laillé  une , payable  pat  le  Gouver- 
neur de  l’Ule  de  Saint-Thomas.  Enfin  le  Gouverneur  . trop  bien  infirme  par  l’ex- 
périence defesPrédécelfeurs , rcfufa  l'offre  ces  Anglois.  Phillips  s'entretenant 
avec  lui  fur  le  balcon  , lui  demanda  fi  l’on  apportpit-de  bon  vin  de  Madere 
dans  fon  Idc.  Il  répondit  qu’il  s’y  en  rrouvoit  d’excellenr  ; & voyant  nn  Por- 
tugais allez  bien  vêtu  qui  fe  promenoir  dans  la  rue  au-dellôus  de  lui , il 
l’appclla  aufii -rôt  pour  lui  demander  s'il  avoit  du  vin  de  Madere  à troquer 
pour  des  marchandifcs.  Le  Portugais , à la  vue  du  Goaverneur , ôra  fon  cha- 
peau , fit  une  profonde  réverence  , Si  fe  mit  à deux  genoux.  Dans  cette 
pofturc  , il  répondit  qu’il  avoit  un  baril  de  vin  de  Madere , mais  qu’il  ne 
vouloir  s en  défaire  que  pour  de  l’argent.  On  lui  dir  que  Phillips  n’avoir 
que  des  échanges  à propofer.  Il  fe  leva , fit  une  fécondé  révérence , & s’é- 
loigna promptement , le  chapeau  toujours  à la  main  jufqu’à  ce  qu’on  l’eue 
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perdu  de  vûc.  Phillips  quitta  le  Gouverneur , allez  fatisfaic  de  fes  politelTes , 

Sc  lui  promit  pour  le  lendemain  quelques  fromages  d’Angleterre. 

Ce  Commandant  Portugais  croit  de  fort  petite  taille , âgé  d'environ  cin- 
quante ans  , Sc  d’une  famille  noble  de  Portugal.  Il  avoit  le  teint  fort  bazané 
Sc  la  phyfionomie  balle.  Ses  habits  croient  auili  fort  communs  , à l'exception 
d’une  grande  perruque  qui  lui  tomboic  jufqu’au  bas  du  dos , mais  dont  le 
tems  avoit  applari  la  frilure.  Cependant  cet  extérieuc  négligé  paroifloit  cou- 
vrit beaucoup  d’cfprit  Sc  d'expérience. 

Plidlips  eut  le  tems,  julqu'au  fept  de  Décembre  , de  remettre  fon  Vaif- 
feau  en  état  de  {apporter  les  dots  ; & comme  la  more  l’avoir  délivré  des 
bielles  les  plus  incommodes  , il  quitta  les  I lies  du  Cap-Verd  avec  de 
meilleures  clpérahccs.  Le  i o il  eflùya  un  TornaJo  , cfpecc  d’ouragan  , dont 
on  a déjà  expliqué  la  nature , Sc  qui  ell  fort  commun  fur  les  Côtes  d’Afrique  j 
mais  n’en  ayant  jamais  vu  dans  d autres  mers  , ce  fpeélaclc  le  furprit  beau- 
coup. Dans  l'efpace  d'une  demi  - heure,  l’aiguille  hc  le  rour  entier  du  qua- 
dran  ; & le  tonnerre , accompagné  d’éclairs  terribles,  rendit  le  ciel  Sc  U 
mer  une  feene  d'horreur  Sc  d'epouvante.  Des  traces  de  fouitre  enflammé , qui 
paroiflbient  de  tous  côtés  dans  l’air , tirent  craindre  à Phillips  que  le  feu  ne 
prît  au  Vaifleau.  Cependant  il  s’accoutuma  par  degrés  à ces  affreux  phéno- 
mènes-, &i  dans  la  fuite,  en  ayant  éprouvé  beaucoup  d'autres,  il  le  contenta, 
lorfqu’il  étoit  menacé  de  l'orage , d’amener  toutes  fes  voiles  , & d’attendre 
patiemment  que  le  feu  du  ciel , les  flots  Sc  les  vents , enflent  exercé  leur  furie  -, 
ce  qui  dure  rarement,  plus  d’une  heure , Sc  même  avec  peu  de  danger  , fur- 
tout  près  des  Côtes  de  Guinée  j où  les  Tornades  (ÿj  viennent  généralement 
du  côté  de  la  terre.  On  les  regarde  comme  un  figue  que  la  Côte  n’elt  pas 
éloignée.  Dans  fon  Voyage  de  PIflc  Saint-Thomas  à celle  de  la  Barbade, 
Phillips  fit  quatre  cens  lieues  au  Sud  de  la  Ligne , entre  deux  Sc  trois  degrés 
de  latitude  du  Sud,  fans  aucune  apparence  de  ronnerre  ni  (ta)  d’éclairs, 
avec  des  vents  frais  d’entre  Sud  Sud-Ell  Sc  Ell  Sud-Eft, 

Le  n,  on  découvrit  le  Cap-Monte  à fept  lieues  de  diflance  Eft-quart-de-  j 
Nord- Ell- Nord.  A midi , la  latitude  croit  Je  fix  degrés  crcnte-fix  minutes  du 
Nord , Sc  l’on  avoit  alors  le  Cap  E(l-quarc-de-Nord-Ell-Nord  à quatre  lieues  ; 
de  forte  qu’en  étant  à fix  minutes  Sud , Sc  ûx  Ouell , Phillips  ne  crut  pas  fe  trom- 
per dans  fon  obfervation  eu  le  plaçant  à fix  degrés  quarantc-fix  minutes  de  la- 
titude du  Nord  ; pofition  néanmoins  qui  ne  s’accorde  pas  avec  celle  qu’on  lui 
donne  ordinairement  dans  les  Cartes. 

On  fe  trouva  , le  a 5 , â la  hauteur  du  Cap-Mefurado.  Le  Capitaine 
Schurley  , qui  avoit  été  féparé  de  Phillips  par  la  première  tempête  , étoic 
arrivé  heureuferaent  à ce  Cap;  mais  ce  n’étoit  pas  fans  avoir  beaucoup  fouf- 
fertdu  Tornado.  Dans  la  joie  de  reconnoître  le  Vaifleau  de  Phillips , il  fe 
hâta  de  lui  envoyer  fa  Pinace , pour  le  fupplior  de  relâcher  au  même  lieu , 

Sc  de  lui  accorder  fon  aflîtlancc.  Son  mât  de  mifçna  avoit  etc  fendu  d’un 
coup  de  tonnerre , & la  voile  de  fqn  perroquet  confumée  par  les  éclairs. 
Quoique  Phillips  fe  fut  propofé  d’aller  prendre  du  bois  Sc  de  l’eau  douze 
lieues  plus  loin , à Junco  , où  l’eau  de  la  Riviere  ell  excellente  Sc  le  bois 

(9)  Plufieurs  Voyageurs  y ont  palTé  julqui  (10)  Il  n'y  a tien  à conclure  d’un  feul 
onç  ou  iix  mois , Uns  vvù  aucun  Xoriuda.  Voyage, 
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en  abondance,  il  ne  balança  poinc  à fatisfaire  l'on  ami.  Le  lieu  qu’il  choifit  P|t , , 
pour  jettec  l’ancre  fut  un  bon  font!  de  fable , un  demi  mille  au  Sud-Hit  de  Pem-  Ht  g 11  s‘ 
bouchure  de  la  Riviere.  11  y trouva  un  Vaillêau  d’Intcrloppe,  commandé  par  ’ 

Gubkins  de  la  Barbade , 6c  charge  ptefqu’uniquement  de  Hum  , pour  le 
Commerce  de  l’Or  6c  des  Enclaves.  Il  en  acheta  cinq  cens  gallons , a fi  bon 
marché  qu’il  le  revendit  lui-même  avec  beaucoup  d’avantage.  Il  trouva  aullï 
la  Felouque , le  Standcr , commandée  par  Colker , Agent  de  ( m ) Ch-.rborough  , 
qui  exerçoit  le  commerce  au  long  de  la  Côte. 

Le  Cap-Mefurado  eft  à feize  lieues  du  Cap  - Monte,  fans  aucune  terre  Cap-Mefer»- 
haute  qui  lesfépare.  C’eft  une  montagne  ronde  , mais  moins  haute  que  celle  io’lKlnail<:l4î'‘ 
du  Cap-Monte.  Le  mouillage  y eft  fort  bon  au  Nord-Nord-Eft,  fur  douze , dix 
6c  huit  brades  d’eau.  Cependant  le  meilleur  eft  fur  neuf  brades , à deux 
milles  du  Cap  , en  le  mettant  à l’Oueft , & le  Vailfeau  au  Sud  & demi-Sud. 

Un  jour  au  matin  Phillips  s’étant  mis  dans  fa  Pinace  avec  quelques-uns  , ïMiiptfcrr»j 
de  fes  Officiers , remonta  l’efpaçe  de  huit  milles  dans  la  Rivière  , pour  fe  Ju  Koi 

rendre  â la  Cour  du  Roi  Andri.  Au  long  des  rives  il  vit  quantité  de  Singes 
lûr  les  arbres , faucant  d'une  branche  à l’autre;  & de  plufieurs  coups  qu’il  tira 
fuccelfivement , il  n'en  put  tuer  un  feul.  La  Ville  eft  fur  la  droite  en  remon- 
tant , éloignée  de  la  rive  d’environ  un  quart  de  mille  ; le  lieu  du  débar- 
quement eft  entre  deux  grands  arbres , où  le  Roi  André  vint  au  - devant  des 
Anglois  avec  la  Noblcde , 6c  les  conduiiit  au  travers  des  bois  dans  une 
plaine  ouverte , où  la  Ville  eft  fituée.  C’eft  le  feul  terrain  fans  bois  que  Phil- 
lips remarqua  dans  le  Pays  ; de  forte  qu’il  ne  pouvoir  comprendre  d’où  ve- 
noit  la  grande  quantité  de  riz  qu’il  voyoit  parmi  les  Nègres.  11  fut  reçu  dans 
la  Ville  avec  beaucoup  de  carelfes.  On  le  fit  monter  dans  la  fallc  du  Con- 
fcil , qui  éroit  élevée  de  quatre  pieds  au-delïus  du  rez  de  chauffée.  Le  Roi 
& deux  ou  trois  de  fes  Grands  s’allîrent  fur  des  blocs  de  différentes  formes. 

On-en  préfenta  de  pareils  à Phillips  & à fes  gens.  Le  relie  de  l'allèmblée 
s’allie  â terre,  les  jambes  croifées. 

Phillips,  qui  étoit  prclfé  de  la  faim,  donna  ordre  à fes  gens  de  faire  du  n jR'fçuJ  i* 
pounch  , 6c  leur  fit  tirer  de  leurs  facs  quelques  langues  falées , & d’autres  Fdlm^u’iT'iïit 
provifions  qu’ils  avoient  eu  la  précaution  d’apporter.  Il  invita  le  Roi  & fes  Vu- 

Courtifans  à manger  avec  lui , & leur  dilfribua  quelques  morceaux  de  fes  8C 
alimens.  Mais  il  fut  fort  furpris  de  les  voir  aller  fuccelfivement  vers  un  trou 
qui  étoit  au  milieu  de  la  falle  , & jetter  une  petite  partie  de  ce  qu'ils  dé- 
voient boire  & manger , & revenir  avec  beaucoup  de  dévotion  & de  mo- 
deftie.  Enfuitc  ils  fe  mirent  à manger , ou  plutôc  à dévorer , tout  ce  qui  leur 
fut  préfenré  par  les  Anglois.  Sa  Majefté  & tous  les  Grands  recevoient , avec 
«ne  avidité  extrême,  les  peaux,  les  os , & tous  les  relies  de  Phillips  6c  de 
fes  gens.  A l’égard  de  la  cérémonie  du  trou  , ils  lui  apprirent  que  leur  der- 
nier Roy  ayant  été  enterré  dans  ce  lieu  , 6c  ce  qu’ils  jettoient  par  le  trou  , 
tombant  fur  fon  corps , ils  fe  faifoient  un  devoir  de  lui  donner  les  prémices 
de  tour  ce  qui  devoir  fervir  à leur  nourriture» 

Après  le  repas  , Phillips  donna  ordre  à (es  gens  de  faire  quelques  déchar-  Jbaàct  mill- 
es du  canon  qu’il  avoit  apporté  fur  la  Pinace.  Le  Roi  parut  fort  fatisfait  “*rc  ^ 
le  cette  galanterie , & donna  de  fon  côté , aux  Anglois  , le  plaifir  de  voir 

\ 1 1)  C’eft  la  Riviere  que  t*us  Jes  astres  Anglois  somment  Schtrbn  ou  Scbtrbm , près  de 
Cietra-Léona. 
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faire  l'exercice  militaire  à fes  Nègres.  Leurs  armes  éroient  l’arc  8c  la  lance  y 
mais  Phillips  ne  remarqua  pas  beaucoup  d’orefte  dans  leurs  mouvemens  6c  leurs 
évolutions.  11  fc  rrouvoit  parmi  les  Soldats  du  Roi  André , quelques  Auxiliai- 
res, delà  Rivierede  Junco,qui  éroient  venus  le fccourir dans  fes  guerres.  Deux 
de  ces  Nègres  étrangers  éroient  armés  de  fufils , Je  marchoient  derrière  deux 
autres , qui  portoient  de  larges  targettes , compofces  d'une  piece  de  bois 
quarrée , de  quatre  pieds  de  longueur  fur  deux  de  large.  Le  bout  des  deux 
fufds  palToit  entre  les  deux  targettes , comme  fi  elles  n'eurtenc  été  deftinées 
qu'à  couvrir  les  deux  fafiliers.  Dans  cette  pofture , ils  s'avancèrent  avec  beau- 
coup de  lenteur &dc  fiience,  en  feignant  d'aller  à la  découverte  de  l’enne- 
mi. Après  avoir  fait  quelques  pas , les  furtliers  firent  feu  ; 8c  le  relie  de  la 
Troupe , qui  venoit  à leur  fuite , lança  aullï-tôc  une  grêle  de  flèches  , avec 
des  cris  & des  mouvemens  fort  hideux.  Ils  retournèrent  enfuire  à leur  pre- 
mier porte  , mais  avec  beaucoup  de  confufion.  Les  fufiliers  rechargèrent , & 
s 'étant  remis  dans  le  même  ordre  , ils  recommencèrent  plufieurs  fois  cet 
exercice.  Au  relie  Phillips  jugea  que  cette  manière  de  co  mbattre  était  aflèz 
convenable  au  Pays,  qui  eft  couvert  d'arbres  8c  de  bois.  Il  prit  plaifir  à tirer 
lui-même  une  force  de  petits  oifeaux  , qui  lertèmblent  beaucoup  aux  Beccarti- 
nes  pour  la  grofleur  & la  forme.  Le  nombre  en  étoit  fi  grand , qu’il  en  tuoit 
quelquefois  l’ept  ou  huit  d’un  feu!  coup.  La  chair  en  eft  allez  bonne  , quoi- 
qu’ils loient  ordinairement  fort  maigres.  Mais  les  Anglois  fe  trouvèrent 
mieux  de  la  pêche  , 8c  taillèrent  à Colker,  Agent  de  Chcrborough  , le  foin1 
de  faire  tuer  tous  les  jours  un  ou  deux  Daims  par  fes  Gromettes.  Ils  rendi- 
rent des  filets  à l'embouchure  de  ta  Rivière , 8c  fe  procurèrent  quantité  d'excel- 
lent poiHon.  Ils  avoient  pour  Interprète  un  des  Nègres  de  Colker,  car  les 
Habitans  du  Canton  n’entendoient  ni  l’Anglois  ni  le  Portugais. 

Pendant  le  féjour  qu’ils  firent  au  Cap-Monte,  un  Nègre  du  Pays  accufa 
quelques  Matelots  de  lui  avoir  dérobé  un  fac  de  riz.  Sur  les  plaintes  qu’il  en 
nr  au  Roi,  ce  Prince  vint  lui- même  au  rivage  ; & marquant  beaucoup  de- 
mécontentement  il  demanda  au  Capitaine  que  le  riz  fût  reftitué.  Phillips  fit 
alîembler  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Matelots  à terre,  te  n’épargna  rien  pour 
découvrir  l'Auteur  du  vol.  Mais  ne  trouvant  perfonnequi  voulût  fe  déclarer 
coupable  , il  en  fit  fon  rapport  au  Roi  avec  des  exeufes  fort  civiles.  Cette 
conduite  ne  fit  qu'irriter  ce  Prince  Nègre.  11  prit  un  ton  plus  impérieux  , en 
proteftant  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que  lés  Sujets  fartent  infultés  , & deman- 
dant une  prompte  fatisfaélion.  Enfin , les  Anglois  crurent  s'appcrcevoir  que 
leur  patience  le  rendoit  plus  infolenr.  Ils  réfoltirenr  d'affeéhtr  aulfi  de  la- 
mauvaife  humeur.  Phillips  donna  ordre  que  tout  le  monde  parût  le  fafil  à la 
main.  L’Agent  Colker , qui  connoiflôit  les  ufages  du  Pays  , déclara  au  Roi , 
en  fecouant  fa  cane,  qu’il  falloir  faite  apporter  fur  le  champ  de  l’eau  rouge  r 
forte  de  breuvage  que  les  Nègres  emploient  pour  ta  vérification  des  crimes',. 
8c  qu'il  en  feroit  boire  à tous  les  Anglois  pour  faire  connoîrre  leur  innocence 
mais  qu'après  ce  témoignage  , if  ne  répondoit  pas  des  effets  d'un  jufte  ref- 
lcnriment  , pour  l’outrage  que  Sa  Majcfté  faifoit  à ta  Nation.  A peine 
eut-il  fini  cette  déclaration  que  le  Roi  changea  de  tangage.  11  ne  douta  point- 
que  les  Anglois  ne  fartent  mnocens , puisqu’ils  éroient  rcfolus  d’avaler  la 
liqueur  ; 8c  devenant  humble  8c  fournis , il  jura  de  punir  l'accufareur  par  un- 
banmrtêmem  perpétuel.  Cependant , ajoute  l’Auteur , s’il  eut  contenu  à» 
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l’offre  de  Colker , il  n’y  avoir  poinr  un  Anglois  qui  eût  voulu  faite  l’efTai  de 
fa  liqueur  ronge. 

A leur  arrivée , ils  avoient  drefffc  deux  tentes  pour  la  commodité  du  Com- 
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merce , & pour  fervir  de  terraite  à leurs  Charpentiers  pendant  la  nuir.  Un 
jour  qu’ils  y étoient  à fe  repofer  tranquillement , ils  y virent  arriver  un  Roi 
de  l’intérieur  du  Pays.  Phillips  le  reprefente  comme  le  plus  beau  Nègre 
qu’il  eut  jamais  vu.  Sa  taille  étoit  fore  haute  Sc  parfaitement  bien  prile  , 
les  traits  réguliers  , fon  port  majeffueux  , enfin  toute  fa  figure  capable  d’ex- 
citer l’atrenrion  , quoiqu’il  fut  dans  un  âge  fi  avancé  qu’il  avoit  la  barbe  8c 
les  cheveux  tout-â-fait  blancs.  Sa  tète  étoit  couverte  de  plus  de  cent  petites 
cornes , d’environ  la  longueur  d’un  pouce  , attachées  à fa  chevelure , 8c  cou- 
vertes d’une  pâte  ou  d’un  vernis  rouge  qui  ne  changeoir  rien  â leur  forme. 

C’étoiem  fes  Fétiches  , c’eft-à-dire»  les  dieux  fous  la  protection  defquels  il 
avoit  mis  fon  Royaume  & fa  perfonne.  L’Auteur  fixa  d’abord  les  yeux  fur 
lui , par  la  feule  impretlion  de  fa  figure  •,  & ne  lui  voyant  rendre  aucun 
honneur  par  le  Roi  André  & par  fes  Nobles,  il  étoit  fort  éloigné  de  deviner 
fa  nailfance  6c  fon  rang.  Il  pailà  plus  d’une  heure  fans  erre  mieux  éclairci. 

Enfin  le  hafard  lui  ayant  fait  apprendre  que  c’étoit  un  grand  Roi  » il  fût 
fi  furpris  de  1a  conduite  d’André  , qu’il  ne  balança  point  à lui  en  faite  quel- 
ques reproches.  Mais  s’appercevant qu’il  en  étoit  peu  touché,  il  s’avança  vers 
le  Monarque  étranger  pour  le  prier  de  s’approcher  de  la  Compagnie.  Il  ne 
put  lui  perfuader  d’entrer  dans  la  tente  ; mais  ayant  fait  porter  dehors  un 
flacon  de  Pounch  , il  l’engagea  facilement  â boire  avec  lui.  Après  avoir  vuidé 
la  première  bouteille  , Phillips  vouloir  paffer  à la  fécondé.  Le  Roi  Nègre 
s’exeufa  fur  la  longueur  du  chemin  qu’il  avoit  â faite  avant  la  nuir.  Il  fit 
préfent  à Phillips  d’une  belle  peau  de  Léopard  , qui  lui  fut  payée  fur  le 
champ  de  quelques  bouteilles  de  Rum.  Il  partit  fort  content  des  Anglois  , 
mais  fans  avoir  eu  la  moindre  communication  avec  le  Roi  André.  Phillips 
apprit  enfuite  que  les  deux  Rois  avoient  mutuellement  divers  fujets  de  plainte 
3c  ne  vivoient  pas  en  bonne  intelligence. 

11  trouva  parmi  les  Ncgres  un  Ecofiois , qui  lui  parut  fort  embarrafTé  à 
rendre  compte  de  fon  fejour  dans  un  Pays  barbare.  On  fut  informé  , dans 
la  fuite , que  c'ctoit  un  Brigand , arrivé  fur  la  Côte  dans  un  petit  Vaillcau 
commandé  pat  Herbert , qui  ayant  enlevé  ce  Bâtiment  dans  quelque  Colonie 
de  l’Amérique , avoit  embrafie  le  métier  de  Pirate.  Il  s’étoit  élevé  des  que- 
relles fi  fanglantes  entre  les  gens  de  l’Equipage  , que  s’étant  mafTacrés  les 
uns  les  autres  il  n croit  relié  que  cet  Ecofiois.  Dans  l’impofiîbiliré  de  conduire 
plus  long-tems  le  Vaifleau  , il  l’avoit  fait  échouer  au  Sud-Eft  du  Cap  *,  & 
tandis  que  fes  compagnons  expitoient  de  leurs  blelfures  , il  avoit  eu  le 
bonheur  de  gagner  le  rivage.  Il  offrit  fes  fetvices  aux  Anglois  en  qualité  de 
Matelot.  Mais  il  portoit  fur  fon  vifâge  des  traits  fi  marques  de  friponnerie  , 
que  Phillips  ôc  Schurley  refuferent  fes  offres.  Colker  le  prit  fur  fa  Cha- 
loupe , & l’engagea  pour  Cherborough. 

Le  ) de  Janvier , Colker  après  avoit  remis  â Phillips  un  paquet  adreffe 
au  Chevalier  Jcffiry  Jeffrey , partit  pour  Cherborough.  Gubbins  mit  â la 
voile  de  fon  côté  pour  la  Côte  d’or , 8c  fc  chargea  des  Lettres  de  Phillips 
pour  les  principaux  Facteurs  de  la  Compagnie  d’Afrique  au  Comptoir  du  Succua-or?'  * 
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" Cap-Cotfe.  Il  leur  apprenoit  qu’il  croit  venu  avec  l’agrément  de  la  Compa- 
Phi  ici  fs.  gnle  > & ja  pçrmillion  d’acheter  des  Efdaves  fut  la  Côte  d’or.  Comptant 
1 même  fut  leur  ailiftancc  pour  s’cn  procurer  un  grand  nombre , il  les  prioit 

de  les  tenir  prêts  pour  fon  arrivée  , avec  d’autres  marchandifes  dont  il  avoir 
befoin.  Mais  apres  avoir  rendu  fervice  au  Capitaine  Schurley  , il  fut  obligé 
de  s’arrêter  quelques  jours  de  plus  pour  réparer  fon  propre  Vaiifeau.  Enfin  , 
ils  mirent  cnlcmble  à la  voile  pour  la  Côte  d'or.  Le  1 1 , ils  paflcrent  le  Cap- 
Mefurado  ; & le  jour  fuivant  ils  jctrerent  l'ancre , fur  treize  brades  à la  vite 
«a'  .aT'So™'  Sctro  ) ou  du  petit  Seftos.  11  leur  vint  pluficurs  Canots  pour  les 

*"*  ' inviter  au  Commerce,  avec  promellé  de  leur  faire  trouver  de  l’ivoire  en 

abondance.  Mais  ayant  profite  d'un  petit  vent  pour  s’avancer  jufqu’au  ri- 
vage , on  ne  leur  apporta  que  quelques  dents  médiocres  , dont  on  dcman- 
doit  le  double  de  leur  jufte  valeur  ; avec  un  petit  nombre  de  Poules  , d’o- 
Cap  siioc.  ranges  & de  bananes.  Le  Samedi  i } ils  mouillèrent  i trois  milles  du  Cap- 
Ilaxos  , qui  fait  la  pointe  Efl  du  grand  Seftos.  Elle  eft  balTe  , mais  hériflce 
de  rocs.  Phillips  fc  rendit  au  rivage  dans  fa  Pinace  , avec  quelques  mar- 
chandifes propres  au  Commerce.  Schurley  , qui  étoit  fort  incommodé  de  la 
fièvre , y envoya  aulE  fa  Chaloupe  , fous  la  conduite  de  fon  Tréforier. 
r.mrJ  Scftoj.  Sur  la  pointe  même  du  grand  Seftos  , en  entrant  dans  la  Riviere  , on 
trouve  un  Village  de  trente  ou  quarante  maifons  , donc  le  Chef  s'appelait 
Dich-Lumley  ; nom  qu’il  avoir  pris  d’un  vieux  Capitaine  Anglois  , qui  avoir 
exercé  long-tcms  le  Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée.  Huit  milles  plus  haut, 
on  arrive  à la  réfidence  du  Roi  Peur  , Monarque  du  Pays.  L’Auteur  n’alla 
riiifi  scnnis,  pas  fi  loin , parce  qu’il  avoir  appris  que  les  Habitans  font  perfides  & cruels  , 
* kul  l°il>incr'  & qUe  plufieurs  Ncgocians  de  l'Europe  en  avoient  fait  une  trifte  expérience. 

Les  marchandifes  qu'on  defire  ici  font  des  chaudrons  de  cuivre  , des  baflins 
de  différentes  grandeurs,  des  fufils  , des  étoffes  rouges  & bleues,  des  cou- 
teaux , 5cc.  Phillips  avoit  porté  des  ellàis  de  chaque  efpece  ; mais  i la  réferve 
de  quelques  Veaux,  & d’un  petit  nombre  de  dents  que  les  Nègres  tenoient 
à fort  haut  prix  , il  ne  trouva  rien  qui  pût  faire  l’objet  de  fan  commerce. 
Dans  fon  abfence,  fes  gens  exercèrent  leurs  filets  à l'embouchure  de  la  Ri- 
viere , & lui  préparèrent  à fon  retour  quantité  d’excellent  pu i (Ton. 

Mimîrrr  dont  II  obferva  que  la  maniéré  de  faluer , entre  les  Habitans , eft , comme  au 
,Vn'  Cap-Mcfurado , de  prendre  le  pouce  & le  premier  doigt  de  celui  qu’on 
C1  ' falue , & de  les  faire  craquer  , en  criant  Alki  ô J Akki  à ! Tous  les  Nègres 
du  Canton  avoient  la  phyfîonomie  fi  mauvaife , que  Phillips  bientôt  fati- 
gué de  leur  compagnie  revint  à bord  vers  le  foir , & ne  fe  crut  bien  à cou- 
vert que  fous  fon  canon.  Us  s’alTèmblerent  en  fi  grand  nombre  fur  le  rivage  , 
armés  d’arcs  & de  javelines , que  fe  défiant  plus  que  jamais  de  leurs  inten- 
tions , il  fit  lever  l’ancre  maigre  toutes  les  inftances  par  lefquelles  ils  s'effor- 
cèrent de  l’arrêter. 

OnmRocs.  Vis-à-viS  le  Cap-Baxos  on  trouve  une  chaîne  de  rocs , qui  s’étend  à plus 
de  deux  lieues  dans  la  mer.  Le  courant  y étoir  fi  fort  au  Sud  - Eft , qu’il 
jetta  le  Vaiifeau  trois  lieues  à l’Eft  du  Cap.  A certe  diftance  de  la  pointe  de 
Seftos , on  apperçut  un  grand  rocher  blanc  qui  avoit  l’apparence  d’une  voile , 
& deux  lieues  plus  loin  un  autre  roc, cinq  lieues  au-delîous  de  Sanguin.  La 
première  vue  que  Sanguin  offre  de  la  mer  , eft  un  peloton  de  grandis  arbres  , 
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entre  lefquels  & Seftos  toute  la  Côte  eft  parfemcejje  rocs.  On  n’y  trouve 
point  de  mouillage  i moins  de  vingf-cinq  brilles. 

Le  1 5 , on  jetta  l'ancre  i la  vue  de  Battoa  , où  la  terre  commence  i s’élever 
plus  que  depuis  Sanguin.  On  s'apperçur  ici  qu’on  étoit  pouffe,  par  le  courant , 
près  de  croîs  milles  au  Sud-Eft  dans  l’efpace  d'une  heure.  Pluiîeurs  Canots  , 
lortis  de  la.riviere  de  Sanguin  , s’approchèrent  hardiment  du  Vaifleau.  Mais 
quoique  ce  foit  ici  que  commence  la  Côte  de  Malaghette , ils  n’apporterent  rien 
à vendre.  A dix  heures , l’on  étoit  vis-à-vis  la  Riviere  Sino , qui  eft  à douze 
lieues  de  Sanguin.  Elle  fe  reconnoît  aifément , par  un  arbre  qui  fe  préfente 
fous  la  forme  d’un  Vaifleau.  On  en  vit  fortir  pluiîeurs  Canots,  chargés  de 
Malaguettt , c’eft-à-dire  , d’une  efpcce  de  poivre  qui  reflemble  beaucoup  à 
celui  de  l'Inde  8c  qui  eft  peut-être  auflï  bon.  Les  Nègres  l’apportent  dans 
des  paniers  d’obier.  Phillips  en  acheta  dix  quintaux  pour  une  barre  de  fer  , 
de  la  valeur  de  trois  fchellings  Sa  demi  d'Angleterre , 8c  pour  un  ou  deux 
couteaux  , dont  il  fit  préfent  au  Courtier  Nègre.  Ce  poivre  lui  fervic  pour 
affâifonncr  la  nourriture  de  fes  Efclavcs,  & les  garantir  du  flux  de  ventre 
& des  tranchées  aufqucllcs  ils  font  fort  fujets.  Vers  midi  , il  fit  porter  au 
Sud-Eft-quart-d'Eft , pour  gagner  le  Cap  De-las-Palmas.  Onfe  trouva  le  len- 
demain à la  hauteur  de  Wappo  , d'où  l'on  vit  venir  quantité  de  Canots  charges 
de  Malaguette.  Phillips  en  acheta  trois  cens  livres  pour  trois  badins  d étain. 

Le  Mercredi  1 7 , on  doubla  la  pointe  du  Cap-Palmas , qui  eft  environnée 
de  rocs.  C'cft  là  quefinitla  Côte  de  Malaghette  & qu’on  celle  de  trouver  du 
poivre.  Phillips  perdit  dans  ce  lieu  fon  frere  , qui  étoit  attaqué  depuis  huit 
jours  d'une  fiévie  maligne.  Le  lendemain  à lîx  heures  du  matin,  le  corps 
fut  cloué  dans  fon  cercueil , 8c  mis  dans  la  Pinace  , où  le  Capitaine,  le  Cha- 
pelain, Sc  le  Tréforicr  defeenditent  pour  l’enfevelir  dans  les  flots,  au  bruit 
des  trompettes , des  tambours , & du  canon  des  deux  Vaiflcaux.  Ils  s’éloignè- 
rent du  Bâtiment  à la  diftance  d’un  quart  de  mille;  8c  les  cérémonies  Ecclé- 
liaftiques  ( 1 1)  étant  finies , le  Capitaine  aida  lui-même  à précipiter  le  corps 
de  fon  frere  dans  le  fein  des  Hors. 

Le  19  , étant  à l’ancre , on  cflùya  un  Tomado  fort  violent  qui  dura  l’ef- 
pace  d’une  heure.  Deux  Canots  fe  préfenterent  avec  de  l’ivoire;  mais  il  fut 
impoflible  d’engager  les  Nègres  à monter  à bord  pour  le  Commerce , quoi- 
qu'on leur  fit  voir  les  marchandifes  qu’ils  aiment  le  mieux  , 8c  qu’on  leur 
offrît  de  l’eau-de-vie.  Le  jour  fuivant , après  avoir  fouffert  les  fécondes  d’un 
autre  Tornado , on  alla  jetter  l’ancre  vis-a-vis  Drouin  , à trente  lieues  du  Cap- 
Palmas.  Ce  lieu  fe  reconnoît  fans  peine  à l’épaifleur  de  fes  arbres,  & à la 
haute  terre  qui  borne  la  perfpeélive  ; car  la  Côte  eft  baffe  & couverte  d’un 
beau  fable  blanc.  A midi , les  deux  Vaifleaux  fe  trouvèrent  à l’oppofite  du 
premier  des  Monts  rouges.  On  en  compte  onze , d'une  hauteur  médiocre  , 
8c  peu  éloignés  l’un  de  l’autre.  Depuis  qu'on  avoir  doublé  le  Cap  , il  n’étoit 
pas  venu  un  feul  Canot  à bord  , quoiqu'on  ne  manquât  point  de  mouiller 
l’ancre  chaque  nuit  pour  fe  faire  apperccvoir , 8c  que  pendant  le  jour  on  fuivîc 
de  fort  près  le  rivage. 

Le  zi  à huit  heures,  on  arriva  devant  Koitre,  terre  fort  baffe  , trois  ou 


(it)  Sut  les  Vailfcaux  Anglais  c'cft  k Chapelain  6c  le  Chirurgien  qui  dirent  l’Office  des 
Doits  fuivaut  leur  Liturgie, 
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quatre  railles  au-deiïus  £11  Cap  Lako.  Il  s'y  préfenta  plu fieurs  Canots , a^cc 
quantité  de  belles  dents  ; mais  les  Nègres , avant  que  de  monter  à bord  , 
exigèrent  que  le  Capitaine  fe  mit  dans  les  yeux  trois  goûtes  d’eau  de  mer , 
pour  gage  d’amitié.  Il  y conférait , dans  l’efpérance  de  faire  un  Commerce 
avantageux.  Cependant  la  vite  d’un  grand  nombre  de  Matelots  que  la  cu- 
riofité  amena  fur  les  ponts  leur  caufa  tant  d’inquiétude  , qu'ils  fc  hâtèrent 
de  rentrer  dans  leurs  Canots.  Phillips  n’eut  pas  peu  de  peine  à les  rappeller, 
11  leur  fit  voit  fes  marchandées , il  leur  offrit  quelques  verres  d'eau-de-vie  » 
enfin  , ils  fe  biffèrent  perfuader  d’apporter  quelques  denrs.  Mais  tandis  qu’il» 
convenoient  des  échanges , un  grand  chien  que  Phillips  avoit  à bord  en- 
tendant du  bruit  fur  le  rillac  , s'avança  la  gueule  ouverte , S c fit  retentir  le 
Vaiffeau  de  fes  aboyemens.  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  jetter  l'allarme 
parmi  les  Nègres.  Ils  fe  précipitèrent  dans  la  mer  ; & laiffanj  leur  ivoire  fur 
le  Vaiffeau  , ils  regagnèrent  leurs  Canots  à la  nage.  Phillips  les  preffa  de 
retourner,  en  leur  ptéferaant  leur  ivoire  du  bord  du  Vaiffeau  & leur  faifanc 
divers  lignes  d’amitié.  La  crainte  paroiffbit  les  rendre  immobiles.  Il  fe  mit 
trois  gouttes  d'eau  dans  les  yeux  1 cette  cérémonie  même  ne  les  touchoit  pas. 
Enfin,  il  s'avifa  de  prendre  le  chien  & de  le  frapper  avec  quelques  marques 
de  colere.  Alors  les  Nègres  ne  firent  pas  difficulté  de  revenir  ; mais  la  dé- 
fiance étoi:  peinte  fur  leur  vifage , ils  av'oient  les  veux  fur  rcus  les  coins  du 
Vaiffeau , & le  moindre  mouvement  qu’ils  voyoienr  taire  aux  Anglais  leur 
en  faifoit  faire  un  pour  fe  jetter  dans  la  mer.  Cependant  ils  n'en  furent  pas 
moins  fubtils  dans  le  Commerce  , &:  le  prix  qu'ils  mirent  à leur  ivoire  fut  fi 
exceflif , que  Phillips  en  acheta  fort  peu. 

Ces  Ncgres  fe  rendent  fort  difformes , par  une  forte  de  vernis  rougeâcre 
dont  ils  fe  peignent  differentes  parties  du  corps-,  & par  leur  parure  de  tête, 
qui  confiffe  à treffer  leurs  cheveux  avec  un  mélange  de  lin.  Quelques-uns 
les  biffent  flotter  fur  leurs  épaules;  d’autres  les  relèvent  fur  le  fommec  de  1a 
tête.  Phillips  fut  furpris  à leur  arrivée  de  n’entendre  (ortir  de  leur  bouche  que 
qua , qua , qui , comme  d’une  troupe  de  Canards.  Il  juge  que  c’eft  delà  qu’on 
a donné  à leur  Côte  le  nom  de  Pays  ou  Cou  de  Quaqua.  Elle  s’étend  de- 
puis le  Cap  de  PaLmas  jufqu  a Bajam  Picolo  , où  l’on  commence  à trouver 
ae  l’or. 

Les  Habitans  de  ce  Canton  paflent  pour  anthropophages.  Robfon  , Contre» 
maître  du  Vaiffeau , qui  avoir  commercé  long-temps  avec  eux  , affura  Phil- 
lips qu’ils  mangent  leurs  ennemis , c’eft-à-dire  , les  prifonniers  qu’ils  font  à 
la  guerre,  & qu'ils  traitent  de  même  leurs  amis  après  leur  mort.  En  effet , 
Us  ont  l'air  farouche  & vorace.  Leurs  dents  font  pointues  ; apparemment 
parce  qu’ils  les  aiguifent  dans  cette  forme  , car  les  Nègres  des  Pays  voifin* 
les  ont  différentes.  Ils  font  robuftes  & bien  faits,  mais  de  la  plus  hideufe 
figure  que  Phillips  eût  jamais  vue.  Chaque  Canot  a fon  Courtier  , qui  en 
entrant  dans  le  VaifTeau  commence  par  demander  un  Dafchi  » c'eft-à-dirc  , 
un  préfent  d’un  ou  deux  couteaux.  A chaque  marché  qui  fe  conclud  , il  de- 
mande un  nouveau  dafrhi , fous  prétexte  qu'il  n’a  pas  d’autre  falaire.  En  effet , 
les  Marchands  ne  récompcnfcnt  point  autrement  fes  fetvices.  L’Auteur  n’a- 
voit  point  encore  vû  des  Nègres  li  défians  & fi  difficiles  que  fut  cette  Côte  ; 
ce  qui  lui  fit  juger  qu'ils  avoicnt  été  trompés  par  quelque  Codait e , qui  et» 
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«voir  enlcvc  quelques-uns  fous  ombre  de  Commerce.  Les  marchandifes  qu'ils 
défirent  font  de  grands  pots  fie  de  grands  badins  d ctain  > du  fer  en  barres  & 
des  couteaux  de  toutes  fortes  de  formes. 

Le  i)  , tandis  que  les  deux  Vaitlèaux  étoient  à la  voile  , il  leur  vint  trots 
Canots  de  Pikinini  Laho  , fix  lieues  à l'Eft  du  Cap  - Laho.  L'un  s’adreffa  au 
VailTeau  de  Schurley , & les  deux  autres  à celui  de  Phillips  , avec  quantité 
de  fort  belles  dents  ; mais  ils  les  tinrent  â G haut  prix  qu’on  n’en  put  acheter 
beaucoup.  Ils  demandèrent  les  mêmes  marchandifes  qu’au  Cap-Lano.  Ce  fut 
le  dernier  endroit  où  les  Anglois  trouvèrent  de  l’ivoire  ; mais  ils  remarquè- 
rent que  les  Nègres  n’apponoient  les  grollès  dents  que  pour  la  montre  , & 
qu’ils  s’obftinoienr  à ne  vendre  que  les  petites  & les  médiocres. 

Le  15  , on  vit  arriver  deux  Canots  de  Baffam-Picolo , pour  offrir  le  Com- 
merce de  l’or.  Phillips  en  acheta  trente  achis  pour  du  fer  en  barre  , à 
deux  barres  pour  trois  achis.  La  valcut  de  chaque  a'chi  eft  d’environ  cinq 
fohellings.  Tout  l’or  que  les  Anglois  prirent  ici  étoit  en  Fétiches  ! c’eft-à-dire 
en  petites  pièces  ornées  de  jolies  Ggures  , que  les  Nègres  employeur  pour 
leur  parure  , & qui  font  ordinairement  d’or.très-pur.  Ùn  n’y  voit  point  de 
poudre  ni  de  lingots.  Le  r6 , quelques  Canots  vinrent  offrir  des  Efclaves , 
mais  n’en  apportèrent  aucun.  Le  jour  fuivant,  il  vint  à bord  un  Canot  de 
Ballant  , qui  y paffa  toute  la  nuit.  Phillips  en  tira  trentc-Gx  achis  d’or.  Deux 
autres  Canots , qui  arrivèrent  le  jour  fuivant  , lui  en  fourqjrcnt  feize  onces. 
Il  fe  fetvoit  ici  de  fes  propres  poids  ; mais  en  remontant , il  rrouva  les  Nè- 
gres mieux  inftrujts.  Ils  avoient  des  poids , des  balances  , fie  d’autres  mefures , 
aufquelîcs  ils  comparoient  foigneufement  celles  des  Anglois.  Le  prix  des 
marchandifes  leur  parut  augmenter  aufli , d mefure  qu’ils  avançoient , parce 
que  les  Nègres  trouvent  moins  fouvent  l’occalion  de  s’en  fournir. 

La  maladie  , qui  avoit  emporté  le  frere  de  Phillips  s ctoit  répandue  dans 
les  deux  Equipages  ; mais  celui  de  Schurley  fut  le  plus  maltraité.  Il  perdit 
huit  hommes  ; fie  le  Capitaine  même  tomba  dans  une  langueur  mortelle  , 
avec  la  plupart  de  fes  gens.  Un  calme,  qui  dura  plulïcurs  jours  , accompa- 
gné d’un  brouillard  épais  , fie  d’une  chaleur  péfantc,&ns  le  moindre  vent, 
rendit  leur  fituation  encore  plus  dangereufe.  Pendant  dix  jpurs  il  fallut 
ïéGfter  au  couranc , qui  pouflôit  les  deux  Vaiffeaux  plus  d'un  mille  à l’Oueft 
dans  l’efpace  d’une  heure.  Pour  comble  de  difgrace  , on  fe  crut  menacé  d’un 
combat.  Phillips  apperçut  un  Bâtiment,  qui  s’etoit  fort  approché  avant  qu’il 
l'eut  pû  découvrir.  Il  6t  tirer  un  coup  de  canon  pour  l'avertir  de  mettre  à 
l’ancre  ; fie  choqué  qu'il  n’y  parût  pas  faire  d’attention  , il  lui  tira  un  fécond 
coup.  Sa  fabrique  fie  fes  peintures  en  blanc  le  lui  avoient  fait  prendre  pour 
*n  François  ; mais  on  le  reconnut  enfin  pour  un  Armateur  de  Hollande.- 
Villiam  Flemming  , qui  le  commandoit  , étoit  revêtu  d’une  Commiffion 
particulière  du  Roi  Guillaume.  Il  y avoit  plus  de  neuf  mois  qu'il  exerçoit  le 
Commerce  fur  ta  Côte,  fans  avoir  pû  fe  défaite  encore  de  la  cargailon.  U 
revenoit  d’Angola.  Son  VaifTeau  , qni  fc  nommoit  le  Jacob  Hcnlrik  , étoir 
de  feize  pièces  de  canon  fie  de  quarante-deux  hommes  d’équipage.  Il  apprit 
i Phillips  que  le  Capitaine  Gubbins  fie  fon  Chapelain  étoient  morts  dans 
leur  voyage  à la  Côte  d'or  ; que  tout  le  Pays  étoit  troublé  par  la  guerre , fie 
les  Rades  fi  peu  füres , qu'il  paroiffoit  peu  d’or  fur  la  Côte  ; que  les  Nègre* 
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s croient  fai  fis  du  Fort  d 'Akra  , après  avoir  rue  le  principal  Fadeur  & bleflë 
l'autre  fort  dangereufement  ; enfin  , qu’il  y avoir  peu  d’apparence  que  les 
Danois  pufTenr  fe  rétablir  dans  certe  Place.  Phillips  , déjà  fort  affligé  de 
tant  facheufes  nouvelles , fut  bientôt  forcé  de  tourner  fa  corapallion  fur  lui- 
même.  Il  fur  pris  d’une  extinction  de  vue  qui  ne  lui  permettoit  plus  de  voir 
dix  pas  devant  lui , & d’un  ctourdilfcment  qui  lui  ûtoit  le  pouvoir  de  mar- 
cher 6c  de  fe  fourenir  fans  appui. 

Le  Mercredi  8 , on  entendit  le  bruit  de  plufieuts  canons;  & prefqu’aufli- 
tôt  on  découvrit  un  Vaiifeau  , qui  fe  fut  bientôt  approché  de  celui  de  Phillips, 
Çomme  on  l’avoit  d'abord  reconnu  pour  Hollandois  , on  ne  fut  pas  furpris 
de  voir  monter  familièrement  le  Capitaine  à bord.  Il  appattenoit  à la  Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Occidentales  , qui  l’envoyoit  à Mina.  Mais  il 
avoit  été  retenu  cinq  mois  à Plymouth;  & depuis  qu'il  en  étoit  parti  > il 
avoir  employé  neuf  femaincs  entières  dans  fa  navigation.  11  raconta  qu’il 
avoir  été  au*  prifes  avec  un  Armateur  François  à cinquante  lieues  de  SciUy  , 
6c  que  le  Comte  de  Torringron  s’étoit  fauvé  d’Angleterre.  Phillips  ne  douta 

fioint  que  cette  derniere  nouvelle  ne  fut  d’une  faulletc  abfolue.  Il  fçavoit  que 
es  Hollandois  n’avoient  jamais  été  bien  difpoféspour  ce  brave  Officier  , de- 
puis que  parleur  propre  imprudence,  ils  avoient  été  fi  maltraités  en  1690 
pat  la  Flotte  Françoile  à la  vue  de  Beachy.  Ce  Vaiifeau  étoit  de  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  & de  quatre-vingt  hommes , Soldats  & Matelots.  Les 
canonades  qu’on  avoit  entendues  venoient  de  lui  ; mais  il  n’en  avoit  voulu 
qu’à  l’Atmateur  de  la  meme  Nation  qui  avoit  quitté  depuis  peu  Phillips,  Sc 
qui  s'étoit  éloigné  à force  de  voiles. 

Quoique  la  Compagnie  Hollandoife  eût  le  privilège  exdufif  du  Commerce 
fur  cette  Côte , avec  le  droit  d'attaquer  tous  les  Marchands  particuliers,  & de 
faifir  leurs  Vailfeaux  & leurs  marchandifes,  il  y avoit  alors  plus  d’une  douzaine 
de  Bâtimens  d’interlope  qui  bravoient  toutes  les  défenfes&  tous  les  droits.  Phil- 
lips allure  que  les  Matelots  de  ces  Vailfeaux , lorsqu'ils  avoient  le  malheur  d’ê- 
tre  pris  étoienr  renfermés  dans  les  çaehots  de  Mina , & le  Capitaine , avec  les 
principaux  Officiers,  ciyidamné  au  dernier  fupplice  par  le  Gouverneur  Général 
de  Hollande  è qui  avoit  fur  eux  le  droit  de  vie  & de  mort,  à la  têce  d'une  Cour 
martiale , fans  aucun  appel  en  Europe.  La  même  autorité  s'étendoit  fur  tous 
Us  Nègres  voifins,  particuliérement  fur  ceux  de  la  Ville  même  de  Mina  , 
qui  achètent  à ce  prix  la  protection  dont  ils  jouilfent  fous  le  canon  du  Forr, 
Aullî  le  nom  d’un  Gouverneur  Hollandois  eft-il  fort  refpcélé  dans  toutes  ces 
Régions;  tandis  que  le  pouvoir  des  Agçns  Anglois  fe  réduit  à faire  arrêter 
les  coupables , 6c  à les  envoyer  chargés  de  chaînes  en  Europe , pour  y être 
jugés  fuivant  les  loix.  Il  cil  certain  que  les  Interlopicrs  Hollandois  ont  été 
quelquefois  traités  avec  la  derniere  rigueur.  Mais  cette  crainte  n'eft  pas  ca- 
pable de  les  rebuter.  Ils. ont  des  Bâtimens  fi  légers,  qu’à  la  voile  ils  échap- 
pent toujours  aux  Vailfeaux  de  la  Compagnie.  Ils  font  ordinairement  bien 
fournis  d’armes  & de  munitions.  Le  courage  elf  fi  bien  établi  parmi  leurs 
Matelots  6c  leurs  Soldats , qu'ils  périraient  jufqu’au  dernier  fans  penfer  à fe 
rendre.  Phillips  rend  témoignage  qu’il  en  a vû  quatre  ou  cinq  à l’ancre , devant 
le  Fort  de  Mina  , pendant  des  femaines  entières , exerçant  ouvertement  le 
Commerce , comme  pour  affronter  le  Gouverneur  6c  fa  Garnifon. 
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Les  deux  Vai  fléaux  Anglois  seraient  avancés  jufqu’â  la  rade  SÂJlhany , à 
douze  lieues  de  BalTam.  Mais  n’y  voyant  aucune  apparence  de  commerce , ils 
gagnèrent  le  Cap  Apollonia , où  la  fortune  ne  leur  rut  pas  plus  favorable.  Leur 
étonnement  fut  extrême  de  trouver  cette  ftcrilité  dans  des  lieux  qui  étoient 
autrefois  célébrés  par  l'abondance  de  l’or  & la  facilité  des  marchés. 

Le  r t , ayant  doublé  le  Cap , ils  jetterait  l’ancre  au  Cap  A'Axim  (i  j), 
deux  milles  au-deflbus  du  Fort  Hollandois.  Rawliflbn  , Chef  du  Comptoir 
de  Hollande  , vint  à bord  , pour  demander  des  nouvelles  de  l'Europe.  On 
le  prelTa  de  s’arrêter.  Il  y confentic  ; Sc  fe  livrant  à fa  bonne  humeur  , il  but , 
dan  fa  , Sc  chanta  de  fort  bonne  grâce.  Mais  fa  joie  fut  changée  tout  d’un 
coup  en  inquiétude , à la  vue  d'un  grand  Canot  à douze  Rameurs  , portant  des 
banderotles  de  diverfes  coûleurs  , qui  s’avançoit  de  l’Eft  vers  le  Vaifleau. 
Phillips  furpris  de  fon  trouble  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  lui  offrit  même 
de  faire  feu  fur  le  Canot , s’il  fe  croyoit  menacé  de  quelque  danger.  Mais  le 
Fadeur  le  conjura  de  s’en  bien  garder;  Sc  fans  s’expliquer  davantage,  il  fe 
jetta  dans  un  petit  Canot  de  Pêcheur  , où  il  fe  coucha  fur  le  ventre  ; il 
donna  ordre  aux  Nègres  de  ramer  vers  l'Oued  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible  , Sc  prenant  un  grand  tour , il  alla  gagner  la  terre  un  quart  de  mille  au- 
deffus  du  Fort.  Phillips  apprit  bientôt  la  caufe  de  tant  d’allarmes.  Rawliflbn 
s’étoit  imaginé  que  le  grand  Canot  étoit  celui  du  Fifcal  Hollandois  de  Mina, 
Officier  d’une  autorité  fuperieure  à la  fienne  , dont  l’emploi  conlille  à viliter 
tous  les  Comptoirs  de  Hollande  , pour  examiner  l’état  du  Gouvernement  Sc 
veiller  fur-tout  à la  conduite  des  Fadeurs.  Cette  vifite  fe  fait  avec  tant  de 
rigueur  , que  les  coupables  ne  manquent  jamais  d’être  arrêtés,  Sc  conduits 
dans  les  prifons  de  Mina  , où  leur  moindre  punition  eft  de  payer  une  amende 
coniïdérable , Si  fouvent  de  fe  voir  condamnés  à porter  le  moufquet  pour  la 
garde  du  Fort , en  qualité  de  fimple  Soldat.  Ce  n’efl  pas  feulement  le  com- 
merce dandeftin  qu’on  punit  avec  cette  féverité  dans  les  Fadeurs.  Ils  doi- 
vent veiller  au  bon  ordre  dans  leur  Comptoir  ; empêcher  par  exemple  qu’on 
ne  couche  dehors , & qu’on  n’y  fafTc  entrer  des  femmes  pendant  la  nuit.  Les 
Anglois  négligent  dans  leurs  établilîemens  cette  partie  de  la  bonne  police  , 
mais  elle  eft  rigoureufement  obfervée  parmi  les  Hollandois  ; ce  qui  n’empêche 
pas  que  les  uns  Sc  les  autres  n’ayent  des  femmes  libres  ou  Efclaves  , donc  ils 
changent  â leur  gré. 

Le  grand  Canot  arriva  bientôt!  bord.  Il  amenoit  un  Anglois,  nommé  Frank , 
que  les  Agens  de  la  Compagnie  Angloife , au  Cap-Corfe , envoyoienr  à Phil- 
lips , pour  recevoir  de  lui  les  Lettres  Sc  les  paquets  qu'il  lui  apportoit  de  l'Eu- 
rope , Sc  prendre  les  nouveaux  Fadeurs  qui  venoient  occuper  les  polies  de  la 
Compagnie  dans  fes  divers  Comptoirs.  11  avoir  relâché  à celui  de  Dicky , où 
il  avoir  engagé  Buckcrige  , qui  en  étoit  le  chef,  à l’accompagner.  Les  Agens 
marquoienc  à Phillips , par  ce  Canot , qu’ils  lui  confeilloient  de  difpofer  de 
facargaifon  avant  que  d’arriver  au  Cap-Corfe  ; parce  que  les  guerres  du  Pays 
anéantifToienc  le  commerce  de  l’or , & qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’il  pût 
fe  procurer  des  Efclaves  fur  la  Côte. 

Rawliflbn  , que  nous  avons  laifle  au  rivage  , ne  manqua  point  de  ren- 
voyer fon  Canot  à bord  , pour  y prendre  des  informations.  Il  apprit  bientôt 
jtu)  Aximcft  à JixUcucsd'Apollfima, 
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fon  erreur  ; & riant  de  Tes  propres  craintes , il  fe  hâta  de  réjoindre  les  An- 
glois.  La  nuic  fur  employée  à fe  réjouir.  Le  Facteur  de  Hollande  ne  re- 
tourna que  le  lendemain  dans  Ion  Comptoir;  tien  Itflé  -,  luivant  l’expref- 
fion  de  l'Auteur , c eft-â-dire , ivre  de  pounchffc  de  vin.  Mais , avanc  fon  dé- 
part , il  engagea  Buckerige  , Schurley  Si  Phillips , à lui  rendre  le  lendemain 
une  vifite  dans  le  Fort.  Ils  s'y  rendirent  à l'heure  dont  ils  étoient  convenus.- 
Rawlillbn  les  attendoit  fur  le  rivage , avec  fon  Chapelain , qui  étoit  un  jeune 
François.  11  les  conduifc  à la  porte  du  Fort  , où  ils  furent  falués  de  neuf 
coups  de  canon.  Avant  le  dîner , il  leur  propofa  de  faire  un  tour  de  prome- 
nade autour  de  la  place.  C’eft  une  efpece  de  Château  , bâti  fur  un  roc  , à la- 
maniéré  des  Portugais , des  mains  defquels  il  elf  parte  dans  celles  des  Hollan- 
dois.  Il  eft  à quatre  flancs , fur  chacun  defquels  on  voit  quelques  pièces  de  ca- 
non , dont  le  nombre  rotai  monte  â dix-huit.  Ceux  qui  regardent  la  mer  four 
allez  gros.  Phillips  en  diftingua  quelques-uns  de  fonte.  Les  murs  font  d’une 
bonne  hauteur , & la  Porte  capable  de  quelque  défenfe.  Elle  fait  face  au  Con- 
tinent. Au  milieu  du  Fort  font  le  rnagalrn,  la  cuifine  , & le  logement  des  Sol- 
dats , fur  lequel  on  a ménagé  trois  ou  quatre  petites  chambres  pour  les  Faûeurs- 
Celle  où  les  Anglois  furent  traités  n’a  voit  que  la  moitié  de  les  murs , c’eft-à- 
dire  qu’ayant  été  ruines  par  le  terns , ou  par  d’autres  caufes , perlonnc  ne  s’e- 
toit  crû  intérefle  à les  rétablir.  La  bonne  chere  ne  parut  pas  li  négligée.  On  fer- 
vit  aux  Anglois  plufieurs  fortes  de  viandes  Si  de  portions.  Ce  que  Phillipstrouva 
de  meilleur  fut  un  Pudding  d Yam  ou  A' Ignames  , aflaifonnc  par  le  Chapelain 
François  avec  du  lucre  & du  jus  d’Orange.  Le  vin  du  Rhin  Si  le  Pounth  ne 
furent  point  épargnés  ; mais  Phillips  préféra  beaucoup  â l'un  & à l’autre  une 
forte  de  vin  de  Palmier,  nommé  Kokoro , qu'on  prendroirà  la  couleur  pour 
du  petit  lait,  & au  goût  pour  du  vin  blanc  de  Florence.  On  but  la  fancé  du 
Roî  d’Angleterre  8c  celle  de  la  Compagnie  d’Afrique  , chacune  avec  une  dé- 
charge de  fept  coups  de  canon  ; apres  quoi  les  Anglois  furent  invités  â fortir  duf 
Château  pour  voir  unedanfe  de  Nègres,  fous  quelques  gros  cotoniers,  dons 
ils  font  leurs  Canots  (14)- 

Rawlirton  y avoit  fait  porter  des  lïcges  & des  liqueurs.  Les  Anglois  y 
trouvèrent  Madame  Rawlirton,  femme  ou  maîtrefle  du  Faéfeur , jeune  Mu- 
lâtre qui  avoir  beaucoup  d’agrémens.  Elle  ctoir  couverte  , au  milieu  du  corps  r 
d’une  riche  écharpe  de  foie.  Sur  la  tête  elle  avoir  un  bonnet  â fleurs  d’or  6c 
d'argent , fous  lequel  fes  cheveux  tomboient  de  toute  leur  longueur  ; ear  les- 
Mulâtres  attellent  de  les  porter  comme  les  Blancs,  pour  fe  diftinguer  des 
Nègres.  Elle  éroit  accompagnée  de  la  femme  du  fécond  Faéfeur  & de  celle: 
du  Chapelain  François , qui  étoient  de  jeunes  NégrelTes  de  douze  ou  quinze: 
ans.  Ces  trois  Dames  commencèrent  la  danfe  au  fon  de  trois  inftrumens  r 
compofés  de  dents  d’EIéphans  creufes , Sc  d’un  tambour  de  cuivre.  Elles  dan- 
ferent  fucceflivement  , avec  des  geftes , & des  mouvemens  ridicules  de  la: 
tête , des  épaules  & des  bras  ; de  forte  que  leurs  pieds  avoient  la  moindre  parc 
à l’a&ion.  Le  commencement  de  leur  danfe  fut  allez  modéré;  mais  s’échauf- 
fant par  dégrés,  elles  s’agitèrent  â la  fin  comme  autant  de  folles  ou  de  fù- 
rieufes.  D’autres  femmes  parurent  enfuire  fur  la  feene.  Les  hommes  eurent 

/ 

(14)  Tous  les  Voyageurs  çtri  ont  été  à l’on  peut  fe  fournir  de  Canots  à jneiliew 
Juida , remarquent  que  c’ctt  ici  le  lien  où  mat  cité. 
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leur  tour.  Entre  les  plus  galans,  il  en  parut  deux  qui  avoient  l'os  d’une  mâ- 
choire d’homme  attaché  à la  poignée  de  leur  épée.  On  apprit  aux  Anglois  que 
cetoit  un  trophée  militaire  , & qu'ayant  tué  dans  un  combat  quelques  fameux 
Guerriers , ils  fe  faifoient  honneur  de  porter  fans  celle  cette  marque  de  leur 
vidtoire.  Enfin  les  Anglois  fatigués  du  lpeétacle  , prirent  prétexte  de  la  tin  du 
jour  pour  retourner  à bord. 

La  Ville  eft  â l’Eft  du  Château , & contient  environ  cent  maifons.  Elle  eft 
firuée  au  long  des  bords  de  la  Rivière  , qui  fc  décharge  dans  la  mer  au- 
dellous  du  Château.  Phillips  obferva  fur  la  rive  une  centaine  de  Nègres  des 
deux  fexes  , avec  des  pelles , qui  leur  fervoient  à remuer  le  fable  pour  en  tirer 
de  la  poudre  d'or.  Cependant  le  Commerce  n’y  étant  pas  tort  avantageux , 
on  remitàla  voile  le  itî  , pour  gagner  le  Cap  de  Tres-Puntas  , en  fe  tenant 
fur  vingt-quatre  bralfes  , dans  la  crainte  des  rocs  qui  s’étendent  alfcz  loin  vis 
à-vis  le  milieu  du  Cap.  Vers  midi,  on  fe  trouva  devant  un  Comptoir  de 
Brandebourg , & trois  heures  après , on  jetta  l’ancre  à la  vue  du  Comptoir 
de  Dicky , dans  l’anle  même  où  il  eft  litué  , environ  trois  lieues  à l’Elk  du 
Cap  Tres-Puntas.  Les  Anglois  n’ont  pas  de  Comptoir  Anglois  fur  la  Côte  où 
le  débarquement  foit  li  facile. 

Buckcrige  , chef  du  Comptoir  de  Dicky  , s’occupoit  actuellement  à con- 
ftruire  un  petit  Fort  fur  un  grand  roc  plat,  un  demi-mille  à l'Eft  de  la  Ville. 
Quoique  cette  entreprife  fut  fort  éloignée  de  fa  perfection  , il  avoir  déjà 
planté,  près  du  Fort,  quelques  pièces  de  canon  qui  faifoient  toute  fa  dé- 
tente. La  Ville  eft  alfcz  grande.  Phillips  defeendit  un  jour  au  rivage  , pour 
répondre  aux  civilités  de  Buckerige  qui  l’avoit  invité  à dîner.  Il  prit  du  bois, 
de  l’eau , & quelques  pierres  dures  pour  s’en  fervir  à broyer  les  grains  du 
Pays.  Mais  les  Habirans  marquant  peu  d’empreftement  pour  le  Commerce, 
il  leva  l’ancre  , & fe  trouva  vers  midi  devant  Tagaratha  , derniere  place  où 
les  inftrudions  d^la  Compagnie  l’obligeoient  de  fc  défaite  de  la  cargaifon. 
S’il  eût  obfervé  cet  ordre , il  feroit  retourné  en  Europe  avec  la  plus  grande 
partie  des  marchandifcs  qu’il  en  avoir  apportées.  A peine  en  avoit-il  vendu 
pour  la  valeur  de  trois  cens  livres  fterling  , quoiqu’il  en  eût  pour  trois  mille. 
Audi  ne  balança-t-il  point  à violer  fes  inftruûions. 

Le  même  jour  à deux  heures  après  midi,  il  mouilla  , fur  fept  bralfes,  dans 
la  rade  de  Sukkandi , à deux  milles  du' rivage.  Les  Hollandois  y ont,  fur  la 
pointe , un  petit  Fort , qui  commande  le  lieu  du  débarquement , à la  portée 
du  canon  du  Fort  Anglois.  Schurley  qui  n’avoit  pas  celle  d’accompagner 
Phillips , fe  rendit  le  10  au  Château  Anglois , où  il  trouva  Johnfon , premier 
Faéteur  de  ce  Comptoir , non-feulement  malade  au  lit , mais  furieux  d'un  af- 
front qu’il  avoit  reçu  de  P'ankuheline , Marchand  de  Mina.  Il  apprit  du  fécond 
Faéteur  le  détail  de  cette  avanturc. 

Une  femme  du  Pays,  nommée  Taguta  , avoit  eu  de  quelque  Soldat  Anglois 
du  Fort  une  hile  mulâtre  , qui  avoir  été  élevée  alfcz  foigneufement  julqu’à 
l’âge  de  dix  ou  onze  ans.  Johnfon , qui  étoit  alors  Faéfeur  du  Cap-Corle , 
conçut  de  l’inclination  pour  cette  jeune  hile  , & propofa  de  la  prendre  pour 
fa  femme  , de  la  maniéré  , ajoute  l’Auteur , dont  les  Européens  (15)  prennent 

(il)  Us  nom  point  d'autre  engagement  que  celai  de  leur  inclination.  C'cft  un  ufage  établi, 
coûte  toutes  fortes  de  Loix. 
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des  femmes  en  Guinée.  Dans  le  meme  teins , ayant  etc  nommé  premier  Fac- 
teur de  Sukkandi , il  y mena  la  petite  Mulâtre  avec  lui , pour  y être  élevée 
fous  fes  yeux , jufqu  a ce  qu'elle  fut  en  âge  de  fervir  à fes  plaifirs.  Il  la  traita 

Fendant  deux  ou  trois  ans  avec  beaucoup  de  tendreée.  Lorl'qu’elle  touchoit  â 
âge  qu’il  s'étoic  propofé , Vankuheiine , qui  avoit  entendu  vanter  fa  beauté , 
gagna  Taguba  , la  mere , à force  de  préfens , & la  fit  conlcntir  à le  rendre  au 
Comptoir  de  Sukkandi  , fous  prétexte  de  voir  fa  tille,  mais  en  cliet  pour 
l'engager  adroitement  à s’approcher  du  rivage  , où  il  devoir  envoyer  un 
Canot  fort  léger  & les  faire  enlever  toutes  deux.  Taguba  ne  manqua  point 
d’adrclTe  pour  exécuter  ce  plan.  Elle  fut  reçue  civilement  de  Johnfon,  qui 
n’ayant  aucun  fujec  de  défiance , laida  volontiers  fortir  fa  tille  avec  elle. 
Lorfqu’clles  furent  au  bord  de  l’eau , quelques  Matelots  qui  les  attendoient 
enlevèrent  ta  tille  malgré  les  cris  *,  & fa  mere  ta  luivit , en  feignant  de  ccder 
à fa  douleur.  Elles  furent  menées  toutes  deux  à Vankuheiine  , qui  recueillit 
bientôt  le  fruit  des  foins  Si  des  elpcrances  de  Johnfon.  Phillips  avoit  vû 
cette  petite  créature  au  Château  de  Mina , lorfqu’il  y avoit  dîné  chez  le  Gé- 
néral Hollandois.  Elle  avoit  danfé  devant  lui  dans  une  parure  tort  brillante , 
fous  le  nom  de  Madame  Vankuheiine.  Cette  avanture , Si  quelques  autres 
démêlés  avec  les  Hollandois , a voient  troublé  ta  tête  de  Johnfon  jufqu’à  le 
rendre  prefque  fou.  Quelques  rems  après , ce  malheureux  Fadeur  fut  lurpris 
par  les  Nègres,  qui  le  taillèrent  en  pièces  avec  tous  fes  gens,  fe  failitent  du 
Fort,  & pillèrent  toutes  les  marchandées.  Son  Lieutenant,  que  les  Anglois 
appelaient  M.  lc  Second , n'ayant  pas  taille  de  traiter  fort  civilement  Phil- 
lips & Schurley  , ils  ne  retournèrent  i bord  que  vers  le  foir.  Le  premier  ob- 
jet qu’ils  virent  approcher  , fut  reconnu  aufli-tôt  pour  un  Paquebot  Anglois 
nommé  l 'Aigle , qui  étoit  parti  des  Dunes  avec  eux  , chargé  de  paquets  & de 
lettres  pour  ta  Cambra , Cherbourough  & le  Cap-Corfe.  Lc  Capitaine  de 
ce  petit  Bâtiment  étoit  mort  à ta  Gambra.  Brown  , qui  luipvoit  lucccdé , ap- 
prit à Phillips  que  l’Agent  de  Colket  avoit  eu  de  grands  démêles  avec  Ion 
fécond  en  arrivant  à Cherbourough  , & qu’il  avoit  eu  befoin  d'employer  ta 
force  pour  s’y  faire  recevoir. 

Le  1 1 Phillips  alla  jetter  l’ancre  entre  1a  pointe  d 'Xbridy  Si  Schuma  , où 
il  lui  vint  quelques  Canots , avec  lefqucls  il  fit  des  échanges  avantageux 
pour  de  l’or.  Les  Marchands  Nègres "paroilfoient  craindre  que  leurs  marchan- 
dés ne  fulfent  confilquées  par  les  Agens  de  Hollande  , pour  avoir  exercé  le 
commerce  avec  le  Anglois.  Ils  avoient  elTuyé  plus  d’une  fois  cette  inlulte , non- 
feulement  à l’occafion  des  Vailfeaux  Anglois  qui  étoient  attirés  fut  leur  Côte  , 
mais  pour  s'être  fourni  de  quelques  marchandées  â Sukkandy  ; Si  lorlque  fut 
leurs  plaintes  les  Facteurs  Anglois  avoient  demandé  fatisfaction  au  Général 
de  Mina , en  l’alTurant  que  les  marchandées  appartenoient  à 1a  Compagnie, 
ils  n’en  avoient  pû  obtenir  que  de  vaines  promelfes. 

Les  Hollandois  portoient  fi  loin  l’infolencc  au  long  de  cette  Côte , fur- 
tout  depuis  ta  révolution  , qu’ils  s’efforçoient  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
ruiner  le  commerce  des  Anglois  , fans  en  avoir  reçu  le  moindre  fujer  de 
plainte.  Ils  ont  enlevé  Commendo  à 1a  Compagnie  Angloife , c’cft-à-dire , 
l’endroit  le  plus  favorable  de  toute  1a  Côte  pour  le  commerce  de  l’or.  Ils 
le  gardent  encore , quoique  les  Agens  de  la  Compagnie  ayent  des  titres  par 
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écrit , lignes  de  tous  les  Princes  du  Pays  ; fans  compter  le  droit  d'une  longue 
poflellïon.  Sur  des  fondemens  fi  julles  elle  tenta , il  y a quelques  années  , de 
s’y  rétablir.  Mais  lorfque  fon  Vailleau  paffoit  devant  Mina , chargé  de  ma- 
tériaux pour  bâtir  un  nouveau  Comptoir , les  Hollandois  eurent  la  témérité 
de  lui  tirer  plufieurs  volées  de  canon  , lans  refpcifter  le  Pavillon  Royal  qu’ils 
ne  pouvoient  méconnoître  à fi  peu  de  dillance.  Cependant  les  Anglots  ne 
continuèrent  pas  moins  leur  entreprife , & commencèrent  â lé  fortifier  avec 
allez  de  fuccès.  Mais  avant  que  leurs  ouvrages  fulfent  en  état  de  défenfc , les 
Nègres , fufeités  par  le  Général  Holiandois , leur  cauferent  tant  de  troubles 
& d’embarras , qu’ils  le  virent  dans  la  nécellité  de  fe  retirer  avec  perte  de  plu- 
fieurs hommes. 

Le  11 , Phillips  & Schurley  arrivèrent  devant  les  hautes  montagnes  qui 
font  entre  Schuma  8c  Commcndo.  Le  Commerce  fut  d’abord  allez  avanta- 
geux avec  les  Habitans  de  ces  deux  Places  ; mais  la  crainte  des  Holiandois 
les  arrêtoit  encore.  S'ils  achetèrent  trois  ou  quatre  balles  de  Pcrpttuanc , ce  fut 
avec  des  précautions  extrêmes  pour  les  emporter.  Ils  les  diviferent , & mirent 
chaque  partie  dans  des  facs  qu’ils  avoient  avec  eux  , dans  l’efpérancc  de  les 
palier  plus  facilement.  Phillips  rebuté  de  leurs  incertitudes  alla  mouiller  à la 
pointe  d 'Amptni , qui  eft  entre  Commendo  & la  Ville  de  Mina  , à deux  lieues 
de  la  Ville.  Cette  fituation  lui  parut  favorable  pour  commercer  également  avec 
ces  deux  Places  i & dans  l'efpace  de  deux  jours , il  fe  procura  effectivement  plus 
de  trente  marcs  d’or. 

Le  1 5 , il  pafia  devant  la  Château  de  Mina  , qu’il  falua  de  fept  coups  ; & ne 
prévoyant  aucun  obfiade , il  jetta  l’ancre  entre  cette  Place  & le  Cap-Corfc  , à 
moins  d’une  lieue  de  l’une  8c  de  l’autre.  Il  y trouva  le  meilleur  commerce  de 
toute  la  Côte  , par  l’emprclTement  que  les  Ncgres  de  toutes  les  Villes  â l’Eft  , 
jufqu’â  Cormantin  , eurent  les  deux  jours  fuivans  â venir  â bord.  Le  17  , il 
alla  mouiller  dans  la  rade  du  Cap-Corfe , après  avoir  falué  le  Château  de  fept 
coups , qui  lui  furent  rendus. 

Pendant  vingt-neuf  jours  qu'il  paffadans  cette  rade  , il  leva  un  Plan  exaét 
du  Fort  & du  Comptoir  Anglois.  C’eft  le  plus  confidérable  des  EtablilTemcns 
de  la  Compagnie  fur  cette  Côte. 

Les  Agens  » les  Fadeurs  & les  autres  Officiers,  n’ofant  s’éloigner  de  leur 
Porte,  dans  la  crainte  des  accidens  qui  pouvoient  arriver  pendant  leur  ab- 
fence  , Phillips  & Schurley  leur  donnèrent  â dîner  , dans  un  beau  cabinet 
de  verdure , qui  eft  au  centre  du  Jardin  de  la  Compagnie.  Ils  avoient  fait 
débarquer  chacun  fix  canons , pour  donner  plus  d’éclat  â cette  fête  , en  ac- 
compagnant chaque  fanré  d’une  décharge.  Des  trente  Soldats  que  Phillips 
avoic  amenés  pour  le  fervice  de  la  Compagnie  dans  le  Fort  , il  n’y  en  avoit 
pas  un  qui  ne  fût  en  aulli  bonne  lanré  qu’au  départ  d’Angleterre  ; mais  dans 
l’efpace  de  deux  mois , les  maladies  du  climat  en  firent  périr  la  moitié.  Clayton , 
Chef  du  Comptoir  Danois  de  Fredericfboutg  , mourur  aulli  de  la  fièvre.  Il  fut 
enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  le  jardin  de  Blackjack , qui  eft  voifin  du 
Fort,  8c  qui  fert  de  lepulture  commune  aux  Européens.  Clayton  eut  pour  fuc- 
celïèur  John  Rootfty , Barbadien  ,qui  étoit  arrivé  depuis  peu  avec  les  Vaiffèaux 
Danois. 

Un  trompette  du  Vaifféau  de  Phillips , nommé  William  Lord , ayant  pris 
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■"l'iiiLLii  t " clucrc^c  dans  livrede  avec  un  Sergent  du  Château  , lui  fit  au  ventre  un# 
lC,q.  blefliire  qu’on  crut  d’abord  très-dangereufe.  Il  fut  charge  de  fers  dans  une 
’ Tour  qui  fervoit  de  prifon.  Mais  fur  le  rapport  du  Chirurgien  , qui  ne  juge# 
point  la  plaie  mortelle.  Lord  obtint  la  liberté.  Ce  Trompette  étoit  non- 
feulement  fort  vigoureux,  mais  fi  querelleur  & fi  intraitable  , que  Phillips 
fe  vit  obligé  de  le  faire  enchaîner  fut  la  poupe  depuis  Saint  Thomas  jufqu’i 
la  Barbade.  Son  dertein  étoit  de  le  mettre  fur  un  Vaille  au  de  Guerre  en  ar- 
rivant dans  cette  Ifie.  Mais  fa  bonté  l’ayant  fait  céder  enfuite  aux  follicitarions 
qu’il  reçut  en  faveur  de  ce  milerable , il  eut  lieu  de  s'en  répentir.  A peine 
tut-on  arrivé  i la  Barbade , que  Lord  fe  trouvant  libre , fottit  fccretcment 
du  Vailfeau  , & fe  cacha  dans  la  Ville  jufqu’à  ce  qu’il  eut  depenfé  tout  fon 
argent.  Il  étoit  arrivé  au  Port  une  Frégate  de  la  nouvelle  Angleterre  , petite, 
Aititîcc  de  quel-  mais  bien  équipée  pour  la  guerre , excellente  voiliere  & montée  de  vingt 
^"■'r  d^Hicr,Uh  P‘eces  de  canon.  Quelques  Marchands  de  l'Ifle  l’avoient  achetée;  & fous 
ir h pyutcne.  prétexte  de  l’envoyer  à Madagalcar  pour  le  commerce  des  Efclaves , non- 
fcuiemencils  avoient  obtenu  une  Commillion  de  RulTel , Gouverneur  de  U 
Barbade , mais  ils  l’avoient  engagé  à s’alfocier  avec  eux  dans  cette  entreprife. 
Lord  s’engagea  fur  ce  Bâtiment , 5c  foti  exemple  fut  fuivi  de  plufieurs  Ma- 
telots de  Phillips.  Au  relie  le  voyage  de  Madagafcar  netoir  qu’un  prétexte. 
Phillips  fut  informé  par  des  avis  certains  , que  la  Fregate  devoit  fe  tendre  à 
l’entrée  de  la  Mer  rouge , pour  y chercher  des  profits  plus  confidérablcs  dans 
le  pillage  des  Vailîeaux  Marchands  du  Mogol , & revenir  enfuite  avec  quel- 
ques Efclaves  Nègres,  pour  couvrir  les  apparences  en  rentrant  à la  Barbade. 
La  Commillion  d’un  Gouverneur  qui  étoit  proche  parent  de  l’Amiral  d’An- 
gleterre , mettoit  ce  petit  Bâtiment  en  droit  d’incommoder  beaucoup  tous  les 
Vaillèaux  du  Port.  Sous  prétexte  du  fervice  du  Roi , il  engagea  tous  les  Ma- 
telots qui  étoient  difpofés  à quitter  leurs  Marchands.  Ceux  memes  qui  pen- 
foient  le  moins  à rompre  leurs  engagemens  avec  d’autres  Capitaines , en  pri- 
rent du  moins  occafion  de  faire  augmenter  leurs  gages;  & l’on  n’en  auroit  pas 
trouvé  un  dans  cette  circonftancc  , qui  voulût  faire  le  voyage  de  l’Europe  4 
moins  de  trente  livres  fterling. 

Avant  que  de  quitter  le  Cap-Cotfe  , Phillips  prit  une  partie  du  Bled- 
d'Inde  qui  eft  réglé  pour  la  provifion  des  Ncgres  jufqu’à  la  Barbade.  La 
mcfurc  pour  chacun  efl  de  quatre  boilTeaux  , & le  prix  de  la  Compagnie 
deux  acnis  par  rnefure.  L’huile  de  palmier  eft  à meilleur  marché  fur  la  Côte 
de  Juida  qu’au  Cap-Corfe.  Mais  elle  coûte  moins  encore  dans  l’Ifle  de  Saint 
Thomas. 

vifiirduRoUe  Phillips  vit  arriver  au  Cap-Corfe  le  Roi  de  Sabo , & Nimfa  , Général  des 
sjIio.  Ankanis  , qui  furent  bientôt  fuivis  d’un  autre  Prince  , ftere  du  Roi  de  Futtu. 

Le  Roi  de  Sabo , à la  tête  de  vingt  mille  Nègres , avoir  défait  le  Roi  de 
Futtu  dans  une  bataille , l’avoir  détrôné  , & lui  avoit  donné  pour  fucceffeur 
le  Prince  fon  frère  , qui  venoit  jurer  devant  les  Anglois  de  porter  une  haine 
confiante  à fon  Prédéceflcur  , de  favorifer  les  intérêts  de  la  Compagnie  An- 
gloife  , & de  ne  pas  troubler  le  Commerce  des  Arckanis , qui  avoit  fait  le 
mjec  de  la  guerre. 

Il  fe  fit  Cap-Corfe  un  mariage  fort  remarquable.  Le  Canonier  du  Châ- 
u.  nuti  g • teau  j fatjgUé  de  ta  femme  ou  mécontent  de  fa  conduite , la  chafla  de  fa  maifoii 
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pour  en  prendre  une  autre , qui  étoit  fiîle  du  Capitaine  Amo  , un  des  Kabaf- 
chirs  du  Château.  La  cérémonie  ne  conlifta  que  dans  un  feftin  qu’il  donna 
aux  Officiers , & une  tobbe  dont  il  fit  prélent  à fa  nouvelle  compagne.  Ils 
dévoient  vivre  enfuite  dans  la  plus  parfaite  liaifon  du  mariage.  Mais  la 
jeune  femme  qui  n’avoit  pas  plus  de  douze  ans  > & qui  le  lentoit  peu  d'in- 
clinarion  pour  fon  mari  , ne  voulut  jamais  confentir  d fc  mettre  au  lit  avec 
lui.  Le  Canonier  en  conçut  une  turreufe  colere.  Cependant  ayant  fait  ré- 
flexion que  la  violence  fervitoit  peu  , il  acheta  fur  un  V aideau  trois  ou  qua- 
tre aunes  de  taffetas  rouge  qu’il  fit  voir  à fa  femme,  en  lui  promettant  d'en 
faire  !c  prix  de  fa  complaifance.  La  beauté  de  ce  prêtent  la  tendit  traitable  \ 

& dès  !c  lendemain  on  la  vit , non- feulement  parce  de  ce  nouvel  ornement , 
mais  dans  une  parfaite  intelligence  avec  fon  mari. 

Enfin  Schurley  & Phillips  partirent  duCap-Corfe  pour  retourner  à bord, 
dans  la  réfolution  de  lever  l'ancre  en  y arrivant.  Mais  tandis  que  leur  Cha-  «* 

loupe  avançoit  tranquillement  à la  rame , ils  furent  furpns  par  un  violent 
Tornado  , qui  rendit  en  un  moment  la  mer  fort  grofle.  Leur  inquiétude 
pour  deux  caiflèsd’or , qu'ils  avoient  avec  eux  , leur  rit  prendre  le  parti  de  fe 
laifler  entraîner  par  le  vent , qui  les  repoulToit  vers  la  terre  , & d'y  joindre 
même  le  fecuurs  des  rames.  Ils  furent  jettés  fur  la  Côte  à quelque  dillance. 

L'orage  ayant  cédé  vers  dix  heures  du  foir , ils  voulurent  retourner  fur  leurs 
traces,  mais  ils  trouvèrent  leurs  Vaifleaux  à l'ancre  fous  Fredericlbourg. 

Etant  rentrés  A bord  , ils  prirent  congé  du  Château  le  lendemain  , par  une  Ut  quittent  fc 
décharge  déroute  leur  artillerie.  Le  16  , ils  paflerent  par  Mauri , ou  le  Fort  cJVCorfc- 
Naflâo  , polfedé  par  les  Hollandois , à une  lieue  du  Cap-Corfe.  Ce  Fort  eft  kJüL’  ““  '>n 
élevé , & préfente  l'apparence  d'une  fortification  moderne , tevêtuc  de  feize 
ou  vingt  pièces  de  canon.  Vers  neuf  heures , ils  paflerent  devant  Anifihcn  , 
où  la  Compagnie  Angloife  avoit  alors  un  petit  Comptoir , qui  n’étoit  qu'une 
maifon  couverte  de  chaume.  Une  heutc  après  ils  arrivèrent  a Anamabo  , une 
lieue  plus  loin. 

Phillips  ayant  falué  le  Château  de  fept  coups  qui  lui  furent  rendus  dans  le  Fort  & Comptoir 
même  nombre , defeendit  au  rivage  pour  demander  au  Faéteur,  nommé  Searl, 
le  relie  du  bled-d’lnde  qui  lui  avoit  été  afligné  dans  ce  lieu  par  les  Faéleursdu 
Cap-Corfe.  Il  trouva  dans  les  foins  de  Searl , & dans  ceux  de  Coppcr  Fadeur 
d’Aga,  une  demie-lieue  â l’Elld’Anamabo , toute  la  fatisfadion  qu'il  defitoit. 

Ils  dînèrent  tous  deux  avec  lui , accompagnés  de  leurs  femmes  , qui  étoient 
mulâtres,  comme  celles  des  Fadeurs  du  Cap-Corfe.  Phillips  ne  le  laflè  pas 
d’admirer  des  mariages  fi  commodes.  La  liberté  que  les  maris  ont  de  changer 
de  femmes  à leur  gré,  rend  celles-ci  fon  complaifantes  Ôc  fort  douces.  Elles 
lavent  le  linge , elles  entretiennent  la  propreté  dans  leur  maifon.  Il  n'y  a point 
d’emploi  ni  de  travail  quelles  ofenc  reful’er , & la  dépenfe  qui  regarde  leur 
perfonne  fe  réduit  prefque  â rien. 

Phillips  & Schurley  virent  fouvent  au  Château  d’Anamabo,  le  Gouverneur 
Hollandois  de  celui  de  Cormantin  , qui  fe  nommoit  Fujleman.  Il  les  engagea  de  côraunaa, 
meme  à le  vifiter  dans  fon  Fort.  Cet  Etabliflcment  eft  fort  beau.  Sa  défends 
confifte  dans  vingt  pièces  de  canon.  Il  eft  fi  tué  dans  un  lieu  beaucoup  plus  haut 
que  celui  des  Anglois , du  côté  de  l’Eft , à la  diftance  d’une  lieue. 

Les  Fa&curs  d’Anamabo  firent  préfent  à Phillips  de  deux  petits  Nègres.  Xi 
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avoir  reçu  la  meme  politclfe  de  ceux  du  Cap-Corfe , avec  quantité  de  Canard} 

& d'autres  rafrakhillcmcns. 

Le  3 de  Mai  , les  deux  Capitaines  s’étant  procuré  chacun  cent  quatre- 
vingt  picfures  de  bled-d’Inde  , mirent  enfemble  à la  voile.  Le  4 , ils  mouil- 
lèrent à iriniba , où  Niçois  Buckerige  , Faéleur  de  ce  Comptoir,  leur  avoit 
fait  clpércr  des  Canots  pour  le  voyage  de  Juida.  ils  y en  prirent  deux  à cinq 
rameurs,  un  pour  chaque  Vaiflêau  ; & leur  premier  foin  fut  de  les  fortifier 
par  une  bonne  charpente.  Ils  réparèrent  leur  Barque  longue  , à laquelle  les 
vers  s’étoient  attachés,  & qui  failoit  eau  dans  plufieurs  endroits.  Ils  prirent  de 
l’eau  fraîche , fie  leur  provision  de  bois  à brûler.  Mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir 
obtenu  la  permilïion  de  la  Reine  du  Pays.  Cette  Princelfe  , âgée  d’environ 
cinquante  ans  , éroit  aufïi  noire  que  le  jais , & d'une  grollèur  extraordinaire, 
Les  deux  Capitaines  allèrent  lui  taire  leur  cour  avec  Buckerige.  Us  la  trouvè- 
rent aflife  fous  un  grand  atbre  , où  elle  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté, 
Elle  fit  danfer  devant  eux  tous  les  gens  de  fa  fuite;  & dans  l'intervalle  des  dan- 
fes , elle  prodiguoit  des  baifers  à Buckerige  , qu’elle  paroilloit  aimer  beau- 
coup. En  effet , ajoute  l'Auteur , ce  jeune  Anglois  avoit  tant  d'elprit  Si  d’agré- 
ment dans  l’humeur  , qu’il  s'attiroit  la  confidération  de  tout  le  monde.  D'ail- 
leurs il  fçavoir  parfaitement  la  langue  Si  les  ufages  du  Pays.  Us  préfenterent 
à la  Reine  un  Batil  d’eau-de-vie  , fie  quelques  rouleaux  de  rabac  quelle  parue 
charmée  de  recevoir.  Elle  pouflà  la  civilité  jufqu’à  leur  offrir  à chacun , pour 
compagne  , une  de  fes  Filles  d’honneur  , pendant  tout  le  rems  qu’ils  vou- 
draient s’arrêter  à terre  ; mais  ils  fe  difpenferent  modeftement  d’accepter  cette 
offre  , fi c palferent  la  nuit  avec  Buckerige.  Le  jour  fuivant , ils  fe  virent  for- 
cés de  garder  un  jeûne  involontaire.  Tandis  que  le  Cuifinier  leur  préparait  4 
dîner,  le  feu  prit  fi  fubitement  aux  branches  de  palmier , dont  lacuiline  étoit 
compofée  , que  dans  moins  d’un  quart  d’heure  , l’édifice  fie  toutes  les  viandes 
furent  réduites  en  cendre. 

Buckerige  n’avoit  pas  d’autre  logement  qu'une  maifon  de  terre , couverte 
de  branches  fie  de  chaume , au  danger  continuel  d'être  pillé  par  les  Quamtoïrs , 
efpcce  de  Nègres  qui  habitent  l’intérieur  du  Pays,  fie  qui  fe  répandent  fou- 
vent  vers  le  rivage  pour  y chercher  leur  proie.  Ils  avoient  déjà  tenté  de  l’ef- 
frayer par  leurs  menaces.  Mais  il  étoit  raffiiré  par  les  promefies  de  la  Reine  , 
qui  proteftoit  ouvertement  quelle  perdrait  plutôt  la  vie  que  de  lui  voir  fouf- 
frir  une  infulte.  Cependant  il  paroi(fi>it  charmé  d'avoir  quelque  Vaiflêau  dans 
la  rade , fie  fon  fommeil  en  étoit  beaucoup  plus  tranquille.  Il  avoit  commencé 
à bâtir  un  Fort  pour  fa  sûreté , fur  une  éminence  à cent  pas  du  rivage.  Les  murs 
avoient  déjà  huit  pieds  de  hauteur.  Mais  faute  d'Ouvricrs  , fie  pat  la  lenteur 
des  Agens  du  Cap-Corfe  à lui  envoyer  des  matériaux , l’édifice  avançoit  fi  peu, 
qu’il  en  reffentoit  beaucoup  de  chagrin.  Les  briques  qu'il  y employoit  ne  pro. 
mettoient  pas  une  longue  durée  ; mais  il  faifoit  un  ciment  d'écailles  d'huîtres , 
qui  paroilloit  excellent. 

Phillips  admira  ici  la  quantité  de  Pintades  Si  d’autres  Oifeaux  , dont  les 
campagnes  étoient  remplies.  Il  prit  encore  plus  de  plaifir  â voir  des  légions 
de  Daims  qui  traverfoient  les  plaines.  Un  jour  il  en  compta  jufqu'â  cinq 
cens  dans  une  feule  troupe,  mais  fi  farouches  qu’il  ne  put  en  tirer  un  feul. 
JJuckerigc  lui  dit  que  la  méthode  des  Nègres  étoit  de  fe  coucher  près  des 
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fontaines  où  ces  animaux  fe  raflcmblent  pour  boire  , & qu’avec  un  peu 
d’adrcflc  & beaucoup  de  filence , ils  en  tuoient  en  grand  nombre  à coup  de 
flèches.  Sur  ce  récit  les  deux  Canoniers  du  Vaifleau , qui  fe  vantoient  d’avoir 
etc  d’habiles  Braconiers  en  Angleterre  , entreprirent  de  faire  la  même  charte. 
Ils  partirent  avec  tous  les  fecours  qu’ils  pouvoient  defirer  ; mais  ils  reparurent 
le  lendemain  avec  beaucoup  d’exeufes  8c  fans  venaifon.  Phillips  vit  aufli 
quantité  de  gros  Singes  , qui  vont  en  troupes  de  cinquante  8c  même  de 
cent.  Il  eft  dangereux  de  les  rencontrer , fur-tout  pour  les  femmes.  On  allura 
l’Auteur  qu’ils  s'en  faifirtent  & qu’ils  les  violent  l’un  après  l'autre  , avec  une 
brutalité  rurieufe. 

Buckerige  faifoit  ici  le  commerce  de  l’or  avec  beaucoup  d’avantage.  Les 
marchandées  recherchées  par  les  Négtes  font  les  mêmes  que  fur  le  refte  de  la 
Côte. 

Le  9 Schurley  & Phillips  remirent  à la  voile  , accompagnés  de  Buckerige  , 
qui  s’étoit  offert  à les  conduire  jtifqu’au  Comptoir  d ’Àkra.  Ils  y arrivèrent 
le  11.  John  Bloomt , Fadeur  de  ce  Comptoir  , fie  diftribuer  aux  deux  Vaif- 
feaux  le  reffe  du  bled  qui  leur  appartenoit.  La  bonté  de  l’eau  8c  d’artëz  belles 
apparences  de  commerce  les  encouragèrent  à s’arrêter  julqu’au  17.  Dans 
cet  intervalle  ils  reçurent  quatorze  mats  d’or,  comme  ils  en  a voient  reçu 
treize  depuis  qu'ils  étoient  partis  du  Cap-Corle.  Toute  leur  courfe  leur  en 
avoit  produit  cent  treize , tant  pour  le  compte  de  la  Compagnie  , que  pour 
celui  des  Propriétaires  du  Vaifleau.  Phillips  acheta  un  Canot  à cinq  Rameurs, 
d'un  Prince  Nègre  qui  s'étoit  faili  du  Fort  Danois  dans  ce  Canton  , & qui 
avoit  forcé  le  Fadeur  de  fe  réfugier  chez  les  Hollandois  après  avoir  maffa- 
cré , à fes  yeux , fon  fécond  & plufieurs  Soldats.  Le  Nègre  , établi  dans  le 
Fort , exerçoit  tranquillement  le  commerce  avec  les  Interlopiers  de  Hollande, 
qui  recevoient  de  lui  leur  eau  , 8c  d’autres  commodités  qu’ils  ne  pouvoient 
trouver  qu’à  St  Thomas  ou  dans  l’Ifle  du  Prince.  Lorfque  le  Château  avoit 
été  furpris , les  Danois  y avoient  un  magafin  rempli  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandées, & plus  de  cinquante  marcs  d’or.  Phillips  tenoit  ces  circonftances 
de  la  bouche  même  du  Fadeur , qui  avoit  bientôt  quitté  les  Hollandois  pour 
fe  retirer  au  Cap-Corfe , dans  l’efpérance  d’y  voir  arriver  quelque  Vaifleau 
de  fa  Nation.  Mais  Phillips  lui  ayant  offert  le  partage  gratis  , il  avoit  accepté 
cette  offre  , quoiqu’il  craignît  beaucoup  qu’en  arrivant  dans  fa  Patrie  on  ne  le 
rendît  refponfable  de  fon  infortune.  Il  confeffa  aux  Anglois  qu'il  avoit  été 
furpris  par  un  peloton  de  Nègres , qui  s’étoient  préfentés  au  Comptoir  fous  de 
belles  apparences  de  commerce.  Ils  avoient  commencé  par  maflacrer  fon  fé- 
cond , tandis  qu'il  leur  montroit  des  marchandées.  Enfuite  ils  s’étoient  répan- 
dus dans  le  Fort , pour  furprendre  de  même  un  petit  nombre  de  Soldats  & de 
Domeftiques  , dont  ils  pouvoient  appréhender  quelque  réfiftance.  Le  Fadeur, 
allarmé  par  le  bruit,  étoit  forti  de  fa  chambre  l'épée  à la  main  ; mais  il  s’étoit 
vû  attaquer  aufli-tôt  par  deux  Nègres , contre  lelquels  il  s’étoit  défendu  quel- 
que tems,  en  criant  au  fecours.  Ne  voyant  paroître  aucun  de  fes  gens  , & le 
nombre  des  Nègres  augmentant  autour  de  lui , il  avoir  pris  le  parti  de  fe  préci- 
piter par  une  fenêtre  , après  avoit  reçu  plufieurs  bleffures , 8c  de  chercher  un 
azile  chez  les  Hollandois. 

Le  Prince  Nègre , qui  avoit  pris  le  titre  de  Gouverneur  depuis  qu’il  fc 
Tome  Ili.  B b b 
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voyoit  tranquille  dans  fon  Fort , envoya  deux  de  fes  gens  à bord , pour  inviter 
le  Capitaine  Phillips , iluckerigc  Sc  Bloome  à dîner.  Ils  acceptèrent  cette 
étrange  invitation.  A la  porte  du  Fort , la  Garde  leur  demanda  leurs  épées  , 
qu’tis  ne  tirent  pas  difficulté  de  donner , à la  réferve  de  Phillips.  Comme  fon 
refus  caufa  quelque  altercation  , le  Gouverneur  parut  lui-même , & lui  déclara 
que  tel  étoit  1'ulage  à fa  porte.  Phillips  répondu  que  cela  pouvoir  être  , mais 
que  l’ufage  d’un  Capitaine  Anglois  n’etoit  jamais  de  quitter  fon  épée.  Sa  refo- 
lution  paroilTant  ferme , le  Gouverneur  feignit  d’en  être  fatisfait , & condui- 
fit  fes  hôtes  dans  la  l'aile  à manger,  où  l'on  montoit  par  une  échelle  & l’on  en- 
troit par  un  trou  , comme  par  une  efpece  d’écoutille.  Lorfqu’on  y fur  arrivé  , 
il  but  à la  fanté  de  tous  les  convives  & l’artillerie  du  Château  fe  lit  entendre. 
On  fe  promena  enfuitc  l’efpace  d’un  quart  d’heure  ; après  quoi  Phillips  tirant 
volontairement  fon  épée  la  mit  entre  les  mains  d’un  de  fes  gens.  Cette  galan- 
terie parut  plaire  beaucoup  au  Gouverneur. 

Le  dîner  fut  lcrvi , avec  une  grande  abondance  de  Pounch  Sc  de  toutes 
fortes  de  viandes.  Les  mets  n’étoient  pas  mal  préparés.  Phillips  apprit  que 
le  Gouverneur  avoir  été  Cuilinier  dans  un  Comptoir  Anglois.  Audi  quir- 
toir-il  fouvent  la  Compagnie  , pour  aller  donner  fes  ordres  à la  cuiline.  Il 
ne  lailla  pas  de  paroître  à table  avec  beaucoup  de  pompe.  Outre  plulîcurs 
Nègres  qui  fe  renoient  derrière  lui , il  en  avoir  un  de  chaque  côté , le  piltoler 
à la  main  pour  garder  fa  perfonne.  Il  but  fouvent  la  fantc  du  Roi  d’Angle- 
terre, celle  de  la  Compagnie  Sc  de  fes  Hôtes,  avant  autant  de  volces  de  canon. 
Phillips  compta  plus  de  deux  cens  coups  pendant  le  tems  qu’il  palfa  dans  le  Fort. 
Le  Drapeau  qui  fut  arboré  étoit  blanc  , & portoit  la  figure  d’un  Nègre  armé 
du  cimetcrc.  Il  y avoir  peu  d'endroits  du  Château  où  l'on  n’apperçùc  quelques 
marques  de  fa  vieillelle  , & de  la  négligence  du  Maître  à le  réparer.  De  feize 
pièces  qui  compoloient  l’artillerie,  la  moitié  étoit  fans  affûts.  Cette  Place 
ell  éloignée  de  quatre  milles , à l’Eft,  du  fort  Anglois.  En  revenant  à bord 
les  gens  de  Phillips  ruèrent  deux  Lièvres  cornus,  Sc  remarquèrent  que  tous- 
les  huilions  voifins  en  croient  remplis.  Ils  avoient  un  petit  épagneul  , qui 
en  auroir  pris  fcul  un  grand  nombre  en  fort  peu  de  rems  ; mais  l’elfai  qu’on 
en  avoir  fait  au  dîner  du  Gouverneur , avoit  appris  à Phillips  que  leur  chair 
eft  fort  inlipide. 

Le  jour  fuivanr  on  vît  arriver  deux  VailTeaux  Danois , chacun  de  vingt- 
fix  canons.  Ils  venoient  traiter  de  la  reftirntion  du  Fort  avec  le  Gouverneur 
Nègre  , dans  la  vue  de  relever  cer  Etablilfement  Sc  d’y  former  un  nouveau 
Comptoir.  Ils  avoienc  amené  un  Gouverneur  & des  Soldats  , avec  des  mu- 
nurions , des  vivres  & des  marchandifes.  Phillips  ne  fut  pas  témoin  du  Traité  » 
parce  que  le  Gouverneur  le  rendit  long-rems  fort  difficile  fur  les  conditions  r 
mais  il  apprit  enfuice  que  le  Fort  avoir  été  délivré  aux  Danois , fur  un  a£tc 
folemnel  , par  lequel  ils  difpenferent  le  Gouverneur  de  toutes  fortes  de 
reftiturions  , de  fatisfacrions  & de  réparations , s’engageant  même  à lui  payer 
cinquante  marcs  d’or  le  jour  qu’ils  renrreroient  en  polTeffion  de  leurs  anciens 
droits.  Ces  conditions  furent  obfervces  fidèlement , Sc  le  Général  Danois 
remit  le  Château  en  état  de  défenfe.  De-li  il  fit  le  voyage  des  Côtes  de  Juida , 
pour  acheter  des  Efclaves.  Mais  voulant  prendre  , à fon  retour  , par  les  Inde* 
Occidentales , il  relâcha  malheurcufemcnt  dans  l'ille  du  Prince , où  le  Pyrace 
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avoir  quitté  Phillips  pour  fe  joindre  à fes  compatriotes. 

Il  y avoir  long-tems  que  le  Capitaine  Schurley  languilToit , de  la  même  ma- 
ladie qui  avoir  emporté  une  partie  de  fes  gens.  Il  mourut  enfin  lurfon  bord, 
à la  vue  du  Château  d 'Akra.  On  lui  fit  des  o'ofeques  militaires  dans  le  Châ- 
teau , où  il  fut  décemment  enterré.  Bloome  , Phillips , Buckerige , & le  Chef 
du  Comptoir  Hollandois , portèrent  les  coins  du  poille , au  bruit  de  toute  l'ar- 
tillerie des  deux  Vaillcaux  & des  Forts.  Schurley  marqua  beaucoup  d’averiion 
pour  toutes  les  formalités  d’un  tcllamcnt , & prit  même  en  mauvailé  part  le 
loin  que  Phillips  prit  de  l’en  faire  fouvenir.  Il  fe  contenta  de  nommer  Clay 
fon  Contre-maître , pour  lui  fucceder  au  commandement.  A l’égard  des  mar- 
chandifes  & de  fes  propres  interets , il  déclara  qu’il  fe  repofoit  de  tout  fur  Brice, 
fon  Tréforier. 

Bloome  alfura  Phillips  qu’il  fc  trouve,  aux  environs  d’Akra,  plus  de  Lions, 
de  Tigres , de  Civettes  & d'autres  animaux  farouches  , que  dans  toute  autre 
partie  de  la  Guinée.  Le  même  Fadeur  avoit  envoyé  â ceux  du  Cap-Corfe  un 
jeune  Tigre  privé,  dont  ils  firent  prefent  à Phillips.  Ce  bel  animal  fut  misa 
bord  dans  une  cage  de  bois , où  il  lut  nourri  d’intell  ins  d’oifeaux , parce  qu'il 
refufoit  tout  autre  aliment  que  de  la  chair.  11  étoit  lî  doux  que  tous  les  Blancs 
badinoient  avec  lui  de  la  main  , au  travers  des  barreaux  de  la  cage  ; mais  il 
devenoit  furieux  â la  vue  d’un  Nègre.  Phillips  mettoit  fouvent  la  main  dans  fa 
gueule , & lui  prenoit  la  langue , fans  en  recevoir  le  moindre  mal.  Il  étoit  ab- 
îolument  de  la  forme  du  Chat , mais  marqueté  de  belles  taches , comme  un 
Léopard  , & de  la  grandeur  d'un  Lévrier.  A la  lin , on  s’apperçur  qu’il  pre- 
noit  par  degrés  la  férocité  de  fon  efpece  , & qu'il  ne  faut  pas  fe  promettre  de 
changer  la  nature.  Phillips  s’étoir  aulli  procuré  deux  Civettes.  Elles  avoient 
exactement  la  figure  du  Renard,  & la  même  grandeur  ; fans  autre  diffé- 
rence que  la  couleur , qui  éroit  d’un  gris  clair.  On  les  gatdoic  dans  des  cages 
de  bois  , où  elles  étoient  nourries  de  farine  bouillie  dans  l’eau;  mais  elles  jet- 
toient  une  odeur  fi  forte,  qu’on  ne  prenoit  pas  de  plaide  à s’en  approcher. 
Phillips  acheta  plufieurs  Singes,  & quantité  de  Perroquets,  d’un  Bâtiment 
Hollandois  d’interlope  qui  revenoit  d’Angola , où  fe  trouvent  les  plus  beaux 
Perroquets  verds. 

Le  16  , il  s'éleva  un  fi  furieux  Tornado  que  le  Vailfeau  de  Phillips  eut 
deux  cables  rompus.  Le  fond  d’ailleurs  eft  fi  mauvais  fur  cette  Côte,  qu’il  y 
a peu  de  Vailfeaux  alfez  heureux  pour  n’y  pas  laiffer  quelques  ancres.  Le  len- 
demain , ayant  mis  à la  voile  , Phillips  fut  pouffé  par  le  courant  à quatre  lieues 
d' Akra  vers  l’Eft.  Mais , après  s’êtte  dégage  le  1 8 , il  s'avança  heureufement  d 
la  vue  de  la  Riviere  de  Volta , où  les  baffes  étant  en  grand  nombre  , il  fallut 
fe  conduire  la  fonde  à la  main.  Lorfqu’on  eut  paffé  le  banc  de  fable , que  le 
cours  impétueux  de  cette  grande  Riviere  a pouffé  plus  de  trois  lieues  dans  la 
mer  , on  trouva  l’eau  plus  profonde.  On  avoit  alluré  l’Auteur  que  le  courant 
portoit  de  l'eau  douce  a la  même  dilfance , mais  l’effai  qu’il  en  fit  ne  s’accorda 
point  avec  ce  témoignage. 

Le  1 9 , fur  la  Cote  d’Alampo , on  vit  arriver  à bord  un  Canot  chargé  de 
trois  femmes  Sc  de  quatre  enfans , que  les  Nègres  appartient  à vendre.  'Mais, 
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ils  les  mirent  à fi  haut  prix  qu’on  ne  fut  pas  tenté  de  les  acheter.  D’ailleurs 
c’ccoit  autant  de  fquelettcs , fi  affaiblis  par  la  faim  , que  la  force  leur  man- 
qtioit  pour  fe  foutenir.  Le  Chef  du  Canot  promit  deux  ou  trois  cens  Efcla- 
ves  aux  Anglois , s'ils  vouloient  s’approcher  du  rivage  & s’y  arrêter  quelques 
jours.  Mais  on  jugea  des  autres  par  la  montre.  La  prudence  d'ailleurs  ne 
permettoit  pas  de  (e  fier  à des  Peuples,  avec  lclquels  on  n’avoit  pas  de 
commerce  établi , & dans  un  Pays  où  la  Nation  Angloife  n’avoit  pas  de 
Comptoir.  Phillips  obferve  que  les  Nègres  de  cette  Cote  partent  aux  Indes 
Occidentales  pour  les  plus  foibles  & les  plus  mauvais  de  l'Afrique.  Ce  font 
aurti  ceux  qui  fe  vendent  le  moins , ou  qui  fe  donnent  au  plus  bas  prix.  Il 
ajoute  qu’il  n’en  a pû  trouver  la  raifon  , & qu’ils  lui  ont  paru  aulli  bien  faits 
que  dans  les  autres  Cantons.  La  feule  différence  qu’il  ait  remarquée  eft 
celle  de  la  couleur , qui  n’eft  pas  fi  noire.  Ils  font  tous  circoncis  ; ce  qui  ne 
doit  rien  changer  à leur  force,  mais  qui  les  diftingue  encore  des  Nègres 
de  toute  la  Côte  , où  l’on  ne  s ert  jamais  apperçu  que  la  circoncifion 
foit  en  ufage.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'or,  qu’on  appelle  aurti  Nègres  de 
Cormantin , font  les  plus  recherchés  d la  Barbade.  Ils  s’y  vendent  trois  on 
quatre  livres  fterling  plus  que  ceux  de  Juida , qui  font  connus  autrement 
fous  le  nom  de  Papas  , ou  Negres  de  Popo.  Ceux-ci  font  préférés  à ceux  mêmes 
d’Angola. 

Le  îo  au  foit  , on  arriva  fur  la  Côte  de  Juida  (16),  environ  foixanre 
lieues  à l’Eft  d’Akra.  Des  le  lendemain,  les  deux  Capitaines , accompagnés 
de  leurs  Chapelains , de  leurs  Tréforiers , Sc  d'une  douzaine  de  Matelots 
bien  armés , fe  rendirent  au  rivage  , dans  la  rélolution  de  s’y  arrêter  jufqu’L 
ce  qu’ils  eulfent  trouvé  l’occafion  d'acheter  treize  cens  Efclaves  ; c’eft-àdire , 
fept  cens  pour  le  Vaiffeau  de  Phillips,  Si  lix  cens  pour  celui  de  Clay,  fuc- 
cellèur  de  Schurley.  Telles  étoient  les  conventions  des  Propriétaires  , avec  la 
Compagnie. 

Le  Comptoir  Anglois  étant  à trois  milles  de  la  Côte,  Jofiph  Pierfon , qui 
en  étoit  le  Chef,  envoya  aux  deux  Capitaines  toutes  les  commodités  nécetlai- 
res  pour  leur  débarquement , avec  une  garde  de  pluficurs  Nègres  pour  leur 
sûreté.  Les  commodités  conliftoicnt  dans  une  force  de  btancards , que  les  An- 
glois nomment  Hamacks,  c’cft-à-dire  Branles , fufpendusàde  longues  perches, 
dont  les  Nègres  portent  les  deux  bouts  lur  leurs  épaulés.  On  s’y  couche  , Sc 
l’on  y eft  alfez  à l’aife.  Les  Porteurs  marchent  fort  légèrement.  Cette  voiture 
n’eft  gueres  connue  qu’en  Afrique. 

La  fituarion  du  Comptoir  eft  dans  des  marais , où  l’air  eft  trcs-mal  fain. 
Mais  les  deux  Capitaines  s'cltiinerenr  fort  heureux  de  trouver  cette  retraite 
pour  leurs  marchandées  , qui  ayant  été  débarquées  fort  tard  , ne  pouvoient 
arriver  avant  la  fin  du  jour  i la  Ville  Royale  , où  les  fadeurs  avoient  leur 
magazin.  Elles  auroienréié  fort  exportées  au  pillage  des  Nègres,  & de  ceux 
mêmes  qui  les  porcoient , car  ils  ont  tant  de  fubrilité  à voler  ce  qui  excire 
leur  convoitife  ou  leur  curiofité , que  pendant  le  jour  même  on  a befoin 
de  veiller  continuellement  fur  eux.  Comme  ils  en  veulent  particuliérement 
aux  noix  de  kowris , ils  ne  font  jamais  fans  une  efpece  de  coins,  qui  leur 

(K)  Autrement  nommé  Whidt,  Ourdit  Sc  Vida.  Les  François  nomment  ce  Pays,  par  badi- 
nage ou  par  corruption  , ic  Royaume  de  Juda.  Yoycz  ci-dclîous  fa  defeription. 
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fervent  à féparcr  les  planches  du  baril  .pour  en  faire  tomber  les  noix.  S'ils 
voyent  paroitre  quelque  Blanc  qui  les  oblerve , ils  retirent  au(Ti-tôt  leur  coin  ; 
Si  les  planches  le  reflcrrant  d’elles-mêmes,  tout  fc  retrouve  dans  fon  état  na- 
turel. Ces  Porteurs  font  ordinairement  fuivisdc  leurs  femmes  Si  de  leurs  cn- 
fans , qui  emportent  le  fruit  de  leur  larcin.  En  vain  les  Facteurs  adrelTcnt-ils 
leurs  plaintes  au  Roi.  L’autorité  Si  les  punitions  memes , ne  font  pas  capables 
de  faire  renoncer  les  Nègres  à leurs  vieilles  habitudes. 

Le  Comptoir  devint  encore  utile  aux  deux  Capitaines  pour  y loger  les 
Efclaves , lorfqu'ayant  été  conduits  au  rivage , le  mauvais  tems  ne  permettoit 
point  aux  Canots  de  les  venir  prendre  & de  les  rranfporter  à bord  } car  il 
s’en  trouvoit  quelquefois  cent  qui  dévoient  être  embarqués  à la  fois.  C’étoit 
d’ailleurs  une  trille  habitation  que  ce  Comptoir.  Les  marais  y produil’ent  une 
puanteur  continuelle  , Si  des  cftains  de  Mofquites  , li  infupportables  , que  fi 
l’on  n'a  recours  au  Laudanum , ou  à quelque  autre  foporifique , il  faut  renon- 
cer au  fommeil.  La  nuit  que  Phillips  fut  obligé  d’y  palier , lui  parut  la  plus 
longue  & la  plus  fàcheufe  de  fa  vie.  A peine  étoit-il  au  lit , qu’il  fut  tourmenté 
cruellement  par  ces  cruels  animaux.  Il  fut  forcé  de  fe  lever , de  reprendre  fes 
habits  , de  fe  couvrir  les  mains  avec  des  gants  , & le  vifage  d'un  mouchoir , 

{tour  attendre  le  jour  dans  cette  iicuation  ; Si  toutes  les  précautions  mêmes  ne 
e garantirent  pas  de  l’éguillon  des  Mofquires. 

I’ierfon  , qui  avoit  l’efpric  vif  Sc  entreprenant,  s’étoit  acquis  du  crédit  d 
la  Cour  du  Roi , & de  la  confidcrarion  dans  le  Pays.  Il  avoit  appris  d con- 
noitre  lecaraétere  des  Habitans  ; & l’expérience  lui  lervoit  de  guide  fuivant 
les  occafions.  La  plupart  des  Lfclaves  qui  appartenoient  au  Comptoir  étoient 
des  Nègres  de  la  Côte  d’or , nation  hardie , brave  & capable  de  lentiment.  Il 
lestraitoit  fi  bien  , que  fe  les  étant  fort  attachés  , il  auroit  été  sûr  avec  dix  de 
ces  fidèles  Afriquains,  de  battre  quarante  Soldats  des  meilleures  troupes  du 
Pays. 

La  Ville  Royale  de  Juida  cil  à quatre  milles  du  Comptoir  Atiglois.  Le 
chemin  eft  une  belle  plaine  , couverte  de  b!cd-d’Inde  & de  Guinée , de  pa- 
tates , d’ignames , Si  d’autres  fruits  , dont  le  Pays  produit  deux  moifions  cha- 
que année.  On  y rencontre  plufieurs  petits  Villages , que  les  Nègres  appel- 
lent Krums,Sc  qui  ont  chacun  leur  Capitaine  ou  leur  Chef.  Lesmaifons  n'ont 
gueres  plus  de  quinze  pieds  de  longueur.  Elles  font  fans  lumière  , excepté 
celle  du  Chef,  qui  eft  éclairée  par  un  trou  dans  le  mur.  On  peut  les  com- 
parer à nos  étables.  N’ayant  qu’une  feule  chambre  , les  Nègres  y mangent,  y 
dorment,  fur  la  terre,  comme  les  Moutons.  Les  Kabafchirs,  c’eft  le  nom  qu’ils 
donnent  à leurs  Chefs , ont  des  nattes , qui  leur  fervent  de  lit , avec  une  pierre 
pour  oreillers. 

A l’arrivée  des  deux  Vaifteaux  , le  Roi  envoya  au  Comptoir  Angloisdeux 
de  fes  Kabafchirs , ou  de  fes  Nobles  , chargés  d’un  compliment  pour  les  Fac- 
teurs. Phillips  &Clay  , qui  étoient  déjà  débarqués,  firent  répondre  au  Mo- 
narque qu’ils  iroient  le  lendemain  lui  rendre  leurs  devoirs.  Cette  réponfe 
ne  le  fatisfit  pas.  Il  fit  partir  fur  le  champ  deux  autres  de  fes  grands , pour 
les  inviter  à venir  dès  le  même  jour , Si  les  avertir  non-feulement  qu’ils  les 
attendoit , mais  que  tous  les  Capitaines  qui  les  avoient  précédés  , étoient 
venus  le  voir  dès  le  premier  jour.  Sur  quoi , dans  la  crainte  de  l’offenfer , les 
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deux  Capitaines , accompagnes  de  Pierfon  & de  leurs  gens , fe  mirent  en  che- 
min pour  la  Ville  Royale. 

Ils  furent  reçus  à la  porte  du  Palais  par  plufieurs  Kabafchirs,  qui  les  fa- 
lucrent  à la  mode  ordinaire  des  Nègres,  c’eit  à-dire , en  failànt  d'abord  cla- 
quer leurs  doigts , & leur  ferrant  enfuite  les  mains  avec  heaucoup  d'amirié. 
Lorfqu’ils  eurent  traverfé  la  cour , les  mêmes  Seigneurs  fe  jetterent  à genoux 
près  de  l'appartement  du  Roi , tirent  claquer  leurs  doigts , touchèrent  la  terre 
du  front , & la  baiferent  trois  fois  ; cérémonie  ordinaire  lorfqu'ils  s'appro- 
chent de  leur  Maître.  S’étant  levés,  ils  introduifirent  les  Anglois  dans  la 
chambre  du  Roi  , qui  étoit  remplie  de  Nobles  à genoux;  ils  s’y  mirent  com- 
me tous  les  autres , chacun  dans  fon  porte , & s’y  tinrent  conrtamment  pen- 
dant toute  l’audience.  C’eft  la  lltuation  dans  laquelle  ils  parodient  toujours  de- 
vant le  Roi. 

Sa  Majefté , qui  étoit  cachée  derrière  un  rideau , ayant  jetté  les  yeux  fur 
les  Anglois  pat  une  petite  ouverture  , leur  fit  ligne  de  s'approcher.  Ils  s’avan- 
cèrent vers  le  trône,  qui  étoit  une  cftrade  d’argile,  de  la  hauteur  de  deux  pieds, 
environnée  de  vieux  rideaux  falcs  qui  ne  fe  tirent  jamais , parce  que  le  Mo- 
narque n’accorde  point  à fes  Kabafchirs  l’honneur  de  le  voir  au  vifage.  Il  avoir 
près  de  lui  deux  ou  trois  petits  Nègres , qui  étoient  fes  enfans.  Il  tenoit  à la 
Douche  une  longue  pipe  ac  bois , dont  la  tête  auroit  pu  contenir  une  once  de 
tabac.  A fon  côté  il  avoit  une  bouteille  d’eau-de-vie  , avec  une  petite  talle 
d’argent  allez  mal-propre.  Sa  tête  étoit  couverte  , ou  plutôt  liée  , d’un  calico 
fort  groflier  ; & pour  nabir , il  portoit  une  robe  de  damas  rouge.  Sa  garde- 
robe  étoit  fort  bien  garnie  de  calàques  & de  manteaux  , de  drap  d’or  & d’ar- 
gent , de  brocards  de  foie  , & d’autres  étoffes  à fleurs , brochées  de  grains  de 
verre  de  différentes  couleurs  ; préfens  qu'il  1e  vantoit  d’avoir  reçus  des  Capi- 
taines Blancs  que  le  Commerce  avoit  amenés  dans  fes  Etats , & dont  il  prenoit 
plaifir  à faire  admirer  le  nombre  & la  variété.  Mais  de  toute  fa  vie , il  n’avoit 
. jamais  porté  de  chemife , ni  de  bas  Sc  de  fouliers. 

Les  Anglois  fe  découvrirent  la  tête  pour  le  faluer.  Il  prit  les  deux  Capi- 
taines par  la  main,  & leur  dit  d’un  air  obligeant,  qu'il  avoit  eu  beaucoup 
d’impatience  de  les  voir  ; qu’il  aimoit  leur  Nation  ; qu’ils  étoient  fes  freres , 
& qu'il  leur  rendroit  tous  les  bons  offices  qui  dépendroient  lui.  Ils  le  firent 
affûter,  par  l'Interprète , de  leur  reconnoiflanccperfonnelle,  & de  l’affcékion 
de  la  Compagnie  Royale  d’Angleterre , qui  malgré  les  offres  quelle  recevcic 
de  plufieurs  Pays  où  les  Efclaves  étoient  en  abondance  , aimoit  mieux  tourner 
fon  commerce  vers  le  Royaume  de  Juida,  pour  y faire  apporter  toutes  les  com- 
modités dont  il  avoit  befoin.  Ils  ajoutèrent  qu'avec  de  tels  fentimens , ils  fe 
flattoientque  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  traîner  en  longueur  leur  cargaifon  d’Ef- 
claves,  principal  objet  de  leur  voyage  , & quelle  ne  fouffriroit  pas  que  fes 
Kabafchirs  leur  en  impofaffènt  fur  le  prix.  Enhn,ils  promirent  qu’à  leur  retour 
en  Angleterre , ils  rendroient  compte  à leurs  Maîtres , de  fes  faveurs  & de 
fes  boncés. 

Il  répondit  que  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  éroit  un  fort  honnête  hem- 
me , (17)  qu’il  l’aimoit  fincerement , & qu'on  traiterait  de  bonne-foi  avec  fes 
Marchands.  Cependant  il  tint  mal  fa  parole  ; ou  plutôt  malgré  les  témoi- 
gnages de  refpeft  qu’il  recevoit  de  fes  Kabafchirs , il  fit  voir  par  fa  conduite 

(17)  On  conçoit  quec'eft  un  trait  de  l'ignorance  de  ce  Monarque, 
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qu’il  n’ofoit  rien  faire  qui  leur  déplue.  l'im-urs 

Dans  certe  première  audience  , il  ne  manqua  rien  à fes  politefTes.  Après  1694 
avoir  tait  ailèoir  les  Anglois  près  de  lui  , fur  un  banc , il  but  à la  lancé  de  fon  FcfiiaquclcRol 
frere  le  Roi  d Angleterre  , de  fon  ami  la  Compagnie  Royale  d'Afrique , & *“  Aa" 

des  deux  Capitaines.  Ses  liqueurs  favorites  croient  l’eau-de-vie , & le  Pitto.  s 
Celle-ci  eft  compoféc  de  bled-d  lnde  , long-rems  intufé  dans  l’eau.  Elle  tire 
fur  le  goût  d une  efpece  de  biere  que  les  Anglois  nomment  AU.  11  y en  a 
de  fi  forte  quelle  fe  conferve  trois  mois,  Sc  que  deux  bouteilles  font  capa- 
bles d’enivrer.  On  apporta  bientôt  devant  le  Roi  une  petite  table  quarree  , 
fur  laquelle  un  vieux  drap  tenoit  lieu  de  nappe  , garnie  d’alliettes  & de 
cuillicres  d’étain.  Il  n’y  avoir  ni  couteaux  ni  fourchettes , parce  que  l’ufage  du 
Pays  cil  de  déchirer  les  viandes  avec  les  doigts  Sc  les  dents.  On  fervit  enluite 
un  grand  badin  d’étain,  de  la  même  couleur,  dit  Phillips,  que  le  teint  de  Sa 
Maiellé,  rempli  de  Poules  étuvéesdans  leur  jus,  avec  un  plat  de  patates  bouil- 
lies , pour  lervir  de  pain.  Les  Poules  étoienc  fi  cuites  quelles  le  depeçoienc 
d'elles-mêmes.  Des  mets  de  cette  elpece  n excitèrent  pas  beaucoup  l’appetit 
des  Anglois.  Cependant  ils  eurent  la  complaifancc  d’avaler  deux  ou  trois  cuil- 
lerées de  bouillon  , où  la  malaguette  Sc  le  poivre  rouge  n’étoient  pas  épar- 
gnés.. Il  s eurent  1 honneur  de  borre  plufieurs  fois  à la  famé  de  fa  Majefié , dans 
une  talfe  de  coco.  Toute  l’argenterie  Royale  fe  réduiloic  à la  petite  tarte  qui 
lui  fervoit  à boire  de  l’eau-de-vie.  Le  Roi  faluoit  fouvent  les  Anglois  par  des 
inclinations  de  tète.baifoit  fa  propre  main,  Sc  poulfoir  quelquefois  de  grands 
éclats  de  rire.  Lorfqu’ils  eurent  celle  de  manger , il  prit , dans  le  bottillon , 
quelques  pièces  de  volaille  qu’il  donna  à les  enfans.  Le  telle  fut  dillrtbué  en- 
tre fes  Nobles , qui  s’avancèrent  en  rampant  fur  le  ventre , comme  autant  de  Mal- propos 

chiens.  Leurs  mains  leur  fervirent  de  cuilliere  pour  pêcher  la  viande  dans  le  otKcim*  * 
bouillon.  Ils  les  léchoient  enfuuc  avec  beaucoup  d’avidité.  Ce  fpeétacle  fit 
ioulever  le  cceur  à Phillips. 

Après  le  dinct , le  Roi  demanda  des  nouvelles  du  Capitaine  Schurlcy.  On  Rrpcu  du  m 
lui  dit  qu’il  étoit  mort  à Akra.  Il  fe  mit  aurti-tôt  à crier , a fe  tordre  les  mains , “ 

& à fe  frotter  les  yeux  , quoiqu'il  n'en  fortît  pas  de  larmes , en  répétant  qu’il 
avoir  beaucoup  perdu  , Sc  que  Schurley  étoit  fon  ami.  11  ajouta  que  la  Côte 
d’or  l’avoit  emporfonné.  Enluite  il  parla  de  peintures , de  mortiers  de  cuivre, 

Sc  de  quantité  d’autres  préfens  que  Schurley  lui  avoir  promis.  Clay  ayant  ré- 
pondu qu’il  n’avoit  rien  de  cette  nature  à bord  , le  Monarque  parut  de  fort 
mauvaile  humeur , & lui  foutint  que  les  préfens  croient  fans  doute  fur  le  Vaif- 
feau  , mais  que  depuis  la  mort  de  Schurley , il  vouloit  les  faire  tourner  à fon 
profit.  Clay  , pour  l appaifcr  , déclara  qu’il  y avoit  fur  le  Vairteau  d’autres 
préfens  qui  lui  étoient  envoyés  par  .la  Compagnie  , tels  que  des  arquebufes  , 
des  étoffes  de  foie  , &c.  Enfin  , lorfque  le  Roi  fe  fut  informé  quelles  fortes  de 
marchandifes  ils  apportoient,  & de  combien  d’Efclavcs  ils  avorent  befoin,  ils 
lui  demandèrent  la  permiffion  de  fe  retirer. 

Le  lendemain , fuivant  leurs  promefles , ils  retournèrent  au  Palais  avec  des  M 

eflais  de  leurs  marchandifes',  Sc  l'on  convint  du  prix  desEfclavcs.  Ces  con-  Tr,nc  cunttu 
Tentions  ou  ces  Traités  portent  à Juida  le  nom  de  Palavcra  , quoique  dans 
les  Régions  Occidentales  de  l’Afrique , le  même  mot  lignifie  au  contraire 
difpute  ou  querelle.  Après  beaucoup  de  difficultés  , on  convint  de  cent  li- 
vres de  Kowris  pour  chaque  Efclave.  Alors  le  Roi  fit  aflîgner  aux  Marchands 
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Anglois  , des  Magafins , une  Cuilîne , 8e  des  Logemens.  Mais  toutes  les  cham* 
bres  étant  fans  porte  , ils  furent  obliges  d'en  faire  à leurs  frais  8e  d'y  mettre 
des  verrouils  8e  des  ferrures.  Le  jour  7uivant  ils  payèrent  les  droits  ordinaires 
au  Roi  8e  aux  Kabafchirs  ; après  quoi  les  Officiers  du  Commerce  firent  avertir 
les  Habitans  de  la  Ville , au  fon  d'une  cloche  , d’amener  leurs  Efclaves  au 
Marché.  Cette  cloche , qui  eft  de  fer , a la  forme  d’un  pain  de  fucre  , 8e  con- 
tiendroit  environ  vingt  livres  de  kowris.  On  frappe  deffus  avec  un  bâton,  qui 
en  tire  un  fon  fort  foible  8e  lourd. 

Chaque  jour  au  matin  , le  Roi  invitoit  les  deux  Capitaines  à déjeuner, 
8e  leur  offrait  toujours  fes  deux  plats  de  Poules  éruvées  8e  de  Patates  bouillies 
à l’eau.  Mais  il  leur  envoyoit  tous  les  jours  pour  leur  table , un  Porc  , une 
Chèvre , une  Brebis  8e  une  bouteille  de  Pitto.  De  leur  côté , ils  lui  faifoient 
porter  avec  la  même  régularité  quatre  bouteilles  d’eau-de-vie  , qu'il  recevoir 
comme  le  fouverain  bien.  Comme  ils  avoient  leur  Cuifinier  dans  la  Ville,  Se 
que  les  provifions  y étoient  en  abondance , ils  faifoient  fort  bonne  chcre.  Mais 
divers  accidens  leur  firent  bientôt  perdre  l’appetir.  La  plupart  de  leurs  gens 
furent  attaqués  de  la  fièvre.  Phillips  fut  atteint  lui-même  d’un  violent  mal  de 
tête.  A peine  fe  trouva-t-il  capable  d’aller  jufqu’au  marché  fans  être  foutenu , 
8c  la  mauvaife  odeur  du  lieu  lui  caufoit  quelquefois  des  évanouillemens  dan- 
gereux. Cette  Halle  , que  les  Habitans  appellent  Trunk  , étoitun  vieux  Bâti- 
ment , où  l’on  faifoit  palier  la  nuit  aux  Efclaves  , dans  la  néccfiiré  d’y  faire 
tous  leurs  excrémens.  Trois  ou  quatre  heures,  que  Phillips  étoit  obligé  d’y 
palier  tous  les  jours . ruinèrent  tout-à-fait  fa  famé. 

Les  Efclaves  du  Roi  furent  les  premiers  qu’on  offrit  en  vente  ; 8c  les  Ka- 
bafchirs exigèrent  qu’ils  fùffent  achetés  avant  qu’on  en  produisit  d’autres , 
fous  prétexte  qu’étant  de  la  Maifon  royale  ils  ne  dévoient  pas  être  refufés , 
quoiqu'ils  fuftent  non-feulement  les  plus  difformes , mais  encore  les  plus 
chers.  Mais  c’étoit  une  des  prérogatives  du  Roi , à laquelle  on  étoit  forcé 
de  fe  foumettre.  Les  Kabafchirs  amenoient  eux- mêmes  ceux  qu’ils  vouloiene 
vendre  , chacun  félon  fon  rang  8c  fa  qualité.  Ils  étoient  livrés  aux  obfcrva- 
tions  des  Chirurgiens  Anglois  , qui  examinoient  foigneufement  s'ils  étoient 
fains  8c  s’ils  n’avoient  aucune  imperfeétion  dans  les  membres.  Ils  leur  fai- 
foient étendre  les  bras  8c  les  jambes.  Ils  les  faifoient  fauter , rouffer.  Il  les  for- 
çoient  d’ouvrir  la  bouche  8c  montrer  les  dents , pour  juger  de  leur  âge  ; car 
étant  tous  cafés  avant  que  de  paraître  aux  yeux  des  Marchands  , 8c  bien  frottés 
d’huile  de  palmier  , il  n’étoit  pas  aifé  de  diftinguer  autrement  les  vieillards  de 
ceux  qui  étoient  dans  le  milieu  de  l’âge.  La  principale  attention  étoit  à n’en 
point  acheter  de  malades , de  peut  que  leur  infeétion  ne  devînt  bientôt  con- 
tagieufe.  La  maladie,  qu’ils  appellent_yatvs  eft  fort  commune  parmi  ces  mi- 
ferables.  Elle  a prefquc  les  mêmes  fymptômes  que  la  verole  ; ce  qui  oblige  le 
Chirurgien  d’examiner  les  deux  fexes  avec  la  derniere  exactitude.  On  met  les 
hommes  8c  les  femmes  à part , féparés  par  une  cloifon  de  grades  barres  de  bois, 
pour  prévenir  les  querelles. 

Après  avoir  fait  le  choix  de  ceux  qu’on  veut  acheter , on  convient  de 
prix  , 8c  de  la  nature  des  marchandifes.  Mais  la  précaution  que  les  Faéteurs 
avoient  eue  de  commencer  par  cet  article  leur  épargnâ  tes  difficultés«qui  naif- 
fcnc  ordinairement.  Ils  donnèrent  aux  Propriétaires  des  billets  lignes  de  leur 
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main  , par  lcfquels  ils  s'engageaient  à délivrer  les  marchandées  en  rcccvan: 
les  Efclaves.  L’Echange  le  ht  le  jour  d’après.  Phillips  & Clay  firent  marquer 
cette  miferablc  troupe  , avec  un  ter  chaud  , à la  poitrine  & fur  les  épaules , 
chacun  de  la  première  lettre  du  nom  de  fon  Bâtiment.  La  place  de  la  marque 
cft  frottée  auparavant  d'huile  de  palmier  ; mais  cette  opération  eit  fi  peu  dou- 
loureufc , que  trois  ou  quatre  jours  fuffifent  pour  fermer  la  plaie , & pour  faire 
paroître  les  chairs  fort  faines. 

A mefure  qu’on  a payé  pour  cinquante  ou  foixante,  on  les  fait  conduire 
au  rivage.  Un  Kabafchir,  tous  le  titre  de  Capitaine  d’Efclaves , prend  foin  de 
les  embarquer  & de  les  rendre  sûrement  à bord.  S’il  s’en  perdoir  quelqu’un 
dans  l’embarquement , c’eft  le  Kabafchir  qui  en  répond  aux  Facteurs  ; comme 
c’ett  le  Capitaine  du  Trunk  ou  du  marché  quielt  refponfable  de  ceux  qui  s’é- 
chapperoient  pendant  la  vente  , & jufqu’au  moment  qu’on  leur  fait  quitter 
la  Ville.  Dans  le  chemin  jufqu'à  la  mer,  ils  fonc  conduits  par  deux  autres 
Officiers  que  le  Roi  nomme  lui-même , 8c  qui  reçoivent  de  chaque  Vaifleau, 
pour  prix  de  leur  peine , la  valeur  d’un  Efclavc  en  marchandifes.  Tous  lesdfe. 
voits  furent  remplis  fi  fidèlement , que  de  treize  cens  Efclaves , achetés  & con- 
duits dans  un  efpace  fi  court , il  ne  s’en  perdit  pas  un. 

11  y a auffi  un  Capitaine  de  terre , dont  la  commiffion  eft  de  garantir  les 
marchandifes  du  pillage  & du  larcin.  Après  les  avoir  débarquées , on  clt  quel- 
quefois forcé  de  les  lailfer  une  nuit  entière  fur  le  rivage  , parce  qu’il  ne  fc  pré- 
fente pas  toujours  allez  de  Porteurs.  Malgré  les  foins  & l'autorité  du  Capitai- 
ne , il  cil  difficile  de  mettre  tout  à couvert.  11  l’ell  encore  plus  d’obtenir  la 
reftitution  de  ce  qu’on  a perdu. 

Lorfque  les  Efclaves  (ont  arrivés  au  bord  de  la  mer  , les  Canots  des  Vaif- 
feaux  les  conduifent  à la  Barque  longue , qui  les  tranfporte  à bord.  On  ne 
tarde  point  à les  mettre  aux  fers  , deux  à deux  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe 
foulevent , ou  qu’ils  ne  s’échappent  à la  nage.  Ils  ont  tant  de  regret  à s’éloi- 
gner de  leur  Pays , qu’ils  faillirent  l’occafion  de  fauter  dans  la  mer , hors  du 
Canot , de  la  Barque , ou  du  Vaifleau , & qu’ils  demeurent  au  fond  des  flots 
jufqu’à  ce  que  l’eau  les  étouffe.  Le  nom  de  la  Barbade  leur  caufe  plus  d’effroi 
que  celui  de  l’enfer  , quoiqu’au  fond  , dit  l’Auteur  , ils  y mènent  une  vie 
beaucoup  plus  douce  que  dans  leur  Pays.  On  en  a vû  pluficurs  dévorés  par  les 
Requins , au  moment  qu'ils  s'élançoieut  dans  la  mer.  Ces  animaux  font  fi  ac- 
coutumés à profiter  du  malheur  des  Nègres  , qu’ils  fuivent  quelquefois 
un  Vaifleau  jufqu’à  la  Barbade,  pour  faire  leur  proie  des  Efclaves  qui  meurent 
en  chemin  , & dont  on  jette  les  cadavres  hors  du  bord.  Phillips  raconte  qu’il 
en  voyoit  tous  les  jours  quelques-uns  autour  de  fon  Bâtiment  •,  mais  il  ne  peur 
affûter , dit-il , que  ce  fulfcnt  les  mêmes. 

Les  deux  Vaifl'eaux  perdirent  douze  Nègres  , qui  fe  noyèrent  volontaire- 
ment, 8c  quelques  autres  qui  fe  laiflcrent  mourir  par  une  obftination  défef- 
petée  à ne  prendre  Aucune  nourriture.  Ils  font  perluadés  qu’en  mourant  ils 
retournent  aufli-tôt  dans  leur  patrie.  On  confeilloit  à Phillips  de  faire  couper 
à quelques-uns  les  bras  & les  jambes,  pour  effrayer  les  autres  par  l’exemple. 
D'autres  Capitaines  s’étoient  bien  trouvés  dé  cette  rigueur.  Mais  il  ne  put  fe 
réfoudre  à traiter , avec  tant  de  barbarie  , de  milèrables  créatures  qui  étoient 
fomrae  lui  l'ouvrage  de  Dieu  , & qui  n croient  pas  , dit-il , moins  dicrcs  au 
Ttmc  Il  h C c c 
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- jjhilupJ — Créatcur-que  les  Blancs.  11  ajoute  qu’il  ne  voit  aucune  raifon  de  les  meprifer 
' pourleur  couleur , puifqu’ils  Tont.rcçue  de  la  nature  ,&  qu'il  ne  comprend 
pas  pourquoi  les  Blancs  croiroient  valoir  mieux  dans  l’intérieur.  Tous  les- 
nommes , dit-il  encore,  font  portés  à juger  favorablement  deux-mêmes. 
Les  Nègres  s’eitimenr , 6c  fe  croyent  même  fupétieurs  à nous , puilque  par 
mépris  pour  notre  couleur  , ils  fe  figurent  le  diable  blanc  6c  le  reprelenienc 
de  même. 

c-imace du*  Les  Kabafchirs  font  obligés , pour  chaque  Efclavc  qu'ils  vendent  publique- 
ment , de  payer  au  Roi  des  droits  & des  coutumes,  qui  confident  dans  une 
partie  du  prix  qu'ils  ont  reçu.  Pour  s’exempter  de  ces  impôts , ils  amenoient 
fouvent , pendant  la  nuit , à la  maifon  du  Capitaine,  deux  ou  trois  Efclaves 
qu  ils  lui  vendoient  fccrciemeut,  & les  marchandifcs  d’échange  leur  étaient 
envoyées  avec  les  mêmes  précautions.  Cependant  Phillips  avait  peu  de 
penchant  pour  ce  commerce  elandeftin  , par  la  crainte  d'offenfer  le  Roi , 
qui  défendoit  toute  forte  de  trafic  6c  de  traité  hors  du  marché  public.  Quel- 
quefois ce  Prince  , après  avoir  vendu  dans  un  mouvement  de  colere  une  de 
les  femmes  ou  quelqu’un  de  fes  fujets,  tevenoit  à lui-même  6c  prioit  les 
Fadeurs  d'accepter  d autres  Efclaves  à la  place.  Us  avoient  la  complaifance 
de  lui  accorder  cectc  fatisfadion  & le  plailir  de  remarquer  qu’il  y étoir 
fenfible. 

informations  que  Phillips  , qui  avoir  entendu  vanter  tant  de  fois  les  poifons  des  Nègres  , 
fcpoubadaNi-  ^ *art  avec  *eclue'  *1*  en  infedent  leurs  flèches  , eut  la  curiolîté  de  prendra 
yo.  la-detfus  des  informations.  Mais  pour  les  tendre  plus  certaines  , il  engagea 

un  Kabafchir  à te  viliter  dans  le  Magafin.  Là , il  commença  pat  lui  faire 
avaler  plufîeurs  verres  de  liqueurs  fortes  ; 6c  le  voyant  échauffé  par  le  plailir 
de  boire  , il  lui  marqua  une  vive  affedion  ; il  lui  fit  divers  préiens  ; enfin  , 
il  le  preda  de  lui  apprendre  de  bonne  foi  comment  les  Nègres  empoifon- 
noienr  les  Blancs,  quel  étoit  leur  fecret  pour  communiquer  le  poifon  jufqu’à 
leurs  armes  , 6c  s’ils  avoient  quelque  antidote  dont  l’effet  fût  aufli  sur  que 
celui  du  mal.  Tout  l’écllircillement  qu’il  put  tirer  fut  que  les  poifons  en 
ufage  dans  le  Pays  venoienr  de  fort  loin  , 6c  s’achetoient  fort  cher  ',  que  la 
quantité  néceifaire  pour  empoifonner  uq  homme  tevenoit  à la  valeur  de  trois- 
ou  quatre  Efclaves  -,  que  la  méthode  ordinaire  pour  l’employer , étoit  de  le 
mêler  dans  l’eau  ou  dans  quelque  autre  liqueur  , qu’il  falloir  faire  avaler  à 
l’ennemi  dont  on  vouloit  fe  défaire  ; qu’on  fe  mettoit  la  dofe  de  poifon  fous 
l'ongle  du  petit  doigt , où  elle  pouvoit  être  confervée  long  rems  fans  nuire 
au  travers  de  la  peau  , 6c  qu’adroitemenr  on  trouvoit  le  moyen  de  plongée 
la  doigt  dans  la  calebafTe  , ou  la  taffe  , qui  contenoit  la  liqueur  ; qu’au  même 
inflant  le  poifon  ne  manquoit  pas  de  le  dilîoudre , 6c  que  fon  adion  étoit 
£ forte,  lorfqu’il  étoit  bien  préparé,  qu’il  n’y  avoir  point  d’antidote  qui 
pût  être  allez  tôt  employé.  Le  Kabafchir  ajouta  que  les  empoifonnemens- 
n 'croient  pas  fi  communs  dans  le  Royaume  de  Juida  que  dans  les  autres  Pays 
Nègres  -,  non  que  les  haines  y fuffent  moins  vives  , mais  à caufc  de  la  cherté 
Stance  je  du  poifon.  Phillips  avoit  prié  le  Roi , dès  fa  première  audience  , de  ne  pas 
ahiK-fi.  permettre  que  les  Anglois  fuflent  expofés  au  poifon.  Ce  Prince  avoir  ri  de 

cette  priere  , 6c  l’avoir  aûuré  que  ce  barbare  ufage  n croit  pas  connu  dans  fes 
uiic  <iu  Roi.  £WJ>  Cependant  l’Auteut  oblerva  qu’il  jefufou  de  botte  dans  la  même  u die 
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dont  les  Anglois  & fes  Kabafchirs  s’étoient  fervis , & que  fi  on  lui  préfen- 
toit  une  bouteille  de  liqueur , il  vouloir  que  celui  dont  il  l'avoir  reçue  en 
eflayât  le  premier.  Au  contraire , les  Kabafchirs  avaloient  fans  précaution 
tout  ce  qui  leur  venoit  de  la  main  des  Anglois.  Ils  alloient  deux  ou  trois 
fois  le  jour  au  Magalin  , où  chaque  vifite  étoit  payée  d'un  verre  d’eau-de- 
vie.  Les  deux  Capitaines  ne  paroilïoient  jamais  auTrunk  fans  y faire  porter 
trois  ou  quatre  bouteilles,  qui  fervoient  comme  de  fccauà  tous  les  Traités. 
Souvent  les  Kabakhirs  venoient  demander  des  liqueurs  au  Magafin , fous 
prétexte  de  quelque  mariage  qui  les  obligeoit  de  fe  réjouir , ou  de  quelque 
maladie  pour  laquelle  ils  ne  connoillbicnt  pas  de  meilleur  remede.  L’envie 
de  fe  conferver  leur  amitié  faifoit  toujours  accorder  une  partie  de  leur  de- 
mande. 

L’Auteur  rapporte  i cette  occafion  que  le  voluptueux  & vieux  Monarque 
de  Juida  le  fit  appcller  une  fois  fecretement  pendant  la  nuit  , pour  lui  dire 
qu’ayant  époulc  une  jeune  fille  qu’il  devoir  recevoir  cette  nuit  même , il  avoir 
befoin  d’un  petit  baril  d’eau-de-vie  pour  donner  une  fctc  aux  parens  de  fa 
belle , & de  quelque  potion  qui  le  rendît  propre  à la  carefler.  Ses  deux  deman- 
des lui  furent  accordées.  Le  Chirurgien  du  Vaifleau  lui  donna  un  cordial  qui 
répondit  à fes  intentions , & reçut  de  lui , pour  récompenfe , deux  robes  le  jour 
fuivant. 

Dans  l’Ifie  Saint  Thomas , les  Portugais  font  des  empoifonneurs  fi  habiles , 
que  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  informations  de  Phillips , en  coupant  une  piece 
de  viande  , le  côté  qu’ils  veulent  donner  â leur  ennemi  fera  infecté  de  poifon 
fans  que  l’autre  s’en  reflenre  ; c’cft-à-dire , que  le  couteau  n’eft  empoifonné  que 
d’un  côté.  Cependant  l’Auteur  fait  remarquer  avec  foin  qu’il  n'en  parle  que  fur 
le  témoignage  d’autrui , & qu’en  relâchant  dans  l’Ifle  de  Saint  Thomas , ni  lui, 
ni  fes  gens  n’en  firent  aucune  expérience. 

Les  femmes  du  Roi  de  Juida  font  renfermées  dans  un  quartier  féparé.  L’au- 
reur  s’en  approcha  plufieurs  fois , avec  quelques-uns  de  fes  gens  ; & jettant  les 
yeux  par-deflùs  le  mur  , il  vit  plufieurs  de  ces  Reines  occupées  â divers  ouvra- 
vrages.  11  lia  même  quelque  entretien  avec  elles.  Mais  un  Fadeur  François  de 
la  Compagnie , fe  laiflànt  entraîner  par  fa  curiofité , tenta  d’ouvrir  la  porte  , 
qui  étoit  fermée  avec  quelques  liens  d’ozier.  Toutes  les  femmes  prirent  la  fui- 
te , en  jettant  un  cri.  Quelques  Kabafchirs , envoyés  par  le  Roi , vinrent  prier 
les  Blancs  de  garder  plus  de  mefure,  & détourner  d’un  autre  côté  leur  prome- 
nade. Us  y confentirent  volontiers,  à l’exception  du  François , qu’on  eut  peine 
à faire  entrer  dans  des  vues  plus  raifonnables. 

Le  lendemain  en  déjeunant  avec  eux  , le  Roi  leur  fit  un  reproche  fort 
doux  de  leur  curiofité , & leur  déclara  que  les  loix  du  Pays  ne  permettoient 
à perfonne  d’approcher  fi  près  du  quartier  des  femmes.  Il  ajouta  qu’il  les 
■rrouvoit  exeufabtes  , en  qualité  d’Etrangers,  mais  qu'il  les  prioit  néanmoins 
de  ne  pas  retomber  dans  la  même  faute.  Leurs  exeufes  furent  aufli polies  que 
le  reproche.  Il  en  parut  fort  fatisfait  ; mais  il  marqua  un  peu  plus  de  reflen- 
timent  contre  le  Fadeur  François,  qui  devoir  mieux  connoître  les  loix  du 
Royaume.  Phillips  voyant  l’embarras  du  Fadeur , prit  fur  lui  tout  le  blâme , 
.&  protefta  que  c’étoit  lui-même  qui  avoit  mené  fa  compagnie  dans  un  lieu 
qu’il  étoit  curieux  de  voir,  pour  rendre  témoignage  de  la  galanterie  du  Roi  t 
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à fon  retour  en  Angleterre.  Le  Monarque  le  prit  par  la  main,  & lui  dit  que 
fi  fa  compagnie  n’avoit  point  eu  d'autre  vite , il  étoit  fâché  d'en  avoir  fait  des 
plaintes , & qu’il  pardonnoit  volontiers  au  Fadeur  François. 

Ce  Fadeur  & fon  allocié  , ou  fon  Lieutenant , habitoient  une  petite  cabane 
près  du  Palais  du  Roi.  Comme  on  n’avoit  pas  vù  , depuis  trois  ou  quatre  ans , 
de  Vaiffeau  François  fur  la  Côte , il  vivoit  des  libéralités  du  Roi , fans  aucun 
moyen  de  retourner  dans  fa  Patrie.  Phillips  l'avoit  prcfque  tous  les  jours  à 
dincr  , &:  lui  offrit  de  le  conduire  à 4 Batbade  , d’où  il  pourrait  gagner  fa- 
cilement la  Martinique.  Mais  l'Angleterre  étant  en  guerre  avec  la  France , il 
n’ofa  paffer  dans  une  ille  ennemie. 

A peu  de  dillance  de  la  Ville  Royale  , on  trouve  trente  ou  quarante  gros 
arbres,  qui  forment  la  plus  agréable  promenade  du  Pays.  Lcpaiilèur  des 
branches,  ne  lailîânt  point  de  pallâge  à la  chaleur  du  Soleil , y fait  régner  une 
fraîcheur  continuelle.  C’ctoit  fous  ces  arbres  que  Phillips  palToïc  la  plus 
grande  partie  du  teins.  On  y tenoit  un  marché.  Entre  plulieurs  Ipedacles  bi- 
zarres , il  eut  celui  d’une  table  publique  , ou  d’un  ordinaire  , qu'il  a cru  digne 
d’une  defeription.  Le  Nègre,  qui  avoit  formé  cette  entrcprile,  avoir  placé, 
au  pied  d’un  des  plus  gros  arbres,  une  grande  pièce  de  bois  de  trais  ou  quatre 
pieds  d'épaiffeur.  C’étoit  la  table;  elle  n croit  loutenue  fur  la  terre  que  par 
fon  propre  poids.  Les  mets  étoient  du  Reçu  F Si  de  la  chair  de  Chien  bouillis , 
mais  enveloppés  dans  une  peau  crue  de  Vache.  De  l'autre  côté  on  voyoit,dans 
un  grand  plat  de  terre  , du  Kanki,  efpecc  de  pâte  molle , compofée  de  poillbn 
pourri  Sc  de  farine  de  maïs,  pour  fervir  de  pain.  Lorfqu’un  Nègre  avoit  en- 
vie de  manger , il  venoir  fe  mettre  à genoux  contre  la  table,  fur  laquelle  il  ex- 
pofoit  huit  ou  neuf  coquilles  de  Kowris.  Alors,  le  Cuiliniercoupoit  fort  adroi- 
tement de  la  viande  pour  le  prix.  Il  y joignoicune  piece  de  kanki,  avec  un  peu 
de  fel.  Si  le  Nègre  n’avoit  pas  l’eftomac  allez  rempli  de  cette  portion,  il  don- 
noir  plus  de  coquilles  & recevoir  plus  de  viande.  L'Aureur  vit  tout  à la  fois, 
autour  de  la  table  , neuf  ou  dix  Nègres , que  le  Cuilîmcr  fervoit  avec  beau- 
coup de  promptitude  8c  d’adreffe , & fans  la  moindre  confulîon.  Ils  alloient 
boire  enluite  a la  Riviere  ; car  l'ufage  des  Nègres  elf  de  ne  boire qu 'après  leur 
repas. 

Le  Roi  avoit  deux  Nains,  qui  venoicnr  louvcnt  demander  des  kowris 
aux  Anglois.  On  n’ofoit  leur  en  tcfuler  , quoiqu’ils  méruallènt  la  corde  plu- 
tôt que  des  préfens.  Ils  troubioient  continuellement  le  (ummeil  des  Facteurs 
par  des  hurlemcns , aufquels  ils  donnoient  le  nom  de  prières,  & qu'ils  fai- 
foient  toutes  les  nuits  fous  quelques  atbres  qui  touchoient  au  Mjgafin.  Ils  im- 
ploraient , diloicnt-ils , la  puiifance  des  Fétiches  en  faveur  du  Roi.  Ils  pte— 
tendoient  que  ces  divinités  leur  parloicnt  louvcnt  par  la  bouche  d'une  grande 
Idole  de  bois  qui  étoit  à la  porte  du  Palais , & qu’ils  s eraient  efforcés  de  tail- 
ler en  figure  d’nomme  , quoiqu'ils  n’cuffcni  réulli , dit  l'Auteur , qu’à  lui  don- 
ner celle  du  diable. 

Phillips  ayant  entendu  fouvent  affurer  que  certe  figure  parloir  routes  les 
nui  s aux  Kabafchirs  & à fes  Dévots , déclara  naturellement  qu’il  ferait  char- 
mé d’aflifter  à des  cérémonies  fi  mcrvcilltufes , & demanda  la  permillîon  de 
les  y accompagner.  Ils  lui  répondirent  qu'il  falloir  s'y  trouver  la  nuit.  Il  ne  s 
manqua  point  de  s’y  rendre  avec  eux  la  nuit  fuivante  ; mais  craignant  quel- 
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que  mauvais  tout,  il  prit  avec  lui  quatre  de  fes  gens,  bien  armes  de  pifiolets 
5c  de  fabrcs.  Les  Nègres  , arrivant  de  plulieuis  cotes , firent  quantité  de  pro- 
fondes lalurations  à l'image  , tandis  qu'il  attcndoit  la  voix  & les  dtfcours 
qu’on  lui  avoit  promis.  Après  s’être  ennuyé  pendant  plus  d’une  heure  , il 
demanda  pourquoi  il  n'entendoit  rien.  On  lui  demanda  un  peu  de  patience. 
Il  attendit  encore  deux  heures , fans  être  plus  fatistair.  Les  Nègres  parurent 
fort  furpris,  5c  l'alfurerenr  que  leur  Fétiche  n’avoit  jamais  été  fi  long- te  ms 
muet,  L’indignation  prenant  l’afcendant  fur  lui , il  donna  du  bout  de  fa 
canne  dans  la  bouche  de  l'idole  , & recommença  plulîeurs  lois  le  même  jeu, 
malgré  les  inftances  des  Nègres  , qui  temoignoient  beaucoup  d’inquiétude 
pour  lui.  11  leur  dit  que  ne  voyant  qu'une  picce  de  bois,  il  n'avoir  aucune 
raifon  de  craindre  ; mais  que  s il  étott  vrai  qu'elle  fût  capable  de  parler  , il 
alloir  la  forcer  de  faire  alage  de  cette  qualiré.  I a-delfus  , il  prit  un  de  fes 
pillolets , & tirant  à l'Idole  , il  lui  mit  une  balle  dans  l'ail  gauche.  Les  Nègres 
prirent  tous  la  fuite.  Phillips  5c  fes  gens  pallerent  encore  une  demie-heure 
dans  le  même  lieu  , 5c  fe  retirèrent  enfin  , fans  avoir  pît  faire  rien  perdre  de 
fon  inlcnlibilitc  à la  pièce  de  bois. 

Le  jour  fuivant , les  Nègres  parurent  fort  étonnés  de  voir  le  Capitaine 
Angloisen  bonne  fanté.  Il  raconta  lui- même  fon  avanture  au  Roi,  qui  t’afliira 
gravement  que  la  figure  parloit  aux  Nègres,  mais  qu’elle  gardoit  le  filence 
devant  les  blancs.  Phillips  répondit  que  fi  elle  avoir  été  capable  de  parler, 
elle  n'auroit  pas  manqué  de  faire  entendre  quelque  menace  ou  quelque  plainte 
lorlqu’il  l’avoit  fi  maltraitée  à coups  de  canne  5c  de  balle.  Le  Monarque  ré- 
pliqua que  ce  n’éioit  à la  vérité  qu’une  figure  de  bois , mais  qu’il  croit  certain 
que  les  Fétiches  s’expliquoient  fouvent  par  fa  bouche  ; qu’il  en  avoit  été  fou- 
vent  témoin  lui-même  , 5c  qu’il  fouhaitoit  que  les  Anglois  ne  fe  ré;oui(Tènt 
point  de  l'avoir  maltraitée.  Phillips  lui  dit  qu’il  defioit  également  les  Fcriches 
5c  la  fiacue  de  lui  nuire  ; 5c  qu’il  ne  reduuroit  que  le  poilon  de  fes  Sujets.  Vous 
n’avez  rien  à craindre  du  poilon  , reprit  encore  le  Roi;  mais  je  ne  vous  ré- 
pond pas  des  des  Fétiches. 

Phillips  voyoit  fouvent , autour  des  maifons  du  Pays  , de  petites  figures 
de  terre  i 5c  devant  elles  , du  riz,  du  bled  , de  l’huile  5c  d’autres  ptefens  qu’on 
leur  avoit offers.  Quelquefois c'étoiem  desChevres  éventrées,  5c  fufpcndues 
aux  arbres.  Les  Nègres  ont  tant  de  chofes  anfquelles’ils  donnent  la  qualité  de 
Fétiches , qu’il  ne  put  comprendre  l’idée  qu'ils  attachent  à ce  nom.  Sur  la  Côte 
d'or,  lot  (qu’il  fe  lait  quelque  promelTe  lolemnelle  ou  quelque  ferment , le 
Prêtre  mêle  des  poudres  de  différentes  couleurs,  dont  il  jette  cinq  ou  fix  cueil- 
lerées  fur  un  des  principaux  Fétiches.  Ce  mélange  doit  caufer  la  mort  à celui 
qui  violeroit  (on  ferment.  Les  Nègres  en  font  fi  perfuadés , que  plufieurs  C a- 
pitaines  ont  pris  le  parti  de  faire  jurer  leurs  Efclaves , par  les  Fétiches , qu'ils 
ne  fe  jetteroient  pas  dans  la  mer  pour  regagner  le  rivage  , 5c  leur  ont  fait  citer 
leurs  chai  es  après  ce  ferment,  t e pendant  Phillips  confeille  aux  marchands  de 
fc  repofer  moins  là-dellus,  que  fur  de  bonnes  chaînes  de  fer. 

Au  Cap  Corfe  , il  avoit  vît  les  Fétiches  employés  folemnellement  par  les 
trois  Faétcursde  la  Compagnie , Placl , Roman  , 8c  Melroff,  pour  engager  la  foi 
du  nouveau  Roi  de  Futtu , du  Roi  de  Sabo  , Ôc  de  Nimfa  General  des  Arkanis. 
Voici  le  détail  qu'il  fait  de  cet  incident.  Les  Arkanis , qui  font  de  cous  les 
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Marchands  Nègres  ceux  dont  les  Anglois  aiment  mieux  le  commerce,  & 
dont  l’or  cft  le  plus  pur , habitent  l'intérieur  des  terres  ; de  forte  que  pour  fe 
rendre  aux  Forts  & aux  Vailleaux  , ils  ont  quelques  autres  Pays  1 traverfer. 
Le  Pays  de  Futru  en  croit  un  ; & le  Roi  leur  avoir  accordé  le  partage  a [fez 
long  tems , fans  leur  caufer  aucun  chagrin.  Mais  fes  Sujets , à l'inftigation 
des  Hollandois  de  Mina , leur  fermerenc  les  chemins  , & les  voulurent  forcer 
d’acheter  d’eux  à plus  haut  prix  des  ntarchandifes  de  moindre  valeur , qu’ils 
rccevoicnt  des  Hollandois.  Les  Arkanis , ayant  refufé  de  fe  foumertre  i 
cette  tyrannie  , fe  virent  expofés  au  pillage  & à toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens , en  traverlanr  le  Royaume  de  Futur.  Leur  mécontentement  pro- 
duifit  la  guerre.  Ils  choilirent  pour  Général  un  de  leurs  principaux  Négc» 
cians  , nommé  Nimfa , qui  avoit  routes  les  qualités  nécelfaircs  à cer  emploi. 
Les  Anglois  du  Cap-Corfe  , à qui  ils  communiquèrent  leur  dertein  , s’enga- 
gèrent à leur  fournir  des  armes  6c  des  munirions.  D’un  autre  côté  les  Arkanis 
curent  recours  au  Roi  de  Sabo  , de  qui  ils  louèrent  un  corps  de  Troupes 
auxiliaires.  Ce  Prince  avoit  la  ligure  la  plus  majeftueufe  & la  plus  guerrière  , 
que  Phillips  ait  jamais  vue  parmi  les  Nègres.  Sa  conduire  6c  fon  courage 
répondoient  mervcilleufcment  à fon  air.  Les  Arkanis  foutenus  par  un  le- 
cours  fi  puilîant , & par  quelques  Nègres  du  Cap-Corlc  , qui  les  joignirent 
fous  la  conduite  des  Capitaines  Hanjika  6c  Amo , compolerent  une  armée 
de  vingt  mille  hommes,  6c  marchèrent  contre  le  Roi  de  Futtu  , qui  n'avoit 
poinc  attendu  leur  arrivée  pour  alfembler  aufli  fes  meilleures  Troupes.  Il  y 
eut  quelques  légères  cfcarmouches  entre  les  deux  partis , car  il  n’arrive  gueres 
aux  Nègres  de  décider  leurs  querelles  par  de  véritables  batailles,  Le  pillage, 
les  embufeades  , les  lurprifes  font  les  principaux  événemens  de  leurs  guerres. 
La  fortune  fe  déclara  fi  heureufemenr  pour  les  Arkanis , qu’ils  forcèrent  le 
Roi  de  Futtu  de  chercher  un  azile  & de  la  protection  au  Château  de  Mina, 
Nimfa  & le  Roi  meme  de  Sabo  profitèrent  de  fa  retraite  pour  s’approcher 
de  fa  Ville  Capitale.  Ils  y entrèrent  fans  réfiftancc.  Ils  la  pillèrent,  ils  en 
brûlèrent  une  partie  ; 6c  pour  affiirer  le  fruit  de  la  guerre  , ils  élevèrent  fur 
le  trône  le  frère  du  Roi  fugitif.  Tous  les  Kabafchirs  du  Royaume  de  Futtu 
jurèrent , par  les  Fétiches , d’être  fidèles  à leur  nouveau  Maître.  Enfuite  les 
Vainqueurs  amenèrent  ce  Monarque  au  Cap-Corfe  , pour  lui  faire  jurer  à 
fon  tour  d’être  conftamrtrent  attaché  aux  Anglois  , 6c  de  favorifer  leurs  in- 
térêts dans  toutes  fortes  d’occafions  ; de  porter  une  haine  immortelle  â fon 
firere  ; d'entretenir  une  paix  inviolable  avec  les  Arkanis , & de  leur  accorder 
la  liberté  du  partage  dans  fon  Pays,  avec  leur  or  & leurs  autres  marchandifes. 
Ces  articles  furent  écrits  fur  du  Parchemin  , au  nom  de  la  Compagnie  Royale 
d'Angleterre  , de  Nimfa , & du  Roi  de  Sabo.  Le  Roi  de  Futtu  les  figna , par 
une  marque  qui  tint  lieu  de  fon  nom.  Schurley  6c  Phillips , qui  fe  trouvoient 
alors  au  Château  du  Cap-Corfe , les  Faéteurs , 6c  plufieurs  Kabafchirs  lignèrent 
aufli  en  qualité  de  témoins.  Après  quoi , le  Roi  de  Futtu  s’étant  mis  à ge- 
noux , jura  folemnellcment  par  les  Fétiches  d’être  fidèle  à l’obfervation  du 
Traité.  On  joignit  au  ferment  la  cérémonie  des  poudres.  Le  Prêtre  des  Feti- 
phes  prit  cinq  ou  fix  cueillerées  d’eau  , dans  lefquelles  il  jetta  plufieurs  fortes 
de  poudres,  dont  il  connoiflbit  feul  la  coropofition.  Après  les  avoir  bien 
mêlées  , il  déclara  au  Roi  de  Futtu  qu’l  la  moindre  infraéhen  des  articles , 
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il  romberoit  mort  fur  le  champ  comme  un  clou  de  porte.  Ce  Prince  parut  fort 
perfuadé  de  la  vérité  de  cette  menace.  Il  avoir  la  phvlionomic  balle  & ftupide. 

Un  ver  qu’il  avoir  au  pied  ne  lui  permettant  pas  de  le  foutenir  fur  fes  jambes, 
il  étoit  porté  fut  les  épaules  d’un  Nègre. 

En  arrivant  au  Cap-Corfc , le  Roi  de  Sabo  & Nimfa  furent  falués  de  neuf 
coups  de  canon  , par  le  Château  tic  les  Dâcimens  qui  étoient  dans  la  rade.  Ils 
y répondirent  pat  une  décharge  de  leur  moufquetcric.  Leur  entrée  fc  ht  fous 
un  dais,  auquel  on  avoir  fufpendu  plusieurs  queues  de  cheval , & leurs  gens 
ne  celferent  point  de  tirer  pifqu'à  la  porte  du  Château.  Là , le  Monarque 
Nègre,  5c  le  Général  des  Arkanis  mirent  le  labre  à la  main  ; & trouvant  les 
Facteurs  Anglois ,.  qui  étoient  venus  au-devant  d'eux  , ils  leur  baiferent  les 
mains  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Les  Anglois  prirent  les  leurs,  5c 
les  lecouerent  à la  mode  du  Pays.  Mais  pour  donner  plus  de  force  à leurs 
félicitations,  ils  firent  porter  hors  des  murs  un  tonneau  d’eau-de-vie,  qui 
fut  enfoncé  , 5c  bû  par  toute  l’armée  à la  fanté  de  la  Compagnie  Royale  d'An- 
gleterre. 

Le  Roi  de  Sabo  s’étoit  fait  accompagner  de  deux  de  fes  femmes  pendant  s.-npiUm. 
toute  la  guerre.  Elles  l avoient  fuivi  au  Château  Anglois  ; ôe  fuivant  l’ufa-  rrittsucuanme» 
ge  du  Pays,  où  l’on  ne  fe  fait  pas  honte  d’être  chargé  de  vermine,  elles  duRo,<‘1  iiW>- 
lui  ucrtoyoient  iouveut  la  tête  en  public  , 5c  prenoient  plaifir  à manger  fes 
poux. 

Phillips  n’ayant  rien  épargné  pour  découvrir  tout  ce  qui  appattenoit  aux  Rsthcrchtr  * 
Fétiches  , ajoute  à fon  récit  les  circonftances  fui  vantes.  Les  Nègres  ont  de  pe-  iw 

tites  pièces  d'or  , d’un  travail  fort  recherché  , qui  repréfentent  diverfes 
figures , 5c  qu’ils  portent  attachées  à leur  chevelure , au  cou  , au  poignet , ôc 
â la  cheville  du  pied.  Ils  donnent  à ces  figures  le  nom  de  Fétiches.  Us  ont 
des  créatures  particulières , qui  font  l'objet  de  leur  dévotion  ; & chaque  Nè- 
gre à la  ftenne , qu’il  regarde  comme  fa  divinité  tmelaire  , 6c  qu’il  appelle 
aufli  fon  Fetiche.  Celle  du  Général  Nimfa  étoit  la  Vache.  Les  Fadeurs  en  ayant 
fait  tuer  une  pour  traiter  les  Princes  Nègres  avant  leur  départ , il  fut  impof- 
fible  de  lui  en  faire  manger  ; 5c  pour  exeufe , il  confcflà  que  cet  animal  étant 
fon  Fetiche  , il  n'avoit  pu  le  voit  égorger  fans  regret.  D’autres  ont'  pour 
Fétiche,  le  Chien,  le  Mouton,  leLéopatd,  5c  tout  ce  que  leur  imagination 
leur  peint  de  plus  puifTant  ou  de  plus  rei'peélable.  Au  Cap  Mcfurado , FAuteur 
apprit  d’un  Nègre  de  «qualité  , qui  porroit  autour  du  bras  une  aiguillette  de 
peau  de  Léopard  , que  c’êtoit  le  Fetiche  dont  la  proteftion  le  garantiffoit  du 
tonnerre.  D'autres  portent  une  dent  de  Tigre,  une  corne  de  Bouc,  enduite 
de  pâte  rouge , quelque  os  de  Poiffim , jtc.  ôc  chacun  "attribue  à fon  Fe- 
che  des  vertus  particulières  contre  les  maux  ou  les  dangers  qu’il  appréhende 
le  plus.  Cette  luperftition  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui  eft  en  ufage  fur 
ie  Sénégal  5c  la  Gambra  pour  les  grilgris. 

Le  Ptêrre  des  Fétiches  dn  Roi  s'attribue  unepuifTance  5c  des  lumières  ex-  puiftjnc- 
traordinaires.  Dans-la  faifon  des  pluyes  , où  la  mer  eft  fort  agitée  , elle  le  J'JboI^rc‘ 
devint  fi  exceffivement , que  pendant  près  de  trois  femaines , les  Canots  ne 
purent  apporter  de  marchandifes  au  rivage.  Les  Kabafchirs  voyant  les  An- 
glois  hors  d'état  de  payer  les  Efdaves  , 6c  ne  voulant  pas  les  livrer  i crédit , 
tcuoieuc  les  Fadeurs  en  fufpens.  Phillips  en  fir  des  plaintes  au  Roi , qui  le 
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pria  d’etre  tranquille,  & de  compter  que  pat  les  mefures  qu’il  alloit  prendre, 

la  fureur  des  Horss’appaiferoit  des  le  jour  (uivanr. 

Pour  exécuter  cette  étrange  pronicfle , il  envoya  fon  Prêtre  au  rivage, 
avoir  un  badin  d'huile  de  palmier , un  fac  de  riz  Si  de  bled  , une  bouteille  de 
pitto,  une  bouteille  d eau-de-vie , une  piece  de  toile  peinte,  Si  divers  au- 
tres prefens  qu'il  vouloir  faite  à la  mer.  Le  Prêtre  charge  de  toutes  ces  ri- 
chefles  s’avança  fur  le  bord  de  l’eau.  Là , il  fit  un  difeours  aux  vents  & aux 
flots , pour  les  alfurer  que  fon  Roi , qui  étoit  leur  ami , avoir  beaucoup 
d’affection  pour  les  Blancs  , Si  s’interelloit  au  fuccès  de  leur  cargaifon  ; que 
les  Blancs  ctoicnt  de  fort  honnêtes  gens , & fe  rendoient  utiles  au  Pays  en 
y apportant  toutes  fortes  de  commodités.  11  pria  la  mer  de  ne  pas  le  fâcher 
plus  long-tcms  , Si  de  ne  pas  s’oppofer  au  debarquement  des  marchandées. 
Il  lui  dit  que  fi  elle  avoir  belbin  d'huile  de  palmier , fon  Roi  lui  en  orfroit  un 
baflïn.  Alors  il  ictta  le  badin  d'huile  dans  la  mer  ; Si  répétant  la  même  offre 
pour  le  riz  , le  bled , le  pitto , l'eau-de-vic , le  calico , Sic.  il  les  y jetta  aulli 
fucceflivemenr. 

Il  arriva , le  jour  fuivant  que  les  flots  étant  devenus  un  peu  plus  tranquil- 
les , on  profita  de  ce  changement  pour  apporter  quelques  marchandifes  au 
rivage.  Le  Roi  ne  manqua  point  d en  faire  honneur  à les  fétiches , quoique 
la  caufe  en  fût  tout-à-fait  naturelle.  On  croit  au  décours  de  la  Lune.  Les 
Voyageurs  n’ignorent  pas  que  dans  les  Régions  méridionales  le  vent  perd 
alors  beaucoup  de  fa  force  , & que  la  mer  eff  plus  calme  que  dans  les  Lunes 
pleines  ou  nouvelles.  Cependant  Phillips , charmé  de  pouvoir  recommencer 
fon  commerce  , ne  difputa  point  aux  Fétiches  la  gloire  qu’on  leur  artribuoir. 
Le  Prêtre  fe  vanta  d être  allez  puiflant  pour  faire  pleuvoir  , quand  il  le  vou- 
droit , du  bled  & du  fel.  Les  Anglois  lui  offrirent  de  grandes  rccompenfes 
pour  leur  accorder  une  feule  fois  ce  fpe&acle.  Mais  les  iuffanccs  Si  les  offres 
ne  leur  firent  rien  obtenir. 

Pierfon  raconta  1 hiftoire  fuivante  à Phillips.  11  avoit  etc  envoyé  à Juida 
pour  fervir  de  fécond  Fadeur  au  Comptoir , fous  Smith  , qui  en  étoit  alors 
le  Chef.  Quelques  jours  après  fon  arrivée , Smith  fut  dangereufemenr  atta- 
qué d’une  fièvre  maligne.  Le  Roi  qui  airnoit  beaucoup  cet  Anglois  lui  envoya 
auffi-tot  fon  Prêtre  , pour  charter  la  mort  par  les  enenantemens  S:  par  l’invo- 
cation des  Fétiches.  En  approchant  du  malade  , le  Prêtre  commença  par  lui 
expliquée  fa  commiflion.  Enfuite  s’étant  rendu  aucimetiere  des  Blancs  , avec 
fa  provifion  d’eau-dc-vic , d’huile , de  riz  , &c.  il  s’écria  d’une  voix  fort  haute  : 
O vous!  Blancs  morts,  qui  reportez  ici,  vous  voulez  avoir  parmi  vous  le 
Facteur  Smith.  Mais  il  eff  aimé  de  notre  Roi , il  l’aime , Si  fon  intention  n’eff 
point  encore  de  le  quitter  pour  venir  demeurer  avec  vous.  S’étant  approche 
de  la  fépulture  du  Capitaine  fryburn  , fondateur  du  Comptoir;  il  lui  dit  du 
même  ton  : O vous , Capitaine  de  tous  les  Blancs  qui  repofent  ici , la  ma- 
ladie de  Smith  eff  encore  un  de  vos  coups.  Vous  voudriez  qu’il  vînt  bientôt 
vous  tenir  compagnie , parce  que  c’eft  un  honnête  homme.  Mais  notre  Roi  ne 
veut  pas  qu’il  le  quitte  encore , & vous  ne  l’aurez  pas.  Après  certe  harangue  , 
il  fit  un  trou  fur  la  forte , dans  lequel  il  verfa  de  l’eau-dc-vic  Si  de  l’huile , en 
difant  à Vt'yburn  que  s’il  avoit  befoin  de  ces  préfens , on  les  lui  offroit  volon- 
tiers ; mais  cju’il  ne  devoit  pas  s’attendre  qu’on  lui  livrât  lç  Fadeur , & qu'il: 

falloir 
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falloir  renoncer  à cetre  prétention.  Il  revint  enfuite  au  Comptoir , où  il  eut 
la  hardielfe  d’aflùrer  Smith  que  fa  maladie  ne  feroir  pas  mortelle.  On  fit 
d’abord  peu  d’attention  à fes  ridicules  promelles.  Cependant  comme  il  com- 
mençoit  à fe  rendre  incommode  , Picrlon  le  força  de  fe  retirer  ; & deux  jours 
après , on  perdit  le  pauvre  Smith. 

Le  Roi  de  Juida  étoir  âgé  d’environ  foixante  ans,  autant  du  moins  que 
Phillips  fut  capable  d’en  juger , car  les  Nègres  ne  connoilTent  point  leur  âge  , 
& ne  tiennent  aucun  compte  de  la  mefute  du  tems.  Ce  Prince  étoit  d’une 
taille  médiocre.  Il  avoit  les  cheveux  gris,  & la  phyfionomie  fort  commune. 
L'Auteut  ne  lui  trouva  pas  les  fentiraens  plus  relevés.  Cependant  il  étoit  d'un 
fort  bon  naturel , & d’une  humeur  allez  douce , fur-tout  lorfqu’il  vouloir  ob- 
tenir quelque  préfent.  Pendant  que  le  Vaiflèau  fut  fut  la  Côte,  il  ne  fortit 
point  une  feule  fois  de  fon  Palais.  Mais  il  fe  promenoir  fouvent  dans  les  cours , 
pieds  nuds  au  milieu  de  la  boue  , avec  aulïi  peu  d’attention  pour  fa  perfonne 
que  le  plus  pauvre  de  fes  Sujets  ; quoiqu'on  le  prétende  fi  puilfant , que  dans 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures , il  peuc  raflembler  une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Son  Principal  Kabafchir  fe  nommoit  Springgatha  ; vieillard 
de  quatre-vingt  ans , confommé  dans  la  Politique , qui  gouvernoit  abfolument 
fon  Maître , Sc  qui  s’attendoit  à monter  fur  le  Tronc  après  lui.  Les  Anglois 
trouvèrent  plus  d'obflacle  de  fa  part  à l’établilTement  de  leur  Commerce  , que 
de  celle  du  Roi  & de  tous  les  autres  Kabafchirs.  Le  fécond  Seigneur  de  la  Cour 
fe  faifoit  appeller  Capitaine  Charter  ; nom  qu’il  avoit  pris  d’un  Anglois  , au 
fetvice  duquel  il  avoit  été  dans  fa  jeunelfe,  & qu’il  fe  faifoit  honneur  de 
porter  pat  reconnoiffance  pour  fon  ancien  Maître.  Son  âge  ne  furpalfoit  pas 
trente  ans.  Il  étoit  d'une  figure  agréable  & d’un  fort  bon  naturel.  Les  Anglois 
fe  trouvèrent  fi  bien  de  fa  génétofité  & de  fa  douceur  , qu’ils  achetèrent  de  lui 
plus  d’Efclaves  que  de  tous  les  autres  Kabafchirs  cnfemble.  Comme  Springga- 
tha étoit  trop  vieux  pour  faire  efpercr  qu’il  pût  furvivre  au  Roi , cetoit  â Char- 
ter que  toute  la  Nation  deftinoit  la  Couronne.  Les  autres  Seigneurs  , c'eft-à- 
dire  , ceux  avec  qui  Phillips  eut  quelque  rapport,  fe  nommoient  Capitaine  Tom , 
Capitaine  Bybi , Capitaine  Aywa.  Le  Roi  marquoit  une  considération  particu- 
lière pour  un  Prince  étranger  , frere  du  Roi  d’Ardra  , qui  ayant  été  banni  des 
Etats  de  fon  frere  pour  quelque  entreprife  féditieufe , étoit  venu  chercher  un 
azileâ  celle  de  Juida. 

La  mer  eft  toujours  fi  grofle  au  long  de  la  Côte  , que  les  Canots  n’alloient 
jamais  du  bord  Anglois  au  rivage , fans  qu’il  y en  eût  quelqu’un  de  renverfé. 
Mais  l’habileté  des  Rameurs  Nègres  eft  Surprenante.  D'ailleurs  ils  nagent  & 
plongent  avec  tant  d'adrelTe , que  leurs  amis  n’ont  prcfque  rien  â rifquer 
avec  eux.  Au  contraire , ils  taillent  périr  impitoyablement  ceux  qu'ils  ont 
quelque  Sujet  de  haïr. 

Tous  les  Capitaines  achètent  leurs  Canots  fur  la  Côte  d’or,  & ne  man- 
quent point  de  les  fortifier  avec  de  bonnes  planches  , pour  les  rendre  capables 
de  réfifter  à la  violence  des  flots.  Ils  font  compofés  d'un  tronc  de  cotonier. 
Les  plus  grands  n’ont  pas  plus  de  quatre  pieds  de  largeur,  mais  ils  en  ont 
vingt-huit  on  trente  de  longueur  , & contiennent  depuis  deux  jufqu’à  douze 
Rameurs.  Ceux  qui  conviennent  le  plus  â la  Côte  de  Juida  font  â cinq  ou 
ûx  rames.  Les  Vaifleaux  qui  viennent  pour  le  Commerce  des  Efclaves , fe 
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pourvoyent  ordinairement  de  deux  Canots , parce  qu’il  arrive  foovent  qne 
l'un  étant  renverfé  par  les  vagues , il  a hefoin  du  fecours  de  l'autre  pour 
fauver  les  Nègres  6c  les  marchandifes.  Les  Rameurs  fe  prennent  aufli  à la 
Côte  d’or,  avec  la  précaution  d’en  chuilir  un  qui  ait  allez  d’expérience  & 
d’habilctc  pour  tenir  lieu  de  Pilote  -,  6c  l’on  s'y  trompe  d’autant  moins  que  les 
Négies  de  cette  Côte  font  les  plus  habiles  Matelots  de  toute  la  Guinée.  Ce  Pi- 
lote commande  fes  compagnons,  8c  fc  fait  obéir  avec  beaucoup  d’autorité.- 
Leurs  appointemens  font  réglés , 6c  fe  payent  la  moitié  en  or  au  Cap-Corfe, 
6c  le  relie  en  marchandiles.  Lorfqu'on  cil  fatisfait  de  leurs  fervices , l’ulagc 
c(l  de  leur  faire  prclcnt  d'un  des  deux  Canots  , pour  retourner  fur  leur  Côte- 
On  met  l’autre  en  pièces , pour  en  faire  du  bois  à brûler  ; car  il  eft  rare  qu’on, 
trouve  l’occalïon  de  le  vendre.  Les  Rameurs  de  Phillips  lui  perdirent  (ix  ou  fepe 
• tonneaux  de  ko  wris , 6c  plus  de  cent  barres  de  fer  ; uns  compter  d’aunes  mar- 
chandifes de  moindre  importance.  Ce  malheur  arriva  fort  près  du  rivage , par 
une  vague  furieufe  qui  renverfa  le  Canot.  Il  fur  impoflible  aux  Anglois  d’ob- 
tenir la  moindre  faiisfattion  ; 8c  loin  de  maltraiter  les  Rameurs  , ils  prirent 
le  parti  de  les  confoler  par  de  belles  paroles , dans  la  crainte  de  quelque  acci- 
dent plus  volontaire. 

Phillips  avoir  conHamment  deux  hommes  au  rivage,  occupés  à remplir 
tous  les  jours  un  baril  d'eau  , qu’il  n’éroit  pas  aifé  de  tranfportcr  à bord.  Ils  le 
rouloient  fur  le  fable  pendant  la  nuit , pour  arriver  le  matin  au  rivage , 
avanc  que  le  jour  eut  ramené  les  vents  de  mer,  qui  étoient  toujours  fort 
impétueux.  Il  n’y  avoit  pas  d'autre  relTource  que  celle  des  Radeaux  pour  le 
conduire  enfuite  jufqu’à  la  Barque  longue  , au  rifque  d’ctre  fouvent  repoulfé 
contre  les  rocs,  où  il  ne  manquoit  gucrcs  defe  brilet.  Lajoie  étoit  extrême 
à bord  lorfqu’on  y voyoit  arriver  heureufement  ce  fecours.  Phillips  avoit  une 
forte  de  petit  efquif  qui  lui  fervoit  à tranfporter  des  porcs , de  la  volaille  , des- 
lettres , 8cc.  mais  dont  il  ne  pouvoir  tirer  aucun  fcrvicc  pour  l’eau  8c  les  Efcla- 
ves.  Il  falloir  deux  hommes  pour  le  conduire  ; 6c  deux  hommes  faifoient  toute 
fa  charge. 

Le  17  de  Juillet,  Phillips  ayant  embarqué  fept  cens  Efclaves,  entre  lef- 
qnels  il  y avoir  deux  cens  vingt  femmes , prit  congé  du  Roi  de  Juida  , 8e 
mit  â la  voile  avec  Clay  qui  en  avoit  acheté  fix  cens  cinquante.  Leur  defTein 
étoit  de  relâcher  à l’Ifte  de  Saint  Thomas  pour  y prendre  des  provilîons.  Le 
1 d’Aoûr  ils  pafleTent  à la  pointe  Sud  de  l’Hle  du  Prince  , qui  leur  parut  fort 
haute  6c  fort  montagneufe  , quatre-vingt- neuf  lieues  à l’Ell  de  Juida.  Le  4 
ils  fe  trouvèrent  à la  vûe  de  la  terre , vers  cinquanre-fept  minutes  de  latitude 
du  Nord.  Le  Pays  étoit  bas  8c  couvert  d’arbres,  avec  une  petite  Ifle  vers  le 
Sud.  Pendant  la  nuit  fuivante,  Phillips  perdit  la  vue  du  VailTeaude  Clay, 
parce  que  celui-ci  effrayé  au  fpcélacle  de  plufieurs  Baleines , qu’il  avoir  prifes 
pour  des  rocs , avoit  amené  fes  voiles  pour  n’avancer  que  la  fonde  i la  main. 
Cette  mer  efl  remplie  de  monftres;  mais  particuliérement  de  Baleines,  qui 
prennent  plaifir  à fuivre  un  Vaillèau,  le  prenant,  comme  le  fuppofe  l’Au- 
teur, pour  quelque  animal  gigantefque  de  leur  élemeut.  Les  Anglois  s’aronfe- 
renr  beaucoup  à les  voir  combattre  contre  le  Tresher  ou  le  Batteur,  car  ces  deux 
efpeces  d’animaux  ne  fe  rencontrent  jamais  fans  fc  quereller.  Le  Tresher 
leur  parut  long  de  douze  ou  quinze  pieds , mais  fort  affilé.  Dans  l’engage- 
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ment , il  s’élève  de  la  moitié  du  corps  hors  de  l’eau.  Si  tombe  fut  la  Baleine  — . 

avec  tant  de  violence , que  le  bruit  fe  fait  entendre  julqu’à  bord.  Phi  llipj. 

Le  6 , on  palla  la  Ligne.  Pendant  que  les  Ncgtes  étoienr  à dîner  fur  le  tillac,  tcrl-tcdc  ri.i!- 
le  jeune  Tigre  , que  Phillips  pottoic  en  Europe , trouva  le  moyen  de  fortit  de  lip*  Juppé  de 
fa  cage.  Si  faififlant  une  temme  à la  jambe  , lui  emporta  le  mollet  dans  un  r>“sc' 
inftanc.  Un  Matelot  Anglois  , qui  accourut  aulli-tôt , lui  donna  quelques  pe- 
tits coups  qui  le  firent  ramper  comme  un  épagneul  ; Si  le  prenant  entre  fesbras, 
il  le  porta  fans  réliftance  jufqu  a fa  cage.  On  a déjà  fait  remarquer  que  cet  ani- 
mal lembloit  avoir  pris  les  Nègres  en  haine.  Phillips  ordonna  que  pendant  leur 
dîner , on  eût  foin  de  couvrir  la  cage  d'un  voile  ; fans  quoi  le  Tigre  paroifloit 
dans  une  fureur  continuelle. 


Le  8 , on  découvrit  le  Cap  Lopez.  On  fe  trouvoit  alors  vis-à-vis  d’un 
grand  banc  de  fable , qui  fembloit  border  le  rivage  , Si  qu’on  prit  pour  celui 

3ui  porte  , dans  la  Carte  Hollandoife , le  nom  de  Grâce  Whitt  Pltken  , près  Grott 
e la  Riviere  de  Gabon.  Il  en  fort  un  autre  banc  , qui  s’avance  fort  loin  Plckcu. 
dans  la  mer.  A deux  lieues  de  cet  écueil , la  fonde  ne  donna  que  dix  brades 
dcau  ; mais  il  y a peu  de  danger,  parce  que  la  profondeur  diminue  fenfi- 
blement  par  dégrés.  Le  Cap  de  Lopez-Confalvo  paroilToit  éloigné  de  cinq  cap  Jclop«- 
lieues  au  Sud.  Par  les  obfervations  on  trouva  trente-cinq  minutes  de  latitu-  Couülvo. 
de.  Phillips  panchoit  beaucoup  à relâcher  au  Cap  , pour  y faire  fa  provifion 
d’eau  & de  bois.  Mais  l'incertitude  des  vents,  & la  force  qu’il  reconnut  aux 
courans , joinc  à la  mortalité  qui  commençoit  à fe  répandre  parmi  fes  Ef- 
claves , le  déterminèrent  à continuer  fa  navigation  vers  l’Ifle  St  Thomas , 
dont  il  étoit  encore  éloigné  de  quarante  lieues.  Ainfi  partant , le  9 , du 
côté  de  cette  Ifle , il  la  découvrit  le  1 1 ; Si  prefqu’en  même  tems  il  apperçue 
les  Lacras , qui  en  font  à fix  lieues.  En  s’approchant , il  eut  foin  de  11e  pas 
quitter  la  fonde , qui  lui  donna  depuis  quatorze  jufqu’à  fept  brades.  Mais  à 
peu  de  diftance  de  la  Ville,  il  fur  étonné  de  fe  trouver  tout  d’un  coup  fur 
cinq  brades.  Enfin  fe  défiant  de  fa  fituation  , il  prit  le  parti  de  mouiller 
l'ancre  fut  quatre  Si  demie.  Cependant  il  reconnut  enfuite  qu’il  n'y  avoir 
aucun  danger.  Quoique  dans  ce  lieu  , la  mer  n’ait  pas  plus  de  profondeur 
environ  deux  milles  à la  ronde  , elle  en  a beaucoup  davantage  vers  la  Côte 
de  l’Ifle. 


Le  même  jour , il  defeendit  au  rivage , pour  vifiter  le  Gouverneur  de  la 
Ville  , qui  avoir  le  commandement  abfolu  depuis  la  mort  du  Général.  Il  en  Jui.  4“U  * ° 
fut  reçut  civilement.  Après  avoir  fatisfait  à quelques  queflions , qu'on  ne 
lui  fit  que  pour  la  forme  , il  obtint  la  permillîon  de  prendre  du  bois , de 
l’eau  , Si  d’acheter  les  provifions  dont  il  avoir  befoin.  On  l’avertit  en  même- 
tems  que  la  meilleure  rade  Si  la  plus  fréquentée  étoit  fous  le  Château.  Phillips 
crut  entendre  qu’on  le  foupçonnoit  de  n’y  avoir  pas  mouillé  d’abord , pour  ne 
pas  fe  placer  fous  le  canon  du  Gouverneur.  Il  fe  hâta  d’y  faire  avancer  fon 
Vaiflêau  , avec  ordre  de  faluer  le  Château  de  cinq  coups.  Mais  en  approchant 
fi  près  de  la  terre , il  n’oublia  pas  de  faire  mettre  tous  les  Nègres  dans  les  chaî- 
nes , de  peur  qu’il  ne  leur  prît  en  vie  de  fe  fauver  à la  nage. 

Le  feul  tems , ou  du  moins  le  feul  commode  pour  fe  fournir  d'eau  dans  il  pjrtpour  U 
l’Ifle  St  Thomas,  ell  celui  de  la  nuit,  parce  que  les  femmes  de  la  Ville  trou-  B“bjJc- 
blçnt  la  fontaine  pendant  le  jour  en  y lavant  leur  linge.  Phillips  mit  trois  hom- 
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mes  à terre  pour  ce  travail.  Il  eut  foin  de  faire  garder  fes  Nègre*  par  des 
gens  armes  j précaution  néceffaire  au  milieu  des  Portugais , qui  Tont , dit-il , 
les  plus  grands  voleurs  du  monde , & qui  n’auroient  pas  manque  de  leur  en- 
lever ou  quelques  Nègres  ou  leurs  fers.  Il  voyoit  mourir  un  fi  grand  nombre 
d’Efclaves , qu'après  avoir  fini  fes  affaires  à la  hâte  , il  prit  le  parti  de  mettre 
à la  voile  pour  la  Barbade  , fans  attendre  le  Vailfcau  de  Clay  , qui  étoit  arri- 
vé deux  jours  après  le  fien.  Il  fait  monter  la  longueur  de  ce  voyage  à treize 
cens  cinquante-huit  lieues , ou  foixante-fept  degrés  cinquante-quatre  minu- 
tes , qui  réduites  en  milles  d’Angleterre  , en  produifent  quatre  mille  foixan- 
te-quinze.  Il  obferve  en  général  que  fon  palfage  fut  fort  heureux  , & qu’il 
n’avança  jamais  plus  de  trois  degrés  au  Sud  de  la  Ligne  ; mais  que  plus  il  prie 
au  Sud , plus  il  trouva  les  vents  impétueux  ; & plus  encore  lorfqu’il  porta  vers 
l’Eft.  Il  ajouta  qu’il  fut  furpris  aulfi  de  les  trouver  fi  frais , en  confidérant  les 
latitudes.  Depuis  le  10  d’O&obre  , il  fit  toujours  voile  dans  le  treiziéme  degré 
douze  minutes  du  Nord  , c’eft-à-dire , dans  la  latitude  accordée  de  la  Barba- 
de, jufqu’au  quatre  de  Novembre  qu’il  découvrit  cette  Iflcà  la  dillance  de  fept 
lieues.  Elle  portoit , par  rapport  à lui , Nord  Oueft  quarte  de  Nord.  Ses  obfer- 
vations , qu’il  croir  fort  exactes,  lui  firent  trouver  à ce  point  treize  degrés  douze 
minutes  du  Nord  ; de  forte  que  fans  s’arrêter  à l’opinion  reçue  , il  donne  har- 
diment pour  latitude  à l'Ifle  de  la  Barbade  , treize  degrés  huit  minutes  ; & 
pour  dillance  méridienne  de  l’Ifle  St  Thomas,  foixante  nuit  degrés  quarante- 
neuf  minutes  Oueft.  Il  conclut  dc-là  qu’on  s’eft  trompé  lorfqu’on  a prétendu 
que  fa  longitude  n’eft  que  foixante  ou  loixante-deux  degrés  Oueft  du  Cap  Lo- 
pez  ; Sc  l’on  peut  compter , dit-il , fur  fes  calculs , aufquels  il  a pris  foin  d’ap- 
porter une  parfaite  exactitude. 

Il  entra  dans  le  Port  de  Bridgetown  le  4 de  Novembre  , après  avoir  employé 
deux  mois  onze  jours  dans  fon  palfage.  Les  maladies  avoient  fait  tant  de  rava- 
ge fur  fon  bord,  qu’il  avoir  perdu  quatorze  Matelots  & trois  cens  Nègres.  Cette 
difgrace  l’affligeoit  fenfiblement , quand  il  conlideroit  que  la  mort  de  chaque 
Efclave  faifoit  perdre  dix  livres  fterling  d la  Compagnie,  & dix  livres  dix 
fchellings  aux  Capitaines  du  VailTeau.  Tel  ctoit  le  prix  que  les  Agens  de  la 
Compagnie  en  dévoient  recevoir  à la  Barbade.  Ainfi  la  perte  totale  tnomoit  à 
fix  mille  cinq  cens  foixante  livres  fterling.  Phillips  ne  livra  vivans  que  trois 
cens  foixante  douze  Efclaves , dont  la  vente  rapporta , l’un  ponant  l’autre , en- 
viron dix-neuf  livres  fterling  par  tête. 

La  principale  maladie  qut  avoit  emporté  tant  de  Blancs  & de  Nègres  , 
étoit  un  flux  blanc  (/rhite fiux) , d’une  violence  fi  extraordinaire  qu’il  n’y 
avoit  point  de  remedes  qui  pufTent  l’arrêter.  Ceux  qui  en  étoient  une  fois 
faifis  mouroient  fans  aucune  refTource.  Elle  avoit  commencé  avant  qu’on 
eut  relâché  dans  l’Ifle  de  St  Thomas  •,  mais  les  progrès  en  avoient  été  terribles 
dans  le  relie  du  voyage.  Pour  les  Blancs  , outre  les  dangereufes  qualités  du 
climat , on  n’en  connoifToit  pas  d’autre  caufe  que  le  fucre  noir , fans  aucune 
préparation  , & le  mauvais  Rum  , dont  toutes  les  repréfentations  du  Capitaine 
ne  les  empêchoient  pas  d’ufer  avec  excès.  Non  feulement  il  employa  plu- 
fieurs  fois  les  châtimens  pour  arrêter  cette  licence  ; mais  il  faifoit  jetter  dans 
la  mer  tout  le  rum  & le  fucre  qu’il  pouvoir  découvrir.  Il  chargea  même  de 
fer , Lord  , fon  Trompette , qui  étoit  le  plus  livré  à ce  défordre , & qui  ne  fe 
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contentant  pas  d’y  entraîner  les  autres  par  fon  exemple  , alla  un  jour  le  cou- 
teau à la  main , dans  un  accès  d’ivrclfe  , pour  tuer  le  Contre-maître  dans  fon 
lir.  Ce  malheureux  demeura , près  de  deux  mois  , enchaîné  fur  la  poupe , 
fans  autre  dais  que  le  ciel , c’cft-à-dire  , expofé  à toutes  les  injures  de  l’air , 
6c  n’y  fut  pas  attaque  de  la  moindre  maladie  ; tandis  que  l’art  du  Chirurgien 
& les  foins  du  Capitaine  ne  purent  fauver  un  grand  nombre  d’honnêtes  gens. 
A l’égard  des  Nègres,  ce  fut  la  petite  verole  qui  caufa  les  plus  grands  rava- 
ges -,  & toute  l’afliftance  qu’on  put  donner  aux  malades  , fe  réduillt  à ne  les 
pas  laifTer  manquer  d’eau  pour  fe  déialtérer,  ni  d’huile  de  palmier  pour  en 
froter  leurs  playes.  Ce  qu’il  y a de  fort  étrange  , fuivanc  l’Auteur  , c’clt  que 
cette  cruelle  maladie,  étant  déchaînée  parmi  les  Nègres,  n’attaqua  qu’eux, 
& ne  fe  communiqua  point  aux  Blancs.  11  fe  trouvoit  néanmoins  à bord  plu- 
lïcurs  Matelots  , & même  quelques  jeunes  garçons , qui  ne  l’avoient  jamais 
eue , 6c  qui  n’en  étoient  pas  moins  conftammenr  au  milieu  des  malades. 
Phillips  ajoute  que  les  fymptômes  de  la  petite  vérole  font  les  mêmes  parmi 
les  Nègres  que  dans  tous  les  Pays  de  l’Europe.  Elle  commence  par  des  dou- 
leurs de  tête  & de  dos , par  des  maux  de  cœur  , des  vomilfemens,  des  fiè- 
vres , &c.  Mais  ceux  que  la  petite  vérole  avoir  épargnés  ne  réfifterent  point 
au  flux;  avec  d’autant  plus  de  chagrin  pour  le  Capitaine  , qu’il  avoir  à re- 
gretter les  foins  qu’on  s’étoit  donnés  pour  les  fauver  de  la  première  de  ces 
deux  maladies.  Quel  embarras,  dit -il,  à leur  fournir  régulièrement  leur 
nourriture  , à tenir  leurs  logemens  dans  une  propreté  continuelle  ; & quelle 
peine  à fuppotter  non -feulement  la  vite  de  leur  mifere;  mais  encore  leur 
puanteur  , qui  eft  bien  plus  révoltante  que  celle  des  Blancs  ! Le  travail  des 
mines , qu’on  donne  pour  exemple  de  ce  qu’il  y a de  plus  dur  au  monde , 
n'eft  pas  comparable  a la  fatigue  de  ceux  qui  fe  chargent  de  tranfporter  des 
Efclaves.  Il  faut  renoncer  au  repos  , pour  leur  confcrver  la  fanté  6c  la  vie  , 6c 
fi  la  mortalité  s’y  met , il  faut  compter  que  le  fruit  du  Voyage  eft  abfolument 
perdu  , 6c  qu’il  ne  refte  que  le  cruel  défcfpoir  d’avoir  fouffert  inutilement  des 
peines  incroyables. 

Trois  femaines  avant  l’arrivée  de  Phillips  à la  Barbade , on  y avoit  efluyé 
un  terrible  ouragan , qui  avoit  jetté  tous  les  Bàtimensde  la  rade  au  rivage,  6c 
qui  en  avoit  fracalfé  huit  ou  neuf  entre  les  rocs.  Phillips  vit  encore  une  partie 
de  leurs  débris.  Mais  il  admira  la  bizarrerie  du  fort  dans  ces  furieufes  tempê- 
tes. Le  Briftol,  Vaifleaude  guerre  commandé  par  le  Capitaine  Gourney , avoit 
lailfé  couler  fes  cables  au  premier  mouvement  des  flots , 6c  s’étant  mis  heu- 
reufement  au  large , il  étotr  rentré  dans  le  Port  après  l’orage  , fans  avoir  rien 
fouffert.  Au  contraire,  le  Capitaine  Thomas  Scherman  , qui  étoit  parti  pour 
l’Angleterre  avant  l’ouragan  , avec  le  Colonel  Rcndal , dernier  Gouverneur 
de  l’ifle , fut  fi  maltraité  par  des  tourbillons  d’une  violence  fans  exemple  , 
qu’ayant  perdu  fes  mâts , il  revint  au  Port  dans  le  plus  trille  état  où  la  fureur 
des  vents  ôc  des  flots  puifle  réduire  un  V aideau. 

L’ifle  de  la  Barbade  , qui  eft , dit  l’Auteur , un  des  plus  agréables  lieux  du 
monde  , 6c  qui  étoit  alors  habité  par  quantité  d’honnêtes  gens , fe  trouvoit 
infeétée  d’une  pefte  violente , qui  en  avoit  déjà  fait  le  tombeau  d’un  grand 
sombre  d’Et rangers.  Le  Capitaine  Scherman  y avoit  enterré  fix  cens  hommes 
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de  fon  bord  ; non  que  fon  Equipage  eut  jamais  été  fi  nombreux  ; mais  ayant 
entrepris  de  réparer  fes  pertes , par  de  nouveaux  Matelots  qu'il  engageoit  fur 
les  V ai(Teaux Marchands,  il  n'avoit  fait  que  les  multiplier  par  degrés.  Phillips 
perdit  dix- huit  hommes.  Comme  il  ne  comptoir  pas  d'échapper  à la  maladie, 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  vifiter  fans  précaution  (es  gens  6c  fes  amis  malades. 
C’cft  à cette  liberté  même  qu’il  attribue  le  bonheur  qu’il  eut  de  s’en  garantir. 
L’habitude  du  mauvais  air  l'endurcir  en  quelque  forte  contre  l'infeétion  ; tan- 
dis qu’une  infinité  d'autres , que  la  crainte  retenoit  à la  campagne  , ne  man- 
quaient pas  d'en  être  atteints  dès  la  première  fois  que  la  néceflite  de  leurs  affai- 
res les  rappelloit  à la  Ville.  Pendant  le  fejour  qu’il  fit  à la  Barbade  , il  vit  pé- 
rir vingt  Capitaines  de  Vailfeau , entre  lefquelsil  regretta  beaucoup  Gournty 
6c  Bowls , qui  commandoient  tous  deux  chacun  leur  VaifTeau  de  Guerre.  Le 
nombre  des  Matelots  morts  cft  incroyable. 

L’Auteur  embarqua  fept  cens  barils  de  fucrc  , à neuf  ou  dix  fchellings  le 
quintal , du  coton  à deux  fous  la  livre , 6c  du  gingembre  à huit  fchellings  le 
quintal.  Le  a d’Avril,  il  fe  tint  prêta  lever  l'ancre  , avec  trente  autres  Bâti— 
mens , dont  fept  étoient  de  vingt-huit  pièces  de  canon  fous  lefcorte  du  Ti- 
gre, VailTèau  de  Guerre , commandé  par  le  Capitaine  Sthcrman.  1 ls  étoient  con- 
venus de  fe  mettre  en  ligne  de  bataille  s’ils  rencontroienr  quelque  ennemi.  Le 
Chcjlcr,  autre  VaifTeau  de  Guerre  arrivé  depuis  peu  à Bridgetown  , fe  déter- 
mina auffi  à partir  avec  eux.  Enfin  , après  avoir  falué  la  Ville  de  toute  leur  ar- 
tillerie , ils  mirent  à la  voile  pour  l’Angleterre.  Ce  n’étoit  pas  le  hazard  qui 
avoir  amené  le  Chefter  à la  Barbade.  Le  Colonel  Codrington  , Gouverneur 
général  des  Illes  Angloifes  fous  le  vent , ayant  appris  que  les  François  avoient 
fait  partir  uneEfcadre  de  la  Martinique , s’étoit  cru  obligé  de  fortifier  le  Con- 
voi par  ce  fecourg. 

Cependant  ils  n’eurent  point  l’occafion  de  s’en  fervir.  Après  une  heureufe 
navigation  , ils  arrivèrent  le  11  de  Mai  à la  vite  de  Schilly  , fans  autre  acci- 
dent que  la  mort  de  Mad.  North , belle  fille  du  Colonel  RufTel , que  Phil- 
lips avoit  reçue  à bord  pour  le  partage.  11  y joint  un  nouvel  exemple  de  la 
férocité  de  fon  Tigre  , avec  quelque  foin  qu'on  crût  l’avoir  apprivoifé.  Ui» 
jeune  Anglois  du  Vairteau  qui  étoic  accoutumé  à badiner  avec  cet  animal  , 
fe  blerta  un  jour  la  main  , dans  fa  cage , contre  la  pointe  d'un  clou  qui  lui 
fit  fortir  quelques  gouttes  de  fang.  Le  Tigre  n’eut  pas  plutôt  vîi  le  fang , que 
toute  fa  férocité  s'étant  reveillée , il  fauta  fur  la  main  6c  la  déchira  en  un 
inftant  jufqu'au  poignet.  Le  Chirurgien  du  VaifTeau  en  prit  foin  jufqu’au  14. 
qu’on  entra  dans  le  Port  de  Falmouth.  Mais  le  mal  n’ayant  fait  qu’augmenter 
par  les  premiers  remedes , Phillips  lairta  le  bleffé  dans  cette  Ville  , en  aflèz 
grand  danger.  A la  fortie  du  Port , il  fut  expofé  lui-même  à périr , par  la 
faute  de  fon  Contre-maitre , qui  fit  échouer  le  VaifTeau  lotl’qu'on  s’y  atren- 
doit  le  moins.  Cependant  la  marée  l'ayant  remis  à flot  , il  parta , le  19 
devant  Plymourh,  6c  le  foir , il  joignit  la  Flotte  Angloife  partie  de  Biifao. 
fous  l’efeorte  du  Capitaine  Guy  6c  du  Capitaine  Hughes  , qui  comman- 
doient deux  Vaiffeaux  de  Guerre.  Sctant  avancés  enfemble  jufqu'à  la 
pointe  de  Beachy  , un  vent  Eli  Nord-Efl  , qui  s’éleva  tout  d’un  coup, 
leur  fit  craindre  de  fe  btifer  les  uns  contre  les  autres.  Ils  en  furent  quittes 
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pour  quelque  défordre  à la  quille  & au  flanc  même  de  plusieurs  Vaiffcaux, 

& pour  la  perce  de  crois  Chaloupes  qui  furent  fubmergées  au  milieu  de  la 
Flotte.  Le  Bâtiment  de  Phillips  ne  dut  fon  falut  qu'à  la  force.  Il  étoit  lui— 
même  dans  un  état  allez  trille.  La  fluxion  qui  lui  avoic  affaibli  long-cerns 
la  vue  avoir  pris  un  autre  cours.  Elle  lui  caufoit  une  furdité , qui  le  chagnnoit 
prefqu’autant  que  la  perte  de  (es  yeux.  Il  croit  au  lit , fans  fc  défier  de  ce 
qui  le  paffoit  autour  de  lui  ; lorfquc  voyant  entrer  le  Contre-maître  dans  fa 
chambre  avec  des  marques  extraordinaires  de  frayeur , il  fe  leva  brufque- 
ment  pour  fe  traîner  fur  le  pont , où  il  vit  avec  étonnement  le  danger  de 
fa  iituation.  Sa  feule  reffource  fut  de  faire  les  lignaux  ordinaires  , pour  ap- 
peller  les  autres  à fon  lecours.  Le  Capitaine  Guy , qui  avoic  etc  autrefois 
Lieutenant  de  l'Annibal , fut  le  plus  ardenc  à le  fecourir.  Il  l'aida , quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  à gagner  Spithead.  Le  chagrin  de  ce  dernier  H devient  tout- 
accident  rendit  la  furdité  de  Phillips  incurable.  Il  écrivit  de  Portfmouth  aux  f«urd. 
Propriétaires  du  Vaiffeau  , pour  les  prier  de  lui  envoyer  un  fucceffeur , qui 
fe  chargeât  de  le  faire  radouber  ; fans  quoi  l'on  n'elperoit  point  qu’il  pût 
aller  jufqu’à  Londres.  On  le  hâta  d'envoyer  le  Capitaine  John  Hereford , 
auquel  il  rélïgna  le  commandement , avec  les  deux  caiffes  d’or  qu'il  apportoit 
pour  la  Compagnie  d’Afrique. 

Il  prit  aulïi-tôt  le  chemin  de  Londres  , dans  une  extrême  impatience  d’ef-  cmcrniftxihij 
fayer  des  remedes  pour  le  rétablilTement  de  fa  fanté.  On  le  mit  entre  les  mains  fait ^uioetk»  ai- 
de plufieurs Médecins  renommés,  qui  le  flattèrent  tous  des  plus  belles  efpé- 
rances.  Mais  après  l’avoir  long-tcms  tourmenté  par  un  grand  nombre  de  po- 
tions, d’opérations  Chirurgiques  , ils  reconnurent  l’impuiflfance  de  Part  pour 
une  guérilon  qui  furpaffoic  les  forces  de  la  nature.  Phillips  dégoûté  du  monde , 
parce  qu’il  ne  pouvoit  plus  s’y  rendre  utile , prit  le  parti  de  le  retirer  à Brek- 
nock  fon  Pays  natal , pour  y paffer  le  relie  de  fa  vie. 


CHAPITRE  III. 

Voyage  de  Loyer  à IJfni  fur  la  Côte  dOr , avec  la  defeription 
du  Pays  & des  Habitans. 

CETTE  Relation  fut  publiée  (19)  pour  la  première  fois  à Paris  en  0[,,x  ' 
1714.  L'Auteur  étoit  un  Jacobin,  qui  s’eft  qualifié  de  Prefec  Apoftolique  tion.  ^ 
des  Miflîons  fur  la  Côte  de  Guinée , & de  Religieux  du  Couvent  de  l’Annon- 
ciation à Rennes  en  Bretagne.  Son  Ouvrage  eft  orné  de  plufieurs  figures , & Ciraaertdea» 
divifé  en  articles  ; mais  il  eft  fans  table  & fans  index.  La  Préface  ne  contient  0una*c' 
que  des  proteftations  de  fidelité , & des  promcflês  qui  paroiflent  allez  bien 
remplies  dans  l'exécution.  Nous  n’avons  pas  de  meilleure  defeription  de  la 
Région  d’Iflini  & de  fes  Habitans.  Elle  eft  d’ailleurs  écrite  avec  cet  air  de  fim- 
plicité  & de  bonne-foi , qui  fait  toujours  préfuraer  avantageufement  du  carac- 
tère d’un  Auteur. 

Le  Leéfeur , dit  Loyer , fera  furpris  fans  doute  de  trouver  ici  des  Royale 
(i;»)  Un  Volume  iu-oéhyo,  chçz  Seuwuç, 
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mes , dont  les  Monarques  ne  font  que  des  Payfans  ; des  Villes , qui  ne  font 
bâties  que  de  rofeaux  ; des  Vailîeaux  compofcs  d’un  tronc  d’arbre  , & fur- 
tout  un  Peuple  qui  vit  fans  foins  , qui  parle  fans  régie , qui  fait  des  affaires 
fans  le  fccours  de  l’Ecriture , & qui  marche  fans  habit;  un  Peuple  , dont  une 
partie  vit  dans  l'eau  comme  les  poilTons , un  autre  dans  des  trous  comme  les 
vers , audi  nud  & prefque  aufli  (lupide  que  ces  animaux.  L’ouvrage  qui  repré- 
fente  ces  étranges  objets  eft  divilé  fous  les  titres  fuivans.  1.  Voyage  Prélimi- 
naire aux  Ides  de  l’Amérique.  1.  Départ  de  l’Auteur  pour  Iflini.  j.Dcfcrip- 
tion  de  l'ifle  de  Corée  & de  la  Côte  voifine.  4.  Cap  Bernard  & Rufifco.  5. 
Royaume  de  Seftre.  6.  Réception  folemnelle  qu’Abaftni , Roi  d'Ifüni , fit  £ 
M.  Damon.  7.  Le  Roi  d’Kfini  ; fon  Palais  ; fes  converfations  avec  fes  Cour- 
tifans  ; fes  richefles  ; fa  puilfance  ; fucceffion  au  Trône.  8.  Habitans  ; leur 
taille , leurs  difpofitions , leuc  génie  , leur  induftrie  , leur  tempéramment , 
leurs  habits.  9.  Femmes;  leurs  inclinations,  leurs  mariages,  leur  maniero 
d’élever  leurs  enfans  , leurs  habits.  10.  Vetetes  Si  Kompas.  ii.Maifons, 
meubles , uftenciles , pains , koris , vin  de  palmier  , huile.  1 z.  Comment  le 
Royaume  d'IfÜni  a changé  de  place.  1 5.  Terroir  & Riviere  d’Iffini  ; fruits  Si 
végétaux,  air,  climat,  maladie.  14.  Quadrupèdes,  Oifeaux,  PoilTons,  In- 
fectes. Marchands  & Commerce.  US.  Jullice  Civile  Si  Criminelle.  17.  Méde- 
cine Sc  remedes  ; mort  & funérailles.  18.  Religion,  Créance,  Fétiches,  Su- 
perftitions  , Sermens  ; Grand-Prêtre  nommé  Oj'non.  j 9.  Guerres , armes , inf. 
trumens  militaires  ; attaque  des  Hollandois  en  1701.  10.  Retour  de  l’Auteur 
en  France. 

Les  Planches  font  de  la  grandeur  des  pages , Si  fort  mal  gravées.  Elles  ne 
repréfentent  rien  d’ailleurs  qui  mérite  beaucoup  de  curiofité.  On  voit  au  fron- 
tifpice  l’Audience  du  Roi  Abalîni.  1.  Quelques  Nègres  & quelques-unes  de 
leurs  maifons.  z.  Une  Cabane  de  Nègre,  j.  Un  Ncgrc  vêtu  & un  Nègre  nud. 
4.  Un  Nègre  monté  fur  un  Chameau.  5 Sc  6.  Différentes  maifons  des  Nègres. 
Un  Nègre  qui  grimpe  fur  un  palmier. 

«•  L 

Caufes  du  Voyage  de  ? Auteur  & fa  navigation  jufquà  IJfmi, 

AU  mois  d’Aoûc  1587,  le  Pere  Gonfalvez , Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique  , natif  du  Puy  en  Vclay , s’étoit  embarqué  au  Port 
de  la  Rochelle  avec  quelques  autres  Religieux  (zo)  du  même  ordre  , pour 
aller  prêcher  l’Evangile  en  Guinée.  Il  étoit  arrivé  heureufement  à Iflini  le  Z4 
Décembre  de  la  même  année  ; & le  Roi  du  Pays,  qui  fe  nommoit  Zenan 
l'avoit  (zi)  reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  Ce  Prince  avoir  donné  au  Pere 
Gonfalvez  deux  jeunes  Nègres , dont  on  a cru  que  l'un  éroit  fon  fils  , & qui 
parurent  tous  deux  en  France  fous  les  noms  A'Aniaba  (zz)  Sc  de  Rianga.  Ils 

(11)  Ce  Zenan  étoit  Roi  des  Nègres  d'Ifli- 
ni , par  les  rations  qu'on  verra  dans  la  fuite. 

(il)  Labat  dit  qu’ils  fuient  envoyés  en 
Fiance  pour  y recevoir  une  éducation  conve- 
nable 1 leur  u alliance. 

T 


(ao)  Labat  dit  qu’ils  êcoicnt  Cix , & qu’îli 
avoient  été  encouragés  à cette  entreprife  par 
le  voyage  qu’il  avoit  fait  lui-même  a Iflini , 
8c  par  le  bon  accueil  qu-’il  y avoit  reçu.  Voyez 
le  Voyage  de  Des  Marchais,  YoL  II.  p.  104. 
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y furent  envoyés  au  retour  des  Vaiflèaux  de  la  Compagnie.  Mais  le  Pere  — 

Gonfalvez , lairtant  à lllini  le  Pere  Henri  Cerizier , en  poltefllon  d'une  maifon  “'J1, 
Sc  de  quelques  terres  qui  lui  avoient  écé  alfignées  par  le  Roi,  avec  fix  Ef-  17°I- 
elaves  au  (crvice  de  la  Million  , étoic  parti  pour  l'Inde  , accompagne  des 
autres  Millionnaires , Sc  n’y  croit  arrivé  que  pour  y mourir  dans  l’elpace  de 
quelques  mois , lui  Sc  tous  fes  Compagnons.  Le  Pere  Cerizier , qui  étoit  relié 
à lllini , y avoir  eu  le  même  fort.  Ainli  la  Million  de  Guinée  étant  demeurée 
fans  Ouvriers  , fut  abandonnée  dans  cet  état  jufqu’à  la  fin  du  même 
fiéclc. 

En  1700,  le  Pere  Loyer,  après  avoir  parte  quelques  années  aux  Illes  de  OrieinoFivojra. 
l’Amérique,  s’étant  rendu  à Rome  pour  le  Jubilé  , fut  nommé  par  le  Con-  s‘ Lo>“' 
grégation  de  Prop.igandà  fiât , Prêtée  Apoftolique  des  Millions  de  la  Côte 
de  Guinée.  Labat  qui  étoit  du  même  Ordre  & de  la  même  communauté , 
rapporte  que  ce  fut  fur  fes  propres  follicitations  que  Loyer  obtint  ce  titre , 

& qu’il  reçut  de  la  Cour  Romaine  une  formne  contîdérable  pour  l’exécution 
de  fes  projets.  Il  retourna  en  France  avec  fes  pouvoirs,  dans  la  vue  de  s'y 
faire  des  A (Iodés , Sc  d’obtenir  la  permillion  de  palier  fur  quelque  Vailfcau  de 
la  Compagnie  Françoife  d'Afrique.  Il  trouva  l’occalîon  favorable.  Le  Roi 
penfoit  à renvoyer  dans  le  Royaume  d’Illini  le  Prince  Louis  Aniaba  , qui  il  trouve  le  rrin- 
avoit  reçu  en  France  une  éducation  fort  noble , Sc  qui  avoir  même  fervi  îf 
quelques  années  en  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie.  Zenan  fon  pere  fêtant 
mort , on  jugeoit  à propos  de  le  faire  retourner  dans  fa  Patrie.  Le  Roi  lui  fit 
donner  un  équipage  convenable  à fon  rang , 8c  deux  Vairtèaux  de  Guerrepout 
l’efcorter  , à la  follicitation  fans  doute  de  la  Compagnie , qui  comptoir  fur  la 
reconnoilfance  de  ce  Prince  , & qui  en  efperoic  beaucoup  de  faveurs  pour  le 
nouvel  Etablillement  qu’elle  méditoit  en  Guinée.  Le  Marquis  de  Ferrol , Lieu- 
tenant Général  des  Illes  Françoifes , ayant  préfenté  le  Pere  Loyer  au  Prince 
Aniaba,  en  lui  communiquant  le  deflein  de  fon  voyage,  il  répondit  qu’ayant 
été  amené  Payen , en  France , par  un  Religieux  de  cet  Ordre , cctoir  une  vive 
fatisfaclion  pour  lui  de  retourner  Chrétien  , dans  fa  Patrie,  avec  un  Religieux 
du  même  Ordre. 


Loyer,  après  avoic  eu  quelques  conférences  avec  le  Chevalier  Damou  , 

Capitaine  au  VailTeau  de  Guerre  le  Poly , que  le  Roi  deftinoit  pour  cette 
expédition  , partit  pour  Orléans , d’où  il  fe  rendit  par  la  Loire  à Angers , Sc 
de-là  par  terre  à Rennes.  Il  vouloir  prendre  congé  de  fa  famille  Sc  des  amis 
qu’il  avoit  dans  cette  Ville.  Enfin  s’étant  rendu  à la  Rochelle  , Port  nommé 
pour  l’embarquement,  il  y trouva  le  Pere  Jacques  Pillaid  , Jacobin  de  la 
Province  de  Paris , qu’il  avoit  engagé , en  partant  par  Lyon , à l’accompagner 
en  Afrique.  Le  Chevalier  Damou  Sc  le  Prince  Aniaba  arrivèrent  peu  de 
jours  après.  On  n’attendoit  qu’eux.  Ils  s'embarquèrent  le  18  d’ Avril  1701  , u P,n  avec  lui 
Sc  le  jour  fuivant , on  fortit  de  la  rade  de  Chedebois  avec  un  vent  favora-  cmXi» 
ble.  Le  10  on  ptarta  devant  le  Fort  de  Bçlle-Ifle.  Le  lendemain  , on  jetta  du ciievaiKt d», 
l’ancre  fous  l’irtc  de  Groas  , à deux  lieues  du  Port  Louis , où  l’on  s’arrêta  mo“- 
jufqu'au  17  pour  prendre  des  rafraîchiltemens , Sc  pour  attendre  deux  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  de  Saint  Domingue , qui  avoient  ordre  d’accompa- 

fner  le  Chevalier  Damou  jufqu’à  la  Côte  d’Afrique.  L’un  qui  fe  nommoit 
Impudent , étoit  commandé  pat  le  fieut  Ballet  ; l’autre  nommé  la  I lollande , 
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par  le  fient  Carie.  Ils  étoient  tous  deux  de  vingt  pièces  de  canon , & de  deux 
j 7Q  f cens  cinquante  hommes, 
iiieïiîtvem  une  Le  17  d’Avril  on  mit  à la  voile  avec  un  fort  bon  vent  : mais  les  deux  jours 
leurre  «i  cap  fuivans  il  devint  fi  variable  8c  fi  impétueux , qu’on  fut  obligé  d’ainener  toutes 
uu‘  ‘ ’ les  voiles  8i  de  s’abandonner  au  cours  des  flots.  Le  19  au  loir  , on  arriva  au 
Cap  de  Finiftere.  La  mer  continua  d’y  être  fi  furieufe  , qu’a  deux  heures  du 
matin  une  partie  de  l'arriere  fut  emportée.  Si  les  fenêtres  de  la  chambre  du 
Confeil  brifées  avec  tant  de  violence  , qu’il  y entra  allez  d’eau  pour  mettre 
plufieurs  perfonnes  en  danger.  L’allarme  fut  générale.  Loyer  qui  étoit  alors 
a dormir  dans  le  cabinet  du  Canonier  , avec  fon  Compagnon , fut  éveillé  par 
ce  déluge,  autant  que  par  les  crisdes  Matelots  & par  le  bruit  des  Ouvriers.  Ils 
fe  crurent  perdus  j mais  la  bonne  conduite  desOtficiers  fit  bientôt  évanouir  le 
péril. 

Yxtrcmiic  où  Les  deux  VaifTcaux  de  Saint  Domingue  furent  moins  heureux.  L’Impudent» 
Vufon  ' d'UI  aPr“  avoir  perdu  fon  grand  mâc,  fe  vit  forcé  de  jetter  dans  les  flots  une  partie 
de  fa  cargaifon  , qui  confifloit  en  marchandifes  , en  farine  & en  planches  , 
deftinées  pour  l’écabliffement  d’Iflini.Cetre  perte  fe  fit  fentir  vivement  dans  la. 
fuite.  On  jerta  jufqu’au  four  & aux  uflenciles  de  cuifine.  Tout  l’Equipage  étoit 
réduit  au  défefpoir , lorfque  PEnfeignc  du  VaifTeau  , nommé  Ga^an , fit  vœu 
au  nom  du  Public  , d’aller  à pied  nud , en  chemife  , & la  corde  an  cou  , du 
premier  Port  où  l’on  aborderoit , à l’Eglifc  la  plus  voifine , pour  rendre  grâces 
a Dieu  de  fes  bienfaits.  Ce  vœu  fut  accompli,  avec  beaucoup  de  pieté , a San- 
ta-Cruz  dans  l’ifle  de  Tenerife. 

RmeontreJun,  A peine  étoit- on  délivré  de  ce  danger  qu’on  retomba  dans  un  a litre- 

CuiiaiicùcSalr.  t de|\Jhi , vers  une  heure  du  matin,  le  Poly  appercut  fort  près  de  lui 
un  Bâtiment  qu’il  prit  d’abord  à fes  feux,  pour  la  Hollande,  VaifTeau  du 
Convoi  , mais  qu’il  reconnut  bientôt  à fes  voiles  pour  un  Corfaire  de  Salé- 
Ces  Brigands  croifcnr  ordinairement  à cette  Latitude.  Le  foupçon  fut  con- 
firmé par  le  filence  auquel  ils  s’obftinerent,  malgré’ tous  les  fignaux.  On  fe 
hâta  de  courir  aux  armes  ; mais  elles  avoient  été  fi  mouillées  dans  la  dernière 
tempête  , qu’elles  éroient  hors  d’état  de  fervir.  LesCotfaires  abordèrent  en 
même  tems  le  Poly  ; & l’aâion  feroit  devenue  férieufe,  fi  les  vagues,  qui 
étoient  encore  fort  groffes  , ne  leur  euflènt  fait  manquer  leur  but.  Ils  bri- 
ferent  leur  beaupré  contre  celui  du  Poly  , 9c  lui  cauferent  aufli  quelque 
dommage.  Pendant  ce  tems  - là  , les  François  s’efforçoient  inutilement 
tirer  , & ne  ceflbient  pas  de  demander  à l’ennemi  qui  il  étoit.  On  leur  ré- 
pondoit , tantôt  Hambourg  , tantôt  Hollande  , Angleterre  8c  France.  Heureu- 
fement  que  le  Corfaire  fe  trouvoit  dans  un  tel  défordre  qu’il  ne  pur  fe 
mettre  en  état  de  revenir  à l’abordage;  fans  quoi  le  Poly  étoit  perdu  , 01» 
n’auroit  fait  du  moins  qu’une  foible  defenfe.  On  propofa  d’attendre  le  jour  » 
& d’attaquer  les  Brigands.  Mais  le  Chevalier  n’ayant  rien  à fe  promettre  de 
la  viéloire,  jugea  qu’il  y avoir  plus  de  prudence  à continuer  Cz  courfe.  Le  7 
de  Mai  , on  pafla  à la  vue  de  Fuerte-Ventura  & de  Lancerora  , deux,  des  Mes 
Canaries.  Au  Nord  Oucft  de  Fuerte-Ventura,  on  découvre  une  pointe, 
compofée  de  quatre  petits  monts , dont  le  dernier  forme  l’extremiré  de  la 
Antre  rencontre.  P0'™6,  • & paraît  féparé  du  refte  de  PMe.  Le  même  jour , à neuf  heures  da 
matin  , on  apperçut  un  vaifleau  qui  s'avançou  à toutes  voiles , & qu’on  prit 
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encore  pour  un  Corfaire  de  Salé.  On  fc  préparoit  d le  recevoir , Sc  l’on  arbora  

le  Pavillon  d’Angleterre.  Mais  à la  diltance  d'une  lieue , il  reprit  le  large  Sc  L ° Y 1 *• 
dilparut  bientôt.  1701* 

A fix  heures  du  foir  , on  découvrit  Pille  de  Tenerife.  Le  lendemain  , on  lclFrnnï„jIjr 
jetta  l'ancre  àSanta-Cruz,  où  l’on  trouva  tin  VailTeau  Marchand  de  Saine  ri*cm  dus  rtik 
Malo.  Il  y avoic  dans  la  même  rade  plufieurs  autres  Bâtimens,  Efpagnols  & dcTcHcule- 
Anglois,  entre  lefquels  étoit  un  riche  Vailleaudes  Indes  Orientales , chargé 
de  piaftres  pour  la  Compagnie  d’Angleterre.  A la  vue  des  François,  il  fe  dif- 
poloit  à mettre  promptement  à la  voile.  Mais  le  Gouverneur  de  l’Ifle  fie  tirer  un 
coup  de  canon  à balle  , pour  lui  défendre  de  fortir  de  la  rade , Sc  déclarer 
qu’il  leprenoit  fous  fa  proteâion.  Il  demeura  dans  cette  confiance , & les  Fran- 
çois le  (aidèrent  tranquille.  Ils  mouillèrent  fur  quârante-cir.q  brades , à une 
portée  de  canon  de  la  Ville.  Le  Chevalier  Damou  envoya  Ion  Enfeicne  au 
Gouverneur  pour  lui  faire  un  compliment , Sc  lui  demander  s’il  étoit  difpofé 
à tendre  coup  pour  coup , en  cas  que  les  François  falualfent  le  Fort.  Il  répon- 
dit qu’ils  éroient  lesmairres  de  commencer , & qu’il  ne  manqueroit  à rien  pour  c |v  ( ^ 

convaincre  le  Commandant  François  de  fon  cftime.  LePoly  tira  onze  coups , vcmcuV.  ” 
qui  lui  furent  rendus  dans  le  meme  nombrç. 

Loyer  defeendit  au  rivage  pour  rendre  fes  devoirs  au  Viceroi  de  Fille  , 
qui  étoit  alors  le  Comte  de  Palmas , Sc  qui  faifoit  fa  réfidenceà  Laguna.  Ce 
Seigneur  reçut  fort  civilement  les  Millionnaires , Sc  témoigna  une  joie  extrê- 
me de  l’accedion  du  Duc  d’Anjou  au  Trône  d’Efpagne.  Le  lieur  Mullelier  , fnm  hi 
Conful  François , traita  magnifiquement  fes  Compatriotes.  Il  croît  de  Boulo-  traitera, i.  ii 
gne  en  Picardie.  Il  s’étoit  marié  dans  Fille  avec  une  Dame  Espagnole , dont  il  JJ"*  j'JJS  u' 
avoit  plufieurs  enfans.  Malgré  Fufage  du  Pays,  il  fit  voir  au  Chevalier  Damou 
&à  fes  Officiers  l’aînée  de  (es  filles,  vêtue  fort  richement  ; mais  plus  charman- 
te , fuivant  l’Auteur , par  fa  bonne  grâce  Sc  fa  raodeftie  que  par  fa  parure.  Le 
10  de  Mai , après  avoir  renouvellé  les  provisions , on  leva  l’ancre  à l’entrée 
de  la  nuit.  Le  1 8 , on  eut  la  vue  de  l’embouchure  du  Sénégal , Sc  Fon  s'ap- 
procha de  la  Côte, dans  la  crainte  de  manquer  IcCap-VerdT  Le  lendemain  à 
midi , on  mouilla  dans  la  rade  de  Gorée  fur  treize  brades. 

Depuis  la  Riviete  du  Sénégal  jufqu’à  fept  ou  huit  lieues  au  Sud  du  Cap-  il,  «riT.-nt  i u 
Verd,  la  Côte  appartient  au  Royaume  de  Kayor  , qui  cil  habité  par  les  Ja- 
lofs(ij).  Nation  gouvernée  pat  un  Prince  fort  abfolu.  U fe  nommoit  Damel  duPjjs. 

Tal  Biram  ; mais  Damel  eft  un  titre  de  dignité.  Ce  Monarque  fe  fait  nom- 
mer Roi  de  Kayor , Sc  de  Baol  ou  de  Juin.  Le  dernier  de  ces  deux  Pays  e(! 
habité  par  les  Scrtrts , Nation  voiline  des  Jalofs  , avec  lefquels  elle  eft  fans 
celfe  en  guerre.  Avant  que  les  Européens  eulTent  des  Forts  fur  cette  Côte , la 
rélidence  ordinaire  du  Roi  étoit  à quinze  lieues  dans  les  terres.  Mais  le  com- 
merce qu’il  entretient  avec  les  Blancs  1a  porté  à s’approcher  de  la  mer.  Il 
fait  aujourd’hui  fa  demeure  ordinaire  à Rufifco  , dans  une  maifon  allez 
propre  , ornée  de  belles  nattes  de  differentes  couleurs  Sc  fort  bien  nuancées , 
qui  fe  font  en  perfeélion  dans  le  Pays.  Ce  Prince  fur  les  moindres  prétextes , 
vend  fes  Sujecs  aux  Blancs , pour  des  marchandifes  de  l’Europe  , Sc  fur-tout 
pour  de  l’eau-de-vie.  Il  a tant  de  paillon  , pour  cette  liqueur,  que  dans  un 
icul  jour  on  prétend  qu’il  en  boit  jufqu’i  iîx  quartes.  Mais  l’Auteur  trouva  ce 
(t-f)  L'Auteur  met  par-tout  les Gdoffcs,  comme  d'autres  mettent  Ghi*Ufi. 
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récit  fans  vraifemblance.  Il  ajoute  , comme  d'autres  Voyageurs , que  la  rigueur, 
ou  plutôt  la  tyrannie  du  Damcl , va  jufqu’à  rendre  un  Viilage  entier  refponfa- 
b!e  des  fautes  d un  I labitant , S:  qu’à  la  moindre  olîcnfc  il  les  vend  tous  pouc 
l'efclavage. 

Les  François  defeenditent  auffi  au  Cap-Bernard  , à deux  lieues  de  Gorée, 
pour  vifiter  le  l omptoir,  ou  le  Magalin  , qu'ils  y ont  dans  un  Village  Nè- 
gre. Le  Chef,  ou  le  Fadeur,  leur  fi:  le  meilleur  accueil  qu'il  lui  fut  pollible, 
dans  un  logement  qui  n’étoit  pas  fort  commode.  Ils  fe  dilpoferent  enfume  à 
payer  les  droits  à l’Àlkaide,  c’eft-i-dire,  une  bouteille  d’eau  de- vie  pour  cha- 
que Barque  dèau  & de  bois  > mais  cet  Officier  Ncgre  ètoit  parti  pour  (uivre  le 
Daniel  à la  guerre. 

Le  1 de  Mai,  ils  levèrent  l’ancre  pour  l’aller  jetrer  à Rufifco,  Ville  plus 
grande  que  celle  du  Cap-Bernard.  Ils  s’y  arrêtèrent  jufqu’au  15  au  foir.  Ayant 
remis  à la  voile  , ils  découvrirent  le  1 1 de  Juin  la  montagne  de  Scflrt , qui  fc 
prclente  comme  une  petite  Iflc  ; fle  le  foir  ils  mouillèrent  lur  onze  bralles, 
une  lieue  à l’Oueft  du  Grand  Scflrc  , nommé  autrement  le  petit  Paris.  Le  11 
de  Juin  , trois  Nègres , qui  fe  préfenterent  dans  un  Canot  avec  trois  Ananas, 
demandèrent  d’où  étoit  le  Vailfeau,  ou  plutôt  folliciterent  quelques  préfer.s 
qu’ils  nomment  dafchis,&  dont  ils  parodient  fort  avides.Un  d’cnti’eux,  voyant 
le  Prince  Aniaba  boire  du  thé , demanda  qu’on  lui  en  fît  boire  auffi.  On  lui  ré- 
pondit que  cette  liqueur  n croit  que  pour  les  Blancs.  Il  répliqua  que  puifqu’un 
Nègre  en  bûvoit , on  pouvoir  bien  lui  accorder  la  même  grâce.  Aniaba  pa- 
rut fort  choqué  d’un  difeours  fi  libre.  Mais  il  n’en  defeendit  pas  moins  au  ri- 
vage ; & pendant  huit  jours  qu’il  y demeuta , il  vécut  avec  les  Ncgrertcs  d’une 
maniéré  qui  n’édifia  perfonne.  On  trouva  dans  cette  rade  deux  Batimens  An- 
glois , l’un  à l’ancre , l’autre  qui  mettoit  à la  voile.  Ils  faluetent  les  François 
de  trois  coups. 

Le  a 5 au  matin,  on  découvrit  deux  Vairtèaux  qui  s’avançoient  à pleines  voi- 
les & qui  vinrent  mouiller  fort  près  du  Poly.  L’un  étoit  Ang!ois& l’autre  Portu- 
gais. La  Chaloupe  du  Poly  revenant  alors  du  rivage  avec  la  provifion  d’eau, 
le  Capitaine  Portugais , qui  étoit  un  Nègre  libre , y entra  pour  fe  rendic  fur 
le  bord  du  Chevalier  Damou,  avec  un  Interprète  que  tout  l’Equipage  Fran- 
çois prit  pour  un  Provençal  , quoiqu’il  le  niât  conflamment.  On  apprit  d’eur 
qu’ils  étoienr  partis  de  la  Baye  de  tous  Us  Saints , au  Brefil , pour  la  traite  des 
Nègres , mais  qu’à  leur  retour  ils  avoient  elliiyc  des  vents  fi  impétueux  , qu’a- 
près  avoir  perdu  leur  mât  ilss’étoient  vus  forcés  de  rerourner  vers  la  Côte.  Ils 
ajoutèrent  que  leur  Bâtiment  s’étoit  trouvé  fi  rempli  d’eau , que  fans  l’allift an— 
ce  du  Vaiireau  Anglots  ils  n’anroient  pû  éviret  de  couler  à fond  , & que  dans 
le  trille  état  où  il  étoit  encore , ils  étoienr  réfolus  de  l’abandonner , fi  le  Che- 
valier Damou  vouloir  leur  accorder  le  partage , avec  un  certificat  de  la  fituation 
où  il  lestrouvoit. 

Le  Chevalier  envoya  auffi-tot  fes  Charpenriers  à bord  du  Portugais.  Ils 
n’y  trouvèrent  ni  marteau  ni  doux  pour  boucher  les  voies  d'eau.  Tous  les 
agrets  étoierrt  brifésoti  pourris.  Il  fallut  deux  jouis  de  travail  pour  les  répa- 
rations les  plus  prertantes;  après  quoi  le  C hevalier  confeilla  au  Capitaine 
de  fe  rendre  à Saint  Thomas,  Irte  Portugaife  fous  la  Ligne,  où  il  pourroit 
achever  de  fc  radouber,  St  difpofer  de  quatre-viugt  Elclavcs  qu'il  avoir  à 
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bord.  Il  lui  fit  prcfent  d’un  quintal  de  bifcuit  Sc  de  cinquante  livres  de  chair 
falée  , en  lui  promettant  des  lecours  plus  conlidérablcs  s'il  vouloit  l'accompa- 
gner jufqu'à  lllini.  Le  Portugais  s'y  engagea  ; mais  il  manqua  de  parole. 

On  remit  a la  voile  le  18  ; fie  le  ai  on  doubla  le  Cap  de  Patinas,  où  l’on 
jetta  l'ancre.  Les  1 .abitans  de  ce  Pays  , qu'on  nomme  la  Côte  d'ivoire  , font 
connus  lous  le  nom  de  Quaquas , & l'ont  tiré  de  l'habitude  qu'ils  ont  de 
répéter  continuellement  ce  mot , qui  lignifie  dans  leur  langue  , votre  fervitcur. 
Cet  air  de  complin  ent  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fuient  fort  fauvages , &C. 
qu'étant  même  anthropophages  , (*)  ils  ne  dévorent  tous  les  blancs  dont  il  peu- 
vent fe  farlir.  Leur  Côte  elt  fort  dangereule  , par  la  quantité  de  rocs  dont 
elle  eft  bordée.  Ils  apportèrent  à vendre , dans  leurs  Canots , du  poivre,  du 
millet , du  riz , de  la  volaille , des  perroquets  , des  linges  , & beaucoup 
d’ivoire  , qu’ils  propoferent  d'échanger  pour  des  couteaux  , de  l'eau-dc-vie  , 
des  haches , des  ullcnciles  de  fer  , des  ctolfes  de  coton  & des  pagnes.  Mais 
on  remit  à la  voile  le  11  de  grand  matin , & l’on  mouilla  le  lendemain  après 
midi , à la  vue  de  la  Côte.  Le  Chevalier  Damou  appercevant  un  petit  Vaif- 
feau  Anglois , qui  s’éloignoit  à force  de  voiles  , lui  envoya  fa  Chaloupe  , 
que  les  Anglois  reçurent  les  armes  à la  main , parce  qu’ils  avoient  pris  le 
Poly  pour  un  Pyrate.  Mais  reconnoillànt  leur  erreur  ils  traitèrent  fort  civile- 
ment les  François , & leur  dirent  qu’ils  croient  près  d’illini.  Cependant  le  Che- 
valier ne  prit  point  allez  de  confiance  à leur  témoignage  pour  ne  pas  fc  procu- 
rer d autres  informations.  A la  vûe  de  plufieurs  Nègres  qui  fe  prélentcrcnt  fur 
le  rivage  , il  y envoya  fa  Chaloupe  ; & le  lëcond  Charpentier  du  Vailleau , 
qui  étoit  un  Nègre  libre , niqua  de  fe  jetter  à la  nage , pour  épargner  de  plus 
grands  rifques  aux  François  de  la  Chaloupe.  U revint  avec  beaucoup  de  peine, 
mais  avec  l’heureufe  nouvelle  que  cette  Côte  étoit  celle  du  Royaume  d 'Abaf- 
fam  , à dix  lieues  de  Taqucfchua,  où  commence  le  Royaume  d’Hlini.  Le  aj 
on  leva  l'ancre  au  matin  ; £c  vers  midi , on  mouilla  tranquillement  près  de  Ta- 
quefehua.  Quoique  la  mer  fût  fort  grolfe , il  vint  à bord  un  Canot , qui  recon- 
nut le  Chcvahci  Damou  pour  l’avoir  vù  plufieurs  fois  fur  cette  Côte.  Mais 
lorfque  les  Nègres  eurent  appris  qu’il  venoit  former  un  établilTcment  Fran- 
çois, ils  ne  purent  modérer  leurs  tranlports  de  joie.  Amonin  , qui  les  com- 
mandoit , tir  trois  fois  le  tour  du  Vailfeau  avec  fon  Canot  •,  & fautant  hardi- 
ment fur  le  tillac  , il  fe  mit  à chanter  & à danfer  de  joie.  Le  Chevalier , pour 
plaire  a la  Nation , falua  le  Village  de  trois  coups.  Amonin  & fes  Compagnons 
furent  extiêmement  carelles  à bord  -,  Sc  retournant  au  rivage  , ils  y porrerent 
la  nouvelle  de  l'arrivée  des  François.  On  avoit  employé  deux  mois  & quelques 
jours  dans  le  voyage. 

Le  vingt- fix  fe  pafla  tour  entier  à recevoir  & à traiter  les  Nègres,  qui  ne 
firent  qu’aller  ôc  venir  continuellement.  Il  en  demeura  neuf  ou  dix  à bord; 
& pendant  toute  la  nuit  ils  firent  i tout  l'Equipage  la  cérémonie  de  l 'Aquio 
mingo.  C’cft  une  maniéré  de  fe  ferrer  les  mains , en  failant  craquer  les  doigts , 
& tépe-anr  ces  deux  mots,  qui  lignifient;  ferviteur,  mon  ami.  Le  jour  fui- 
vant,  Damou  & le  Prince  Aniaha  deltendircnt  au  rivage  , avec  quelques 
Soldats.  I e 18  Akafini,  Roi  du  Pays,  vint  A’Ajfoko , fa  Capitale,  efeonéde 
fes  principaux  Officiers  & d'un  grand  nombre  d'Efdavcs.  Il  reçut  le  Com- 
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mandant  François  avec  les  plus  grandes  marques  de  tendrefle  & d’elf  ime.  Il  le 
remercia  particuliérement  des  bontés  du  Roi  de  France  pour  Aniaba.  Enfin , il 
accorda  aux  François  la  liberté  de  bâtir  un  Fort , dans  la  partie  de  les  Etats  qui 
conviendroit  le  mieux  à leurs  projets  de  commerce. 

§•  I I. 

EreSion  d’un  Fort.  Audiences  du  Roi.  Le  Fort  ejl  attaqué  par  les 
Hollandois.  Ingratitude  d' Aniaba.  Son  origine. 

LE  Chevalier  DamoupafTa  les  deux  jours  fuivaïisà  fe  concilier  l’affeéHon 
des  Seigneurs  Nègres  par  fes  carelfes  Si  Tes  préfens.  Toutes  les  mefures 
étant  prifes  pour  l’EcablilTeinent , il  retourna  le  1 de  Juillet  fur  (on  VaifTeau , 
fore  fatisfait  de  ces  heureux  préliminaires.  Le  marin  du  jour  liiivanr,  il  leva 
l’ancre  pour  l'aller  jetter  trois  lieues  plus  bas , au-ddfous  de  l’embouchure  de 
la  Rivière  , vis-à-vis  une  étroite  pcninfulequi  a deux  lieues  de  longueur , Sc 
uatre-vingt  ou  cent  pas  de  large  entre  la  Rivière  Sc  la  mer.  C etoit  le  lieu 
éfigné  pour  bâcir  un  Fort.  Le  3 & le  4 , la  mer  fui  h grade  que  le  débarque- 
ment parut  impoflible.  Cette  violente  agitation  des  dots  eft  commune  fur  la 
Côte  aux  mois  de  Juin , de  Juillet  & d'Août , Sc  rend  l’approche  de  la  terre 
fort  dangereufe.  Le  5 , la  mer  étant  devenue  plus  calme , Gabarel , Lieute- 
nant du  Vailfeau , fut  envoyé  à terre  pour  choilïr  un  terrain  propre'à  la  con- 
ftruefion  du  Fort. 

Loyer  & Villard  l'accompagnèrent.  En  arrivant  à la  Barre  ils  furent  forcés 
d'entrer  dans  un  Canot  des  Nègres , parce  que  le  palfage  croit  impoflible  1 
la  Chaloupe.  Maisi  peine  eurent-ils  touché  aux  grandes  vagues,  qnc  le  Canoc 
fit  Kikriiu,  terme  dont  les  Nègres  fe  fervent  pour  exprimer  le  renverfemenr 
d’un  Canot , & les  plongea  tous  dans  l’eau.  Heureulèmcnt , ils  n’avoient  pas 
à nager  bien  loin  , &:  les  Nègres  fe  hâtèrent  d’ailleurs  de  les  fecourir.  Ils  ne 
perdirent  petfonne  ; mais  leurs  habits  furent  mouillés  ou  perdus  : Sc  ne  trou- 
vant aucun  abri  fur  le  rivage  ils  y demeurèrent  tout  le  jour,  expofés  à la  cha- 
leur du  Soleil.  Cependant  le  Capitaine  Yamoké  , frère  du  Roi,  Aniaba  & 
d'autres  Nègres  vinrent  les  voir  dans  cetre  fituation  , & leur  offrirent  une  re- 
traite dans  la  Ville  d’Aflôko.  Gabarel , qui  avoir  ordre  de  ne  pas  s’écarter , fe 
vit  dans  la  néceflité  de  palTcr  la  nuit  au  meme  lieu  , & d’elTuycr  jufqu'au  jour 
une  pluie  fi  violente  , que  deux  François  qui  avoient  réfidé  dans  le  Pays  pen- 
dant plufieurs  années , ne  fe  fouvenoient  pas  d’en  avoir  vû  d’auffi  forte  de- 
puis nx  ans.  Pour  comble  de  difgrace  , ils  n’avoient  rien  à manger , quoiqu’ils 
filfTeiu  affamés.  11  étoit  fort  tard  avant  que  du  Mefnil  de  Champigny  , defigné 
Gouverneur  du  nouvel  Etabliilemenc 
pièces  de  bifeuit  qui  leur  furent  d’un 
que  trois  femaines  à-cette  avanture. 

Le  lendemain  , Yamoké  frère  du  Roi  Sc  fon  fucceflèur , Aniaba,  & le 
Capitaine  Emon , fuivis  d’un  grand  nombre  de  Nègres  qui  portoienr  des 
parafols  de  diverfes  couleurs  , leur  apportèrent  le  foulagement  dont  ils  n’a- 
voient plus  befoin  : c’eft-â-dire  de  quoi  les  mettre  à couvert  3 mais  ils 
venoient-fans  proviûons  de  bouche.  Ils  leur  demandèrent  même  une  partie 
de  leur  eau-de-vie , que  Gabarel  leur  fie  donner , pour  gagner  leur  affection. 


, fut  revenu  d’Aüoko  , avec  quelques 
grand  fccours.  Cer  Officier  ne  furvccut 
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lorfqu’ils  eurent  palîc  quelque  tems  à boire , Yamoké  aflcmbla  les  François, 
qui  étoient  à terre  au  nombre  de  douze  ou  quinze.  11  fit  couper  une  branche 
d'arbre  , & la  mit  entre  les  mains  du  Capitaine  Emon.  Celui-ci  la  planta 
dans  la  terre , devant  toute  l’aflemblée.  Enfuite  l’ayant  fait  toucher  aox  Fran- 
çois , il  leur  déclara  au  nom  du  Roi  Akafini  & de  toute  fa  Nation  , qu’il  livroic 
ce  terrain  aux  François,  pout  y bâtir  un  Fort,  ou  pour  en  faire  tout  autre 
ufagc  qu’ils  jugeraient  à propos.  Il  prit  toute  l’alTemblée  â témoin  de  cette 
donation  ; formalité  qui  rend  parmi  eux  un  aéte  autentique  , flc  qui  fupplée 
au  défaut  de  l’écriture , dont  ils  n'ont  pas  l’ufage.  Les  François  les  remer- 
cièrent de  cette  généreufe  masque  d'amitié , & leur  en  demandèrent  la  con- 
tinuation. 

Le  6 de  Juillet , Damou  defeendit  à terre  avec  plufieurs  de  fes  Officiers.  Il 
fit  apporter  des  tentes  & d’autres  commodités.  Le  Capitaine  Emon , qui  Ce  trou- 
va fur  le  rivage  pour  le  recevoir , fit  élever  auffi-tôt  par  fes  Enclaves  une  falle 
de  rofeaux  , couverte  de  feuilles  de  palmier , fous  laquelle  les  François  fc  re- 
tireront jufqua  ce  que  leurs  tentes  fuflènt  drellees.  En  même-rems , le  Roi  fai- 
fant  alTcmbler  fes  Kabafchirs , que  Loyer  appelle  Capachtres  , fe  préparait  à 
donner  une  audience  folemnelle  aux  François.  Elle  fut  donnée  le  9 , avec  les 
formalités  fuivanres. 

Le  Roi  Akafini  députa  le  Capitaine  Emon  au  Chevalier  Damou  & à tous  les 
François  qu'il  avoir  fous  fes  ordres , pour  les  inviter  i Ce  rendre  dans  la  Ville 
d’Afloko.  Cette  Capitale  du  Royaume  d’iffini  eft  fituée  dans  une  Ifle  du  même 
nom  , formée  par  la  Riviere  d'iffini , deux  lieues  au-defius  de  la  peninfule  où 
les  François  étoient  campés.  C’eft  la  réfidence  ordinaire  du  Roi  & de  fes  prin- 
cipaux Kabafchirs.  Damou  & fes  gens  furent  conduits  dans  un  grand  Canot, 
au  fon  des  trompettes  & des  tambours.  En  arrivant  à la  Ville , ils  fe  virent  en- 
vironnés d’une  foule  de  Nègres , que  la  curiofué  avoir  rallèmblés.  On  les  con- 
duifit  à la  maifon  du  Capitaine  Yamoké  , pour  s'y  repofet , en  attendant  que 
le  Roi  fût  prêt  à les  recevoir.  Enfin  le  Chevalier  fut  averti  de  fe  mettre  en 
marche. 

Il  rraverfa  trois  cours  entre  une  double  haye  de  Soldats  Nègres , armés  de 
fabres&  de  moufquets.  Etant  arrivé  à l'appartement  du  Roi , il  trouva  ce  Prin- 
ce alfis  fur  une  efpece  de  trône.  Il  s’approcha  de  lui  avec  une  profonde  révé- 
rence, & lui  préfenta  le  Pere  Loyer  & les  Officiers  François,  au  nombre  de  dix 
ou  douze.  Le  Roi  fit  l’honneur  au  Commandant  & au  Millionnaire  de  leur  faire 
préfemer  des  fiéges.  Les  autres,  fe  placèrent  comme  ils  en  trouvèrent  l’occa- 
fion.  On  fut  ailis  l'efpace  d'une  heure  fans  prononcer  un  feul  mot.  Mais  les 
trompettes , les  tambours  & d'autres  infl rumens  de  mufique  faifoient  urr  bruit 
qui  n aurait  pas  permis  de  s'entendre.  Tous  les  Kabafchirs  |étoient  rangés  en 
ordre , fur  la  terre , ou  fur  de  petHS  fiéges  d’un  demi  pied  de  hauteur.  Le  Ca- 
pitaine Yamoké  éroir  alfis  au  coin  du-  trône,  à la  droite  du  Roi.  Aniaba  étoit 
a la  gauche , fui  un  fiége  un  peu  plus  bas.  Le  Capitaine  Emon  étoit  aflisprès 
des  François,  vis-i  vis  du  Roi. 

La  (aile  de  l'audience  avoir  l’apparence  d’une  grange.  Elle  étoit  bâtie  de 
tofeaux  & couverte  de  feuilles  de  palmier.  Sa  hauteur  étoit  de  quatorze  ou 
quinze  pieds  , fa  longueur  de  vingt , fa  largeur  de  quinze.  Elle  n’avoit  ni 
«ne mens , ni  meubles , ni  plancher.  Le  fond  croit  de  labié.  Pour  trône , le 
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- Roi  n’avoir  qu’un  châlit,  qu’il  avoir  acheté  des  Anglois  pour  cet  ufage  , 

” ^ 1 R’  foutcnu  fur  quatre  pilliers  , peints  en  couleur  d'ébene.  Ce  châlit  étoit  placé 

‘ au  fond  de  la  falle , fur  des  planches  informes , & couvert  de  trois  ou  quatre 

peaux  de  Tigres.  Le  Roi  étoit  allis  au  milieu , les  pieds  pendans  vers  la 
terre,  une  pipe  à la  bouche,  d'une  brade  de  long,  & fumant  (ans  celle.  Cette 
pofture  elt  la  plus  noble  parmi  les  Nègres.  Il  étoit  nnd  , â l’exception  du 
milieu  du  corps  , qui  étoit  couvert  d’un  pagne  de  coton  à rayes  rouges  & 
bleues.  Il  avoit  fur  la  rèce  un  chapeau  bordé  d’argent , avec  un  plumet  à la 
Françoife.  Sa  barbe  grife  étoit  treifée  en  vingt  petites  boucles , mêlées  de  foi- 
xante  morceaux  À'Aygris , qui  efl  une  des  plus  précieufcs  pierres  du  Pays,  quoi- 
prix  de  la  barbe  <lu'e^e  na*c  nl  luftrc  ni  beauté , & qu’elle  vaille  à peine  notre  raflade  dejverre. 

du  Km.'  Mais  ces  Peuples  en  font  tant  de  cas,  qu’ils  donnent  le  meme  poids  d’or  en 

échange.  Suivant  ce  calcul  la  barbe  du  Roi  valoir  plus  de  mille  écus.  Des  deux 
côtés  de  ce  Prince , fur  le  même  trône,  mais  uu  peu  plus  en  arriéré  , étoient 
affiles  deux  de  les  femmes  , chacune  portant  fur  l’épaule  un  grand  fabre  à 
poignée  d’or  , d'où  pendoit  la  figure  d'un  crâne  de  Mouton  en  or,  de  gran- 
deur naturelle , ou  plus  grande  même  que  la  nature.  Sur  le  fourreau  étoit  uns 
grande  écaille  du  même  métal , bordée  d’une  centaine  de  dents  de  Tigre.  Les 
fi  deux  femmes  avoienc  de  grands  colliers  Si  de  grands  bracelets  d’or  , & fur  le 

fein  des  plaques  du  même  métal , attachées  avec  des  chaînes  d'or.  Leurs  che- 
veux étoient  entrelalfés  de  quantité  de  brins  d’or.  Mais  elles  étoient  nues 
comme  tous  les  autres  , à la  réferve  des  pagnes  qui  leur  couvroienr  le 
milieu  du  corps.  Derrière  elle  , il  y avoit  lix  autres  femmes , parées  auffi  de 
manilles  & de  bracelets  d’or  , mais  moins  richement  que  les  deux  premières. 
Chacune  étoit  chargée  de  quelque  chofc  à l’ufagc  du  Roi.  L’une  avoit  foin 
de  fa  pipe , l’autre  de  fa  bouteille  d'eau-de-vie , Sic.  Au  pied  du  trône,  des 
deux  côtés , étoient  deux  hommes  armés  de  fabres , & richement  ornés  de 
plaques  & de  colliers  d'or , chacun  portant  à la  main  un  zagaye  garnie  du  mê- 
me métal. 

piliouti  Ju Roi.  Auffi-tôr  que  le  Roi  eut  fumé  fa  pipe,  il  fit  cclTer  la  mufique  , qui  avoic 
continué  jufqu’alors  fans  interruption.  Il  donna  ordre  à l’Interprète,  nommé 
Benga , de  demander  aux  François  ce  qui  les  amenoic  dans  les  Etats , & ce 
qu’ils  fouhairoient  de  lui.  Ils  répondirent  par  le  même  Interprète  que  ce  qui 
les  amenoit  de  leurs  Vailfeaux  à fa  Cour  , etoit  le  delir  de  rendre  à fa  Majellé 
des  témoignages  de  leur  refpeél;  mais  que  l’envie  de  répandre  leur  Religion 
Si  d’établir  un  bon  commerce  avec  fes  Sujets , étoit  le  motif  qui  les  avoit  ame- 
nés de  France  ; Si  qu’ils  cfperoient  que  Sa  Majellé  feconderoit  les  intentions 
du  Roi  leur  Maître , dont  Aniaba  Si  l’Interprète  pouvoient  lui  rendre  témoi- 
gnage. 

Le  Roi  d’Iffini  exprima  vivement  combien  il  étoit  fenlïble  aux  bontés  du  Roi 
de  France  pour  fa  perfonne  Si  pour  fes  Sujets.  On  employa  prés  de  trois  quarts 
d’heure  à ces  cotnplimens  mutuels , fans  qu’il  adrefsât  un  feul  mot  à fes  Kabaf- 
chirs , qui  paroilloient  fort  attentifs  à ce  qui  fe  palfoit  autour  d'eux.  Enfin  , il 
quitta  brufquement  fon  trône,  tandis  que  tous  les  autres  demeurèrent  dans 
les  mêmes  places  , à l’exception  du  Capitaine  Yamoké  fon  trere,  du  Capi- 
taine Emon  , Si  de  deux  ou  trois  autres  de  fes  principaux  Officiers  qui  le 
fuivirenr.  Peu  après , il  fie  appdier  le  Chevalier  Dsmou  & le  Pete  Loyer  i 
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& s’adrefTant  au  premier  , il  le  pria  de  fe  reconcilier  avec  Aniaba  , qui  lui  — L q ^ ^ — 
avoir  donné  quelque  fujet  de  plainte  par  fa  conduite.  Damou  y confenut  vo- 
lonriers.  On  fe  ferra  les  mains , Sc  l'audience  fut  ainfi  terminée.  Les  François 
furent  reconduits  à la  maifon  du  Capitaine  Yamoké  , qui  leur  préfenra  du 
poiflon  fort  bien  préparé  à l'huile  de  palmier . de  la  chair  de  Sanglier  Sc 
de  la  volaille.  Le  refte  du  jour  & toute  la  nuit  fe  paltcrent  à voir  danfer  les 
Nègres. 

Le  10  de  Juillet  à onze  heures  du  matin , Damou  obtint  une  fécondé  au- 
dience du  Roi , dans  l’aflembléc  de  fes  Kabafchirs.  Le  Monarque  s’étant  levé 
tout  d’un  coup , comme  il  avoit  fait  la  première  fois , laillà  fes  femmes  Sc 
l’alTembléc  dans  la  ("allé  de  l’audience , pour  faire  palfer  avec  lui  dans  une  pe- 
tite cour  les  François  & quelques-uns  de  fes  Grands.  La  , il  s’affit  fous  un  coco- 
tier , & fit  atTcoir  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  Enfuite  il  demanda  familièrement 
à Damou  quel  (ervice  il  pouvoir  lui  rendre  pour  la  conllrudion  de  fon  Fort.- 
Damou  le  pria  de  donner  des  ordres  pour  faire  couper  de  grades  folives , Sc  po!u 
les  faire  porter  au  rivage  par  les  Efclaves  des  Kabafchirs.  11  y confentit , à con-  «*««  au 
dicion  que  les  François  leur  filfent  à chacun  quelque  petit  préfent.  Ses  ordres 
furent  exécutés  avec  tant  de  diligence  , que  deux  jours  après  on  vit  arriver 
deux  ou  trois  barques  chargées  de  grandes  palidades , de  quinze  ou  feize  pieds 
de  long.  Le  14  , les  François  commencèrent  à bâtir  leur  Fort.  Une  des  cour- 
tines fut  tracée  dès  le  meme  jour , pour  être  flanquée  de  deux  billions , qui 
devoàenr  être  montés  de  huit  pièces  de  grade  artillerie  Sc  de  quelques  pc- 
dereros. 

Akafini  , Roi  d’Iflîni , étoit  alors  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans.  Il  étoit 
bien  fait  , d’une  figure  majeftueufe , Sc  homme  de  génie.  Mais  quoique  «*■ 
riche,  avec  peu  d’enfans , il  étoit  avare.  Yamoké  fon  frere  étoit  delliné  à 
lui  fuccédcr  ; Sc  fuivant  les  apparences , le  Capitaine  Emon  , fiisd’Vamoké , 
fouhaitoir  la  mort  de  fon  oncle  Sc  de  fon  perc  pour  fe  trouver  l’héritier  de  la 
Couronne.  Comme  ces  trois  Chefs  portoient  beaucoup  d’affeétion  aux  Fran- 
çois , il  ell  certain  que  fi  l’on  avoit  fçu  profiter  de  leur  difpofition , l’Eta- 
bliflcment  fe  ferait  étendu  & perfectionné  avec  beaucoup  d’avantage.  Labat 
nous  a donné  la  defeription  du  Fort.  La  place  que  Damou  avoit  choilie  FnI*h"”'™ 
eftune  longue  peninfule  bordée  à l’Eft  & au  Sud  par  la  mer,  & par  la  Ri-  {1jptiua. 
vierc  â l’Oueft.  Elle  cft  jointe  au  Continent  par  un  Ilthme , qui  n’a  pas  plus 
de  cinquante  pas  de  largeur.  La  terre,  quoique  fcchc  Sc  Itérile  fur  la  fur  face; 
étoit  couverte  de  fort  beaux  arbres;  Sc  les  environs  du  Fort  produifoient 
de  fort  bonne  herbe.  Il  étoit  aifé  de  fortifier  toute  la  Peninfule.  Du  <ô:é 
de  la  mer , elle  elt  défendue  naturellement  par  des  rocs,  contre  lefquels  les 
flots  battoient  continuellement  avec  beaucoup  de  violence.  Le  côté  de  la  Ri- 
vière ne  l’eft  pis  moins  par  une  barre  fort  aangereufe;  de  forte  qu'il  n’y  a 
point  d’autre  accès  que  par  l’ifthmc  , qui  cft  fort  étroir.  Le  Fort  fut  compofc 
d’une  courtine  Sc  de  deux  demi-baftions , avec  une  palilfade  de  dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur  , & un  folTé  extérieur.  Sur  chaque  baftion  on  plaça  quatre 
pièces  de  trois  livres  de  balle,  Sc  quelques  pedereros.  Derrière  ce  retranchc- 
pient  on  bâtit  quelques  logemens  pour  les  Officiers , & l’on  y joignit  des  ma. 
gafins  d’a'Tèz  petite  étendue  , mais  fuffifans  pour  la  quantité  de  marchan- 
àifes  qu’on  avoit  apportée.  On  y laifla  une  garnifon  , avec  de  fo-  tes  afluiances 
Tome  III.  F f f 
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d'un  fecours  confidérable  dans  Tefpace  de  huit  ou  dix  mois. 

Cependant  les  Vaiffeaux  qui  avoient  conduit  le  Prince  Aniaba  étant  re- 
tournés en  France  , la  Compagnie  fut  fi  dégoûtée  par  les  pertes  quelle  avoit 
eiluyées  dans  cette  entrepriie  1 quelle  oublia  l'Etablilfement  d’illini  pendant 
pics  de  quatre  ans.  Ce  ne  fut  qu'en  1705  qu’un  VailTeau  de  Cuene  reçut  or- 
dre de  prendre  tous  les  François  qu’on  y avoit  laides  & d’abar.donncr  le  Fort 
aux  Nègres.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté  , Labat  cenfure  beaucoup  la  conduite 
de  la  Compagnie.  Après  les  promefies  qu’on  avoir  faites  aux  Peuples  d’Ifli- 
ni , on  leur  devoit , dit-il , plus  de  confiance  & de  fidelité,  il  ajoute , 1 l’hon- 
neur de  ces  honnêtes  Nègres  , qu’ils  demeurèrent  fideles  à leurs  engagemens 
(14)  aufli  long- rems  qu’ils  eurent  l’efpérance  de  voir  les  François  fixés  dans 
leur  Pays.  Il  n’en  faut  pas  de  meilleure  preuve  , fuivanr  le  même  Auteur , que 
leur  réfiftance  (15)  à toutes  les  offres  des  Hollandois  ; Si  ce  ne  fut  que  le  mau- 
vais état  du  Fort  qui  excita  le  Gouverneur  de  Mina  à l'attaquer  l’année  fui- 
vante  (16). 

Ce  Gouverneur  , qui  fe  nommoit  IFilliam  de  Palme  , ayant  jugé  que  l’Eta- 
bliffement  des  François  dans  le  Royaume  d’Iflini , pouvoir  avoir  de  fâclieu- 
fes  conléquences  pour  le  commerce  de  Hollande  , avoit  employé  dès  l'origi- 
ne (17)  toutes  fortes  de  voies  pout  engager  les  Nègres  à les  abandonner  , ou 
du  moins , à ne  les  pas  fccourir  lorfqu'ils  feraient  attaqués.  N’ayant  pû  rien 
obtenir  d’eux  au  préjudice  de  leur  Traité , il  fe  rendit , le  ; Novembre  1701, 
à la  vue  du  Fort , avec  une  Efcadrc  de  quatre  Vaiffeaux.  Le  lendemain  , un 
de  fes  Bâtimens  prenant  le  Pavillon  François  traverfa  librement  la  rade , alla 
mouiller  i la  portée  du  canon  , de  l’Etabliffement  François,  Si  falua  le  Fort 
de  trois  coups.  Les  François  ne  faifant  aucune  réponfc  , il  continua  de  tiret 
par  intervalles,  pour  leur  perfuader  que  c’ctoit  un  VailTeau  de  leur  Nation. 
Au  quatrième  falut , ils  firent  feu  d'un  feul  canon  , Si  levèrent  leur  Pavillon  . 
pour  obliger  le  Capitaine  du  VailTeau  , s’il  étoit  de  France  , à leur  envoyé» 
fa  Chaloupe  au  rivage.  Mais  les  Hollandois  commençant  à juger  qu’ils  étoient 
découverts,  retournèrent  vers  TEfcadre  , après  avoir  palTc  deux  jours  entiers 
i l’ancre.  De  Palme  eut  recours  à tous  les  moyens  pollibles  pour  corrompre  les 
Nègres.  Mais  les  promelTes  du  Commandant  François  , & Tefpérance  qu’il 
leur  donnoit  tous  les  jours  de  voir  arriver  neuf  Vaiffeaux  de  France  les  rendit 
fermes  dans  fes  intérêts;  de  forte  que  les  Hollandois  enragés  devoir  rejettet 
leurs  offres , leur  envoyèrent  deux  ou  trois  volées  de  canon  , & fe  difpolerent 
à l'attaque  du  Fort. 

Pendant  qu’ils  faifoient  leurs  préparatifs , les  Nègres  fe  rendirent  par  terre 
auprès  du  Fort;  Si  preflant  les  François  de  fe  défendre  vigoureufement  avec 
leur  artillerie  , ils  fe  chargèrent  de  recevoir  l’ennemi  s’il  enrreprenoit  de 
faire  fa  defeente.  Ils  firent,  pendantehaque  nuit,  une  bonne  garde  fur  la  Côte. 
tt  lorfque  la  Garnifon  Françoife  faifoit  fes  rondes  , il  s’y  joignoit  toujours 
un  corps  de  cinquante  Nègres  qui  prenoient  Tordre  du  Gouverneur.  Le  1 > 

(14)  Marchais , Voyage  en  Gainée,  Vol.  II.  tfcfcription  de  U Guinée  , p.  410. 
p,  uo.  (it)lHJ. 

(tf)  Barhot , qui  éioit  à Iffini  en  1701 , (17)  A11  mois  de  Mai  1701  , lorfqu'il  alleit 

ne  parle  pas  fi  avantageufement  de  l’inclina-  prendre  poflertion  de  fou  Gouvernement, 
rie» des  Nègres , pour  «s  François.  Voytx  fia 
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de  Novembre  , les  Hollandois  vinrent  jetter  l'ancre  devant  le  Fort.  Ils  cm-  * 
ployèrent  le  jour  fuivant  à fonder  routes  les  parties  de  la  rade , tandis  que 
les  François  fe  mettoient  en  é-at  de  les  recevoir.  Le  1 j , à huit  heures  du 
matin  , de  Palme  fit  avancer  fon  Efcadre  plus  près  du  rivage.  Alors  les  François 
faifanc  paroître  leur  Pavillon  tirèrent  deux  coups  , qui  porterenr  tous  deux 
fort  heureufement.  Le  piemier  perça  un  Vaifleau  d’outre  cnouire,  & faillit 
de  tuer  un  Ofticier  Portugais.  Le  fécond  caula  beaucoup  de  défordre  fur  le 
bord  meme  de  l'Amiral.  Les  Hollandois  commencèrent  de  leur  côte  à tirer 
furieufement;  mais  on  leur  répondit  avec  tant  de  vigueur  , que  le  troifiéme 
coup  du  Fort  vint  tomber  fur  le  tillac  d’un  de  leurs  Vailfeaux  8c  calTa  la  cuiflè 
au  Capitaine.  Les  autres,  fur-tout  celui  de  (z8)  l'Amiral,  furent  fi  maltraites, 
qu'ils  n'auroient  pû  éviter  d ctre  coulés  à fond  fi  les  François  avoient  été 
mieux  fournis  de  munitions  8c  de  vivres.  La  faim  les  prefilut  fi  fort , qu’ils  ^ 
furent  réduits  à vendre  leurs  habits  (19)  pour  fe  procurer  des  alimens.  Ils 
nctoient  gueres  mieux  en  munitions  de  guerre  , puifque  n’ayant  plus  que 
deux  barrils  de  poudre , qu’ils  fe  crurent  obligés  de  réferver  pour  la  mouf- 
queterie , ils  celTerent  de  faire  feu  ; tandis  que  les  Hollandois  riroient  à 
boulets  ramés,  & leur  envoyèrent  près  de  douze  cens  coups  dans  leur  Fort 
de  bois , quoiqu’avec  fort  peu  de  dommage.  A deux  heures  après  midi , il 
arriva  un  accident  qui  femoloit  devoit  caufer  la  ruine  des  afliegés  , & qui 
devint  néanmoins  l’occafion  de  leur  délivrance.  11  jravoit  dans  le  Fort,  près  incident çui twt 
de  la  Chapelle  , une  grande  ruche  d’Abeilles , qui  fut  renverfée  d'un  coup  de  **«« délivrance, 
canon.  Ces  petits  animaux  fe  trouvant  délogés  fi  brufquemenr  au  milieu 
d’un  jour  fort  calme,  fondirent  avec  tant  de  furie  fur  la  garnifon  , qu’ils  la 
forcèrent  de  quitter  le  Fort.  De  Palme  ne  doutant  point  que  les  François  n’en 
cubent  abandonné  la  défenfe , donna  ordre  immédiatement  à cinquante  hom- 
mes de  débarquer  dans  fix  Canots.  Mais  la  Garnifon  rentra  dans  le  Fort  pat 
une  des  embrafuces  du  baftion  de  la  Riviere  , fans  que  les  Hollandois  pullenc 
s’en  appercevoir. 

D’un  autre  Côté  , les  Nègres  voyant  les  cinauante  hommes  prêts  â débar- 

3uer  , exhortèrent  les  François  i ne  pas  fe  rendre,  & les  prièrent  feulemenc 
e ne  pas  tirer  au  rivage  , de  peur  que  leurs  coups  ne  portaient  fut  eux 
comme  fur  l’ennemi.  Ils  fe  mirent  en  embufeade  derrière  quelques  broflàil- 
les  ; & les  Hollandois  ne  furent  pas  plutôt  débarqués , que  le  Capitaine 
Yamoké,  frère  du  Roi , & le  Capitaine  Emon , à la  tête  de  leurs  plus  braves 
gens  , fondirent  fur  eux  , les  forcèrent  de  plier  dès  les  premiers  coups , 8c  tes 
prefierent  fi  vivement , malgré  le  feu  de  leur  Florte  , que  de  cinquante  ils  en 
tuèrent  trente-neuf.  Ils  fe  failirent  de  deux  grands  (jo)  Canots  8c  de  leur 
charge  , fans  parler  des  Enfeignes,  des  Tambours  8c  des  Trompettes.  Deux  laHoiWota 
Hollandois  demeurèrent  prifonniers  entre  leurs  mains  ; & les  neuf  autres 
s’étant  fauvés  dans  le  Fort  même , obtinrent  quartier  des  François.  Après  avoir 
dépouillé  les  morts , ce  fut  le  fujet  d’une  grande  joie  pour  les  Nègres  de  leur  ^ 

couper  (fi)  les  pieds  & les  mains,  pour  les  porter  comme  en  triomphe,  & 


(tS)  Labat  Ait  qu'il  fut  obligé  de  fotrir  de  (30)  Labat  dit  que  les  trois  autres  Canots 
la  Ligne  pour  remédier  à fa  licuation , Vol.  II.  lurent  brifés  par  les  vagues.  *hi  fup.  p.  11  s. 
f.  ai  j.  (31)  Labat  dit  au  meme  endroit  que  les 

(if)  Loyer , p.  a <4.  Nègres  portèrent  ces  têtes  à leur  Roi. 
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de  laifler  les  troncs  mutiles  à la  vue  de  la  Flotte.  Le  General  Hollandois  dé- 
couragé par  une  fi  malheureufe  entreprife  leva  l’ancre  dès  le  même  jout , avec 
d’autant  plus  de  honte  & de  chagrin  , qu’il  avoit  crû  le  fuccès  de  fon  expédi- 
tion certain.  Entre  les  hommes  qu’il  avoit  perdus , il  compta  le  (leur  de  Mi- 
dtms  (31),  fon  Ingénieur,  qui  commandoit  (33)  fon  détachement.  Les  Nè- 
gres ne  perdirent  que  trois  hommes  dans  l'action  ; mais  ils  regrettèrent  beau- 
coup dans  ce  nombre  le  fils  aîné  du  Roi  ( 34) , qui  eut  la  jambe  emportée  d'un 
coup  de  canon , & qui  mourut  de  cette  blelfure  trois  jours  après.  Les  François 
n’eurent  pas  un  feul  homme  de  tué. 

Avant  l’engagement , Aniaba  avoit  fait  demander  au  Commandant  Fran- 
çois s’il  devoir  aller  à fon  lecours.  De  la  Vit , c’étoit  le  nom  du  Commandant, 
lui  avoit  fait  lépondre  , que  s'il  y venoit  il  feroit  honneur  à la  Nation , mais 
que  pour  le  lien  même,  il  ne  pouvoits’en  difpenfer  fans  manquer  à ceux  qui  lui. 
avoient  donné  en  France  le  commandement  d une  Compagnie  de  Cavalerie. 
Aniaba  n'en  prit  pas  moins  le  parti  de  s’éloigner  pendant  ttois  jours.  Il  vint  en- 
fuite  féliciter  le  Commandant  fut  le  fuccès  de  fes  armes  ; mais  il  ne  fit  pas  la 
moindre  apologie  pour  fon  abfcnce  ;&  lesFrançois  affe&erent  de  ne  lui  en  fai- 
re aucun  reproche. 

Pour  s’expliquer  finceremenr , dirLahat,  Aniaba  après  avoir  été  élevé  en 
France  pendant  quatorze  ans , & s’être  vû  comblé  des  bienfaits  du  Roi , n’avoit 
pas  plutôt  pris  terre  au  rivage  d’illîni , qu’il  avoit  perdu  tout  fentiment  de  re- 
connoilfance , &:  qu’iFs'éroit  dépouillé , avec  l'habit  François , des  principes  de 
l’honneur  &i  de  la  Religion  Romaine.  Les  Millionnaires  éc  le  Gouverneur , qui 
avoient  conçu  de  lui  de  meilleures  cfpcrances,  lui  en  avoient  fait  plufieurs 
fois  des  plaintes  qui  n’avoient  rien  produit.  On  le  foupçonnoit  même  d’en- 
tretenir des  intelligences  fecretes  avec  les  Hollandois  , & de  foutenir  leurj 
intérêts  à la  Cour.  Comme  cette  conduite  ne  pouvoir  venir  que  d une  in- 
gratitude monllrueufc , le  Chevalier  Damou  qui  étoit  chargé  de  lui  faire  quel- 
ques préfens  lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  trône , aima  mieux  les  dillribuet 
au  Roi  Alcafini , au  Capitaine  Yamoké  fon  frété  , & au  Capitaine  Enron  fon 
neveu  , qui  marquoient  plus  d’attachement  pour  les  François  que  cet  apof- 
tar.  Il  en  remporta  même  une  partie  en  France , particulièrement  un  Portrait 
du  Roi  enrichi  de  diamans  3 & l'ingrat  Aniaba  fut  abandonné  à fa  mauvaife 
dellinée. 

Le  Chevalier  des  Marchais,  qui  avoit  beaucoup  connu  Aniaba  , apprit  au 
Pere  Labat  quelques  circonftances  de  les  avanturcs.  Suivant  ce  témoignage , il 
avoit  été  conduit  en  France  par  le  Capitaine  Compcre , Patron  d’un  Vailfcau 
Marchand , oui  s’étoit  propofé  d'en  faire  fon  valet.  Mais  il  lui  fut  enfuitc  dé- 
robé par  quelques  perfonnes  qui  trouvercntde  l’avantage  à le  laite  palier  pour 
un  Prince.  Ce  jeune  Négte  confemit  ailément  à le  rharger  d’un  rôle,  dont  il 
devoir  tirer  du  profit  & de  l’honneur.  Après  avoir  été  fort  bien  élevé  lous  ce 
titre,  & renvoyé  à lllïni  avec  beaucoup  de  pompe,  il  fut  dépouillé  par  les 


(31)  Il  fut  tué  par  le  Commandant  Fran- 
çois. 

(13)  La  Gazette  de  Paris,  rlu  17  Oéiohre 
1703,  dit  qu'ils  eurent  ving-cinq  hommes 
tués , avec  leur  Ingénie*  , onze  pris  , U 


qu'ils  lailtcren:  leurs  Canots  aux  vainqueurs. 

(34J  Labat  rapporte  que  les  François  firent 
remercier  ic  Roi  Abafini  de  fon  fccours  , & 
qu’il  envoya  ies  féliciter  de  Itut  viûoirc. 
uin  Jup. 
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Nègres  de  fon  Pays,  qui  le  forcèrent  de  reprendre  fon  ancienne  vie.  Des  Mar- 
chais s’étoit  perluadc  qu’ayant  commandé  en  France  une  Compagnie  de  Cava- 
lerie , on  lui  donneroit  le  Gouvernement  du  Fore  -,  mais  fa  conduite  le  rendit 
indigne  de  cette  confiance. 

Le  General  Hollandois  écrivit  deux  Lettres  au  Commandant  François 
d’ÏÏfini  ; l’une  datée  d’Axim  , le  1 4 de  Novembre  , c’eft-à-dirc , le  lendemain 
de  fil  défaite,  pour  le  prier  de  traiter  favorablement  les  pnfonniers  Si  d’é- 
tablir un  cartel  d’échange  ; l’autre , dont  on  ignore  la  date  , pour  follicitct 
l’exécution  de  la  première.  Mais  comme  ces  Lettres  vinrent  au  Fort  par  les 
mains  d’Akafini  , que  les  réponfes  dévoient  y palier  aullî , Si  que  les  Nègres 
commençoient  à foupçonner  le  Commandant  de  vouloir  faire  une  paix  fé- 
parée  avec  les  Hollandois , on  rcfolut  de  ne  leur  donner  aucun  lujet  d'om- 
brage , parce  que  la  Garnifon  dépendoit  d’eux  pour  les  vivres  , Si  de  leur 
abandonner  non-feulement  les  conditions  de  la  paix , mais  mente  la  difpo- 
fitioti  des  prifonniers.  Ainli  les  Lettres  du  Général  Hollandois  demeurant 
fans  réponle , l'impatience  lui  fit  prendre  le  parti  d'envoyer  des  Amballa- 
deurs  au  Roi  Akalini.  11  fie  fit  de  parc  & d'autre  plulieurs  députations  inu- 
tiles. Enfin  le  Général  envoya  un  Kabafchir  nommé  Kojtk  , engagé  au  fervicc 
de  la  Compagnie  Hollandoife , Si  tour  couvert  de  chaînes,  & de  plaques  d’or , 
avec  un  plein  pouvoir  pour  traiter  de  la  rançon  des  prifonniers.  Ce  Député 
ménagea  fi  adroitement  les  intérêts  de  fes  Maîtres,  que  non-feulement  les 
prifonniers  furent  renvoyés  fans  rançon  , mais  que  pour  réparer  la  perte  des 
Hollandois,  le  Roi  Akalini  confentit  à payer  dix  Bendcs  , c’eft-à-dirc  quatre 
mille  livres  en  or.  Kofik  partit  d’Alloko  le  17  de  Janvier  1705  avec  cette 
fournie  Si  les  prifonniers.  Les  François  avoient  évité  de  prendre  part  à cet 
accommodement,  & ne  furent  pas  tâchés,  dans  l’embarras  de  leur  fituation , 
qu’on  les  délivrât  de  la  nécellité  de  fournir  à l cntrcticn  des  Hollandois.  En 
venant  à la  Cour  d’Allbko , le  Kabafchir  de  Mina  avoit  été  accompagné 
A’  Afamufïhn  , Reine  de  Ghlomray , près  du  Cap  d’Apollonia  , à l’Eft  d'iflini , 
qui  demanda  aux  François  quand  ilsdevoienr  recevoir  des  VaifTcaux  de  l'Eu- 
rope. Ils  répondirent  qu’ils  en  arrendoient  de  jour  en  jour.  Si  les  François  , 
répliqua  cette  Reine  , avoient  autanc  de  fidelité  dans  leurs  promeftès  que  de 
civilité  dans  leur  conduite , toute  la  Côte  d’Afrique  feroic  à eux.  Mais  comme 
ils  tiennent  rarement  ce  qu'ils  promettent , leurs  amis  ne  peuvent  y prendre 
beaucoup  de  confiance. 

Le  Perc  Loyer  n’ayant  plus  d’efpérance  de  recevoir  du  fecours  de  l’Europe , 
s’embarqua  au  mois  de  Mars  1705  , fur  une  nrauvaife  Barque  Portttgaife  , 
qui  avoir  touché  à IiTini  pour  y acheter  des  Efclaves.  Ce  Bâtiment , qui  étoit 
fort  mal  équippé,  périt  après  cinquante  lieues  de  navigation  , avec  tous  les 
Efclaves  Si  une  partie  des  Matelots.  Le  Pere  Loyer  eut  le  bonheur  de  fc  (auver 
dans  la  Chaloupe  , accompagné  de  neuf  Portugais  , & d'un  François  de 
Bayonne.  Ils  rencontrèrent  une  autre  Barque  Portugaifc  , qui  failoir  voile  à 
Saint  Thomas , fous  la  Ligne  , où  ils  paflerent  fix  femaincs  : dc-là  ils  obtinrent 
le  pailage  jufqu’à  la  Baye  de  tous  les  Saints  au  Brefil.  Mais  Loyer  épuifé  de  fes 
longues  fatigues,  fut  atteint  d’une  paralyfic,  qui  le  retint  au  lit  pendant  une 
année  entieie.  Les  foins  du  fieur  Vcrdois,  Conful  François  dans  cette  Ré- 
gion , Si  la  force  de  fon  temperamment  lervircnt  par  degrés  à le  rétablir. 
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II  profita  aufti-tôt  du  retour  de  fa  fantépour  s'embarquer  à bord  du  Sttuval , 
Vairtcau  de  la  Flotte  Portugaifc  du  Brefil , commandée  pat  Doni  Antonio  de 
Souza. 

Cette  Flotte  croit  compofée  de  quarante  voiles,  dont  fept  périrent  dans  une 
tempête  , à la  hauteur  du  Cap  Saint  Auguftin.  L’Amiial  fut  de  ce  malheureux 
nombre.  Il  avoir  été  confirme  depuis  peu  au  Brefil , & le  Pere  Loyer  avoir  eu 
deflein  de  s’y  embarquer.  On  ne  pût  fauver  ni  l’Equipage  , qui  confifioit  en 
trois  cens  hommes , ni  l’artillerie  qui  ctoit  de  quarante  pièces  de  canon  , ni 
l’or  du  Roi  qu'on  faifoit  monter  à trente-fix  arubcs  (45  ) & qui  venoit  des  mi- 
nes de  Saint  Paul , près  de  Rio-Jantyro.  La  tempête  dura  trois  jours  , & le  Se- 
tuval  y perdit  Ton  grand  mât.  Cependant , apres  cent  & huit  jours  de  naviga- 
tion , Loyer  arriva  heureuferoent  à Lilbonnc,  où  il  prit  quelque  mois  de  re- 
pos , pour  réparer  entièrement  fes  forces. 

Il  attendoit  en  mème-rems  l’occafion  de  quelque  VailTcau  , pour  retourner 
en  France.  Mais  la  guerre  où  le  Portugal  étoit  engagé  retardant  chaque  jour 
fes  efpérances,  il  fe  procura  un  pafTeporc  du  Roi  de  Portugal  pour  faire  le 
voyage  par  terre,  en  traverfant  Coïmbrt  , Avtyro , Porto  tk  Pian  a.  Il  parti 
la  Riviere  de  Minho  , à Villa-Nova  , & crois  lieues  plus  loin  il  arriva  à Tay  , 
Ville  Epifcopale  de  Gallicc-  De- là  il  fe  rcndicà  Ponto-Vedro,  & à Com- 
pofietle  , où  il  fit  fes  dévotions  au  tombeau  de  l'Apôtre  Saint  Jacques.  Il 
parti  enfuite  â la  Corognc , pour  chercher  un  Vairtcau.  Après  y avoir  parte 
fix  femaines,  il  s’embarqua  fur  un  Bâtiment  Nantois  commandé  par  le  Capi- 
taine Lingart.  On  mit  à la  voile  le  ix  de  Juillet  1606;  mais  à peine ctoir- 
on  à quinze  lieues  du  Port , qu'on  tomba  fous  le  canon  d'un  Armateur , qui 
après  s’être  prefenté  avec  le  Pavillon  François  , arbora  tout  d'un  coup  celui 
de  Hollande  & lâcha  fa  bordée.  Lingart  effrayé  s’approcha  du  rivage  & jetta 
l’ancre , tandis  que  l’Armateur  ne  celünt  point  de  faire  feu  fembloit  fc  dif- 
pofer  à l’abordage.  Les  Matelots  François  trop  foibles  pour  fe  défendre  , ne 
penfoient  qu’à  fe  fauver  avec  tout  ce  qu'ils  pourroient  emporter  au  rivage. 
Cependant  ils  tirèrent  quelques  coups  , mais  mollement,  lorfqu’une  bordée 
de  l'Armateur  emporta  Lingart  & deux  ou  trois  de  fes  gens.  La  perte  de  leur 
Capitaine  fit  perdre  aux  autres  toute  envie  de  refirter.  Dans  l’intervalle  , le 
Pere  Loyer  prit  l’occafion  d'un  Barque  de  Pêcheur , qui  appartenoit  à Barrt{, 
petit  Village  d cinquante  pas  du  Vairtcau.  Quelques  piafires  lui  firent  obtenir 
fon  partage  avant  que  l’ennemi  fut  arrivé  à bord.  Il  eut  ainfi  le  bonheur  de 
fc  fauver , avec  un  Marchand  de  Saumur  & fon  fils , qui  defeendirenr  comme 
lui  dans  la  Barque  fans  être  apperçus  de  l'Equipage.  Il  fe  rendit  avec  fes 
compagnons  chez  le  Prêtre  d’une  ParoifTe  nommée  St  Eftevan  de  la  Villa , à 
cinq  quarts  de  lieue  du  V illage  de  Barrez.  Cet  honnête  homme  les  reçut  avec 
tant  de  civilité  qu’ils  s’y  arrêtèrent  trois  jours. 

L’efpérance  de  pouvoir  gagner  Saint  Jean  de  Luz  leur  fit  louer  une  Barque 
de  Pêcneur  , dans  laquelle  ils  fe  livrèrent  d la  proreéfion  du  Ciel.  Comme 
elle  étoit  fans  ponts , & que  la  mer  eft  fort  agitée  fur  cette  Côte  , ils  crurent 
plufieurs  fois  leur  perte  artùrée.  Etant  arrivés  jufqu’d  Saint  Sebaftien  , ils 
prirent  la  refolution  de  quitter  la  mer , pour  achever  le  voyage  par  terre. 
Bayonne  , Dax,  Bourdeaux , Ponts , Xainres  & Rochefort , furent  les  Villes 

(5  f ) Chaque  arobe  pcfc  ticntc-fix  livres , ou  foixaotc-  douze  outres. 
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qu’ils  eurent  à travcrfer  jufqu’à  la  Rochelle.  En  arrivant  à la  derniere  , le 
P.  Loyer  apprit  avec  joie  que  le  Pere  V illard,  fon  aflocié  dans  la  Million  d’ilüni, 
étoit  retourné  en  France  ; mais  ce  qui  le  furprit  beaucoup  , ce  fut  d’apprendre 
“u’on  le  croyoit  mort  lui- meme  , Si  que  fur  cette  nouvelle  on  avoir  écrit 
u Couvent  de  Rennes  une  Lcttte  circulaire  à tous  les  autres  Couvens  de  la 
Province , pour  lui  faire  célébrer  un  Service.  De  la  Rochelle  il  fe  rendit  à 
Rennes , lieu  de  fa  nailTance  , Si  de  là  aux  Eaux  de  Bourbon  , où  il  reçut  une 
Lettre  du  Pere  Villard,  alors  Supérieur  du  Couvent  de  Chambéry  en  Sa- 
voye  , qui  l'informoit  du  fort  des  François  qu'il  avoir  laillcs  dans  le  Royau- 
me d’illtni. 

La  mifere  de  cette  petite  Garnifon  n’ayant  fait  qu'augmenter  de  jour  en 
jour  après  le  départ  du  Pere  Loyer , elle  étoit  au  comble  lorfqu'il  arriva  fur  la 
Côte  trois  Vailfeaux  Marchands  & un  Vaideau  de  Guerre  commandé  par  le 
Capitaine  Grosbois.  L’agitation  de  la  mer  fe  trouvait  furieufe,  qu’il  fallut  trois 
jours  aux  François  du  Fort  pour  fe  procurer  le  moyen  d'arriver  au  Vaidcau  de 
Grolbois,  de  qui  ils  apprirent  qu’il  avoir  ordre  de  les  reconduire  en  France.  Ce 
Capitaine  traita  rudement  les  Nègres  Si  fe  difpenfa  de  leur  faire  les  préfens 
établis  par  l’ufage  ; ce  qui  choqua  tellement  le  Roi  , qu'il  défendit  à fes  Ca- 
nots tout  commerce  avec  l'Efcadrc  Françoife.  Lin  Soldat  du  Fort , nommé  Pa- 
rifien  , ne  craignit  pas  de  s’expofer  à la  fureur  des  flots  pour  gagner  les  Vaif- 
feaux  à la  nage  , Si  repréfenter  à Grolbois  l'imprudence  de  fa  conduite  , qui 
metroit  tous  les  François  de  la  Garnifon  en  danger  d’être  maflacrés.  Mais  le 
Capitaine  infenfible  à tous  les  difcours,déclara  qu'il  ne  falloir  penferqu  a l’em- 
barquement pour  retourner  en  France.  Parilien  retourna  au  Fort  avec  cette  nou- 
velle ; Si  dès  le  même  jour  Grolbois  envoya  des  Radeaux  au  rivage , comme 
la  feule  reflourcc  pour  amener  tous  les  François  fur  fon  bord.  Le  Pere  Villard 
fut  le  premier  qui  en  ofa  courir  les  rifques.  Il  fe  mit  en  chemife , avec  fon  cha- 
pelet au  cou.  Après  avoir  ouvert  heureufement  la  route  , il  fe  flattoit  de  re- 
tourner au  Fort , pour  y prendre  fes  habits  Si  fa  Chapelle , mais  cette  permif- 
fion  lui  fur  refufée  par  le  Capitaine.  Sept  autres  François , moins  heureux  que 
lui  , fe  noyèrent  dans  ce  périlleux  partage.  Ainfi  le  Fort  fut  abandonné  à la 
diferétion  des  Nègres , qui  demeurèrent  fort  irrités  de  voir  parrir  fi  brufque- 
ment  les  François  Si  de  n’en  avoir  pas  reçu  de  préfens.  Le  Pere  Villard  deman- 
da au  Capitaine  la  liberté  de  demeurer  à Juida , pour  y prêcher  l’Evangile.  Il 
ne  put  l’obtenir 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à cet  article  , fi  l’on  ne  prenoit  foin  d’y 
joindre  plufieurs  circonftances  qui  regardent  le  Prince  Aniaba  , & qui  fe 
trouvent  répandues  dans  divers  Ecrivains.  Le  Mercure  de  l’Europe  de  l’an- 
nce  i7oi  , imprimé  à Paris  , repréfente  cet  impofteur,  fous  le  nom  de  Louis 
Annibal  , comme  Roi  de  la  Région  d’Iflini , Si  nous  apprend  qu’ayant  été 
baptifé  par  le  célébré  Bofjiutt  Evêque  de  Meaux,  Louis  XIV  avoir  pris  la 
qualité  de  fon  Parrein  ; que  le  17  Février,  il  avoit  reçu  l’Euchariftie  de  la 
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main  du  Cardinal  de  Noailles , & qu’il  avoit  offert  un  Tableau  à la  Sainte 
Vierge , pour  mettre  fes  Etats  fous  fa  protection , avec  un  vœu  folcmncl  d’em- 
ployer , a fon  retour  en  Afrique , tous  les  foins  & tous  fes  efforts  pour  la  con- 
verfion  de  fes  Sujets.  Il  partit  de  Paris  le  14  de  Mai  1701  , pour  s’embarquer 
au  Port  Louis , fous  l’efcorte  de  deux  ou  trois  Vaiffeaux  de  Guerre , comman- 
des par  le  Chevalier  Damou. 

Ce  prétendu  Prince  d'IlTini  fut  le  fécond  Avanrurier  de  cette  efpece  qui 
vint  en  impofer  à la  bonne-foi  dis  François  ; carde  Gennes,  qui  dcrruifit  en 
1695  F°rt  James  1 fur  la  Gambra , étoit  chargé  d'un  autre  Prince  d’Ulmi  , 
qu’il  mit  fur  un  VailTcau  François  de  Saint  Domingue , parti  pour  la  mer  rou- 
ge ; avec  ordre  de  le  reltituer  au  rivage  de  fon  Pays.  On  peut  conclure  de  ces 
témoignages  que  malgré  la  ftupidité  qu’on  attribue  aux  Nègres,  ils  ont  allez 
d’efprit  pour  duper  les  François  , dont  on  vante  fi  fort  la  pénétration.  Mais 
Bofman  donne  une  idée  toute  différente  de  l’extraélion  d'Aniaba  prétendu 
Prince  d’Iflini. 

Il  y a quelques  années  , dit  cet  Auteur  , que  les  François  ayant  reconnu 
dans  une  jeune  Nègre , qu’ils  deftinoient  pour  l’cfclavage  , plus  d’efprit  qu’on 
n’en  trouve  ordinairement  à fa  Nation  , prirent  le  parti , au  lieu  de  le  vendre* 
en  Amérique , de  l’amener  en  Fiance.  Là,  s’étant  donné  pour  le  fils  & l'héri- 
tier préfomptif  du  Roi  d’Hlîni , il  s’infinua  fi  bien  dansl’eltime  de  la  Cour  , 
que  le  Roi  Louis  XIV  lui  fit  de  riches  préfens , & le  renvoya  fort  honorable- 
ment dans  fon  Pays.  Mais  en  y débarquant,  il  fut  reconnu  pour  un  fimple  Ef- 
clave  d'un  Kabafchir  d'Iffini , au  fervice  duquel  il  rentra  peu  de  teins  après  fon 
arrivée  v 6c  loin  de  convertir  fes  compatriotes  à la  Religion  Chrétienne , il  re- 
tomba lui-même  dans  le  Paganifmc  (37). 

§.  III. 

Situation  , bornes  , climat  6’  productions  du  Royaume  d'JJJîni. 
Nègres  Kompas  & Veteres  , &c. 

LE  Royaume  d’Ilfini  eft  bordé  au  Nord  par  un  Peuple  nomme  les 
Kompas,  qui  forment  une  efpece  de  République,  6c  à l'Eft  par  1^ 
Royaume  de  Ghiomray  , ou  le  Cap  Apollonia,  6c  par  celui  dEdona,  qui 
n’eft  qu’à  dix  lieues  d’Affoko.  Au  Sud  il  a la  mer  , & à l'Oucft  la  Côte  d’i- 
voire , qui  cil  habitée  par  une  Nation  Anthropophages  (‘)  nommée  les  Qua- 
quas.  Son  étendue  , au  long  du  rivage , efl  de  dix  ou  douze  lieues  ; fa  longueur , 
du  Sud  au  Nord , de  deux  ou  trois. 

A l’égard  du  climat , quoique  ce  Pays  foit  près  de  la  Ligne  , fous  la  Zone 
Torride  , il  n’eft  ni  fi  chaud  ni  fi  mal  fain  qu’on  fe  le  figure  en  Europe. 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  l’air  y eft  agréable  6c  fetein.  La 

Mais  les  Auteurs  oublient  ici  ce  qu'ils  ont 
tant  de  Ibis  remarqué  lur  l'ordre  de  la  luc- 
ceflion  des  Nègres  , qui  va  du  Roi  à les  ne- 
veux , & revient  enfuite  à fes  fils.  Loyer , 
p.  18  j. 

(*J  On  verra  dans  la  fuite  ce  point  difeutç. 
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jnaüvaife  opinion  qu’on  en  a vient  des  Anglois  Sc  des  Hollandois , dont - 

l’intérêt  confiant  eft  d’éloigner  les  François  de  ces  Contrées,  en  leur  faifant  oï  £*‘ 
craindre  beaucoup  de  difficulté  à s’y  établir.  A la  vérité  dans  la  faifon  des  '7"1  1 i* 
pluyes , c’eft-à  dire  , depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d’Aoîtt , on  y voit 
des  brouillards  fi  épais  , qu'il  cft  dangereux  de  fortir  avanc  que  le  Soleil  les 
ait  ditfipés.  Mais  les  brouillards  de  l'Europe  11e  font  pas.plus  fains  en  Au- 
tomne. D'aiileurs  l’expérience  a fait  voir  qu’avec  une  bonne  provifion  des 
alimcns  dont  on  ufc  en  Europe , Sc  beaucoup  d’attention  à ne  pas  s'expofer 
à l’air  pendant  la  nuit , on  vit  en  aulli  bonne  fanté  dans  ce  Pays  qu'en  aucun 
lieu  du  monde.  Cependant  on  avoue  que  depuis  Odobre  jufqu'au  milieu  L'arme  îaiiTcf  a» 
d'Avril , l’air  cft  fi  chaud  Si  l’ardeur  du  Soleil  fi  violente , que  fans  une  forte  d r atc 
conftitution  , ceux  qui  arrivent  des  climats  plus  froids  ont  peine  à rélîftcr , du 
moins  s'ils  ne  font  fort  foigneux  de  fc  tenir  à l’ombre  Si  dans  des  lieux  frais. 

Mais  ce  qui  n’eft  conteftc  de  perfonne , c'clt  que  le  Pays  eft  fujec  à moins  de  ma- 
ladies que  l’Europe. 

Il  y a peu  de  Régions  dans  le  monde  qui  préfentent  une  auffi  belle  per-  Je  <=» 

fpedive.  Plus  on  avance  , dans  de  vaftes  pleines  , ornées  de  bois  charmans , 
plus  l’on  découvre  d’objets  agréables  ; fans  compter  une  belle  Rivière  , dont 
les  bords  font  embellis  par  de  grands  arbres  , auffi  régulièrement  difpofcs 
que  fi  cet  ordre  étoit  l’ouvrage  de  l’art.  La  Côte  dllîini  cft  fi  balle,  qu’à 
peine  la  diftingueroit  - on  d’une  lieue  , fi  les  arbres  qui  la  bordent  ne  fe 
faifoient  appercevoir  de  trois  lieues  en  mer.  Elle  cft  arrofée  par  une  des  plus 
belles  Rivières  de  l’Afrique  , qui  pourroit  être  navigable  dans  une  grande  s*  Ri»i.rt  cü 
étendue  , (i  l’embouchure  en  étoit  plus  commode.  C’eft  apparemment  ce  m"', 
défaut  qui  ne  l’a  pas  fait  marquer  dans  les  Carres  uufG  grande  Sc  auflî  confi-  a-ms  Ici 
dérablc  quelle  l’eft  effeéfivement.  Son  embouchure  eft  fermée  par  un  vafte  tJru" 
banc  de  fable  qui  la  rend  inacceftible  de  ce  côté  - là  ; quoique  dans  les  rems 
où  la  mer  eft  calme  , quelques  Canots  Nègres  courent  les  rifques  du  paffage  , 
pour  commercer  avec  les  Vaifteaux  qui  lonr  dans  la  rade.  Le  canal  de  la 
Riviere  eft  large  & profond.  A fept  ou  huit  lieues  de  l’embouchure  , la  vue 
s'étend  à peine  d’un  fiord  à l’autre , quoique  la  rive  foir  montagneufe.  Loyer 
tend  témoignage  , que  même  dans  un  jour  ferain  , ces  montagnes  ne  lui  pa- 
roifToient  que  des  nuées  ; Sc  qu’il  vit , au  milieu  du  Canal , un  grand  roc  , 
qui  ne  pouvoir  être  à moins  de  trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.  Les  Nègres 
racontent  qu’à  fix  journées  de  l’embouchure  , le  cours  de  la  Rivière  eft  in  terre,  »;  rui  1, 
terrompu  par  de  grands  rocs , qui  forment  une  cafcade  merveilleufe.  Pour  R‘victc' 
aller  plus  loin  , ils  font  forcés  de  traîner  ou  de  porter  leurs  Canots  pendant 
une  portée  de  moufquet  ; après  quoi  il  les  lancent  dans  la  Riviere , qui  rede- 
vient parfaitement  navigable  , & qui  fe  communique  dans  un  grand  nombre 
de  Régions  inconnues.  Plufieurs  Nègres  ont  pénétré  jufqu’aux  Villes  A' A ahini 
Sc  A'Enipko  , la  première  à dix  journées,  c’eft-à-dirc  , pour  le  moins  à cent 
lieues  de  la  mer,  l’autre  à trente  journées  ou  trois  cens  lieues.  Loyer  vit  à 
Iffini , entre  les  mains  des  Habitans  qui  «voient  fait  ce  voyage , des  tapis  de 
Turquie , Si  de  belles  étoffes  de  coton  à rayes  bleues  Sc  rouges.  Ils  afturoienc 
qu’elles  fe  font  dans  ces  lieux  éloignés  , & qu’ils  y avoient  trouvé  de  belles  Sc 
grandes  Villes,  bâties  de  pierres  i objet  digne  affiirément  de  la  curiofité  des 
Voyageurs. 
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La  Riviere  d’Iflini  tombe  dans  la  mer  par  plufieurs  embouchures  , que 
les  Nègres  offrirent  de  montrer  aux  François.  Mais  il  y a peu  de  fond  à faire 
fur  tous  leurs  récits , parce  que  voyageant  fort  peu , ils  ne  connoiflènt  pas  le 
Pays  à dix  ou  douze  lieues  de  leur  réfidence.  Qui  Içair , dit  l'Auteur,  fi  une  Ri- 
viere fi  grande  & fi  mal  connue  ne  feroit  pas  une  branche  du  Niger  ou  du  Nil  l 
Quoiqu'il  en  foir , après  avoir  formé  au-defliis  du  Fort  François,  fept  petites 
Ifles , la  plupart  inhabitées , tous  fes  .bras  fc  réunifient  ; & le  canal  devient  û 
étroit  près  du  Fort , qu'il  n’a  pas  plus  de  largeur  que  la  Seine.  Une  lieue  plus 
bas , il  fc  décharge  dans  la  mer  ( )8). 

Le  Chevalier  Des  Marchais,  quiétoit  dans  le  Royaume  d’Iflini  en  1714» 
dit  que  la  Riviere  eft  navigable  pour  de  grandes  Barques  i'efpace  de  foixante 
lieues , & que  lorfqu'on  y eft  ur.e  fois  entré  , on  ne  celle  point  d'y  trouvei 
l’eau  douce  8c  tranquille.  A huit  lieues  de  fon  embouchure  elle  forme  un 
Lac  de  fix  ou  fept  lieues  de  large  & d’autant  de  longueur , au  milieu  duquel 
eft  une  ifle  , dont  tous  les  bords  font  efearpés , ce  qui  lui  donne  l’apparence 
d’un  rocher  ftérile  ; mais  en  y defeendant  , on  eft  furpris  de  trouver  un 
terroir  gras  8c  riche , avec  de  belle  hetbe  & des  arbres  de  différentes  efpeces. 
Il  eft  ailé  de  reconnoître  ici  cette  largeur  à perte  de  vue,  que  Loyer  donne 
à la  (59)  Riviere,  8c  le  rocher  qu’il  y avoit  découvert  à la  même  diftance  des 
deux  rives.  On  pourroit , continue  Des  Marchais , former  un  Etabliflement 
dans  cette  Ifte  , car  la  place  eft  naturellement  fortifiée.  De-là  jufqu’à  la  gran- 
de chaîne  de  rocs , qui  interrompt  le  cours  de  la  Riviere  on  compte  cinquante 
lieues.^ Cette  chute  d’eau  eft  fort  roide,  & forme  une  cafcade  admirable, 
dont  le  bruit  fe  fait  entendre  à plufieurs  lieues.  Des  deux  côtés  , les  Nègres 
ont  ouvert  des  fentiers,  par  lelquels  ils  tirent  leurs  Canots  ; 8c  les  lançant 
eufuite  au-delTus  de  la  cataraâe , ils  afiurent  qu  ils  peuver.c  remonter  la 
Riviere  pendant  trenre  jours  , fans  être  arretés  par  le  moindre  obftacle. 
Si  l’on  doit  s’ett  rapporter  à leur  témoignage , & s'il  eft  vrai , comme  ils  le 
prétendent  aufli  , que  le  cours  de  la  Riviere  eft  quelquefois  , Nord  , ou 
Nord-Eft,  ou  Nord-Oueft  , elle  doit  venir  de  bien  ptes  du  Niger  ; ou 
peut-être  en  eft-eile  une  branche  , comme  un  Voyageur  moderne  fc  l’eft 
imaginé  (40). 

Le  Royaume  d’Iflïni  a douze  ou  treize  Villages  au  long  des  Côtes,  ou 
dans  les  Ifles  formées  par  la  Riviere.  Sa  principale  Ville  eft  Afloko  , qui  eft 
fituée  fur  la  Riviere  , dans  une  111c  du  même  nom  , à quatre  ou  cinq  milles 
de  la  mer.  Elle  contient  deux  cens  maifons  8c  mille  ou  douze  cens  Habitans. 
Iflïni  n’a  que  deux  Ports  maritimes  , Tagucfchua  8c  Bangayo.  C’eft  dans  le 
premier  que  leKabafchir  Emon  , neveu  du  Roi , faifoit  fa  rclîdence. 

A dix  lieues  de  Tagucfchua  on  trouve  le  Royaume  d’Aballam  8c  plufieurs 
petites  Seigneuries,  qui  ne  font  proprement  que  des  Hameaux,  ou  le  plus 
riche  eft  en  polTêffion  de  l’autorité  & du  Gouvernement.  Ces  Chefs , qui  ne 
portoient  autrefois  que  le  nom  de  Capitaines  , ont  pris  le  titre  de  Rois  depuis 
qu’ils  ont  lié  commerce  avec  les  Européens.  Il  n’y  en  a pas  un  néanmoinsqui 
ait  plus  de  quatre  mille  âmes  dans  fes  Etats.  Tel  eft  le  Roi  d’Iflini,  qui  dans 

. ((8)  Tout  ce  détail  eft  de  Loyer , p.  i8j.  le  Lac  <lc  Des  Marchais. 
te  (uiv.  (40)  Ce  Voyageur,  dont  parle  Des  Ma»- 

(j  y)  U l’appelle  même  une  petite  mer.  C’eft  chais , eft  le  Pcrc  Loyer. 
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les  cas  les  plus  preflans  peut  à peine  lever  quatre  mille  hommes , en  y compre- 
nant les  Enclaves. 

Le  terroir  d'Illini , comme  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d’or  , eft  un  fa- 
ble fec  Se  blanc  , qui  caufe  beaucoup  d’incommodité  aux  Voyageqrs  (4  1).  Il 
aie  produit  que  de  l’herbe  pour  les  Ëeftiaux  , qui  multiplieraient  dans  le 
Pays  avec  beaucoup  d’abondance  (i  les  Habitans  avoient  moins  de  parelle  à 
les  élever.  Mais  ils  aiment  mieux  fouffrir  la  faim  que  d’acheter  les  commo- 
dités de  la  vie  par  le  travail,  l’lufieurs  cantons  humides  produifent  des  ba- 
naniers , 8c  le  fruit  de  ces  arbres  eft  la  principale  retfource  des  Habitans. 
Quoiquefois  ils  défrichent  une  piece  de  terre  en  biûlanc  les  arbres  & les 
ronces , pour  y feraer  un  peu  de  riz  , de  millet  Ôc  de  froment  (41)  d’Efpagne. 

La  grandeur  des  arbres  qu’on  découvre  à raefute  qu’on  avance  dans  le  Pays  , 
faic  juger  que  la  terre  y eft  beaucoup  meilleure.  On  trouve  aufli  une  dtft’é- 
rence  avantageufe  dans  celle  des  Illes  qui  font  formées  par  la  Riviere.  Elle 
porte  des  ignames , des  patates , des  figues , des  cocos , des  ananas , des  dattes , 
des  noix  de  kola  , des  papas , & quantité  d'autres  fruits.  Les  cannes  de  fucre  y 
croiflent  mervcilleufemeur.  Loyer  en  vit  d’une  grofleur  prodtgieufe , mais 
qui  venoient  du  Pays  de  Kompas.  Le  coton  & le  tabac  réulliroicnt  fort  bren 
aufli  avec  un  peu  de  culture , puifqu’il  s’en  trouve  de  fauvage  , 8c  d'une  fort 
bonne  efpece.  La  malaguette  ou  le  poivre  de  Guinée  , rapporterait  un  profit 
confidérable  , fi  l'on  en  formoit  des  plantations  régulières. 

On  trouve  dans  le  Pays  un  petit  fruit  rouge  , nommé  siffayaye  , de  la  rniinJuRnym 
grofleur  d’une  prune  moyenne;  8c  un  autre  de  la  même  efpece,  mais  qui  mcal'iuu' 
n’eft  pas  plus  gros  que  le  bout  du  doigt.  Il  n’a  prefque  que  la  peau  , 8c  (on 
goût  eft  d’une  douceur  infipidc  : mais  après  l’avoir  mâché  , fi  l’on  mange  les 
oranges  & les  citrons  les  plus  aigres,  8c  fi  l’on  boit  le  vinaigre  le  plus  fort, 
on  croit  manger  des  confitures  8c  boire  du  firop.  Loyer  en  fit  phtfteurs  fois 
l’expérience  avec  admiration.  11  eft  perfuadé  que  cette  vertu  alkalique  ferait 
d’une  grande  utilité  dans  la  Médecine. 

Les  bois  font  remplis  de  plufieurs efpeces de  petits  fruits,  dont  la  plupart 
ont  le  goût  8c  l’odeur  aromatiques.  D’autres  ont  l’infipidité  pour  partage.  H 
y a une  forte  d 'Ikaquas  (45)  qui  reflemble  extérieurement  à la  prune  de  l’Eu- 
rope , mais  qui  n'cft  compolée  que  d'une  pellicule  étendue  fur  le  noyau.  A 
U vérité  ce  noyau  n’eft  pas  fort  dur,  8c  contient  une  amande,  qui  eft  fort 
bonne  lorfqu’elle  eft  rôtie  , mais  trop  amere  pour  être  mangée  crue.  Le  Pays 
eft  plein  de  ces  arbres  , qui  portent  des  ikaquas  de  routes  fortes  de  couleurs, 
la  plupart  ne  font  que  des  arbuftes , qui  rampent  même  à terre  ; mais  il 
s’en  trouve  beaucoup  aufli  qui  s’élèvent  fur  leur  tronc  8c  qui  font  aflez  gros. 

Outre  les  oranges  8c  les  citrons  , Iflini  produit  une  forte  de  fruit  que  les  ïrf«tidcfum. 
François  appellent  Pomme , fans  autre  raifon  que  fa  forme  pour  lui  donner  “**• 
ce  nom  ; car  il  n’a  pas  le  même  goût , 8c  l’arbre  qui  le  porte  ne  reflemble  point 
au  pommier.  Cette  pomme  prétendue  eft  ronde  8c  grofle  comme  le  poing  , 
avec  un  noyau  de  la  grofleur  d’un  oeuf.  Pour  être  mangée , il  faut  quelle  foie 


(4 1 ) V oyage  de  Loyer , p.  1 8 ; & fuiv. 

(41)  Des  Marchais  repréfente  les  Illinois 
fi  parelfcux , qu'ils  fe  fient  entièrement  aux 
Vctcrcs  leurs  voifins , pour  ics  ptoviûons  Si 


même  pour  la  pêche.  Vol.  I.p.  191. 

(4j)  Loyer  écrit  Ycaquas-,  mais  cous  les 
autres  Voyageurs  mettent  Ikaquas. 
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aulli  mure  que  la  nefle.  Les  Nègres  en  mangent , lorfqu'ils  font  fort  prefTè* 
par  la  faim  ; mais  ordinairement  ils  l’abandonnent  aux  tiéphans  & aux  Sin- 
ges : en  general  les  frui  s du  Royaume  d’ifl’mi  ne  font  point  excellens. 

Ii  y croît,  fur  la  terre,  des  Jiromons,  efpece  de  gourdes,  niais  peu  commu- 
ne, parce  que  les  Nègres  ne  prennent  pas  la  peine  de  la  cultiver.  Us  ont 
deux  (ones  de  pois , dont  l’une  croît  fous  terre.  Cette  efpece  jette  au  dehors 
une  tige  d un  demi-pied  de  hauteur , avec  vingt  ou  trente  feuilles , qui  tien- 
nent trois  à trois  à la  tige.  Les  racines  fe  répandent  en  plulîeurs  branches , qui 
portent  de  petites  colles  de  la  couleur  & de  la  grandeur  des  Pijlachios.  Chaque 
coffe  contient  un  ou  deux  pois , fort  femblables  aux  lupins  , que  les  François 
appellent  Pois-chiches.  Ces  pois  fouterrains  multiplient  beaucoup , & font 
d’excellens  potages.  L'autre  efpece  relfemble  aux  haricots  pour  la  feuille  & le 
fruit,  mais  ils  font  d’un  meilleur  goût.  Leur  code  relfemble  à celle  des  pois 
communs  , Si  ne  peut  être  mangée.  Quoiqu’il  n'y  ait  pas  de  faifon  qui  ne  les 
produife  , le  meilleur  tenis  eft  le  mois  de  Septembre  & celui  d’Oélobre.  Leur 
multiplication  eft  telle  qu’un  fëui  en  donne  cent.  Avec  le  moindre  travail,  les 
Nègres  pourroienc  s’en  taire  une  nourtiture  continuelle  ; mais  ils  fc  conten- 
tent de  ceux  que  le  hazard  leur  offre  (44J. 

Le  pourpier  croît  ici  de  lui-même , aufli-bien  que \'Eppa , légume  qui  ref- 
femble  à l’ozeille  par  la  feuille  & le  goût.  Les  Nègres  s’en  fervent  dans  leurs 
potages , avec  du  poiffon  & de  l’huile  de  palmier.  Ils  ont  une  plante  qu'ils, 
nomment  Kakos  , & que  les  François  appellent  en  Amérique,  Choux  Caraïbe. 
Sa  feuille  eft  épaiffe  Si  de  la  forme  d’un  cœur.  Ses  racines  grandes  & d’un  goût 
âcre.  Les  Nègres  mangent  la  racine , qui  n’eft  pas  agréable , Si  négligent  les 
feuilles,  dont  on  feroic  de  fort  bon  potage.  LcsPapays,  rrcs-bonne  iorte  de 
melons,  font  ici  très-communs  Srcroiffent  au  fommer  d’un  arbre  ; leur  femen- 
cc  a le  goût  du  poivre.  Les  François  employeur  ce  fruit  dans  la  loupe  avant  qu’il 
foit  mûr. 

Tant  d’arbres  & de  bois  qui  couvrent  les  campagnes  du  Royaume  d’Illini  » 
fervent  de  retraite  à des  légions  innombrables  d’animaux  , dont  les  Nègres 
mêmes  ne  connoillent  pas  tous  les  noms.  Le  principal  eft  l’Elcphant.  Les 
Nègres  lui  font  la  guerre  pour  fa  chair  & fes  dents.  Ils  fonrfervir  lesoreillesà 
couvrir  leurs  tambours.  Mais  ils  ne  penfent  point  à les  apprivoifer , quoiqu'ils 
puffenr  en  tirer  beaucoup  d’utiliré.  Les  bois  font  remplis  de  toutes  fortes  de 
bêtes  fauves , qui  feroient  en  beaucoup  plus  grand  nombre , fi  les  Lions , les. 
Tigres,  les  Panthères,  & d’autres  betes  de  proie  ne  les  détruifoient.  Elles, 
font  fi  redoutables  que  les  Habitans  du  Pays  font  forcés  d’allumer  des  feux 
pendant  la  nuit , pout  les  éloigner  de  leurs  hutes.  Quelque  tems  avant  l’ar- 
rivée du  Pere  Loyer,  elles  avoient  dévoré  un  Nègre  en  plein  jour.  Pendant 
le  fejour  qu'il  fit  dans  le  Pays,  un  Tigre  entra  dans  une  maifon  d’Alfoko  » 
Ville  Capitale  , Si  tua  huit  Moutons  qui  appartenoient  au  Roi  Akafini.  Les 
François  n’étoient  pas  plus  en  sûreté  dans  leur  Fort , car  le  7 de  Mars  1.701  ». 
un  Tigre  leur  enleva  une  Chienne  qu’ils  employoient  à la  garde  de  la  Place* 
Le  17  à la  même  heure  , un  de  ces  furieux  animaux  fauta  par  deffus  les  pa- 
liffades , quoiqu'elles  euflênt  dix  pieds  de  haut , tua  deux  Brebis  & un  Bélier 
qui  fe  défendit  long- tems  avec  les  cornes:  enfin  s’appercevant  qu’on  avoir 

C44J  Loyer , p.  1!$,  Si  fuiv. 
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Îiris  l’allarme  au  Fort , il  fc  retira  ; mais  quelques  heures  après , il  revint  avec 
a meme  audace  par  le  battion  du  côré  de  la  mer , attaqua  la  fentinelle , & ne 
prit  la  fuite  qu’en  voyant  accourir  toute  la  Garnifon. 

Les  Civet  es  font  communes  dans  le  Royaume  d’UTini.  Loyer  en  vit  plu- 
fieurs  qui  s’appnvoiferent  parfaitement  entie  les  mains  des  François , dé  qui 
vivoient  de  tats  & de  (ouris.  Elles  ont  le  cri  8é  les  autres  propriétés  des  Chais. 
Les  endroits  qu  elles  fréquentent  dans  les  bois  le  reconnoiÜ'ent  à l’odeur  de 
mule  : car  en  lé  frottant  contre  les  arbres  elles  y lailTent  de  petites  parties 
de  cette  précieule  drogue,  que  les  Ncgres  ramaflent  & qu’ils  vendent  au* 
Européens.  On  trouve  aulîi  dans  les  bois  quantité  de  Porc-épics , dont  la 
chair  elt  d’un  excellent  goût  •,  des  Aguties  , qui  font  une  efpecc  de  Lièvres  ; 
des  Ajjomanghts  , qui  telfcmblant  au  Chat  par  le  corps , ont  la  tête  du  Rat , 
& la  peau  marquetée  comme  le  Tigre.  Les  Nègres  racontent  que  cet  animal 
eit  le  moriel  ennemi  du  Tigre,  dé  que  dans  quelque  lieu  qu’il  le  rencontre , il 
le  tue. 

Les  Rivières  produisent  beaucoup  de  Caftors  dé  d’autres  amphibies , dont 
la  chair  le  mange  fort  bien  & la  peau  fe  vend  avec  beaucoup  d’avantage. 
On  éleve  des  Chiens  dans  le  Pays,  comme  une  nourriture  fort  recherchée. 
Les  Nègres  les  nomment  Agutrromow . 11  les  expofent  en  vente,  aux  mar- 
chés publics , de  rient  du  dégoût  que  les  François  témoignent  pour  la  chair  de 
jccs  animaux. 

Loyer  releve  beaucoup  l'excellence  des  Brebis  du  Pays,  & les  met  fort  au- 
deliusdu  Mouton  deFrancc.  Elles  font  fans  laine  avec  la  peau  raze.  Elles  por- 
tent deux  agneaux  à la  fois,  dé  portent  tous  les  cinq  mois.  Les  Chèvres  rellcra- 
blcnt  âcclles  de  France,  mais  (ont  moins  hautes.  Comme  les  Ncgres  prennent 
peu  de  foin  des  Porcs , ceux  que  les  Européens  avoienc  apportés  dans  le  Pays 
ont  été  prelqu’entiéremenr  détruits  par  les  bêtes  de  proie.  Les  Habitans  ne 
font  pas  beaucoup  d’ufage  de  leurs  Vaches  privées  , parce  qu’ils  ignorent  juf- 
qu’à  ia  maniéré  Je  les  traire.  Cependant  il  leur  prend  quelquefois  envie  d’en 
tuer  une  dé  de  la  manger. 

Il  y a peu  de  Pays  où  les  Singes  foienr  en  plus  grande  abondance , avec 
plus  de  varrété  dans  leur  grandeur  & dans  leur  figure.  La  plus  jolie  efpece 
cil  de  ceux  qu’on  nomme  Sagouins.  Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le  poing. 
Les  uns  ont  le  dos  noir  dé  le  ventre  blanc  , avec  de  longues  barbes.  D'autres 
font  gris,  iaus  aucun  poil  au  vifage  ni  aux  mains,  dé  de  la  grolTeur  d’un 
Chien  médiocre.  D’autres  font  d’une  grolTeur  extraordinaire  , furieux , Je 
capables  de  fe  défendre  contre  les  Nègres , lotfqu’ils  en  font  attaqués.  Le» 
Illinois  les  appellent  des  hommes  fauvages  , dé  prétendent  que  la  crainte  du 
travail  cil  la  icule  raifon  qui  les  empêche  de  parler.  Ces  étranges  animaux 
fe  bâtiffent  des  cabanes  dans  les  bois , dé  s’aflemblent  en  troupes  pour  ra- 
vager les  champs  des  Nègres.  Au  mois  de  Janvier  170a,  le  Matelot  du 
Fort , qui  étoit  en  même  tems  le  Chafleur  de  la  Garnifon  , blefla  un  de  ces 
gros  Singes  dé  le  prit.  Le  relie  de  la  troupe  , quoiqu’efïrayee  par  le  buiit 
d’une  arme  à feu  , entreprit  de  venger  le  prifonnier,  non-feulement  par  fes 
cris , mais  en  lui  jetrant  de  la  boue  , dé  des  pierres  en  fi  grand  nombre , qu’il 
fur  obligé  de  tirer  plulîeurs  coups  pour  les  écarter.  Enfin , il  amena  au  Fort  le 
Singe  blcilc,  dé  lié  d’une  cotde  très-forte.  Pendant  quinze  jours,,  il  fut  ru-. 
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traitable  , mordant,  criant,  & donnant  des  marques  continuelles  de  rage.  On 
ne  manquoit  pas  de  le  châtier  à coups  de  bâton , Si  de  lui  diminuer  chaque  fois 
quelque  choie  de  fa  nourriture.  Cette  conduite  l’adoucit  par  degrés,  jufqu'à 
le  rendre  capable  de  faire  la  révérence , de  baifer  la  main  , & de  réjouir  route 
la  Garnifon  par  les  fouplellès  & (on  badinage.  Dans  l’efpace  de  deux  ou  trois 
mois , il  devint  fi  familier  , qu'on  lui  accorda  la  liberté  ; Si  jamais  il  ne  mar- 
qua la  moindre  envie  de  quitter  le  Fort. 

Loyer  n’entreprend  point  de  décrire  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux  qui  peu- 
plent ici  l’air  6c  les  bois.  Les  Pintades , les  Faifans  6c  les  Perdrix  fc  rencon- 
trent à chaque  pas.  Les  Faifans  fie  les  Perdrix  ont  moins  de  grolleur  que  les 
nôtres.  On  trouve  des  Tourterelles  pendant  toute  l’année  , mais  fur-toutaux 
mois  d’Avril , de  Mai  6c  de  Juin  , où  la  maturité  des  grains  en  attire  des 
trouppes  innombrables.  Iffini  produit  des  Aigles  blancs  6c  des  Aigles  noirs, 
dont  la  chair  pâlie  pour  une  bonne  nourriture.  O11  y voir  des  Alouettes  de 
mer  ; des  Gouailiiany  , des  Moviettes , des  BecalTcs  différentes  de  celles  de 
France  , mais  d’un  excellent  goût  ; des  Canards , des  Sarcelles , des  Aigrettes 
& des  Fierons  en  abondance.  Les  Nègres  apportèrent  un  jour  au  P.  Loyer 
un  Oifeau  de  la  grolTeur  d'un  Agneau,  qu'ils  avoient  rué  en  pleine  campa- 
gne. Il  fut  mis  à la  broche  , 6c  tous  les  François  du  Fore  le  trouvèrent  d'une 
délicatelïe  achevée.  Les  grands  Perroquets , à quelle  rouge , parodient  en 
toutes  fortes  de  lieux.  Les  Cailles  n’y  font  pas  moins  communes.  Depuis  le 
mois  d’O&obre  jufqu’au  mois  de  Mars , on  voit  une  multitude  d’Hirondellcs , 
qui  viennent  des  autres  Pays.  On  admire  beaucoup  de  petits  Oifeaux  , un  peu 
plus  gros  que  la  Linotte , Si  blancs  comme  albâtre , avec  une  queue  rouge , ta- 
chetée de  noir.  Leur  mulique  rend  la  promenade  délicieufe  dans  les  bois.  Les 
Moineaux  font  plus  rouges  que  ceux  de  l'Europe  fie  ne  font  pas  en  moindre 
nombre.  Les  Poules,  que  les  Habitans  nomment  Amoniktn  , lotit  moins  grof- 
fes  que  celles  de  France  ; mais  la  chair  en  eft  plus  tendre  , plus  blanche  Si  de 
meilleur  goût.  Si  les  Nègres  étoient  capables  d’un  peu  d’attention  & de  tra- 
vail , ils  pourroienr  élever  une  quantité extraordnaire  de  Volaille;  car  outre 
la  chaleur  féconde  du  climat,  ils  ont  des  lemcnces  6c  des  graines  en  abon- 
dance. Le  Roi  Akafini  6c  le  Capitaine  Yamoké  fon  frere  , avoient  quelques 
Poules  Si  quelques  Coqs-d’Inde  qui  leur  étoient  venus  de  l’Europe , 6c  qui 
commençoicnr  à multiplier  d’une  maniéré  furprenante.  Les  Oyes  Si  les  Pigeons 
qu’on  leur  avoient  portés  ne  s'accommodoient  pas  moins  du  climat.  Le  Pays  en 
ecoit  déjà  rempli. 

La  Mer  6c  la  Riviere  d'KTïni  produifent  une  grande  abondance  de  poiübns. 
Les  principaux  font  le  Requin , le  Marfouin  , la  Becune , la  Dorade  , la 
Bonite,  laCarcouade,  le  Muller,  la  Sardine,  leChabris,  la  Raye  , la  Sole , 
le  Brochet  de  Mer  Si  de  Riviere , l’Anguille,  le  Hareng,  le  Pilchard  ou  la 
Pclamide  , le  Merlan  , la  Scche , la  Lune , le  Palourd  , 6c  fur-tout  des  Huî- 
tres & des  Moules  d’une  monftrueufe  grolfcur.  Depuis  le  mois  de  Septembre 
jufqu’au  mois  de  Janvier , les  Tortues  de  mer  viennent  pondre  fur  cette  Côte. 
On  fuit  leurs  traces  fur  le  fable  , pour  découvrir  leurs  œufs , dont  le  nombre , 
pour  une  feule  Tortue  , monte  à cent  cinquante  8c  quelquefois  jufqu’i  deux 
cens.  Ils  font  ronds , Si  de  la  grolfcur  des  œufs  de  Poule  ■,  mais  au  lieu  d’é- 
caille  ils  ne  font  couverts  que  d’une  pellicule  fort  douce.  Le  goût  n'en  eft 
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point  agréable  ; cependant  ils  valenc  mieux  que  les  œufs  des  Tortues  de  Ri- 
vière , qui  ne  font  pas  ici  moins  communs.  On  y trouve  auflî  des  Veaux  ma- 
rins & desCaymans.  Ces  derniers  font  une  efpece  de  Crocodiles  ou  de  grands 
Lézards  d’eau  , qui  loin  d’attaquer  les  hommes , comme  en  Amérique , pren- 
nent la  Elite  à leur  vue. 

Les  Serpens  font  ici  d’une  groflèur  fi  prodigieufe  , qu’ils  font  capables 
d’avaler  un  homme  lorfqu’ils  le  trouvent  endormi  ; mais  leur  marche  eft  trop 
lente  pour  furprendre  ceux  qui  fe  tiennent  fur  leurs  gardes.  Les  Nègres , qui 
ne  vont  jamais  fans  armes , les  tuent  facilement , & le  font  un  mets  délicieux 
de  leur  chair.  Un  Lézard  de  vingt  ou  trente  livres,  el't  une  fort  bonne  nourri- 
ture. Au  mois  de  Novembre  1701,  le  Pere  Loyer  en  tua  un  fur  le  bord  de  la 
Rivière , & l’apporta  au  Fort , où  l’enibarras  de  la  Garnifon  le  fit  regarder  com- 
me un  grand  fecours. 

Le  Pays  n’eft  pas  exempt  de  vermine  & d’autres  animaux  incommodes  ou 
pernicieux.  Le  nombrc*des  Rats  & des  Souris  y eft  incroyable.  Les  Sauterelles 
y font  un  bruit  étrange  danj  les  campagnes  & même  au  fommet  des  maifons. 

Cette  mufique,  joint  à celle  des  Crillets,  des  Mofquittes  (*)  &desCoufins, 
qui  font  encore  plus  redoutables  par  leur  aiguillon,  ne  laide  aucun  repos  la  nuit 
&C  le  jour  ; fur-tout  fi  l'on  y ajoute  la  piquure  des  Millcpcdcs , qui  caufe  pen- 
dant vingt-quatre  heures  une  inflammation  très-douloureufe.  On  trouve  aufli 
de  tous  cotés  des  Araignées  chevelues , de  la  groflèur  d'un  œuf  ; & des  Scor- 
pions volans , dont  on  allure  que  la  piquure  eft  mortelle.  Enfin , les  Mites , le* 

Tignes , les  Cloportes , les  Fourmis  de  terre  & les  Fourmis  ailés , font  des  en- 
geances pernicieules  qui  détrmfent  les  étoffes,  le  linge,  les  livres,  le  papier, 
les  marenandifes , & tout  ce  quelles  rencontrent , malgré  tous  les  foins  qu’on 
apporte  à s’en  garantir. 

Les  Abeilles,  qui  font  en  abondance  dans  le  Royaume  d’Iflini^  donnent 
d’excellente  cire  & du  miel  délicieux.  Le  9 d’Avril  1701 , un  eilain  de  ces  pe- 
tits animaux  vint  s’établir  au  Fort  François  , dans  un  bavil  vuide  , qui  avoit 
contenu  de  la  poudre.  Non-feulemept  ils  le  remplirent  de  miel  & de  cire  , 
mais  ils  produilïicnt  d’autres  eflains , qui  auroient  pu  multiplier  à l'infini  s’ils 
euflent  été  foigneufement  ménagés.  1 

La  pierre  d’Aigris , qui  ferr  de  monnoye  aux  Nègres  , fe  trouve  dans  plu- 
fieurs  cantons  d'iflïni.  Elle  rcflemble  au  corail  bleu  , dont  on  donnera  la  def- 
cription  dans  l'article  de  Bénin. 

Le  Royaume  d’iflïni , connu  autrefois  fous  le  nom  d 'Ashini  , eft  ha- 
bité  par  deux  fortes  de  Nègres  , les  Iffînois  & les  Fctcres.  Ses  Habitans  iWnu’csziVjC 
naturels  font  lcsVeteres,  donc  le  nom  fignifie  Pécheurs  de  la  Rlviert.  On  ra- 
conte que  le»  Efieps , Nation  voifinc  du  Cap  Apollonia , qui  étoit  gouvernée 
par  un  Prince  nommé  Fay , fe  trouvant  fort  mal , il  y a près  de  quatre-vingt 
ans  , du  voifinage  des  Peuples  d ’Axim , abandonnèrent  leur  Pays  pour  fe 
retirer  dans  le  canton  d’Afbini , qui  appartenoit  aux  Veteres.  Ceux-ci  pri- 
rent pitié  d’une  malheureufe  nation  , lui  accordèrent  un  azile  , avec  des 
terres  pour  les  cultiver,  Se  ne  mirent  plus  de  différence  entr’eux-memes  Sc 
ces  nouveaux  hôtes.  Cette  bonne  intelligence  fe  foutinc  pendant  plufieurs 
années.  Mais  les  Efieps , qui  étoient  d’un  caractère  turbulent , s'étant  enrichis 
par  leur  commerce  avec  les  Européens , commencèrent  bientôt  à méptiles 

(*)  Ou.  MariDgpuios, 
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leurs  bienfaiteurs.  Ils  joignirent  l’opprelfion  au  mépris  ; & la  tyrannie  fut 
portée  fi  loin  , que  les  Veteres  fe  repentant  de  leurs  anciennes  bontés  réfo- 
lurent  de  chalfer  ces  ingrats.  Mais  cctoit  une  entreprife  difficile.  Ils  igr.o- 
roient  l'ufage  des  armes  à feu  , Sc  les  redoutoient  beaucoup  ; tandis  que  les 
Efieps  en  étoient  bien  fournis  & n’etoient  pas  moins  exercés  à s’en  iervir. 
Audi  furent-ils  obligés  d’attendre  une  occafion  de  vengeance  qui  ne  fe  pré- 
fenta  qu’eu  1670. 

Une  autre  Nation , nommée  les  Ofchins , qui  habitoit  la  contrée  d’Iffini , 
dix  lieues  au-delà  du  Cap  Apollonia , prit  querelle  avec  les  Peuples  de  Ghiomo 
ou  Ghiomray , Habitans  de  ce  Cap.  Les  Illinois , ou  les  Ofchins , aptes  plulieurs 
batailles  , dans  lefquelles  ils  furent  maltraités,  réfolurent  d’abandonner  leur 
Pays  pour  chercher  une  autre  retraite,  llsjetterent  les  yeux  fut  le  canton  des 
Veteres , dont  la  bonté  s’étoit  fait  connoître  pour  les  Efieps  dans  les  mêmes 
circonftances.  Zenan,  leur  Roi  ou  leur  Chef,  étoit  de  la  famille  des  Aumoüans, 
qui  étoit  celle  des  anciens  Rois  des  Veteres.  Une  raiftm  fi  forte  leur  fit  cfpc- 
rer  d’obtenir  ce  qui  avoir  été  accordé  gratuitement  aux  Efieps.  C'étoit  le  tems 
où  les  Veteres  , irrites  contre  leurs  premiers  hôtes,  s’affligeoient  d’être  trop 
foibles  pour  faire  éclater  leur  telfentiment.  Ils  reçurent  les  Illinois  à bras  ou- 
verts , leur  accordèrent  des  terres  , Si  leur  communiquèrent  tous  leurs  projets 
de  vengeance.  Les  intérêts  de  ces  deux  Nations  devenant  les  mêmes , elles  trai- 
tèrent les  Efieps  avec  un  dédain  qui  produifit  bientôt  une  guerre  ouverte.  Com- 
me les  Illinois  étoient  pourvus  d’armes  à feu , il  fut  impollible  aux  Efieps  de 
réfiller  long-tcmsà  deux  PuilTances  réunies.  Après  avoir  été  défaits  plu- 
fieurs  fois  , ils  fe  virent  forcés  de  fe  retirer  dans  un  lieu  de  la  Côte  d’i- 
voire , ou  du  Pays  des  Quaquas  , fur  la  rive  Ouell  de  la  Riviere  de  Saint 
André.  Ils  s’y  font  établis , quoiqu’ils  y foient  fouvent  expofés  aux  incurfions 
des  Illinois , leurs  mortels  ennemis , qui  ne  reviennent  gueres  fans  avoir  em- 
porté quelque  butin.  Depuis  cette  révolution  , le  Pays  d'Afbini  qu'occupoient 
les  Efieps  après  l'avoir  obtenu  des  Vcreres , Sc  la  Riviere  du  même  nom  , étant 
pâlies  entre  les  mains  des  Illinois , ont  pris  le  nom  d’Illini  de  leurs  nouveaux 
polTelfeursi  & l’ancien  territoire  des  Illinois,  qu’on  nomme  encore  le  Grand 
IjJ'to 1 , pour  le  diftinguer  de  l’autre  , dont  il  n’clt  éloigné  que  de  dix  lieues , elt 
demeuré  fans  Habitans. 

On  trouve , dans  ce  récit,  pourquoi  les  Cartes  ne  font  aucune  mention  d’Illi- 
ni dans  l’endroit  où  le  Royaume  elt  à préfent.  Elles  éroient  peut-être  compo- 
fées  avant  la  révolution.  La  Riviere  d’Afbini  a confervé  aullï  fon  ancien 
nom  dans  le  Pays  des  Veteres,  Sc  n’a  pris  le  nom  d’Ulini  que  vers  fon  em- 
bouchure. Les  Illinois  fe  font  mis  en  polfelfion  de  la  Côre  , au  grand  avantage 
de  leur  nation  , mais  à la  ruine  des  Veteres , qui  font  obligés  de  tirer  d’eux  les 
marchandifcs  que  les  Européens  apportent  au  rivage. 

Les  occupations  Sc  les  richedcs  des  Veteres  confiltoicnr  uniquement  dans 
la  Pêche  de  la  Riviere.  Elle  elt  abondante  , Sc  leur  adrellè  eit  fi  extraordi- 
naire , que  le  Pcre  Loyer  la  nomme  prclqu’incroyable.  Cependant  (4$)  ils 

n’explique  pas , îc  qui  font  apparemment  celles 
de  la  guerre , ils  fe  raflcmblent  pour  ne  former 
qu'un  fcul  Peuple.  Mais  ils  rentrent  enfuite 
dans  l'ordre  qui  les  diftinguc.  Vol.  I.p.  196. 
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font  môles  entre  les  Illinois,  avec  cette  différence  que  leurscabar.es  font  lut 
des  piloris , au  milieu  de  la  Rwiere  , & que  celles  des  Illinois  font  lur  la  terre. 
Aiuli  la  liruation  de  leur  demeure  les  met  à couvert  de  toutes  fortes  d'infultcs, 
& les  rend  capables  de  rétîller  avec  avantage  à tous  les  Peuples  Nègres  qui  ne 
font  pas  moins  bons  Matelots.  D’un  autre  coté  les  forces  des  Illinois  font  fupc- 
rieures  fur  la  rive,  parce  qu’ils  font  meilleurs  Soldats  que  les  Vetcres.  Ces 
deux  Nations  font  encore  diftinguées  par  d’autres  diltérenccs.  Les  Illinois  por- 
tent les  cheveux  longs,  & trertés  fur  leurs  épaules.  Les  Vetercs  les  portent  fort 
courts , & fe  font  fouvent  rafer  la  tête.  Les  pagnes  des  Veteres  font  d’un  tiiïïi 
d’herbe  ou  dccorce  d’arbre.  Ceux  des  Illinois  font  de  coton  ou  d'étoffes  de 
l’Europe.  Le  cimetere  des  premiers  ell  une  lotte  de  grand  poignard  , long  d’un 
pied  & demi , avec  un  petit  fourreau  de  la  peau  de  quelque  bête , qu’on  pren- 
droit  pour  unequeue  de  poifTon  ; au  lieu  que  celui  des  Illinois  a la  forme  d'une 
ferpe.  Les  femmes  des  Vereres  font  tout-à-fait  nues.  Celles  des  Illinois  font 
couvertes  d’un  morceau  d'étoffe  ou  d’un  pagne. 

Les  Veteres  forment  une  Nation  nombreufe , qui  occupe  un  Pays  d’une 
«tendue  confidérable.  Ils  font  maîtres  d'une  grande  partie  de  la  belle  Riviete 
d’illini , d’où  ils  tirent  tout  ce  qui  eft  ncccllaire  à leur  entretien.  Ils  vivent 
dans  une  étroite  alliance  avec  les  Veteres  des  Rivières  voifines,  aufquels  ils 
envoyent  du  fccours,  comme  ils  en  reçoivent  mutuellement  dans  l’occalîon  , 
avec  d’autant  plus  de  facilité  que  toutes  les  Rivières  du  Pays  ont  des  commu- 
nications. Ils  font  gouvernés  par  nn  Chef  ou  par  un  Capitaine.  Celui  qui  les 
commandoit , pendant  le  voyage  du  Pere  Loyer , fe  nommoit  Kukroku.  Après 
avoir  été  l’efclave  de  fon  Prédéceflèur , il  sctoit  mis  en  état,  par  les  richeflès 
qu’il  avoir  amalfces  , de  faire  tête  à tous  les  Grands  du  Pays , & de  s'élever  à 
la  dignité  de  Souverain  , dont  il  jouilfoit  paisiblement.  Les  Veteres  n’ont  point 
d’autres  loixqus  celles  de  la  nature.  Se  les  violent  fouvent.  Ils  font  portés,  com- 
me la  plupart  des  autres  Nègres,  au  larcin  & à la  fraude,  fur  tout  à l’égard  des 
Blancs,  qu'ils  ne  peuvent  (upporter.  Ils  appellent  leur  monnoie  Buiqutts  ou 
Aigris  (46). 

La  pierre  d’aigris , qui  tient  lieu  de  monnoie  parmi  ces  Barbares , eft  fort 
eftimée  d'eux  , quoiqu’elle  n’ait  ni  liîftre  ni  beauté.  Les  Kompas  , autre  Na- 
tion des  Nègres,  la  brifent  en  petits  morceaux  qu’ils  percent  fort  adroite- 
ment, &c  qu'ils  partent  dans  de  petits  brins  d herbe  , pour  les  vendre  aux 
Veteres,  parmi  lefquels  ils  fervent  (47)  de  monnoie.  Chaque  petit  morceau 
eft  eftimé  deux  liards  de  France.  Il  fe  trouve  peu  d’or  fur  cette  Côte.  Les 
armes  drt  Veteres  font  le  fabre  & la  zagaye  , qui  eft  une  efpece  de  demie-pi- 
que. Quelques-uns  ont  des  armes  à feu , qu’ils  achètent  des  Illinois , comme 
ceux-ci  les  ont  des  Européens.  Mais  il  eft.rare  qu’ils  en  fartent  ufage.  Pour  la 
pèche,  les  Veteres  employent  des  filets ciflus  d’herbe  ou  d’ccorce  d’arbre.  Ils 
fe  fervent  aurti  de  dards  & de  crochets,  qu’ils  lancent  avec  beaucoup  d’a- 
drerte.  Ils  fe  mettent  dans  des  Canots  , compofés  d’un  feul  tronc  d'arbre  , 
qui  tiennent  ordinairement  trois  ou  cinq  perfonnes.  Dans  le  tems  de  leur 
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(4M  Suivant  Des  Marchais  , deux  palTent 
pour  un  écu.  Vol.  I.  p.  199. 

(47)  Loyer  décrit  ailleurs  l’aigris  comme 
Tome  III. 


une  pierre  précieufe , d’un  bleu  verdâtre , & li 
eftimée  des  Nègres , qu’ils  l’achcrent  pour  fon 
poids  d’or,  p.  U J. 
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l ï Çran^e  P^c^e  > qui  eft  ordinairement  celui  des  nouvelles  & des  pleines  Lunes  ÿ 
i-oi-i-i  **s  s emblent  au  nombre  de  trente  ou  quaranie  Canots,  pour  aller  pcchct 
/ ' pendant  toute  la  nuit  dans  les  lieux  où  ils  font  sûrs  de  trouver  une  proie  fort 

abondante.  Ils  reviennent  le  matin  avec  une  quantité  furprenante  de  poif- 
fon  , fur -tout  de  Mullets,  qui  font  excellens  &i  très-communs  dans  leur 
Riviere.  Le  |our  fuivant , ils  le  repofent,  tandis  que  Ictus  femmes  vendent 
leur,  femmes  le  fruit  de  leur  pêche  au  marché.  Pendant  que  les  hommes  font  occupés  à 
fc.i:uuia.  pêcher,  les  lemmes  s'employent  à faire  bouillir  de  l'eau  de  mer  , pour  la. 

convertir  en  fel.  Elles  y réulliifent , jufqu’i  faire  du  fel  fort  blanc,  quoique 
plus  âcre  que  le  nôtre. 

Rffctvuîrs  a=  Les  Vctetcs  le  bornent  à la  pêche  de  la  Riviere  , parce  qu'ils  n’onr  pas  la 
fuu.vjs.  hardtelîe  de  s’expofer  anx  dots  de  la  mer , fur  une  Côte  qui  eft  ordinaitcmenc 
fort  orage ufe.  lis  le  font  des  téfervoirs  , où  le  poiifon  entre  de  lui-même  & 
dans  lei'quels  il  prend  plailir  à demeurer.  Ce  font  de  grands  enclos  de  rofeaux, 
fotirenus  par  des  pieux  , dans  les  endroits  où  la  Riviere  a moins  de  profondeur^ 
Ils  n’y  taillent  qu'une  ouverture , qui  fert  de  porte  au  poiifon  pour  entrer.  S’ils 
ont  befoin  de  quelque  mets  extraordinaire  , ils  vont  dans  ces  lieux  avec  de 
petits  filets , Si  choililfcnt  ce  qu’ils  délirent , comme  nous  le  faifons  en  Europe 
dans  nos  Réfervoirs. 


Rrfcrvoirs  Je 


Ils  font  un  grand  commerce  de  leur  pêche  avec  les  Nègres  des  montagnes; 
& ceux-ci  leur  fournillent , en  échange,  du  pain  de  millet , du  mais  , du  riz, 
des  ignames,  des  bananes,  dcskoros.de  l’huile  de  palmier , & d’autres pro- 
*T Ifli^'v ' v>l'ons>  1 es  Veteres  vendent  une  partie  de  ces  marchandifes  aux  Illinois  qui 
Krcfpout  Us  mourroient  de  faim  fans  ce  fccours.  Audi  lorfqu'il  s’élève  quelque  différend. 
»«-  entre  les  deux  Nations,  l’unique  vengeance  des  Veteres  elt  d’interrompre  leurs- 

marchés.  Les  Illinois  capitulent  aulîi-tôr , & leur  accordent  toutes  les  fatisfac- 
tions qu’ils  demandent. 

Nation d.-sKrm-  Les  Kompas  bordent  le  Pays  des  Veteres.  C’ell  une  Nation  gouvernée  en- 
eMiciui?'  * """  forme  de  République  , ou  plutôt  d’Ariftocratie , car  ce  font  les  Chefs  deî 
Villages  qui  difcutenc  les  intérêts  publics  & qui  en  décident  à la  pluralité- 
des  voix.  Leur  Pays  elf  compofé  d’agréables  collines  , que  les  Habitans  cul- 
. tivent  foigneufement , & qui  produifenr  tous  les  grains  qu’on  y feme  ; tandis- 

que  le  terroir  des  Côtes  , qui  n’eft  qu’un  fable  fcc  & brûlé , demeure  éter- 
nellement ftcrile.  Les  Veteres  & les  Illinois  ne  fublîlteroienr  pas  long-rems- 
fans  le  fecours  des  Kompas.  Ils  reçoivent  d’eux  leurs  principales  provilions, 
& leur  rendent , en  échange , des  armes  à feu  , des  pagnes , & du  fel , donr 
les  Kompas  font  abfolument  dépourvus.  C’eft  d’eux  encore  que  les  Illinois- 
tirent  l’or  qu’ils  employent  au  commerce.  Les  Kompas  le  retirent  d’une  autre- 
Nation  qui  habite  plus  loin  dans  les  terres.  Leur  Payss’étend  trente  ou  quarante- 
lieues  de  l’Eft  à l’Oueft , fur  quinze  ou  vingt  lieues  de  largeur.  Ils  font  plus, 
nuds  que  les  Nations  voifines  de  la  mer;  mais  ils  n’entendent  pas  fi  bien  1* 


guerre. 

AiJitiom  de  L On  lit  dans  la  Relation  du  Chevalier  Des  Marchais  un  abrégé  des  obfer- 
tMcevaion/lià  yations  de  Loyer  fur  le  Royaume  d’KTini , aufquelles  l’Auteur  ajoute  les  re- 
ïuc  lo/ec.  marques  fuivantes.  Les  maifons  des  Veteres  fonr  a (fez  élevées  au-deffus  de 
la  furfacc  de  l’eau,  pour  les  garantir  des  inondations.  Ils  placent  leurs  Canots; 
fous  leurs  maifons.  Autant  qu’ils  ont  d’habileté  far  les  Rivicres,  autant  les. 
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Iflînois  ont  la  réputation  d'exceller  fur  les  Côtes.  Les  Vcteres  kiiTent  croître 
leurs  cheveux  , & fe  coupent  la  barbe  de  fort  prés.  Au  contraire  les  Minois 
fe  rafenc  les  cheveux  & laillênt  croître  leur  barbe.  La  plupart  des  Vcteres 
font  nuds , ou  n’ont  que  de  petits  pagnes  d'un  tiflu  d'herbe  ou  d’écorce  d'ar- 
bre. Le  commerce  avec  les  Européens  a rendu  les  Minois  allez  civils  ; & 
les  Vcteres  , qui  ne  voyent  prefque  jamais  de  Blancs  , n’ont  pas  ceflé  d'être 
farouches  Si  fauvages.  Les  Illinois  brifent  la  pierre  d’aigris  en  petites  pièces  , 
qu’ils  percent  par  le  milieu  & qu’ils  appellent  Betiquers.  Deux  de  ces  pièces 

fiaflent  pour  un  écu  de  monnoie  Françoife.  Ils  la  coupent  aufli  en  forme  cy- 
indrique  d’un  pouce  de  long.  Labat  croit  que  la  pierre  d’aigris  eft  une  forte 
de  jafpe. 

Les  filets  des  Veteres  durent  fort  Iong-tems.  Les  Pêcheurs  de  cette  Nation 
percent  un  poillon  avec  leurs  dards  , à cinq  ou  fix  pieds  de  diftance.  Ils  n’ont 
befoin  que  de  dix  ou  douze  heures  pour  remplir  leurs  Canots  de  toutes  fortes 
de  p oiflons,  fur-tout  de  Mullets,  qui  font  fort  gros  dans  leurRiviere,  fort  gras 
Si  d’une  bonté  extraordinaire.  Leur  terroir , quoique  riche , demeure  fans  cul- 
ture , foit  pat  l'indolence  des  Habitons  , foit  parce  que  leur  inclination  peut 
la  pêche  les  borne  uniquement  à cet  exercice. 


lovu. 
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Figures  , Habits  , Caraderes , Alimens  , Alaifons  , Loix  % 

& Gouvernement  des  Ijjinois. 

SI  l’on  excepte  la  noirceur , il  n’y  a rien  de  difforme  ni  de  défagréablc 
dans  la  taille  Si  le  vifage  des  Minois.  Il  s’en  trouve  peu  qui  ayent  le  nez 
plat.  Ils  font  généralement  bien  faits,  grands,  proportionnés  , agiles  & ro-  f(  . 
bulles.  Ils  ont  les  yeux  vifs  & les  dents  blanches.  Leur  méthode  pour  fe  TfcTb" 
conferver  les  dents  eft  de  les  frotter  avec  une  forte  de  bois  qui  croit  dans  diiijl-at  i» dc»« 
leur  Pays  , & qui  eft  apparemment  le  même  dont  on  a parlé  dans  les  Rela-  ii,ptcJJÎ°,alUcIlc 
lions  du  Sénégal.  Ils  ont  grand  foin  d’entretenir  leur  noirceur , en  fe  frottant 
tous  les  jours  la  peau,  d’huile  de  palmier,  mêlée  de  poudre  de  charbon  ; ce 
qui  la  rend  brillante,  douce  & unie  comme  une  glace  de  miroir.  On  ne 
leur  voit  jamais  un  poil  ni  la  moindre  faleté  fut  le  corps.  A melure  qu’ils 
vieilliflent,  leur  noirceur  diminue,  & leurs  cheveux  de  coton  deviennent 
gris.  Ils  donnent  quantité  de  formes  différentes  à cette  chevelure.  Leurs 
peignes  , qui  font  de  bois  ou  d’ivoire  1 quatre  délits , y font  toujours  atta-  icurpanircJe 
chés.  L’huile  de  palmier  mêlée  de  charbon , qui  leur  fert  à fe  noircir  la  Icre' 
peau  , leur  tient  aufli  lieu  d’elfence  pour  la  tête.  Ils  parent  leurs  cheveux  de 
petits  brins  d'or  & de  jolies  coquilles.  Chacun  s’efforce  de  fe  diftinguer  pat 
ces  galanteries.  Ils  n’ont  pas  d'autres  razoirs  que  leurs  couteaux  ; mais  ils 
fçavcnt  les  rendre  fort  tranchans.  Les  uns  ne  fe  razent  que  la  moitié  de  la 
tete,  Si  couvrent  l’autre  moitié,  d’un  petit  bonnet  rctrouffé  fur  l’oreille. 

D’autres  laiflènr  croître  plufieurs  touffes  de  cheveux,  en  différentes  formes, 
fuivant  leur  propre  caprice.  Ils  font  paflîonnés  pour  leur  barbe.  Ils  la  pei- 
gnent régulièrement , & la  portent  aufli  longue  que  les  Turcs.  Le  goût  de  la 
propreté  du  corps  eft  commun  à toute  la  Nation.  Ils  fe  lavent  à tous  moment 
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les  mains  , le  vifage  & la  tête  entière.  L’habitude  qu’ils  ont  d’être  nuds  fait 
qu’ils  n’y  trouvent  ni  peine  ni  honte.  11  n'y  a que  leurs  BrcmbLs  3c  leurs  Ba- 
humus , differentes  elpeces  de  Kabafchirs,  qui  foient  tout-à-fait  vêtus.  Le 
Peuple  porte  autour  de  la  ceinture,  un  pagne,  dont  un  bout  fe  releve  entre 
les  jambes,  & l’autre  tombe  par  devant.  Quelques-uns  le  portent  en  écharpe  j 
d’autres  fur  les  épaules  , en  forme  de  manteau.  Les  plus  pauvres  n’onc  qu’une 
piece  d’herbe  nattée  , ou  d’écorce  d’arbre  , pour  cacher  leur  nudité.  Leurs 
Donnas  font  ordinairement  de  peau  de  Chèvre.  Mais  ils  aiment  avec  paf- 
fion  les  chapeaux  & les  bonnets  de  l’Europe.  Ceux  qui  peuvent  s’en  procures 
ne  les  portent  que  dans  les  occafions  d’éclat , comme  une  parure  qui  flatte 
beaucoup  leur  vanité. 

Les  Nègres  lflinoiij>nt  le  fens  fort  jufle.  Ils  font  rufés  & fubtils,  grands 
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aJMtlc  tU  d«o-  menteurs,  extrêmement  portés  au  larcin,  quoiqu’on  ne  guidé  leur  faire  de 
plus  grand  outrage  que  de  les  nommer  Krubi  ; c eft-i-dire , voleurs  dans  leur 
langue.  11  faut  veiller  fur  leurs  pieds  autant  que  fur  leurs  mains;  car  s'ils  ap- 
ptrçoivcnt  à terre  quelque  chofe  qui  les  tente  , ils  ont  l'adrcflé  de  le  cacher 
fous  le  fable  avec  les  orteils;  & s’éloignant  fans  afléilation , ils  reviennent 
le  prendre  lorfqu’ils  font  (ans  témoins.  Le  vol  n’étant  jamais  puni  parmi 
eux  , ils  font  gloire  de  raconter  leurs  exploits  dans  ce  genre.  Le  Roi  même 
les  y encourage.  Si  quelqu’un  de  fes  Sujets  a fait  un  vol  conlîdérable  8c 
craint  d’être  découvert , il-s’adreflè  au  Roi , en  lui  offrant  la  moitié  du  burin  , 
& l’impunité  cil  cetraine  à ce  prix.  Au  mois  de  Septembre  1701 , lefils  aine- 
de  ce  Prince  ayant  dérobé  une  cueillere  d’étain  aux  François , 3c  fe  voyant 
découvert , prit  le  parti  de  la  reltituer  de  bonne  grâce  & fans  aucune  marque 
de  confusion. 

La  Jullice  qui  porte  à payer  fes  dettes  eft  une  vertu  peu  connue  des  Illinois. 
Un  Prince  du  Pays,  nommé  Z<ip\n  , qui  devoit  depuis  fept  mois,  cinq 
Takus  (49)  à quelque  François , n’en  voulut  payer  enfin  que  trois.  Ils  font  11 
dedans  dans  le  commerce , qu’il  faut  toujours  leur  montrer  l'argent  ou  les. 
marchandifes  d’échange  , avant  qu'ils  entrent  dans  aucun  traité.  S’il  eft 
quellion  de  vous  rendre  quelque  lèrvicc , ils  veulent  être  payés  d’avance  v 
& fouvent  ils  difparoilîènc  avec  le  falaire.  11  cil  rare  qu’ils  remplilTènr  juf- 
qu’à  la  lin  tous  leurs  engagemens , à moins  que  les  dafebis  ou  les  préfens  ne 
foient  renouvelles  pluficurs  fois.  Cependant  lorfqu’ils  achètent  quelque  chofe, 
on  eft  obligé  de  fe  fier  à leur  bonne  - foi  pour  la  moitié  du  prix  ; ce  qui  expofe 
toujours  les  Marchands  de  l’F.urope  à quelque  perte.  Ces  friponneries  font 
communes  à toute  la  Nation , depuis  le  Roi  jufqu’au  plus  vil  Efclave. 

Leur  avarice  va  fi  loin  , que  s’ils  luent  un  Mouron  , ils  le  regrettent  jus- 
qu'aux larmes  pendant  huit  jours  ; quoique  ces  excès  de  générofité  ne  leur 
arrivent  gueres  que  pour  traiter  quelque  Européen  de  dtllincliorr , dont  ils 
reçoivent  dix  fois  la  valeur  de  leur  depenfe.  S’ils  éleveur  de  la  volaille  , ce 
n’ell  que  pour  la  vendre  & pour  en  confei  ver  le  prix,  lis  fe  retranchent  tout 
ce  qui  n’efi  point  abfolumcnt  néceflaire  à la  vie.  Leur  nourriture  ordinaire 
coniîfte  dans  quelques  bananes,  ou  un  peu  de  paillon  que  leurs  Efclaves 
prennent  à la  ligne  , ou  quelques  mauvules  crables  qu  ils  ramallènr  au  long 
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(+8)  Voyage  eu  Gainée . VoL  I.  p.  100. 


(45)  VnTakus  cil  an  fou  de  liante. 
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«lu  rivage  , avec  de  l’eau  puante  ou  fouillée  par  les  bctes.  Si  le  hazard  leur  1 0 Y tii 
fait  rencontrer  la  carcafle  de  quelque  animal , c’eft  pour  eux  un  feftin  digne  ,70  lml.  j 
d’envie.  Le  Chevalier  Damou  ayant  fait  jetter  dans  la  mer  un  Bœuf  qui  ’’ 

étoit  mort  fur  le  Vaifleau,  de  quelque  maladie,  les  flots  le  poulferent  à demi 
pourri  fur  le  rivage.  Une  fi  belle  proie  fit  accourir  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  de  Nègres,  qui  la  dévorèrent  avidement.  Ils  ont  1 eftomac  d’une 
grandeur  étonnante  , ou  du  moins,  lorfqu’ils  font  traités  par  les  Blancs  , le 
plaifir  de  manger  aux  dépens  d’autrui  leur  fait  avaler  une  quantité  de  viande 
incroyable. 

Ils  connoiflent  fi  peu  le  plaifir  d’obliger  , que  s’ils  peuvent  fe  figurer  leur  mauvais 
qu’une  chofe  vous  foit  agréable , il  ne  leur  faut  pas  d’autre  raifon  pour  vous  cu‘Ucl‘- 
la  refufer-  Dans  les  occafions  où  l'on  a beloin  de  leurs  ferviccs  , il  n’y  a 
qu’un  moyen  de  les  obtenir  -,  c’eft  de  les  traiter  avec  tant  d'indifférence  , 
qu’ils  ne  nui  fient  pas  foupçonner  le  deflèin  qu’on  a de  les  employer,  fans 
quoi  ils  font  acheter  leur  moindre  peine  cent  fois  au-delfus  de  fa  valeur. 

D’un  autre  côté  le  defir  du  gain  leur  fait  apporter  leur  charge  de  mauvais 
fruits  de  trois  ou  quatre  lieues  de  diftance  , pour  les  vendre  a très- vil  prix  ; 
tandis  que  s’il  eft  queftion  de  vous  fervir , ils  refileront  de  faire  vingt  pas , i 
moins  qu’ils  ne  foienr  payés  d’avance.  On  en  a vus  qui  après  avoir  reçu  leur 
payement,  ont  laide  en  chemin  le  fardeau  dont  ils  s’étoient  chargés.  Le  Pere 
Loyer  en  fit  plufieurs  fois  l’expérience.  Audi  les  reprcfente-t-il  comme  la  plus 
trompeufe  & la  plus  ingrate  Nation  de  l’univers.  Plus  on  leur  fait  du  bien , 
dit-il , plus  il  en  faut  attendre  de  mal. 

Les  femmes  d’Iilini  ont  la  taille  menue  & bien  prife , mais  font  fort  éloi-  libertinage  S: 
gnées  de  pouvoir  prétendre  à la  beauté.  Elles  font  dédaigneufes  , rufées,  ™^sdc  lcu[» 
lpirituelles,  & plus  avares  encore  que  les  hommes  ; ce  qui  n’empêche  pas 
qu’elles  ne  foient  fort  libertines.  O11  ne  leur  fait  pas  un  crime  de  l'inconti- 
nence lorfqu’elles  11e  font  pas  mariées , ou  quelles  n’ont  point  avalé  le 
Fetiche  pour  tarant  de  leur  fidélité.  Elles  font  d’une  vanité  cxceflive.  On  les 
voit  (ans  cefic  confulter  leurs  petits  miroirs  , fe  frotter  les  dents  pour  les 
blanchir,  apifter  leurs  cheveux,  & leur  donner  dift'éientes formes.  Elles  les 
enduifent  d’huile  de  palmier,  & les%ntremêlcnt  de  pailletés  d’or  & d’autres 
bagatelles.  Enfin  tous  leurs  mouvemens  fe  rapportent  à plaire  , fur-tout  aux 
Blancs,  pour  qui  elles  n’auroient  rien  de  réfervé,  fi  elles  n’etoient retenues  par 
la  crainte  de  leurs  maris,  qui  ont  droit  de  les  punir  de  mort  dans  le  cas  t t°"* 
de  l’adultere , & qui  peuvent  traiter  l’amant  avec  la  même  rigueur  s’il  man- 
que d’or  pour  fe  racheter.  L amende  ordinaire  eft  d’une  Bcndc , ou  de  cent 
livres  ; quoiqu’elle  foit  beaucoup  plus  forte  lorfque  le  coupable  eft  riche  & 
que  l offenfc  eft  un  Kabafchir.  En  1701,  le  Prince  Aniaba  fut  condamné 
par  les  Juges  à payer  fept  bennes , c’eft-i-dirc  fept  cens  livres , au  Capitaine 
.Emon. 

La  cérémonie  du  mariage  eft  courte.  Un  pere  qui  voit  fon  fils  en  état  de  CnfinoolrJc» 
fe  foutenir , lui  cherche  une  femme , & l’exhorte  à voir  la  fille  qu’il  a choifie.  n'“uscs' 

Il  arrive  rarement  que  les  Parties  ne  foient  pas  du  goût  l’une  de  l’autre.  Les 
peres  conviennent  de  la  dot.  On  fait  avaler  le  Fetiche  à la  fille,  pourgarant  de 
fa  fidélité.  Deux  ou  trois  jours  fe  palfcnt  en  danfes  ifc  en  feftins.  Enfin  le  mari 
conduit  fa  femme  dans  1a  maifon  » où  il  la  rend  maitrcllc  ablolue  de  tous 
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les  Efclaves  ; & G dans  la  fuite  il  prend  d’autres  femmes , c’eft  avec  le  con  for- 
tement de  la  première.  Mais  elle  ne  le  refufe  point  fans  quelque  force  raifon  , 
parce  quelle  trouve  beaucoup  d'avantage  à voir  multiplier  les  enlans  de  fon 
mari , qui  font  une  nchelle  confidérablc  dans  la  Nation.  D'ailleurs  toutes  les 
autres  femmes  font  regardées  comme  de  (impies  concubines.  Elles  ne  coûtent 
au  mari  que  huit  écus , qu’il  paye  au  pete  en  poudre  d'or.  1!  les  conlerve  aulü 
long-tems  qu'elles  lui  plaifcnt , avec  la  liberté  de  les  renvoyer  lorlqu’il  le  juge 
â propos , (ans  aucune  plainte  des  deux  parts. 

Les  femmes  portent  un  pagne  comme  les  hommes,  mais  elles  aiment  les 
couleurs  brillantes,  telles  que  le  rouge  & le  bleu , ou  les  étoiles  rayées,  fui- 
vant  les  avantages  que  leur  vanité  croit  en  tirer  pour  plaire.  Leur  pagne  cft 
fourenu  par  une  autre  pièce  d'étoile  qui  leur  couvre  les  épaules , & qui  lent 
fert  à porter  leurs  Enfans.  Autour  de  la  ceinture  , elles  lé  piaifent  à porter 
quantité  d’inftrumcns  de  cuivre  , d'étain  , & fur-tout  des  clefs  de  ter  , dont 
elles  fe  font  une  parure  , quoique  fouvent  elles  n’aycnt  pas  dans  leurs  Caba- 
nes une  feule  boete  à fermçr.  Elles  fufpendcnt  aulü  à leur  ceinture  plulîeurs 
bourfes  de  dilîctentcs grandeurs,  remplies  de  bijoux , ou  du  moins  de  baga- 
telles qui  en  ont  l’appatence,  pourfe  faire  une  rénutation  de  richelfe  , fur- 
tout  aux  yeux  des  Européens.  Leurs  jambes  fie  leurs  oras  font  moins  ornés  que 
chargés  de  bracelets  , de  chaînes  , fie  d'une  infinité  de  perits  bijoux  de  cuivre, 
d'étain  Si  d'ivoire.  Le  Pere  Loyer  en  vit  plulîeurs  qui  pottoient  ainli  jufqu’à 
dix  livres,  en  bracelets  Si  en  manilles  ; plus  fatiguées , dit  il,  fous  le  poids 
de  leurs  ornemens  , que  les  criminels  de  l’Europe  ne  le  font  fous  celui  de 
leurs  chaînes. 

Le  jour  qu’elles  mettent  au  monde  un  enfant , elles  le  portent  à la  Rivière, 
le  lavent,  le  lavent  elles-mcmes , & retournent  immédiatement  à leurs  occu- 
pations ordinaires.  Enluite , du  confentcmcnr  du  pere  , elles  donnent  à l’en- 
ianr  le  nom  de  quelque  arbre , de  quelque  bête , ou  de  quelque  fruit.  D’autres 
lui  donnent  le  nom  de  leur  Feriche , ou  celui  de  quelque  Blanc  , qui  ell  leur 
Alingo  (50),  c’eft-ù-dire , leur  ami.  En  général,  les  Négrclfes  ont  une  ex- 
cellive  atfeéfion  pour  leurs  enfans.  La  fécondité  des  lilinoifes  eft  médiocre. 
S’il  cft  ra-e qu’elles  n’aycnt  aucun  fruirdeleur  mariage,  le  nombre  de  leurs 
enfans  ne  lurpalfe  gueresdeux  ou  trois.  Elles  les  portent  fur  le  dos  , fans  les 
quitter  dans  les  travaux  les  plus  pénibles  ; d’où  il  arrive  fouvent , dit  l’Au- 
teur , qu’ils  ont  le  nez  plat.  A l’âge  de  fept  ou  huit  mois , elles  les  lailTent 
ramper  comme  autant  de  petites  bêtes  domeftiques.  Le  Pere  Loyer  prétend 
que  par  cette  méthode,  ils  apprennent  plutôt  à marcher  que  les  enlans  de 
l’Europe.  On  les  accoutume  auilî  de  bonne  heure  à porter  des  bracelets  de 
fer  ou  de  cuivre.  Lorfqu’ils  ont  atteint  l’âge  de  dix  ou  douze  ans , leur  édu- 
cation appartient  à leurs  pères , qui  leur  enléignent  quelque  moyen  de  gagner 
leur  vie  , tel  que  la  pêche , la  chalÜe  , l’art  de  tirer  du  vin  de  palmier , le  com- 
merce , Sic.  Les  femmes  exercent  leurs  filles  â nétoyer  la  maifon  , à broyer  le 
maïs  , le  tiz  fie  le  millet , à faire  du  pain  , à préparer  les  alimens,  à vendre  ou 
acheter  au  marché , mais  fur-tout  à prendre  un  foin  continuel  des  intérêts  du 
ménage.  Sur  cet  article  , elles  pourroient  donner  de  bonnes  leçons  aux  fem- 
mes les  plus  entendues  de  l’Europe  (5 1 ). 

( fo)  Ccd  le  mot  Portugais  Amigo  , cor-  (ji)  Loyer,  p.  IJ4. 
rompu  dans  la  bouche  des  Nègres, 
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Les  alimens  les  plus  communs  du  Pays  font  les  bananes  , les  figues  , les  ■ ■ 
ignames  , le  riz  , le  maïs  & le  millet.  On  fait  du  pain  des  trois  derniers.  _0YIR‘ 

Chaque  jour  au  foir,  la  maîtreflc  de  la  cabane,  ou  la  principale  femme,  ' 

rire  du  grenier  la  quantité  de  grain  qu’elle  croit  fuffifante  pour  le  jour  fui-  (j'[,i'™n' d" 
vant.  Au  matin  les  jeunes  filles , ou  les  Efclaves , ou  les  femmes , lorlqu’elles  r«  i«  femme», 
manquent  d'Efclaves  & de  filles , s’alfemblent  pour  le  broyer  dans  de  grands 
mortiers  de  bois,  avec  un  pilon  de  la  même  matière,  hiles  ne  font  d'abord 
que  le  féparet  de  la  cofle.  Enfuite  l’ayant  vanné  fur  de  grandes  pièces  de 
bois,  elles  le  remettent  dans  le  mortier,  pour  l’écraler , en  y jetrant  par 
intervalles  un  peu  d'eau  , qui  fcrt  à l'épaiflîr;  après  quoi  elles  étendent  la 
pâte  fur  une  pierre  plâtre , où  avec  une  autre  pierre  elles  la  travaillent , 
comme  font  nos  Peintres  pour  broyer  leurs  couleurs.  Cette  pâte  eft  diviféc 
en  petites  malfes , de  la  grofleur  de  nos  petits  pains  d’un  fou , que  les  Nègres 
appellent  Tokay.  On  les  fait  bouillir  dans  un  pot  ouvert , avec  fort  peu  d’eau , 
après  avoir  eu  foin  de  mettre  un  peu  de  paille  au  fond  du  pot , pour  les 
empêcher  de  brûler.  U n’y  a point  de  jour  où  les  femmes  ne  recommencent 
cet  exercice.  Le  Perc  Loyer  ne  parle  pas  fort  avantageufemeny  de  cette  ef- 
pccc  de  pain.  Il  préféré  celui  de  millet , quoiqu’il  donne  des  coliques  d’efto- 
niac  fort  violente. 

I Les  jours  de  fête , lorfque  les  Nègres  ont  pû  fe  procurer  du  poiflon  , ils  en  RagoûtrcsNi- 

font  une  forte  de  ragoût , qu’ils  nomment  Toro.  Ils  prennent  des  koros , fruits  s'' 
d'une  efpece  de  palmier  , qui  reflembleà  la  datte  , quoiqu'il  en  foit  fort  dif- 
ferent. Sa  grolfeur  eft  celle  d’une  prune  ordinaire , &:  fa  couleur  un  peu  plus 
rouge  que  l’opiment.  Il  n’eft  guercs  compolé  que  d’une  peau  , qui  couvre  un 
gros  noyau , avec  fort  peu  de  fubftance  dans  l’intervalle.  On  fait  bouillir  un 
moment  ces  koros  avec  le  poiflon.  Enfuite  on  les  brifedans  un  mortier;  6C 
prelfant  le  pis , qu’on  fait  tomber  fur  le  poiflon  , on  y joint  un  peu  de  fel  , 
beaucoup  de  poivre  , & l'on  donne  à ce  ragoût  tout  le  rems  d'étuver.  Les  Eu- 
ropéens mêmes  le  trouvent  allez  agréable , lorfqu’il  eft  bien  aflaifonné;  mais, 
au  goût  des  Nègres , le  poivre  y paroît  toujours  épargné. 

S’ils  manquent  de  poiflon  , pour  en  manger  avec  leur  pain , ils  font  une 
fauce  d'huile  de  palmier , qui  leur  tient  lieu  de  beurre.  L’Auteur  explique  cs"' 
encore  leur  méthode.  Ils  prennent  quantité  de  koros , qu’ils  laiflent  en  tas  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  les  voyent  pourrir.  Enfuite  les  mettant  dans  un  mortier , ou 
plutôt  dans  un  tonneau,  ils  les  remuent  avec  des  bâtons  , pour  en  faire  une 
forte  de  marmelade , fur  laquelle  ils  verfent  de  l’eau  chaude.  Ils  la  laiflcnr 
un  peu  cuver;  & lorfqu’ils jugent  l’opération  finie,  llspanchent  le  tonneau  , 
pour  en  tirer  l’huile  , qu'ils  metrent  dans  de  grandes  jarres.  On  conçoit  que 
fcs  noyaux  & les  iîlarfiens  relient  au  fond  du  tonneau. 

Le  vin  des  Nègres  eft  le  jus  d’une  autre  efpcce  de  palmier,  qui  n'a  pas  Marvin 
d’épines  comme  celui  qui  porte  les  koros.  Le  Royaume  d’iflini  en  produit  diiui ii« l» uKasy 
un  fi  grand  nombre , qu’une  partie  des  Habirans  n’a  pas  d'autre  occupation 
que  d’en  rirer  cette  liqueur.  Lorfqu'ils  ont  reconnu  à certaines  marques,  que 
l'arbre  eft  parvenu  à fa  maturité  , ils  grimpent  au  fommet  ; ils  coupent  deux 
ou  trois  branches , avec  un  petit  cizeau  plat , d’un  pouce  de  largeur  ; ils  font 
un'  petit  trou  de  la  grofleur  du  doigt , dans  lequel  ils  mettent  une  feuille 
soûlée  en  forme  d’entonnoir  ; & plaçant  au-dçflbus  un  grand  pot  * qu'il» 
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attachent  à l’arbre , ils  y lailfcnt  diftillcr  le  vin.  Cette  liqueur  n’eft  pas  defa- 
gréable;  mais  elle  s’aigrit  (5 1}  lorlqu’cllc  ell  confcrvée  plus  d’un  jour,  quoi- 
que les  Nègres  ne  l’en  cilimcnt  pas  moins.  Il  faut  rerouveller  les  incitions, 
chaque  fois  qu’on  en  veut  tirer  , car  elle  s’arrête  après  avoir  coule  allez  long- 
tems  par  le  même  trou.  Un  palmier  fournit  du  vin  pendant  trois  mois  ; après 
quoi  il  féche  6c  meurt  bientôt.  Le  tronc  produit  des  vers  de  la  groll’eur  du 
pouce  , que  les  Nègres  mangent  comme  un  mets  délicat , & qu’ris  vendent 
fort  cher. 

Les  Illinois  font  moins  curieux  dans  leurs  édifices  que  la  plupart  des  Nè- 
gres de  la  même  Côte.  Ils  n’ont  pour  maifons  que  de  milérables  hutes , 
compofces  de  rofeaux , 8c  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Dans  tout  le  Pays 
on  11e  trouve  pas  d’autres  maitons  plâtrées  que  celle  du  Roi , celle  du  Capi- 
taine Vamoké  fon  frere,  & deux  ou  trois  des  principaux  Kabafchirs  d’Af- 
foko.  Elles  font  de  bois , & bâties  depuis  le  commerce  de  la  Nation  avec 
les  Européens.  Tout  le  telle  , fans  en  excepter  celles  des  Grands  , n’ell  pas 
comparable  aux  cabanes  des  Charbonniers  de  France.  D’ailleurs  elles  font  fi 
bail'cs,  qu’à  peine  un  homme  ordinaire  peut  s’y  tenir  debout.  Il  faut  y être 
affis  ou  couché.  A la  vérité  les  Nègres  n’y  entrent  gueres  que  pour  dormir, 
ou  pour  s’y  mettre  à couvert  dans  les  tems  de  pluye.  Ils  pallènt  les  jours  en- 
tiers à leurs  portes  , fous  des  faites  extérieures  de  branches  6c  de  verdure , où 
ils  prennent  le  frais. 

La  porte  des  inaifons,  ou  des  hutes  , ell  un  trou  d'un  pied  8C  demi  quarré, 
par  lequel  on  ne  paire  qu’en  rampant , avec  allez  de  difficulté.  Elle  ell  fermée 
d’un  tillu  de  rofeaux  , arrache  intérieurement  avec  des  cordes , pour  fervir  de 
défenfe  contre  lesTigres.  Pendant  la  nuit,  on  allume  du  feu  au  centre  des 
hutes;  6c  comme  elles  font  fans  cheminée  , il  y régné  toujours  une  fumée 
épaiiTe.  Les  Nègres  s’y  couchent  fur  des  nattes , ou  des  roicaux , les  pieds 
contre  le  feu.  Leurs  femmes  habitent  des  cabanes  feparées , où  elles  mangent 
Si  couchent  à part  ; rarement  du  moins  avec  leurs  maris.  Toutes  ces  hutes  font 
environnées  d'une  paliffade  ou  d’une  haye  de  roleaux  qui  forme  une  couc 
dont  la  porte  fe  ferme  toutes  les  nuits.  Cette  cour  6c  le  fond  des  cabanes , qui 
n’eflquede  fable,  font  nétoyesdix  fois  le  jour  par  les  femmes  6c  les  filles,  dont 
l’office  ell  d’entretenir  l’ordre  6c  la  propreté. 

C’cft  une  coutume  immémoriale  parmi  les  Illinois , d’avoir  pour  chaque  Vil- 
lage , à cent  pas  de  l’habitation  , une  maifon  féparce  qu’ils  appellent  Burna- 
mon  , où  les  femmes  ôc  les  filles  fe  retirent  pendant  leurs  infirmités  lunaires. 
O11  a foin  de  lcury  porter  des  provilions , comme  fi  elles  croient  infeélees  de 
pelle.  Elles n’olèntdcguifer  leur  fituation  , parce  quelles  rifqueroient  beau- 
coup à tromper  leurs  maris.  Dans  la  cérémonie  du  mariage , on  les  fait  jurer 
par  lcurFetiche,  d’avertir  leur  mari  auffi  tôt  quelles  s’apperÇoivent  de  leur 
état , 6c  de  fe  rendre  fur  le  champ  au  Burnamon. 

Les  meubles  des  Nègres  font  aulli  négligés  que  leurs  édifices.  On  ne  trouve 
dans  leurs  hures  qu’un  petit  nombre  de  lèlletes , d’un  demi  pied  de  haut , 
qui  leur  ferven;  d’oreillers  pour  la  nuit.  Ils  les  portent  ou  les  font  porter 


(ji)  Elle  fe  confcrve  plus  long-tems  à cxccITive.  C'clt  au  Lecteur  à faire  ces  rcmar- 
Sicrra-Léona  . au  Sénégal , Sic-  4c  dans  d’au-  ques  4c  ces  comparaifons, 
très  Pays , parce  que  la  dirent  y çft  moins 
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avec  eux  par  leurs  Efclaves , dans  les  lieux  où  leur  deflein  eft  de  s’arrêter.  Un  — 

Nègre  qui  a pu  fe  procurer  quelque  vieux  coffre  de  Matelot,  palfe  pour  un  0 ! 

homme  de  diltinétion.  La  batterie  de  cuiline  conlîfte  dans  quelques  mauvais 
pors  de  terre , qui  fe  caftent  facilement,  parce  qu'ils  font  mal  paitris,  & quel- 
ques plats  de  bois  pour  fervtt  its  alimens.  Ils  mangent  allis  à terre  , fans  fer- 
viettes,  fans  couteaux,  fans  fourchettes  & fans  cucrlleres  , trempant  leurs 
doigts  Se  la  main  entière  dans  les  plats. 

Il  n’y  a point  de  Ncgres , fur  toute  la  Côte  , qui  avent  autant  d’expérience  lctlrc(vtr,raSt 
militaire  Si  de  courage  que  les  Illinois.  Quoique  leur  Nation  (oit  peu  nom-  I'"  i-v .1 
breufe,  elle  ell  redoutee  de  tous  leurs  voilins.  Leur  valeur,  ou  la  bonne  con- 
duite  de  leurs  Chefs  , les  a fait  quelquefois  pénétrer  avec  fuccès  jufqu'.Ma  Ri- 
vière de  Saint  André , c'eft-à-dire , l’efpacc  de  cinquante  ou  loixanre  lieues , 
à la  pourfuite  des  Olthins  leurs  anciens  ennemis.  Loyer  fut  témoin  de  leur  re- 
tour en  1701.  Après  une  expédition  de  cette  nature,  ils  revenoient  chargés 
d’un  riche  butin  en  or  & en  Lfcl.yves. 

Leurs  armes  font  le  fabre,  la  zagaye  , & le  moufquet,  dont  ils  fe  fervent 
avec  beaucoup  d'adrefle  Si  qu’ils  entretiennent  en  fort  bon  ordre.  Ils  ont 
l’art  de  faire  une  très-bonne  arme  d’un  vieux  moufquet , en  donnant  à la  bat- 
terie une  nouvelle  trempe  qui  la  rend  meilleure.  Les  François  en  ont  vû 
quantité  d’exemples  dans  de  vieux  fulils  qui  ne  faifoient  plus  feu , & que 
les  Illinois  ont  parfaitement  rétablis  , en  leur  donnant  une  couleur  prefqu'ar- 
gentée.  Leurs  Chefs  de  guerre  ont  de  fort  bons  boucliers , qu’ils  font  porter 
par  leurs  Efclaves , & dont  l.T  forme  eft  un  quarré  long  de  trois  pieds  , fur 
deux  de  large.  Ils  font  compofés  de  cuirs  de  Bœuf,  couverts  de  peaux  de  Ti- 
gres. A chaque  coin  pend  une  lounette  , qui  fe  fait  entendre  lotlque  les  Efcla- 
ves  les  portent  fur  le  bras  gauche , avec  un  fabre  dans  la  main  droite , pour  dé- 
fendre leur  maître.  Au  moment  de  l’attaque , chaque  Général  eff  armé  d'un  de 
ces  boucliers. 

Le  Royaume  d’Illini  avoit  alors  trois  Généraux  d'une  autorité  prefqu’cgalc  ; 
le  Roi  Akalini,  Yamoké  fon  ftere  , Si  Emon  fon  neveu.  Ces  trois  Princes  nuliuin*. 
avoient  chacun  le  même  nombre  d'Efclaves.  C’eft  en  quoi  confident  lcuis  ri- 
cheffes  & leur  puiffance.  Ces  Efclaves  , qu’ils  arment  en  tems  de  guerre , for- 
ment le  gros  de  l'armée.  Chaque  Illinois  libre  le  range  fous  l’enfeigne  du  Gé- 
néral qu’il  aime  le  plus , ou  qui  s’eft  acquis  par  fes  bienfaits  quelque  droit  fur 
fa  reconnoillancc.  Chaque  Général  a cinq  ou  fix  cens  Efclaves.  Les  Brembis, 
ou  les  Kabalchirs  en  ont  chacun  , depuis  vingt  jufqu’i  cinquante.  Toute  cette 
milice  luit  le  Roi , qui  a les  yeux  ouverts  fur  ceux  qui  fe  diffinguent  dans  la 
bataille , Si  leur  fait  une  part  du  butin  proportionnée  à leur  valeur.  Pendant 
. l'aéfion  , les  tambours,  les  trompettes  Si  les  autres  inftrumens  militaires  font 
un  bruit  terrible , qui  joint  aux  cris  des  Nègres , infpire  du  courage  aux  plus 
lâches.  Leurs  tambours  font  compofés  d’une  pièce  de  bois , creufce  d'un  feul  " 
côté , Si  couverte  d’une  oreille  d’Eléphant  allez  bien  tendue.  Les  baguettes 
font  deux  bâtons  en  forme  de  marteau , couverts  de  peau  de  Chcvre  ; ce  qui 
produit  un  fon  fort  étrange. 

Les  trompettes  font  des  dents  d’Eléphant , creufccs  prefque  d’un  bout  à 
l’autre  , avec  une  petite  ouverture  au  côté,  par  laquelle  le  Trompette,  qai 
tJi  un  enfant  de  douze  ou  quinze  ans , fouille , Si  uie  un  fon  fort  aigu , mais 
Tome  III,  I i i 


Digitized  by  Google 


L O Y 1 R. 


4Î4  HISTOIRE  GENERALE 

fans  aucune  variété  , tel  que  celui  de  nos  cornets  à bouquin.  A cette  belle  tro- 
i70t-i  ?.  ^tlue  ’ gue  *e  Pr*nce  Aniaba  , fuivant  le  récit  du  Pere  Loyer , trouvoit  préfé- 
îniitumcnt  iio-  rabx  aux  hautbois  de  Vetfaillesi  ils  joignent  un  inftrument  fort  remarquable 
par  la  fingularité  de  fa  conftru&ion  , mais  fort  difficile  à décrire,  Il  eft  de  fer, 
& de  la  forme  de  deux  pe'les  à feu  concaves , longues  d'un  pied , qui  dans  leur 
jon&ion  compofent  une  forte  de  ventre  oval  On  tient  cet  inftrumenr  par  le 
petit  bout , & l'on  trappe  dcllus  avec  un  bâton  d'un  demi  pied  de  long , fui* 
vant  la  cadence  des  tambours  & des  trompettes , qui  font  p:cs  du  Général  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'a&ion. 

Les  guerres  des  Nègres  s’élèvent  facilement  & fe  terminent  de  meme.  Com- 
me lemoindre  incident  leur  fait  prendre  les  armes,  les  moindres  avances  de 
paix  fervent  à les  réconcilier. 

Iran  maiadio,  De  routes  les  maladies  aufquelles  ils  font  fu'ets,  il  n’y  en  a point  de  plus 
épidémique  que  la  vérole.  Ils  en  font  tous  infeétés  dans  quelque  dégré.  On 
en  voit  quelques-uns  tomber  en  pourriture,  pour  avoir  négligé  le  mal  dans 
fon  origine.  Il  leur  vient  du  commerce  avec  les  femmes , dans  lequ  1 ils  ne 
laiirent  pas  de  mettre  tout  leur  bonheur.  Ils  font  fort  affligés  auffi  par  des 
maux  d'yeux  , qui  vont  fouvent  julqu’à  leur  faire  perdre  entièrement  la  vue» 
& qu’on  attribue  à la  réfléxion  des  rayons  du  Soleil  fur  des  fables  d'une  blan- 
cheur & d’une  féchcrellè  extrêmes.  Les  vers  de  chair  font  encore  une  de  leurs 
maladies  les  plus  communes.  On  en  voit  de  plufïeurs  aunes  de  long  , & de  la 
grofleur  d'une  aiguille  de  Tapifiîer.  Le  Pere  Loyer  parle  d’un  Nègre  qui  avoit 
tout  à la  fois  cinq  ou  fix  de  ces  vers  à la  jambe.  Il  règne  beaucoup  de  fièvres 
parmi  les  Nègres.  Leur  remede  eft  de  porter  les  malades  dans  une  Rivière  , & 
de  les  baigner  jufqu’à  ce  que  l’excès  du  froid  les  guériffe.  Mais  il  en  meurt  plus 
qu’il  ne  s'en  rétablit  pat  cette  méthode.  Ordinairement  les  Nègres  périlTenr 
de  la  première  attaque  d’une  maladie  , parce  qu'ils  n’ont  aucune  connoilfance 
de  la  Médecine , quoiqu'ils  ne  manquent  point  de  fimples.  Leur  principal  ref- 
fource  eft  de  confulter  leurs  Fétiches. 

tenté*  enuf*-  Dans  leurs  maladies  ou  dans  les  affliéHons , ils  ont  peu  d’égard  & de  pitié 
jes  uns  pouf  lcs  autres.  Ils  prennent  foin  feulement  de  colorer  le  malade  de 
differentes  peintures,  à l'honneur  de  leurs  Fétiches , & de  leur  donner  une  forte 
de  cordial , mais  fans  leur  faire  rien  changer  i leur  diète.  Ce  cordial  eft  com- 
pofé  de  malaguette , ou  de  poivre  de  Guinée , & du  jus  de  certaines  herbes  for- 
tes , qu’ils  tirent  en  les  pilant  & qu’ils  font  boire  au  malade.  Dans  les  pleure- 
fies,  ils  font  des  fcarificarions  aux  épaules,  en  y appliquant  de  petites  cornes  au 
lieu  de  vtntoufis.  Pour  les  blefluresils  employenr  unr  herbe  dont  le  jus  mis  fur 
• la  playeavec  le  marc , produit  des  cures  h me rveilleufes,  qu’ils  comptent  pour 

lien  une  bteffiire  de  cinq  pouces  de  profondeur  , où  l’os  même  eft  endomma- 
gé , & qu’ils  font  sûrs  de  la  guérir  en  trois  femaines.  Loyer  en  vit  des  exemples 
u furprenans , qu’il  fe  difpenfe  de  les  rapporter , parce  qu’on  les  prendrait  pour 
des  fables. 

ictki  p rtan-  Les  Nègres  font  fort  foigneux,  pendant  leur  vie,  d’acheter  & de  préparer 

Uon,  pour  leur  tout  cc  qUj  doit  fervir  à leur  enterrement.  C’eft  un  beau  drap  rayé  de  coton  , 
ifpuiuHc.  pOUt  jcs  envelopper  ; un  cercueil  , & des  bijoux  d’or  ou  d autres  matières 
pour  l'orner , dans  l’opinion  que  l’accueil  qu’on  leur  fera  dans  l’aurre  monde 
répondra  aux  ornemens  de  leur  fépulture.  Cependant  ils  ont  commencé  de* 
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puis  peu  à revenir  de  cette  erreur  , qui  couroit  autrefois  la  vie  à quantité  de  — 

femmes  & d’cfclaves.  L’ufage  éroit  d'en  facrifier  un  grand  nombre  aux  funé-  j 0JY  ^ * 
railles  des  Rois  & des  riches  Brembis , pour  leur  compofer  une  efcorce  en  paf-  7 " 

Tant  dans  l’autre  vie. 

Lorfqu’un  Ncgre  expire  , la  nouvelle  s’en  répand  aufli-tôt  dans  l'habitation.  cfrbnonh  de 
La  plupart  des  femmes,  fur-tout  les  vieilles,  s’alTemblenc  à la  maifon  du  loin fiiwtaïUo. 
mort.  Leurs  cris  & leurs  pofturcs  extravagantes  infpirent  tout  à la  fois  l'envie 
de  rire  8c  la  frayeur.  Les  unes  , armées  d’une  pique  , font  des  recherches 
dans  toute  la  maifon  , & feignent  de  vouloir  ouvrir  la  terre  pour  trouver  la 
perfonne  qui  leur  manque  , en  l’appellanc  à haute  voix  par  Ion  nom.  D'au- 
tres courent , comme  des  furieufes , dans  routes  les  maitons  que  le  mort  fré- 
quentoit , & demandent  à tous  ceux  qu’elles  rencontrent  s'ils  n’ont  pas  vù  celui 
qu’elles  cherchent.  Une  abondance  de  larmes  coule  au  long  de  leurs  joues  8c 
fur  leur  fein.  Ceux  quelles  interrogent  leur  répondent  en  branlant  la  tête , 

Aouru  , c’eft-à-dire  , U cji  parti.  Pendanc  ce  tems-là,  d’autres  femmes  s'em- 
ployer près  du  corps  à vanter  les  allions , les  vertus  8c  les  richelfes  du  mort. 

Enfuite  les  amis  le  frottent  de  diverfes  peintures , ils  lui  peignent  les  cheveux, 

8c  les  frifent  i ils  l'ornent  de  fon  pagne , & des  bijoux  qu’il  a raiïemblés  pen- 
danc fa  vie. 

. Les  autres  PUureufts  , car  le  Pere  Loyer  les  compare  1 celles  des  Anciens,  . 01 "»• 
Veviennent  après  leurs  courfes,  & demandent  au  cadavre  pourquoi  il  eft  mort , °a  “ 
candis  qu’il  pouvoir  vivre  honorablement , & s’il  n'avoit  point  alfez  d’or , de 
femmes , de  bled  8c  d’Efclaves  ? Toutes  ces  queftions  font  entremêlées  de 
grands  cris.  On  apporte  alors  le  cercueil , fi  le  mort  a pris  foin  de  s’en  ptéparer 
lin.  S'il  ne  s’en  trouve  pas  de  prêt,  on  en  fait  un  de  quelques  vieilles  plan- 
ches , où  l'on  mec  le  corps,  les  genoux  pliés  & les  talons  (bus  les  feflès  ;de  forte 
que  la  tête  vient  repofer  fur  les  genoux.  La  grandeur  du  cercueil  n’eft  ainlï  que 
d’environ  crois  pieds  quartés.  On  place  aux  côtés  la  felletre  du  mort  8c  fon 
pot  de  terre  ; la  fellette  pour  s’alfeoir  dans  le  befoin  , le  pot  pour  fe  préparer 
des  alimens.  Sic’eft  un  Roi  ou  un  riche  Brembis,  on  jette  fur  le  corps  quantité 
de  poudre  d’çr.  Il  n’y  a point  de  pauvre  Nègre  avec  qui  l’on  n’en  renferme  un 
peu , pour  fervir  à fes  befoins  dans  l’autre  monde. 

En  même-rems  , tous  les  jeunes  gens  du  voifinage  s’alTerablcnr  avec  des 
armes.  Si  le  mort  eft  un  Brembis  , ou  de  quelque  diftinéfion  , les  parens  leur 
foumilîent  de  la  poudre,  avec  laquelle  ils  tirent  aufli  long-tems  quelle 
peut  durer.  S’il  étoit  pauvre , on  ne  fait  que  deux  ou  trois  décharges  ; niais 
c’eft  un  fervice  que  tous  les  Nègres  fe  rendenc  mutuellement , & qu’ils 
croient  capable  de  leur  procurer  dans  l’autre  vie  la  même  réception  qu’aux 
Kabafchirs. 

Après  toutes  ces  cérémonies  , ils  ferment  le  cercueil , 8c  le  douent  foi- 
gneuferaent.  Quatre  Efclaves  le  tranfportenc  dans  les  bois  , &c  choifilTênt 
quelque  endroit  écarté , où  fans  autres  témoins  ils  creufent  une  fofle  , 8c 
l'enterrent.  A leur  retour,  ils  mangent”,  avec  les  Pleurcufes , les  alimens  qui 
leur  ont  été  préparés  par  les  parens  du  mort.  Il  ne  fe  trouve  aucun  autre  Nègre 
à ce  feftin.  La  même  coutume  s’obferve  pour  les  hommes  8c  pour  les  femmes. 

Si  le  mort  étoit  d’un  rang  diftingué , fes  femmes  paroiflènt  dans  leurs  meil-  Pro(:frn  v 
leurs  habits  , quelques  jours  après  l’entcriement , 8c  chacune  portant  une  dure  doreur*. 
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zagaye  fur  l’épaule , elles  font  dans  cer  état  une  procefllon  dans  le  Village  î 
deux  à deux,  en  chantant  diftérens  airs,  hiles  vont  enluite  à la  porte  des 
Brembis,  où  elles  font  une  danle  en  rond,  qui  s'appelle  Baboua.  Chaque 
Brembis  eft  obligé  de  leur  donner  trois  takus , qui  font  environ  quinze  fous* 
après  quoi  retournant  dans  leurs  familles  clics  ont  la  liberté  de  fe  remarier 
auflî-tôt  qu’elles  en  trouvent  l’occafion. 

On  a reprélemc  la  Religion  de  ces  Nègres  avec  de  faulles  couleurs.  Vil— 
laulr , par  exemple , s’eit  fort  trompé  en  rapportant  qu'ils  adorent  les  Fétiches 
comme  leurs  divinités.  Us  defavouent  eux  - mêmes  la  doéfrine  qu'il  leur 
attribue.  Suivant  le  Pere  Loyer , ils  reconnoiflenc  un  Dieu  Créateur  de  toutes 
choies,  & particuliérement  des  Fétiches,  qu’il  envoyé  fur  la  terre  pour  rendre 
fervicc  au  genre  humain.  Cependant  leurs  notions  font  fort  confufes  fur 
l’article  des  Fétiches.  Les  plus  vieux  Nègres  parodient  embarralfés  lorfqu’on 
les  interroge.  Us  ont  appris  feulement , par  une  ancienne  tradition  , qu’ils 
font  redevables  aux  Fétiches  de  tous  les  biens  de  la  vie , & que  ces  Etres , 
aullî  redoutables  que  bienfaifans , ont  aufli  le  pouvoir  de  leur  caufer  toutes 
fortes  de  maux. 

Chaque  jour  au  matin  , ils  vont  fe  laver  à la  Rivière  ; & fe  jettant  fur  la 
tête  une  poignée  d’eau  , à laquelle  ils  mêlent  quelquefois  du  fable  pour  ex- 
primer leur  humilité  , ils  joignent  les  mains , les  ouvrent  enfuite  , & pro^ 
noment  doucement  le  mot  d’ Eckfavais.  Après  quoi , levant  les  yeux  au  ciel , 
ils  font  cette  piicrc  : Anghiumé  , marné  Enaro  , marné  Orié  , marné  Skihé  e 
Okkori  , marné  Akana  , marné  Brcmbi , marné  Angnan  t awnfan  ; ce  qui  li- 
gnifie : Mon  Dieu  , donnez-moi  aujourd’hui  du  riz  & des  ignames  ; donnez- 
moi  de  l’or  & de  l’aigris  ; donnez  moi  des  Efclaves  tk  des  nchelfes  ; donnez- 
moi  la  famé  , & accordez- moi  d’être  prompt  & actif.  C’elt  à cette  priere  que 
feréduifent  toutes  leurs  adorations.  Ils  croyenr  Dieu  fi  bon  qu’il  ne  peut  leur 
faire  de  mal.  Il  a donné , difent-ils , tout  fon  pouvoir  aux  Fétiches  Si  11e  s’en 
eft  pas  réfervé. 

Ces  Fétiches  ($5)  font  différens , fuivant  les  idées  ou  plutôt  le  caprice 
de  chaque  Nègre.  A peine  trouveroit-on  deux  Nègres , fur  toute  la  Côte  de 
Guinée , qui  s’accordent  dans  1 honneur  qu’ils  leur  rendent  -,  l’un  choilit  pour 
fon  Fetiche  une  piece  de  bois , jaune  ou  rouge  ; l’aurre  les  dents  d’un  Chien , 
d’un  Tigre,  d’une  Civette,  d’un  Eléphant.  Ceux-ci  un  œuf  ou  un  os  de 
quelque  oifeati , la  tête  d’une  Poule  , un  Bœuf,  une  Chcvre  ; ceux-là  une 
arrête  de  poiflbn  , la  pointe  d’une  corne  de  Relier  remplie  d'excrémens  , une 
branche  d’épine  , un  paquet  de  cordes  compofées  d'écorce  d’arbre  , & d’au- 
tres objets  de  la  même  nature.  Leur  relpecF  pour  les  Fétiches  eft  poulie  (i  loin , 
qu’ils  obfervent  religieulement  tout  ce  qu'ils  promènent  en  leur  nom.  les 
uns  s’abftiennent  de  vin  pour  honorer  leur  Fetiche  , les  autres  d’eau  de-vie. 
Quelques-uns  fe  retranchent  l’ufage  de  certains  mets  «Sc  de  certaines  efpeces 
de  poillbn;  d’autres  celui  du  riz,  d(j  mats  , des  fruits,  &c.  Mais  tous  les 
Nègres,  fans  exrenrion,  fe  privent  de  quelque  plaifirà  l’honneur  des  Fétiches, 
& perdroient  plutôt  la  vie  que  de  violer  leur  engagement. 


(çi)  Barbor  obfcrvc  que  F etiffo  cil  un  mot  terme  de  Fenehe.  Pour  exprimer  Dieu  ou  une 
Portugais  qui  lignifie  (larme  ou  paro'et  en.  Idole , ils  ont  le  mot  AzBcJum  ou  de  Bejfefi. 

(banne  1 , de  qu^  les  t .'tigres  ca  ont  Fait  leur 
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Ils  ont  dans  le  cours  de  l'année  plufieurs  jours  confacrés  aux  Fétiches.  Le 
principal  eff  le  jour  de  leur  naillance  , qu'ils  célèbrent  en  blanchillant  leur 
Fetiche  5c  fon  autel , en  fc  peignant  le  corps  de  la  même  couleur  , 5c  en 
portant  un  pagne  blanc.  D'autres  obfervent  le  Vendredi  de  chaque  lemaine 
comme  nous  obfervons  le  Dimanche , l'employent  à parer  leur  Fétiche  , & à 
lui  faire  quelque  offrande  ou  quelque  facrifice. 

Outre  les  1 etiches  particuliers , il  y en  a de  communs  au  Royaume  , qui 
font  ordinairement  quelque  groffe  montagne  ou  quelque  arbre  remarquable. 
Si  quelqu'un  étoit  allez  impie  pour  les  couper  ou  les  défigurer , il  ferait  puni 
d'une  mort  certaine.  Chaque  Village  cil  aufli  fous  la  protection  de  fon  propre 
Fetiche  , qui  eff  orné  aux  frais  du  Public  , 5c  qu’on  invoque  pour  les  biens 
communs.  Ce  Gardien  de  1 habitation  a fon  autel  de  rozeaux  dans  les  Places 
publiques , élevé  fur  quatre  piliers  , & couvert  de  feuilles  de  palmier.  Les 
Particuliers  ont  dans  leur  enclos  ou  à leur  porte  un  lieu  réfervé  pour  leur  Féti- 
che , qu'ils  parent  fuivant  les  mouvemens  de  leur  propre  dévotion  , 5c  qu’ils 
peignent  une  fois  la  femaine  de  différentes  couleurs.  On  trouve  quantité  de 
ces  autels  dans  les  bois  & les  bruyères.  Ils  font  chargés  de  toutes  fortes  de  Fé- 
tiches , avec  des  plats  & des  pots  de  terre,  remplis  de  mats,  de  nz&  de  fruits. 
Si  les  Nègres  ont  befoin  de  pluye  , ils  mettent  devant  l'autel  des  cruches  vui- 
des.  S’ils  font  en  guerre , ils  placent  des  labres  5c  des  poignards  pour  deman- 
der la  victoire.  S'ils  ont  befoin  de  poiffon  , ils  offrent  des  os  6c  des  arrêtes. 
Pour  obtenir  du  vin  de  palmier,  ils  laiffèut  au  pied  de  l’autel  le  petit  cizcau 
qui  fert  aux  incifionsde  l’arbre.  Avec  ces  marques  de  refpect  & de  confiance, 
ils  fe  croyent  sûrs  d'obtenir  tout  ce  qujils  demandent.  Mais  s’il  leur  arrive 
quelque  difgrace  , ils  l’attribuent  à quelque  juffe  rellêntiment  de  leur  Fetiche , 
6c  tous  leurs  foins  fe  tournent  à chercher  les  moyens  de  l’appaifer.  Dans  cette 
vue  , ils  ont  recours  â leurs  Devins  , pour  faire  le  Tokké , qui  ne  demande 
pas  peu  de  myftcres  5c  de  cérémonie.  Le  devin  prend  dans  les  mains  neuf  cour- 
royes  de  cuir , chacune  de  la  largeur  d’un  doigt , 5c  parfemée  de  petits  Féti- 
ches. Il  trelïê  enfemble  ces  courroyes , 5c  prononçant  quelque  choie  d’obfur , 
il  les  jette  deux  ou  trois  fois  comme  au  hazard.  La  maniéré  dont  elles  tombent 
i terre  devient  un  ordre  du  ciel  qu’il  interprête.  S’il  dit  que  le  Fetiche  deman- 
de un  Mouton  ou  quelque  piece  de  volaille  , il  eff  obéi  fur  le  champ.  L’ani- 
mal eff  facrifié , 5c  le  Fetiche  arrofé  du  fang  de  fa  viélime.  Lorfque  les  De- 
vins font  confultés  par  les  Brembis  fur  quelque  projet  de  guerre  , ou  fur  d’au- 
tres expéditions  d’importance , ils  demandent  quelquefois  le  facrifice  d’un  ou 
deux  Efdaves. 

Chaque  jour  au  matin , les  Nègres  font  fort  cxa&s  à porter  à leurs  Fétiches 
quelque  partie  de  leurs  meilleures  provifions.  S’ils  manquoientà  ce  devoir, 
ils  fc  croiroicnt  menacés  de  la  mort  avant  la  fin  de  l’année.  Ils  approchent 
de  ces  objets  de  leur  culte  avec  un  refpecl  mêlé  de  frayeur  ; 5c  leur  éronne- 
ment  eff  de  les  voir  quelquefois  infultés  par  les  Blancs  fans  qu’ils  falTcnr 
éclater  leur  vengeance.  Le  Pcre  Loyer  eut  plufieurs  fois  la  curiofité  d'af- 
filier à la  confécration  d’un  Fetiche  i fur -tout  un  jour  qu’il  fe  trouvoit  à 
Tapa.  11  laiffa  commencer  tranquillement  la  cérémonie.  C’étoit  la  queue 
d’une  noix  de  koros  5c  une  branche  d’épine  , peinte  en  rouge  que  les  Nègres 
avoient  choifics  pour  les  transformer  en  Fetiche.  Ils  les  lavèrent  d'abord  dans 
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de  l’eau , donc  ils  jeccerent  enfuice  quelques  gou.rcs  lur  umc  la  Famille.  Enfin 
s’approchant  du  Pcre  Loyer , ils  fc  dilpoloienr  à lui  fane  part  aulli  de  cecce 
alperfion  , en  prononçant  quelques  paroles.  Alors  (on  zele  s’cchautfa  ; 8c  pour 
leur  Faire  connoître  la  vanité  de  leur  luperdition  , il  prit  les  impuifians  Féti- 
ches i les  brifa  en  mille  pièces  qu’il  foula  aux  pieds , 8c  les  jetta  au  feu  , où 
ils  Furent  bien  tôt  confumés.  A cette  vue  tous  les  Ncgres  prirent  la  Fuite  , en 
l'avertilïant  que  le  Ciel  alloit  Faite  entendre  (a  foudre , & la  terre  s’entr’ouvrir 
pour  l'abîmer.  Loi  (qu’ils  curent  reconnu  que  le  Feriche  manquoit  de  pouvoir 
pour  fe  venger , ils  commencèrent  à remarquer  le  Millionnaire  avec  une  forte 
d’admiration.  Mais  retombant  bien-tôt  dans  leurs  idées  lupei If ineules , ils  lui 
dirent  que  s’il  n’étoit  pas  mort , c’était  parce  qu’il  ne  croyoit  point  aux  Féti- 
ches i & qu'ils  fçavoient  fort  bien  que  les  Fétiches  n’avoienc  aucun  pouvoir  Fur 
les  Blancs.  Loyer  leur  répondit  que  s'ils  vouloient  exiler  d'y  croire  , ils  n’au- 
roient  rien  non  plus  à redouter  de  leur  colcre.  Ils  répliquèrent  qu’ils  s’en  gar- 
deroient  bien  , parce  que  les  Fétiches  ne  manqueraient  pas  de  les  punir  avec 
rigueur  -,  8c  rien  ne  put  fervir  à les  défabufer. 

On  peut  fe  repolèr  fans  défiance  fur  le  ferment  des  Nègres , lorfqu’ils  ont 
juré  par  leur  Feriche , & fur-tout  lorfqu'ils  l’ont  avalé.  Pour  cirer  la  vérité  de 
leur  bouche  , il  fuflir  de  mêler  quelque  chofe  dans  de  .l’eau  , d’y  tremper  un 
morceau  de  pain  , & de  leur  faire  boire  ce  Feriche  en  témoignage  de  la  vé- 
rité. Si  ce  qu'on  leur  demande  eft  tel  quils  le  difent , ils  boiront  fans  crainte. 
S’ils  parlent  contre  le  reproche  de  leur  cceur  , rien  ne  fera  capable  de  les  Faire 
toucher  à la  liqueur  .parce  qu’ils  font  perluadésque  la  mort  cil  infaillible  pour 
ceux  qui  jurent  faullement.  Leur  uf^ge  cil  de  râper  un  peu  de  IcurFetiche, 
qu’ils  mettent.dans  de  l’eau  ou  qu’ils  mêlent  avec  quelque  alimenc.  Un  Nègre , 
qui  s’engage  par  cette  efpecede  lien  , trouve  plus  de  crédit  parmi  fes  compa- 
triotes , qu’un  Chrétien  n'en  trouve  parmi  nous  en  offrant  de  jurer  fur  les  faints 
Evangiles. 

Ils  ont  d’autres  Fetmens  moins  folemnels  , quoiqu'aufli  fuperditieux.  S’ils 
jurent  par  la  tête  , par  les  bras,  ou  par  le  corps  de  quelqu’un  , ils  croyent  qu’ils 
ne  peuvent  fe  parjurer  fans  perdre  les  mêmes  parties  qu’ils  ont  atteflées.  Us  ju- 
rent aufG  par  Anghiumc , ou  par  le  Ciel , en  prenant  un  peu  de  fable  qu’ils  fe 
mettent  dans  la  bouche , & levant  les  yeux  au  Ciel  avec  cetre  imprécation  : 
Dieu  , tut  {-moi  par  ce  fable , fi  telle  choie  n’eft  pas  vraie.  Cependant  ils  n’cm- 
ployent  guercs  re  ferment  que  lorfqu’on  l'exige , ou  qu’ils  font  dans  le  tranfporc 
de  quelque  pallion. 

Les  Nègres  d’Illini  n’ont  point  de  Temples  ni  de  Prêtres , ni  d’autres  lieux 
deftincs  aux  exercices  de  Religion  que  les  autels  publics  & particuliers  de 
leurs  Fétiches.  Us  ne  lailTent  pas  d'avoir  une  forte  de  Pontife  , qu'ils  dom- 
inent Ofnon , 8c  dont  leleétion  appartient  aux  Brembis  & aux  Bahumets. 
Lorfque  l’Ofnon  meurt  , le  Roi  convoque  l’AlTemblee  de  fes  Kabafchirs , 
qui  (ont  entretenus  aux  frais  publics  pendant  le  cours  de  cette  cérémonie. 
Leur  choix  ett  libre , 8c  tombe  ordinairement  fur  un  homme  de  bon  carac- 
tère , mais  verfé  fur-tout  dans  l’art  de  compofer  des  Feiiches.  Ils  l’invcftif- 
fent  des  marques  de  fa  dignité , qui  confident  dans  une  multitude  de  Fétiches 
joints  enfcmble , qui  le  couvrent  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Dans  cet 
équipage  ils  le  conduifent  en  proceflion  par  toutes  les  rues  > après  avoir  com» 
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mencé  néanmoins  par  lui  donner  huit  ou  dix  bendes  d’or  (54) , levées  furie 
Public.  Un  Nègre  le  précédé  dans  cette  marche  folemnelle,  & déclare  â 
hau  e voix  que  tous  les  Habitans  doivent  apporter  quelque  offrande  au  nou- 
vel Ofnon  s ils  veulent  participer  à fes  prières.  On  attache  à l'extrémité  de 
chaque  Village  un  plat  d’étain  pour  recevoir  ces  aumônes.  L’Ofnon  eft  le 
feul  Prêtre  du  Pays.  Son  office  confifte  à faire  les  grands  Fétiches  publics , 

& à donner  fes  confeils  au  Roi  , qui  n'entreprend  rien  fans  fon  avis  Sc  fon 
contentement  > s’il  combe  malade  , on  lui  envoyé  communiquer  les  délibé- 
rations. Dans  un  froid  excellif , ou  dans  les  tems  d’orage  & de  pluyes  vio- 
lentes , le  Peuple  s'écrie  qu’il  manque  quelque  chofe  à l'Ofnon  ; & fur  le 
champ  on  fait  pour  lui  une  quête , à laquelle  tout  le  monde  contribue  fuivant 
fes  forces. 

La  doétrine  de  la  tranfmigration  des  âmes  eft  fi  bien  établie  parmi  les  Nè- 
gres d'ülini  , que  n’efpéranc  rien  de  réel  & de  permanent  dans  le  monde  , ils  ulo,.n,Êrluim 
bornent  tous  leurs  vœux  â jouir  autant  qu’il  leur  eft  poffible  des  richeffes  & duamu. 
des  plailirs  qui  leur  conviennent.  Leur  parle-t-on  de  l'enfer  & du  ciel  , ils 
éclatent  de  rire.  Ils  font  perfuadés  que  le  monde  eft  éternel , Sc  lame  immor- 
telle ; qu  après  le  trépas  l ame  doit  palier  dans  une  autre  Région  qu’ils  placent 
au  centre  de  la  terre  , pour  y recevoir  un  nouveau  corps  dans  le  fein  d’une 
femme  ; que  les  âmes  de  cecte  Région  paffenc  de  même  dans  celle-ci  ; de  forte 
que  fuivant  leurs  principes , il  fe  fait  un  échange  continuel  d’Habitans  entre 
les  deux  mondes.  Ils  placent  le  fouverain  bien  de  l'homme  dans  les  richefles, 
le  bonheur  , la  puilfance  , Sc  le  plaifir  d’être  fecvi  Sc  rcfpe&é.  Ils  ne  mangent 
& ne  boivent  rien  fans  en  jetter  une  petite  partie  à terre , en  prononçant  cer- 
taines paroles.  Ils  font  ces  prélcns,  difent-ils,  à leurs  parens  Scieurs  amis 
de  l’autre  monde , qui  leur  rendent  le  même  fervice , fit  qui  leur  procurent 
ainfi  les  biens  {dont  ils  ont  la  poffeffion. 

Le  Palais  du  Roi  eft  bâti  de  rofeaux  entrelaffés,  Sc  plâtrés  d’argile,  avec 
un  mélange  de  terre  , jaune , rouge  , grife,  qui  forme  des  taches  fans  ordre  d“  “ 

Sc  fans  deffein.  Il  contient  plufieurs  appartenons  de  plein  pied  , Sc  le  mê- 
me nombre  au  deffus , tous  tcvctus  du  même  plâtre  Sc  couverts  de  feuilles 
de  palmier.  Cette  Maifon  royale  eft  fuuée  au  milieu  de  plufieurs  grands  en- 
clos , ou  de  paliffades  de  rofeaux , qui  forment  crois  cours  extérieures,  par  les- 
quelles il  faut  paffer  pour  fc  rendre  au  corps  de  l'Habitation.  On  entre  dans 
la  première  par  une  échelle  de  fept  ou  huit  dégrés , à deux  pieds  l’un  de  l’au- 
tre , qui  conduit  au  fommet  de  la  paliffade , d'où  l’on  defeend  par  une  autre 
échelle.  L’une  Sc  l’autre  font  faites  avec  fi  peu  d’art,  que  les  Nègres  feuls  peu- 
vent y paffer  fans  danger.  Autour  du  Palais , on  voir  des  deux  côtés  des  hute* 
des  femmes,  qui  ne  font  compofées  que  de  (impies  rofeaux , fans  plâtre,  Sc 
Couvertes  de  feuilles  de  palmier , comme  celles  ou  commun  des  Nègres. 

Le  Roi  entretient  â la  première  barrière  , c’eft-â-dirc,  i l’échelle  de  l’en-  Mmfere 
clos,  deux  fentinelles  armées  d’un  fabre  & d’une  zagaye  , qui  font  relevées 
de  tems  en  tems  par  d’autres  gardes.  Lorfqu’il  fort  de  cette  enceinte  il  fe 
lait  accompagner  de  cinquante  hommes  armés  d’épées  Sc  de  moufquets , & 
d’un  cortcge  de  fes  principaux  Kabafchirs.  II  n’y  a pas  de  Seigfturs  Illinois. 
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qui  ne  mette  fa  gloire  à s’approcher  de  fon  Prince  , à s’infînuer  dans  fes  bon- 

L^°  y t a.  1!CS grace.s  y à conferver  &:  Initier  avec  lui , ce  que  les  Nègres  appellent  PaU- 

Jug^sico'irdl  t’ra'  G'ctt  dans  ces  conférences  qu’ils  traitent  les  affaires  d Etat , & qu'ils  déci- 

d'itiioj.  denr  les  différends  qui  (ont  apporccs  devant  eux.  Chacun  y explique  librement 

fon  opinion.  Quoique  cette  maniéré  de  juger  fade  quelquefois  traîner  les  af- 
faires en  longueur , elle  eft  avantageufe  à Ta  Nation  , parce  qu’elle  n'expofe 
jamais  les  Juges  à l'erreur.  D'ailleurs  leurs  delais  n’empêchent  pas  que  les  dé-, 
libérations  ne  foient  lecrettcs.  Un  Juge  Illinois  mourroit  plutôt  que  de  ré- 
véler ce  qui  s’eft  p.ifle  au  Confcii.  Le  moindre  crime  de  cette  nature  eft  puni 
du  dernier  fupplice , ou  de  la  confifcation  des  biens , accompagnée  de  l’infa- 
mie Si  de  la  pauvreté. 

Il  n’cft  pas  aile  d’approfondir  les  richciïcs  du  Roi , ni  celles  dcsBrembis  (5  5) 

• & des  Kabafchirs.  Ils  prennent  un  foin  extrême  de  les  cacher  ; fans  qu'on 

puilfe  en  deviner  la  caufe  , car  en  générai  les  Illinois  (ont  la  plus  vaine  Na- 
tion du  monde , & toujours  portés  à vouloir  paroître  plus  riches  qu'ils  ne 
font  efteéfivement.  Ils  regardent  comme  le  dernier  outrage  dette  appellés 
Agimgompouers  , c’eft-à-dire  gueux.  Cependant  on  conçoit  mieux  que  le 
peuple  a de  fortes  raifons  pour  cacher  fou  bien  , telles  que  la  crainte  de  fc 
le  voir  enlever  par  le  Roi  Si  les  Seigneurs.  Ceux-ci  enterrent  leur  or.  On 
fçair  par  le  récit  des  Nègres  mêmes,  & par  le  témoignage  de  deux  François 
qui  ont  rélidc  long-tems  dans  le  Pays , qu’Akalini  Se  Yamoké  fon  frere  avoient 
TrMorsdu  Roi  plulîeurs  grandes  caitfes  de  poudre  d'or  enfevelies  dans  la  terre.  Un  jour 
o ■n.'i.-û, kdef»  que  1-  Rji  s’étoit  échauffé  de  liqueurs  fortes,  il  fit  apporter  fon  trclbr  de- 
vant (5 S)  les  deux  François,  & fie  vuider  à leurs  yeux  les  deux  cailles  fur  des 
nattes.  Les  lieux  qu’on  choifit  ordinairement  pour  ces  précieux  dépôts  font 
les  champs  de  Bananiers  , ou  le  pied  de  quelque  arbre.  On  employé  le 
fccours  d’un  feul  confident  , qu’011  oblige  d’avaler  le  Fetiche  , pour  ga- 
rant du  fecrct.  I-t  propriétaire  ne  vifite  Ion  rréfor  qu’une  fois  l'année , foie 
pour  lui  faire  changer  de 
^tirage qu nen  jans  l’inrervalle.  il  n'en 

les  plus  preifans  , dans  l'occafîon  , par  exemple  , de  fe  racheter  lui -même 
de  l’efclavage , ou  de  rendre  le  même  fervice  à quelqu’un  des  principaux 
Bahumecs  ; de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  , ou  de  louer  des  Troupes  auxi- 
liaires : car  les  Nègres  n’employent  pas  un  écu  pour  fe  procurer  les  commo- 
dités de  la  vie  ; Si  le  Roi  même  eft  fi  frugal  dans  fa  nourriture  & dans, 
l’habillement,  qu’il  ne  depenfe  pas  dix  piftoles  par  an  pour  fon  entretien 
& celui  de  fes  femmes,  Il  ne  fait  pas  difficulté  d'aller  au  marche,  & d’acheter 
une  banane  ou  un  poiflon.  Loyer  eut  plulîeurs  fois  l’occafion  d’admirer 
eprre  «Economie  du  Monarque  regnar  t , & le  vit  marchander  comme  le 
dernier  Efclayç.  Cependant , ourre  le  tréfor  enfeveli , il  a quelques  livres  d’or, 
qu’il  employé  dans  le  commerce  ; fans  compter  l’or  en  œuvre , foit  pour  la 
vaifielle  ou  les  Fétiches  , foit  pour  les  ornemens  royaux  dans  les  jours  de- 
fête  ôr  de  cérémonie.  Il  fait  auffi  des  provifions  de  pagnes  (57)  , de  per- 


placc  , ou  pour  y joindre  ce  qu’il  peut  avoir  acquis 
tire  jamais  que  ce  qui  eft  ncceflairc  i fes  befoins 


(;j)  On  a dçLi  remarqué  que  Brembis  fv  Ba-  (57^  C'eft  une  forte  de  ferge.  Toutes  les 
humets  font  differentes  cfpecesde  Kabafdiirs.  étoffes  ont  pris  chez  les  Nègres  le  nom  quelles 
(;«)  Le  Pcrc  Loyer  oc  nomme  pas  ccs  deux  ont  dans  les  langues  des  premiers  Européens 
François.  qui  les  leur  ont  apportées,  1 
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petuanes  , de  vieux  linge  Si  de  tabac , qu’il  en  vend  en  détail  à fes  Sujets  , 
ou  qu’il  envoyé  vendre  dans  les  Pays  voifîns  par  fes  Efclavcs,  Si  fur  lefquelles 
il  ne  gagne  pas  moins  de  fix  pour  un  , fans  rifque  & fans  dépenfe.  Ainfi  fes 
riclietlcs  doivent  augmenter  continuellement  ; fur-tout  ii  l’on  confulére  qu’il 
ne  lui  en  coûte  rien  pour  fa  table  & fes  habits , ni  pour  fes  femmes  & fes 
Efclaves , aufqucls  il  ne  donne  aucuns  gages , Sc  qui  font  tous  obligés  de  tra- 
vailler pour  leur  pain. 

Les  revenus  de  ce  Prince  confident  uniquement  dans  les  amendes  & les 
confifcations.  11  n’a  ni  terres  ni  domaine  qui  puilfent  fervir  au  foutien  de 
fa  dignité.  Ainfi  la  couronne  eft  pauvre  , quoique  le  Roi  foit  fort  riche. 

A fon  exemple  , tous  les  Kabafchirs  qui  onc  de  l’ambition  , s’occupent  fans 
celfe  à grollir  leurs  tréfors  ; mais  fouvent  tous  les  foins  qu’ils  ont  pris  pour 
s’enrichir  tournent  au  profit  du  Maître , par  une  confifcation  imprévue  dont 
il  fait  naître  l’occalion.  D’ailleurs  il  a fa  part  dans  toutes  les  extorfions  des 
Grands,  & jufqucs  dans  les  Dafchis  , ou  les  préfens  qu’ils  reçoivent  des 
Marchands  de  l'Europe.  De  fimples  Matelots  Nègres , qui  obtiennent  quel- 
que gratification  d'un  Capitaine  de  Vailfeau , font  obligés  de  faire  voir  au  Roi 
ce  qu'ils  ont  reçu;  Si  ce  Prince  a droit  de  prendre  ce  qui  lui  convient. 

Dans  le  tems  où  l’on  enfemence  la  terre  , c’eft-i-dire  , au  mois  de  Septem- 
bre  Sc  d'Oélobre  pour  le  riz  , d’Avril  Sc  de  Mai  pour  le  maïz  , Si  d'Oclobre  acgmai.u  ' 
& Novembre  pour  le  millet , le  Roi  fe  rend  en  perfonne  dans  les  champs , 

Si  les  fait  cultiver  par  fes  Efclaves , qui  lui  doivent  gratis  un  ou  deux  jours 
de  travail.  Pendant  cet  exercice  , il  cil  affis  à l’ombre  de  quelque  arbre.  En- 
fuite  on  diftribue , par  fon  ordre , du  vin  de  palmier  ou  d’autres  liqueurs 
aux  Ouvriers.  Il  place  à la  garde  du  champ  quelques  Fétiches  , qui  lui  en 
répondent  plus  sûrement  que  la  force , parce  qu’il  n’y  a pas  de  Ncgre  qui 
ne  fe  crût  mort  s’il  avoir  olé  violer  un  canton  fi  lacré.  Au  tems  de  la  moilTon, 
qui  cft  Décembre  Si  Janvier  pour  le  riz , Août  Si  Septembre  pour  le  maïz  , 

Février  Si  Mars  pour  le  millet , il  retourne  au  mê  me  lieu  , après  avoir  fait 
avertir  fes  Ouvriers  ; il  les  excite  au  travail  par  fon  exemple  , en  coupant 
deux  ou  trois  poignées  de  grain.  Chacun  s’employe  d’autant  plus  volontiers  , 
qu’il  a pour  falaire  le  tiers  de  fa  moilfon.  Ce  qui  relie  pour  le  Roi  cft  féché  au 
Soleil , Si  tranfporté  dans  de  petits  magazins , qui  font  autour  de  fon  Palais. 

Cependant  il  ne  mange  jamais  de  fon  propre  riz , ni  de  fon  maïz  Si  de  fon 
millet.  Il  faic  des  échanges  de  ce  qui  eft  nécelTaire  pourjfon  ufage , avec  quel- 
ques Kabafchirs  , en  obfervanr  religieufement  de  ne  recevoir  que  la  meme 
quantité.  Cette  coutume  vient  d’une  ancienne  fuperftition  , qui  fait  croire  aux 
Rois  d'iilinique  leurs  champs  deviendroient  ftériles  s’ils  mangeoient  les  pro- 
viiïons  de  leur  propre  grenier. 

Leur  pouvoir  eft  ablblu  fur  les  pauvres  Sc  fur  les  Efclaves.  Mais  les  Kabaf- 
chirs , fur-tout  ceux  qui  pafTent  pour  riches  , & qui  ont  un  grand  nombre 
d’Efclaves , font  fon  éloignés  de  cette  rigoureufe  foumillion.  Leur  dépen- 
dance fe  borne  i fe  rendre  aux  Palavcres ,.  c’eft-i-dire , aux  Confeils  publics, 

Sc  à fccourir  le  Roi  de  leurs  forces , lorfqu'il  eft  queftion  de  la  sûreté  pu- 
blique. 

La  fucceflion,  dans  le  Royaume  d’KIini,  tombe  au  plus  proche  parent  du  Roi , 
i l’exclulîon  de  fes  propres  enfans.  La  loi  ne  lui  permet  pas  même  de  leur 
Tome  III.  Kkk 


Ufage  fuperftl- 
ticu.x. 


Borne*  de  l'au- 
torité Royale, 


Ordre  dclafuc» 
ccilion. 


Digitized  by  Google 


1 


Loyer* 

1701-1-3. 


NoMci  du 
Koyoumc. 


Création  de  U 
KoMclfc , te  for- 
malite de  cctcc 
u k momc. 


44*  HISTOIRE  GENERALE 

laitier  une  partie  de  fej  richefles  ; de  forte  qu'ils  n’ont  pour  leur  fubfiftance 
& leur  établilfemcnt , que  ce  qu'ils  ont  acquis  pendant  la  vie  de  leur  pere. 
Cependant  il  les  aide  pendant  Ion  règne  à faire  des  provifions  pour  l’avenir. 
Il  leur  fait  même  apprendre  quelque  art  ou  quelque  commerce  , qui  puifle 
leur  fervir  après  fa  mort.  Au  refte  , cette  loi  s’étend  à tous  fes  Sujets.  Les 
enfans  du  Roi  ne  laiflent  pas  d’etre  refpeétcs  pendant  qu’il  eft  fur  le  trône. 
Ils  ont  des  gardes , qui  ne  ccllcnt  pas  de  les  accompagner.  Mais  à la  mort  de 
leur  pere  , toute  leur  grandeur  diiparoît  ; & s’ils  ne  s’attirent  quelque  diftinc- 
tion  par  leur  mérite  & leurs  bonnes  qualités  , ils  ne  font  pas  plus  confiderés 
que  le  commun  des  Nègres.  Leur  unique  portion  conlifte  dans  quelques 
Efclaves.  Tout  le  refte  de  l’héritage  palfe  au  nouveau  Roi  ; à la  réferve  du 
tréfor  caché,  qui  eft  le  partage  de  celui  que  le  rang  de  fa  naiflance  appelle 
en  fuite  à la  couronne.  Ainft  le  fucccfleur  futur  fe  trouve  plus  riche  que  (e  Roi 
même. 

Les  Nobles  & les  Grands  de  cette  Contrée  font  diftingués  par  les  titres  de 
Brembis  Si  de  Bahumtts , qui  lignifient  dans  leur  langue  , les  Riches  Si  les 
Commandans.  Dans  la  langue  du  commerce  , qu’on  appelle  Lingua  fronça  , 
on  les  confond  fous  le  nom  de  Kabafchirs  ou  de  Capcheres  , fans  que  l’ori- 
gine & le  fens  de  ce  mot  foient  mieux  connus.  C'cft  à ces  Grands  qu’ap- 
partient le  privilège  du  Coihrnerce , c’eft-à-dire  , le  droit  d’acheter  ou  de 
vendre,  à l’arrivée  des  Vaiflcaux  de  l’Europe.  Tout  autre  Nègre  qui  feroit 
furpris  dans  un  trafic  actuel , verroit  fes  enects  confifqués.  De-là  vient  que 
les  Kabafchirs  font  les  fculs  riches  Si  que  tout  l’or  du  Pays  tombe  entre  leurs 
mains.  Leur  nombre  eft  ordinairement  de  quarante  ou  cinquante  , quoiqu’il 
ne  foit  pas  fixé.  Le  refte  des  Illinois  eft  lî  pauvre  , que  les  plus  ailés  ont  4 
peine  un  miferablc  pagne  pour  fe  couvrir , Si  ne  vivent  qu’avec  le  fecours 
des  Kabafchirs.  Ils  fe  louent  à leur  fervice , pour  fe  procurer  de  quoi  nourrir 
leurs  enfans  ; Si  quelquefois  ils  font  obligés  de  fe  vendre  , pour  le  foutien  de 
leur  propre  vie.  Cependant  lorfqu'il  s’en  trouve  quelqu'un  qui  à force  d’in- 
duftne  8c  de  travail  eft  parvenu  a ramalfer  un  pieu  de  bien  , Si  qui  a pû  ca- 
cher fes  richeftès  avec  allez  de  foin  pour  les  conferver  , il  employé  fous-main 
fes  amis  à la  Cour  Si  parmi  les  Kabafchirs , pour  s'élever  à la  qualité  de 
Marchand  ou  de  Noble.  Si  fa  demande  eft  approuvée  , le  Roi  & les  Brembis 
indiquent  un  jour  où  l’on  fe  rend  au  bord  de  la  mer  pour  cette  cérémonie. 
Le  Candidat  commence  par  payer  les  droits  royaux  , qui  font  huit  écus  en 
poudre  d’or.  Enfuite  , le  Roi  déclare  devant  fes  Kabafchirs,  qu’il  reçoit  un 
Nègre  de  tel  nom  pour  Noble  Si  pour  Marchand.  Apres  quoi  fe  tournant 
vers  la  mer  , il  défend  aux  flots  de  nuire  un  nouveau  Kabafchir,  de  renverfer 
fes  Canots  8i  de  nuire  à fes  marchandifes.  Il  finit  l’inftallation  en  verfant 
dans  la  mer  une  bouteille  d’eau-de-vie  , pour  gagner  fes  bonnes  grâces. 
Alors  le  nouveau  Noble  s’approche  du  Roi,  qui  lui  prend  les  mains,  lc9 
ferre  d’abord  l'une  contre  l'autre  , les  ouvre  enfuite  , & fouffle  dedans,  en 
prononçant  doucement  le  mot  Akschuc  ; c’eft-à-dire,  Allt[  en  paix.  Tous  les 
Kabafchirs  repetenr  cette  cérémonie  après  le  Roi.  Il  ne  refte  pour  conclufion, 
que  de  fe  rendre  au  feftin  , où  le  Candidat  a pris  foin  de  faire  inviter  tous 
les  Nobles  -,  & lorfqu’ils  en  font  fortis  , il  eft  regardé  de  route  la  Nation  , 
comme  Marchand  , comme  Noble , comme  Brembis  & Kabafchir  , avec  le 
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Jroit  de  vendre  & d’acheter  des  Efclaves.  S'il  accompagne  le  Roi  1 la  guerre , 
il  a part  aux  dépouilles  de  l’ennemi.  Enfin  , il  entre  en  polfeflion  de  cous  les 
privilèges  arrachés  d fon  titre. 

La  Juftice  d'Iffini  conlifte  dans  quelques  amendes  pécuniaires.  Il  n’y  a que 
trois  crimes  qui  foient  punis  de  mort;  la  fuite  des  Efclaves  , la  trahifon  & la 
forcellerie.  Le  vol  ed  li  éloigné  de  palier  pour  un  crime  , qu’il  procure  des 
honneurs  & des  técompenfes.  Le  parjure  8c  le  meurtre  n’ont  point  d’autre  châ- 
timent qu'une  amende  ; mais  fi  les  parens  du  mort  peuvent  fe  iaifir  de  l'airaflin  , 
ils  font  en  droit  de  lui  ôter  la  vie.  S’il  échappe  à leur  vengeance , & qu’il  ait  le 
tems  de  fe  préfemer  au  Roi , il  en  ed  quitte  pour  payer  dix  bendes  d'or  , ou 
mille  livres  , dont  la  moitié  appartient  d ce  Prince  , & l’autre  aux  païens  du 
mort.  Un  Efclave  convaincu  de  meurtre  ed  vendu  aux  Européens  ; mais  la 
moitié  du  prix  ne  tourne  pas  moins  au  profit  du  Roi. 

Lotfqu'un  créancier  fe  lallc  du  délai  ôc  qu'il  prend  la  réfolution  de  fe  faire 
payer  , il  s’adrelfe  au  Roi , qui-  fur  fa  demande  fait  avertir  le  débiteur.  Un 
Efclave  , chargé  de  cet  ordre  , fe  prclente  avec  le  Sceptre  ou  plutôt  le  Bâton 
royal  d la  main  , & déclare  au  Débiteur  qu’il  ed  appellé  par  le  Roi.  Si  le 
cas  ed  prelTanc , il  l’oblige  fur  le  champ  de  le  fuivre.  Alors  le  procès  com- 
mence par  un  préfent  de  nuit  onces  d’or  , que  le  créancier  ed  obligé  de  faire 
au  Roi  pour  acheter  de  l’eau-de-vie.  Il  doit  dépofer,  en  mcine  teins  , un 
tiers  au  moins  de  la  fomme  qu’il  demande  ; & ce  tiers  ed  didribué  entre  le 
Roi  & les  courcifans  qui  doivent  être  fes  Juges.  Enfuite  il  jure  en  avalant  le 
Fetiche , que  telle  fomme  lui  ed  due  par  celui  qu’il  a cité.  On  écouce  le  débi- 
teur. Si  les  Juges  ne  font  pas  facisfaits  de  fes  raitons , il  ed  condamné  d payer  la 
dette  dans  un  certain  tems , & forcé  de  s’y  engager  par  un  ferment  folemnel , 
qu'il  prononce  en  touchant  la  tête  du  Roi.  Le  procès  finir  fans  autre  formalité. 
S'il  manque  d'un  feul  jour  d l’exécution  , il  ed  obligé  de  payer  une  bende  au 
Roi , ou  deux  bendes , s’il  ed  riche , pour  avoir  violé  ion  ferment.  On  lui 
donne  enfuite  un  autre  terme  ; mais  avec  de  nouvelles  dépenfes  de  la  part  du 
créancier  ; ce  qui  l’oblige  fouvenr  d’abandonner  fes  prétentions.  Cependant 
un  débiteur  qui  concinuc  de  manquer  d fa  promcfTe , après  l'avoir  renouvellée 
plufïeurs  fois , court  rifque  d la  fin  d ette  déclaré  infolvable  ; après  quoi  il  ed 
vendu  pourl'cfclavagc. 

La  forcellerie  , ou  du  moins  le  crime  auquel  les  Illinois  donnent  ce  nom  , 
ed  punie  par  l’eau  ; c’ed-d-dire  , que  le  coupable  ed  noyé  folemnellerr.enc, 
avec  diverfes  marques  de  l’exécration  publique.  Les  traîtres  , c’ed  le  nom 
qu’on  donne  d ceux  qui  relevent  les  fectets  du  confcil,  font  décapités  fans 
cérémonie  , & fans  efpérance  de  grâce.  Les  Efclaves  , ou  les  Prifonnitfrs  de 
guerre  qui  entreprennent  de  s’échapper  , font  préfentés  au  Confeil  du  Roi  5c 
des  Brembis  , qui  examinent  d’abord  les  circondances  du  crime.  S’il  paroît 
bien  prouvé  , le  coupable  ed  condamné  d mort.  Après  lui  avoir  déclaré  fa 
fentence  , on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos , on  lui  mec  dans  la  bouche  un 
bâillon  , attaché  par  les  deux  bouts  avec  une  corde  qui  fe  lie  derrière  la  tête. 
Un  Efclave  du  Roi , qui  reçoit  pour  fon  falaire  huit  écus  en  poudre  d'or  , 
portant  fut  la  tête  un  des  Fétiches  du  Roi , court  dans  toutes  les  rues  de  la 
Ville  comme  un  infenfé , en  faifant  pancher  le  Fetiche  de  côté  & d’autre , 
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comme  s’il  vouloic  le  faire  tomber.  Lorfqu’il  arrive  à la  place  où  l’on  a déjà 
conduit  le  criminel , il  perce  la  foule , eu  demandant  au  Feriche  fur  qui  doit 
tomber  la  fon&ion  d'Exccuteut?  Enfuite  le  premier  jeune  homme  qu’il  touche 
de  lcpaule  eft  celui  qu’on  fuppofe  nommé  par  le  Feriche.  Cependant  il  re- 
commence à demander  fi  c’eft  alTez  d’un  feul.  Quelquefois  le  nombre  des 
Exécuteurs  nommés  monte  ainfi  jufqu’à  dix.  Enfin  l’Elclave  fugitif  elt  placé 
près  du  Feriche , auquel  il  doit  être  facrifié.  On  prend  foin  de  lui  faire  éten- 
dre le  cou  au-dcffùs  de  l’Idole.  Celui  qui  fe  trouve  nommé  le  premier  pour 
l’exécution  , tire  fon  poignard , & lui  perce  la  gorge  , tandis  que  les  autres 
tiennent  la  victime  , dont  ils  font  couler  le  fang  fur  le  Fetiche.  L’Exécuteur 
accompagne  cette  action  d'une  priere  qu’il  prononce  à haute  veix  : O Fetiche  ! 
nous  coffrons  le  fang  de  cet  Elclave.  Audi- tôt  qu’il  eft  mort , on  coupe  fon 
corps  en  pièces  ; & l’on  ouvre  , aux  pieds  du  Fetiche  , un  trou  dans  lequel  tou- 
tes les  parties  font  enterrées , à l’exception  de  la  mâchoire , qu’on  attache  au 
Fetiche  même.  Les  Exécuteurs  font  ccnfés  impurs  pendant  trois  jours  , & fc 
bâtiftènt  une  cabane  réparée,  à quelque  diltance  du  Village.  Mais  dans  cer 
intervalle,  ils  ont  le  droit  de  courir  comme  des  furieux  & de  prendre  tout  ce 
qui  tombe  entre  leurs  mains.  Volailles,  beftiaux,  pain,  huile,  cour  ce  qu’ils 
peuvent  toucher  leur  appartient;  parce  que  les  autres  Nègres  le  croyent  fouillé 
& n’oferoient  plus  s’en  fervir.  A la  fin  des  trois  jours , ils  démolirent  leur  ca- 
bane , dont  ils  talfemblent  toutes  les  pièces.  Le  premier  Exécuteur  prend  un 
pot  fur  fa  tête  , & conduit  les  compagnons  jnfqu’au  le  lieu  où  le  criminel  a 
reçu  la  mort.  Là , ils  l’appellent  trois  fois  pat  fon  nom.  Le  premier  Exécuteur 
brife  fon  pot  fur  fa  foffe.  Les  autres  y lailîent  les  pièces  de  la  cabane.  Tous  en- 
lemble  prennent  la  fuite  & retournent  chez  eux  ; où  fe  revêtant  de  leur  meil- 
leur pagne , ils  vont  rendre  vifite  aux  Brembis  & aux  Bahumets , qui  leur 
donnent  une  certaine  quantité  de  poudre  d’or.  Il  n’y  a perfonne  dans  la  Na- 
tion qui  refufe  cet  emploi , quand  il  eft  nommé  par  le  Fetiche.  Les  fils  memes 
du  Roi  ne  feroient  pas  difficulté  de  l’accepter.  11  tend  les  Exécuteurs  infâmes 
pendant  trois  jours  ; mais  il  paffe  enfuite  pour  un  fujet  de  gloire.  Leur  ufage 
eft  d’arracher  une  dent  au  criminel  qui  eft  mort  par  leurs  mains;  & plus  ils 
en  peuvent  montrer  , plus  ils  donnent  d’éclat  à leur  réputation. 
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CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  John  Atkins  en  Guinée , au  Brejîl , & aux  Indes 

Occidentales. 

OU  OIQUE  la  date  de  cette  Relation  foit  l’annce  17111  elle  n’a  paru 
à Londres  (58)  qu'eu  1735»  en  deux  parties,  dont  la  première  cou-, 
tient  le  Voyage  de  Guinée  , lous  les  titres  fuivans  : 1.  Madere.  1.  Canaries, 
3.  lfles  duCap-Verd.  4.  Afrique  en  général.  5.  Sietra-Léona.  6.  Côte  de 
Malaguctre.  7.  Scftos.  8.  Cap  Apollonia.  9.  Cap  Très-Puntas.  10.  Cap 
Corfe.  11.  Côte  depuis  le  Cap  Cotfe  juiqu'à  Juida.  n.  Juida.  13.  Courant 
fur  la  Côte  de  Guinée.  14.  Pluyes.  15.  Vents.  16.  Commerce  de  Guinée, 
j 7.  Commerce  d'Elclavcs.  18.  Ivoire.  19.  Or.  10.  Retour  fut  la  Cote  dOr. 
ai.  Pyrates.  il.  Saint  Georges  del  Mina.  13.  Cap  Lopez. 

La  fécondé  partie  porte  le  nom  de  Voyage  au  Brelil  Sc  aux  Indes  Occi- 
dentales, fie  contient  les  articles  fuivans  : 1.  Barbade  î.  Canes  de  fucre. 
3.  Indes  Occidentales.  4.  Jamaïque.  5.  Ouragans. 

Dans  la  Préface , l’Auteur  s'attache  à laite  quelques  réflexions  fur  la  vie  Si 
l'élément  des  Matelots.  11  juge  du  malheur  de  leur  vie  par  les  commodités 
qu'ils  abandonnent,  par  les  dangers  aufquels  ils  s’expofent,  par  l’uniformité 
ennuyeufe  de  la  compagnie , du  régime  , & de  la  perlpective.  Et  pour  mettre , 
dit-il,  le  dernier  trait  aux  miferes  de  notre  état;  tandis  que  nous  luttons 
ainii  contre  un  mauvais  lort , de  jolis  coquins , nous  enlèvent  dans  notre 
patrie  le  cœur  de  nos  raaîtrelTes  ou  de  nos  femmes.  Il  rapporte  un  décret 
national  du  régné  de  Jean , par  lequel  il  étoit  défendu  aux  perfonnes  ma, 
liées  d’entreprendre  des  Voyages  au-delà  des  mers  > fans  le  confentement 
mutuel  du  mari  &;  de  la  femme.  Enfin , il  ajoute  que  par  les  loix  Saxones,  uu 
Marchand  qui  avoir  traverfé  trois  fois  la  grande  mer , devoir  eue  honoré  du 
titre  de  Titane  (39). 

D'un  autre  côté,  l’Auteur  releve  quelques  avantages  de  la  navigation, 
qui  lont  capables  d’y  exciter  les  Matelots.  Les  VailTeaux  , dit-il , font  la  vé- 
ritable défenfe  d’un  Pays  maritime.  ( Il  ne  parle  que  des  V ailleaux  de  guerre , 
parce  que  le  lien  en  étoit  un.  ) On  y trouve  du  moins  fon  entretien.  On  y elf 
mieux  équippé  & plus  à couvert  de  tous  les  dangers  que  dans  les  V ailleaux 
Marchands.  Les  Officiers  y font  plus  civils  & la  lociétc  plus  agréable.  Enfin, 
lorlqu'on  parvient  à l'âge  décrépit,  ou  qu’on  fe  trouve  hors  détar  de  fervit 
par  des  bleflures,  on  peur  compter  fur  une  retraite  honorable  Si  commode  a 
l’Hôpital  de  Greenwich,  il  ajoute  que  les  Officiers  Sc  les  Matelots  des  Vaif- 
feaux  de  guerre  doivent  trouver  un  motif  encore  plus  puilfiuit , dans  les  fonds 
qui  ont  été  formés  depuis  peu  d'années  pour  l'entretien  de  leurs  veuves,  Sc 
par  conféquent  de  leurs  enfans. 

A l’égard  de  l’éleroent , il  y met  quelque  diftindion  , qu’il  tite  du  degte 

(58)  Chez  Ward  S:  Chandlcr,  in  odavo  a<  J pages. 
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de  plaifir  qu’on  y trouve.  Après  la  Méditerranée , qu’il  regarde  comme  la 
plus  agréable  partie  de  la  mer,  à caufe  de  la  température  de  l’air  & de  fe» 
autres  avantages,  il  loue  cette  partie  de  l'Océan  où  régnent  particuliérement 
les  vents  de  commerce,  parce  qu’à  certaine  diftance  de  la  terre  on  n’y  trouve 
point  de  groflès  mers,  ni  d’orages  dangereux  , 8c  que  les  jours  & les  nuits  y 
font  d’une  longueur  égale.  Il  parle,  dit-il,  des  mers  qui  fonc  fous  la  zone 
Torride.  L’Océan  Atlantique  & la  mer  du  Sud,  depuis  le  trente-neuf  jus- 
qu'au foixantiéme  degrés  de  latitude , font  hors  des  limites  du  vent  de  com- 
merce. Les  Ilots  y font  rudes  Se  orageux  ; les  nuées  épailTcs , les  tempêtes 
communes,  les  vents  font  variables,  les  nuits  longues,  froides  Sc  obfcures. 
C’eft  encore  pis,  dit  l’Auteur  , au-delà  des  60  degrés.  Cependant  il  fçait  de 
plufieurs  Pilotes , qui  avoient  fréquenté  les  mers  de  Greenland , que  ces 
rudes  climats  ne  contiennent  pas  d'autres  vapeurs,  que  des  brouillards,  des 
frimats  & de  la  neige,  & que  la  mer  y eft  moins  agitée  par  les  vents,  qui 
étant  nord  pour  la  plupart , fouillent  vers  le  Soleil , c’eft-à-dirc , vers  un  air 
plus  raréfié,  comme  on  le  reconnoît  à ces  glaçons  détachés  qui  fe  trouvent 
bien  loin  au  Sud  du  côté  de  l’Europe  & de  l’Amérique.  Un  autre  avantage 
des  memes  mers,  c’eft  que  la  lumière  de  la  Lune  y dure  à proportion  de 
l’abfence  du  Soleil  -,  de  forte  que  dans  le  terns  où  le  Soleil  difparoît  entière- 
ment, la  Lünc  ne  fe  couche  jamais,  Sc  confole  les  Navigateurs  par  un  éclat 
que  la  réflexion  de  la  neige  Sc  des  glaces  ne  fait  qu’augmenter. 

Atkins  juftific  , dans  fa  Préface , l’opinion  pour  laquelle  il  s'eft  déclaré , 
contre  le  témoignage  de  plufieurs  graves  Auteurs,  qu’il  n’y  a point  au  monde 
de  véritables  Canibales.  Sa  principale  raifon  paroît  pluspieufe  qu’hiftorique. 
C’eft|qu’il  regarde , dit- il , la  fuppofition  de  toutes  ces  races  anthropophages , 
comme  le  plus  odieux  reproche  qu’on  puifle  faire  à l’efpcce  humaine , & 
qu'il  la  croit  même  offençante  pour  le  Créateur.  Il  en  appelle  à la  bonne-foi 
des  Négocians  fenfés  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Chine.  Il  leur  demande  s’ils 
ne  font  pas  perfuadés  que  tous  les  récits  qui  attribuent  cette  odieufe  qualité 
aux  Habitans  du  Cap  Sainte-Marie  , de  Mefurado  , de  Drevin  , Sc  de  Kal- 
labar,  font  de  véritables  faufletés.  Il  ne  juge  point  autrement  des  Ifles  Ca- 
raïbes; car  à moins , dit-il , que  les  femmes  de  ces  Ifles  n’euflent  des  portées 
aufli  régulières  Sc  aufli  nombreufes  que  les  Lapins,  il  eft  impoflîble  que  fi  les 
Habitans  mangeoient  de  la  chair  humaine  , le  Pays  n’eût  été  défert  fort  long- 
tems  avant  l’arrivée  des  Européens.  Prétendra-t-on,  ajoûte-t-il , qu’ils  n’en 
mangeoient  que  les  jours  de  fetes , ou  que  cette  habitude  ne  commença  qu'à 
la  découverte  des  Efpagnols  ? il  obferve  à cette  occafion  que  la  Hontan , par- 
lant des  Canibales  qui  bordent  le  Canada , tombe  dans  un  étrange  galli- 
•cifme;  il  leur  fait  préférer,  dit-il,  la  chair  Françoife  à celle  des  Anglois, 
comme  plus  délicate  Sc  de  meilleur  goût. 

Ces  reflexions,  joint  au  foin  que  les  Voyageurs  ont  eu  d’exempter  les  In- 
diens Orientaux  du  même  reproche , parce  qu’étant  plus  puilfans  que  les  Nè- 
gres d’Afrique  ou  d’Amérique,  ilsferoient  plus  capables  de  fe  rellentir  d’un 
tel  outrage,  rendent  l’Auteur  très-perfuadé  que  le  fond  de  l’accufation  n’eft 
qu'une  calomnie.  Dans  fon  opinion , conclut-il , la  vermine  Sc  les  mofquites 
font  les  feuls  anthropophages. 
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Navigation  de  l Auteur  & fes  obfervations  en  divers  lieux 
jufqu  au  Cap  - Corje. 

AT  K i n s exerçoit  l’office  de  Chirurgien  fur  le  Swallow,  ou  \' HirondiUc , atkins. 

Vaiflcau  de  Guerre  commandé  par  le  Capitaine  Ogle  , qui  eft  parvenu  1711. 
depuis  à la  dignité  de  Chevalier  Sc  d Amiral.  Le  Wtimouth  , autre  Vaidêau  oSccdcTA» 
de  Guerre  reçut  ordre  d'accompagner  le  Swallow  dans  un  Voyage  de  Guinée,  ton  ibrun  vur. 
qu’Ogle  étoit  chargé  d’entreprendre,  pour  nétoycr  cette  Côte  d’un  grand  &“deïUCI“. 
nombre  de  Pirates  qui  ruinuient  le  Commerce  Sc  qui  portoient  l’infolence 
jufqu’â  détruire  les  Comptoirs.  Ces  deux  V aideaux  croient  de  cinquante 
pièces  de  canon;  Sc  les  Gouverneurs  de  la  Compagnie  d’Afrique  pour  la  Ri- 
vière de  Cambra  Sc  les  autres  Etabliflemens  de  l’Angleterre,  dévoient  partir 
fous  leur  cfcortc. 

Ils  mirent  â la  voile,  dcSpithead,  le  5 de  Février  1711.  Lefoir  du  même 
jour  , depuis  fix  heures  jufqu'â  neuf,  on  vit  quantité  de  rayons  de  lumière  , 

?ui  s’clançoient  les  uns  à la  fuite  des  autres , Sc  qui  dilparoidoient  quelque- 
ois  l'efpace  d’une  minute  ou  deux.  L’Auteur  les  appelle  Gapræ  /allantes  Sc 
nous  (60)  apprend  que  les  Matelots  Anglois  leur  donnent  le  nom  de  Morris- 
danfers  , c’eft-i-dirc , Danfeurs  à la  Morefque.  Il  y a de  l’apparence  , dit-il, 
que  c’étoient  des  Phénomènes  de  cette  nature , qui  palfoiem  pour  des  prodiges 
dans  des  fiécles  moins  éclairés. 

On  pada  pat  l'extrémité  Occidentale  de  l’Angleterre.  L’Auteur  remarque 
que  légalité  de  profondeur  qu’on  trouve  dans  cet  endroit,  Sc  les  portes, 
les  fenêtres , les  racines  d’arbres  que  les  Pêcheurs  en  tiroient  autrefois , ont 
fait  juger  que  dans  les  anciens  tems , l’Angleterre  étoit  jointe  aux  petites 
Ifles  de  Scilly  par  une  pointe  de  terre  nommée  Lioncff.  Les  rocs,  ait-il,  L«ifl«dsSci!V 
poétiquement , fcmblent  regretter  encore , par  des  accens  terribles , ceite 
ancienne  féparation.  * ug  cuire. 

Vers  le  Cap  de  Finifter,  on  eut  fans  celTc  le  Vent  à l'Oueft  ; ce  qui  eft 
fort  extraordinaire  fur  la  Côte  de  Portugal.  A deux  journées  de  (61)  Madere  , 
on  tomba  dans  l'Efcadre  du  Général  Mathews,  qui  faifoit  voile  aux  Indes 
Orientales,  pour  y donner  aulli  la  chafte  aux  Pirates.  On  remarqua  ici  quan- 
tité d’herbes  de  mer , qui  flotroient  autour  des  Vaillèaux  , à La  diftancc  d'en- 
viron quarante  lieues  de  l’ifle  , & qui  ne  ccffcrent  poinc  de  les  fuivre 
jufqu’au  rivage.  Atteins  juge  que  ces  herbes  croiflcnt  au  fond  de  la  mer,  Sc  Lcpoiiîbusrr 
font  la  nourriture  ordinaire  des  grands  poilfons.  Il  prouve  fon  fentiment  par  noumiW  au 
diverfes  obfervations.  1.  Les  perles  Sc  le  corail,  dit-il,  fe  trouvent  jufqu’â  hcrtlc' m't- 
huit  Sc  dix  brades  de  fond.  1.  La  péfanteur  de  certains  poidbns,  & la  maniete 
dont  ils  paroident  pourvus  pour  mâcher , font  adez  connoitre  que  c’eft  en 
ruminant  qu’ils  fe  nourridènt.  3.  On  trouve  le  poidon  en  plus  grande  abon- 
dance vers  les  terres  qu’au  milieu  de  l’Océan;  Sc  peut-être  n’a-t-il  fes  faifons 

(Co)  C’eft  ce  que  M.  de  M.iiran , de  l’A-  (Ci)  Tout  ce  qui  regarde  Madere  & les 
cadémie  des  Sciences  , nous  a (i  bien  expliqué  Ides  dnCap-Vcrd  , dons  la  Relation  d’Atkins, 
dans  fon  Traité  des  Aurores  Boréales.  a déjà  trouvé  place  au  II.  Tome  de  ce  Recueil; 
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pour  s’approcher  de  certaines  Côtes,  que  parce  qu’il  y eft  attiré  par  l’herbe 
qu’il  y trouve.  4.  On  voit  tous  les  jours,  autour  d’un  Vaifleau  , des  poillôns 
qu’on  ne  peut  engager  à failir  aucune  amorce;  ce  qui  femble  marquer  qu’ils 
(çavent  ou  trouver  leur  nourriture  au  fond  de  la  mer.  Cependant  l’Auteur 
avoue  qu'il  y en  a beaucoup  aulli  qui  failîlTënt  avidement  l’hameçon  & qui 
font  leur  proie  des  petits  de  diverfes  efpeces. 

Le  jo  de  Mars , on  fe  fépara  du  Veimouth  , q«i  devoir  entrer  dans  la  Ri- 
vière de  Gambra,  avec  le  Gouverneur  & les  Fadeurs  deftinés  pour  cette  Ré- 
gion. E11  approchant  du  Cap- Verd,  l'Equipage  du  Swallow  prit  pltifîeurs 
Tortues  qui  dormoient  fur  la  furface  de  l’eau  dans  un  teins  calme.  On  vit 
aulli  quantité  de  poilTons  volans,  & leurs  ennemis  perpétuels  , l’Albicore  5£ 
le  Dauphin.  Arluns  admira  la  couleur  brillante  du  Dauphin , qui  eft  un 
poilTon  droit,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur,  avec  une  queue  fourchue 
& perpendiculaire  à l’horifon.  li  nage  familièrement  autour  des  Vaiflcaux. 
Sa  chair  eft  feclie  , mais  elle  fait  de  fort  bon  bouillon.  On  voit  rarement  le 
Dauphin  hors  de  la  latitude  du  vent  de  commerce , tk  jamais  l’on  n’y  voit  le 
poillon  volant.  Celui-ci  eft  de  la  grollcur  des  petits  harengs.  Ses  ailes , qui 
ont  environ  deux  tiers  de  fa  longueur  ,-font  étroites  près  du  corps,  & s’élar- 
giflent  à 1'extrcmité.  Elles  lui  fervent  à voler  l’efpace  d’une  ftade,  lorfqu’il 
eft  pourfuivi , mais  il  les  replonge  de  tems  en  tems  dans  la  mer  apparemment 
parce  qu’elles  deviennent  plus  agiles  par  cefecours. 

Du  Cap , on  potta  au  Sud-Sud-Ouelt , pour  éviter  les  bafles  de  Rio-Grande. 
La  fonde  , à dix  ou  douze  lieues  du  Cap  , donne  par  dégrés , depuis  foixante 
jufqu’à  treize  brades.  On  reprit  enfuitc  au  long  de  la  Côte  jufqu’i  la  haureur 
de  Sierra- Léona.  Le  Cap  de  ce  nom  fe  reconnoît  par  un  lcul  arbre  , qui  fur- 
paflè  tous  les  autres  en  grofleur , & qui  a derrière  lui  la  haute  terre.  On 
mouilla  , le  7 , dans  la  xroiliéme  Baye  , où  le  bois  &c  l’eau  fe  trouvent  fans 
peine  , & où  les  marées  font  auflï  régulières  que  dans  aucune  partie  du  Canal 
d’Angleterre.  Quelques  Officiers  du  Vaifleau  étant  defeendus  au  rivage  le  1 8 , 
rendirent  vifite  au  Seigneur  Jofeph , dont  on  a repréfenté  l'habitation  dans 
un  article  précédent. 

Le  iSd’Avril,  on  partit  de  Sierra-Léona,  & deux  jours  après  on  fut  rejoint 
par  le  ’JTcirhouth  , qui  avoit  déjà  rempli  fa  comniiflion  dans  la  Riviere  de 
Gambra.  Mais  il  avoit  donné  fur  un  banc  de  labié  à l’entrée  de  certe  Riviere, 
& tous  fes  efforts  n’avoienrpû  l’en  dégager  en  moins  de  trois  jours.  Le  Swallow 
avoit  auflï  couru  quelque  danger  à Sierra- Léona , par  la  négligence  des  Ma- 
telots, qui  oubliant  le  foin  de  la  pompe,  avoient  laide  croître  l’eau  à bord 
jufqu’à  cinq  ou  lix  pieds. 

Loin  de  trouver  des  Canibales  au  Cap  Sainte-Marie  , comme  tous  les  Ma- 
telots prennent  plaifïr  à le  raconter , on  n'y  trouva  qu’une  Nation  douce  & 
civile,  de  qui  l’on  obtint  du  bois  pour  la  provifton  du  Vaifleau.  Le  14  , on 
croit  à la  hauteur  du  Cap-Monte , & le  lendemain  à celle  du  Cap  Mefurado. 
Ces  deux  terres  font  hautes.  La  première  préfente  deux  pointes , & la  fécondé 
une  feule  ; mais  la  Côte  qui  les  fuit  l’une  & l’autre  eft  baffe  & couverte  de 
bois.  A trois  lieues  du  rivage , la  fonde  donne  trois  b rafle  s d’eau. 

On  vit  venir  de  Mefurado , un  Canot , qui  portoit  un  Kabafchir  nommé  le 
Capitaine  John  Htc , vêtu  d’une  camifole  de  Matelot , la  tête  couverte  d'un 
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vieux  chapeau  , avec  quantité  d'anneaux  de  cuivre  aux  doigts  des  mains  5r 
des  pieds.  Il  lit  quelque  difficulté  de  monter  à bord  , dans  la  ctatme  dette 
arrête.  Sa  Ville  avoir  beaucoup  eu  à fouffrir  de  la  tralufon  de  plulieuts  Vaif- 
feaux  ; 5c  les  Nègres  qui  l’habitoient  s'étoient  quelquefois  venges  avec  un  peu 
de  cruauté.  C’étoit  fur  ce  fondement  qu'on  Icur.tailoit  l’injullicc  de  les  croire 
anthropophages;  mais  fans  aucune  vraifemblancc,  puilquedans  cette  fuppoli- 
tion  , ils  n’auroicnr  pas  eu  de  commerce  ni  de  voilîns.  Le  Capitaine  Hce,  & 
les  Nègres  qui  lui  Ictvoicnt  de  Rameurs,  avoient  avec  eux  leur  Fétiche,  qui 
étoit  un  paquet  de  petits  bâtons  noirs,  de  la  forme  d’une  botte  d'afperges, 
enveloppé  dans  une  bourfe  ou  un  lac , 5c  porté  fur  l’épaule  d’un  Nageur. 

Atkins  voulut  le  voir  & le  manier.  Mais  les  Nègres  parurent  effrayés  de  fa 
hardiclTe , 5c  lui  dirent  pour  l’arrêter  : You  didi  ,you  kikatavoa  ! ce  qui  ligni- 
fie dans  leur  langue;  fi  vous  y touchez,  vous  mourrez  aulli-iôt.  La  défiance 
qui  regnoit  de  chaque  côté  ne  permit  pas  de  penfer  long-tems  au  commerce. 

Ils  demandèrent  de  vieilles  hautes  -chaudes , des  chemifes,  des  guenilles , 
du  bifeuir,  5c  tout  ce  qu’ils  apperçurent.  Enfin , cédant  à leur  inquiétude  , ils 
partirent  brufquenient  en  s'appelant  l'un  l’autre,  avec  un  cri  qui  relTembloir , 
fuivant  1 Auteur,  à celui  des  bouchots  4’Angleterre  lorfqu  ilsconduifent  quel- 
ques Beftiaux. 

Le  1 o de  Mai , on  mouilla  l’ancre  devant  Sc(los  ou  Seflro.  Cette  Riviere  eft 
moins  large  que  la  Tarnilc.  L’entrée  en  cft  fort  étroite  , 5c  ne  peut  recevoir  tosou  bclltj. 
que  des  Chaloupes , entre  deux  rocs  qui  font  du  côté  de  ftribord , c’eft-à-dire  ; 
à la  droite  du  Vailleau.  Encore  eft-elle  fort  dangereufe  , pour  peu  que  les 
vents  ayent  de  violence.  Tout  le  refie  de  l’embouchure  eft  occupe  par  des  fa-  . 
blés.  On  y peut  acheter  néanmoins  beaucoup  de  riz.  La  Rivierilell  abondante 
en  poillons.  Les  Habitans  s’cmprclfcnt  d'apporter  fur  les  rives  quantité  de 
Chcvres  5c  de  Volaille;  ou  du  moins,  on  s’imagine  en  voir  un  grand  nom- 
bre , parce  qu’il  eft  rare  d’en  trouver  depuis  Sierra-Léona  jufqu’d  la  Côte  de 
Juida.  La  barre  qui  ferme  l'entrée  de  la  Riviere  n’empcche  pas  qu’on  n’y  puilib 
faire  de  l'eau  allez  facilement. 

Le  Roi  du  Pays  fe  nommoit  Pedro  , 5c  faifuit  fa  rélidence  à cinq  milles  „ .‘I  ",  " 
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du  rivage  fur  le  bord  de  la  riviere.  Comme  il  cft  en  pollcluon  de  recevoir  urv 
préfent  de  tous  les  Vailfeaux  qui  demandent  de  l'eau  5c  du  bois , on  fe  cru: 
obligé  de  lui  envoyer  ce  tribut  par  une  AinbalTàcTe  compofce  d’un  Lieutenant 
5c  du Tréforier.  En  arrivant  à la  Ville  royale,  ils  furent  conduits  par  quel- 
ques Seigneurs  Nègres  dans  la  chambre  du  Palavere  ou  du  Conleil , pour  y 
attendre  que  le  Rot  fut  habillé  5c  difpofé  âparoître  en  public.  Ils  attendirent 
l’efpace  d’une  heure.  Enfin  Sa  Majelic  parut  accompagnée  de  cent  Nobles, 

5c  précédée  d’un  Efclave  qui  compoloir  fa  mulîque  en  foufflant  dans  une 
corne.  Tout  ce  cortege  étoit  nud.  L habillement  du  Monarque  avoit  l’ait  fort 
antique  ; fa  robe  étoit  d’Hiie  vieille  étoffe  rouge  5c  fort  fa!e , ornée  d’un 
grand  nombre  de  pièces  de  differentes  couleurs.  Un  Efclave  lui^ortoit  la 
queue , qui  étoic  d'une  autre  piece  attachée  au  bas  de  la  robe.  Il  «oit  çoefte 
d’une  vieille  perruque  noire  à plein  fond,  qui  n’avoit  pas  été  peignée  de- 
puis long-tems.  Son  chapeau,  qui  tomboic  en  pourriture,  5c  qui  étoit  trop 

fietit  de  la  moitié , étoit  fi  recule  fur  le  derrière  de  la  tête , qu’avec  un  vifage 
ort  maigre,  SaMajeffé,  dk  Atkins,  avoic  l’air  d’un  véritable  épouvantail. 
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Scs  bas,  fort  fales  & grolîiers,  étoient  fans  jarretictes  ; fes  fouliers  fans  bou- 
cles ; & pout  ne  laitier  rien  manquer  à cectc  parure  , il  portoit  au  col  une 
chaîne  de  iétou  d’environ  vingt  livres. 

Les  A mlu (fadeurs  Anglois , qui  n croient  pas  plus  exercés  fur  le  cérémonial 

* <io  Moiurqiu  que  le  Roi  dans  l’art  des  ajulhynens , fe  mirent  i genoux  devant  lui , & nau- 
îicjtc.  roient  peut- cire  pas  penfé  à fe  relever  fi  Pedro  lui-mcme  ne  les  en  eût  fait 

fouvenir.  Il  parut  furpiis  de  leur  voir  prendre  cette  pollure , & leur  dit  que 
c’étoit  apparemment  l’ufage  de  l’Europe.  Mais  revenant  au  dalchi , dent  il 
étoit  beaucoup  plus  occupé,  il  demanda  auiïï-tôt  à le  voir.  Les  Ambafîadcurs 
lui  préfenterenr  un  fufil , deux  pièces  de  bœuf  falé,  un  fromage,  une  bou- 
teille d’eau  de- vie,  une  douzaine  de  pipes,  & quantité  de  révérences.  Pedro, 
qui  s’entendoit  mieux  en  préfens  qu’en  témoignages  de  refpeü,  ne  parut  pas 
content  de  ce  qui  lui  étoit  offert;  non  qu’il  y délirât  plus  de  magnificence, 
mais  parce  qu’il  n’y  trouvoit  rien  de  convenable  à fes  befoins  actuels.  Il  pria 
civilement  les  AmbalTadeurs  de  les  reprendre , S i de  lui  donner  en  échange 
chacun  leur  culote.  Cependant,  comme  ils  ne  parurent  pas  dilpofés  à s’en 
retourner  à demi-nuds , après  avoir  conféré  quelque  tems  avec  fes  Minif- 
tres,  il  confenrit  à recevoir  le  préfent.  Les  Ambalfadeurs  furent  immédiate- 
ment congédiés,  avec  un  verre  de  vin  de  palmier,  & l 'atti-ho , qui  eft  la 
maniéré  de  faluer  ordinaire  aux  Nègres , en  prenant  le  pouce  & les  doigts, 
&:  les  faifant  craquer. 

Mais  pour  lailier  au  Roi  une  idée  avanrageufe  de  leur  poütefle,  ils  de- 
mandèrent qu’on  leur  accordât  l'honneur  de  faluer  le  Prince  Tom  Fncman 
fon  fils.  Ce  jeune  Prince  fit  éclater  à fon  tour  la  civilité  de  fa  Nation  en  de- 
mandant à lesxtonduire  jufqu’à  bord , fans  avoir  été  prié.  11  fe  fit  donner  Ion  • 
flajolct,  dont  il  leur  joua  plusieurs  airs  fur  la  roure.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au 
Vaiircau , on  lui  fit  prélent  d’un  chapeau  bordé,  d’une  épée  , & d’une  per- 
ruque. On  y joignit  une  grande  feuille  de  parchemin  en  forme  de  patente  , 

rar  laquelle  on  le  créoit  Duc  de  Seftos.  Elle  fut  lignée  par  tous  les  gens  de 
Equipage  qui  étoient  capables  d’écrire  leur  nom,  5c  l’on  y mit  pour  fceau 
une  vieille  marque  de  beurre  que  le  hazard  fît  trouver  à bord.  Cette  céré- 
monie badine  fut  fi  goûtée  du  Roi  Pedro,  que  dans  le  mouvement  de  fa  re- 
nnoilTance  il  envoya  au  Vailfeatt  deux  chèvres , fous  la  conduite  de  Jofi , 
fon  fécond  fils,  qu’il  étoit  bien  aife  d'ailleurs  de  voit  participer  aux  faveurs 
des  Anglois.  Ils  l’honorerent  auïïi  d’une  dignité  de  leur  création  , en  le  fai- 
fant Prince  de  Baxos. 

On  avoir  l’exemple  de  plufïeurs  Ncgres  qui  avoient  été  revêrus  des  plus 
hauts  titres;  mais  perfonne  n’avoit  encore  penfé  à les  confirmer  par  des  Pa- 
tentes. Auffi  le  Roi  Pedro  continua-t-il  de  paroître  extrêmement  fenfrble  à 
cette  diftitiéfion.  Il  permit  aux  Anglois  de  jettet  à tous  momens  leurs  filets 
dans  fa  Riviere , où  ils  prirent  quantité  d’excellens  poillons.  Il  leur  accorda 
la  libertine  vifiter  tous  fes  Villages , & l’ordre  fut  donné  à tous  fes  Sujets  de 
les  traiter  comme  les  bienfaiteurs  de  la  Nation.  Quelques  perfonnes  du 
VaifTeau  étant  entrées  dans  une  habitation  où  ce  Prince  étoit  arrivé  nouvel- 
lement, fe  crurent  obligés  de  lui  rendre  une  vifite.  Ils  le  trouvèrent  dans  un 
Palais  fort  inferieur  aux  étables  de  nos  bonnes  Métairies.  L’entrée  étoit  fî 
étroite  qu’on  n’y  pouvoir  pafler  fans  contrainte.  Elle  conduifoit  dans  une 
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cour  où  l’on  voyoit  trois  ou  quatre  miférablcs  luîtes , qui  croient  le  logement 
des  femmes  du  Prince.  Les  Anglois  payèrent  enfuite  fous  une  autre  por- 
te, d'où  ils  appcrçurcnl  le  Roi  atlis  clans  la  fécondé  cour,  fur  un  échanaur 
femblable  à celui  de  nos  Tailleurs , accompagné  de  deux  ou  trois  femmes 
qui  fumoient  avec  lui.  Sa  figure  lit  rire  les  Anglois,  il  parut  fourire  aufiide 
les  voir.  Après  avoir  joui  de  ce  fpectacle  pendant  quelques  minutes,  ils  pri- 
rent congé  de  lui  avec  la  ceremonie  ordinaire  de  Vatti-ho. 

Dans  un  autre  Village  fur  le  bord  de  la  riviere , ils  trouvèrent  un  homme 
dont  la  couleur  les  frappa  d' 'étonnement.  Il  étoic  jaune;  mais  d’un  jaune  fi 
brillant , que  n'ayant  jamais  rien  vû  qui  lui  relTcniblàt , ils  s'efforcèrent  d’ap- 
profondir ce  Phénomène.  Ils  employèrent  les  lignes  8c  tout  ce  que  l'expé- 
rience leur  avoit  appris  de  plus  propre  à fe  faire  entendre.  Le  feul  éclairciffc- 
ment  qu’ils  purent  tirer  fut  qu’il  venoit  d’un  Pays  fort  éloigné  dans  les  terres , 
ou  les  hommes  de  fa  couleur  étoient  en  grand  nombre.  L’Auteur  a (çû  des  Ca- 
pitaines Bull  Finch , Lambe  , & de  quelques  autres  Voyageurs , qu’ils  avoient 
vû  plulleurs  Afriquains  de  la  même  couleur  ; & de  M.  Thompfon  , qu’il  en  a vù 
un  dans  le  Royaume  d’Angola , & un  autre  à Madagafcar  ; rareté  furprenante , 
ajoute  Atkins,  8c  dont  l'explication  doit  caufer  autant  d’embarras  aux  Phyfi- 
ciens  que  la  couleur  des  Nègres.  . 

Le  1 S de  Mai , on  quitta  Sellos  ; & faifant  voile  au  long  d’une  Côte  aufiï  baffe 
que  celle  de  Hollande,  on  arriva  le  troiliéme  jour  au  Cap  P aimas.  Le  jo,  on 
mouilla  l’ancre  devant  Baffam  ou  Bajfau  , & le  ; 1 devant  ^4Jfmi , après  avoit 
pâlie  l'endroit  qu'on  a nommé  BottomUjf  Pit , ou  V abîme  Jans  fond , parce 
jue  fi  près  du  rivage  on  ne  trouve  effectivement  aucun  fond  dans  un  elpace 
e trois  milles.  On  ne  trouva  point  aux  habitans  de  tous  ces  lieux  beaucoup 
d’empreffement  poür  le  commerce  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  gagné  la  Côte 
d’Or.  Le  x de  Juin  , on  jetta  l’ancre  au  Cap  Apollonia.  La  terre  commence 
ici  à s’élever , 8c  les  Nègres  marquent  plus  d'ardeur  pour  les  marchandifes  de 
l'Europe. 

Dans  un  lieu  que  les  Anglois  ont  nommé  Jaques  à Jaques  , entre  le  Cap  Pal-  Avamurc  <r«n 
mas  8c  Baffam,  les  Anglois  recontrerent  un  Vaiffeau  de  Briftol,  nommé  le  Jc  B,u“ 
Robert,  commandé  par  le  Capitaine  Harding,  qui  étoit  parti  avant  eux  de 
Sierra-Léona  , après  y avoir  acheté  trente  Efclavcs , au  nombre  defqucls  étoit 
le  Capitaine  Tomba.  Harding  raconta  l’avanture  fuivante  à fes  compatriotes. 

Huit  jours  auparavant,  ce  Tomba,  qui  étoit  d’une  hardieffe  extraordinai- 
re , avoit  formé  le  projet  d’un  foulcvement , avec  trois  ou  quatte  de  fes  Com- 
pagnons les  plus  réfolus.  Ils  étoiént  fécondés  par  une  femme  de  leur  Nacion , 
qui  les  avoir  avertis  que  pendant  la  nuit  il  n’y  avoit  que  cinq  ou  fix  Blancs  fur 
le  tillac,  8c  prefque  toujours  endormis.Tomba  ne  balança  pointé  tenter  l’en- 
treprife^  mais  au  moment  de  l’exécution , il  ne  put  engager  qu’un  feul  Nègre 
de  plus  a le  fuivre.  S’étant  rendus  au  château  d’avant;  il  y trouva  trois  Mate-  MV(J1 
lots  endormis , dont  il  déjjkha  d'abord  les  deux  premiers  d’un  fimple  coup 
fur  la  temple.  Le  troifiéme  rut  réveillé  par  le  bruit , maisTomba  ne  réuflît  pas 
moins  â le  tuer  de  la  même  maniéré.  Cependant  quelques  Anglois  qui  n’é- 
toient  pas  éloignés  prirent’ l’allatrac , & la  communiquèrent  bientôt  fur  tout 
le  bora.  Harding  parodiant  avec  une  hache  à la  main , fendit  la  tête  à Tomba 
d’un  feul  coup , & fit  charger  de  fers  les  cinq  autres  complices. 
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’atxinj”  ^-ei^eur»  Atkins,  fera  curieux  d’apprendre  leur  châtiment.  On  vit 
17îl  ’ arriver  ce  qui  n'eft  que  trop  commun  dans  tous  les  Pays  de  l’Europe,  où  les 
grands  fcélérats  échappent  l'ouvcnr  au  fupplice , tandis  que  les  moins  coupa- 
leur  punition.  b'es  pont  pUnjs  rigourcufe:rtcnr.  Des  cinq  hlclaves , les  deux  plus  vigoureux  , 
qui  étoient  .en  n éme- teins  les  plus  criminels  , en  furent  quittes  pour  le  fouet 
• & pour  quelques  Ratifications.  Les  trois  autres  i qur  étoient  d'une  ccnftitution 

fort  faible,  & qui  n'avoient  eu  part  à l’adlion  que  par  leur  confentemcnt, 
fubirenr  une  mort  cruelle  , apres  avoir  etc  contraints  de  manger  le  cœur  Sc 
le  fove  de  leurChec.  La  femme  fut  fulpcnduc  par  les  pouces,  fouettée,  & 
dcchiicc  de  coups  i la  vue  de  tous  les  autres  Efclavcs  , julqu'au  dernier  foupir  , 
qu’efe  rendit  au  milieu  des  tourmens. 

f e C>  de  Juin , on  |etia  ! ancre  devant  Axim , Comptoir  Hollandais;  & 
le  j.  u-  fuivant,  au  Cap  de  Trcs-Puntas.  La  plupart  des  Vailleaux  de  1 Eu- 
rope touchent  à ce  Cap  pour  rcnouveller  leur  provilîon  d’eau , qu'il  eft  plus 
• difficile  d obtenir  plus  loin  , où  l’on  fait  payer  une  orne  d’or  à chaque  Vaii- 

o lir  l’cJo  ad-  feau  pour  cette  faveur.  John  Conny  , principal  Kabafclnr  du  canton  , dont  la 

^ ^.xüiir.a-  v il  le  eft  à tio.s  milles  de  la  Côte  du  côté  de  FOueft , envoya  un  de  les  Efcla- 
ves  au  Vaille .ui , pout  y faire  demander  une  canne  à pomme  d'or,  gravée  de 
fon  nom , que  les  Angloi%dc  quelque  Voyage  précédent  s’etuient  chargés  de 
lui  apporter.  Non  - feulement  cette  commillion  avoir  été  négligée;  mais  le 
Meiîager  du  Kabafchrr  s’étant  emporté  dans  fes  reproches , il  fut  imprudem- 
ment maltraité  par  les  Anglois  de  l’Equipage.  Son  Maître  irrité  de  ce  dou- 
. blc  outrage  , ne  remit  pas  fa  vengeance  plus  loin  qu’au  jour  fuivant.  Les  An- 

gîois  étoient  â puifer  de  l’eau.  Il  tondit  fur  eux  avec  niain-torie  , le  lailit 
de  leurs  tonneaux  & fit  une  douzaine  de  prifonuiers , qu’il  conduifit  à fa 
Ville.  L’Officier  qui  les  eommandeit  prit  des  peines  inutiles  pour  faire  com- 
prendre au  Kabalchir  John  la  différence  d’un  Vailïeau  de  Roi  aux  Vaillcaux 
Marchands.  Son  unique  téponfe  fut  qu’il  ctoit  Roi  de  Ion  Canton  , non- 
. » feulement  pour  fon  eau,  niais  encore  pout  l’embarras  qtt’on  lui  caufcit  à 

» la  prendre.  Cette  rpduffiontade,  dont  le  fens  lui  étoit  appat emment  plus 
clair  qu’aux  Anglois,  ne  l'empêcha  pas  de  leur  ptcfetiter  de  l'eau  de- vie  & 
Rkomrllinicn  toutes  fcs  provilions  domefliqucs.  Je  fçais,  difoit-il,  aux  Matelots  , que  vo- 
Ac  ,\n  v„  av«  cre  devoir  eft  de  fuivre  les  ordres  qu 'on  vous  donne.  Après  quelques  autres 
idUurJur.  défaillions,  il  fe  contenta , pour  la  rançon  des  douze  Anglois , de  iîx  onces 
d’or  & d’un  baril  d’eau-dc  vie. 

aiifiinc qui  le  On  voyoit  fur  line  colline  voifine  le  Fort  Danois,  ou,  comme  on  l'appel— 
cena jicnc ti ticr.  [0jt  ; ]e  Port  de  Brandebourg  , que  les  D&nois  avoicnr  abandonne  depuis 
quelques  années , & dont  John  Conny  s'étoit  mis  en  pclTdfion.  Cette  har- 
didle  avoir  fait  naître  quelques  différends  entre  lui  & les  Hollandois.  Sous 
prétexte  de  l’avoir  acheté  des  Danois,  ils  y avoient  envoyé  en  tyao  une 
• Galliote  à bombes , & deux  ou  trois  Frégates,  pour  demander  qu’il  leur  fût 
remis.  John,  qui  croit  hardi  & fubtil , ayant  mfo  leurs  fortes,  répondit 
qu’il  vouloit  voirquclque  témoignage  du  Traité  dcsBrandcbourgeois  (6i).  Il 
ajoura  meme  que  ce  Traité  prétendu  ne  pouvoir  leur  donner  droit  qu  à l'ar- 
tillerie Sc  aux  pierres  de  l’édifice,  puifque  le  terrain  n’apparrenoit  pas  aux 

(<Sr)  On  a déjà  vû  que  cet  Etabliflcmcnt  s'étoit  fait  fous  le  nom  d'une  Compagnie  de 
Btandcboutgeois  ou  de  I’iuiliens.  . ■ 
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Européens  pour  en  difpofer  ; que  les  premiers  PoflefTeurs  lui  en  avoient  paye 
la  rente,  Si  que  depuis  le  parti  qu'ils  avoient  pris  de  l'abandonner,  il  étoit 
réfolu  de  n’y  pas  recevoir  d’autres  Blancs.  Ces  railonr.emens  ayant  irrité  les 
Hollandois , ils  jetterent  quelques  bombes  dans  la  Place.  Enfuirc  aufli  furieux 
d’eau- de-vie  que  de  colere , ils  débarquèrent  quarante  hommes  fous  la  con- 
duite d’un  Lieutenant , pour  former  une  attaque  régulière.  Mais  John , qui 
avoir  eu  le  tems  de  le  mettre  en  embufcade  avec  des  forces  fuperieures , fon- 
dit brufquement  fur  eux  & les  tailla  tous  en  pièces.  Il  ajouta  l’infultc  à la  vic- 
toire , en  faifant  paver  l’entrée  de  fon  Palais  des  crânes  des  morts. 

Cet  avantage  avoir  fervi  à le  rendre  plus  fier  Si  plus  exaél  fur  tous  les  droits 
du  Commerce,  c’eftà-dire,  fur  ceux  qui  lui  étoient  dûs  juftement.  Ccpen- 
dan^Iorfqu'il  fc  fut  réconcilié  avec  les  Anglois,  Atkins,  & quelques  autres 
OfHcicrs  du  VaifTeau  lui  rendirent  une  vihte.  Les  vents  Sud  avoient  rendu  la 
mer  li  greffe , que  les  voyant  embarraflésà  defeendre  au  rivage  avec  leurs  pro- 
pres CÎialoupes , il  leur  envoya  fes  Canots.  Mais  il  leur  fir  payer  un  akky  pour 
ce  fervice.  Les  Nègres  connoilfent  fort  bien  lorfqu'ils  n'ont  rien  à craindre 
de  l’agitation  des  flots.  John  fe  trouva  lui-même  fur  le  rivage  pour  y recevoir 
les  Anglois.  Il  étoit  accompagné  de  trente  ou  quarante  Gardes  fort  bien  ar- 
més , qui  les  conduifirent  à la  maifon. 

Cet  édifice , qu’il  avoit  conftruit  des  matériaux  du  Fort , étoit  allez  fpacicux 
Si  fort  bien  entendu.  On  y montqit  en  dehors  par  un  double  efcaüer  de  pier- 
re , d onze  ou  douze  degrés.  Cet  étage,  fans  compter  le  rez-de-chauffée,  con- 
tenoit  trois  grandes  chambres;  l’une  qui  étoit  la  halle  d’armes  ; la  fécondé  , 
qui  fervoit  de  chambre  de  lit  au  Kabafchir , Si  la  rroifiéme  qui  faifoit  fa  falle 
de  compagnie.  Celle-ci  étoit  meublée  de  tables  & de  chaifes. 

Pour  arriver  à ce  Palais , il  falloir  traverfer  deux  cours , dont  la  première 
étoit  environnée  de  logemens  pour  les  Ofliciers  Si  les  Dsmeftiques  du  Kabaf- 
chir. La  fécondé  étoit  un  quarte  fpacieux , qui  contenoir  une  falle  des  Gardes, 
Si  une  autre  falle  d’armes , avec  divers  ornemens  imités  des  Gouverneurs 
Danois , au  fervice  defquels  John  Conny  avoit  été  plufieurs  années.  Il  avoit 
appris  d’eux  les  délicateflcs  d’honneur;  Si  pour  un  Nègre , il  fçavoit  prendte 
une  contenance  adèz  impofante.  Cetoit  un  homme  de  cinquante  ans , bien 
fait  & robulle , d'un  regard  févere  , & qui  fe  faifoit  refpeélcr  de  tous  fes  Nè- 
gres , iufqu’à  vouloir  que  ceux  qui  portoient  des  chapeaux  ou  des  bonnets,  euf- 
fent  toujours  la  tête  nue  devant  lui. 

Il  reçut  fort  civilement  les  Anglois , & les  falua  de  fix  coups  de  canon  , qui 
lui  turent  rendus  au  même  nombre.  Il  leur  fit  des  exeufesde  les  avoir  em- 
pêché de  prendre  de  l’eau;  & pour  les  en  dédommager,  il  leur  petir.it  de 
pécher  dans  la  riviere  qui  paflc  derriete  fa  Ville.  Mais  leur  pêche  n’ayant 
point  été  fort  heureufe  , ils  furent  mal  fervis  à dîner.  Le  Kabafchir  prit 
même  un  air  mécontenr,  & leur  reprocha  de  s'être  attiré  cette  difgrace  en 
négligeant  de  faire  un  préfent  à l'eau  de  la  riviere  , qui  méritoit  plus  de 
confédération  qu’une  autre  , parce  qu’elle  étoit  le  Fetiche  d’un  homme  tel 
que  lui.  11  leur  préfenta  néanmoins  du  kariki , du  pain , dit  fcl , du  beurre  , du 
fromage  , du  vin  de  palmier  Si  de  la  bierre.  Sa  table  étoit  afTez  proprement 
couverte,  d’une  nappe,  de  couteaux,  d’alliettes,  &c.  Une  de  les  femmes, 
car  les  Anglois  remarquèrent  qui!  en  avoit  plufieurs,  fut  aflife  derrière  lui 
< L 1 1 iij 
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pendant  tout  le  feftin.  Elle  paroillbit  groffe.  Sa  robbe  étoit  une  piece  d’eroffis 
informe,  dont  elle  étoit  enveloppée,  qui  n etoit  pas  maKchargée  de  Féti- 
ches. Au  jugement  d'Atkins  , ils  portoient  tous  deux  le  poids  de  huit  ou  dit 
livres  d'or,  en  colliers,  en  bracelets,  en  anneaux  de  bras  Si  de  jambes.  Si 
en  autres  otnemens  de  tête  St  de  chevelure. 

Atkins  trouvant  le  Kabafchir  familier  Se  de  bonne  humeur,  ne  fir  pas 
difficulté  de  lui  demander  ce  qu’étoient  devenus  les  crânes  Hollandois  dont 
il  avoir  pavé  l’entrée  de  fa  maifon.  11  répondu  naturellement  que  depuis 
un  mois  il  les  avoir  enfermés  dans  une  caille,  avec  de  l'eau-de-vie,  des 
pipes  Sc  du  tabac , 8c  qu'il  les  avoit  fait  enterrer.  Il  ctoit  tems , ajoûta-t-il , 
d’oublier  les  relfentitnens  pallés  ; Se  les  petites  commodités  qu’il  avoit  fait 
enterrer  avec  les  Hollandois,  croient  un  témoignage  du  relpcét  qu’il  partoic 
aux  Morts.  Atkins  apprit  que  1’ufage  de  cette  Nation  eft  de  faertfier  un  ou 
deux  Efdaves  à la  mort  des  petfonnes  riches.  Au  relie  le  Kabafchir  lui  fit 
voir  dans  une  de  fes  cours , les  machoirs  des  Hollandois  l'ufpcn  Jus  aux  bran- 
ches d'un  arbre.  ' jl 

Il  n’avoir  pas  moins  de  rigueur  dans  les  châtimens , que  d'exa&icude  à fe 
faire  payer  les  droits.  Quelques  femaines  avant  T arrivée  des  Anglois,  il  avoit 
condamne  à mort  un  Meurtrier,  quoique  le  meurtre  n’eût  été  commis  que 
dans  les  termes  d'une  jade  defenfe  ; St  c’étoit  le  frère  même  du  coupable  qu'il 
avoit  chargé  de  l’exécution. 

Le  Kabafchir  JohnConny  avoit  profité  fort  habilement  de  fon  pouvoir  Si 
de  fes  richelfes  pour  fe  mettre  en  polTeftion  de  tout  le  commerce  du  Pays;  Si 
par  degrés  il  avoit  réduit  les  profits  des  Européens  à vingt  pour  cent.  Atkins 
remarque  qu’ils  ne  pouvoient  aceufer  queux-mêmes  de  cette  dilgrace,  parce 
qu’ils  avoient  cherché  1 fe  fupplanter  les  uns  les  autres , en  donnant  leurs  mar- 
cuandifes  à moindre  prix. 

«•II. 

Arrivée  de  l' Auteur  au  Cap  - Corfe.  Miferahle  état  du  Comptoit 
' Anglois.  Suite  du  Voyage  à Juida  , aux  IJles  du  Prince  & de 
S.  Thomas  , à Mina , &c.  & retour  de  l'Auteur. 

LE  Swallow  partit  du  Cap  Très-Puntas-le  14  de  Janvier,  &:  mouilla  le  len- 
demain à Dixcovc , Comptoir  Anglois.  Mais  quoique  Dixcovc , SukkonJa  , 
Anamabo , Si  d'autres  lieux  , foient  honorés  du  nom  de  Comptoirs , Atkins 
remarque  qu’il  ne  s'y  trouve  que  deux  ou  trois  Anglois , dépendans  du  Cap- 
Cotfe  , d’ou  ils  reçoivent  leur  commilTîon  avec  un  lalaire  annuel , 8c  des  pro- 
fits ou  des  gratifications  proportionnés  à leurs  fervices. 

Le  i 6 de  Juin , on  leva  l’ancre , pour  mouiller  le  lendemain  devant  le  Cap- 
Corft , principal  Fort  de  la  Compagnie  Angloife  d’Afrique.  C’ell  aulli  la  rélî- 
dence  du  Gouverneur,  qui  ne  porte  dans  (a  commilTîon  que  le  titre  de  Direc- 
teur Général.  Ce  Comptoir  eft  compofé  de  deux  Marchands  en  chef,  d’un  Se- 
crétaire , un  Chapelain  , un  Chirurgien , pluficurs  Fadeurs , Ecrivains , Mi- 
neurs , Artificiers , Si  d’une  Compagnie  de  Soldats.  La  Place  ne  manque  ni  d’é- 
difices ni  de  commodités , pour  les  Anglois  Sc  pour  les  Efdaves  (S 3), 

(<J)  U dîfuipdoü  du  Fçit  eft  t envoyée  à l’aaidc  Géographique. 
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Vers  le  rems  de  ce  Voyage  , la  Compagnie  d’Afrique  avoir  levé  par  fouf- 
criprion  la  fournie  de  trois  cens  quatre-vingt-douze  mille  quatre  cens  livres 
fter!ing<*Au  mois  de  Décembre  17Z1  eile  fit  un  appel  de  cinq  pour  cent , en 
accordant  aux  Propriétaires,  fuivant  l’ufage,  un  dividende  de  trois  pour 
cent."  Au  mois  de  Décembre  171$ , elle  expofa  en  vente  un  fond  de  deux 
cens  mille  livres  ftetlings,  à trente  pour  cent.  L’Auteur  en  conclut  (64)  que 
malgré  les  fuccès  précédens , la  Compagnie  n’avoir  pas  beaucoup  à fe  louer 
de  l’état  de  les  affaires.  L’hy ver  fuivant , ajoute-t-il , ne  fervit  pas  peu  i 
confirmer  cette  remarque  , lorfqu'elle  repréfenta  fes  embarras  au  Gouverne- 
ment , & qu'elle  cxpola  les  dangers  aulquels  le  Commerce  d’Afrique  étoic 
expofé  fi  elle  n’obtenoit  la  permidion  de  former  quelque  nouveau  fyftème. 
Les  Auteurs  du  projet  demandèrent  que  le  Parlement  s'engageât.  Us  promi- 
rent à cette  condition  de  mettre  les  Agioteurs  en  mouvement , Si  de  lever 
un  million. 

Le  Comptoir  du  Cap-Corfe  , à l’exception  du  premier  rang  qui  forme  le 
Confeil , n’eft  véritablement  compofé  que  de  Négrif'  Blancs  , abfolument 
fournis  aux  volontés  du  Directeur  Général.  Il  les  gouverne  fuivant  toutes 
les  réglés  de  la  plus  exaûe  difeipline,  c’eft-à-dire,  à la  maniéré  des  Garni- 
fons  , en  punilTant  leurs  fautes  par  des  amendes , par  la  prifon  , par  le  fouet  Si 
le  cheval  de  Lois.  Pour  vivre  dans  cette  rigouteufe  dépendance,  le  falaire 
qu’on  leur  donne  fuffit  à peine  à leur  procurer  du  kanki  Si  de  l’huile  de  pal- 
mier, avec  un  peu  de  poiüon,qui  les  empêche  de  mourir  de  faim  : car  malgré 
l’idée  qu’on  en  donne  au  Change  Royal  de  Londres,  où  l’on  fitir  monter  les 
appointemens  annuels  des  Fafteurs , depuis  cinquante  jufqu’A  nonante  li- 
vres fterling,  Si  ceux  d’un  Artificier  à cinquante  ; la  vérité  cft  qu’en  Guinée, 
fous  prétexte  du  profit  de  la  Compagnie , le  Directeur  Général  ne  les  paye 
qu’en  krakras , monnoic  fauile  , qui  n’a  de  cours  que  dans  le  lieu , & qui  ne 
leur  permet  pas  d’acheter  leurs  néceflités,  avec  un  peu  d’avantage , des  Vaif- 
feaux  qui  abordent  fur  la  Côte.  Il  cft  , dit-on  , contre  l’intérêt  de  la  Com- 
pagnie , que  fes  Sujets  puiflenr  fe  procurer  d’autres  profits  que  ceux  qu’ils 
tirent  d’elle.  D’accord;  mais  on  abufe  de  ce  principe.  Il  arrive  de-Ià  que 
pour  foutenir  une  vie  languiffanre , ou , fi  l’on  veut , pour  fe  procurer  un  peu 
de  plaifir , ils  font  obligés  d’emprunter  de  la  Compagnie , ou  de  prendre 
d’avance  une  partie  de  leurs  appointemens,  & de  ligner  en  effet  la  perte  de 
leur  liberté  ; car  on  ne  laifTt  à perfonne  la  liberté  de  partir  qu’après  avoir 
ajufté  les  comptes.  Quelqu’un  cft-il  trop  fobre  pour  s’engager  dans  des  det- 
tes ? On  fuppofe  adroitement  des  défauts  de  conduite , ou  l’altération  de  quel- 
ques marchandifes  confiées  i fes  foins.  Ainfi  tout  devient  fujet  au  châtiment  ; 
ivrefie , juremens , négligence , ablénce  du  Fort  pendant  la  nuit , & jufqu’aux 
abfences  de  l’Eglife  ; tant  la  pieté  , dit  ironiquement  Atkins , eft  en  honneur 
parmi  les  Anglois  de  Guinee!  Les  engagemens  durent,  par  cette  méthode, 
aufiî  long-tems  qu’il  plaît  au  Direéleur.  Il  en  ufe  de  même  à l’égard  des  Nè- 
gres: dans  les  Villages  voifins  , ces  miférabtes  font  continuellement  à folli- 
citer  des  marchandifes  & quelques  verres  d’eau-de-vie.  On  leur  en  accorde, 
mais  avec  un  compte  exatk  de  ce  qu’ils  reçoivent.  Ils  fe  trouvent  ainfi  engagé» 

I<4)  Il  faut  le  fouvenir  que  cette  Relation  n’a  été  publiée  qu'en  1755. 
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-- — à la  Compagnie  par  leurs  dettes»  & peuvent  être  vendus  quand  il  plaît  au 

PcJiuitc  de*  La  plupart  des  Fadeurs,  fuivant  l’obfervation  d'Atkins  , on^  bientôt 
Fjûtuit.  perdu  l’air  de  gayeté  Si  de  politefie  avec  lequel  ils  arrivent  en  Guinée.  Ils 
font  fans  canne  Si  fans  tabatière,  chofe  étrange , dit-il , pour  des  gens’d'af- 
faires  ; ils  ont  le  corps  décharné , le  vifage  pâle , les  poches  coufues  ou  fans 
ufage , & la  langue  nouée.  11  avoue  que  leur  maigreur  vient  de  la  rareté  tics 
provilîons.  On  ne  voit  gueres  au  marché  que  des  plantains,  du  bled-d'inde , 
quelques  petirs  poilfons,  Sc  beaucoup  de  kanki.  Le  hazard  y fait  quelque- 
fois paroitre  une  chèvre  maigre  , qui  fe  vend  cinq  akkis  ; un  canard,  un 
perroquet,  ou  une  couple  de  poulets,  qu’on  n’achette  pas  moins  d’un  akki. 
Rien  ne  marque  mieux  la  mifere  du  Fort  que  ce  qui  arriva  fous  les  yeux 
d’Atkins.  Le  Capitaine  de  laGarnilon  , ennuyé  d’une  lïruation  fi  dure,  prie 
le  parti  de  s’échapper  pendant  la  nuit,  8c  de  gagner  un  Brignntin  qui  étoit 
prêt  à s’éloigner  de  la  Côte.  Mais  fon  dcfefpoir  ne  fut  pas  heureux.  Le  Bri- 
gantin  fut  pourfuivi  par  le  'K’eymouth , & ramené  au  rivage.  Son  Patron  fe 
vit  condamné  , outre  quelques  jours  de  prifon  , à payer  foixante  onces  d’or 
au  Dircélcur  Général. 

Gcnînieft  Au  milieu  de  la  diferte  publique , cet  Officier  général  ne  manque  de  rien, 
i.  Cnit  mir  ne  i[  c(t  |e  feu|  qU|  ajt  ^ |u|  dej  befliaux  Si  de  la  volaille.  Quoique  le  Pays  en  pro- 
duife  (i  peu  , il  s’en  fait  apportepde  plulieurs  autres  lieux  par  les  propres  Bar- 
. ques  ; fans  compter  les  nrefens  qu’il  reçoit  des  Capitaines  de  Vaitfeaux  & des 

Nations  voilîncs.  Il  n’ett  pas  moins  fourni  de  légumes,  &de  toutes  fortes  de 
végétaux.  Le  Chevalier  Dalby  Thomas,  ancien  Gouverneur,  ayant  fait  un 
affez  beau  jardin  hors  du  Fort , fes  Succeffeurs  ont  pris  fi  grand  foin  de  l’enrrc- 
renir,  qu’on  y trouve  non-feulement  tous  les  fruits  du  Pays  , mais  un  grand 
nombre  Tl:  ceux  d’Angleterre  , que  le  Directeur  ou  le  Gouverneur  d’aujour- 
d’hui réferve  pour  fon  ufage. 

Atkins  ne  fait  fias  connoître  ce  voluptueux  Anglois  par  fon  nom.  Il  conti- 
nue feulement  de  repréfenter  fon  caraétcre  & fes  moeurs.  L’ufagc  nctanr  point 
établi  pour  les  Ncgocians  Anglois  de  mener  en  Çuince  des  femmes  d’Angle- 
ttonfi , femme  terre , il  a pris  une  Konfu , c’efl-à-dirc,  dans  le  langage  des  Nègres , une  tem- 
q , lrrimClldp0,lr  l"e  ‘T1'  n’ell  que  pour  un  tenis , & qui  n’eft  point  obligée  de  quitter  le  Pays, 
parce  que  cet  airujetriffement  pafferoit  pour  un  véritable  efclavage.  C’ell  une 
mulârrc , fille  d’un  Soldat  Hollandois  de  Mina  , qui  eft  dé|a  mere  de  trois  ou 
quatre  enfans,  prcfqu’auffi  blancs  que  le  Directeur.  Ses  parens  Si  fes  amis  Nè- 
gres aidenc  beaucoup  à fortifier  l’autorité  de  fon  mari  ou  de  fon  amant,  com- 
me il  favorife  de  fon  côté  leurs  injullices  dans  les  ufures  qu’ils  exercent  à l*é* 
p.iffion  du  Di-  gard  de  la  Garnifon.  Il  aime  cette  femme  avec  une  folle  paffion.  Detcms'en 
kouii.  P°Ut  U te  ms,  il  lui  perfuade  d’adifter  à l’Office  dans  fa  Chapelle  ; Si  par  complaifance 
elle  fait  cet  effort  fur  elle-même , quoiqu’elle  foit  fort  attachée  aux  ufages  des 
Nègres.  Atkins  prit  foin  d’un  de  fes  enfans  dans  une  maladie.  Il  rendit  enfuite 
le  même  fervice  au  Directeur , qui  fut  atteint  de  quelques  accès  de  fièvre.  Dans 
ces  deux  occasions , il  fut  furpris  de  le  trouver  fi  foiblc , que  marquant  moins 
de  confiance  pour  fon  Chirurgien  que  pour  les  Fétiches  , il  en  portoit  pluficurs 
au  poignet  & au  col.Cctoit  d’ailleurs  un  homme  fenfé,  mais  fur  qui  la  crainte 
de  la  more  avoir  plus  de  force  que  les  lumières  de  la  ration. 
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Il  s’aflfligeoit  beaucoup  que  routes  tes  inftances  ne  pudcnt  engager  fa  fem-  — — ^ — 
me  à quitter  fon  Pays , quoiqu'à  force  de  follicicarions  il  l'eut  fait  confentir  au  * 

départ  de  fes  enfans , pour  les  faite  élever  en  Angleterre.  Elle  n ctoit  pas  caractère  d= 
moins  obftinée  à conferver  l’habillement  Ncgre  , 8c  à marcher  pieds  nuds  , «« 
avec  des  chaînettes  d’or  autour  des  chevilles  ôc  des  poignets , des  bracelets  à 
la  mode  du  Pays , & des  brins  d'or  dans  la  chevelure.  C croit  une  des  raifons 
qui  lui  donnoient  tant  d'averlion  pour  l'Angleterre-,  dans  la  crainte  d'y  être 
obligée  de  changer  de  parure , 8c  de  paroître  décontenancée  , difoit-elle , 
aux  yeux  d'une  Nation  étrangère. 

Aux  qualités  de  bon  pere  8c  d'excellent  mari , Atkins  remarqua  que  le  Di- 
xeéleur  général  joignoit  celle  de  fervircur  zélé  de  la  Compagnie.  Il  étoit  d'une  duOf-conc. 
fermeté  extraordinaire  à maintenir  fon  autorité  contre  les  Hollandois  de  Mi- 
na. Butler , Direéleur  général  du  Commerce  de  Hollande , étant  à peu  près  du 
même  cara&ere,  ils  avoient  fouvent  des  démêlés  fort  vifs  fur  les  intérêts  des 
deux  Nations-,  8c  quelquefois  aulli  à l'occalîon  de  la  Konfa , dont  le  Direc- 
teur Anglois  vouloit  que  les  parens  fuflènt  rclpcétés  des  Hollandois  mêmes. 

La  néccilîté  où  font  les  Directeurs  généraux  de  conferver  un  air  de  dignité 
dans  leur  petit  Empire , les  accoutume  quelquefois  à prendre  des  maniérés 
trop  hautes  avec  leurs  inferieurs.  Celui  du  Cap-Corfe  efl  fans  ceflè  renferme 
dans  fes  retranchemens,  8c  relfcmble  au  Géant  du  Château  enchante.  Il  ne  fc 
fait  voir  que  lorfqu’il  ne  peut  s’en  difpenfer.  S’il  fait  l’honneur  à quelqu’un 
de  l’inviter  à fa  table,  c’elt  fans  le  prelfer , avec  les  civilités  ordinaires,  de 
boire  5c  de  manger.  Il  faut  penfer  à foi-même , dit  Atkins , G l’on  ne  veut  pas 
fortit  avec  la  même  faim  qu'on  apporte.  D’ailleurs  il  croiroit  fort  au-deflous 
de  lui  d’attendre  un  moment  fes  convives,  quoiqu’il  n’ignote  pas  qu’en  arri- 
vant trop  tard  on  n’a  pas  d’efpetance  de  trouver  à dîner  dans  le  Fort.  Cette 
fàcheufc  incommodité  a fait  former  depuis  peu  pat  la  Compagnie  d'Afrique  , 
le  projet  d’envoyer  au  Cap-Corfe  du  bœuf  d’Irlande  5c  du  porc , qui  n'y  re- 
viendroient  pas  fort  cher.  Quoiqu'il  en  foit,  l'Auteur  fut  alTcz  bien  traité 
pendant  lix  femaines  qu’il  palTa  dans  le  Fort. 

Le  16  de  Juin,  fon  Vaiflèau  leva  l’ancre  pour  fe  rendre  au  Port  d’Ana- 
mabo.  Il  en  partit  le  18  , pour  aller  mouiller  a Rontford.  Le  jo , il  arriva  au 
Port  de  Batki , d’où  il  fe  rendit  âSchallo.  Depuis  Sietra-Léona  , l’Auteur  ob-  d ^ ci«n- 
lerve  qu’on  trouve  difficilement  du  bois , de  la  chandello,  5c  les  autres  né-  «caré* jVpou£ 
ceffités  d’un  Vaiflèau.  Ce  n’eft  pas  que  le  bois  foit  rare  dans  des  Régions  où  l’on  1“°'- 
ne  voit  de  tous  côtés  que  des  arbtes  ; mais  rien  n’efl  fi  difficile  que  d'aborder 
fur  la  Côte  dans  les  endroits  où  l'on  ne  trouve  pas  de  riviere  navigable.  D’ail- 
leurs la  défiance  des  Habitans  efl  extrême  dans  les  lieux  où  le  rivage  efl  plus 
ouvert.  A l’égard  de  la  chandelle , ly  Bâtimens  de  commerce  en  apportent 
peu , parce  qu’on  ne  s’imagine  pas  qu'il  y ait  du  profit  â tirer  de  cette  mar- 
chandife. 

Après  avoir  pafle  par  Akra,  par  la  Riviere  de  Volta,  & par  la  Côte  des 
Papas,  on  alla  jetter  l’ancre  à juida  le  4 de  Juillet.  Toute  la  Côte  forme 
une  ligne  droite,  fans  Golfe  8c  fans  Bayes.  Elle  eft  couverte  d'arbres,  5c 
fort  expofée  aijx  vents  de  mer,  qui  ne  ceflcnt  pas  d’y  poufler  les  Vaifleaux, 
quoique  fa  fituarion  5c  le  mouvement  continuel  des  vagues  en  rendent  l'ap-  [Jj 

proche  très  - dangereufç.  Avant  le  Port  d'Akra , on  paflè  à la  vue  d'une  riu<  cc  nom. 
Tom  III.  Mraru 
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haute  montagne,  d'où  l'on  a quelquefois  vû  fortir  de  la  fumée  comme  d’un 
volcan.  Cette  raifon  , joint  au  grand  nombre  de  bê.es  faicm  lies  qui  y cher- 
chent leur  retraite,  lui  a fait  donner  le  nom  de  Dcv'U'  HiU ou  Montagne 
du  diable.  Mais  le  plus  grand  danger  qu'on  y courr , fuivauc  l'Auteur,  vient 
d’une  prodigieufe  quantité  de  Singes,  parmi  lelqnels  il  s'en  tri  uve  de  la 
longueur  de  cinq  pieds,  qui  attaquent  les  hommes  avec  une  hatdiclTe  ex- 
trême & les  précipitent  dans  l'eau,  que  ces  animaux  eux  nicn.es  redoutent 
beaucoup. 

On  partit  de  Juida  le  io  , Si  dès  le  iS  on  eut  la  vue  de  l’ifle  S.  Thomas, 
qui  appartient  aux  Portugais.  En  approchant  de  cette  .(le  , on  découvrit  au- 
tour du  Vailfeau  , quantité  de  baleines  Sc  d'autres  poilions  tru  nfhuet  x.  Le 
Weymouth  n’ayant  pas  cédé  d accompagner  le  Swallow,  ces  deux  Bâtiment 
avoient  également  befoin  d’être  nétoyés  & radoubés,  après  une  (î  longue  na- 
vigation. Les  deux  Equipages  s'y  employèrent  ardemment  : mais  ce  travail  , 
i» plupart  y joint  à l’excès  de  la  chaleur,  &à  l'intemperance  des  Matelots,  én  fit  périr 
p&iiUu.  trojs  qu  qUatre  chaqUe  jour,  pendant  l'efpace  de  fix  femaines.  La  plupart 
néanmoins  étoient  arrives  en  pleine  fanté.  Ils  furent  tentés  par  l'abondance 
du  vin  de  palmier,  qu’ils  fe  procuroient  à très-vil  prix  , & par  la  facilité 

Su’ils  trouvoient  dans  leurs  tentes  à fc  livret  à toutes  fortes  de  débauches.  Une 
evre  maligne,  qui  devint  la  maladie  commune,  réduifu  bientôt  les  deux 
Vailfeaux  â délibérer  s’ils  dévoient  aller  plus  loin  , fans  attendre  un  renfort 
d’hommes  des  premiers  Bâtimcns  d’Angleterre.  Le  Weymouth  n’avoit  plusaf- 
fez  de  bras  pour  retirer  fes  ancres,  Sc  la  fituation  du  Swallow  n’étoir  guercs 
plus  favorable.  Mais  l'Auteur  , en  qualité  de  Chirurgien , jugea  que  dans  cet 
état  même  il  étoit  plus  à propos  de  partir  ; parce  qu’en  s'éloignant  de  la  caufe 
du  mal , qui  n’étoit  que  la  chaleur  exceflive  Sc  les  déréglemens  de  conduite  , 
les  Malades  éprouveroient  une  crifequi  rétabliroit  leur  fanté,  ou  qui  préci- 
pitant leur  mort  arréteroit  du  moins  la  contagion.  Ainfï,avec  le  fecours  de 
quelques  Matelots  d’un  VailTeau  Hollandois , on  remit  à la  voile.  Les  fièvre* 
continuèrent  d’emporter  quelques  hommes,  mais  tournèrent  à la  plupart  ei» 
flux  de  ventre , qui  caufetent  moins  de  ravages.'  Le  Vcymouth  , qui  étoit  parti 
d’Angleterre  avec  deux  cens  quarante  hommes,  en  avoir  cent  quatre-vingt- 
deux  de  moins  à la  fin  du  voyage. 

L’ifle  du  Prince  qui  avoir  été  fi  précieufe  aux  deuxVaiffèaux,  eft  le  lieu 
qui  donna  naiflance  à deux  perfonnes  célébrés  pat  leur  tragique  avanture, 
sffricanus  Sc  Mouli.  U femble  qu’après  les  avoir  annoncées  dans  ces  termes, 
l’Auteur  devroit  raconter  leur  hiftoire  avec  un  peu  plus  d’étendue.  Mais  il 
ajoute  feulement,  en  termes  fort  obfcurs,  que  Mouli  étant  devenue  la  favo- 
rite de  fon  Patron,  fut  arrachée  des+ras  d’Africanus;  Si  qu’ayant  mis  au 
inonde  un  enfant,  dont  la  couleur  fit  connoîrre  le  pere,  Africanus  tua  de 
rage  la  mere  & l’enfant , & fe  tua  lui-même  pour  éviter  le  châtiment.  Le  Pa- 
tron étoit  apparemment  quelque  Portugais , dont  Africanus  & Mouli  étoient 
lesefclaves.  • 

On  quitta  l’Ifle  du  Prince  le  20  de  Septembre  , Sc  l’on  jetta  l’ancre  le  18 
dans  la  Baye  de  Saint  Thomas , à une  lieue  du  Fort  qui  eft  fur  U pointe  gauche 
de  la  Baye.  C’eft  la  principale  des  trois  Ifles  que  les  Portugais  ont  fur  cette 
Côte.  Les  porcs  & la  volaille  y font  à très-bon  marché. 


Avanmrt  mal 
édairuc. 


inc  des.  Tbo- 


_ Digitized  by  •ütwrtjle 


A r k i N s. 
I7H. 

Service  que 


II*  continuent 
l'exercice  de  leur 
Comn.iÜioQ. 


DES  VOYAGES.  Lrv.  VIII.  459 

L’arrivée  de  deux  Vailleaux  de  guerre  Anglois  fut  un  incident  fort  heu- 
reux pour  Rowry , Capitaine  d’un  Bâtiment  de  Brilfol.  Ses  propres  Matelots 
vouloienc  le  faire  prùonnier , apres  avoir  pris  la  rcfolunon  de  vendie  lés 
Efclaves  au  Gouverneur  de  l’Ifle , qui  ne  rejettoit  aucune  propofinon  lorf  <*™«  vaille»* 
qu’il  y trouvoit  de  l’avantage.  Rowi  y , maltraite  julqu’alors  par  le  Couver-  j'mCju'c;piul- 
neur,  obtint  plus  de  jufticc  à la  faveur  des  deux  Vailleaux  Mais  (es  Matelots  ncKo»iy. 
n’ofant  reparoître  aptès  cette  avanture  , ou  plutôt  ne  jugeant  pas  lut-méme 
à propos  de  fe  lier  à des  gens  qui  l’avoient  trahi , il  prit  le  paiti  de  fe  défaite 
de  fon  Bâtiment  & de  la  cargaifon , pour  palfer  au  Cap  Coilé  à boid  du 
Veymouth.  Sa  perte  fut  d’autant  plus  confidérable  , que  dans  une  vente  G 
précipitée  , il  le  vit  obligp  d'abandonner  les  biens  pour  la  moitié  de  leur 
valeur. 

Le  Swallow  & le  Weymourh  regagnèrent  la  Côte  d’Or  en  quinze  jours , 
pour  y continuer  l’exercice  de  leur  commiflion.  Mais  le  5 d’Cdobie  îls  le 
déterminèrent  à tourner  leur  navigation  à l Oueft , dans  la  vite  de  fe  tendre 
maîtres  du  vent  le  plus  loin  qu'il  leur  feroit  pofliblc , afin  de  tomber  plus 
facilement  fur  les  Pytates  qui  s’approcheroient  de  la  Côte.  Le  10  , ils  fe 
trouvèrent  à la  hauteur  du  Cap  Apollonia , & le  ij  ils  mouillèrent  devant 
Axim.  Le  14,  ils  s’avancèrent  jufqu'au  Cap  Très  -Pumas,  où  le  Kabalthir 
John  Conny  leur  accorda  plus  facilement  de  l'eau  qu’à  leur  premier  palTage. 

Le  30  , ayant  quitté  cette  rade,  ils  amveftnt  le  lendemain  au  C ap-Cotfe. 

On  leur  raconta,  pour  première  nouvelle , que  le  Pyrate  Koberts  avoit  pillé  PilhgnduPy. 
les  Vailleaux  Marchands  au  long  de  la  Côte  -,  mats  qu’on  le  croyoit  parti  pour  tatc  Kooclti* 
quelque  autre  mer,  parce  que  les  derniers  pillages  étoient  arrives  au  mois 
d’Aout.  Comme  il  y avoit  peu  d’apparence  qu'il  osât  reparoître  , les  deux 
VailTeaux  partagèrent  entr’eux  les  provifions  qui  leur  croient  venues  de  Lon- 
dres au  Cap-Corfe  ; & le  W eymouth  demeurant  pour  rétablir  les  relies  de 
fon  Equipage,  le  Swallow  mit  à la  voile  le  10  de  Novembre.  Dat  s l’cfpace 
d’un  mois,  il  fit  pour  la  fécondé  fois  la  viiiie  de  Sukkonda  , de  Dixtove  , 
d’Aqueda  , de  Très-Puntas,  d Axim , du  Cap  Apollonia,  d’Alfini , de  taflam , 
de  Jaques  à Jaques,  & de  plufteurs  autres  lieux.  Le  deflein  du  Capitaine 
croit  non-feulement  d'alTurer  le  Commerce  , mais  encore  d'acheter  des  Ef- 
claves pour  fa  manœuvre  , & de  prendre  des  Matelots  fur  les  Eâtitnens 
Marchands.  A Sukkonda,  il  fut  obligé  de  faire  quelques  répai ations  à la 
quille  de  fon  VaifTeau.  A Dixcove , il  apprit  de  Carlton , Fadeur  de  re  Comp- 
toir , qu'une  Compagnie  de  Soldats , envoyée  par  la  Compagnie  d’Afrique 
pour  recruter  la  Garnifon  du  Cap-Corfe  , s’étoit  mutir.ée  avec  un  de  les  Of- 
ficiers , nommé  , fous  pretexte  qu’ils  étoient  maltraités  par  les  Mar- 

chands qui  étoient  chargés  du  foin  de  leur  nourriture;  qu’ils  avoient  cncloué 
le  canon  d’un  des  deux  Vailleaux  qui  les  avoient  apportés , & que  s’étant  mis 
fur  l’autre  avec  le  Contre-Maître  Lowther  8c  quelques  Matelots,  ils  avoient 
pris  le  large. 

Au  Cap  Apollonia,  le  Swallow  trouva  beaucoup  de  changement.  La  Reine 
du  Pays,  qui  avoit  envoyé  au  Capitaine,  trois  mois  auparavant,  un  ptéfent 
de  quatre  akkis , avoit  été  forcée  avec  toute  fa  nation  , de  fe  retirer  dans  le 
Canton  d’Alfini.  C’étoient  les  Santis  ou  les  AITantis , Peuple  voifin  dans  l'in- 
térieur des  terres,  qui  l’avoient  chalfcc  de  fes  Etats , à l’inftigation  de  ce 
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même  John  Conny , qui  s’étoit  rendu  fi  puiflant  au  Cap  de  Très-Puntas.  En 
arrivant  fur  la  Côte  d’Aflini , les  Anglois  trouvèrent  cette  Princefle  & fes  Su- 
jets occupés  de  leur  vengeance.  Dans  cette  agitation  de  courage  & de  haine, 
on  leur  vendit  fort  cher  toutes  les  armes  inuriles  au  Vaifleau.  Ils  donnoient 
fans  regret  une  poule  pour  une  pierre  à fufil.  Ces  Nègres  étant  naturellement 
braves  fe  promettoient  de  faire  bientôt  changer  la  fortune  en  leur  faveur.  En 
effet , Atteins  fur  enfuite  informé  qu’ils  avoienc  heureufement  déchargé  une 
partie  de  leur  reflëntimcnt  fur  John  Conny. 

En  repalfant  au  Cap  de  Très-Puntas,  les  Anglois  du Swallow  trouvèrent 
la  fource  & l'étang  d’e2u  fraîche  prefqu'entiérement  à fcc , quoique  les  vents 
Sud-Efl  eufTent  amené , depuis  peu  , deux  ou  trois pluyes  fort  abondantes.  Les 
brouillards  continuoient  même  d’être  fort  épais  pendant  le  jour  ; & ce  qui  pa- 
rut &>rt  extraordinaire , à la  dirtance  de  la  terre  où  le  Vaifleau  avoit  jette  l’an- 
cre, on  avoit  des  rofées  à bord  pendant  la  nuit.  La  diredtion  du  courant  étoit 
à l’Oucft. 


^ Le  6 de  Janvier  on  mouilla  devant  Mina , principal  Fort  de  la  Compagnie 
lagcidcRobctu.  Hollandoife  d’Afrique , & le  jour  fuivant  au  Cap-Corfe.  Dès  le  10  on  ternir  i 
la  voile  pour  donner  la  charte  aux  Pyrates,  fur  le  récit  de  deux  ou  trois  Exprès, 
par  lefquels  le  Gouverneur  avoit  appris  qu’ils  avoient  enlevé  un  Vaifleau  près 
d'Axim.  Le  Pyrate  Roberts  avoit  répandu  taat  de  terreur  parmi  les  Marchands, 
que  les  Vairteaux  deçuerre  qui  croifoient  pour  le  rencontrer,  étant  trompés 
tous  les  jours  par  de  faux  rapports , qui  leur  faifoient  chercher  ce  Brigand  où 
il  n’étoir  pas,  ils  s’étoient  déterminésà  fe  tenir  à l’ancre  auC  ap-Corfe,  qui 
étoit  leur  rendez-vous.  Mais  les  informations  du  Gouverneur  parurent  d'au- 
tant moins  douteufes , qu  elles  expliquoient  jufqu’aux  barbaries  que  les  Pyra- 
tes avoient  exercées  contre  leur  nouvelle  prife.  Ils  croient  patfai  ement  équi- 
pés. Leur  fuccès  & leur  réputation  avoient  beaucoup  augmenté  leur  nombre. 
Quantité  de  Matelots  abandonnoient  leur  Bâtiment  pour  chercher  avec  eux 
une  fortune  allurée;  tk  l'on  remarquoir , dit  l’Auteur,  que  ceux  qui  demeu- 
roient  fidèles  à leur  devoir , étoient  moins  arrêtés  par  l’horreur  de  cette  pro- 
ferti  in  que  par  la  crainte  du  châtiment. 

« tft poorfam  Le  Swallow  & le  Vfeymouth  ne  balancèrent  point  â fe  mettre  en  mer, 
Vii<"  Pour  a^er  cro'^cr  de  Juida.  C ’étoit  le  lieu  qui  promenoir  le  plus  de 

bunn  aux  Corfaircs,  & qui  devoir  parconféquent  les  avoir  attirés.  Les  deux 
Vairteaux  de  guerre  y arrivèrent  le  1 5.  Ils  apprirent  aufli-rôt  que  Roberts 
avoit  pillé  en  peu  de  temsonze  Pâtimens  , & que  fur  le  bruit  de  leur  appro- 
che, il  n’avoit  quitté  la  Côte  que  depuis  deux  jours.  Us  continuèrent  de  le 
pmrfuivre , jufqu'au  19 , qu’ils  arrivèrent  devant  1 Ifle  du  Prince  Mais  ils  ne 
reçurent  des  Portugais  aucune  information  fur  fa  route.  Ils  allèrent  jetter  l’an- 
cre , le  premier  de  Février , à l’embouchure  de  la  riviete  de  Gjton  , petit  Port 
qu’ils  le  crurent  capable  d’avoir  choilï  pour  retraite  , parce  que  la  navigation 
y eft  fort  difficile.  Us  ne  l’y  trouvèrent  point;  mais  ayant  fait  .voile  le  $ au 
Cap  Lopez  , ils  furent  agréablement  furpris  en  entrant  dans  la  Paye,  d'y 
ifcîcmwrau  découvrir  à l’ancre  les  rrois  Vairteaux  du  Pyrate.  Un  des  trois  lairta  coulet 
«uCafLer».  cables  1 la  vue  du  Pavillon  royal  d’Angleterie  & s'efforça  de  fuir  avec 
toutes  fes  voiles.  Mais  il  fur  arrêté  avant  la  nuit.  U y avoit  beaucoup  d'ap- 
parence que  les  deux  autres  profitetoient  de  l’ob&uiué  pour  s’éloigner.  Ce- 
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pendant  la  crainte  > ou  d'autres  raifons,  les  retinrent  au  fond  de  la  Baye, 
dans  une  tranquillité  qui  caufa  le  lendemain  beaucoup  d'étonnement  aux 
deux  V aideaux  de  guette.  Ils  y demeurèrent  fi  ferme , que  le  Capitaine  Ogle 
commençoir  à délibérer  s'il  n’avoit  pas  befoin  de  précaution  pour  entrepren- 
dre fon  attaque.  Mais  à mefute  qu’il  avançoit,  les  yeux  des  Pyrares  parurent 
s'ouvrir.  Leur  frayeur  devint  fi  vive,  qu'ayant  coupé  leurs  cables,  & tendu 
toutes  leurs  voiles  , ils  fc  livrèrent  au  vent , qui  les  favorifa  pendant  quel- 
ques minutes.  Ils  en  auroient  pû  tirer  plus  de  fecours,  fi  la  crainte  ne  leur 
eût  troublé  l'efprit.  Mais  les  uns  demandant  à fe  rendre  tandis  que  les  autres 
tiroient  quelques  coups  en  fuyant , une  bordée  du  Swallow  , qui  en  fit  périr 
un  grand  nombre , acheva  de  leur  faire  perdre  courage.  Ils  fe  taillèrent  abor- 
der fans  penfer  à fe  défendre.  Une  note  des  Auteurs  de  ce  Recueil . fupplée 
ici  à l’obfcurité  de  la  Relarion  , & nous  apprend  que  Roberts  ayant  été  tué 
d'un  coup  de  grapin  dans  la  première  chaleutde  l'abordage  , ce  fut  la  perte 
de  leur  Chef  qui  rendit  lesPyrates  fi  traitables.  Ils  avoient  prefque  abandonné 
leur  rroifiéme  Vailfèau  , pour  défendre  mieux  le  fécond  en  s’y  raflèmblant 
en  plus  grand  nombre  ; de  forte  qu’après  la  ptife  de  celui-ci , l’aurte  devint 
une  conquête  encore  plus  aifée. 

Atkins  remarque  avec  raifon  que  la  difcipline  ouvre  un  chemin  prefque 
sût  à la  vi&oire.  H ajoûte  que  le  courage  s’apprend  comme  un  métier,  par 
une  longue  pratique  des  réglés  , & par  la  continuité  de  l'exercice.  Les  Pyra- 
tes  , qui  ne  manquoient  affinement  ni  de  hardielle  ni  de  valeur,  devinrent 
tout  d'un  coup  des  Ennemis  méprilables,  faute  d’un  Chef  pour  reunir  leurs 
forces  ; & tel  fera  toujours , dit  1 Auteur , le  fort  de  cette  mifcrable  elpece  de 
Guerriers,  dans  les  mêmes  circonflances. 

Les  Vainqueurs  trouvèrent  dans  les  trois  Vaiflèaux,  environ  trois  cens 
Anglois,  foixante  oi^quatre- vingt  Efclaves  N'egres  , beaucoup  de  marchan- 
difes , &,  ce  qui  attira  beaucoup  plus  leurs  yeux,  une  grolfe  quantité  de 

Îioudre  d'or.  Les  Prifonniers  la  firent  monter  à plus  de  feize  mille  livres  fter- 
ing  ; mais  l’Auteur  s'arrêtant  au  témoignage  des  Officiers  , quoiqu'interelTés 
peut-être  à la  diminuer,  croit  qu'elle  ne  furpafloit  pas  huit  ou  dix  mille 
livres. 

La  multirude  des  Prifonniers  caufa  beaucoup  d’embarras,  pour  le  retour, 
aux  deux  Vailfcaux  de  guerre.  Il  étoit  à craindre  que  fe  trouvant  en  fi  grand 
nombre  , & défe'perés  de  leur  ayamure , ils  ne  formallènt  quelque  entreprife 
pour  fe  remettre  en  liberté  i fans  compter  l’arreme  du  fupplire,  auquel  ils 
étoient  bien  perfuadés  qu'une  partie  d’entr’eux  n'échappcroit  pas.  En  effet, 
ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  au  Cap-Corfe  qu'on  leur  fit  lear  procès.  Les 
uns  furent  condamnés  à mort  ; d’autres  acquittés.  Cette  procédure  dura  vingt- 
fix  jours,  avec  de  grands  frais,  qui  furent  pris  fur  le  fond  du  butin.  Cepen- 
dant le  Direéfeur  général  ayant  fait  un  compte  de  la  dépenfe,  qui  fur  en- 
voyé à l'Amirauté  de  Londres , on  prétendit , obferve  malignement  Atkins , 
que  depuis  la  réformation  il  ne  s ctoit  pas  fait  d'exécution  de  cette  nature  à fi 
bon  marché. 

Pendant  le  féj'.ur  que  les  deux  VaifTeaux  de  Guerre  firent  dans  la  raJe  du 
Cap-Corfe  , l'Auteur  & quelques  autres  Officiers  rendirent  une  vifite  au 
Dircâeux  général  de  Hollande  à Mina.  La  diftancc  n’eft  que  de  trois  lieues. 
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ils  en  furent  reçus  avec  d’autant  plus  de  civilité,  que  pendant  dix  huit  anj 
qu'il  a voit  exercé  fon  Office,  il  avoir  vu  peu  de  (es  Compatriotes  à Mina; 
car  il  étoit  Anglois  de  nailfance  & d'origine.  11  rejettoie  l'indifférence  qu’on 
avoïc  marquée  pour  lui , fur  les  démêlés  continuels  qu'il  avoir  eus  avec  le 
Directeur  du  Cap-Corfe  , pour  les  intérêts  du  Commerce.  Mais  il  fc  croyoit 
jultihé  par  les  raifons  d’honneur  qui  devoienc  l’attacher  à fes  Maîtres  , & 
qui  avoient  fait  apparemment  craindre  aux  Anglois  de  ne  pouvoir  faire  des 
civilités  a l’un  fans  uffenler  l'autre.  Sa  table  fut  couverte  de  dix  plats',  abon- 
dance furprenante  dans  une  fi  grande  raieté  de  provifions  La  vaneré  des 
vins  Si  des  liqueurs  répondit  à cet  appareil.  On  fut  fervi  par  tix  giands  Nè- 
gres , chacun  avec  une  chaîne  d or  au  col.  Ces  chaînes  lonr  une  marque  de 
grandeur  en  Afrique  , comme  la  richefle  des  livrées  en  Europe. 

Après  le  diner,  Butler  fit  préfenr , à chacun  de  fes  convives , de  quatre  ba- 
gues d’or , de  la  fabrique  du  Pays  : c’étoir  une  bagatelle  , leur  dit  il , qu'il  le» 
prioit  de  garder  pour  le  fouventr  de  lui.  il  leur  tic  voir  enfuire  fes  Magalins , 
qui  croient  grands  & bien  remplis.  Dans  le  cours  de  l’après-midi,  illeurpro- 
pola  de  faire  une  promenade  dans  fon  jardin  , Si  leur  fit  fervir  des  rafraîchif- 
femens  dans  un  cabtner  d 'été.  Le  foir  il  les  fit  reconduire  à leur  Chaloupe  par 
fes  Officiers.  Scs  derniers  adieux  furent  accompagnés  d'un  préfenr  de  fucre 
du  Brelil , & d une  décharge  de  neuf  coups  de  canon.  On  éroit  bien  éloigné, 
au  Cap-Corfe,  de  recevoir  les  Anglois  avec  cette  politelfe. 

Les  deux  VailTèaux  leverenc  l'ancre  le  premier  de  Mai  171».  En  quittant 
le  Cap-Corfe , Arkrns  promit  au  ciel  de  n'y  jamais  retourner.  Le  ; , on  ar- 
riva lur  la  Côte  de  Jurda.  Le  Capitaine  Ogle  y enleva,  fur  un  Vailfeau  Portu- 
gais , un  des  Matelots  qui  avoir  attiré  fa  tîifgrace  à Rowry  dans  l’dle  S.  Tho- 
mas Ce  malheureux,  à qui  fa  confcicncc  reprochoir  fon  crime,  Si  qui  fe 
voyoit  menacé  d un  fevere  châtiment , prit  le  paru  fe  couper  la  gorge. 
Vers  le  même  teins  Atkins  fut  nomme  Tréforier  du  Weymouth,  parce  qu'il 
ne  reftoir  perfonne  fur  ce  Vailfeau  qui  fût  propre  à remplir  cec  office.  Il  ne 
l'accepta  point  fans  répugnance;  d'autant  plus  que  c’étoit  fe  charger  rour-à  la- 
fois  de  celui  de  Maître  d’Hôtcl , Si  de  plufieuis  autres , car  la  more  n’avoit 
pas  plus  refpeélc  les  Officiers  que  les  Matelots  fur  ce  Batiment.  Cependant 
l’indulgence  fur  laquelle  il  comptoir  de  la  parc  d'un  fort  généreux  Comman- 
dant , Si  quelques  avantages  attachés  à ce  porte , lui  firent  abandonner  l’office 
de  Chirurgien.  Le  5 , les  deux  VailTèaux  fi»ent  voile  au  Cap  Lopez,  pour  y 
renouvellcr  leur  provifion  d’eau  & de  bois , dans  le  dclfein  de  fe  rendre  im- 
médiatement aux  grandes  ’ndes. 

La  Baye  dfi  Cap  Lopez  eft  une  dation  sûre  & commode.  On  y jetta  l’ancre 
fur  vingt  brafTes,  à la  même  diftance  du  Cap,  qu'on  avoit  Nord-Oueft  quart 
de  Nord,  Sc  du  lieu  de  l'aiguade,  qui  étoit  Sud  Eli  quart  d'Eft  ; c’eft  à-dire,  à 
un  mille  & detni  de  l’un  Si  de  l’autre.  En  enrranr  dans  la  Baye  on  avoit  amené 
le  Cap  Sud-Oucft,  pour  éviter  un  écueil  qui  eft  marqué  dans  la  plupart  des 
Cartes,  &qui  porte  le  nom  de  Banc  du  François.  Il  eft  éloigné  du  Cap  d’en- 
viron une  lieue  & demie  au  Nord-Nord- Eft.  Quelques  uns  prétendent  que 
ce  n’eft  pas  le  feul  banc  qu’il  y aie  entre  ce  lieu  & la  Côte  au  Nord.  Le  Cap 
eft  bas,  maisefearpe.  quoiqu  il  paroi ife  revêtu  de  beaux  arbres.  Les  Habitans 
font  d’un  caractère  doux  Si  humain,  lis  ne  fe  vendent  jamais  les  uns  les  au- 
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très.  Leur  timidité  ne  leur  permet  guéres  de  fe  présenter  à bord.  Ils  ont  mê- 
me leurs  habitations  allez  loin  du  rivage  -,  & l’Auteur  juge  qu'ils  ont  été 
dégoûtés  du  Commerce  par  la  niauvaile  foi  de  quelques  Marchands  de 
l’Europe. 

Lorlqu'ils  fe  rencontrent  entr’eux  , leur  maniéré  de  fe  faluer  eft  en  fe  frap- 
pant deux  ou  trois  fois  les  mains  l’une  contre  l’autre.  Devant  leurs  Supérieurs 
6c  devant  les  Vieillards  ils  mettent  un  genouil  à terre,  & lèvent  leurs  mains 
à la  hauteur  de  l’épaule.  Enfuite  preflant  trois  fois  celles  de  la  perfonne  qu’ils 
refpeétenr,  ils  fe  profternent , 6c  frappent  trois  fois  de  leurs  propres  mains 
l'une  contre  l’autre.  S’ils  veulent  vous  marquer  une  affection  extraordinaire  , 
ils  vous  lèvent  les  mains  aulli  haut  que  les  leur  peuvent  s'étendre.  Plulieurs 
Negtes  de  leur  Nation  portent  des  noms  Européens , qu’ils  ont  empruntés  des 
Marchands  dont  ils  ont  été  fatisfaits,  6c  fe  ctoycnt  fort  heureux  d'avoir  ob- 
tenu cette  efpece.  d’adoption.  Ilsnefollicitent  point  une  (ï  haute  faveur  fans 
avoir  reconnu , dans  celui  qui  l’accorde , quelque  qualité  qu’ils  admirent , ou 
fans  s’être  imaginés  qu’Us  ont  fait  avec  lui  une  forte  de  relfemblance  ou  de 
fympathie.  Comme  ils  ne  fe  ptéfentent  pour  le  Commerce  qu’en  familles 
ou  en  "tribus,  chaque  troupe  eft  conduite  par  un  Chef  qui  aime  à fe  diftin- 
guer  par  quelque  imitation  de  notre  parure.  La  maniéré  dont  il  porte  fa  per- 
ruque , fon  chapeau,  fes  hautes-chauffes,  donne  un  fpectade  beaucoup  plus 
ridicule  que  la  nudité  de  fes  compagnons. 

Un  de  ces  Chefs  Nègres  , nommé  Jacobus  , qui  prenoit  le  titre  de  Roi , 
fans  en  connoître  le  fens , fe  rendit  à bord  du  Swallow  , accompagné  de  quel- 
ques Negres  qui  paroiffoient  lui  porter  beaucoup  de  refpcét.  il  avoit  une 
vieille  perruque  de  Matelot , tournée  de  bas  en  haut , une  demie-paire  de 
hautes-chaufTes  , une  camifole  déchirée,  un  chapeau  à demi  pourri.  Chaque 
fois  qu’il  buvoit,  deux  de  fes  gens  tenoient  une  ferviette  fufpendue  devant 
fon  vifage , afin  qu’on  ne  pût  l’appercevoir.  Cet  ufage , dit  Atteins , ptéfente 
un  air  de  grandeur,  5c  paroîc  emprunté  de  quelque  grand  Monarque  voi- 
fin  ; celui  peut-être  du  Monomotapa.  Cependant  à mefure  que  Jacobus  & 
fes  compagnons  fe  reffentirent  des  vapeurs  de  l’eau-de-vie , dont  ils  avaloient 
de  grandes  rafades , le  refpeéi  fut  oubliée.  Mais  un  incident  fort  étrange  vint 
troubler  leur  joie.  Le  Vaifleau  ayant  arboré  rous*fes  pavillons  & fait  quelques 
décharges  de  fon  artillerie  à l’occafion  d’une  Fête  nationale  qui  tombe  au  19 
de  Mai , un  autre  Chef  qui  étoit  au  rivage  6c  qui  s’imagina  qu’on  rendoit  ces 
honneurs  à Jacobus , conçut  une  fi  furieufe  jaloufïe  , que  dans  fon  abfence  , 
il  fe  failît  de  fes  biens  & de  fes  femmes , il  but  fon  eau-de-vie , il  maltraita 
fes  gens  8c  mit  le  feu  à fa  maifon.  La  lumière  de  l’incçndie  n’apprir  que  trop 
au  malheureux  Jacobus  l’outrage  & le  tort  qu’on  lui  faifoit.  Il  fe  hâta  de  re- 
tourner à terre.  Mais  lorfqu’on  s’attendoit  fur  les  deux  VaifTeaux  à de  cruels 
effets  de  fon  reflcntiment , on  fut  furpris  le  lendemain  de  voir  les  deux  enne- 
mis parfaitement  réconciliés. 

Les  Negres  du  Cap  Lopez  connoiflënr  peu  l’ufage  des  armes  â feu  «parce 
que  n’ayant  prefqu’aucun  commerce  ils  ne  peuvent  fe  procurer  des  fufils  ni 
de  la  poudre.  Leurs  armes  font  la  zagaye , l’arc  6c  la  mafTue.  Une  bataille 
pafTe  entr’eux  pour  fanglante,  lorfqu’il  y périt  fixou  fept  combattans.  llsfirenc 
payer  aux  Anglois , pour  le  bois , un  vieux  drap  de  Guinée  la  brade.  L’eau 
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fut  accordée  gratis.  Elle  eft  aifce  à prendre  & à charger  ; mais  c’eft  une 
eau  donnante , qui  n'cft  pas  de  fî  bon  goût  que  celle  de  l’ource.  Les  Anglois 
achetèrent  ici  de  la  cite  pour  en  faire  des  bougies,  dans  la  diferre  de  chan- 
eomtnodc  pour  dclles  qu'ils  foufFroient  depuis  long-tems.  Le  Cap  Lopez  eft  un  lieu  com- 
in vuflnii  Je  mode  pour  les  Vaifteaux  de  Guerre  , lorfqu'ils  fe  difpofent  à quitter  la  Côte 
d'Afrique. 

Le  5 de  Juin  , on  leva  l’ancre,  avec  de  petits  vents  Sud,  mclcs  alternati- 
vement de  calmes.  Un  brouillard  épais  ht  perdre  la  vue  du  Swallow  |u(qu  a 
l’ifle  d’Annobon , où  le  Weymouth  croifa  pendant  quelques  jours  inutilement 
pour  le  rencontrer.  Sa  navigation  fut  continuée  fort  heureufemenr  pendant 
tout  le  cours  du  mois.  Le  premier  de  Juillet  il  tomba  au  Cap  Saint  Auguftin 
du  Brefil,  & le  4 , il  jetta  l'ancre  dans  la  rade  de  Fernambuc,  lieu  cclcbre 
pour  le  Commerce  , dans  la  Province  de  Balua. 

Le  1 1 , il  quitta  le  Brelil , à la  faveur  des  vents  de  commerce.  Le  j d’ Août , 
il  arriva  dans  la  Baye  de  Carlifle  à la  Barbade , dbù  il  partit  le  9 , aptes  y avoir 
pris  des  rafraîchiftemens.  Le  1 ; , il  jetta  l’ancre  dans  la  rade  de  Port  royal 
a la  Jamaïque.  Le  Swallow  y croit  arrivé  depuis  huit  jours.  Mais  le  18  , un 
furieux  ouragan  tarifa  leurs  mâts , & leur  caula  tant  de  dommage , qt’ils  eu- 
rent befoin  de  fix  mois  pour  le  réparer. 

Le  premier  de  Janvier,  les  deux  Vaifteaux  levèrent  l’ancre,  pour  l’aller 
jetter  aux  Kays , où  ils  s’arrêtèrent  julqu'au  7 de  Février.  Leur  embarras  fut 
extrême  à gagner  Pott-Morant.  Ils  employèrent  fix  ou  fept  jours  dans  un  paf- 
fage  de  douze  lieues,  perfuadés  qu'après  cette  fatigue  la  principale  difficulté 
feroit  vaincue,  parce  que  la  mer  eft  douce  & unie  fous  Hifpaniola.  Cepen- 
dant ils  furent  encore  arrêtés  quatre  jours  par  des  calmes.  Le  17  , ils  arrivè- 
rent i la  petite  Ifle  de  Novafta  , où  les  Jamaïquains  vont  à la  chaflè  des 
n*ye  de  Dr*q§.  Guants.  Le  1 9 , ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  Donna  Maria  , qui  eft  à la  pointe 
bi^pour lei \nur  d’Hifpaniola  , reftburce  ordinaire  des  Vaifteaux  de  Guerre  lorfqu'ils 

feaux  de  Guerre,  ont  befoin  a’eau  & de  bois.  Ils  remplirent  leurs  tonneaux  dans  une  vallée , 
éloignée  d’un  mille  au  Sud  des  deux  montagnes  brunes.  L’eau  y eft  fort 
bonne  ; excepté  dans  certains  vents  qui  font  paftèr  les  flots  de  la  mer  par- 
deflus  la  Barre.  Mais , plus  près  des  deux  monts , on  trouve  deux  autres  four- 
ces  où  l'inondation  de  la  mer  n’arrive  pas  fi  facilement.  Les  Anglois  achetè- 
rent dans  cette  vallée , de  la  chair  de  porc  faléc  , de  deux  François  du  petit 
Gouave. 

En  fortant  de  la  Baye  , un  vent  Sud  fort  impétueux  les  poufla  bientôt  entre 
le  Cap  Saint  Nicolas  & Maize , où  ils  trouvèrent  des  vents  plus  doux , 6c  un 
courant  plus  favorable , formé  par  l’ancien  détroit  de  Bahama  & la  difpofition 
des  lfles. 

Le  16 , près  de  l’ifle  d 'Hcniago , ils  retrouvèrent  le  véritable  vent  de  com- 
merce, Eft  demi-Nord.  LeiS,  ils  découvrirent  les  rocs  nommés  Hog/hcs , 1 
vingt  & un  degais  trente-huit  minutes  » c’eft-i-dire , fuivant  leurs  obferva- 
tions , un  peu  plus  Nord  que  dans  les  Cartes.  Le  même  jour  à midi,  ils  arri- 
vèrent aux  Quais  d'Aklin,  rocs  qui  s'élèvent  un  peu  au-deflus  de  l’eau,  8c 
vers  la  nuit  ils  relâchèrent  â l’ifle  du  Puits.  Enfin  la  derniere  Ifle  d'où  ils 
entrèrent  en  pleine  mer , fut  le  Kay  de  Vatlin , à vingt-quatre  degrés  du 
Nord.  Le  vent  de  commerce  ne  les  abandonna  point  jufqu’â  trente-deux 
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degrés,  mais  foible  depuis  le  17e  ; ce  qui  venoit,  fuivant  l'opinion  d’Atkins, 
de  l’oppofirion  continuelle  des  vents  variables. 

Depuis  le  16e  jufqu’au  }7e  degré  de  latitude,  en  fuivant  le  Nord  jufqu’il 
la  Virginie,  ils  virent  flotter  chaque  jour  autour  du  Vaiflëau  une  grofle  quan- 
tité de  ce  que  les  Anglois  appellent  Gulf-Wced. , c’eft-à-dire  , Herbe  de  Golfe, 
& qui  diminuoit  à proportion  de  la  diflance  de  la  terre.  O11  lui  a donne  ce 
nom  parce  quelle  paroît  venir  des  baflcs  de  la  Floride  , & l'on  prétend  qu’il 
s’en  trouve  jufqu’à  trois  ou  quatre  cehs  lieues  au  Nord-Eft  du  Continent.  At- 
kins  croit  pouvoir  en  inferer  la  continuation , quoiqu'infenlible , de  quelque 
couranc , qui  s’étend  plus  loin  au  Nord  qu'au  Sud  dans  ces  latitudes.  Au  con- 
traire , dans  les  latitudes  du  Nord  plus  éloignées,  les  mers  près  du  Continent, 
ont  une  tendance  fenfiblc  ai^Sud  -,  ce  qui  paroît  démontré  par  ces  Ifles  de 
glace  qui  font  pouflees,  pendant  tout  l’été,  duNord-Oueft  au  long  des  Côtes 
de  Terre-Neuve,  jufqu'a  la  Nouvelle-Angleterre. 

Au  Nord  des  Bermudes,  les  vents  deviennent  variables.  Si  plus  violens  à 
niefurc  qu’on  avance.  Les  deux  Vaifleaux  efliiyercnt  au  foixante- huitième 
degré  de  latitude  un  vent  Nord-Oueft  qui  les  jetta  dans  le  dernier  défordre  ; 
& pendant  quinze  jours  ils  curent  une  fi  grofle  mer,  qu’ils  furent  occupés  fans 
cefTe  à la  pompe.  Ils  arrivèrent  en  Angleterre  au  mois  d’Avril  171J. 


CHAPITRE  V. 

Voyage  du  Chevalier  Des-Marchais  en  Guinée  & aux 
IJles  voijînes  (6 5). 

C’EST  auPereLabat  qu’on  doit  la  publication  de  ces  Mémoires,  entre 
plulicurs  autres  qu’il  fait  profeflion  d’avoir  recueillis  foigneufement  en 
France  Si  en  Portugal , pour  l’exécution  du  deflèin  qu’il  avoit  formé , de  don- 
ner la  defeription  de  tout  le  Continent  d’Afrique.  Quelque  jugement  qu’on 
porte  de  fa  fidelité  dans  fes  propres  obfervations,  il  ne  paroît  pas,  comme  on 
l’a  déjà  remarqué,  que  la  défiance  doive  s’étendre  jufqu'aux  Ouvrages  dont 
il  n’eft  que  l’Editeur  ; ou  du  moins  le  doute  ne  doit  tomber  que  fur  les  remar- 
ques qu’il  n’a  pû  s’empêcher  d’y  mêler.  Mais  cette  difficulté  même  doit  s’éva- 
nouir fur  les  articles  où  l’on  diflingue  aifément  l’ouvrage  d’autrui  de  fes  Com- 
mentaires, Si  plus  encore  fur  ceux  où  fon  témoignage  le  trouve  d’accord  avec 
celui  depluficurs  autres  Voyageurs.  D’ailleurs  nous  examinerons  dans  un  au- 
tre lieu  n la  prévention  qui  s’efl  répandue  à fon  défavanta^b , efl  établie  fur 
de  juftes  fondemens. 

Le  Chevalier  Des-Marchais  étoit  un  grand  Navigateur  , qui  après  avoir 
fait  plufieurs  Voyages  en  Afrique  & en  Amérique,  étoit  revenu,  depuis,  de  la 
Guinée  & de  la  Cayenne  où  la  Compagnie  de  France  l'avoit  envoyé.  Il  avoit 
obfervé  avec  foin  tout  ce  qui  s’étoit  offert  à fa  curiofité  dans  les  Pays  étran- 
gers. Peu  de  perfonnes  avoient  réuni  autant  -de  qualités  naturelles  & ac- 

(Sj)  Le  Voyage  du  Chevalier  Des  Mar-  en  quatre  tomes  i»  - oélavo  , avec  quantité 
chais  a été  imprimé  à Amticrdam  ca  17 J 1 , de  Cÿttcs  Si  de  figures. 
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IntrobÜc-'  cIu‘^e5,  ^ avo't  pénétration  aifée  &.  le  fens  fort  droit , avec  une  ardente 
tion.  paflion  de  s’inftruite.  Il  ctoit  habile  Dellinateur,  bon  Oconittie,  excellent 
nomme  denier,  & ce  qui,  ell  peut  être  encore  plus  eflènticl  pour  les  Voya- 
ges, il  fçavoit  la  plupart  des  langues  qui  font  en  ufage  fous  les  t ôtes  d’A- 
tiiquc.  Un  avantage  li  extraordinaire  lemettoir  en  état  de  pénétrer  la  vérité 
par  lui-même  & de  faire  des  découvertes  aufquelleson  ne  peur  guércs  fe  flat- 
ter de  parvenir  quand  on  a beloin  du  miniffere  d’un  Interprète.  Les  mêmes 
talensî  joint  à la  douceur  naturelle  de  (on  cataftere  , lui  ouvroient  un  accès 
facile  à la  Cour  des  Rois  & de  tous  les  Princes.  Audi  toutes  les  entreprises  eu- 
rent elles  un  heureux  Succès. 

rWcfunOu-  Comme  le  principal  commerce  des  François  fur  cette  Côte  eft  à Juida  » 
*“*'*•  Des- Marchais  s’eft  attaché  particuliérement  à délire  ce  petit  Etat,  fesUfages» 

fon  Gouvernement,  les  Loix  & fa  Religion.  Il  l’a  fait  avec  tant  d'exachtude 
> qu'il  feroit  difficile  d'y  rien  ajouter.  Il  croit  à Juida , peu  avant  la  dcftru&ion 
de  ce  Royaume  par  les  Dakumays.  Labat  rapporte  quelque  choie  de  cet  évé- 
nement dans  la  Préface.  Mais  il  eft  raconté  avec  plus  d’étendue  dans  le  Voyage 
du  Capitaine  Snelgrave,  qui  effila  fuite  de  celui-ci.  En  général,  la  Rela- 
tion du  Chevalier  Des  Marchais  ne  contenant  guéres  que  la  dclctiption  du 
Pays  & des  Habitans , off  re  peu  de  ftiaticrc  en  qualité  de  Journal.  Des  quatre 
Volumes,  les  deux  premiers  regardent  la  Guinée , & les  deux  autres  la  Cayenne.  ■ 
Ils  font  renplis  de  Carres  Géographiques  & de  Figures.  Les  Cartes  font  de 
Canes  SK»»*  M.  Danville , Géographe  d’un  mérite  connu.  Les  Figures  ont  été  gravées  fur 
KS*  les  defleins  du  Chevalier  Des- Marchais. 

Telle  eft  l’idée  que  la  Préface  de  Labar  nous  donne  de  l’Auteur  & de  l’Ou- 
vrage. On  fe  contentera  ici  de  préfenrer  les  deux  premiers  Tomes  au  Leélcur, 
en  réfervant  les  deux  autres  pour  la  partie  de  ce  Recueil  qui  regardera  l’A- 
mérique. 

AnicVs .le?  deux  lc  premier  eft  divifé  en  douze  Chapitres , fous  les  titres  fuivans.  t.  Départ 
p..nu.ii  van  . je  l’Auteur  du  Havre  de  Grâce;  defeription  de  ce  Port  ; Voyage  au  Port  de 
l’Orient,  a.  Port-Louis  Sc  l’Orient;  cargaifons ordinaires  pour  le  Commerce 
de  Guinée.  }.  Ifles  de  Madere  8c  de  Porto-Santo;  variation  de  l'Aiguille  v 
Royaume  de  Burré.  4.  Courfe  depuis  Sierra-Léona  jufqu’au  Cap  Monte  ; def- 
eription du  Pays.  5. Cap  Monte  & fon  Commerce  6.  Defeription  du  Cap  Me- 
furado.  7.  Projet  pour  y former  un  Etabliflement.  8.  Roure  jufqu'au  Cap  Pal- 
mas,  & defeription  de  la  Côte.  9.  Defeription  du  Cap  Palmas , 8c  du  Pays» 
jufqu’au  Cap  Très  Puntas.  10.  Côte  d’or;  defeription  du  Pays  jufqu'à  Mina, 
j 1.  Château  de!  Mina;  hiftoire  de  cet  Etabliflement.  11  Maniérés  & ufage  s 
des  Habitans  de  la  Côte  d’or. 

Le  fécond  Volume  contient  aufll  douze  Chapitres.  1.  Riviere  de  Voltaj 
bornes  anciennes  & modernes  du  Royaume  d’Ardres  oud'Ardra.  î.  Royaume 
de  Ju  Ja  ( c’eft-i  dire  Juida  ; ) fa  fituarion,  fon  étendue , fon  terroir.  }.  Barre 
de  Juida  ; Village  de  G regoua  ; Forts  des  François  8c  des  Anglois.  4.  Ville  de 
Xavier  ou  de  Sait.  5.  Rois  de  Juida;  leur  éducation  , leur  couronnement» 
leurs  occupations , leurs  revenus . leur  enterrement.  6.  Commerce  de  Juida  ■, 
/•  Traité  de  ncurralité  entre  les  quatre  Nations  Européennes  qui  exercent  le 

Commerce  à Juida.  7.  Religion  de  Juida.  8.  Maniérés  8c  coutumes  de  Juida. 
5.  Malays.  10.  Royaume  d Atdtcs.  1 i.Difputcs  entre  les  François  & lesiiot- 
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landois.  tz.  Ambaflade  du  Roi  d'Ardres  au  Roi  de  France.  On  peut  joindre 
ici  à ces  articles  le  premier  Chapitre  du  troiftéme  Volume,  où  l’Auteur  rap- 
porte fon  Voyage  a l’ifle  du  Prince , avec  la  delcription  de  cette  Ifle , & de 
celles  de  Saint  Thomas  & d’Annobon. 

Les  Planches  du  premierTome  font,  1.  Une  Carte  de  la  Côte  de  Guinée, 
a.  Vues  d’OuelIànt,  de  Porto-Santo  &C  desSelvages.  j.  Une  duCap-Verd  & 
de  la  Rade  de  Gorce.  4.  Monllre  marin.  Dorade.  5.  Colomnes  d’eau  j Hé- 
calfes  de  mer.  6.  Diable  de  mer  ; forte  de  rage.  7.  Vue  du  Cap  Monte. 
8.  Cap  Mefurado  ; entrée  de  la  Riviere.  9.  Maifons  des  Nègres  du  Cap. 
10.  Poiflon  extraordinaire  du  Cap.  t x.  Entrée  de  la  Riviere  de  Seflos.  1 1. 
Vues  de  la  Riviere  de  Scftos.  1 j.  Cap  Apollonia  ; les  trois  Forts  d’Akara, 
Sc  vue  de  Juida.  14  Forts  de  Saint  Georges  del  Mina  & du  Cap-Corfe. 

Planches  du  fécond  Tome  : 1.  Carte  de  Guinée  depuis  lllini  jufqu'au  Roy  au* 
me  d’Ardra.  z.  Carte  du  Royaume  de  Juida.  3.  Vire  de  Juida.  4.  Poiflon 
nommé  la  Lune.  5.  Forts  Européens  de  Juida.  6.  Comptoirs  de  Xavier. 
7.  Couronnement  du  Roi  de  Juida.  8.  Punition  de  l’adulterc  à Juida.  9.  Fa- 
vori du  Roi  de  Juida , fon  fépulcre.  10.  Agoye,  Dieu  des  confeils.  1 1.  Pro- 
cellion  au  grand  Serpent , pour  le  Couronnement  du  Roi  de  Juida.  iz.  Ha- 
bits & armes  des  Nègres.  13.  Poids  de  Juida. 
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Voyage  de  l’Auteur  depuis  le  Havre  de  Grâce  jufqu’au  Royaume 
de  Juida , & de-là  jujquà  l ljle  du  Prince. 

CE  f 0 t le  Dimanche,  6 d'Août  1714,  que  le  Chevalier  Des-Marchais  bu  Mar-’ 
mit  i la  voile  dans  la  Frégate  \’ Expédition.  Mais  il  fut  obligé  de  jerter  ch»is. 
l’ancre  dans  la  rade,  pour  attendre  plufieurs  de  fes  Matelotsqui  dépenlbicr.t  1714. 
à terre  l’argent  qu’ils  avoient  reçu  d'avance.  Le  8 , fon  Equipage  le  trouvant  11  P>,rt  • * r**? 
complet,  xl  le  mit  en  mer.  Le  10 , il  rencontra  lept  Bâtimens,  deux  dc.quels  iim. 
avoient  perdu  leurs  grands  mâts.  Le  14,  étant  à deux  lieues  de  l’ifle  d’Ouel- 
fant , on  eut  befoin  de  précaution  pour  éviter  les  rocs  dont  elle  clt  en- 
vironnée. 

L’ifle  d’Oueflant  n’a  que  trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  entourée  de  plufieurs  Dc'cription  de 
autres  petites  Ifles , dont  chacune  a fon  nom  particulier  , mais  qui  pren-  CC1 
rient  toutes  enfcmble  celui  de  la  principale.  Leur  lituation  eft  à la  pointe  • 
Occidentale  de  la  Bretagne.  Les  Bâtimens  qui  font  voile  à Breft,  au  Port- 
Louis  , & dans  d’autres  Ports  au  Sud  , ne  manquent  point  de  s’en  approcher, 

Four  regler  dc-là  leur  route  , & fc  garantir  des  dangers  de  la  Côte.  Quoique 
Ifle  d’Oueflant  foit  allez  bien  peuplée , elle  n’a  qu’un  petit  nombre  de  Vil- 
lages , & un  ancien  Château,  où  les  Habitans  fe  retirent  lorfqu’ils  redou- 
tent quelque  attaque  qui  furpafle  leurs  forces.  La  plupart  font  des  Pêcheurs, 
qui  ont  leurs  Barques  dans  un  petit  Port  où  de  plus  gros  Bâtimens  ne  peu- 
vent être  reçus. 

Le  1 6 , on  paffa  devant  Glenatl  & Pemark,  en  fc  gardant  de  trop  appro-  incsdcOtcnan 
cher  de  ces  Ifles  dangereufes.  Le  Jeudi  17  d’Août,  on  jetta  l’ancre  à une  *««**««*• 
lieue  de  Croyais , dans  un  brouillard  fort  obfcur. 
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Grovais  eft  une  petite  Ifle  vis-à-vis  l’embouchure  du  Blavct.  L’ancrage  J eft 

- bon,  mais  à certaine  diftance,  car  elle  eft  prefque  enfoncée  dans  un  cercle 
1714.  de  rocs>  au®  dangereux  pour  les  VailTeaux  qu’utiles  à la  sûreté  des  Habitans. 
Ukdcürovüs.  La  pêche  des  congres  ou  des  anguilles  de  mer  y eft  fort  abondante.  Le  jour  fui- 
vant  on  entra  au  Port  Louis. 

L’Expédition  étoit  obligée  de  relâcher  dans  ce  Port,  non- feulement  pour 
y décharger  des  cordages  , mais  pour  prendre  les  marchandifes  qui  dévoient 
lui  fervir  en  Guinée  à l’achat  de  cinq  cens  Efclavcs.  L'Auteur  en  donne  le 
mémoire. 


Cargaifon  pour  la 
Ko  w ris  , ou  Bujis , 10000  livres. 

Platillas  de  Hambourg  , 1500  pièces. 

Guineas  blanches  de  joaunes,  100  pièces. 

Baftas  bleus,  ■ 50  pièces. 

Salamparis  blancs  , de  quatorze 

ou  quinze  aunes , 150  pièces. 

Calicos  à grandes  fleurs , 1 5 o pièces. 

Douettas,  50  pièces. 

Goras,  40  pièces. 

Tapfals  , 40  pièces. 


Guinée. 

Fuflls,  200 

Chaudrons  de  cuivre,  600  lir. 
Poud  re  à tirer , 1000 

Fer  en  barre , 1000 

Corail  , 50 

Cinq  boetes  de  pipes 
de  Hollande , 50 

Aflotriment  de  Colliers  & de 
Bijoux  de  verre  de  différen- 
tes couleurs. 


Outre  les  marchandifes,  qui  font  chargées  pour  un  but  fixe,  on  ne  court 
aucun  rifquc , en  partant  pour  la  Guinée  , d’en  prendre  beaucoup  davantage  , 
parce  qu’on  peut  trouver  l’occafion  de  faire  des  échanges  pour  de  l’or , de 
l’ivoire  & de  l’ambre  gris.  On  peut  y envoyer  auflî  des  chapeaux  , des  mer- 
ceries & de  la  vailTelle  d’étain , des  foyes , des  moulfelines , des  calicots  fins, 
des  criftaux , des  liqueurs  Si  des  vins  de  différentes  fores , de  la  farine  8i  du 
fucre.  Les  Nègres,  dont  la  paillon  eft  d’imirer  les  Européens,  aiment  à fe 
fournir  de  toutes  ces  commodités.  D’ailleurs  les  Européens  mêmes,  qui  font 
établis  dans  le  Pays,  ne  s’en  accommodent  pas  moins  volontiers. 
ou  Ko-  Les  Bujis  font  le  principal  article  d'une  cargaifon  pour  la  Guinée.  Ce  font 
de  petites  coqnilicsqui  le  pêchent  aux  llles  Maldives , & qui  fur  la  Côte  de 
Guinée  prennent  le  nom  de  Kowris.  On  en  diftingue  deux  fortes , les  grandes 
& les  petites  ; mais  les  dernières  font  les  plus  eftimées.  Les  deux  fortes  paf- 
fent  pour  monnoie  dans  une  grande  partie  de  l’Afrique  au  5ud  du  Sénégal, 
f & même  dans  quelques  Pays  des  Indes  Orientales.  On  expliquera,  dans  un 
autre  lieu  , de  quelle  maniéré  elles  font  reçues  en  compte.  Les  Hollandois , 
depuis  qu’ils  font  en  pofleflîon  de  Ceylan,  jouiftenc  prelqu'entiérement  de  ce 
commerce. 

rtariib»  * Les  Platillas  de  Hambourg  font  une  forre  de  toiles  qui  fe  fabriquent  dans 
H ..nbourg , fisc,  perfe  ville  Si  dans  d’autres  endroits  de  l’Allemagne,  mais  fort  inferieures  aux 
Piarillas  d’Angleterre. 

Les  Guineas  , les  Salamparis  , les  P a fias , les  Goras  , les  Douettas , les  Tap- 
fals , A:  d'autres  toiles  qu’on  porte  en  Afrique , viennent  des  Indes  Oiientalcsr 
EU -s  fon' routes  de  coton , blanc,  bleu  , oh  rayé,  de  différentes  longueurs 
* & de  diflérenres  largeurs. 

Tout  le  cuivre  ou  le  lcuan  qui  le  tranfportc  eu  Afrique , eft  en  chaudrons 
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& en  baflins  , depuis  trois  livres  de  poids  jufqu’à  fix. 

A l'égard  de  l’eau-de-vie , les  Nègres  en  jugent  parfaitement , parce  qu’ils 
l’aiment  à 1 excès,  il  r.e  faut  pasefperer  de  leur  faire  prendre  du  rum  pour  de 
bonne  eau  de-vie  de  France  , qui  fe  porte  en  petits  barils,  qu’on  nomme  des 
ancres , & qui  tiennent  environ  fix  gallons  ou  vingt-quatre  pots.  Quoique 
l’évaporation  foit  plus  grande  dans  ces  petits  vailfeaux,  elle  eft  compcnlée 
par  la  commodité  du  ttanfporr. 

La  poudre  à titerdoir  être  particuliérement  pour  les  petites  armes.  Les  Nè- 
gres , qui  (ont  habiles  tireurs , en  confument  beaucoup. 

En  verrerie,  la  Contrtbrodt  eft  une  lotte  de  colliers  de  différentes  gran- 
deurs, qui  le  font  à Venife,  & qui  tirent  leur  nom  de  leurs  rayes  de  couleurs 
différentes , fur  un  fond  blanc  ou  noir.  L'ufage  des  Nègres  eft  d’en  faire  des 
ceintures  à leurs  enfans  jufqu’à  un  certain  âge. 

On  demande  moins  de  fer  en  Guinée  qu’au  Sénégal , parce  que  dans  cette 
derniere  contrée  les  Nègres  fabriquent  leurs  propres  uftenciles ,’ tels  que  des 
épées,  des  crocs , des  haches , &c.  au  lieu  que  les  Nègres  de  Guinée  aiment 
mieux  les  acheter  tout  faits,  des  Vailfeaux  d’Angleterre  & de  Hollande.  Les 
barres  qui  fe  vendent  en  Guinée  font  plus  courtes  que  celles  qu’on  envoyé  au 
Sénégal  & fur  la  Gambra.  Elles  n’ont  communément  que  fepr  pieds  de  long, 
deux  pouces  de  large , & quatre  pouces  d’épailfeur. 

Quoique  les  Ncgres  falfent  des  pipes  de  leur  terre  & dans  leur  Pays,  ils 
font  pallionnés  pour  les  pipes  de  Hollande.  Mais  ils  ne  veulent  que  les  plus 
fines  & méprifent  beaucoup  les  autres.  Ils  ont  appris  des  Européens  à préférer 
ce  qui  leur  vient  des  Pays  étrangers  aux  commodités  de  leur  Patrie. 

Le  coiail  & les  grainsde  verre  leur  fervent  à faire  des  bracelets,  des  col- 
liers , & d’autres  ornemens  , qu’ils  ne  ceflent  pas  de  demander. 

Après  avoir  achevé  fa  cargailon  , le  Chevalier  Des:  Marchais  mit  à la  voile 
du  Pottde  l’Orient,  le  Lundi  4 Septembre  1714,  à quatre  heures  du  matin  , 
accompagné  du  Protée,  Vailfeau  de  la  Compagnie,  qui  devoir  fe  rendre  au 
Sénégal.  Les  Dâtimens  qui  font  deftinés  pour  la  Guinée  partent  ordinairement 
â Madère,  qu’ils  lairtent  à gauche  , pour  gagner  docilement  le  Cap  Monte. 
Ceux  qui  vont  au  Sénégal  portent  veis  I lfle  de  Tenenle , Sc  la  lairtent  à l'Eft. 
Tenenfe,  remarque  l’Auteur,  eft  une  des  Canaries,  qui  furent  découvertes 
& conquifes  en  partie,  l'année  (66)  1405,  par  Bethancour  Gentilhomme 
Normand. 

Le  18  de  Septembre,  à la  pointe  du  jour,  on  découvrir  fille  de  Porto- 
Samo , qui  porroit  Sud-Sud  Eft,  à huit  ou  neuf  lieues  dediftance.  L’Auteur 
en  leva  deux  plans,  ou  plutôt  deux  vues.  11  parta  entre  cette  ille  & celle  de 
Madere,  c’ell-à-dire , pat  la  plus  dangereufe  partie  de  la  route,  à caufe  ces 
Salletins  qui  y croifent  continuellement. 

l e zt  , les  deux  Vailfeaux  fe  trouveront  fort  pi ès  des  Selvages,  deux  pe- 
tites Ifles  déferres,  au  Sud-Sud  Eft  de  Madere.  Le  fond  du  terroir  en  eft 
ftérile,  feule  raifon  apparemment  qui  les  a fait  abandonner , par  les  Portugais 
de  Madere  & par  les  Efpagnuls  des  Canaries,  aux  Serins  qui  s’y  multiplient 
en  grand  nombre.  Le  14,  le  Protée  n’ayant  plus  rien  à craindre  des  Cor- 
faires  de  Salé  1 vingt-  fix  degrés  quinze  minutes  de  latitude,  fe  fcpara  de 
(**)  Voyez  l'article  des  Canaries  au  Tome  IL 
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l’Expédition,  qui  continua  Ta  courfe  veis  le  Cap  Monte.  Le  même  jourDes-i 
Marchais,  trouva  que  l’aiguilie  dccluioit  de  neuf  degrés  au  Noru  Outil. 
Depuis  les  Canaries,  fes  gens  avoient  pris  une  infinité  de  Bomtes,  poilfon 
dont  cette  mer  eft  remplie  dans  l’efpace  de  quatre-vingt  ou  cent  lieues  au- 
tour des  Canaries  Sc  de  Madère.  Le  18  Des-Marchats  lie  deux  obfervations 
fur  la  variation  de  l’aiguille  ; 1 une  au  lever , l'autre  au  coucher  du  Soleil. 
Dans  la  première , l’aiguille  dcclinoit  de  fept  degrés  au  Nord  - Üuclt , & 
dans  l’autre , de  cinq  degrés.  Ainli  la  différence  ctoit  de  deux  degrés  dans 
un  feul  jour. 

Le  3 d’O&obre  à quinze  degrés  trente  minutes  de  latitude , on  découvrit 
la  pointe  de  Barbarie.  Le  Chevalier,  qui  avoir  employé  beaucoup  de  tems 
à efeorter  le  Ptotée,  fut  obligé  de  porter  vers  Corée,  pour  y piendre  de 
l'eau  & du  bois.  Ce  délai  fut  très-préjudiciable  aux  intérêts  de  la  compa- 
gnie , parce  qu’il  fit  perdre  aux  Capitaines  la  véritable  failon  pour  taire  voile 
de  Guinée  en  Amérique.  Le  4,  011  apperçut  la  pointe  d'Almadie,  à deux 
lieues  6c  demie  du  Cap-Verd  ; & fur  les  lîx  heutes  du  matin  on  jetta  l’ancre 
près  des  Forts  de  Gorée , fur  treize  brades.  Labat  mêlant  ici  fes  réflexions 
au  récit  de  l’Auteur,  s’emporte  contre  la  négligence  de  la  Compagnie  , qui 
ne  fait  point  planter  d’arbres  dans  cetie  Ille  , & qui  ne  penle  point  à la 
pourvoir  d’eau.  Ou  y eft  obligé  de  la  faire  apporter  du  Continent , tandis 
qu'en  creufant  fur  le  Mont  Saint  Michel  pour  y chercher  des  fourccs,  ou 
tailant  de  bonnes  citernes,  on  pourroic  s’epargner  beaucoup  de  frais  Sc  de 
travail. 

L’Expédition  remit  lia  voile  le  17  d’Oétobre;  & le  même  jour  la  varia- 
tion de  l’aiguille  fe  trouva  de  quatre  degrés  au  Nord-Oucft.  Le  2 6 , on  prit 
un  poilTon  monftrucux , inconnu  à tout  l'Equipage.  Le  jour  fuivant , à la  hau- 
teur de  Sierra- Léona,  quelques  Matelots  prirent  une  chauve-fouris  de  la  grof- 
feur  d'une  poule.  On  n’étoit  alors  qu’à  dix  lieues  de  la  terre. 

Le  2 de  Novembre,  à deux  heures  vingt- huit  minutes,  cinquante-deux 
fécondes  après  minuit , on  eut  une  écliple  de  Lune  , qui  dura  deux  heures 
trente  minutes  & douze  fécondés.  La  variation  de  l’aiguille  , qui  le  29 
d’Ocfobre  étoit  de  quatre  degrés  Nord-Oucft,  & le  30  de  deux  degrés, 
augmenta , le  3 de  Novembre  , jufqu'i  fix  degrés.  L’Auteur  en  conclut  de 
quelle  nécellîté  font  ces  obfervations  , fur-tout  lotfqu’on  eft  éloigné  de  la 
terre , Sc  dans  des  lieux  où  l'on  a des  bancs  Sc  des  courans  à redouter.  Le  9 , 
à fept  degrés  trente -lîx  minutes  de  latitude  du  Nord,  il  trouva  encore  la 
variation  de  lîx  degrés.  Le  1 3 , à quatre  heures  après  midi,  il  vit  trois  jets 
d’eau , ou  trois  eolomnes , d’une  elpecc  trop  extraordinaire  pour  ne  pas  de- 
mander une  defeription.  La  plus  grande  venoit  d’une  nuée  épailTe  , fort 
noire , &c  fort  élevée  dans  l’air.  Elle  éroir  tortue , quoiqu’il  ne  fit  alors  aucun 
vent;  & dans  l’efpace  de  cent  pas  aux  environs  elle  caufoit  une  fermenta- 
tion dans  la  mer.  Une  autre  colomne  fortoic  de  la  partie  fuperieure  de  la 
nuée , 6c  s’engageoit  dans  une  leconde  nuée  moins  cpailTe  & moins  obfcurc 
que  la  première,  mais  beaucoup  plus  balte.  Ce  Phénomène  avoir  duré  quel- 
ques minutes , lorfque  de  la  fécondé  nuée , il  fottit  une  colomne  qui  def- 
ceudit  vers  la  mer,  & qui  y caufa  la  même  fermentation  que  la  première  , 
quoiqu'l  deux  cens  toifes  de  dillance.  Enfin  les  deux,  eolomnes , aptes  avoir 
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été  fufpendues  en  l'ait , l’efpace  d’une  heure  & demie , fe  briferent , & pro- 
dutfirenc  une  pluye  fi  violente , qu’on  eut  beaucoup  d’embarras  à chalfer  l’eau 
du  tillac.  Le  Vaillèau  n’étant  point  à plus  d'une  demie  lieue  des  deuxcolotn- 
nes,  autoit  péri  infailliblement,  fi  clics  tfvoient  crevé  plus  près.  Ce  fut  com- 
me le  préfige  des  calmes  Si  des  pluyes  continuelles  qui  fiiccederent  à l’éclipfe 
du  1 , & qui  répandirent  beaucoup  de  maladies  dans  l'Equipage.  On  prit  Dorades enguni 
ici  quantité  de  dorades  , qui  en  fervant  à rafraîchir  les  Malades , épargne-  nomt"e' 
renr  beaucoup  de  provifions.  Le  a 1 , la  variation  de  l’aiguille  le  trouva  de 
fept  degrés.  On  étoità  fix  degrés  trente-neuf  minutes  de  latitude  du  Nord. 

Le  même  jout  on  prit  un  monftrueux  poillbn,  que  le  Chevalier  appelle  une 
Bccatlè  de  mer.  Le  19,  fe  trouvant  vis-à-vis  Rio  das  Gallinas,  à huit  lieues 
de  diftance  , on  prit  un  autre  poilTon  extraordinaire,  que  Des-Marchais  ap- 
pelle le  tferaf  «le  mer , ou  le  poilTon  cornu. 

Après  avoir  elîuyé  quantité  d orages , de  calmes , de  pluyes , de  tonnerres 
& d’éclairs , on  arriva  le  } de  Décembre  au  Cap  Monte.  De  ce  Cap  à celui 
de  Mefurado  01* compte  dix-huit  lieues.  La  Côte  eft  sûre,  & l'ancrage  excel- 
lent dans  cet  intervalle  ; de  forte  que  dans  les  vents  contraires  ou  dans  les 
calmes  on  peut  jettet  l’ancre  à tous  momens  contre  le  rivage,  pour  attendre 
le  vent  de  terre,  qui  fouille  régulièrement  routes  les  nuits.  La  patience  du 
Chevalier  fut  exercée  dans  cette  coutfe.  Une  navigation  qui  ne  demande  lou- 
vent  que  fix  heures  lui  prit  fix  joufs  entiers.  On  étoit  au  neuf  de  Décembre 
avant  qu’il  fut  arrivé  au  Cap  Mefurado.  Il  jetta  l'ancre  à un  mille  de  dillance , 
fur  un  fond  d’argile,  mêlé  de  gravier  éc  de  coquilles  brilées. 

Audi  tôt  qu’il  eut  fait  amener  les  voiles , un  Canot  vint  s’informer  d’où  Cip  Mefiimi». 
étoit  le  VailTèau.  Son  arrivé;  répandit  beaucoup  de  joie  parmi  les  Habitans,  Mâchais  y'  icà 
qui  le  connoilïbicnr  depuis  long-tcms  & qui  avoient  conçu  pour  lui  une  fingu-  ç»iu 
Itère  affection.  Le  Capitaine  Pierre  , qui  fc  faifoit  nommer  le  Roi  du  Pays  , 
envoya  Ion  principal  Marbut  pour  le  complimenter  de  1a  part  Si  l'inviter  à 
defeendre  au  rivage.  Des  -Marchais  écanc  descendu  le  lendemain , fut  reçu  de 
ce  Prince  avec  une  extrême  bonté.  Le  prix  des  provifions  fut  réglé  , Si  les  or- 
. dres  donnés  auftî  tôt  pour  faire  porter  a bord  de  l'eau , du  bois , Si  toutes  for- 
tes de  rafraîchifle  nens.  Les  boeufs,  les  moutons , les  chèvres , Si  la  volaille 
font  à trcs-vil  prix  dans  cette  rade. 

En  partant  le  td  da  Cap  Mefurado,  Des-Marchais  laiffa  le  Roi  Pierre 
fott  bien  difpofé  pour  un  Etablilfement.  Le  1$,  on  arriva  devant  le  Cap 
Palmas  qui  rire  (on  nom  de  la  multitude  de  palmiers  dont  il  eft  revêtu. 

Sa  firuation  eft  à quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  Côte  , 
depuis  ce  Cap  jufpi’i  celui  de  Très-Punras,  eft  connue  fous  le  nom  de  Côte 
d’ivoire.  Les  idollandjis  l'appellent  Tand-kujl.  Le  16  , on  étoit  à la  hauteur 
du  Grand  Orevin.  Les  calmes,  Icscourans,  & les  vents  contraires  retardoienc 
fi  continuellement  la  courfe  du  Vaillèau,  que  Des-Marchais  prit  la  réfolu- 
tion  de  mouiller  l’ancre  fur  trente  brades,  pour  ne  pas  perdre  ce  qu’il  avoic 
gagné  depuis  le  Cap  Mefurado.  Un  Vailfeau  Anglois , qui  étoit  à l’ancre 
courre  le  rivage  fit  les  fignaux  d’infortune,  à la  vue  des  François,  Si  leur 
envoya  aiffi  me  fa  Chaloupe,  pour  leur  apprendre  que  le  Capitaine  étoit 
près  de  fa  ni  >rt,  fans  aucun  des  fecours  nécelfaires  dans  cette  extrémité.  Le 
Chevalier  le  hâta  de  faire  partir  fon  Chirurgien , avec  tous  les  remedes  qui 
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pouvoient  être  utiles  au  Maiade.  Le  foir  il  fe  rendit  lui-même  fur  le  VailTeau 
Anglois.  SesconfolacionsSc  fes  fecours , joint  à la  bonne  conftitution  du  Capi- 
taine, lui  rendirent  la  fanté  dans  peu  de  jours.  La  reconnoillance  porta  ccc 
Officier  à faire  prêtent  à fon  bienfaiteur  d’un  jeune  Nègre  , pour  lequel 
Des-Marchais  lui  donna  un  beau  fufil  de  chatTe. 

Le  3 de  Janvier  1715 , après  avoir  furmontc  des  calmes  ennuyeux  & des 
vents  fort  contraires,  l'Expédition  parvint  à la  hauteur  du  Cap  Très- Puntas. 
On  y jttta  l'ancre  fur  vingt-cinq  brades,  à trois  lieues  de  la  terre.  Le  1 5 , on 
croit  à la  vue  de  Mina,  où  Des-Matchais  voulut  mouiller,  dans  la  feule  vue 
de  convaincre  fon  Capitaine  en  fécond  , homme  ignorant  & préfomptueux  , 
que  c’étoit  réellement  le  Fort  de  ce  nom  ; après  quoi  il  alla  jetrer  l'ancre  dans 
la  rade  du  Cap-Corfe  , où  il  trouva  quatre  Vailfeaux  Anglois.  Son  premier 
foin  fut  d’envoyer  au  rivage  fon  Capitaine  en  fécond  , pour  feireffibn  com- 
pliment au  Gouverneur.  Des-Marchais  fut  invité  à defeendre  ; mais  il  s’ex- 
eufa  fur  l’impatience  avec  laquelle  il  attendoit  un  bon  vent.  Le  Gouverneur 
lui  écrivit , pour  le  remercier  du  fecours  qu’il  avoit  donné  au  Vailfeau  An- 
glois , & lui  fit  porter  un  fort  beau  préfent  de  volaille , de  canards  & d'autres 
oifeaux  , avec  des  fruits  & des  légumes. 

Le  7,  il  continua  fa  navigation.  Elle  avoit  cté  fi  ennuyeufe , que  depuis 
Gorce  jufqu’à  Juida,  il  avoit  été  obligé  de  mouiller  vingt-quatre  fois.  En 
1704,  fervant  en  qualité  de  Major  fur  une  Efcadrc  de  quatre  VailTeaux  de 
Guerre  , que  la  Compagnie  de  l'Àffiento  envoyoir  en  Guinée  fous  la  conduite 
du  Sieut  Doublet,  il  avoit  touché  au  Fort  Danois  d'Akra,  où  il  avoit  été 
reçu  avec  une  décharge  générale  de  l'artillerie.  Son  prétexte  avoit  cté  d’ache- 
ter des  rafrakhidemens  ; mais , au  fond  , il  avoit  cherché  l'occafion  de  fur- 
prendre  les  Forts  d’Angleterre  & de  Hollande.  Cette  entreprile  lui  ayant  paru 
impoffible  , il  s’étoit  réduit  à faire  pendant  quatre  jours  le  commerce  des 
Efclaves  avec  le  Gouverneur  Danois , qui  lui  avoit  envoyé , gratis , quantité 
de  provifions. 

Le  9 , on  arriva  à la  hauteur  de  Rio-Volta  , dix  lieues  au  deflùs  d'Akra  ; & 
deux  jours  après , on  jetca  l’ancre  enfin  dans  la  rade  de  Juida.  Des-Marchais 
falua  le  Fort  d’onze  coups  de  canon,  qui  lui  furent  tendus  au  même  nombre. 
Il  trouva  dans  la  rade  l 'Avanturhr,  Vailfeau  de  la  Compagnie,  qui  arbora 
auüi-tôt  fon  Pavillon,  parce  que  le  Chevalier  écant  le  plus  ancien  Capitaine, 
c’étoit  à lui  qu’appartenoit  le  commandement. 

L'Auteur  obferve  ici  que  les  VailTeaux  qui  faluent  un  Fort,  ne  le  font  ja- 
mais qu’apres  avoir  mouillé  l'ancre  ; au  lieu  que  s’ils  faluent  un  Vailfeau 
qui  eft  à l’ancre , ils  le  font  fous  les  voiles.  Tous  les  faluts  qui  fe  font  entre 
les  VailTeaux  , foit  de  la  voix  , foit  avec  le  canon,  font  en  riombre  impair. 
Celui  de  la  voix  fe  faic  en  criant  Vive  U Roi  (67) , & fc  répété  autant  de  fois 
qu’on  veut  faire  d’honneur  au  VailTeau  qu’on  falue. 

Des-Marchais,  qui  reconnoillbit  par  une  longue  expérience  routes  les  rufes 
des  Néeres , & leur  inclination  au  larcin  , ne  jugea  point  à propos  de  leur 
ccnfier  (68)  uue  grolTe  quantité  de marchandifes qu’il  devoit  faire  tranfporter 

(47)  Le  cri  des  Anglois  cft  H««».  Nation  pour  le  bon  ordre  du  Commerce  , 

(68)  On  a vu  dans  une  Relation  précé-  mais  qu'ils  Fout  mal  obéis, 
dente  , qu'il  y a des  Officiers  établis  dans  la 
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: pas  les  perdre  un  ntomcnr  de  vite.  Le  convoi  avoir  déjà  traverfc  les  trois 
Rivières,  ou  plutôt  les  trois  bras  de  la  Riviere  de  taquin , & fe  trouvoit  près  de 
la  Douane,  (ans  que  les  porteurs  Nègres  eulfcnt  pû  tromper  les  yeux  de  leurs 
fiirveillans.  Enfin,  deux  de  ces  rufés  voleurs  feignirent  de  prendre  querelle 
entr'eux , & mettant  leur  fardeau  à terre , commencèrent  à fe  battre  de  bonne 
grâce.  Leurs  compagnons  prirent  parti  pour  l’un  ou  l’autre , tandis  que  les 
François  voulant  appaifer  le  défordre  furent  environnes  de  quantité  d'autres 
Nègres,  qui  les  prellôient  d'employer  leur  autorité,  pour  empêcher  qu’il  y 
eût  du  fang  répandu.  Il  fe  palfa  plus  d’une  heure  avant  que  le  différend  parût 
prêt  à finir.  Dans  cet  intervalle , ceux  d'entre  les  porteurs  qui  étoient  demeu- 
rés près  des  tonneaux  de  Bujis , avoient  eu  le  tems  de  remplir  leurs  poches , 
pour  eux  & pour  leurs  compagnons.  Ils  vinrent  enfin  fe  joindre  fans  affecta- 
tion à la  compagnie , & leur  retour  fut  comme  le  lignai  de  la  tranquillité 
pour  les  deux  combattans.  Chacun  reprenant  fon  fardeau , continua  de  mar- 
cher comme  s’il  ne  fut  rien  arrivé  -,  Si  lorfque  les  porteurs  eurent  déchargé 
les  marchandifes  dans  le  Magafin,  ils  difparurent  fort  légèrement.  Ce  fut 
alors  que  les  François  de  l’cfcorte  ayant  fait  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en 
chemin  , le  Direèleur  général  fi c Des-Marchais  , commencèrent  à fe  defier  que 
la  querelle  des  Nègres  n’eût  été  un  de  leurs  ftratagêmes  ordinaires.  Les  ton- 
neaux furent  examinés.  On  trouva  queplufieurs  avoient  été  ouverts,  5c  qu’il 
en  étoit  forti  une  groffe  quantité  de  marchandifes.  Des-Marchais  en  fit  des 
plaintes  au  Kabafchir  Afm , mais  il  étoit  trop  tard.  Les  porteurs  s’étoient  reti- 
rés avec  leur  butin  , 5c  l’avoient  mis  à couvert.  La  preuve  du  vol  étoit  impof- 
lîble.  Toute  la  perte  tomba  fur  le  Chevalier  Des-Marchais,  parce  que,  foit  furYc,p^e 
pour  la  sûreté  des  intérêts  de  la  Compagnie  , foit  pour  infpirer  plus  de  vigi-  ' 

lance  aux  Officiers , il  eft  établi  que  le  Capitaine  doit  répondre  de  toutes  Tes 
diminutions  de  1 eau-de-vie  fie  de  la  perte  des  marchandifes.  La  loi  feroit  peut- 
être  moins  févere,  fi  la  Compagnie  fçavoit  combien  il  eftimpollible  de  pré- 
venir toutes  les  friponneries  des  Nègres.  On  s’efl  imaginé  qu’il  fuffiroit  de 
mettre  les  marchandifes  dans  des  tonneaux  doubles  ; mais  cet  expédient  n’a 
pas  mieux  réuffi.  Les  Anglois  ont  effayé  d’armer  leurs  tonneaux  de  cercles  de 
fer , fi  proches  l’un  de  l’autre  qu'il  paroiffoic  impoffible  de  les  remuer.  Ils 
ont  cloué  d’ailleurs  les  deux  fonds.  Mais  cette  précaution  n’a  (ervi  qu’à  ren- 
dre leur  perte  plus  considérable.  Alors , au  lieu  d’attendre  que  les  tonneaux 
fuffent  à terre , l’artifice  des  Nègres  s’eft  tournée  à renverfer  leurs  Canots  fur 
la  barre,  dans  des  lieux  qu’ils  connoiffent  parfaitement  •,  fie  les  pêchant  pen- 
dant la  nuit , ils  diftribuenr  entr'eux  les  marchandifes , fie  gagnent  le  fer  par 
deffus.  La  voie  la  plus  sûre  eft  de  mettre , dans  les  Canots , des  Blancs  qui 
veillent  à tous  les.  mouvemens  des  rameurs  Nègres , fie  de  faire  efeorter  les 
porteurs  par  des  gardes  affez attentifs  5c  affez pénétrans  pour  netre  les  dupes 
d'aucun  artifice. 

La  guerre,  qui  avoir  été  fort  ardente  entre  les  Rois  de  Juida  5c  (70)  d’Ar-  ^ 

(<»)  Nommée  autrement  üabt  ou  SMi.  (70)  Par  le  Roi  d’Ardra,  il  faut  entendre  , ‘ 

Ce  font  apparemment  les  Millionnaires  qui  comme  on  le  verra  dans  les  Relations  fui- 
ent donné  le  nom  de  Xavier  à la  Capitale  de  vantes , le  Roi  de  Dahomay  , qui  étoit  alors 
Juida.  V . ci-delTous  la  Dcfcript.  générale.  en  polfciBon  d’Ardra. 
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dta  , jetta  beaucoup  de  langueur  dans  le  Commerce.  11  arriva  peu  d’Efclaves 
à Xavier,  parce  que  leRoid’Ardra,  dont  ils  ont  les  terres  à traverfer,  avoir 
bouché  tous  les  paflages.  Audi  pendant  quacre  mois  que  l’Expédition  paffa 
dans  la  rade , Des-Marchais  ne  put  le  procurer  que  cent  trente-huit  Efciavcs  , 
dont  vingt-trois  lui  vinrent  d’un  Bâtiment  François  d'interlope  , qu'il  l’aifit 
au  profit  de  ia  Compagnie. 

Il  partit  de  la  rade  de  Juida  le  5 de  Mai , pour  fe  rendre  à l’iflc  du  Prince. 
Si/j  m u‘Cote  Son  deüein  étoit  d’y  prendre  de  l’eau , du  bois  & des  provifions,  avant  que 
d’entreprendre  le  voyage  de  la  Cayenne , où  il  devoir  tranfporter  fes  Efciavcs. 

Il  ne  faut  point  efperer  de  bois  fur  la  Côte  de  Juida , parce  que  les  Habitans 
croyent  les  arbres  facrcs,  & ne  permettent  pas  qu’on  les  coupe.  L’eauyeft 
mauv.ufe  , & les  ptovilions  fort  encres. 

ce  qu’un  ap-  Par  le  terme  de  rafraîchilTcmens  , les  gens  de  mer  entendent  tous  les  ali— 
J*]1' 'LiTotcns*  mcns  ffa's  qui  peuvent  être  confervcs  à bord,  tels  que  des  porcs,  des  chè- 
vres, des  poules,  des  cocqs-d’inde  & des  canards.  Les  Ifles  du  Prince , de 
Saint  Thomas  Si  d’Annobon,  en  fournirent  en  abondance.  O11  y trouve 
audi  des  citrons,  des  oranges,  des  bananes,  & d'autres  fruits,  avec  beaucoup 
de  confitures,  & du  üicre  qui  n’elf  pas  rafinc  ; car  les  Habitans,  qui  fonc 
Nègres  ou  Mulâtres , n’ont  point  encore  appris  à lui  donner  ce  degré  de  blan- 
cheur Si  de  perfection,  qu’il  reçoic  aux  Ifles  de  l'Amérique  & dans  celles  de# 
Canaries  8c  de  Madere. 

Les  vents  & les  courans  furent  fî  contraires,  que  le  Chevalier  Des- Mar- 
chais eut  befoin  de  vingt  jours  pour  arriver  à Fille  du  Prince.  Il  jetra  l’ancre 
à la  vue  de  cette  Hic  le  19  Mai  17x5.  Mais  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  au 
rivage,  avec  un  Officier,  pour  demander  un  Pilote  qui  pût  conduire  fon 
VailTeau  dans  le  Port , il  fut  furpris  d’apprendre , au  retour  de  fes  Matelots  , 
PrfcMniiin  <‘u  que  le  Gouverneur  avoit  retenu  fon  Officier  en  otage , dans  la  crainte  que 
crcrl:r£e  le  Bâtiment  François  ne  fût  un  Corfairc , qui  ne  demandât  un  Pilote  que  pour 
t.mrc  iw  cor-  faire  fa  defeente.  Cependant  le  Chevalier  ne  put  s’otfenfer  de  cette  précau- 
fauc».  tjon , dans  une  Ifle  aufli  éloignée  de  toutes  fortes  de  fecours  , & fouvenr  vifi- 

tée  par  les  Pyrares.  Le  vent  étant  fort  foiblc  , & les  courans  portant  au  Nord- 
Outft,  on  fe  vit  au  19  Juin  avant  que  d’avoir  pu  s'introduire  dans  le  Pott, 
quoiqu’on  n'eût  mouillé  qu’à  trois  lieues  de  Dde , & qu’on  eût  pour  guide  un 
Pilote  Portugais. 

ConVlis nanti  L’Auteur  confeille  à tous  les  Vaiflèaux  qui  viennent  de  Juida  dans  cette 
qua de r Autrui,  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  gagner  le  Nord  de  l lfle,  en  lailTant 
, enrr’eux  Sc  la  côre , une  autre  petite  Ifle  qui  en  efl  fon  pioche.  Il  n'y  a 

point  de  sûreté,  dit-il,  à paffer  entre  les  deux  Ifles;  parce  que  ce  C anal  cil 

Êarfeméde  rocs  cachés,  qui  n’ont  point  allez  d'eau  pour  tecevoir  de  grands 
ârimens,  quoique  les  Barques  y partent  fans  danger  dans  la  marée.  On  dif- 
tingue  aifément  la  perirc  Ifle.  Elle  n’eft  elle- même  qu’un  rocher  (71)  rond 
& pointu.  Après  l’avoir  paflee  , Des-Marchais  confeille  encore  de  s’appro- 
cher du  rivage  Sc  de  le  fuivre,  pour  ennet  clans  le  Port,  qui  fe  préfente  aa 
Nord-Eft.  Si  l’on  tombe  au  Sud  ou  à l’Oueft  , on  eft  emporté  par  des  courans 


(?i)  Bar' or  dans  fa  deferiptioa  de  Guinée,  page  JJJ  , alTurc  que  les  V aiflcaui  peuTcaS 
paflei  coue  les  deux  Mes. 


/ Gœ<?(e 


DES  VOYAGES  Liv.  VIII.  47j 

qui  donnent  beaucoup  d’embarras  à gagner  le  Port , & qui  font  perdre  quel-  "p.  s M v,t-' 
quefois  l’efpérancc  d’y  encrer.  chais.*" 

Pendant  le  long  féjour  que  le  Chevalier  avoit  fait  à Juida , fon  VailTeau  171t. 
avoit  été  fi  maltraité  par  les  vers,  qu'il  avoit  befoin  d'un  Port  tranquille  , pour  Le  vsii.«m  .lu 
quantité  de  réparatiuns.  Il  faifoic  eau  de  divers  côtés;  Si  de  plulieurs  voies,  dinjc^dékcar''' 
il  y en  avoir  une  fi  confidérable  qu’il  aurait  péri  infailliblement  s’il  n’avoit  pù 
fe  mettre  à couvert.  On  ne  s’en  était  point  apperçu  tandis  qu’il  étoit  à l’ancre. 

Mais  le  danger  avoit  paru  fi  prefianc  dans  la  navigation , que  les  François 
remercièrent  le  ciel  de  les  avoir  préfervésdu  mauvais  teras.  Le  Chevalier  s’at- 
tacha uniquement  à faire  boucher  les  voies  d’eau  Si  réparer  les  autres  défor- 
dres,  tandis  que  les  Officiers  achetèrent  des  rafraîchilfemens  & des  provi- 
fions  pour  le  voyage  de  Cayenne.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  à Saint  An- 
toine deux  Vaiflcaux  Anglois,  qui  l’aidercnt  beaucoup  Si  qui  lui  prêtèrent 
leurs  Charpentiers.  Le  fien  étoit  malade.  C’cfl:  ainfi  qu’en  mer  toutes  les  Na- 
tions s’entre-fecoutcnt , avec  autant  de  civilité  que  de  zélé. 

Le  Chevalier  fut  arrêté  quelques  jours  de  plus  qu’il  ne  fe  l’écoit  propofé , Trai>  * /<■, 

par  la  défertion  de  trois  de  les  gens.  Il  foupçonna  les  Portugais  d’y  avoir  quel  • fe™ 
que  part.  Les  hommes  leur  manquoient  pour  le  commerce  des  Barques;  & puiciVumigtij. 
trouvant  les  trois  François  difpofés  à les  fervir , ils  les  avoient  cachés  jufqu'au 
départ  du  Vaillcau.  Le  Gouverneur  affeâa  beaucoup  d’emprefTement  à les 
chercher  ; mais  il  fut  aifé  de  pénétrer  que  c’étoient  autant  de  grimaces.  A leur 
place  , Des-Marchais  prit  cinq  François  & un  Moulle  , qui  avoient  appartenu 
probablement  1 quelque  Pyrate , Si  qui  s’étoient  fauvés  du  naufrage  fur  la 
Côte.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  faifir  en  même-tems  un  Vaifleau  François  d’In-  H ^ ^ 
terlope , chargé  de  quatre  mille  cent  cruzades , qui  fervirent  à le  rembourfer  Caycmu. 
des  frais  qu’il  avoit  faits  dans  ce  Port.  Il  partit  enfin  pour  la  Cayenne , où  il 
arriva  le  6 d’Août  1715. 


CHAPITRE  VI. 

Voyage  de  William  Smith  en  Guinée. 

CETTE  Relation,  imprimée  en  1745 , contient  deux  cens  foixante-  7ntrodcc- 
feize  pages  , fans  y comprendre  la  Préface  & les  Tables.  C’eft  un  récit  tion. 
continuel , qui  n’a  aucune  divifion  de  Chapicres  Si  d'Articles. 

Le  but  du  Voyage  de  Smith  avoit  été  de  lever  les  Plans  de  tous  les  Forts  & je  s^h.V0,,ï° 
les  EtabliflTemens  Anglois  dans  la  Guinée.  Il  exécuta  ce  deflei’n  avec  beaucoup 
de  peine.  A fon  retour , il  publia  le  fruit  de  fon  travail , en  trente  Plan- 
ches in-folio.  L’Editeur  paraît  avoir  ignoré  que  ces  Planches  avoient  été  pu- 
bliées lorfqu’il  a fait  fortit  l’Ouvrage  de  la  PrcfTe.  Mais  comme  on  en  prépare 
une  nouvelle  édition , on  y joindra  les  principales  Defcriptions , avec  les  figu- 
res des  Animaux. 

Vers  la  fin  du  Voyage , on  lit  une  Relation  de  la  Guinée  par  M.  WhtcUr , 
où  les  coutumes  de  ce  Pays  (ont  comparées  avec  celles  d'Angleterre.  C'eft  un 
Dialogue  entre  un  Gentilhomme  Anglois  Si  une  Négrclïe  qu’il  aime.  Le 

Q 0 o ij 


Digitized  by  Google 


Introduc- 

tion. 

P’ancHrS  & 
destins  de 


47*  HISTOIRE  GENERALE 

badinage  qui  règne  dans  cette  Pièce»  n’empêche  pas  qu’il  ne  s’y  trouve  un 

grand  nombre  de  faits  avérés. 

Le  Voyage  de  Smith  contient  tant  de  particularités  curicufes , qu’il  paflè 
avec  raifort  pour  une  des  plus  utiles  & des  plus  agréables  Relations  que  nous 
ayons  de  la  Guinée  ; fur-tout  en  y joignant  les  Dépeins  anciennement  pu- 
bliés par  l’Auteur.  Comme  ils  doivent  entrer  dans  ce  Recueil , il  eft  à propos 
d’en  donner  la  lifte  (71).  1.  Un  Eléphant  avec  fon  Château,  a.  Côte  de  Guinée 
depuis  le  Cap  Monte  jufqu’à  Jacquin.  }.  Riviere  de  Gambra.  4.  Vue  Sud-Oucft 
de  l ifte  James  fur  la  rivière  de  Gambra.  5.  Plan  de  Mile  James  & du  Fort. 

6.  Carte  de  la  Riviere  de  Sierra-Léona,  6c  de  cerre  Côte  jufqu’i  Scherbro. 

7.  Vue  Nord-Oueft  de  l’ifle  de  Benfe  dans  la  Riviere  de  Sierra-Léona.  8.  Ifle 
de  Benfe.  9.  Carte  de  la  Riviere  de  Scherbro.  10.  Vite  Sud  du  Fort  dcDix- 
cove.  1 1.  Pian  du  même  Fort.  12.  Vûe  Sud-Oueft  des  Forts  Anglois  6c  Hol- 
landois  à Sukkonda.  ij.  Plan  du  Fort  Anglois  de  Sukkonda.  14.  Vûe  Sud- 
Oueft  des  Forts  Anglois  6c  Hollandois  à Commendo.  1 5.  Plan  du  Fort  An- 
glois de  Commendo.  ifi.  Vûe  du  Cap-Corfe,  de  Mina , de  S*  Jago  , 6c  de 
la  Tour  de  Phips,  du  Château  du  Cap-Corfe , 6c  du  Fort  Royal.  17.  Vûe  Eft 
du  Château  du  Cap-Corfe.  1 8.  Vûe  Nord-Oueft  du  même  Château.  19.  Plan 
du  meme  Château.  10.  Plan  des  Jardins.  11.  Vûe  Sud  du  Fort  deTantum- 
queri.  11.  Plan  de  ce  Fort.  25.  Vûe  Sud-Oueft  du  Fort  de  Winncbar.  24.  Plan 
du  même  Fort.  15.  Vûe  Nord  des  Forts  Anglois  6c  Hollandois  d'Akra.  16.  Vûe 
du  Fort  James  à Akra , du  côte  de  la  mer.  27.  Plan  de  ce  Fort.  28.  Vûe  Sud- 
Oueft  du  Fort  William  à Juida.  29.  Plan  du  Fort  William.  50.  Plan  du  Fort 
des  Princes,  «qui  appartient  aux  Portugais. 

f §■  I. 

Départ , Voyagea  & av amures  Je  V Auteur  jufqu’à  la  Ville 
Je  Jamaïque  en  Afrique. 


S m 17  h.  T A Compagnie  Royale  d’Afrique  ayant  formé  le  deftein  de  Ce  procurer 
1726.  Xjdes  Plans  exaéh  de  tous  fes  ÈtablilTèmens  fur  la  Côte  de  Guinée,  prit 
CnminiiBon de  en  ‘7M  la  réfolution  d’y  envoyer  un  homme  exercé  dans  le  Delfcin  , 6c 
l'âiacui.  capable  par  fes  autres  qualités  de  répondre  à cette  vûe.  Elle  fit  tomber  fon 
choix  fur  M.  Smith.  Le  1 J d’Août  1726  il  reçût  des  inftruftions  qui  l’au- 
torifoient  à lever  des  Plans , des  Delfeins  6c  des  Perfpeckives  de  tous  les  Forts 
6c  les  Etabliftcmens  de  la  Compagnie,  des  principales  Rivières,  des  Ports 
6c  des  autres  lieues  de  Commerce  fur  les  Côtes  d’Afrique , depuis  la  Riviere 
San  départ.  de  Gambra  jufqu’au  Royaume  de  Juida.  Avec  ce  plein  pouvoir , Smith  s’em- 


(71)  Le  Titre  mérite  d’être  rapporté  tout 
entier.  A new  Voyage  to  Guinca  , deferibing 
tlic  Cuftoms,  Msnncrs,  Soi! , Cl! mate , Ha- 
bits , Buildings,  Education,  Manuel  Arts, 
Agriculture  , Trade , Emploimcnts  , Langua- 
ges  , Kanks  of  Diftiuétions  , Ilivcrlîons  , 
Mariages , fc  erhatever  elfe  is  mtmoiahlc 
amongft  rhe  inhabitans.  With  an  account  of 
tbeir  animais , minerais  > *iib  à great  varîcty 


ofentertaining  incidents , Worthy  of  obfer- 
vation  , tbat  happened  during  tbc  Author’s 
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the  life.  V.  itb  an  alpliabetical  index  , By 
William  Smith  Efqr  , appo.ntcd  by  tlic 
Royal  African  company  , to  furvey  their 
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thiz  Jean  henr/e. 
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tarquale  Samedi  10  d’Aoûc  1716  , à bord  de  la  Bonite,  commandée  par  le 
Capitaine  Livingftone  ; avec  le  Sieur  Valter  Charles,  Gouverneur  de  Sierra- 
Léona.  Le  ai  on  traverfa  les  Dunes  avec  un  bon  vent  ; & le  1 5 on  s’arrêta  à la 
pointe  de  S tan,  d'où  l'on  mit  féricufement  à la  voile.  Pendant  plulîeurs  jours 
on  eut  d’affez  bons  vems  Nord-Eft,  6c  fort  beau  tems , jufqu’à  ce  qu’étant 
tombé  fous  le  véritable  vent  de  commerce , on  palfa  le  Tropique  le  14  de  Sep- 
tembre. Smith  y oblerva  plulîeurs  oifeaux  blanchâtres , qui  n’ont  pour  queue 
qn’une  longue  plume.  Ils  s'élèvent  fort  haut  dans  leur  vol.  Les  Matelots  leur 
ont  donné  le  nom  d’oifeaux  du  Tropique.  On  ne  les  voit  que  fous  la  zone 
Torride,  entre  les  Tropiques. 

Le  il  de  Septembre,  on  découvrit  la  terre  à lîx  lieues  de  diftance.  Cctoit 
une  Côte  baffe  & fabloncufe , un  peu  au  Nord-Eft  du  Cap-Verd , qui  fe  fit 
voir  quatre  heures  après.  L’Auteur  leva  le  plan  de  ce  Cap , pour  commencer 
l’exercice  de  fa  Commiflion.  Le  jour  fuivant,  on  doubla  le  Cap,  & l’on  eut 
la  vue  de  Gorée , Comptoir  François.  Le  16 , étant  entré  dans  la  Riviere  de 
Gambra  , on  jetta  l’ancre  à l’ifle  James. 

Les  Anglois  du  Vaiffcau  attendirent  le  lendemain  pour  defeendre  dans 
l’Ifle.  Ils  furent  conduits  au  Château , où  ils  trouvèrent  l’Empereur  de  Fonia  , 
qui  les  falua  à la  maniéré  de  l’Europe,  en  leur  (errant  les  mains , & répé- 
tant plufieurs  fois  Mtntoni , c’eft-i-dire,  en  langage  Mandingo,  Dieu  vous 
benij/e.  L’Auteur,  après  serre  affis,  prit  beaucoup  de  plaifir  avoir  les  Sei- 
gneurs Nègres  du  cortège  s’aflèoir  fur  le  pavé  comme  autant  de  Singes. 
Une  heure  après  fon  arrivée  , ils  rentrèrent  tous  dans  leurs  Canots,  à l’ex- 
ception de  l'Empereur  , que  le  Gouverneur  du  Fort  renvoya  dans  fa  Barque , 
avec  des  Rameurs  Anglois,  & qu’il  fit  laluer  de  cinq  coups  de  canon  à fon 
départ. 

Un  peu  avant  l’arrivée  4u  Vaifiëau,  il  étoit  entré  dans  la  Gambra  une 
Chaloupe  de  quatre-vingt  tonneaux  & de  fix  pièces  d'artillerie,  comman- 
dée par  un  Anglois , nommé  Edmonfon.  Cet  ennemi  de  fa  Patrie  avoir  com- 
muniqué à fes  gens  quelque  deffein  de  pillage  auquel  ils  n’avoient  pas  voulu 
confentir.  Dans  leur  indignation  , ils  avoient  pris  terre  fous  d’autres  pré- 
textes , à la  réferve  de  trois  Moufles , & s’étant  préfentés  au  Gouverneur  & 
auConful,  ils  avoient  déclaré  avec  ferment  les  perfides  intentions  de  leur 
Chef.  Mais  Edmonfon , qui  s’étoit  défié  de  leur  deffein , avoir  levé  l'ancre 
aufll-tôt , & s ’étoit  retiré  fous  la  pointe  de  Lemaine , hors  de  la  portée  du 
canon  de  l’Ifle.  Les  vents  de  mer  , & la  marée  , qu'il  trouva  egalement 
contraires , le  forcèrent  de  s’y  arrêter  , dans  l’efpérance  de  s’éloigner  le 
lendemain. 

LTn  départ  fi  brufque  confirmant  la  dépofition  des  Matelots,  le  Gouver- 
neur ne  balança  point  à le  faire  futvre  par  fa  meilleure  Chaloupe.  Elle  étoit 
non-feulement  bien  armée,  mais  commandée  par  Orfeur,  célébré  Faûeur 
de  la  Compagnie , qui  avoit  pâlie  la  moitié  de  fa  vie  fur  un  Vaiflèau  de 
Guerre. 

Orfeur,  qui  avoit  une  parfaite  connoiflance  du  Canal,  prit  avantage  du 
reflux  de  la  nuit , pour  s’avancer  fans  être  découvert.  L’Equipage  d’Edmonfon 
. n’étoit  plus  compofé  que  de  trois  Moufles  blancs , & de  nx  Nègres  qu’il 
avoit  achetés  nouvellement.  Au  point  du  jour , ayant  apperçu  la  Chaloupe 
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de  l’Ifle , & ne  pouvant  douter  quelle  n'en  voulût  à lui , il  réfolut  de  s’ouvrir 
un  partage  par  la  force.  Orfeur,  qui  n 'étoit  plus  qu’à  la  portée  de  la  voix  , lui 
cria  de  venir  à lui.  Mais  le  Pyrate  ne  répondit  que  par  une  décharge  de  mouf- 
queterie.  Les  Nègres  de  la  Chaloupe  en  furent  11  vivement  irrités , qu'ils 
n'auroient  pen(é  qu’à  fe  vanger,  fi  leur  colère  n’eût  été  modérée  par  Orfeur. 
Comme  il  étoit  rclolu  d’employer  les  voies  de  la  douceur  , il  avenir  encore 
Edmonfon  de  jetter  l’ancre  i mais  il  n’eut  pour  réponfe  qu’un  coup  de  balle , 
qui  le  manqua  heureufement,  quoiqu'il  eût  été  tiré  fur  lui-même.  Enfin  certe 
conduire  le  piquant  à fon  tour , il  permit  à fes  Nègres  de  faire  feu , Sc  le  fu- 
rieux Edmonfon  reçut  un  coup  de  fufil  dans  l’eftomac.  La  Chaloupe  du  Fort 
aborda  immédiatement  la  tienne , & n’y  trouva  pas  de  réliftance.  A cette 
vûe , le  défefpoir  s’empara  du  Pyrate , Sc  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  préci- 
piter dans  la  mer.  Orfeur , fans  perdre  fa  peine  à faire  chercher  le  corps , 
amena  fa  prife  au  rivage  de  l’Irte , où  elle  étoit  à l’ancre  lorfque  Smith  y 
étoit  arrive. 

Le  17  de  Septembre,  l’Auteur  commença  fes  obfervations  Sc  fes  Plans, 
qui  l’occuperent  jufqu’au  10  d’Oétobre.  Il  y trouva  quelque  difficulté.  La  pre- 
mière fois  qu’il  le  rendit  à la  rive  de  Jilfray , vis-à-vis  du  Fort , il  trouva  les 
bords  de  la  riviere  fi  profonds,  Sc  la  vafe  (i  molle , qu’il  lui  fut  prcfqu’impof- 
fible  d’y  trouver  un  lieu  commode  pour  fes  mefures , & de  faire  d’un  lieu  à 
l’autre  les  mouvemens  nécertaires  à fon  travail.  Il  n’avoit  pas  plus  de  ref- 
fource  fur  la  terre  ferme  , parce  qu'étant  couverte  de  bois , la  vue  Sc  le  paf- 
fage  lui  étoient  également  fermés.  D’ailleurs , les  arbres  étoient  couverts  de 
grortes  fourmies  noires,  & de  guefpes  vénimeufes,  dont  l’une  mordit  à la 
lèvre,  M.  Hull , qu’il  avoit  amené  de  Londres  avec  lui  pour  l’aider  dans  fon 
entreprife. 

Il  raconte  quelques  circonftanccs  qui  font  bien  connoîcre  la  (împlicité  Sc 
l’ignorance  des  Habitans.  Un  jour  qu’il  éroit  à la  pointe  de  Bagnon , dans 
le  Royaume  de  Kumbo,  près  de  l’embouchure  de  la  riviere , pour  y prendre 
la  diftance  de  cette  poinre  à celle  de  Barra , qui  lui  fait  face , la  curiofité 
ayant  fait  fouhaiter  a fon  Pilote  de  lui  voir  mefurer  les  diftances  inacceflt- 
blcs  , il  eut  la  complaifance  de  defeendre  à terre , fur  un  rivage  de  fable , 
près  d’une  petite  Ville , où  il  vit  cinquante  ou  foixante  beftiaux  noirs , at- 
tachés! quelques  pieux  par  les  cornes.  Tandis  qu'il  difpofoit  fes  inrtrumens 
Mathématiques , plufieurs  Nègres  s’approchèrent  de  lui.  A la  vûe  de  fon 
Théodolite,  ou  de  fa  roue  de  mefure , dont  ils  ne  purent  comprendre  l’ufagc , 
jls  donnèrent  quelques  marques  de  frayeur.  D’abord  , l’Auteur  y fit  peu  d’at- 
tention. Mais  ayant  befoin  de  deux  pieux  pour  fixer  fes  machines , il  alla 
lui-même  les  choifir  entre  ceux  qui  iervoient  à retenir  les  bertiaux.  Alors  , 
les  Nègres  ne  dillimulerent  plus  leur  effroi.  Ils  commencèrent  par  lâcher  la 
bride  à leur  troupeau , pour  lui  faire  gagner  les  champs.  Enfuite  ayant  ré- 
pandu fallarme  dans  leur  Ville , ils  revinrent  armés,  en  moins  de  dix  minu- 
tes , pendant  que  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans  fortant  d’un  autre  côté , cher- 
chèrent un  azile  dans  les  bois. 

Smith  demanda  aux  Efclaves  qui  l’accompagnoiem  quelle  pouvoir  être  la 
caufe  de  tanr  de  trouble.  Ilsl’artiirerentque  les  habitans  épouvantés  par  fes  ma- 
china , s’imaginoient  qu’il  étoit  venu  dans  lç  delfcin  de  les  faire  périr  par  des 
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fortileges.  La  crainte  de  quelque  incident  plus  fâcheux  lui  fit  prendre  le  parti 
de  fe  taire  fuivre  d'une  arquebufe  chargée.  Un  de  fes  Efclaves  roulant  le 
Théodolite , les  Habitans  voulurent  s’y  oppofer  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  bou- 
chant le  patfage  , car  aucun  d'cntr’eux  n’eut  la  hardiede  de  toucher  à la  ma- 
chine. Celui  qui  la  pouflôiteut  la  malice  de  la  faire  quelquefois  avancer  con- 
tre leurs  jambes , mais , avec  plus  d’agilité  que  lui , ris  fautoient  à droite  & à 
gauche  comme  autant  de  chcvres. 

Lorfqu'il  eut  achevé  fon  travail , il  retourna  vers  le  lieu  où  il  avoit  laifle 
fa  Barque.  La  chaleur , qui  étoit  extrême,  lui  fit  naître  l’envie  de  s'afleoir  à 
l’ombre  d’un  grand  arbre , où  il  donna  ordre  qu’on  lui  préparât  du  pounch. 

Ses  gens  l’ayant  laide  feul , tandis  qu’ils  étoient  allés  prendre  dans  la  Barque 
les  udenciles  néceflâires , fa  frayeur  fut  égale  à fa  furprife , de  fe  voir  tout- 
d’un-coup  environné  d'une  multitude  de  Nègres , tous  armés  de  javelines,  de 
fufils , d'arcs  & de  flèches  empoifonnées.  Il  parta  quelques  momens  dans  cette 
violente  fïtuation.  Enfin  fon  Pilote  reparoilfant  avec  un  flacon  de  pounch , 
la  joie  qu'il  eut  de  voir  finir  fa  peine  le  fit  lever  aflez  brufquemenr  du  lieu 
où  il  étoit  aflis.  Ce  feul  mouvement  infpira  tant  d’épouvante  aux  Nègres, 
qu’ils  prirent  aufli-tût  la  fuite.  Plufieurs  jetterenr  mêmes  leurs  armes  en 
fuyant.  Cependant  ils  s'arrêtèrent  à quelque  diflance.  Smith  prit  un  fufil , 

2u’ils  avoient  laide  romber , & feignit  de  vouloir  tirer  fur  eux.  Mais  ils  fe 
éroberent  à fa  vue  avant  qu’il  pût  avoir  le  tems  de  lâcher  le  coup.  11  retourna 
tranquillement  fur  fon  bord  , où  il  divertit  beaucoup  les  Officiers  par  le  récit 
de  cette  avanture. 

Le  10  d’Oélobre , il  accompagna  le  Sieur  Roger,  Gouverneur  de  l’Ifle 
James , dans  une  vifîte  qu’il  rendoit  au  Rci  de  Barra.  Ce  Monarque , qui  uam. 
avoit  reçu  avis  de  leur  deflein  , fortit  de  fa  Ville,  pour  aller  un  quart  de 
mille  au-devant  d’eux.  Son  cortcge  étoit  compofé  de  trois  ou  quatre  cens  de 
fes  Sujets , dont  les  uns  batroient  le  tambour , d’autres  jouoient  d'une  efpece 
de  trompette  d’ivoite  , & formoient  enfemble  un  bruit  fort  militaire.  Le  Roi 
reçut  les  Anglois  avec  beaucoup  de  careffes.  Il  lesconduifît  dans  fa  Ville,  où 
tous  les  Habitans  exprimèrent  leur  joie,  par  des  acclamations , par  des  dé- 
charges de  moufqueterie , 8c  par  mille  poitures  bizares  & comiques.  Le  Roi 
fit  jouer  fa  propre  artillerie  , qui  confiftoirdans  quelques  pièces  démontées, 
près  de  fon  Palais,  c'eft-à  dire,  près  d'une  cabane  de  terre,  couverte  de  ro- 
lcaux  & de  feuilles  de  palmier 

Lorfqu’on  fe  fur  aflis,  le  Roi  fit  paraître  fon  Mufïcien , qui  joua  plufieurs  AnatliqncU 
airs  de  Ballafo.  Cet  infiniment  étoit  fort  bien  monté,  & rendit  des  fous  que  kit  « Pnncc. 
Smith  trouva  fort  agréables.  Plufieurs  Nègres,  qui  furent  enfuite  appelles, 
dan'erent  l’épée  à la  main,  en  ferraillant  avec  beaucoup  d’adrefle.  Aptèsces 
exercices , le  Roi  fit  une  courte  harangue , qui  fut  interprétée  aux  Angiois  par 
lej’rince  fon  frere,  & dont  Smi'h  aconfervé  les  termes  : *»  U efl  d’un  grand  Huin|ae  *• 
» avantage  pour  les  Noirs  d aimer  les  Blancs,  & de  ne  leur  caufer  aucun  mal, 

» mais  d’entretenir  un  fidèle  commerce  avec  eux,  parce  que  les  V aideaux 
» des  Blancs  apportent  toutes  les  bonnes  choies  & des  liqueurs  fortes  dans  le 
*>  Pays  des  Noirs.  Pc  cet  élégant  difeours,  remarque  l’Aureur,  on  doir  con- 
clure que  mure  la  conlidération  des  Nègres  pour  les  Européens  i n’cfl  fondée 
que  for  leur  propre  inteièt. 
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"smith  ~ Smith  ayant  pris  conge  de  la  Compagnie  pour  faiie  ies  obfervations  de  Ion 
j g ' emploi , le  frère  du  Roi  & d'aucres  Seigneurs  Nègres  s obllineieur  .1  l’accom- 
pagner. Dans  leur  marche,  ils  le  de  nanderenr  entr’eux  qui  étoit  Smith  , Sc 
Admiration  des  quelle  vue  lî  preffante  pouvoir  l'avoir  obligé  de  quitter  la  compagnie  du  Roi. 
SnUüi!  Le  Prince,  qui  voulut  paraître  le  mieux  informé,  leur  répondit  que  cëtoit 

un  grand  homme  , un  grand  génie , envoyé  par  la  Compagnie  pour  mefurcc 
les  Royaumes  , les  llles  Sc  la  Riviere  de  Gunce.  Us  tiouverent  cette  entre- 

Îirife  ad  nirable.  Ils  témoignèrent  une  joie  extrême  qu’on  eut  penlcà  melurer 
eur  Pays;  de  pour  marquer  leur  approbation,  ils  tarent  cent  grimaces,  en 
tournant  autour  de  Smith , Sc  le  regardant  en  face  avec  un  air  d’étonne- 
ment. Le  voyant  fourire  , ils  le  firent  remercier  de  paraître  fi  fenfible  à leurs 
félicitations , quoiqu’il  ne  fut  porté  à tire  que  par  leurs  lingeries  & leurs  con- 
corfions  ridicules. 

Remarque,  de  Les  réflexions  qui  l’occupoienr  continuellement,  fur  la  fituarion  des  lieux, 
nnr'de'piXua  lîrent  obferver  que  dans  plulieurs  Cartes  le  Niger  cil  placé  à la  même  lati- 
Canea.  tude  que  la  Garnbta ; de  forte , dit-il,  que  fi  l’on  ne  fuppofe  que  la  Gambra 

portoit  autrefois  le  nom  de  Niger,  il  y a néccffairement  de  l'erreur  dans  cette 
difpofition.  Il  ajoute  qu’il  a vu  les  Journaux  d’une  Chaloupe  de  la  Compa- 
gnie , qui  avoir  remonté  cette  riviere  i’efpace  de  trois  cens  lieues  ; & qu’d 
cette  dillance  on  l'avoir  alluré  qu'elle  ell  large  & navigable.  Enfin  , il  ne 
doute  pas  que  les  rivières  du  Sénégal,  de  Rio  Grande,  de  Rio  Saint  Domin- 
go, de  Burfalli,  de  Rio  Nugrate,  de  Rio  Pungo,  &c.  ne  foient  autant  de 
branches  de  cette  grande  riviere,  qui  le  décharge  , comme  le  Nil  par  plu- 
fieurs  canaux  différons  (7j). 

Se»  remarque,  Au  milieu  de  fes  occupations , Smith  tourna  fouvent  fes  yeux  fur  la  Reli- 
cls «gre g'on  Sc  les  ufages  du  Pays.  La  Religion  des  Payens,  qui  font  ici , dit-il , en 
* ’ beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Mahoinétans , conlifte  uniquement  dans 
le  culte  de  leur  Fetiche  (74).  Tout  prend  pour  eux  cette  qualité , une  plume , 
un  caillou , un  morceau  de  vieille  étoffe  ,un  os  de  bête  , la  jambe  d’un 
chien  , 5cc.  Le  mot  de  Fctichc  lignifie  auflï  charme  ou  enchantement.  Prendre  le 
Fetiche , c’ell  faire  un  ferment.  Faire  le  Fetiche , c’ell  oblerver  un  culte  de 
Religion.  Ils  portent  tous  leur  Fetiche  autour  d’eux,  Sc  le  regardent  comme 
un  objet  fi  facré , qu’ils  ne  permettent  à perfonne  d’y  toucher.  Le  jour  que 
Smith  avoit  dîné  chez  le  Roi  de  Barra , il  avoit  remarqué  que  le  Mulîcien  du 
Prince  avoit  à la  pointe  de  fon  bonnet  le  plumage  d’un  oileau  à couronne  i 
& le  trouvant  d’une  beauté  finguliere , il  avoit  voulu  y porter  la  main  , pour 
le  regarder  de  près.  Mais  il  avoit  étc  fort  furpris  que  le  Muficien  fe  fut  échap- 
pé avec  inquiétude  Sc  qu’il  eût  difparu  fur  le  champ.  Quelques  autres  An- 
glois,  témoins  dç  cette  feene,  apprirent  à Smith  que  c’étoit  le  Fetiche  du 
Muficien  Nègre. 

jtfiiricunianp.  La  différence  des  langages  eft  fi  grande  au  long  de  la  Gambra , que  les 
gamjeiau,  Habitans  d’une  rive  ne  font  point  entendus  des  Habitant  de  l’autre.  C’eft 
un  avantage  confidérable  pour  les  Européens  qui  font  le  commerce  des  Ef- 
clavcs  dans  cette  Contrée,  parce  que  les  Nègres  du  Pays  ayant  l’cfclavage 

(7i)  Ceft  au  Ltéieur  à comparer  ces  idées  (74)  Fetiche  ell  le  nom  en  ulage  dans  la 
arec  ce  qu'il  a vû  dans  les  Relations  précédco-  Guinée.  Sur  la  Gambra  St  le  Sénégal,  c'ell 
tes,  fur- tout  au  fixiéme  Livre.  Gri/fril. 
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«ti  horreur , il  feroit  fort  difficile  de  les  emmener,  s’ils  pouvoient  s’entendre , 
& de  prévenir  même  les  complots  qu’ils  formeraient  après  leur  départ  pour  (e 
Temectre  en  liberté.  L’Auteur  a vù  des  exemples  furprenans  de  leur  dcl'cf- 
poir.  Ils  ont  fouvent  furpris  les  Equipages  des  Vaifleaux,  & les  ont  taillés  en 
pièces  jufqu’au  dernier  homme.  Le  plus  sur  eft  de  faire  ce  commerce  fur  les 
deux  rives  & dans  des  Cantons  difterens.  Les  Efclaves  ainfi  mêlés,  ne  s’en- 
tendent point  allez  pour  former  des  confpirations  dangereufes , ou  pour  les 
exécuter  avec  fuccès. 


Les  Anglois  ont  fur  la  Rivière  deGambra  plufïeurs  Comptoirs  fubordon-  toi^lv1cr,^'orT,r_ 
nés  à celui  de  l’Ifle  James.  Celui  de  Joar  cil  a cinquante  lieues  de  l’embou-  îuî  u Sniîa!"* 
chute  -,  celui  de  Kuttejar , cinquante  lieues  plus  loin.  Portdendally  , qui  eft  le 
troifîéme,  eft  beaucoup  moins  éloigné  de  la  mer.  Autrefois,  la  Compagnie 
avoir  un  autre  Etablillement  dans  i'ifle  Charles  ; mais  fur  quelque  différend 
qui  s’étoit  élevé  entre  les  Anglois  & les  Nègres,  ceux-ci  prirent  pendant  la 
nuit  l'occafîon  du  reflux  pour  palier  la  riviere  à gué , & châtièrent  les  An- 
glois de  I’ifle , qui  eft  demeurée  depuis  déferre  & fans  culture.  Mais  la  Com- 
pagnie a,  dans  fille  James,  un  Château  fort  & régulier.  Il  eft  monté  de 
trente-deux  grades  pièces  de  canon , fans  y comprendre  plufïeurs  petites  piè- 
ces , qui  font  fur  le  bord  de  l’eau , S c qui  bordent  le  canal  du  Nord.  Un  acci- 
dent, dont  la  caulè  eft  ignorée,  fit  fauter  le  vieux  Fort  en  171 5.  On  a cru  devoir  U Fond*  rifle 
attribuer  cerre  difgracc  au  tonnerre,  qui  étant  tombé  apparemment  fur  le  kiu- 

Magafin,  réduilit  tous  les  Edifices  en  poudre  Si  caufa  la  mort  à quantité  de  «ijm lu^ii. 
perionnes,  entre  lefquelles  on  compta  M.  Plunket,  alors  Gouverneur.  Mais 
Anthony  Rogers , qui  fut  nommé  pour  lui  fuccéder , fe  hâta  de  rétablir  cette 
perte , en  élevant  fur  les  ruines  un  Château  beaucoup  mieux  entendu  que  le 
premier  (75). 

Le  1 1 d’Oûobre  , Smith  partit  de  I’ifle  James  dans  la  Bonite  , accompa-  Smîiii  fc  rend 
gné  du  Byam  , Navire  d’Antigo,  commandé  par  le  Capitaine  Hifter,  pour  1 Sicra-uon». 
le  rendre  enfemble  à Sierra-Léona.  Ce  premier  jour  & le  lendemain  , ils 
portèrent  au  Sud-Oueft  &c  à fOueft-Sud-Oucft , pour  éviter  les  batlès  de 
Grande , qui  s’étendent  â foixante  lieues  du  rivage.  Le  1 j , on  porta  au  Sud , 
pour  Sierra-Léona.  Le  jour  fuivant , on  fut  arrêté  par  un  calme , qui  dura  qua- 
torze jours.  Les  Equipages  des  deux  Bâtimens  pallerent  cet  ennuyeux  inter- 
valle à fc  vifiter , quoique  les  réjouiflances  des  Matelots  fuflent  fouvent  inter- 
rompues par  des  ouragans,  nommés  Tornados  dans  cette  mer.  Ils  duraient  Calme» îcta- 
ordinairement  une  heure,  & leur  approche  étoit  annoncée  par  un  tonnerre  na'*uï' 
furieux,  par  des  éclairs,  & des  nuées  noires  & épailfes,  aufquelles  fuccé- 
doient  des  pluyes  fi  grades  & fi  péfantes  , que  l’eau  romboit  fans  fe  divifer 
en  gouttes.  La  longueur  des  calmes  caufa  une  relie  difetre  d’eau  fur  la  Bo- 
nite, que  fans  lc  lecours  du  Byam,  il  aurait  fallu  renoncer  à toute  ef- 
pérance. 

Le  3 de  Novembre,  on  découvrit  la  terre  â la  diftance  de  dix  lieues,  fur 
vingt- cinq  brades  de  fond.  Comme  elle  paroifloit  fort  haute,  on  fuppofa 
que  c’étoit  la  montagne  de  Sierra-Léona  , & l’on  fe  flattoit  d’y  arriver  avant 
la  nuit.  Vers  onze  heures  , on  découvrit  un  Bâtiment  du  côté  du  rivage.  F»o®mfcireà 

A . "la  vue  d'un  VaiP 

(71)  On  a lu  .nu  icpticmc  Livre  pluficuis  amples  Defcripcions  de  rifle  James  & de  Ton  fort.  icau. 

Smith  y cil  meme  cité  plus  d'une  fois. 

Tiflltf  III»  P p p 
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■ s M , T H — Il  étoit  immobile  fur  fes  ancres.  Dans  cette  foliation  , au  milieu  du  jour,  ou 
j ^ ne  douta  point  que  ce  ne  fut  quelque  refte  des  Pyrates  qui  avoient  exercé  de- 
puis peu  leurs  brigandages  fur  cette  Côte.  On  fe  difpofa  de  concert  à faire  une 
vigoureufe  dcfenle  , & le  tems  fut  employé  jufqu’à  cinq  heures  aux  prépara- 
tifs du  combat.  Mais  on  reconnut  vers  le  foir  que  l’objet  de  tant  de  craintes 
étoic  un  Bâtiment  Anglois , nommé  1 ’Elifabeth  , Si  commandé  par  le  Capitaine 
Craighton,  qui  alloit  de  Sierra-Léona  à Rio  Nugnez  pour  le  commerce  de 
l’or , de  l’i voire  Si  du  bois  de  Cam.  Craighton , à la  vue  de  deux  Bâtimens  qui 
s’arrctoient,  foupçonnant  qu’ils  cherchoicnt  Sierra-Léona , fans  être  sûrs  de 
iCes  iduios.  leur  route , leur  ht  dite  que  ces  hautçs  terres  étoient  les  Idolos  (7  6),  Iflcs 
pierrcufcs  , ou  rochers,  à vingt  lieues  au  Nord  de  Sierra-Léona.  Ils  avancè- 
rent pendant  route  la  nuit  ; Si  le  lendemain  à dix  heures  du  matin , ils  décou- 
vrirent les  Soufes  , terres  extrêmement  hautes  à vingt  milles  dans  l’intérieur 
du  Pays. 

Smith  arrive  S Le  jour  approchoit  de  fa  fin  lorfqu’ils  arrivèrent  devant  le  Capdc  Sierra- 
jvccLiccXnàe  LÉona.  Les  deux  Bâtimens  arborèrent  leur  Pavillon  , & faluerent  leCapcha- 
Uuk«.  cun  de  fept  coups.  Ils  avoient  à bord  le  Sieur  Charles , nouveau  Gouverneur 
de  Sierra-Léona.  Quoiqu’il  firdéja  nuit,  ils  entrèrent  dans  la  Riviere , avec 
la  précaution  d'employer  la  fonde  ; & pour  prévenir  lesaccidens,  ils  allumè- 
rent des  feux.  Comme  ils  rangeoient  de  fort  près  la  Côte,  en  s’avançant  au 
long  des  hautes  montagnes , ils  apperçurent , â la  hauteur  de  la  Baye  de  France  ^ 
deux  petites  lumières  fur  le  rivage.  L'une  venoit  d’une  petite  Barque  de  com- 
merce; l’autre  d’une  Chaloupe  de  la  Barbade,  commandée  par  le  Capitaine 
Crohtr , qui  ayant  découvert  les  deux  Pàtimens  dans  le  cours  de  l’après  midi, 
avoit  fufpendu  la  lanterne  pour  leur  fervir  de  direction.  Aufii-tôt  qu’ils  eurent 
mouillé  l’ancre , Croker  fe  rendit  â bord  de  la  Bonite.  Il  11e  reitoit  fur  ce 
Vaillèau  que  du  vin  de  Madere,  fans  un  feul  limon.  Croker  en  fit  apporter 
un  panier  de  fon  propre  bord  ; Si  tandis  qu’on  fe  rafraichilfoit  â boire  le 
pounch  , il  rendit  compte  des  affaires  de  la  Compagnie  dans  l'ille  de  Benfe  , 
qui  avoit  alors  pour  Directeur  le  Sieur  Marmaiuck  Panwall. 
risuiv  Je  le  Le  lendemain  5 de  Novembre  , les  deux  Bâtimens  furent  agréablement  fur- 
**)'•  pris  de  fe  trouver  dans  une  petite  Baye,  fort  agréable  , environnée  de  colli- 

nes fort  hautes , ou  plutôt  de  montagnes  , qui  étant  couvertes  de  fort  beaux 
arbres , retentilfent  le  matin  du  chaut  d’une  grande  variété  d’oifeaux.  Le  Ca- 
pitaine Croker  falua  le  Pavillon  du  Gouverneur  Châties  de  cinq  coups  de  ca- 
non. On  lui  en  rendit  trois.  L’eau  elt  excellente  dans  cette  Baye.  Elle  découle 
des  rocs , Si  fe  ralfcmbic  fi  heureufement , que  fartant  comme  d’un  tuyau , il 
fuffir  de  préfenter  les  tonneaux  pour  les  remplir.  Comme  la  Baye  cil  fans  rocs, 
les  Anglois  y jetterent  librement  le  filet,  Si  prirent  quantité  de  mulets  Si 
d’autres  poifions,  entre  lefquels  il  fe  trouva  un  jeune  alligator , que  les  Nè- 
gres dévorèrent  avidement. 

On  îfnoretiuanJ  Le  <J  »,  on  fe  rendit  à l’ille  de  Benfe , principal  Comptoir  des  Anglois,  & 

lu  a s*oi*  sy  r^f,Jcnce  du  Gouverneur.  Le  Château  tft  revêtu  de  fortifications  régulière* 
étaUUxcuu  . . , . i-i» 

Si  mante  de  vingt- deux  pièces  de  gros  canon;  outre  une  batterie  douze 

pièces , qui  cft  placée  fous  le  mur.  Le  Gouverneur  Charles  prit  poilclliiia 
(7<)  On  les  nomme  aulfi  , Iflcs  de  Tamara, 
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Le  7 , Smith  commença  l'exercice  de  fa  Commillîon , fans  aucun  obftacle 
de  lapart  des  Ncgres,  qui  font , dit-il , plus  accoutumés  que  ceux  de  la  Gam- 
bra  aux  maniérés  de  l’Europe.  Quelque  foin  qu’il  prît  pour  s’informer  de 
l’origine  d’un  fi  bel  Etabliftemenr , il  ne  £>ut  apprendre  dans  quel  rems  les 
Anglois  font  devenus  Maîtres  de  Sierra-Leona.  Ils  en  jouilfoient  tranquille- 
ment , lorfqu’en  1710  , pendant  le  Gouvernement  de  Plunket , qui  eut  en- 
fuite  le  malheur  dette  enfeveli  fous  les  ruines  de  Jameslott , le  Pyrate  Roberts 
trouva  le  moyen  de  les  châtier  de  l’lfle  de  Benfe.  Smith  fait  le  récit  de  ccc 
événement.  Le  Pyrate  entra  dans  la  Riviete  de  Sierra-Léona , avec  trois  gros 
Vailleaux,  pour  y chercher  des  rafraîchilTcmens.  Il  trouva,  dans  la  Baye  de 
France  le  Vaitleau  de  Commerce  , qu’il  prit , Si  qu’il  fit  conduire  dans  une 
autre  Baye  plus  proche  du  Cap.  L’Auteur  lui  donne  , dans  fon  Plan  , le  nom 
de  Baye  des  Pyrates,  parce  qu’au  tems  de  fon  Voyage  on  y voyoit  encore  , 
dans  la  balle  marée,  le  fond  du  Bâtiment  que  Roberts  avoit  enlevé,  & qu’il 
avoir  fait  confumer  par  le  feu , après  l’avoir  pillé.  Cette  Baye  a beaucoup 
d’enfoncement,  quoique  l’entrée  en  foit  fort  étroite.  Ce  fut  de-làquc  le  jour 
d’après  leur  prife  , les  Pyrates  envoyèrent  à Pille  de  Benfe  une  Chaloupe  bien 
armée,  pour  demander  au  Gouverneur  Plunket,  s’il  pouvoir  leur  fournir  de 
la  poudre  d’or  & des  balles.  11  leur  fit  répondre  qu’il  n’avoit  pas  d’or  dont  il 
pût  fe  défaire;  mais  que  de  la  poudre  & des  balles,  il  en  avoit  à leur  fervice 
s’ils  prenoient  la  peine  de  s’approcher. 

Roberts  ayant  compris  le  fens  de  cette  réponfe  , profita  de  la  première  ma- 
rée pour  s’avancer  devant  Pille  avec  les  trois  Vaifteaux.  Il  y eut  une  aélion  fort 
vive  entre  le  Gouverneur  & lui.  Enfin  Plunket  ayant  épuifé  toutes  fes  muni- 
tions, fe  réfugia  dans  une  petite  Ifle  nommée  Tomba.  Mais  ayant  été  joint 
par  les  Pyrates,  il  fut  ramené  dans  Pille  de  Benfe,  où  Roberts  lui  reprocha 
avec  beaucoup  de  fennens  & d’exécrations  l’audace  qu’il  avoit  eue  de  lui  réfil- 
ter.  Plunket  s’appercevant  qu’il  étoit  en  fort  mauvaife  compagnie  , fe  mit  à 
jurer  avec  la  meme  énergie  ; ce  qui  fit  beaucoup  rite  les  Pyrates , jufqu’i  con- 
i’ciller  à Roberts  de  garder  le  fiience  , parce  que  la  partie  n’étoit  pas  égale. 
On  prétend  que  Plunket  ne  fut  redevable  de  la  vie  qu’à  cette  bizarre  avan- 
ture.  Les  Pyrates,  après  avoir  pillé  leMagafin  , retournèrent  à bord , & for- 
rirent  de  la  Rivière  avec  la  première  marée. 

Cette  Riviere  de  Sierra-Léona  n’a  pas  moins  de  quatre  lieues  de  largeur 
à fon  embouchure,  depuis  le  Cap  julqu’à  Pille  du  Léopard,  qui  ell  du  côté 
oppofé.  Mais  elle  a fi  peu  de  profondeur  au  milieu , que  dans  quelques  en- 
droits elle  eft  à fec  pendant  les  baffes  marées.  La  partie  la  plus  profonde  du 
Canal  eft  au  long  du  Cap.  Ceux  qui  arrivent  de  la  mer  doivent  tenir  route 
fur  la  droite , fans  s’écarter  du  pied  des  montagnes , où  la  fonde  trouve  tou- 
jours un  fond  régulier.  L’ancrage  eft  excellent  dans  toutes  les  Bayes;  mais, 
contre  les  balTes,  le  fond  eft  inégal  & mauvais.  La  Compagnie  d’Angleterre 
a dans  la  meme  Riviere  une  111c,  nommée  Tiijfo , qui  a trois  lieues  de  cir- 
conférence. Elle  y enftetient , par  fes  Efclavcs , une  fort  bonne  Plantation.  Le 
relie  de  Pille  eft  couvert  de  bois,  mais  fur-tout  de  cotoniers  d’une  grandeur 
finguliere.  Elle  produit  aulli  du  coton  ordinaire  & de  l’indigo. 

La  Riviere  de  Sierra-Léona  eft  remplie  de  toutes  fortes  de  poiftons , tous 
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fhifoit  voltiger  pour  montrer  l’étendue  de  fon  pouvoir  & de  fes  domaines.  Il 
ajouroit , en  tinilTanr , qu’il  demandoit  aux  deux  Chaloupes  quelques  ra- 
fraîchiflemens  pour  lui-même  & pour  fon  Peuple.  Smith  jugea  qu’il  ne  gagne- 
roit  pas  beaucoup  aux  préfens  de  Sa  Majefté. 

Le  troiliémc  jour , après  avom  fait  l'inventaire  des  effets  de  la  Compagnie  , 

& donné  un  Ecrivain,  nommé  Allen  , polir  Aflocic.au  Fa&cur  Holditch , il 
falua  le  Roi  de  cinq  coups  de  canon , & rentra  dans  fa  Chaloupe  pour  conti- 
nuer le  voyage.  Holditch  & Allen  s’imaginèrent,  après  fon  départ,  que  le 
Roi  rerournetoit  immédiatement  à Scherbro.  .Mais  le  voyant  dépofé  à faite 
durer  long-tcms  fa  vifite , & ne  pouvant  douter  quelle  ne  les  engageât  dans 
de  grands  frais,  ils  fe  déterminèrent  à prier  Sa  Majefté  de  partir.  Ce  corn-  In  toc  le  ■ 

plimcnt  fut  fi  mal  reçu  , que  le  Roi , dans  un  mouvement  de  colere,  jura 
par  fon  Fetiche  que  le  Pays  étoit  à lui;  qu'il  n’avoit  permis  aux  Anglois  de  yniieSmiitn- 
rélîder  dans  l’ifle  d York  qu’à  certaines  conditions  ; que  le  terrain  & les  mar- 
chandées lui  appartenoient , Bi  qu’il  le  fercit  d’autant  plus  connoître  qu’ils 
ne  lui  avoient  pas  payé  le  Ko/e.  C’eft  un  tribut  ou  une  rente  annuelle  que 
la  Compagnie  lui  paye,  non- feulement  pour  Fille  d’York,  mais  pour  la 
liberté  du  commette  fut  toute  la  Riviere.  A cette  menace,  Holditch  répon- 
dit qu’il  n’y  avoit  pas  trois  mois  que  le  kole  avoit  été  payé,  & que  Sa  Majefté 
n’avoit  par  conféqucnt  aucune  plainte  à faire  de  la  Compagnie.  Cette  rc- 
ponfe  tendit  le  Roi  fi  furieux »qu’il  frappa  Holditch,  & traîna  l’autre  Fac- 
teur jufqu’au  bord  de  l’eau , ^our  le  précipiter  dans  un  Canot,  en  donnant 
ordre  à fes  gens  de  le  conduire  à Smith,  & de  lui  dire  que  ce  nouveau 
Fadeur  n’avoit  point  d’affaire  fur  la  Riviere  d York.  Mais  il  ne  fe  trouvai 
aucun  Nègre  qui  voulût  le  charger  de  cette  commiflîon.  Allen  obtint  la  li- 
berté de  retourner  au  Fort;  tandis  qu’Holditch  dépêcha  un  de  fes  Efclavcs, . 
dans  un  Canot,  pour  avertit  Smith,  non- feulement  qu’il  étoit  outragé, 
mais  encore  que  le  Roi  commençoit  à charger  fes  Canots  des  marchandées 
de  la  Compagnie  , & qu’il  paroifloit  difpofc  à les  emporter  toutes  s’il  n’é- 
toit  prévenu. 

En  recevant  cette  lettre  , Smith  la  communiqua  aux  Capitaines  Kirkham  Smith <rt 
& Ridley.  11  leur  déclara  que  II  fon  opinion  étoit  fuivic,  ils  retcurneroient  Su  ton”  10^'"  * 
aufli-tôt  fur  leurs  traces  pour  aller  au  lecours  de  Holditch  & d’Allen  ; & leur 
repréfentant  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  avec  deux  Bâtimens,  montes  de 
huit  pièces  d’artillerie,  il  les  exhorta,  au  nom  de  l’honneur,  à ne  pas  fouffrir 
que  les  biens  de  la  Compagnie  fuflenr  pillés  à leurs  yeux.  Kirkham  marqua 
d’autant  plus  de  zele  à leconder  Smith,  qu’il  avoit  ordre  du  Gouverneur 
Charles  de  fe  conformera  toutes  fes  intentions.  Mais  Ridley  prétendit  qu’il 
y auroit  de  l’imprudence  , avec  fept  ou  huit  hommes , d’en  attaquer  trois  ou  t 
quatre  cens.  Cependant  il  fe  rendit  aux  inftances  de  Smith  ;&  tous  enfemble, . 
profitant  d’une  forte  marée  & d’un  vent  favorable,  arrivèrent  bientôt  dans 
l’Ifle  d’York.  Ils  avoient  eu,  dans  l’iqjervalle , la  précaution  de  charger  leurs 
canons  & leurs  moufquets.  L’abordage  étant  aifé  ils  jetterent  l’ancre  à cin-- 
quante  pas  du  rivage,  laillant  entr’eux  &:  la  terre  les  Canots  du  Roi , qui  ne- 
parut  pas  peu  fürpris  de  leur  retour,  fur-tout  lotfqu’il  vit  defeendre  Smith  , . 
fuivi  des  deux  Capitaines  & de  deux  Efclaves  de  la  Compagnie , tous  armés  > 
de  grands  fabres.. 
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Ils  marchèrent  vers  la  vieille  porte  de  la  Parade,  qui  fubfifloic  encore. 
Cent  Nègres  de  la  fuite  du  Roi  y faifoient  la  garde , avec  des  fufils , des  ja- 
velines, des  ciraeteres,  des  ftilets,  8c  des  coucelas.  Smith  remarqua  qu’ils 
étoient  effrayés.  Ils  s’ouvrirent  à droite  & à gauphe  pour  lailTcr  le  pillage  li- 
bre. Les  ayant  traverfes , il  s’avança  diic«hsn"rt  au  Comptoir , où  il  apper- 
çut , devant  la  porte , Jç^Riaisrtlhlflieu  de  fes  Gardes.  Sans  s’allarmer  de  cette 
vue , il  entra  au  Comptoir , accompagné  de  Ridley.  Le  Roi  les  y fuivit.  Hol- 
ditch  & Allen  n’y  étoient  pas  les  leuls  Lianes.  U leur  étoit  arrive  le  meme 
jour  un  Soldat  de  la  Compagnie,  nommé  Wild.  Smith  fort  fatisfait  de  voir 
le  nombre  des  Anglois  augmenté , fe  toutna  vers  le  Roi , d’un  air  chagrin  , 
8c  lui  demanda  pourquoi  il  voyoit  fes  Canots  charges  des  biens  de  la  Com- 
pagnie. Il  lui  fît  cette  queftion  en  Anglois,  que  le  Roi  parloit  un  peu.  Mais 
il  n’en  tira  point  de  reponfe.  Holditch  & Allen  firent  alors  le  récit  de  tous 
les  outrages  qu’ils  avoient  elluycs.  Smith  demanda  au  Roi  s’il  reconnoifloit 
la  vérité  de  toutes  ces  accufations , 8c  n’en  reçut  pas  plus  d’éclaircillèmenr. 
Ce  filence  augmentant  fon  indignation  , il  le  prit  au  collet,  par  la  cravate 
même  dont  il  lui  avoit  fait  préfent.  Je  te  l’ai  donnée , lui  dit-il , mais  c’eft 
pour  te  pendre.  Il  le  conduilit  avec  cette  efpece  de  corde  jufques  dans  la 
Place  delà  Parade,  au  milieu  de  fes  propres  Gardes , où  il  lui  donna  plufieuts 
coups  du  plat  de  fon  Cabre.  Une  action  fi  vigoureufe  répandit  la  confternation 
parmi  tous  les  Nègres  du  cortcge.  Ils  croient  forces  de  reconnoître,  au  fond 
du  cœur,  que  leur  Prince  méritoit  ce  traitement , parce  qu’une  loi  de  Schcr- 
bro  condamne  à l’cfclavage  ou  à la  mort  ceux  d’encre  les  Habirans  qui  ont  la 
hardielfe  de  frapper  un  Blanc.  Smith  ne  cedant  pas  de  tenir  le  Roi  par  fon 
collier , le  traîna  malgré  lui  jufqu’au  bord  de  l’eau , & le  fît  entrer  dans  un 
Canot,  en  donnant  ordre  à \Pild  & Ridley  de  le  charger  déchaînés.  Cepen- 
dant quelques-uns  de  fes  Sujets , ‘irrités  de  l’infulte  qu’ils  voyoient  faire  à 
leur  Maître , s’approchèrent  du  Canot  8c  firent  leurs  efforts  pour  l’arrêter. 
Smith  en  blcffa  plufieurs  & força  les  autres  de  fe  retirer;  mais  voyant  le 
Canot  prêc  à s’éloigner  , quelques-uns  fe  jetterent  dans  l’eau.  Un  des  plus 
hardis  s’avança  derrière  Smith  , qui  étoit  encore  fur  le  rivage , 8c  fe  dif- 
pofoit  à lui  fendre  la  tête  d’un  coup  de  fabre.  Ridley  fauta  fi  légèrement 
du  Canot  à terre  , que  d’un  coup  plus  prompt  8c  plus  sûr  , il  abbatit  le  bras 
au  Ncgre.  Il  ne  rciloit  que  Vild  dans  le  Canot  pour  garder  le  Roi.  Cette 
vite  , joint  à l’aétion  de  Ridley , échauffa  fi  vivement  les  Nègres,  qu’ils  pouf- 
fèrent des  cris  de  rage.  Cependant  ils  étoient  retenus  par  la  crainte  des  deux 
Chaloupes , dont  ils  connoifToient  l’artillerie , & qui  paroiffoient  prêtes  i 
faire  feu.  Comme  elles  étoient  à la  portée  de  la  voix , elles  demandèrent 
plufieuts  fois  d Smith  la  permillion  de  tirer.  Mais  le  jour  commençoit  à 
devenir  obfcur;  8c  fa  Barque  étant  entre  elles  & la  rive,  il  leur  défendit 
de  rien  entreprendre  fans  fes  ordres.  Un  Ncgre  s’approcha  de  lui  , pour 
le  poignarder  par  derrière.  Ridley,  qui  pénétra  l’intention  de  ce  Malheu- 
reux , fit  un  pas  ou  deux  au-devant  de  lui  , & d’un  ftilet  de  Portugal , il 
lui  porta  au  vifage  un  coup  qui  lui  fendit  la  bouche  d’une  oreille  à l’autre. 
Cette  blelfurc  empêcha  le  Nègre  de  parler , mais  elle  lui  fit  pouffer  un  fi 
terrible  hurlement  , que  tous  fes  Compagnons  furent  faifis  d’une  nouvelle 
épouvante.  Ridley  profita  de  ce  moment  pour  conduire  le  Roi  aux  Cha- 
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loupes.  Il  y arriva  heureufement  ; mais  le  jour  étant  tombé  tout  d’un  coup  , 

ce  mifcrable  Monarque , au  lieu  de  monter  à bord , fe  jetta  dans  l'eau  tandis  S*IIH' 
que  fon  Guide  attachoit  le  Canot  A la  Chaloupe.  Il  avoit  eu  l'habileté  de  fe  tenJJ  ’s’.v 
défaire , en  un  in  liant , de  fon  furplis  & de  fon  bonnet , qui  pouvoient  l'em-  i.k>  sW-a^pc  i 
pêcher  de  nager.  Ridley  s’imagina  d’abord  qu'il  pouvoit  être  tombé  fans  le  11  "J*e* 
vouloir,  Si  fit  defccndre  deux  Matelots  de  la  Chaloupe,  pour  lui  tendre  la 
main  dans  les  Ilots.  Mais  s’appeteevant  qu’il  avoit  gagné  rifle  à la  nage,  il 
y retourna  lui  - même , fie  préfenta  les  dépouillés  royales  à Smith , qui  rie 
beaucoup  de  cette  comique  avanture. 

Ils  jugèrent  néanmoins  qu’elle  pouvoit  avoir  des  fuites  fAcheufes , & que  Conflit  sns 
le  Roi  défcfperé  du  traitement  quil  avoit  reçu  ne  demeurerait  pas  long-  k!  ‘in“ 

tems  fans  vengeance.  Ils  tinrent  confcil  fur  leur  fituation  avec  Vild  Si  les 
deux  Fadeurs,  dans  un  Canot  qui  étoit  attaché  fous  un  grand  arbre  au  bord 
de  l’eau.  Le  réfultat  fut  qu  Holditch , Allen  Si  Vild  rctourneroient  au  Comp- 
toir, pour  y palier  la  nuit,  à toutes  fortes  de  rifques  ; qu'ils  fe  promeneroienc 
armés  jufqu’au  jour  dans  la  Place  de  la  Parade,  & qu’ils  feraient  feu  lut  les 
premiers  Nègres  qui  auraient  la  hardiede  de  fe  ptéfenter  ; que  Smith , les 
deux  Capitaines,  Si  les  deux  Grometres  prendraient  foin  des  marchandées 
de  la  Compagnie  qui  étoient  fur  les  Canots;  Si  qu’on  attendrait  le  lende- 
main pour  régler  les  autres  réfolutions  fur  la  conduite  des  Nègres.  Xi'ild  Si 
les  Fadeurs  fe  tendirent  fur  le  champ  au  Comptoir , leurs  fulils  chargés  de 
gros  plomb.  Smith  Si  fes  Compagnons  conduilirent  les  Canots  près  des  Cha-  Onlie  qwS.nùk 
loupes  Si  les  y attachèrent.  Enluite  les  deux  Capitaines  étant  rentrés  dans  leur 
bord , avec  ordre  d’y  demeurer  jufqu’au  jour  & de  faire  feu  à certains  fignaux , * 

Smith  retourna  au  rivage,  dans  la  feule  vue  d'aller  fortifier  la  petite  gar- 
nifon  du  Comptoir.  Mais,  en  chemin,  une  balle,  partie  du  bois,  vint  lui  Darder  qu'iii 
lilller  à l’oreille  gauche  & déranger  un  peu  fa  perruque.  Il  en  reiîenrit  une 
ft  vive  frayeur , qu’ayant  recours  à la  lcgercté  de  fes  jambes , il  ne  fit  qu’une 
courfe  jufqu’au  Comptoir.  Ce  ne  fut  pas  fans  effuyer  plufieurs  autres  coups  ; 
mais  la  Place  de  la  Parade  n’étant  qu’à  deux  cens  pas  du  bord  de  l’eau , il 
y arriva  heureufement.  Là,  commençant  àrefpitcr,  il  jetta  les  yeux  autour 
de  lui;  & la  nuit,  qui  étoit  alfez  claire,  ne  l’empêcha  pas  d’appercevoir 
diftindement  un  Corps  de  Nègres,  raflèmblé  fous  quelques  gros  cotoniers; 
ce  qui  lui  fit  alTez  connoître  de  quel  danger  le  ciel  l’avoit  délivré.  Après 
avoir  pris  quelques  rafraichilfemens , il  fe  fit  allez  entendre  de  Ridley  , qui 
étoit  à bord,  pour  lui  ordonner  de  tirer  deux  ou  trois  coups  de  canon  vers  les 
arbres , le  plus  bas  qu’il  lui  ferait  pollîble.  Cette  décharge  fe  fit  avec  tant  de  plufieurs NVgtc» 
fuccès , qu’elle  tua  ou  blelfa  mortellement  onze  Nègres.  Tandis  que  les  Enne- 
mis  fe  retirèrent  dans  les  bois  avec  leurs  morts  , Smith  donna  ordre  au*  An- 
glois  qu’il  avoit  avec  lui,  de  faire  feu  fur  la  Parade , au  moindre  bruit  qu’ils 
entendraient  autour  d eux.  Enfuitc,  étant  extrêmement  fatigué,  il  ne  penfa 
qu’l  prendre  un  peu  de  repos. 

A fon  réveil  , tout  lui  parut  fi  tranquille  , que  le  jour  étant  encore 
éloigné  , il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  rivage  avec  deux  Elcla- 
ves  qui  l’avoient  amené.  Il  rcpallà  fur  fon  bord , où  il  fit  la  garde  fur  le 
tillac  pendant  le  telle  de  la  nuit.  Vers  une  heure  , Holditch  lui  donna  , de 
£a  trompette , un  lignai  dont  ils  étoieut  convenus,  peut  l'avertir  qu’il  voyoic 
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un  Corps  de  Nègres , qui  s’avançoit  vers  la  Parade.  Smith  lui  ordonna , par 
un  autre  lignai,  de  tirer  fans  ménagement.  Les  trois  coups,  dont  cette  dé- 
charge fut  compoléc,  curent  tant  de  fuccès  , qu'ils  tuèrent  un  Nègre,  & 
qu'lis  en  bleilerent  un  autre.  On  apprit  le  lendemain  que  le  bielle  étoit 
Antonio,  Interprète  de  la  Compagnie.  Vers  trois  heures,  Smith  ayant  en- 
tendu le  bruit  d'un  Canot  qui  frottoir  contre  le  rivage,  envoya  deux  de  les 
gens  à la  decouverte.  Ils  découvrirent  trois  Nègres , qui  fauterent  dans  l’eau, 
à leur  approche , & qui  fe  fauverent  à la  nage.  Les  deux  Gromettes  amenèrent 
le  Canot  près  des  Chaloupes.  Le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  on  y trouva 
une  queue  de  lion,  qui  fut  reconnue  pour  le  Fcciche  du  Roi;  d’où  l’on  con- 
clut que  le  Prince  avoit  tenté  de  fortir  de  l’Ille  pendant  la  nuit , Si  que  pour 
la  fécondé  fois  il  avoit  eu  recours  à la  nage. 

Au  lever  du  Soleil,  Smith  fe  rendit  fur  la  rive  de  l’Ifle  avec  Cummerbus, 
Ridley  , Si  deux  autres  de  fes  Compagnons , pour  délibérer  avec  les  Fadeurs 
fur  les  moyens  de  retirer  du  Comptoir  les  marchandées  de  la  Compagnie. 
Le  ptemier  objet  qui  frappa  leurs  yeux,  en  entrant  au  Comptoir,  fut  le  Nè- 
gre Antonio,  qui  étoit  couché  à terre  , gémilfant  de  fes  blellures.  Smith  parut 
lurpris  ; Holditch  lui  apprit  qu’Antonio  s'étoit  trouvé  au  nombre  de 
.ceux  lur  lelquels  il  avoit  tiré  la  nuit  précédente.  Antonio,  1c  mêlant  à l’en- 
tretien , dit  >*  qu’il  avoit  eu  le  malheur  en  effet  d’être  blefle  ; qu'il  avoit 
» deux  langues,  l’une  pour  les  blancs,  l'autre  pour  les  Noirs;  qu’il  confef- 
>*  foit  d’avoir  mérité  la  mort , mais  qu’il  étoit  venu  au  Comptoir  pour  em- 
•»  pêcher  que  les  blancs  ne  tuaflcnt  déformais  les  Noirs  & pour  travailler  à les 
« rendre  amis.  Smith  lui  demanda  pourquoi  il  étoit  venu  avec  des  appa- 
rences dhoflilité  ? il  répondit  qu’il  n’avoit  avec  lui  que  lîx  hommes  ; que 
■celui  qui  avoit  été  tué  étoit  un  Meflager  de  la  part  du  Roi,  chargé  de  quel- 
ques ouvertures  de  paix,  & que  les  cinq  autres  étoient  retournés.  Sur  ces  té- 
moignages d’afFedion  , Smith  ordonna  que  fes  blediiies  fullcnt  panlées  , 
avec  d’excellente  fauge  qu’il  avoit  apportée  d’Angleterre  , Si  lui  promit  la 
vie  s’il  étoit  fincere. 

Vers  dix  heures,  on  tint  confeil.  Smith  propofa  de  tranfporter  les  effets 
de  la  Compagnie  dans  une  Ville  nommée  Jamaïque,  de  la  dépendance  de 
Cummerbus.  Le  Comptoir  de  l’Ifle  d’York  nctoit  pas  capable  de  détenfe,  fi 
les  Nègres  s’obllinoient  dans  leur  attaque.  Holditch  fit  une  objedion.  Les 
tranfpurts  de  cette  nature  avoient  toujours  été  préjudiciables  à la  Compagnie. 
Mais  n’en  pouvant  apporter  aucune  raifon  , Smith  fouhaita  qu'avant  que  de 
chercher  d'autres  rcllourccs  Antonio  fût  examiné.  Holditch  prit  la  qualité  de 
Préfidentdu  Confeil.  On  fit  appcller  Antonio,  qui  parut  avec  des  témoigna- 
ges extravagans  de  joie  Si  de  loumiflion.  On  apprit  de  lui  que  le  Roi  s’étoit 
laitfé  tromper,  par  fon  Tréforier,  furie  payement  du  kole  ou  du  tribut;  qu’il 
ignoroit  cette  trahifon  à l’arrivée  des  Anglois , mais  que  l’ayant  hcureule- 
ment  découverte  , il  avoit  envoyé  cinq  ou  lix  de  fes  Sujets,  avec  Antonio, 
pour  informer  les  Anglois  de  cette’erreur , Si  négocier  la  paix  avec  eux; 
que  le  Roi  avoit  ordonné  d’avance  à tous  Tes  Sujets  de  mettre  bas  les  armes , 
Si  de  ne  pas  offenfer  les  Blancs,  fous  peine  de  mort.  Antonio  ajouta  que 
le  Roi  Si  fon  cortège  étoient  dans  une  difette  extrême  de  toutes  fortes  de 
provifions. 
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A peine  cette  interrogation  croit  finie»  qu'un  des  Gromettes  Anglois  vint 
avertir  le  Confeil  d’un  nouvel  incident.  Un  Nègre  étoit  ford  feul  des  bois  ; 

& s’étant  avancé  vers  le  Comptoir,  il  s’étoit  profterné  à terre  en  approchant 
du  Gromctte.  Cette  nouvelle  excita  la  joie  d’Antonio  jufqu’au  tranfpoit.  Il 
fe  mit  à fauter , en  criant  : » C’eft  le  Ménager  du  Roi.  Vous  voyez  la  vérité > 

»»  elle  me  fauvera  la  vie. 

Le  McfTager  ayant  été  introduit  par  Cummerbus,  déclara  au  Confeil  que  **5*^2 ,!t  '* 
le  Roi  fon  Maître  étoit  fort  affligé  d avoir  offenfé  les  Blancs , en  leur  déniait-  FU'  u 
dant  mal  à propos  un  kole  qui  ne  lui  étoit  pas  du-,  qu'il  avoir  éclairci  fes 
torts  par  la  confelîion  de  fon  Tréforier,  & qu'il  avoit  fait  mettre  cet  impof- 
teur  à mort,  comme  la  caufe  de  tout  le  différend;  que  faMajeflé  fouhaitoic 
ardemment  de  fc  revoir  en  paix  avec  les  Anglois  & quelle  avoit  déjà  donné 
ordre  à fes  Sujets  de  mettre  bas  les  armes , avec  défenfe  d'offenfer  les  Blancs 
fous  peine  de  mort  ; enfin  que  manquant  de  provilïons,  elle  leur  en  deman- 
doit  avec  inffances,  & promettoit  de  leur  reffituer  l’équivalent  aufli-tôt 
quelle  feroit  retournée  à Scherbro. 

Ce  Meffager  s’accordoit  avec  la  déclaration  d’Antonio.  Mais  comme 
on  n’y  parloir  pas  de  l'AmbafTâde  précédente  , Smith  interrogea  le  Nè- 
gre , qui  confirma  tout  ce  qu' Antonio  avoit  raconté.  Il  ajouta  même  que 
c’étoit  Antonio  qui  avoit  découvert  la  trahifon  du  Tréforier.  Le  Conteil 
délibéra  fur  toutes  ces  ouvertures.  On  établit  d’abord , que  fi  l’on  pouvoit 
faire  une  paix  folide,  l’intérêt  de  la  Compagnie  ne  demandoit  pas  que 
les  marchandifes  fufTent  tranfportées  hors  de  l'Ifle  d’York.  Enfuite  on  ju- 
gea que  l'embarras  où  le  Roi  1e  trouvoit  pour  les  vivres,  pouvoit  fervir  â 
donner  la  folidiré  qu’on  deftroit  à l’accommodement.  On  conclut  d’envoyer  irs/nt’usiV- 
Cummerbus  vers  le  Roi,  avec  la  qualité  d’Ambaffadcur , pour  témoigner  J[jj‘"<K‘u:j'raaï 
d ce  Prince  qu’on  fouhairoit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  & fes  Su- 
jets; mais  queSaMajeflé  s’étant  livrée  à de  mauvais  confeils,  qui  l’avoier.c 
porté  à commettre  des  hoffilités  contre  les  Anglois  & à fe  failir  des  effets 
de  la  Compagnie , ils  étoient  réfolus  , pour  leur  sûreté , de  fe  retirer  de  l’Ifle 
d’Yotk  à Jamaïque  ; que  cette  réfolution  néanmoins  pouvoit  changer , fi 
Sa  Majefté  vouloir  confentir  aux  articles  fuivans;  i.  à juter  par  fes  Fétiches  Artk’w  <j. ”t, 
quelle  ne  viendroit  jamais  dans  l’Ifle  d’York  avec  plus  de  vingt -quatre  *“»fenip:oju:a. 
hommes  , & que  cette  fuite  feroit  défarmée  ; i.  que  les  Nègres,  qui  fe  pre- 
fenteroient  fur  les  bords  de  l’Ifle  pour  y commettre  quelque  hollilité , fe- 
roient  punis  de  mort;  j.  qu’à  l’expiration  du  terme  où  le  kole  devoir  être 
payé  , Sa  Majeffé  n’enverroit  pas  plus  de  iîx  perfonnes  pour  le  recevoir; 

4.  que  les  Chrétiens  ou  les  Blancs  qui  habitoient  à Scherbro  auroient  conf- 
tainment  l’exercice  libre  de  leur  Religion. 

Aufli-tôt  qu’on  fe  fut  arrêté  à ces  réfolutions , Cummerbus  partit  avec 
l’Envoyé  Nègre,  pour  fe  rendre  dans  les  bois.  Il  portoit  le  Fétiche  royal, 
u’on  avoit  trouvé  deux  jours  auparavant  dans  le  Canot.  S’étant  iaiffé  con- 
nue par  le  Nègre,  il  trouva  le  Roi  allîs  au  pied  d’un  cotonier,  avec  une 
nombreufe  troupe  de  fes  Sujets.  A la  vue  de  Cummerbus,  ce  Prince  fc  leva, 

& fit  quelques  pas  au-devant  de  lui.  Il  reçut  fon  complimenr  & fon  meffage , 
auquel  il  répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  de  guerre  avec  les  Blancs,  & qu’à  *éponfcAiRH, 
fon  retour  à Scherbro,  il  tiendroit  un  Confeil,  dans  lequel  il  accor^eroit  à 
Tom  ///.  Qqq 
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SMITH. 

lTi6. 
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■ — la  Compagnie  Angloife  tous  les  privilèges  qu’elle  defiroit.  Fnfin  il  demanda 
”■  inftamment  que  les  marchandées  ne  tortillent  point  de  l’Ifle  d’York,  en 

7 ' promettant  de  fournir  aux  Fadeurs , de  l’ivoire  , du  bois  de  Cam  & des 

Efclaves. 

lm  Arcioî,  Cummerbus  revint  avec  cette  réponfe.  Elle  fut  examinée  au  Confeil.  Aprè* 
unc  a*^ez  *on3ue  délibération , Smith , les  Capitaines  Sc  les  Fadeurs  s accorde- 
^cicucdriuiiic*  rent  à conclure  que  les  marchandées  devoiei  t être  tranlpcrrces  à Jamaïque. 

Quatre  raifons  leur  firent  tuger  qu’ils  n'avoient  pointa  choifir  d’autre  parti, 
l.  La  promefle  vague  d'accorder  des  privilèges  dans  un  Conleil  qui  devoir  fe 
tenir  a ScherOro , ne  parur  point  un  lien  allez  fort  pour  ergager  à la  fidelité 
un  Prince  d’une  foi  douteufe.  1.  L’ille  d’York  croit  peu  fortifiée , au  lieu 
que  Jamaïque  étoit  capable  de  defenfe.  }.  Le  Comptoir  étant  mal  fourni  de 
provilïons , les  Efclaves  que  le  Roi  promettoit  aux  Fadeurs  pouvoient  ne  fer- 
vir  qu’à  leur  ruine,  & cetre  promclfc  meme  n’é’oit  peur  cire  qu'un  artifice. 
4.  En  quittant  l’Ifle  d'York,  on  fc  délivtoit  du  kole  ou  du  Tribut  que  la 
Compagnie  payoit  au  Roi. 

1ch;! Cim Smith  & lloldirch  fe  chargèrent  de  tous  les  embarras  du  tranfport;  mais 
Jamaïque.  tandis  qu'ils  allotent  s'occuper  de  ce  loin  , ils  fouhaiterent  queCummcrbus 
retourna;  vers  le  Roi,  pour  l’amufer  par  une  longue  confétence  , qui  ieur 
donnât  le  rems  d’exécuter  leur  entrepnfe.  On  convint  avec  lui  d'un  lignai. 
Aulli-tôt  qu  il  l’eut  entendu  , il  déclara  au  Roi  que  les  Anglois  ne  pouvoient 
accepter  fes  propolitions  ; qu’il  avott  manqué  de  politique  en  maltraitant  leurs 
Fadeurs,  & fur-tout  en  voulant  piller  le  Comptoir;  qu’une  jufte  défiance  les 
avoir  portés  à mettre  en  sûreté  , lur  leurs  C haloupes , toutes  les  marchandées 
de  la  Compagnie  , pour  les  faire  forcir  de  fon  Royaume  & les  tranfporter  à Ja- 
maïque ; enfin  que  le  coup  de  canon  qu’tl  venoic  d’entendre  ctoit  le  dernier 
lignai  du  départ. 

titbr , le  ente  Une  déclaration  (i  peu  attendue  parut  affliger  beaucoup  le  Roi.  Ses  Sujets  ne 

teloiution  tut  les  r 1 j 1 tr  1 * 1 . , ■ r . / 

Jtitgre».  pouvant  acculer  que  lui  de  la  rélolutton  des  Anglois,  commencèrent  a le  mu- 

tiner. Cummerbus  leur  laiffa  vuider  entr’eux  cette  querelle  ; & fe  faifant  ac- 
compagner d’ Antonio,  il  fe  rendit  à la  Parade  de  l'iile  , où  il  fut  reçu  dans  un 
Canot.  Cependant, en  quittant  la  rive,  il  prit  le  parti  d’y  tailler  Antonio, 
pour  ve  lier  fur  les  mouvemens  de  l'Ennemi.  A peine  étoit-il  à cent  pas  delà 
terre , qu’il  vit  paroître  un  grand  nombre  de  Ncgrcs  dans  la  réfolurion  de  le 
pourfuivre.  Ils  firent  voler  fur  lui  quelques  flèches;  mais  fon  Canot  fut  bien- 
tôt allez  loin  pour  n’avoir  rien  à redouter. 

Le  jour  fuivant , Antonio , & (ïx  autres  Ncgres  attachés  aux  intérêts  de 
la  Compagnie,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  à Jamaïque  fur  un  tronc 
d’arbre.  Ils  apprirent  aux  Anglois  qu’après  le  départ  de  Cummerbus  il  s’étoit 
élevé  un  Palavcr , c’eft-à-  dire , une  dilpure  fort  vive  entre  le  Roi  & fes  Su- 
jets ; que  pour  appaifer  les  Mutins , ce  Prince  avoit  donné  ordre  que  Cum- 
merbus fut  pourfuivi , parce  qu’ils  l’accufoient  d'avoir  engagé  les  Fadeurs  â 
Le  Foi  quitter  Fille  d’York,  pour  aller  s’établir  dans  fa  Ville  de  Jamaïque.  Ce  ftra- 

vlf'iU.i.mn^un*  taS^me  avoit  eu  fon  effet;  car  tandis  que  les  Nègres  pourfuivoient  Cummer- 
SwcUlcui.  bus,  le  Roi  qui  craignoit  leur  reflentiment  pour  avoir  perdu  les  avantages 
du  Commerce  de  la  Compagnie,  s’éroit  dérobé  dans  un  Canot,  & difparut 
en  effet  fi  promptement , qu’on  n’a  jamais  entendu  parlet  de  lui.  Scs  Sujets 
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ne  le  trouvant  plus  à leur  retour  expliquèrent  fa  fuite  comme  une  abdication 
volontaire.  Ils  ne  penferent  qu'à  sélire  un  nouveau  Maître.  Les  Nobles  , char- 
gés de  cette  élection  par  lutage  ou  les  loix  du  Pays , choifirenr  un  d entr’eux 
pour  fucceder  au  Roi  détrôné.  Aulli-tôt  qu'ils  eurent  déclaré  leur  choix , le 
Peuple  s'ouvrit  à droite  & à gauche  , & forma  une  double  ligne  , au  long  de 
laquelle  le  Candidat  fut  porté  fur  les  épaules  de  deux  hommes.  A fon  patfage , 
tous  les  Nègres  le  regardèrent  avec  admiration , fe  profternerent  Sc  pouifetent 
des  cris  de  joie.  L’ulagc  elt  de  conduire  atnfi  le  Roi  fucceflivemenr , dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  Domaine , & la  cérémonie  fe  termine  par  une  Fête 
publique. 

«.  II. 


Smith. 

1716. 


Continuation  du  Voyage  en  diverfes  parties  de  l’Afrique , 
avec  quelques  avantures  Jingulieres  de  l'Auteur . 


LE  nouveau  Monarque , qui  fe  nommoit  Maximo , dépêcha  un  Efclave  à 
Schcrbro,  avec  ordre  aux  Kabafchirs  (78)  de  lui  envoyer  un 'certain 
nombre  de  Canots  pour  forcir  de  rifle  avec  fon  cortege.  Il  les  attendit  au 
Comptoir  Anglois,  où  il  palfa  la  nuit  fuivance.  Quelques  uns  de  fes  Nobles 
lui  propoferent  de  le  brûler  avant  fon  dépare.  Mais  ayant  rejetté  ce  confeil,  il 
retourna  le  jour  fuivant  dans  fa  Capitale. 

D'un  autre  côté,  Smith,  arrivé  heuceufement  à Jamaïque,  étoit  defeendu 
au  rivage  avy  Cuinmerbus , & s’étoit  procuré  à bon  marché  deux  maifons 

four  le  fervice  de  la  Compagnie.  A fon  débarquement  il  fut  reçu  au  bord  de 
eau  par  une  troupe  de  Nègres.  Cummetbus  ayant  donné  ordre  aux  deux  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Nation , de  ne  rien  épargner  pour  faire  honneur  à la 
Compagnie  Angloife , ils  imaginèrent  des  cérémonies  qui  méritent  une  def- 
cription. 

L’Auteur  fut  d’abord  environné  d’un  cercle  de  Nègres,  qui  lui  témoignè- 
rent leur  joie  par  des  grimaces  & des  acclamations.  Enfuite  deux  des  plus 
robuftes  l'ayanc  chargé  fur  leurs  épaules,  le  portèrent  jufqu'à  la  Ville  dans 
cette  pofture , fuivis  de  tous  les  autres , qui  ne  ceflerent  pas  de  poulfer  des 
cris,  ou  plutôt  des  hurlemens  effroyables,  en  fautant,  danfant,  & faifant 
plusieurs  décharges  de  leurs  moufquets.  Smith  craignit  pendant  quelque  tems 
pour  fa  sûreté;  mais  lorfqu'il  fe  vit  promené,  dans  la  même  ficuation , par 
toutes  les  rues  de  la  Ville , au  milieu  d’une  multitude  de  femmes  & d’en  fa  ns, 
qui  fortoient  de  leurs  maifons  en  battant  des  mains  & qui  paroilfoient  char- 
més du  fpe&acle , il  fut  bientôt  perfuadé  que  toutes  ces  extravagances  étoienc 
autanc  de  careffes.  Pendant  cette  courfc , qui  dura  plus  d’un  quart-d'heure , 
Cummerbus  faifoit  battre  du  tambour  & fonner  la  trompette  à la  porte  de 
fa  inaifon.  Smith  y fut  enfin  rapporté.  Ses  Porteurs  écoient  hors  d’haleine.  Il 
ne  fe  trouva  guéres  moins  fatigué.  Cummerbus  le  reçut  avec  une  décharge 
de  fept  petites  pièces  de  canon  , qui  étoient  devant  fa  porte.  Il  le  conduifit 
enfuite  dans  une  grande  fallc,  où  la  table  étoit  déjà  couverte.  On  y fervic 
plufieurs  plats  de  poiffon  frit  Si  bouilli , de  racines  d'yams , & de  patates. 
A ce  premier  fcrvice  fucceda  le  rôti , qui  étoit  compofé  d’un  excellent 
(71)  L’Auteur  fc  fert  du  mot  Portugais, 

Qqq 
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quartier  de  chevreau , & de  quatre  grands  badins  de  volaille.  Les  Anglois  eu- 
renc  toujours  des  vivres  en  abondance  à Jamaïque , & ne  les  trouvèrent  pas 
mal  préparés.  Ils  fe  fournirent  eux-mêmes  des  liqueurs  qu’ils  avoient  appor- 
tées -,  & lor (que  le  (ucre  leur  manqua  pour  faire  du  pounch , ils  fe  réduifirent 
à boire  du  vin  de  Madere. 

Après  avoir  établi  un  Comptoir  dans  cette  Ville,  Smith  remit  à la  voile 
le  19  de  Novembre.  En  quittant  la  rive  il  falua  la  Ville  de  fept  coups  de 
canon  , qui  lui  furent  rendus  au  même  nombre.  Lorlqu’il  fut  fur  la  Riviere , 
Kirkham,  Pourvoyeur  de  la  petite  Flotte  Angloile,  l’avertit  qu’il  ne  reftoit 
fur  les  deux  Chaloupes  que  huit  bouteilles  de  vin  de  Madere  ; fâcheufe  nou- 
velle dans  un  climat  où  la  chaleur  rend  ces  proviiions  plus  néceflaires  qu’en 
Europe.  On  prit  le  parti  d’aborder,  dans  la  ba(Te  marée,  près  d’un  Village 
où  les  Gromettes  allurercnt  qu’il  croiflbit  des  cannes  de  fucre  fauvage.  Deux 
Efclaves,  qui  furent  envoyés  à terre  dans  un  Canot , en  rapportèrent  une  fort 
bonne  quantité.  Elles  furent  coupées  en  pièces,  & prelTécs  dans  l’eau  , qu’elles 
rendirent  allez  douce  pour  en  faire  du  pounch  -,  car  on  ne  manquoit  point , 
à bord,  de  rum  & de  limons.  Le  1 } de  Novembre  on  fortit  de  la  Riviere  , 
& l’on  jetta  l’ancre  aux  Illes  des  Plantains , où  deux  Marchands  Anglois , 
Pearct  ôc  Sanderfon , s’ctoicnr  établis.  Kirkham,  qui  les  ronnoilïoit  familiè- 
rement , prit  terre  avec  l’Auteur,  & le  conduilit  à leur  habitation.  Elle  n e- 
toit  pas  éloignée  du  rivage.  Le  deltcin  de  Smith  étoit  de  tirer  d’eux  quelques 
cclaircilTèmcns  fur  les  parties  fuperieures  de  la  Riviere  où  croît  le  bois  de 
cam.  Jufqn’alors,  il  n’avoir  reçu  des  Nègres  que  des  informa^ons  fort  con- 
fufes.  Ils  lui  avoient  dit  qu’après  avoir  pénétré  allez  loin  dans  la  Riviere  de 
Sc'nerbro , on  arrivoit  dans  une  contrée  fort  montagneufe  , où  cette  Riviere 
fait  quantité  de  détours  entre  les  montagnes , mais  fans  que  fon  cours  en 
foit  plus  rapide,  excepté  vers  deux  ou  trois  catarades,  dont  l’une  cil  Ci 
grande  que  la  Riviere  tombe  d’environ  vingt  pieds , avec  un  bruit  furpre- 
nant.  Les  deux  autres  font  moins  conlidérables.  Les  Nègres  racontoicnt  qu’à 
la  première  iis  avoienc  été  obligés  de  defeendre  lur  la  rive  s & de  tirer  leurs 
Canots  à force  de  bras  jufqu’au  délias  de  la  catarads  ; qu’aux  deux  autres , 
où  l’on  pouvoir  furmonter  l’obftade  avec  un  peu  d'adrelfe  , il  arrivoit  quel- 
quefois que  les  Canots  étoient  renverfés  ; que  le  bois  de  cam  , dont  ils 
etoient  chargés , alloit  alors  à fond , mais  que  le  Canal  étant  prelque  fans 
eau  dans  la  laifon  de  la  féchcretle , on  y retournoit , avec  la  certitude  de 
pêcher  facilement  ce  qu’on  avoir  perdu.  Le  rems  qu’ils  choiiilloient  pour  ce 
voyage  étoit  toujours  la  lin  des  pluyes , qui  ne  durent  pas  moins  de  cinq  mois 
dans  cetre  Région.  Avec  le  bois  de  cam , ils  rapportoient  des  dents  d’élé- 
phans , & revenoient  aux  pluyes  fuivantes.  Ils  y voyoient  un  grand  nombre 
de  bêtes  farouches , mais  elles  ne  leur  avoient  jamais  fait  de  mal.  Smith 
avoir  appris  d’eux  encore  , qu’un  large  bras  de  la  Riviere  de  Scherbro  va  fe 
décharger  dans  la  mer  près  du  Cap  Monte , mais  qu'une  grande  barre , dont 
fon  embouchure  eft  fermée , empêche  abfolument  qu’il  ne  foie  navigable  ; 
fans  quoi  il  abregeroit  beaucoup  le  chemin , depuis  Sierra-Léona  jufqu’au 
Cap  Monte  & d'autres  lieux. 

La  Riviere  de  Scherbro  arrofe  un  Pays  très-fertile,  qui  fournit  quantité 
de  p roulions  fraîches  à Sierra-Léona.  Mais  lorfque  Smith  efperoic  lacon- 
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noitre  beaucoup  mieux  par  le  témoignage  de  Pearce  & de  Sanderfon  , il  ap- 
prit qu’ils  éroienc  partis  depuis  peu  dans  leurs  Chaloupes,  pour  aller  faire  le 
commerce  des  Efclaves  â Rio  Pungo  , vers  le  Nord.  Cependant , il  trouva 
dans  leur  maifon,  la  femme  de  Sanderfon,  occupée,  au  milieu  de  fes  Efcla- 
ves , à compter  des  bujis.  Elle  le  reçut  fort  civilement , & leur  fit  cueillir  par 
fes  gens  des  noix  de  cocos  fraîches.  Quoiqu’elle  manquât  de  fucre,  elle  leur 
fit  du  pounch  avec  de  fi  bon  miel , que  Kirkham  ne  nt  pas  difficulté  de  lui 
en  demander  une  petite  provifion. 

Une  lieue  à l’Oued  des  Ifles  Plantains,  on  trouve  une  chaîne  de  rocs  abî- 
més , qui  s’avancent  allez  loin  dans  la  mer , & qui  peuvent  ctte  évités  aulli 
facilement  qu’apperçus,  au  battement  continuel  des  flots  qui  s’y  brifent.  La 
Chaloupe  de  Smith  avoit  jette  l’ancre  au-delà  des  rocs , à quatre  milles  du  ri- 
vage. Le  jour  commençoit  à bailler  lorfqu’il  partit  des  Ifles  Plantains.  Avant 
qu'il  eut  fait  un  mille , la  nuit  devint  fi  obfcure , que  non-feulement  il  perdic 
la  vue  de  la  terre,  mais  qu’il  ne  put  même  découvrir  fa  Chaloupe.  Il  ne  pa- 
roifToit  point  une  étoile.  La  Barque  ne  lailfa  pas  d’avancer  quelque  tcms  au 
hazard.  Enfin  Smith , ne  pouvant  fe  défendre  d’un  peu  d'inquiétude,  propofa 
de  s’arrêter  pendant  le  reftc  de  la  nuit,  dans  la  crainte  d’aller  fi  loin  à la  rame, 
qu’on  ne  fc  trouvât  le  lendemain  hors  de  la  vue  des  Côtes , fans  boulïble , 
& fans  autre  provifion  qu’un  pot  de  miel  & quelques  noix  de  cocos.  Kirkham 
trouva  ces  raifons  fort  juftes , mais  il  jugea  qu’il  y avoit  encore  plus  de  péril 
à s’arrêter , parce  que  la  faifon  des  pluyes  étant  déjà  fort  avancée  , on  devoir 
craindre,  dans  le  cours  de  la  nuit,  quelque  tornado,  qui  fubmergeroit  in- 
failliblement la  Barque.  On  prit  donc  la  réfolution  d’avancer  encore  un  peu 
à la  rame  , dans  l'efpérance  de  découvrir  la  terre  ou  la  Chaloupe.  Une  heure 
après,  on  fe  trouva  près  de  quelques  flots  d’écume.  Ils  parurent  venir  de  la 
chaîne  des  rocs , qui  s’étendoit  depuis  le  rivage  jufqu’à  la  Chaloupe  On  réfo- 
lut  de  la  fuivre,  en  la  laiflant  à droite , dans  l’opinion  qu'elle  devoit  aboutir 
à la  Chaloupe  ou  à la  terre.  Mais  lorfqu’on  fut  à l’exttêmité  , les  ténèbres 
étant  toujours  de  la  même  épaifTeur , on  n’apperçut  point  la  lumière  de  la 
Chaloupe.  Pendant  que  l’inquiétude  ne  faifoit  qu’augmenter , on  fut  furpris 
d’entendre  tout  d’un  coup  un  cri  de  quelque  bête  feroce  , qu’on  prit  pour  le 
rugillement  d’un  lion.  Comme  il  paroilfoit  venir  de  fort  près,  en  rama  du 
même  côté,  & l’on  découvrit  aufli-tôc  la  terre , qui  préfentoit  une  côte  de  fa- 
ble blanc , divifée  par  quelques  rochers.  Smith  fe  détermina  fur  le  champ  à fe 
mettre  à l’abri , derrière  un  de  ces  rochers , pour  y attendre  le  jour  ; mais  les 
cris  des  bêtes  farouches  continuant  de  fe  faire  entendre,  perfonne  n’eut  la 
hardiefle  de  defeendre  au  rivage. 

On  jugea  qu’il  pouvoir  être  deux  ou  trois  heures.  Le  repos  dont  on  ^ouif- 
foit  dans  cette  fituation  confoloic  un  peu  des  peines  palTées.  Mais  il  ne  dura 
pas  long-tems.  Le  tonnerre  commença  bientôt  à fc  faire  entendre,  accom- 
pagné d’éclairs  fi  terribles,  que  tous  lesEleraens  fembloient  changés  en  feu. 
G'ctoient  les  avant-coureurs  d’un  violent  tornado,  qui  fecoua  les  arbres  avec 
une  fureur  capable  de  les  déraciner.  Le  bruit  des  branches  ne  permit 
plus  d’entendre  celui  des  bêtes  fauvages.  Après  cette  horrible  agitation  , il 
tomba  une  pluye  impérueufe.  Smith  6c  fes  Compagnons  n’étoient  point  à 
couvert  dans  leur  Cauoc  ; mais  la  craiute  des  bêtes  ne  leur  permettant  pas 
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de  defeendre,  ils  fe  crurent  fort  heureux  d'être  échappés  à la  mer  Sc  d’en 
erre  quittes  pour  être  bien  mouillés.  La  pluye  finit  avec  la  nuit.  Ils  fe  trou- 
vèrent dans  la  Baye  de  Yawry , deux  lieues  au  Nord  des  Ifles  Plantains , 
qu’ils  découvraient  allez  clairement-,  mais  ils  n'apperçurent  point  leur  Cha- 
loupe. Le  principal  chagrin  de  Smith  étoit  de  le  voir  pénétré  d’eau , fans 
avoir  de  quoi  changer.  Dans  un  état  fi  incommode , il  prit  la  réfolution  de 
gagner  les  lllcs  Bananes , qu’il  reconnut  â quatre  ou  cinq  lieues , pour  fe 
repofer  chez  le  Facteur  Bonncrman  ; Sc  s’il  ne  voyoit  point  fa  Chaloupe,  il 
forma  lé  dellèin  de  fe  rendre  à Sierra-Léona  , dans  le  Canot , en  fuivanc 
les  Côtes. 

Les  Gromettes  commencèrent  à ramer , malgré  la  faim  qui  les  prefloit. 
Leurs  efforts  ne  fe  relâchèrent  point  jufqu’à  dix  heures  -,  mais  le  vent  de  mec , 
qu’ils  eurent  alors  i combattre,  augmenta  beaucoup  leur  fatigue  Sc  leur  en- 
nui. Cependant  ils  en  fure.ic  délivrés  tout  d’un  coup  à la  vite  d'un  Bâtiment 
qui  faifoit  voile  vers  la  terre.  S’en  étant  approchés  , ils  le  reconnurent  pour 
leur  propre  Chaloupe,  qui  avoit  été  pouiTée  en  mer  par  le  tornado,  Sc  qui 
retournoit  aux  Ifles  Plantains , pour  les  chercher , dans  la  crainte  qu’il  ne 
leur  fùc  arrivé  quelque  malheur.  Auflï-rôt  qu’ils  furent  rentrés  à bord  , ils 
portèrent  entre  les  Bananes  Sc  le  Cap  Schelling , pour  fe  rendre  à Sierra- 
Léona  , où  ils  arrivèrent  le  lendemain , Sc  le  jour  d’apres  à l’Iflc  de  Bcnfc. 
Mais  en  arrivant,  l’Auteur  fut  fait!  d’une  fièvre  maligne,  qui  le  retint  au  lu 
jufqu’au  19.  Il  ne  fut  pas  même  capable  de  monter  fur  le  tillac  jufqu’au  4 de 
Janvier. 

Le  18  de  Décembre,  il  partit  de  Sierra-Léona-,  Sc  le  aç  , il  jetta  l’ancre  à 
Gallinas  , où  il  crouva  l’Elifaheth,  dont  on  a déjà  eu  l’occafion  de  parler. 
Craigton , qui  commandoit  ce  Vaiflèau,  invita  le  Capitaine  Levinftone  à 
dîner  fur  fon  bord , le  jour  de  Nbel , & lui  montra  une  lettre  de  Benjamin 
Croff , un  des  Pilotes  du  Capitaine  Mdijfe  fur  l’ Expédition  , qui  fetrouvoit 
arrêté  depuis  trois  mois  par  les  Nègres  du  Cap- Monte,  en  reprcfailles  de 
quelques  Habitans  qu’un  Navire  Anglois  leur  avoir  enlevés.  Cette  infâme 
pratique  n’eft  que  trop  fouvent  exercée,  fur-tout  par  les  Vaiflèaux  de  firiflol 
Sc  de  Liverpool.  C’eft  le  plus  grand  obllacle  qui  puiflè  arriver  au  commerce 
des  Efclaves.  CrolT  ayant  appris  l'arrivée  de  l’Elifabeth  à Gallinas , & fe  trou- 
vant abandonné  de  fon  propre  Vaiflèau,  écrivit  au  Capitaine  Craigton  pour 
l’intereflcr  â fa  liberté.  Mais  Craigton  devant  faire  voile  à Scherbro , ce  fut 
Levinftone  qui  fe  chargea  de  délivrer  ce  malheureux  Anglois  en  pa  flanc  au 
Cap-Monre. 

Le  même  jour,  on  vit  arriver  dans  la  rade  de  Rio  Gallinas  le  Brig,  Vaiflèau 
de  Briftol , commandé  par  le  Capitaine  Barry , qui  dîna  aufli  fur  l’Elifabeth. 
On  but  avec  tant  d’excès  dans  ce  feftin , que  Barry , dans  la  chaleur  de  l’ivreflè , 
infiltra  les  deux  autres  Capitaines.  Ils  s’en  refleurirent  fort  vivement.  Barry 
ne  gardant  plus  de  mefures  retourna  fui  fon  bord  , Sc  fit  tirer  fur  l'Elifabeth. 
Mais  comme  il  avoit  menacé  Levinftone  de  ne  pas  le  ménager  davantage  , 
celui-ci  qui  étoit  retourné  aufli-tôr  fur  fon  Vaiflèau  pour  fe  mettre  en  état  de 
défenfc , Sc  qui  vit  l’autre  exécuter  férieufement  les  menaces , lui  envoya 
quelques  bordées  qui  le  forcèrent  de  lever  l’ancre. 

Le  16  de  Décembre , Smith  toujours  conduit  par  Levinftone , quitta  Rio 
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das  Gallinas , & le  19  il  arriva  au  Cap  Monte , où  il  pafla  quatre  jours.  Dans 
cet  intervalle,  Crolf  fut  racheté,  pour  la  fournie  d’environ  cinquante  livres 
(ierling , & reçu  à bord  de  la  Bonite.  Il  y demeura  jufqu'au  16  de  Janvier , 
qu’étant  arrive  à Saint  André , où  l’Expédition  étoit  à l'ancre  avec  plufïeurs 
autres  Bârimcns  Anglois  & François,  le  Capitaine  Melilfe  rendit  à Levinftone 
le  prix  de  fa  rançon.  Smith  obfcrva , au  Cap  Monte , que  les  Nègres  qui  par- 
lèrent de  Commerce  fc  gardoient  f-ûgneufement  d’aller  à bord  , dans  la  1111  Ca? 
crainte  d’être  enlevés;  & que  ceux  memes  qui  s’y  hazardoient,  rentroient 
dans  leurs  Canots  à la  vue  de  la  moindre  arme,  & retournoient  prompte- 
ment au  rivage.  Il  ne  douta  pas  qu’ils  ne  fuirent  plus  induflrieux  que  la 

eart  des  Afriquains,  parce  qu’ils  portent  des  étoffes  de  leur  propre  fa- 
_ue. 

Le  1 de  Janvier,  la  Bonite  partit  pour  le  Cap  Mefurado,  où  elle  arriva 
le  4.  Elle  y jetta  l'ancre  fur  huit  braires , derrière  le  Cap  même , à deux  lieues 
de  l’embouchure  de  la  Rivière  Saint  Paul.  Après  y avoir  palfé  jufqu’au  len- 
demain à midi , ne  voyant  paroître  aucun  Nègre , 8c  ne  voulant  pas  courir 
les  rifques  du  debarquement,  Smith  fut  d’avis  de  remettre  à la  voile  & de 
fuivre  de  près  lai  ôte,  pour  en  lever  un  plan  fidèle;  ce  qui  retarda  beau- 
coup le  Voyage,  parce  qu’on  fut  obligé  de  mouiller  toutes  les  nuits.  Le  5 , 
on  jetta  l’ancre  devant  Rio  Junco , fur  cinq  brades , & Smith  defeendit  dans  Rio  junro.  fc 
la  Barque  longue,  pour  fonder  tous  les  environs  de  cette  Rivière.  L’embou-  cmbwKhmc, 
churc  eft  fermée  par  tant  de  rocs , qu'il  eft  impoflible  aux  plus  petits  Bâti— 
mens  d’y  entrer.  Mais  l'interieur  eft  très-navigable  ; 8c  le  cours  de  l’cap,  qui 
vient  de  l’Eft , eft  toujours  tranquille.  A fix  heures  du  fort , Smith  revint  à bord , 
fans  avoir  parlé  aux  Nègres , quoiqu’il  s’en  fût  prefenté  beaucoup  fur  les 
bords. 

Le  jour  fuivant , il  continua  de  lever  fes  Plans  8c  fes  Perfpeûives , jufqu’au 
j>  de  Janvier,  qu'il  jetta  l'ancte  à Rio  Seflos , où  il  s’arrêta  fix  jours,  avec  un 
Brigantin  de  Londres  nommé  la  Providence , 8c  commandé  pat  le  Capitaine 
Cuiltr.  Ayant  employé  ce  teins  à fonder  l’embouchure,  il  la  trouva  remplie  RMcre&vis* 
de  batTes  & de  rocs,  mais  accelfible  néanmoins  pour  fa  Barque.  Le  Badin  eft  deSeftw. 
large  &c  fpacieux.  Sur  la  rive  droite  en  entrant , on  découvre  une  grande  & 
belle  Ville,  qui  porfe  le  même  nom  que  la  Riviere.  Les  Anglois  y prirent 
de  l’eau  8c  du  bois,  e.i  payant  au  Roi  quelques  droits  légers.  Ils  trouvèrent 
, les  Habirans  alfez  civils , quoiqu’un  peu  prévenus  au  désavantage  des  Mar- 
chands d’Angleterre.  Les  provilions  y (ont  rares  fans  être  cheres  , à l’excep- 
tion du  riz  , dont  Levinftone  acheta  une  quantité  confidérable.  Le  14  de 
Janvier,  un  vent  impétueux  d’Eft-Sud-Eft  incommoda  beaucoup  la  Bonite. 

Mais  le  lendemain  amena  un  fi  beau  teins , qu'étant  partie  à pleines  voiles, 

«lie  arriva  le  10  xSctra-Krou  , où  elle  jetta  l’ancre  fur  feize  brades,  à la  vue 
de  la  Ville.  Une  heure  après  fon  arrivée , il  parut  un  Canot  avec  quetques 
Ncgres,  aufqucls  on  demanda  s’ils  avoient  des  chèvres,  des  porcs  & de* 
poules.  Ils  répondirent  qu’ils  avoient  beaucoup  de  poules  & de  chèvres. 

L’cfpoir  de  trouver  enfin  des  nrovifions  en  abondance  fit  defeendre  le  jour 
fuivant  Smith  8c  quelques  Officiers  du  Vailîcau.  Us  furent  reçus  au  rivage 
par  un  grand  nombre  d’Habitans,  qui  les  conduifirent  dans  leur  Ville.  Les 
jnaifoos  y fout  bâties  lui  des  piliers , 4c  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  , 
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foit  pour  éviter  l’humidité  , ou  pour  fe  garantir  des  bêtes  féroces.  A l’étonne- 
ment du  Peuple,  qui  admiroit  les  Anglois  & qui  lesfuivoit  en  foule,  Smith 
jugea  que  cette  Nation  n’étoit  pas  fort  accoutumée  à recevoir  des  Etrangers. 
Le  Contre-Maître  du  VailTeau  , qui  fe  nommoit  Corfe  , alla  chez  le  Chef  de  la 
Ville,  pour  lui  demander  la  liberté  du  Commerce.  Cette  faveur  fut  ac- 
cordée ; Si  le  Chef  Nègre  qui  eft  une  forte  de  petit  Roi , étant  alors  à dîner, 
pria  Corfe  de  prendre  fa  part  des  alimens  qu'on  lui  fervoit  ; c'éroit  du  riz 
bouilli  à l'huile  de  palmier.  Un  des  Seigneurs  aififtans  préfenta  une  coquille 
à Corfe,  au  lieu  de  cuilliere.  Après  le  dîner , le  Roi  lui  dit  de  mettre  ce  riche 
inllrument  dans  (a  poche;  ce  qu'il  lit  fans  objeétion.  Mais  lorfqu’il  fut  prêti 
fe  retirer,  te  Roi  l’avertit  qu’après  avoir  reçu  fa  cuilliere  ou  la  coquille,  il 
ne  dévoie  pas  le  quitter  fans  lui  faire  quelque  préfent.  Corfe  lui  donna  quel- 
ques bagatelles  qu’il  avoir  autour  de  lui , & qui  furent  acceptées  fort  avide- 
ment. Malgré  les  efperances  que  les  premiers  Nègres  avoient  données  au 
Capitaine , il  ne  trouva  pour  provifion  qu’un  peu  de  malaguctte , & quelques 
pommes  de  pin  ; fruit  long  de  lîx  à dix  pouces  , Si  délicieux  , quand  il  eft  mur. 
Trois  lieues  Si  demie  au  Sud  - Eft  de  Setta-kiou , on  rencontre , à fept 
ou  huit  milles  du  rivage , deux  rocs  abîmés,  qui  font  éloignés  l’un  de  l'autre 
d’environ  deux  cens  brades.  Le  plus  avancé  vêts  le  Nord  eft  un  roc  plat , d’en- 
viron cinquante  brades  de  longueur.  L’autre  eft  cfcatpé,  & eau  fa  la  perte  d’un 
Vaideau  Ânglois  en  171p.  11  a neuf  pieds  d’eau  d’un  côté,  Si  cinq  brades 
de  l’autre. 

Lc^&i  de  Janvier,  on  quitta  Setra-krou.  Le  14 , on  doubla  le  Cap  de  Pal- 
mas.  Environ  fept  lieues  au  Nord-Eft  de  ce  Cap , on  trouva  une  Ville  nom- 
mée OJlenJe , où  Smith  apprit  que  les  Ncgres  de  Saint  André,  Ville  voifine, 
avoient  porté  depuis  peu  la  guerre  à Drevin  , réduit  cette  habitation  en  cen- 
dres , enlevé  pour  l’efclavage  les  hommes,  les  femmes,  & les  enfans  qu’ils 
avoient  vendus  â plufieurs  VailTeaux  qui  fe  trouvoient  alors  dans  leur  rade. 
Ce  récit  fit  perdre  aux  Anglois  la  penfée  de  s’arrêter  à Drevin.  Ils  arrivèrent 
le  16  de  Janvier  à Rio  Saint  André,  où  ils  trouvèrent  l’Expédition,  Vaif- 
feau  de  Melide , & plufieurs  autres  Bâtimens  Anglois  Si  François.  La  rade 
de  S.  André  eft  d'une  extrême  commodité  pour  les  VailTeaux  ; & depuis  la 
démolition  de  Drevin,  elle  eft  devenue  célébré  par  forfCommerce.  Smith  ne 
s'y  arrêta  que  pour  en  lever  le  Plan.  Il  continua  de  fuivre  la  Côte  des  Qua- 
quas , qui  s’étend  Eft-quart  Nord-Eft,  depuis  le  Cap  Palrnas,  l’efpace  d’envi- 
ron cent  lieues  jufqu’à  la  Riviere  de  Mancha  , nommée  par  les  uns  Rio  Gabra  , 
Si  pat  d'autres , Riviere  d'or.  Cette  Côte  n’eft  pas  fi  peuplée  que  celle  de  Mala- 
guette , qui  s’étend  l'efpace  de  cent  lieues , depuis  le  Cap  Monte  jtifqu’au  Cap 
Palrnas. 

Le  4 de  Février,  on  jetta  l’ancre  à cinq  milles  d’Ax im  vers  l’Oueft.  Ce 
Château  des  Hollandois , fut  la  Côte  d’or , eft  une  petite  Fortification  trian- 
gulaire , montée  d’onze  pièces  de  canon.  Chaque  angle  a fa  batterie , com- 

foféc  de  trois  pièces  aux  deux  angles  qui  regardent  la  terre , & de  cinq  à 
angle  de  la  mer.  Les  Nègres  ont  une  Ville  fort  peuplée  fous  le  canon  du 
Château,  comme  on  en  voit  fous  tous  les  Forts  Européens,  au  long  de  la 
Côte  d’or  (79). 

il 9)  Les  pages  114,  iij,  & rude  l’Auteur,  font  ptifes  de  Bofmam mot  pour  mot. 
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Sept  ou  huit  lieues  au  Sud  d'Axim  , on  rencontre  un  autre  Fort,  bâti  par 
les  Brandebourgeois,  mais  tombé  depuis  entre  les  mains  des  Hollandois,  8c 
cclcbre  entre  les  Marchands  de  l’Europe  fous  le  nom  de  Château  de  Conny. 

Les  Prufliens,  en  le  quittant,  l’avoienc  laiiTc  fous  la  garde  d’un  Kabafchit 
Nègre , nommé  Jean  Conny , avec  ordre  de  ne  le  livrer  qu’à  leur  Nation.  En-  HîfloïreUuFotr 
fuite  le  Roi  de  Prude  vendit  toutes  fcs  PolTcflions  fur  la  Côte  de  Guinée  à la  JJ' , 
Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Occidentales,  en  y comprenant  un  autre  Conny. 

Fort  qui  lui  appartenoit,  près  du  Cap  Tiès  Puntas  ou  des  trois  Pointes.  Mais 
lorlque  les  Hollandois  s’y  préfentetent , Jean  Conny  leur  refufa  l'entrée  d’un 
lieu  confiéàfes  foins;  ce  qui  ht  naître  une  guerre,  qui  coûta  beaucoup  de 
fang  8c  d’argent  aux  Hollandois.  Conny , enfle  de  fa  viétoire , porta  la  haine 
jufqu'à  faire  paver  l’entrée  de  la  cour  des  crânes  d’un  grand  nombre  de  Hol- 
landois, qu’il  avoit  tués  dans  une  aétion  fort  fanglante.  lien  avoir  fait  gar- 
nir un  d’argent,  pour  s’en  fervitàboire  du  pounch.  Cependant  il  futchafle 
du  Fort  en  1714,  & forcé  de  fe  retirer  dans  le  Pays  de  Fantin  , pour  éviter  la 
vengeante  d’une  Nation  qu’il  avoit  infulrée  fi  cruellement. 

Le  6 de  Février,  Smith  jetta  l’ancre,  fur  fix  brades , devant  ce  fameux  Châ- 
teau. Vers  minuit,  il  lui  vint  un  Canot,  de  la  part  du  Gouverneur  Hollan- 
dois, pour  lui  offrir  de  l’eau  8c  du  bois.  L’Auteur  fuppofe  qu'on  lui  auroic 
fait  payer  ce  fecours  allez  cher;  car  il  avoit  appris  que  tous  les  Commandons 
Hollandois  avoient  reçu  ordre  de  n’accorder  ni  eau  ni  bois  aux  Vailleaux  An- 
glois , excepté  ceux  de  Humphry  Morries,  fameux  Marchands  de  Londres. 

Les  Nègres  du  Canot  lui  dirent  que  le  Gouverneur  Hollandois  avoit  fait  cteu- 
fer  la  terre  dans  pluficurs  endroits  autour  du  Fort,  pour  découvrir  un  tonneau 
de  poudre  d’or  que  Jean  Conny  y avoit  laide  ; mais  qu’on  n’avoic  tiré  aucun 
fruit  de  cette  recherche.  • 

Le  7 , on  quitta  le  Fort  de  Jean  Conny , dont  le  véritable  nom  eft  Frederiks-  ArtWHfSmî* 
bourg  ; 8c  touchant  aux  Comptoirs  Anglois  de  Dixcove , Sukkonda  8c  Com-  “Cap-Coue. 
mendo,  dont  Smith  leva  fucceUîvement  les  Plans,  on  attiva  le  17  au  Cap- 
Corfe  , où  l’on  trouva  plufieurs  VailTeaux  dans  la  rade. 

Pendant  le  féjour  que  Smith  avoit  fait  à Jamesfort  fur  la  Cambra , i!  avoic 
rc£u,  par  un  VailTeau  Anglois,  une  Lettre  de  Hollande,  adreflee  au  Gou- 
verneur Hollandois  de  Mina,  qu’il  s’étoit  chargé  de  porter  au  Cap-Corfe» 

Cette  occafion  lui  paroi(Tant  favorable  pour  lever  le  Plan  du  Château  de 

Mina , il  s’y  tendit  dans  un  grand  Canot , avec  Levingftone , fous  prétexte  de 

remettre  la  Lettre  au  Gouverneur.  Mais  ils  reconnurent  bientôt  que  le  Hol-  n»rmiwri* 

landois  ne  manquoit  pas  de  pénétration.  Smith,  quinefe  croyoit  ni^onnu  a^Mina  CU'ta“ 

ni  obfervé , étant  forti  fans  aftè&ation  pour  jerrer  les  yeux  autour  de  lui , fut 

étonné  de  fe  voir  immédiatement  fuivi  par  le  Gouverneur , qui  letirabruf- 

quement  par  la  manche , & qui  le  pria  de  rentrer  dans  la  faite,  en  lui  difanc 

qu’il  pouvoit  emporter,  fi  c’etoit  (on  deflèin,  tout  l’or  de  la  Guinée  dans  fa 

poche,  mais  que  pour  le  Plan  du  Château  Hollandois,  il  ne  l’emporteroic 

pas.  Un  reproche  fi  peu  attendu  caufa  d’abord  quelque  embarras  à Smith. 

Cependant,  après  s’être  un  peu  remis  , il  répondit  au  Gouverneur,  qu’il  DliRcuW qu’a 
lui  avoit  cru  allez  de  lumières  pour  ne  pas  s'imaginer  qu’on  pût  entreprendre  Tnuu«. 
de  lever  le  Plan  d'une  Place  fans  les  infttumens  néceffaires  ; 8c  que  n'en 
ayant  aucun  , il  s ctonnoit  qu’on  pût  le  foupconnçr  de  ce  deflein.  Le  Com-  - 
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mandant-  Hollandois  demeura  penfif  un  moment;  Se  paroiffant  fe  repentir 
d’un  procédé  trop  biufque  , il  pretia  Smith  & Livinftone  de  demeurera  dî- 
ner. Ilsyconfemitcnt.  Alors,  il  leur  montra  quelques  Plans  in  parfaits,  qui 
avoienr  été  levés  pat  un  DcfTinaceur  de  la  Compagnie  Hollandoife.  L'ou- 
vrage avoit  été  tort  bien  commencé,  mais  l’Arnfte  étoi:  mort  fans  avoir pû 
l’achever. 

Smith  partit  du  Cap-Corfe  le  13  de  Mars.  Comme  on  croit  à la  fin  de  la 
faifon  fcche,  l’eau  étoit  fi  rare  dans  la  garnifen  , qu’il  fut  impuflifcle  d’en 
obtenir  pour  les  beloins  du  Vaifleau.  11  ne  s’en  trouve  point  à plus  de  huit 
milles  du  Château;  de  forte  qu’on  y eft  réduit  à l'eau  d’une  grande  citerne  , 
qui  fe  remplit  par  des  tuyaux  de  plomb , où  la  pluye  defeend  de  tous  les  toits. 
Tous  les  Forts  de  la  Côte  d’or  n’ont  pas  d’autre  rellburce. 

Le  *4  de  Mars,  on  toucha  au  Fort  de  Tamumquirri , Si  le  17  on  mouilla  fur 
cinq  brades  à IFincba.  Ce  dernier  Fort  étoit  li  bien  fourni  d’eau , qu’après 
en  avoir  fait  remplir  plulïcurs  tonneaux,  Smith  ne  s’apperçut  pas  que  la 
citerne  eut  baille  de  plus  de  fix  lignes;  ce  qui  lui  fit  conclure  que* dans  un 
fond  de  roc , elle  avoit  une  fource  vive  qui  lui  fournilToit  de  l’eau  conti- 
nuellement. 

Le  18  , ayant  quitté  Wineba  , on  alla  jetter  l’ancre  le  30  au  Fort  d’Akra  , 
fur  fix  brades,  d’un  fond  fi  pierreux,  qu’il  endommage  beaucoup  les  cables. 
L’endroit  du  débarquement  ell  sur  Si  commode  , parce  qu’il  eft  couvert  de 
quelques  petits  rochers,  qui  rompent  l’impéruofite  des  vagues.  Pendant  que 
Smith  fut  à l'ancre  devant  Akra,  il  alla  fe  promener  plufieurs  fois  jufqu’à  la 
porte  du  Fort  Hollandois.  Il  y rencontra  quelques  Marchands  de  cette  Na- 
tion , qui  connoilïôient  le  Facteur  Anglois  dont  il  étoit  accompagné.  On 
JaWie  des  s’entretint  quelques  momens  avec  beaucoup  de  familiarité  & d’amitié.  Mais 
VjUu.uu.  jes  Hollandois  ne  propoferent  pointa  Smith  d’entrer  dans  leut  Fort  ; ce  qui 
lui  fit  juger  qu’ils  avoient  des  ordres  du  Gouverneur  Général  de  Mina , Si 
qu’ils  craignoient  les  obfervarions  d’un  Dcllinatcur  Anglois. 

Le  3 d’ Avril,  après  avoir  perdu  un  cable  dans  les  rocs  d’Akra,  il  remit 
à la  voile  pour  gagner  la  Côte  de  Juida.  Le  5 , il  palfa  devant  l’embouchure 
de  la  grande  Rivière  Volta  , qui  a tiré  ce  nom  de  la  rapidité  extrême  de  {pu 
cours.  Il  eft  fi  violent  qu’en  entrant  dans  la  mer , il  change  la  couleur  de  l’eau 
jufqu’à  plus  de  huit  lieues  de  la  Côte.  C’eft  cette  Riviere  qui  fépare  la  Côte 
d’or  de  la  Côte  des  Efclaves. 

Le  7 , à la  pointe  du  jour , oh  jetta  l’ancre  , fur  fept  brafiès , dans  la  rade 
de  Juida,  & l’on  falua  le  fort , qui  eft  à plus  d’une  lieue  de  la  Côte.  Il  fe 
ttouvoic  alors  dans  la  rade  trois  Vaifleaux  François  & deux  Portugais.  La 
Guinée  entière  n’a  pas  de  lieu  où  le  débarquement  foit  fi  difficile.  On  y trou- 
Danrcq  <lt  i»  ve  continuellement  les  vagues  fi  hautes  Sc  fi  impétueules,  que  les  Chaloupes 
Cfctcdt  juida , & <Je  l'Europe  ne  pouvant  s’approcher  du  rivage , on  eft  oblige  de  jetter  l’ancre 
diffituiic  UI  fort  loin,  & d’y  attendre  les  Canots,  qui  viennent  prendre  les  Paflâgers 
8c  les  marchandées.  Ordinairement  les  Rameurs  Nègres  s’en  acquitent  avec 
beaucoup  d'habileté  ; mais  quelquefois  aufli  le  palfage  n'eft  pas  lans  danger. 
A l’arrivée  du  Vaifleau  de  Smith  , les  Faéteurs  de  fa  Nation  envoyèrent 
à bord  un  grand  Canoc , pour  amener  au  rivage  ceux  qui  dévoient  y des- 
cendre. Le  palfage  fut  heureux.  Cependant  Smith  fut  étonné  de  fe  voie 
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entre  «les  vagues  d'une  hauteur  excellive , & des  Hors  d’écume , 'qui  paroif- 
loienr  capables  d'abîmer  le  plus  grand  Vaifleau.  Il  admira  l’adrelle  des  Nè- 
gres à les  traverfer  ; mais,  fur-tout,  à profiter  du  mouvement  d’une  vague  , 
pour  faire  avancer , à l’aide  des  rames , leur  Canor  lort  loin  lur  le  rivage  : 
après  quoi  fautant  à terre , ils  le  tranlpottent  encore  plus  loin  , pe  ur  le  ga- 
rantir au  retour  des  Hors.  Si  l’on  avoir  le  malheur  d ette  renveilé , il  (croit 
fort  difficile  ici  de  le  (auver  à la  nage  , quand  on  n’auroit  que  la  violence  de 
la  mer  à combattre  ; mais  en  y joignant  le  danger  des  requins , qui  fuivenc 
toujours  les  Canots  en  grand  nombre , pour  attendre  leur  proie , on  peut 
dite  qu’il  cil  prefqu’impoffible  d’échapper. 

Les  VaiHeaux  qui  viennent  à }uida  pour  le  Commerce  ont  toujours  fur  le 
rivage,  des  tentes  qui  leur  fervent  de  Magalïns  pour  mettre  leurs  marchan- 
difes  à couvert.  Smith , en  débarquant  s’approcha  d’une  tente  Frar.çoife  , où 
le  Matelot  qui  en  avoir  la  garde,  lui  offrit,  en  langue  Angloilc , un  verre 
d’eau-de-vie  qu’il  accepta.  Il  y avoir  dans  la  rente  un  grand  nombre  de  bar- 
rils , dont  le  dehors  paroiHbit  mouillé.  Smith  en  ayant  demandé  la  raifon, 
le  Matelot  François  lui  répondit  que  les  barrils  n 'avaient  été  débarqués  que 
le  matin  , & qu’ils  avoient  beaucoup  fouHcrt  au  partage.  Il  ajouta  qu'au  dé- 
barquement, un  Marelot  François  s’étant  hafardé  trop  loin  dans  l’eau  , pour 
reprendre  un  barril  que  les  vagues  emportoient,  avoir  étéfaifi  par  un  jeune 
requin  , contre  lequel  il  s’étoit  fort  bien  détendu  avec  fon  couteau  ; mais 
que  la  même  vague  qui  le  ramenoit , ayant  apporté  deux  autres  requins  monf- 
trueux  , il  avoir  été  déchiré  dans  un  moment , &:  dévoré  à la  vue  de  rous  fes 
Compagnons. 

Cette  tragique  avanture  n’infpira  pas  peu  de  dégoût  à Smirh  pour  un  Pays 
fi  dangereux.  Mais  les  branles  étant  prêts  a le  porter  au  Fort , il  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  fe  livrer  aux  Ncgres,  qu’il  ne  crut  pas  aullt  redoutables  que  les  re- 
quins. lltraverfa  trois  rivières , ou  plutôt,  dir-il,  trois  bras  de  la  même  ri- 
vière , qui  partent  entre  le  Fort  Angiois  & le  rivage.  Enfuite  le  Pays  lui  pa- 
rut fi  agréable  , qu’il  préfera  d’aller  à pied  jufqu’au  Fort.  Les  François  & les 
Angiois  ont  leurs  Forts,  ou  leurs  Comptoirs , à moins  d’une  portée  de  fufil 
l’un  de  l’autre  , environnés  d’un  mur  de  terre  allez  épais.  Celui  des  Angiois , 

3 ni  efl  fort  fpacieux,  eft  défendu  par  plufieurs  batteries,  qui  contiennent 
ix  - fept  pièces  de  gros  canon. 

Ils  ont  à dix-huit  milles  de  ce  Fort,  du  côté  de  l’Eft,  un  autre  Comptoir, 
nommé  Jacquin  ; & celui  de  Subi  à cinq  milles , du  côté  du  Nord.  Mais  ce- 
lui-ci venoit  d’être  réduit  en  cendres  par  le  grand  & puilTant  Roi  de  Daho- 
may , dont  le  nom  a fait  depuis  peu  tant  de  bruit  en  Lurope.  Sa  première  con- 
quête avoit  été  le  Royaume  du  grand  Ardra,  cinquante  milles  au  Nord-Cueft 
deSabi.  Le  Roi  d’Ardra  ayant , en  1714,  quelques  affaires  à régler  avec  Bald- 
win , Gouverneur  Angiois  de  Juida  , & n’étant  pas  fatisfait  de  fa  diliger.ee  , 
fit  arrêter  Lamb , Facteur  Angiois  d’Ardra,  dans  l’efpérance  de  rendre  Ra!d- 
v/in  plus  attentif  â l’obliger.  Ce  fut  dans  ces  circonftanccs  que  la  Vi  le 
d’Ardra  fut  afliegée  par  les  Troupes  du  Roi  de  Dahomay , & qu’ayant  été 
prife  après  une  vigoureufe  réfiftance,  le  Roi  même  fut  tué  à la  porte  de  fon 
Palais.  Lamb  fut  conduit  prifonnier  devant  le  Général  de  Dahomay  , qui 
a’avoit  jamais  vù  de  Blancs.  Cet  Officier  Nègre  fuc  fifurpris  de  fa  figure, 
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qu’il  le  mena  au  Roi  fon  Maître , comme  une  rareté  fort  étrange.  En  effet , le 
K01  .le  Dahomay , f allant  fa  rélîdence  à deux  cens  milles  dans  les  terres , n’a- 
voit  jamais  eu,  non  plus,  loccafionde  voir  un  Européen.  Il  garda  précieufe- 
nient  Lamb  , qui  écrivit  pendant  fa  captivité  une  Lettre  au  Gouverneur  Tin- 
ker , fuccefleur  de  Baldwin.  Smith  en  obtint  une  copie  , qu’il  a placée  à la 
fin  de  fon  Journal 

juMa  conquit,  La  conquête  d’Ardra  fut  fuivie  d'une  irruption  dans  le  Pays  de  Juida.  Les 
&!csFoii!êuio-  troupes  de  Dahomay  s’étant  avancées  au  mois  de  Février  1717  jufqu’i  la 
pcuu ruines.  Ville  de  Sabi , que  les  François  ont  nommée  Xavier , en  formèrent  auffi-tôt 
" lefiége.  C'eftla  capitale  du  Royaume  de  Juida,  Ville  grande  Se  bien  peuplée, 
où  les  François , les  Anglois  de  les  Portugais  ont  des  Comptoirs.  Elle  eut  en 
peu  de  jours  le  fort  d'Ardra.  Mais  le  Roi  de  'uida , un  des  plus  gros  hommes 
que  Smith  ait  jamais  vus , ne  fe  croyant  pas  capable  des  fatigues  de  la  guerre , 
le  fit  charger  dans  un  branle , fur  les  épaules  de  quelques  Nègres  vigoureux  , 
Sc  mit  ainli  fa  vie  à couvert.  Les  Comptoirs  Européens  furent  pillés , les  Fac- 
teurs faits  prifonniers,  & menés  au  Camp  d’Ardra  , où  le  Roi  de  Dahomay 
s’étoit  rendu.  Lorfque-Tinker  fut  préfenté  à ce  Prince , il  lui  dit  avec  une  fer- 
meté modefte,  que  les  chagrins  qu’il  cauloit  aux  Blancs,  ne  tourneroient 
point  à l'avantage  du  Pays  dont  il  venoit  de  faire  la  conquête  ; que  c’étoit  le 
moyen  au  contraire  d'en  écarter  tous  les  V aideaux  de  l’Europe , & de  nuire 
par  conféquent  à fa  propre  grandeur. 

Le  Roi  lui  répondit  qu'il  lenroit  la  vérité  de  ce  difeours , & que  fon  in- 
tention n’avoit  point  été  que  les  Européens  fuflenc  chagrinés;  mais  que  ce 
malheur  étant  arrivé  fans  les  ordres,  il  leur  permettoit  de  retourner  dans 
leurs  Comptoirs,  pour  y exercer  le  Commerce  en  liberté.  Ils  profitèrent  aufli- 
c,..-nrtuû»  ha-  tôt  de  cette  pernullion.  Cependant  tandis  que  les  Gouverneurs  François  & 
Kiasuta.  Anglois  croient  en  marche,  le  Général  de  Dahomay  fit  mettre  le  feu  aux  Comp- 

toirs de  la  Ville,  fans  avoir  confulté  les  intentions  du  Roi-  Cette  trahifon 
cailla  un  chagrin  mortel  aux  deux  Gouverneurs , mais  furtout  à celui  du  Fort 
François,  qui  ne  penfok  point  à retourner  fi-iô-  en  Europe  queTinker,  Sc 
qui  elperoir  au  contraire  de  voir  Sabi  relevé  de  fes  ruines,  & le  Commerce 
rétabli.  Ils  n’eurent  point  d’autre  relfource  que  de  fe  retirer  tous  deux  dans 
leurs  Forts. 

La  Ville  de  Sabi  n’avoit  pas  moins  de  cinq  milles  dans  fa  circonférence. 
Les  maifons  étoient  bâties  avec  allez  de  propreté , quoiqu'elles  ne  fulfent 
couvertes  que  de  chaume.  Le  Pays  n’a  pas  de  pierres.  On  n’y  trouve  pas  même 
une  pierre  de  la  grolTeur  d une  noix.  Cependant  les  Comptoirs  étoient  bâtis 
à la  maniéré  de  l’Europe.  Ils  étoient  folides,  fpacieux , bien  ouverts  , Sc  coro- 
pofés  de  plufuurs  appartenions  fort  commodes,  qui  avoient  chacun  leur  fille, 
& des  balcons  pour  prendre  l’air.  Les  Magafins  étaient  au  rez-de-chaudcc,  Sc 
les  logemens  raifoienr  le  fécond  étage.  De  fi  belles  demeures  contribuoient 
non- feulement  à la  farisfaétion  , mais  encore  à la  fanrédes  Européens.  La 
Ville  étoit  fi  peuplée  , qu’il  croit  difficile  à toute  heure  de*marcher  dans  les 
rues,  quoiqu’elles  enflent  beaucoup  de  largeur.  Il  s'y  tenoit  tous  les  jours, 
des  marchés,  bien  fournis  de  commodités  d’Europe  Sc  d’Afrique,  Sc  d’une 
grande  variété  de  provifions.  Près  des  Comptoirs  de  l'Europe,  on  voyoic 
une  grande  Place , plantée  de  beaux  arbres , à l’ombre  defquels  les  Marchands 
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Je  les  Capitaines  traitoient  tic  leurs  affaires  , comme  dans  une  efpece  de 
fiourfe.  Tous  ces  lieux  avoienc  etc  réduits  en  cendres  peu  de  jours  avant  l’ar- 
rivée de  Smith. 

Le  10  d' Avril  1717  , il  profita  d’un  jour  fort  calme  pour  retourner  à bord. 
Le  Canot  étant  fur  le  fable , la  tête  tournée  vers  la  mer , les  PalTagersy  entrè- 
rent d’abord  & s’alErent  à l’extrémité  , parce  que  la  plus  grande  partie  de  l'ef- 
pace  eft  pour  les  Rameurs  Nègres,  qui  font  ordinairement  au  nombre  d’onze 
ou  de  treize.  Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place , les  Rameurs  faifitent  un  mo- 
ment favorable  pour  lancer  leCanoc  fur  le  dos  d'une  vague  j & s’y  glifïanc 
avec  beaucoup  d’adreffe , ils  manierenc  fi  bien  leurs  rames , qu’avant  le  re- 
tour de  la  vague  fuivanre , ils  le  mirent  hors  du  danger  de  fc  brifer  contre  le 
rivage.  Mais  ils  n’avotent  encore  furmonté  que  le  premier  obflacle.  A vingt- 
cinq  ou  trente  toifes  on  trouve  une  barre , où  la  mer  bat  avec  plus  de  violence 
que  contre  la  terre.  Ils  ne  la  paderent  pas  moins  heureufement.  Au  de-làde 
cette  barre  , à la  diftance  de  quarante  ou  cinquante  toifes,  il  s'en  trouve  une 
autre,  qui  eft  beaucoup  plus  dangeteufe.  Les  vagues  font  furieufes  dans  l’in- 
tervalle , & ne  font  pas  moins  de  bruit  que  le  tonnerre.  Cependant  les  Nègres 
s’y  tinrent  ferme,  près  d'un  quart  d’heure,  avec  le  fecours  de  leurs  rames  ou 
de  leurs  pelles.  Enfin  voyant  une  grofTc  vague  s’ouvrir  tout  d’un  coup , ils 
firent  un  mouvement  fi  vif,  que  l’ayant  traverfée,  ils  n’eurent  pas  de  peine 
à furmonter  la  fuivante  , qui  étbit  beaucoup  moins  haute.  En  arrivant  à bord  , 
ils  fe  trouvèrent  quittes  pour  avoir  été  un  peu  mouillés;  Si  les  requins,  qui  les 
avoient  fuivis,  ne  furent  pas  trop  contens,  dit  l’Auteur  , de  voir  leurs  efpé- 
rances  trompées. 

Le  matin  du  jour  fui vant , on  mit  à la  voile , pour  l’ifle  du  Prince , oùé'on  fe 
propofoic  de  prendre  de  l’eau  Sc  du  bois.  O11  y arriva  le  1 8 de  Mai.  Les  provi- 
fions  y étoient  fort  chcres , mais  celle  d’eau  Si  de  bois  coûta  peu  ; & Levingftone 
employa  le  tems,  jufqu’au  1 6 , à faire  carcner  fon  Vailleau.  Le  10  , on  palfa  la 
Ligne.  Le  1 j , on  découvrit  le  Cap  Lopez , à la  latitude  d’un  degré  du  Sud.  Ce 
fut  la  derniete  fois  qu’on  eut  la  vue  de  la  Côte  d’Afrique. 

Après  avoir  parcouru  environ  quatre  degrés  au  Sud  de  la  Ligne  , on  tomba 
fous  le  véritable  vent  de  commerce,  Si  l'ôn  porta  à l’Oueft  pendant  près  de 
quatre  cens  lieues.  Enfuite  ayant  tourné  au  Nord  Nord-Otieft,  on  palfa  une 
fécondé  fois  la  Ligne  le  5 de  Juin.  Dès  le  lendemain*  on  fut  arreté  pac  les 
calmes  qui  régnent  toujours  près  de  la  Ligne  dans  cette  faifon  , lur-tout 
entre  les  vents  de  commerce  Noid-Eft  Si  Sud-Eft.  Le  tems  devint  fort  trifte 
par  fon  obfcurité , Si  par  une  abondance  continuelle  de  pluyes  qui  nuifoienc 
beaucoup  à la  manœuvre.  Si  près  de  la  Ligne , on  étoit  furpris  de  trouver 
l’air  très-froid.  II  ne  fepaflbitpas  de  jour  fans  quelques  tornados.  On  en  tira 
cet  avantage , qu’ils  fervirent  à faire  gagner  le  véritable  Nord-Eftde  commer- 
ce ; après  quoi  l’on  porta  au  Nord-Nord-Oueft  avec  un  vent  frais  jufqu’au 
premier  de  Juillet.  Mais  étant  alors  à treize  degrés  dix- neuf  minutes  du 
Nord,  on  s'apperçut  d’une  dangeréufe  voie  d’eau.  Comme  elle  étoit  déjà  fi 
grande  que  les  pompes  11e  pouvoient  fuffire,  on  ne  fut  pas  faifi  d’une  crainte 
médiocre , en  confiderant  qu’on  étoit  fort  éloigné  de  la  terre  , & qu’on  n c- 
toit  accompagné  d’aucun  Vailfeau.  Après  beaucoup  de  recherches  , Levingf- 
tone découvrit  la  fource  du  mal,  Si  trouva  le  moyen  d’en  arrêter  le  progrès. 
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Cependant  il  ne  fut  pas  poflible  d’y  remédier  fi  parfaitement , qu’on  ne  s'ap- 
pelât bientôt  qu'il  recommençait  avec  un  nouveau  danger.  On  rélolut  de 
luivre  le  vent , pour  foulager  le  Vaillèau.  Mais  la  fatigue  extrême  de  l'Equi- 
page , qui  étoit  fans  ccdè  obligé  de  travailler  à la  pompe , fit  applaudir  à la 
proportion  de  porter  droit  aux  Indes  Orientales.  On  étoit  fous  le  vent  Nord- 
Efi  de  commerce  ; & dans  la  latitude  qu’on  vient  de  remarquer,  on  avoit  di- 
rectement la  Barbade  à l’Oueft.  A la  vérité,  luivant  les  calculs,  on  n'en  étoit 
pas  à moins  de  Tcpt  cens  lieues  ; diftance  terrible  pour  un  Vaillèau  prêt  à s’abî- 
mer. Cependant  les  en  confiances  n 'offrant  point  d'autre  rellource , on  réfoluc 
de  s’y  attacher  avec  tous  les  efforts  du  courage  & de  la  prudence.  Les  em- 
plois furent  diftribucs  pour  une  fi  grande  entreprife.  Le  Capitaine  & le  Pilote 
dévoient  prendre  alternativement  la  conduite  du  gouvernail.  Vheeler  & 
Smith  fe  chargèrent  de  préparer  les  vivres , & de  faire  du  pounch  chaud  pour 
ceux  qui  travailleraient  à la  pompe  , aulquels  on  afligna  une  pinte  & demie 
de  cette  liqueur  pendant  chaque  garde , c’eft-à-dire , de  quarte  en  quatre  heu- 
res.  Ils  avoient  beloin  de  ce  loutien  pour  ranimer  leurs  efprits,  parce  que  le 
travail  étoit  fi  pénible  & le  péril  fi  prefTant , que  tous  les  Matelots  ne  purent 
être  divifés  qu’en  deux  gardes.  U reftoit  deux  petits  Nègres , qui  reçurent 
ordre  d’alliftcr  Vfhecler  & Smith  dans  leurs  fonékions. 

On  patra  neuf  ou  dix  jours  dans  une  extrémité  fi  déplorable.  La  plupart 
des  Matelots  commençoientà fe  rebuter  de  l’excès  du  travail,  Sc  quelques- 
uns  firent  éclater  des  murmures  qui  fembloienr  annoncer  d'autres  crfets  de  leut 
•délelpoit.  On  leur  fournifioit  néanmoins  des  rafraîchilfemens  continuels;  & 
Smith  avoit  foin  de  leur  tuer  tous  les  jours  quelques  pièces  de  volaille  ou 
quelque  chevreau.  Tous  les  Officiers  s’efforçoient  aufiï  Je  les  encourager  par 
l’cfperance  de  découvrir  bientôt  la  Barbade.  Leur  Chaloupe,  qui  étoit  alTez 
grande  &en  fort  bon  état , avoit  été  placée  fut  le  tillac.  Mais  la  Barque  lon- 
gue ayant  été  ferrée  entre  les  deux  ponts,  plufieurs  fouhaitoient  qu'on  la  mît 
en  état  d'être  employée , c’eft-à-ditc  , qu’elle  fût  équipée  de  tout  ce  qui  ctoit 
nécclîaire  pour  un  ufage  forcé , comme  d’eau , de  vivres , d’infttumens  de 
mer , tk c.  D’autres  s'oppofoient  fortement  à cette  propofition  , dans  la  crainte 
que  les  plus  mutins  , ou  les  plus  dcfelpcrés,  ne  profiralîènt  des  ténèbres  pour 
fuir  dans  la  Barque  & pour  abandonner  tous  les  autres  à leur  mauvais  fort  ; 
ce  qui  aurait  caufc  néteflàirement  la  perte  du  Vailfeau , parce  qu’il  ne  ferait 
pas  refié  alfez  de  bras  pour  la  pompe.  Au  milieu  de  t:e  trouble,  tous  les  ani- 
maux étrangers  qu'on  ttanfportoit  en  Europe  , moururent  faute  de  foins  & de 
nourriture. 

Le  1 6 de  Juin,  trois  Matelots,  qui  avoient  travaillé  à la  pompe  depuis 
quatre  heures  jufqu a huit,  tombèrent  évanouis,  & furent  emportes  comme 
morts.  Cet  accident  ayant  fait  fonner  plutôt  la  cloche , pour  appellcr  ceux 
qui  dévoient  fucccder  au  travail , l’horteur  & la  confternarion  parurent  fe 
répandre  fur  tous  les  vilages.  Cependant  comme  Smith  avoit  fait  préparer 
un  fort  bon  déjeuner , on  fe  mit  à manger  , autant  que  la  crainte  pouvoir 
laifTer  d’apperit  ; lorfqu'un  des  Matelots  de  la  pompe  fe  mit  à crier  Je  route 
fa  force , terre  , terre  , courant  & (autant  comme  un  infenfé  dans  le  trans- 
port de  fa  joie.  Tout  le  monde  abandonna  les  alimens,  pour  fatisfaire  une 
curiofitc  beaucoup  plus  preflaute  que  la  taira.  On  découvrit  en  effet  U terre» 
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qu’on  reconnut  auffi-tôt  pour  l’ifle  de  la  Barbade.  11  n’étoit  pas  plus  de  neuf . 

heures  du  matin.  A quatre  heures  après  midi  , on  jetta  l'ancre  dans  la  Baye  Smith. 
de  CarliUe.  , . ..  1?i7* 

Cette  Baye  étoit  alors  remplie  de  Bârimens  Anglois.  Vers  la  nuit , Thomas  n,  arrivent  enfin 
Lealc  , Agent  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à la  Barbade  , amena,  fut  iiaBittaufe. 
la  Bonite  , des  Matelots  Si  d'autres  Ouvriers  pour  foulager  l'Equipage.  Le 
matin  du  jour  fuivant , 5mith  le  rendit  au  rivage , Si  prit  Ion  logement  dans 
la  maifon  de  Leake.  Il  fut  préfenté  immédiatement , par  le  Dctteur  Warren , 
fon  ami , à M.  Worlty  , Gouverneur  de  l’ifle , qui  le  retint  à dîner.  Mais  la 
fête  fut  troublée  par  l'arrivée  d’un  Exprès , qui  apportoit  la  trille  nouvelle  de 
la  mort  du  Roi  Georges. 

Pendant  les  jours  l'uivans , on  fe  hâta  de  décharger  toutes  les  marchandifes 
du  Vailfeau  , fans  interrompre  un  moment  le  travail  de  la  pompe,  qui  ne 
celfoit  pas  d’ètre  nécellaire  dans  une  rade  fi  tranquille.  Un  jour  que  le  Capi- 
taine Levingllone  & Smith  étoient  à bord  avec  Leake , & quelques  autres 
Négocians  , les  Ouvriers  pompèrent  un  petit  dauphin  , à demi  rongé  de 
pourrirure , fans  queue  Si  lans  tête , d'environ  trois  pouces  Si  demi  de  lon- 
gueur. Levingllone  le  mit  foigneufement  dans  l’efprit-de-vin , pour  le  con-  A quoi  ÎT, 
lerver  jufqu'qp  Europe,  perluadé  que  ce  petit  porllon  ayant  été  lcng-tems  «okm di icui fa- 
dans  la  fente  du  Bâtiment , avoir  fermé  le  partage  à quantité  d’eau , & que  lul 
c’étoit  à lui  par  con  féquent  qu’il  étoit  redevable  de  fa  confervarion.  Lorf- 
qu’on  examina  de  près  le  Vailfeau , après  l’avoir  mis  fut  le  côté,  on  apperçut , 
fous  la  quille  & dans  d’autres  endroits,  plurteurs  fentes  dont  on  n’avoit  pas  eu 
le  moindre  foupçon.  Mais  la  principale  étoit  celle  que  Levingllone  avoit  dé- 
couverte , Si  qui  n’avoit  pu  être  bien  bouchée.  Cependant  toutes  les  planches 
étant  tort  bonnes,  & n’ayant  pas  même  befoin  d’être  calfatées , il  fe  contenta 
défaire  travailler  aux  endroits  qui  demandoient  une  prompte  réparation.  Si 
de  les  faire  revêtir  d’une  couche  de  godron  fort  épaille. 

Il  fe  vit  en  éiar , le  18  d’Août,  de  quitter  la  Barbade.  Ce  ne  fait  pas  fans  m rctoimitM 
peine  qu’il  traverfa  les  vents  de  commerce  Nord  Eli , Si  qu’il  arriva  fous  les  ca  E|UUP*- 
vents  variables  au  19  degré  de  latitude  du  Nord.  Mais  il  trouva  enfuite  des 
vents  frais  à l’Ouell  & au  Sud-Oueft,  qui  lui  firent  faire  régulièrement  neuf 
ou  dix  milles  par  heure.  Le  a a de  Septembre , la  fonde  lui  donna,  fur  quatre- 
vingt  brades.  Un  beau  fable luifanr.  Le  1 5 , il  découvrit  la  pointe  du  Lézard , 

& s’engageant  dans  le  Canal  il  fe  trouva  le  lendemain  vis-à-vis  l’ifle  deV  higr. 

Mais  le  vent  changea  tout  d'un  coup  du  Sud-Ouert  au  Sud-Eft , & devint 
fi  violent  qu’il  fe  vit  forcé  de  tourner  vers  Porfmouth.  En  vain  tira-t-il  trois  lnit«t:!v<ti 
coups , pour  demander  du  fecours  dans  un  embarras  qui  augmentoir  à chaque  fonlmul"h' 
moment.  Il  ne  (e  trouva  point  une  feule  Barque  qui  osât  rifquer  de  fortir.  Son 
Pilote  avoit  heureufement  quelque  connoiflance  de  cette  Côte.  Il  donna  le 
refte  au  hafard  ; & la  néceflîté  fut  un  fi  bon  guide , qu’il  mouilla  dans  la  rade 
de  Porfmouth  le  16  de  Septembre  à onze  heures  du  matin.  L’Auteur  fe  rendit 
à Londres  par  terre. 
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Lettre  de  M.  Bullfinch  Lamb  à M.  Tinter  , * Gouverneur  du 
Fort  Anglais  de  Juida  , touchant  le  Roi  de  Dahomay 
& fes  Etats  (80). 

Monsieur  , il  y a cinq  jours  que  le  Roi  me  remit  votre  Lettre  du 
premier  de  ce  mois.  Ce  Prince  m’ordonne  de  vous  répondre  en  fa 
préfence.  Je  le  fais,  pour  exécuter  fes  volontés.  En  recevant  votre  Lettre  de 
la  main  , j'eus  avec  lui  une  conférence  dont  je  crois  pouvoir  conclure  qu’il 
Embarras  de  nc  pcnfe  pas  beaucoup  à fixer  le  prix  de  ma  liberté.  Loifque  je  le  prelTai  de 
Umb  peur  & m'expliquer  à quelles  conditions  il  vouloir  nje  permettre  de  partir,  il  me 
ransun-  répondit  qu’il  ne  voyoit  aucune  nécellité  de  me  vendre  , parce  que  je  ne  fuis 
pas  Ncgie.  Je  le  preffai.  11  tourna  ma  demande  en  plaifanterie , & çie  dit 
que  ma  rançon  ne  pouvoir  monter  à moins  de  fept  cens  bfclaves , qui , a qua- 
torze livres  fterlirgs  par  tête , feroient  près  de  dix  mille  livres  lterlings.  Je 
lui  avouai  que  cetie  ironie  me  glaçoit  le  fang  dans  les  veines;  & me  remet- 
tant un  peu , je  lui  demandai  s'il  me  prenoit  pour  le  Roi  de  mo»Pays.  J'ajou- 
tai que  vous  & la  Compagnie  me  croiriez  fol , fi  je  vous  faifois  cette  propolî- 
KailieriedoKoi  tion.  Il  fe  mit  à rire , & me  défendit  de  vous  en  parler  dans  ma  Lettre,  parce 
drUabomsj.  qu’il  vouloir  charger  le  principal  Officier  de  fon  Commerce  de  traiter  cette 
affaire  avec  vous,  & que  fi  vous  n’avicz  rien  à Juida  d’affez  beau  pour  lui , 
vous  deviez  écrire  d’avance  à la  Compagnie.  Je  lui  répondis  qu’à  ce  difeours 
il  métoit  aifé  de  prévoir  que  je  mourrais  dans  fon  Pays,  & que  je  le  ptiois 
feulement  de  faire  venir  pour  moi , par  quelqu'un  de  fes  gens , des  habits  SC 
quelques  autres  néccllités.  11  y confentit.  Je  n’ai  donc  , Moniteur , qu’un  fcul 
moyen  de  me  racheter  ; ce  feroit  de  faire  offre  au  Roi  d’une  couronne  Sc 
d’un  feeptre , qui  peuvent  être  payés  fur  ce  qui  relie  dû  au  dernier  Roi  d’Ar- 
dra.  Je  ne  connois  pas  d’autre  prefent  qu’il  puiffe  trouver  digne  de  lui; car 
f°urn*  d’une  grolle  quantité  de  vailTelle,  d’or  en  œuvre,  & d’autres 
(ç.  *'  richcffes.  Il  a des  robbes  de  toutes  les  fortes,  des  chapeaux , des  bonnets,  &c. 

Il  ne  manque  d’aucune  efpece  de  marchandifes.  Il  donne  les  bujis  comme 
du  fable,  & les  liqueurs  fortes  comme  de  l’eau.  Sa  vanité  & fa  fierté  font 
exceffives.  Audi  eft  - il  le  plus  riche  & le  plus  belliqueux  de  tous  les  Rois  de 
cette  grande  Région  ; & l’on  doit  s’attendre  qu’avec  le  tenu,  il  fubjuguera 
tous  les  Pays  dont  le  lien  cil  environné.  Il  a déjà  pavé  deux  de  fes  principaux 
Palais,  des  crânes  de  fes  Ennemis  tués  à la  guerre.  Ces  Palais  néanmoins  font 
aulïi  grands  que  le  Parc  Saint  James  à Londres,  c’cft-à-dire , qu’ils  ont  un 
mille  & demi  de  tour. 

Je  lui  parle  fouvent  d’établir  une  correfpondance  avec  laCompignie,  & 
de  faire  venir  des  Blancs  à la  Cour.  Vous  devez  l’entretenir  dans  ces  idées, 
& lui  dire  que  le  moyen  de  les  faire  réuffir  e(l  de  commencer  par  m’accor- 
der la  liberté.  Il  répété  fans  celte  qu’il  voudrait  voir  des  Vaiffeaux  dans 
certains  lieux  , ne  fut- ce  que  pour  leur  vendre  fes  Efclaves , & pour  fe  faire 

(8o)  Cette  Lettre  eft  annoncée  ci  - défias , . bte  1714.  A Ahomay , dans  le  Palais  du  grand 
f>ge  foo.  Sa  date  eft  le  17  de  Noven-  Truto  Audati , Rot  de  Dahomay. 
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apporter  les  ornemens  qui  conviennent  à un  Prince  tel  que  lui.  J'affèdte  de 
prêter  l'oreille  à tous  fes  difcours  ; fie  fi  vous  le  datez  un  peu  , je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  contribuiez  beaucoup  à finir  nia  mifcrc.  J’cfpfre  que  la 
Compagnie  ne  me  jugera  point  indigne  de  fon  attention  , fie  quelle  fe  fou- 
viendra  des  longues  Se  pénibles  foutfrances  aulquelles  je  me  fuis  expofé  pour 
(ôn  fetvice.  Je  fuis  dans  une  lituation  fort  miferable , privé  de  toutes  les 
douceurs  de  la  vie  , féparé  de  ma  femme , de  mes  enfans , & de  tout  com- 
merce humain.  C’eft  être  enfeveli  tout  vivant.  Enfin  je  ne  crois  pas  qu'il 
y ait  de  fort  aulli  trille  que  celui  de  perdre  ma  jeUffeflc  dans  un  Pays  tel  que 
celui-ci. 

Le  Roi  fouhaite  beaucoup  qu'il  me  vienne  des  Lettres  de  ma  Nation  , ou 
toute  autre  marque  de  fouvenir.  Il  regatderoit  comme  une  badede  indigne 
de  lui , de  prendre  quelque  chofc  qui  m’appartînr.  Je  ne  crois  pas  même 
qu’il  voulût  retenir  les  Blancs  qui  viendroient  à fa  Cour.  S’il  me  traite  au- 
trement, c'ell  qu’il  me  regarde  comme  un  captif  pris  A la  guerre.  D’ailleurs 
il  paroit  m’eftimer  beaucoup,  parce  qu’il  n’a*jnmais  eu  d’autre  [flanc  qu'un 
vieux  Mulâtre  Portugais,  qui  lui  vient  de  la  Nation  des  Papas , fie  qui  lui  a 
coûté  environ  cinq  cens  livres  Itcrlings.  Quoique  cet  homme  foit  fon  El- 
clave,  il  le  traite  comme  un  Kabafchir  du  premier  ordre.  Il  lui  a donne 
deux  maifons,  avec  un  grand  nombre  de  femmes  fie  de  dometliques  , fans 
lui  irapofer  d’autre  devoir  que  de  raccommoder  quelquefois  les  habits  de 
Sa  Majellé , parce  que  ce  Mulâtre  eft  Tailleur.  Ainli  l’on  peut  compter  que 
lesTailleats,  les  Charpentiers,  les  Serruriers  , ou  tout  autre  Artifan  libre  , 
qui  voudroient  fc  rendre  ici,  feraient  reçus  avec  beaucoup  de  caredcs,  Sc 
feraient  bientôt  une  grade  fortune , car  le  Roi  paye  magnifiquement  ceux  qui 
travaillent  pour  lui. 

L’arrivée  de  quelque  Ouvrier  ferait  donc  un  excellent  moyen  pour  obtenir 
ma  liberté,  en  y joignant  la  promelfe  d’entretenir  avec  lui  un  commerce  réglé. 
Mais , étant  perfuadé  que  les  Blancs  contribuent  ici  à fa  grandeur , il  m’objecte 
à tous  «nomensqucs’ilme  laide  partir,  il  n’y  a pas  d'apparence  qu’il  en  revoie 
jamais  d’autres.  U faudrait  engager  quelqu’un  à faire  l%vo^ige,  pour  re- 
tourner prefque  aulli -tôt.  Cette  feule  démarche  perluaderoit  au  Roi  qu’il 
verrait  d’autres  Blancs  dans  la  fuite  ; fie  je  fuis  prefque  sûr  qu’il  m’accorde- 
rait la  permidion  de  partit,  pour  hâter  ceux  qui  viendroient  après  moi.  Si 
Henri  Touch  , mon  Valet , écoit  encore  à Juida,  fie  qu'il  fut  difpolc  à fe 
tendre  ici , il  y trouverait  plus  d avantage  qu’il  ne  peut  fe  le  figurer.  Il  eft 
jeune.  Le  Roi  prendrait  infailliblement  de  l'affection  pour  lui.  Quoique  je  ne 
rende  aucun  fetvice  A ce  Prince , il  m’a  donné  une  mailon , avec  une  douzaine 
dedomeftiques  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe,  fie  des  revenus  fixes  pour  mon  entre- 
tien. Si  j’aimois  l'eau-de-vie , je  me  tuerais  en  peu  de  tems , car  on  m'en 
fournir  en  abondance.  Le  fucre,  la  farine,  fie  les  autres  commodités  ne  me 
jtbnt  pas  plus  épargnés.  Si  le  Rot  fait  tuer  un  boeuf,  ce  qui  lui  arrive  fou- 
vent,  je  fuis  sur  d’en  recevoir  un  quartier.  Quelquefois  il  m’envoie  un  porc 
vivant,  un  mouton,  une  chèvre-,  fie  ma  moindre  crainte  eft  celle  de  mou- 
rir de  faim.  Lorfqu’il  fort  en  public,  il  nous  fait  appcller,  le  Portugais  fie 
moi  , pour  le  fuivre.  Nous  fouîmes  adis  près  de  lui  pendant  tout  le  jour,  A 
l’ardeur  du  Soleil  ; avec  la  pcrroilfion  neanmoins  de  faire  tenir  par  nos  Ef- 
Tomt  III.  SU 


L A M 8. 
I7i4* 


Situation  de 
Lxni>. 


Autre  B'anc 
pritouncr  avec 

lui  » & (à  n.i*> 

lion. 


Rai  Ton:  qui  rrn- 
d i.Mi  la  i vnd 
de  Lainb  fixe  dit* 
fîalc. 


Com«wnt  :\é» 
toit  traite  j a.  le 
Roi. 


Digitized  by  Google 


jotf  HISTOIRE  GENERALE 

— — claves  des  parafais  qui  nous  couvrent  la  tête.  Mais  il  nous  paye  allez  bien 
171  B Pour  certc  fatigue.  Outre  trois  ou  quatre  grands  kabés  qu'il  nous  donne , il 

fait  quelquefois  apporter  un  grand  flacon  d'eau-de-vie  pour  nous  rafraîchir,  - 
& nous  en  envoie  d’autres  dans  nos  demeures. 

Ainlî  nous  tâchons , le  Portugais  & moi , de  nous  rendre  la  vie  auflï  douce 
qu’il  nous  eft  polîible,  & fur- tout  de  ne  pas  tomber  dans  une  triftelfe  qui 
tii’rmamW’J-  *C!0U  bientôt  funefte  à notre  fanté.  Cependant  comme  je  fuis  fort  enr.tiyé 
ne  invoyé  à la  de  ma  fituacion  , je  fnppliai  le  Roi , il  y a quelque  rems  , de  me  mettre 
entre  les  mains  du  General  de  fes  troupes,  & de  me  faire  donner  un  che- 
val pour  le  fuivre  â la  guerre.  U rejetta  ma  demande  , fous  prétexté  qu’il 
ne  vouloit  pas  me  faire  tuer.  Enluite  m’avant  promis  de  m cmployer  au- 
trement, il  m’ordonna  de  demeuter  tranquille,  & de  prendre  garde  à tout 
ce  que  je  lui  verrois  faite.  J’ignore  encore  quelles  font  fes  intentions.  Son 
Général  même  n’approuva  pas  l'offre  que  je  faifois  d'aller  à la  guerre  ; parce 
que  11  j’étois  tué,  me  dit-il,  le  Roi  ne  lui  pardonneroit  pas  d’en  avoir 
été  l'occalion.  Depuis  ce  terns»  là  , Sa  Majefté  m’a  fait  donner  un  cheval, 
t tk  m'a  déclare  que  lorfqu’elle  farriroir  de  fqn  Palais , je  ferois  toujours  à fa 

fuite.  Il  fort  allez  fouvent,  dans  un  beau  branle  , garni  de  pilliers  dorés  & 
de  rideaux.  Il  m’ordonne  quelquefois  aulli  de  l’accompagner  dans  fes  autres 
Palais , qui  font  A quelques  milles  de  fa  tclidence  ordinaire.  On  m’afTure 
qti  il  en  a onze. 

ftfffln  qu'il  Comme  il  ell  fatiguant  de  monter  à cheval  fans  fclle , je  vous  prie  de  m’en 
lîiLüiuunî'01’  envoyer  une,  avec,  un  fouet  & des  éperons.  Le  Roi  m’adonné  ordre  de  vous 
demander  aufli  le  meilleur  harnois  que  vous  ayez  à Jtiida.  Vous  ferez  payé  li- 
béralement. Il  voudroit  en  même-tems  que  vous  lui  envoyaflïez  un  chien  An- 
glois,  & une  paire  de  boucles  à fauliers.  Si  vous  jugez  bien  de  fes  intentions, 
vous  pouvez  m’adrefïcr  ce  que  je  vous  demande  Si  pour  lui  & pour  moi.  Je 
fuis  pcrluadé  que  le  moindre  prélent  fera  fort  agréable  de  ma  part,  & redou- 
blera mon  crédit  à cette  Cour,  fait  que  je  parte  ou  que  je  demeure.  Ainlî  je 
vous  conjure  de  m’accorder  une  grâce,  qui  peut,  non- feulement  rendre  mon 
fort  plus  fupporiabl£,  niais  qui  railanr  conclure  au  Roi  qu’on  ne  penfe  point 
à ma  rançon,  le  déterminera  peut  être  à me  rendre  la  liberté  dans  quelque 
moment  de  caprice. 

Vous  devez  m’envoyer  d'autant  plus  facilement  ce  que  je  vous  demande  , 

• que  je  n’ai  pas  touché  tous  mes  appointemens  depuis  que  je  fuis  en  Guinée  ; 

& vous  ne  ferez  pas  furprisque  je  vous  demande  tanr  de  chofes,  fi  j'ajoure 
Trilles  faveurs  que  le  Roi  me  fait  bâtir  aéluellement  une  maifan,  dans  une  Ville  où  il  fait 
jx/us  i Auteur,  ordinairement  fan  féjout  lorfqu’il  fe  prépare  à la  guerre.  Cetre  nouvelle  fa- 
veur me  jette  dans  une  profonde  mélancolie  .parce  qu’elle  marque  allez  qu’on 
ne  penfe  point  à me  rendre  bientôt  la  liberté. 

Si  vous  approuvez  que  je  traite  avec  le  Roi  pour  quelques  Efclaves,  il 
faut  que  vous  en  parliez  à fes  gens,  & que  vous  me  donniez  lâ-deffas  vos- 
ordres;  car  pendant  le  fejour  que  je  dois  faire  ici,  je  fouhaite  de  pouvoir 
me  rendre  utile  à la  Compagnie.  Mais  dans  cetre  fuppolîtion , vous  ne  devez 
pas  oublier  de  m’envoyer  des  eflais  de  toutes  vos  marchandifes , avec  la 
marque  des  prix,  pour  prévenir  routes  fartes  de  mal  - entendus.  Sa  Majefté 
m'a  pris  tout  le  papier  que  j’avois  encore , dans  le  delfein  de  faire  un  cerf- 
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volant.  Je  lui  ai  repréfenté  que  c’ctt  un  amufement  puéril  ; mais  il  ne  le  defire 
pas  moins , afin  , dit- il , que  nous  publions  nous  en  ainufer  enicmble.  Je  vous 
prie  donc  de  m'envoyer  deux  rn.uns  de  pàpier  ordinaire,  avec  un  peu  de  fil 
retors  pour  cette  ulagc  Joignez-y  on  peloton  de  mèche , pai  >.e  que  Sa  Majcllé 
m'oblige  louvent  de  tirer  les  gros  canons , & que  j’apptcher.de  de  perdre 
quelque  jour  la  vue  en  fne  fervant  d’allumettes  de  hors.  On  voir  ici  vingt-cinq 
pièces  de  canons,  dont  quelques-unes  pelent  plus  de  mille  li vies.  On  croiroic 
qu’elles  y ont  été  apportées  par  le  Diable , quand  on  confideie  que  Juida  cil  à 
plus  de  deux  cens  milles , & qu’Ardra  n’cft  pas  à moins  de  cent  loixantc.  Le 
Roi  prend  beaucoup  de  plaifir  à faire  une  décharge  de  cette  artillerie  chaque 
jour  de  marché.  Il  fait  travailler  aéluellemcnt  âconftruire  des  artu-s.  Quoiqu  il 
paroillè  fort  fenfé , fa  paflion  eft  pour  les  aniulemcns  & les  bagatelles  qui  da- 
tent fon  caprice.  Si  vous  aviez  quelque  chofe  qui  puilfe  lui  plaire  à ce  titre, 
vous  me  feriez  plaifir  de  me  l’envoyer.  Des  Ettampes  tk  des  Peintures  lui  plai- 
raient beaucoup,  il  aime  à jetter  les  yeux  dans  les  Livres.  Ordinairement  il 
porte  dans  fa  poche  un  Livre  latin  de  prières , ou  il  a pris  au  Mulâtie  Portu- 
gais; Sc  Iorlqu'il  eft  réfolu  de  refufer  quelque  grâce  qu’on  lui  demande  , il 
parcourt  attentivement  ce  Livre , comme  s'il  y entendoit  quelque  chofe. 

Il  trouve  aulfi  beaucoup  d’amufement  à tracer  des  catatleres  au  hafard  fur 
le  papier  ; & fouvent  il  m’envoye  fon  ouvrage,  pour  imiter  nos  lernes.  Mais 
il  le  fait  accompagner  d’un  grand  flacon  d'eau-de-vie  5c  d'un  grail#  kabcs  ou 
deux.  Si  vous  connoifiiez  quelque  MaîtrelTe  hors  de  condition , blanche  ou 
mulâtre , à qui  l’on  pût  perluader  devenir  dans  ce  Pays , foit  pour  y porter  la 
qualité  de  femme  du  Roi , loir  pour  y exercer  librement  fa  prvfeflion  , cette 
galanterie  me  ferait  faire  un  extrême  progrès  dans  le  cœur  du  Roi , 5c  don- 
nerait beaucoup  de  yiids  à toutes  mes  promefles.  Une  femme  qui  prendrait 
ce  parti  , n’aurait  point  à craindre  d’être  forcée  à rien  par  la  violence  ; car 
Sa  Majefté  entretient  plus  de  deux  mille  femmes , avec  plus  de  fplendcur 
qu’aucun  autre  Roi  Nègre.  Elles  n’ont  pas  d’autre  occupation  que  de  le  fervir 
dans  fon  Palais,  qui  paraît  aufli  grand  qu’une  petite  Ville.  On  les  voit  en 
troupes  de  cent  (oixante  & de  deux  cens , aller  chercher  de  l’eau  dans  de 

ficrits  vales,  vêtues  tantôt  de  riches  corlets  de  foie  , tantôt  de  robes  d’écer- 
ate , avec  de  grands  colliers  de  corail , qui  leur  font  deux  ou  trois  fois  le 
tour  Su  col.  Leurs  conducteurs  ont  des  veftes  de  velours,  verd,  bleu,  cra- 
moili , Sc  des  niades  d'argent  doré  à la  main  , qui  leur  tiennent  lieu  de  can- 
nes. Lorfque  j’arrivai  dans  le  Pays',  le  Portugais  avoir  une  fille  mulâtre  , que 
le  Roi  trairait  avec  beaucoup  de  conlidération  , & qu’il  combloit  de  préfens. 
Il  lui  avoir  donné  deux  femmes  5c  une  jeune  fille  pour  la  lervir.  Mais  étant 
morte  de  la  petite  vérole , il  fotiluite  palfionnément  d’en  avoir  d’autres;  5c 
je  lui  ai  entendu  dire  plufieurs  fois  qu’aucun  Blanc  11e  manquera  jamais  près 
de  lui  de  ce  qui  peut  s’acheter  avec  de  l’or.  11  traite  aulfi  très-favorablement 
les  Nègres  étrangers  ; ôc  fes  bontés  éclatent  tous  les  jours  pour  quelques  Ma- 
layens  (Ri)  qui  font  aéluellement  ici. 

La  fituation  du  Pays  le  rend  fort  fain.  Il  eft  élevé,  5c  par  conféquent  ra- 
fraîchi tous  les  jours  par  des  vents  agréables.  La  vùc  en  eft  charmante.  Elle 

(St j On  verra  dans  un  antre  lieu  quelques  êdaircûTemcns  fur  ccttc  Nation. 
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s’étend  jufqu’au  grand-Papa,  qui  eft  fort  éloigné.  On  n’y  eft  point  incom- 
modé des  molquites. 

J'efpcre  que  l’occafion  fe  ptéfentera  de  vous  entretenir , avec  plus  d’éten- 
due , de  la  puiflance  & de  la.grandcur  de  ce  Prince  victorieux.  Je  n’ai  pû  me 
défendre  quelquefois  d'une  vive  admiration,  en  voyanc  ici  des  richefles  que 
je  ne  m’attendois  point  à trouver  dans  cette  partie  du'Monde.  Mais  je  finirai 
ma  Lettre  par  une  courte  Relation  de  cette  guerre,  qui  sert  faite  fous  mes 
yeux , & de  laquelle  je  n’ai  fauvé  que  ce  que  je  portois  fur  le  dos , après  avoic 
sailli  de  périr  miférablement  dans  les  flammes.  Je  ne  dois  la  vie  qu’à  la  pitié 
d’un  Nègre,  qui  m'aida  à palier  le  mur  du  vieux  Comptoir,  où  l’on  m’avoir 
renfermé  au  premier  cri  de  guerre.  Sans  cette  malheureufe  précaution  , j’au- 
rois  peut-être  eu  le  bonheur  d’éviter  la  captivité.  Le  Roi  d'Ardra  s’étoit  défié 
apparemment  de  mon  deflèin,  & ce  fut  cette  raifonqui  lui  fie  prendre  le  parti 
de  s'affiner  de  moi.  Quoiqu'il  en  fois , la  mailon  où  j'etois  retenu  ayant  été  la 
première  où  les  Dahomays  mirent  le  feu,  j'en  fortis  aulli-tôc  pour  avoir  le 
trille  fpeCtacle  de  la  défolation  qui  fuivit  immédiatement.  On  me  conduilit  » 
au  travers  de  la  Ville  , jufqu'au  Palais  du  Roi , où  le  Général  de  Dahomay 
commando»  en  maître  abfolu.  L’orgueil  de  la  viétoire  Si  la  multitude  de  fes* 
foins  ne  l’cmpêchercnt  pas  de  me  prendre  par  la  main  & de  m’oflrir  un  verre 
d’eau-de-vie.  J'ignorois  encore  qui  il  éroit  ; mais  ce  traitement  me  ralfura.  Je 
Pavois  pri4d’abord  pour  le  frere  du  Roi  d’Ardra,  quoique  je  fufle  furprisde 
lui  voir  le  v liage  coupé  (Sa).  J’appris  bientôt  que  cctoit  le  Général  du. 
Vainqueur. 

A l’entrée  de  la  nuit,  je  fus  obligé  de  le  lui  vre  dans  fon  camp.  Les  cada- 
vres (ans  tête  étoient  en  fi  grand  nombre  dans  les  rues  de  la  Ville  qu’ils  bou- 
choientle  palfage,  Si  le  tang  n’y  auroit  pas  coulé  avec  f^is  d’abondance  s'il 
en  étoit  tombé  une  pluye  du  ciel,  bu  arrivant  au  camp  , on  me  fit  boire  deux 
ou  trois  verres  d'eau  de-  vie , Si  je  fus  mis  fous  la  garde  d’un  Officier , qui  me 
traita  fort  honnêtement.  Le  lendemain  , on  m’amena  un  de  mes  Domelliques. 
Nègres  , mais  bielle  li  mortellement  à la  tc:e,  qu’on  lui  voyoit  la  cervelle 
à découvert.  Il  n’étoit  point  en  état  cie  m'expliquer  à quoi  j’étois  deftiné. 
Deux  jours  après , le  General  me  fie  appeller  Si  me  donna  ordre  de  demeurer 
aflis  avec  fes  Capitaines , tandis  qu’il  comptoit  les  Eldaves  en  leur  donnant 
à chacun  leur  buji.  Le  nombre  des  bujis  étant  monté  àplus  de  deux  gfands 
kabos , celui  des  Efciaves  devoir  être  de  huit  mille.  Je  reconnus  enrr'eux.deux 
autres  de  tnes  Domelliques , l'un  blcflc  au  genou,  l'autre  dangereufement  à la 
cuilfe.  J’eus  l’occafion  d'entretenir  un  peu  plus  long-tems  le  Gérerai.  Il  m’en- 
couragea par  l’efperance  d’un  meilleur  fort.  H fit  apporter  un  flacon  d'cau-dc- 
vie , but  à ma  fantc  , & m'ordonna  de  garder  le  telle.  A ce  préfent , il  voulut 
ajourer  quelques  pièces  d’étoffe,  que  je  refufai,  parce  qu’elles  ne  pouvoicnr 
m’erre  d'aucun  ufage  ; mais  je  lui  dis  que  s'il  pouvoit  me  faire  retrouver» 
dans  le  pillage,  mes  chemifts  Semés  habits , j’en  aurois  beaucoup  de  rccon- 
noiflance,  parce  que  mon  linge  étoit  fort  fale,  comme  vous  n’aurez  pas  de. 
peine  à vous  le  figurer» 

Les  Dahomays  dont  mes  Domelliques  étoient  devenus  les  Efciaves,  leur 
refuferent  la  liberté  de  me  parler , fi  ce  n’étoir  en  leur  préfenec.  Cependant 
(Sx)  V oyez  la  Relation  fiii.vnr.te. 
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le  Général  me  dit  de  ne  pas  m'en  affliger , & de  ne  m’allarmer  de  rien  juf- 
qu'à  ce  que  j'eulfe  vû.  le  Roi  fon  Maître  dont  il  m’affura  que  je  ferois  reçu 
avec  bonté.  11  me  donna  un  patafol , & nn  branle  ou  un  hainack , pour  me 
faire  porter  dans  le  voyage  ; j’acceptai  ce  fecours  avec  joie. 

J’a vois  vû  commettre  tant  de  cruautés  à l’cgard  des  Captifs , fur-tour  conrrc 
ceux  que  leur  âge  ou  leurs  blelfures  ne  permertoient  pas  d’emmener,  que  je 
ne  pouvois  être  tout-à  fait  fans  crainte.  La  première  fois  fur-tout  que  je  fus 
conduit  par  une  troupe  de  Nègres  armés  , qui  battoient  devant  moi  fur 
leurs  tambours , une  lotte  de  marche  lugubre , que  je  pris  pour  le  préfage 
de  mon  fupplice  ; je  me  livrai  aux  plus  tragiques  imaginations.  J’étois  en- 
vironné d'un  grand  nombre  de  c ts  furieux , qui  fautoient  autour  de  moi 
en  pouffant  des  cris  épouvantables.  La  plupart  avoienr  à la  main  des  épée; 
ou  des  couteaux  nuds,  & les  faifoient  briller  devant  mes  yeux,  comme  s’ils 
cufTenr  été  prêts  pour  l’exécution.  Mtis  tandis  que  j’implorois  la  pitié  & le 
fecours  du  ciel , le  Général  envoya  ordre  à l'Officier  qui  me  conduifoit  de 
me  mener  â deux  milles  du  camp  , dans  un  lieu  où  il  s’étoit  retiré  lui- 
même.  Son  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ , & je  fus  un  peu  ralfuré  par  fa 
prcfence. 

Je  vous  raconterois  les  circonftances  de  mon  Voyage  & de  quelle  maniéré 
je  fus  reçu  du  Roi , fi  Sa  Majellé  ne  me  faifoit  demander  à ce  iftoment  ma 
Lettre , avec  un  emprelfcment  qui  ne  me  permet  pas  de  la  rendre  plus  longue 
ni  de  la  corriger,  je  me  flatte  que  cette  raifon  vous  fera  exeufer  mes  fautes , 
& je  fuis,  &c.  B u LL  fi  nc  h Lamb. 

L’Auteur  de  cette  Lettre  palfa  encore  deux  ans  à la  Conr  de  Dahomay. 
Enfin  le  Roi , fe  fiant  à la  promelfe  qu’il  lui  fit  de  revenir  avec  d'autres 
Blancs,  le  renvoya  comblé  (8$)  de  bienfaits.  Il  s’arrêta  peu  à Juida.  L’occa- 
fion  s étant  préfentée  de  partir  pour  l’Amérique,  il  fc  rendit  à la  Barbade, 
où  Smith  le  rencontra.  • 


CHAPITRE  VIL 

Nouvelle  Relation  de  quelques  parties  de  la  Guinée  , par  le  Capitaine 
William  Snelgrave. 

LE  titre  de  cet  Ouvrage  a beaucoup  plus  d’étendue.  II  promet,  1.  l’Hifloire 
de  la  Conquête  du  Royaume  de  Juida,  par  le  Roi  de  Dahomay;  le 
Voyage  de  l’Auteur  au  camp  du  Vainqueur,  où  il  vit  factifier  plufieuts Cap- 
tifs, Sec.  La  maniéré  dont  les  Nègres  deviennent  Efclaves;  combien  l’on  en 
rranfporte  annuellement  de  Guinée  en  Amérique;  fi  ce  Commerce  eft  légi- 
time ; p lutteurs  (éditions  d 'Efclaves  dont  l'Auteur  fut  témoin , &c.  3.  Un  récit 
des  infommes  de  l’Auteur  entre  les  mains  des  Pirates  (84). 

(84'  Son  Ouvrage  lût  publié  à’  Londres 
en  17  J 4 chez  Knalten , in-oélavo  , avec  une 
Carte  de  la  Côte  de  Guinée»  depuis  le  Séoc~ 
gai  j u (qu'au  Cap  Lopcz. 

Sff  iij 


(8  5)  On  verra  dans  la  Relation  fuivantc  , 

Îu’il  lui  avoit  donné  trois  cens  vingt  onces 
or  » c’eft  à-dire  mille  deux  cens  quatre-vingt 
livres  fterling}  & huit  beaux  Efclaves.  Sntl- 
p*v$  , p.  *7* 
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La  Relation  de  Snelgrave  cil  dédice  aux  Marchands  de  LondrA,  qui  exer- 
cent le  Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée.  Il  les  prend  pour  Juges  de  la  vcricc 
de  Tes  récits  & de  fes  obfervations.  Ce  n’eli  pas , dir-il , un  inconnu  qui  leur 
parle , ni  un  Ouvrage  (ufpeét  qui  leur  cil  offert , puilque  la  plupart  d’entr'eux 
ont  vû  & approuvé  l'on  manuferit. 

Dans  fa  Préface , il  prépare  l'efprit  de  fes  Lecteurs  aux  évenemens  qui  font 
annoncés  dansfon  titre,  en  combattant  le  préjugé  que  des  facriiiccs  humains 
& des  Canibals  pourroient  faire  nartre  aux  rncrcdulcs.  Il  obferve  d'abord  que 
ces  idées  ne  font  pas  nouvelles  dans  le  monde , puifqu'on  rapporte  des  Mexi- 
quains  en  particulier , qu’ils  facrifient  tous  les  ans  à leurs  Divinités  un  grand 
nombre  d’Efdaves  prisa  la  guerre,  a.  A d’égard  des  Anthropophages,  il  ne 
croit  pas  que  la  foi  de  fes  Lecteurs  doive  erre  plus  révoltée.  Outre  les  Daho- 
mays,  dont  il  rapporte  l’exemple  dans  fon  Ouvrage,  il  cite  deux  Nations, 
qui  font  dans  le  même  ufage  ; les  Ac0as  , qui  habitent  les  bords  d’une  Ri- 
vière nommée  U vieux  Ka/lubm -m  6c  les Kamcrones  , Nation  voiline.  Le  Capi- 
taine Arthur  Loue  , qui  vit  encore  à Londres,  rend  là-dcrtus  le  meme  témoi- 
gnage de  l'Auteur. 

Sur  l'Hiftoire  du  Roi  de  Dahoraay,  Snelgrave  nomme  auflï  des  témoins 
d’une  probité  reconnue  ; tels  que  Jcrtmie  Tir.ker , & Riijon  , tous  deux  anciens 
Gouvernons  du  Fort  Anglois  de  Juida;  & d'autres  gens  d’honneur,  qui  après 
avoir  été  employés  par  la  Compagnie  d’Afrique  dans 'des  lieux  où  les  infor- 
mations ne  leur  ont  pas  manqué , font  revenus  en  Angleterre , & vivent  ac- 
tuellement à Londres.  Il  en  appelle  encore  à Charles  Dumbar , Négociant 
d'Antigo,  qui  acheta  de  lui  laNégreffê  dont  il  rapporte  l'avanture,  & a Janus 
BUau , fon  propre  Chirurgien  , qui  vit  à Woodford,  avec  autant  de  réputation 
que  de  fante. 

Aurcffc,  fe  bornant  aux  trois  articles  qu’il  annonce  dans  fon  titre,  il  fait 
profedîiMt  de  s’étendre  peu  fur  les  ufages , les  mœurs  Si  les  qualités  des  Nègres 
de  Guinée.  11  renvoyé  là-delfus  fes  Lecteurs  à Bofman , qui  elt , dit-il , le  plus 
parfait  Hiltorien  que  nous  ayons  de  cette  grande  Contrée.  Il  ajoute  meme 
qu'autant  qu’il  efr  capable  d'en  juger  fur  fes  propres  oblervations,  Bolman 
n’a  rien  écrit  qui  ne  l’oit  d’une  exadte  vérité. 

A fa  Préface , l’Auteur  fait  fucceder  une  Introduction , qui  contient  une 
vue  générale  du  Commerce  de  la  Guinée,  Si  les  railons  pour  lefquelles  on  a 
fi  peu  connu  jufqu'à  préfent  l'intérieur  de  l’Afrique.  11  entend  la  Guinée,  de- 
puis le  Cap-Verd  jufqu'au  Pays  d’Angola.  La  Rivière  de  Congo , dit-il , eft  le 
lieu  le  plus  éloigné  où  les  Anglois  ayent  porté  leur  Commette.  Ils  l'ont  aug- 
menté fi  avantageufement  depuis  leur  derniere  guerre  avec  la  France,  qu’au 
lieu  de  rrente-trois  VailTeaux  qu’ils avoient  en  1711  fur  cette  Côte,  ilsy  en 
ont  eu  jufqu’à  deux  cens  en  1715. 

L’Aureur  a fait  lui-même  un  long  Commerce  dans  l’étendue  d’environ  fept 
cens  lieues  de  Côtes , depuis  la  Rivière  de  Schcrbro  jufqu’au  Cap  Lopez- 
Confalvo.  Il  divife  cet  efpace  en  quatre  parties  : la  première  qu’il  appelle. 
Côte  Windward , ou  fur  lèvent,  a deux  cens  cinquante  lieues  de  longueur 
depuis  la  même  Riviere  jufqu’à  celle  d'Ankober,  près  à'Axim.  On  ne  trouve 
fur  cette  Côte  aucun  Etablirtèmenc  Européen.  Le  Commerce  ne  s’y  exerce 
qu’au  partage  des  Vailleaux , fur  les  figues  que  les  Ncgres  font  du  rivage 
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avec  de  la  fumée,  pour  avenir  les  VailTeaux  qu’ils  apperçoivent  A la  voile.  Ils  — 

le  rendent  à bord  dans  leurs  Qflhtts  avec  les  marchandifes  de  leurs  Pays,  à Nrr*”^ac” 
moins  qu’ils  n’aycnr  etc  rebutésqlkf  les  inlultcs  & les  violences  des  Marchands 
de4 l'Europe.  C’eft  ce  qui  arrive  fouvenr,  remarque  l’Auteur,  A la  honte  des 
Anglois  Sc  des  François , qui  fous  les  moindres  prétextes  , enlevent  ces  mal- 
heureux Nègres  pour  l’efclavage.  Une  injuftice  fi  noire  a non-feulement  re- 
froidi plufieurs  Nations  d'Afrique  pour  le  Commerce,  mais  cxpofe  quelque- 
fois les  innocens  à porter  la  peine  des  coupables  ; car  on  a l’exemple  de  quel- 
ques petits  V aideaux  de  l’Europe,  qui  ont  été  furptis  par  des  Nègres , mal- 
traités , & facrifiés  à leur  vengeance. 

La  fécondé  divifion  de  Snelgrave  s’étend  depuis  la  Rivière  d’sfnkottr 
jufqu’311  Fort  d 'Akra  , c’eft-A-dire  , t’efpace  de  cinquante  lieues.  Cette  par- 
tie qui  fe  nomme  la  Côte  d’Or,  eft  remplie  de  Comptoirs  Anglois  & Hol- 
landois. 

La  troifiéme  divifion  eft  d’environ  fetixante  lieues,  depuis  Akra  jufqu’A 
Jaquin.  Il  n’y  a point  d’autres  Comptoirs  dans  cet  efpace  que  ceux  de  Jttida  & 
de  Jaquin. 

La  derniere  partie  , depuis  Jaquin  jufqu  a la  Baye  de  Bénin , au  long  des 
Kallabarts , des  Kamtronts , & du  Cap  Lopez  - Confalvo , eft  de  trois  cens 
lieues , Sc  n’a  poinc  de  Comptoirs  Européens. 

Sur  toute  la  Côte  de  la  première  divifion  , les  Marchands  de  l'Europe  ne  iuifonxjnim. 
rifquent  pas  volontiers  de  defeendre  au  rivage , parce  qu’ils  ont  mauvaife  rin- 

opinion  du  caraélere  des  Habitans.  L’Auteur  defeendit  dans  quelques  en-  qucnïfoitimcu* 
droits;  mais  il  11e  put  jamais  s’y  procurer  les  moindres  éclaircilîemcns  fur  les  connu* 

Pays  intérieurs.  Danstous  fes  Voyages,  il  n’a  pas  rencontré  un  feul  Blanc  qui 
ait  eu  la  hardielfe  d'y  pénétrer.  Àuifi  ne  doute-t-il  pas  que  ceux  qui  forme- 
roient  cette  entreprife  , ne  pendent  miferablement , par  la  jalouiie  des  Nè- 
gres, qui  les  foupçonneroient  de  quelque  defTcin  pernicieux  A leur  Nation. 

Quoique  les  habitans  de  la  Côte  d’Or  foient  beaucoup  plus  civilifés  par  l’an- 
cien Commerce  qu’ils  ont  avec  les  Européens , leur  politique  ne  fouffre  pas 
non  plus  qu’on  pénétré  dans  le  fein  de  leur  Pays.  Cette  défiance  va  fi  loin , que 
la  jaloufie  des  Nègres  intérieurs  s’étend  jufqu’aux  autres  Nègres  qui  font  fous 
la  proteéti on  des  B1  mes.  De-1A  vient  que  dans  la  paix  la  plus  profonde  , lorf- 
que  les  Nations  éloignées  de  la  mer  s’approchent  du  rivage  pour  le  Commerce , 
les  éclatrcilfemens  qu’on  en  tire  font  fi  fabuleux  Sc  fi  contradictoires , qu'on 
n’y  peut  prendre  aucune  confiance  ; d’autant  plus  qu’en  général  les  Nègres 
en  impofent  toujours  atix  Blancs. 

On  peut  dire  la  meme  chofe  de  la  troifiéme  divifion  ; car  jufqu’A  la  conquête  0 

des  Royaumes  de  Juida  & de  Jaquin  par  le  Roi  de  Dahomay  , on  ne  connoif-  , 
foit  prefque  rien  des  Pays  du  dedans.  Aucun  Blanc  n’avoit  pénétré  plus  loin 
que  le  Royau  me  d Vrdra,  qui  eft  A cinquante  milles  de  la  Côte. 

Les  Peuples  de  la  quatrième  divifion  font  encore  plus  barbares  que  ceux 
de  la  première , & moins  capables  par  conféqucnt  de  fe  prêter  aux  infor- 
mations. 

Enfin  Snelgrave  concliid  fon  Introduction  par  deux  exemples  remarqua-  d«* ijuife*» 
blés  des  facrificcs  humains,  fur  la  Riviere  du  vieux  Kallahar  : le  premier  !»««««■ 
en  1704,  A l’occafion  d’une  maladie  de  JabruRoi  du  Pays , A qui  fes  Prêtres 
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- confeillerent  de  faire  immoler  un  enfant  de  dix  mois  pour  le  rétabliflement 

INtionUC"  ^ant^‘  Snclgravc  vit  l'enfant  fntptflÉki  après  fa  mort,  aux  branches 

d’un  arbre,  avec  un  cocq  vivant  qu’on  al^^ié  fur  lui , pour  la  perfection 
de  cette  horrible  ceremonie.  Dans  fon  dernier  Voyage  fur  la  même  Côce, 
en  171  j , il  eut  le  bonheur  de  fauver  un  autre  enfant , qui  devoit  avoir  le 
meme  fort.  Akqua  , Chef  ou  Roi  du  Canton  (car  la  Riviere  de  Kallabar  a 
plufieurs  petits  Princes)  vint  à bord,  par  la  feule  curiofné  de  voir  le  Vaif- 
feau  6c  d’enrendre  la  mufique  de  l’Europe.  Cette  partie  l’ayant  beaucoup  amu- 
CAuteur  def-  fé  , il  invita  le  Capitaine  à defeendre  au  rivage.  Snelgrave  y confentit.  Mais 
aTlillaliar'.1101'1  connoiflànt  la  férocité  de  cette  Nation,  il  le  ht  accompagner  de  dix  Mate- 
lots bien  armés  Sc  de  fon  Canonicr.  En  touchant  la  terre , il  fut  conduit  à quel- 
que diltance  de  la  Côte , où  il  trouva  ltf  Roi  alTis  fur  une  fellctte  de  bois , à 
l'ombre  de  quelques  arbres  fort  touffus.  Il  fut  invité  à s’alfeoir  auflï , fur  une 
autre  fellctte,  qui  avoir  été  préparée  pour  lui.  Le  Roi  ne  prononça  point  un 
mot,  Sc  ne  fît  pas  le  moindre  mouvement  jufqu’à  ce  qu’il  le  vît  allas.  Mais 
alors  il  le  félicita  fur  fon  arrivée , & lui  demanda  des  nouvelles  de  fa  fanté. 
Snelgrave  lui  rendit  fes  complimens , après  l’avoir  faluc  le  chapeau  à la  main. 
L’aflemblée  étoit  nombreufe.  Quantité  de  Seigneurs  Nègres  éroienr  debout 
amour  de  leur  Maître  ; Sc  fa  garde , couapof  ce  d’environ  cinquante  hommes  , 
armés  d’arcs  & de  flèches  , l’epée  au  côté  , & la  zagaye  à la  main , fe  tenoit 
derrière  lui  à quelque  diftance.  Les  Anglois  fe  rangèrent  vis-à-vis , à vingt  pas , 
le  fufîl  fur  l’épaule. 

Apres  avoir  préfenté  au  Roi  quelques  bagatelles,  dont  il  parut  charmé, 
situreeoncn-  Snelgrave  vit  un  petit  Nègre , attaché  par  la  jambe,  à un  pieux  fiché  en  terre. 
CuuJchnwri.  Ce  pCtit  miférable  étoic  couvert  de  moiiches  Sc  d’autfes  infeétes.  Deux  Prêcres 

3ui  faifoient  la  garde  près  de  lui , paroilfoient  ne  le  pas  perdre  un  moment 
a vue.  Le  Capitaine , furpris  de  ce  fpeétacle , en  demanda  au  Roi  l’explica- 
tion. Ce  Prince  répondit  que  c’étoit  une  viétime  qui  devoit  être  facrilîéc  la 
nuit  fuivante  au  Dieu  Echo,  pour  la  profpérité  de  fon  Royaume.  L’horreur 
& la  pitié  firent  une  fi  vive  irapreffion  fur  Snelgrave  , que  fans  aucun  ménage- 
ment , & , comme  il  le  confeffe , avec  trop  de  précipitation , il  donna  ordre 
. à fes  gens  de  prendre  la  victime , pour  lui  fauver  la  vie.  Mais  lorfqu’ils  entre- 

prenoient  de  lui  obéir,  un  des  Gardes  marcha  vers  le  plus  avance  , d’un  air 
menaçant  & la  lance  levée.  Snelgrave  commençant  à craindre  qu’il  ne  perçât 
l’Anglois , tira  de  fa  poche  un  petit  piftoler , dont  la  vue  effraya  beaucoup 
le  Roi.  Mais  il  donna  ordre  à l’Interprète  de  déclarer  à ce  Prince  qu’on  ne 
vouloir  nuire  ni  à lui  ni  à fes  gens , pourvu  que  fon  Qirde  cefsâr  de  menacer 
l’Anglois. 

% Sncierave  *ck«te  Cette  demande  fut  aufiî-tôt  accordée.  Mais  lorfquc  tout  parut  tranquille, 
n iiOimc-  R a*-  Snelgrave  fit  un  reproche  au  Roi  d’avoir  violé  le  droit  de  l'hofpitalité , en 
► ïpéU'uaikr  permettant  que  fon  Garde  menaçât  les  Anglois  de  fa  lance.  Le  Monarque 

le  Rai. P Nègre  répondit , que  Snelgrave  avoir  eu  tort  le  premier , en  donnant  ordre 
à fes  gens  de  fe  faille  de  la  victime.  Le  Capitaine  Anglois  reconnut  volon- 
tiers qu’il  avoir  été  trop  prompt  ; mais  s'exeufant  fur  les  principes  de  fa  Re- 
ligion, qui  défend  également  de  prendre  le  bien  d’autrui  Sc  de  donner  la 
mort  aux  innocens , il  repréfenta  au  Prince  qu’au  lieu  des  bénédiétions  du  ciel , 
il  allait  s’attirer  la  haine  du  Dieu  tout-puilTant  que  les  blancs  adorent.  Il 

ajouta 
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•jouta  que  la  première  loi  de  la  nature  humaine  efl  de  ne  pas  faire  au*  autres 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu’ils  nous  fiffent.  Après  quelques  autres  argu- 
mens , il  offrit  d'acheter  l’enfant.  Cette  propofirion  fut  acceprée  -,  fit  ce  qui  le 
furprit  beaucoup  , le  Roi  ne  lui  demanda  qu’un  collier  de  verre  bleu , qui  ne 
valoir  pas  trente  fols.  Il  s’étoir  attendu  qu'on  lui  demanderoit  dur  fois  autant, 
parce  que  depuis  les  Rois  jufqu'aux  plus  vils  Efclaves , les  Ncgres  font  accou- 
tumés à profiter  de  routes  fortes  d’occafions  pour  tirer  quelque  avantage  des 
Européens.  U prit  plaifir,  après  avoir  obtenu  cette  grâce,  à traiter  le  Roi 
avec  les  liqueurs  & les  vivres  qu’il  avoit  apportés  du  Vailfcau.  Enfuite  il  prit 
congé  de  ce  Prince  , qui  pour  lui  marquer  la  fatisfaftion  qu’il  avoit  reçue  de 
fa  vilîte  , promit  de  retourner  i bord. 

Il  eft  fort  remarquable  que  la  veille  de  fon  débarquement  Snclgrave  avoit 
acheté  la  mere  de  l’enfant , fans  prévoir  ce  qui  lui  devoit  arriver,  fie  que  le 
Chirurgien  ayant  remarqué  qu’elle  avoit  beaucoup  de  lait,  & s’étant  informé 
de  ceux  qui  l'avoient  amenée  de  l’interieur  des  terres,  fi  elle  avoir  un  enfant, 
ils  avoient  répondu  quelle  n’en  avoit  pas.  Mais  à peine  ce  petit  malheureux 
fut-il  porté  à bord , que  le  reconnoiflant  entre  les  bras  des  Matelots , elle 
s'élança  vers  eux  avec  une  impétuofité  furprenante , pour  le  prendre  dans 
les  Cens.  Snclgrave  a peine  à croire  qu’il  y ait  jamais  eu  de  feene  aufli  Tou- 
chante. L’enfant  étoit  aufli  joli  qu’un  Nègre  peut  l’être , fit  n’avoir  pas  pluj 
de  dix-huit  mois.  Mais  la  reconnoiffance  proauifit  autant  d’effet  que  la  ren- 
drefTe  , lorfque  fa  mere  eut  appris  de  l’Interprète  que  le  Capitaine  l'avoit  dé- 
robé à la  mort.  Cette  avanture  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  le  VarfTeau  , 
que  tous  les  Nègres , libres  & efclaves , battirent  des  mains , & chantèrent  les 
louanges  de  Snelgrave,  Il  en  tira  un  fruit  confiderable , pendant  le  relie  du 
Voyage,  par  la  tranquillité  & la  foumiffion  qu'il  trouva  conflammenr  parmi 
les  Efclaves , quoiqu’il  n’en  eût  pas  moins  de  trois  cens  i bord.  Il  fe  rendit  de 
la  Riviere  de  Kallabar  à l’Ifle  d’Anrigo,  où  il  vendit  fa  cargaifon.  M.  Dumbar 
lui  ayant  entendu  raconter  l'hifloire  de  la  mere  & du  fils , les  acheta  tous  deux 
lut  cette  feule  recommandation , fie  leur  fit  trouver  beaucoup  de  douceur  dans 
l’cfclavagc. 

«•  I. 

Etat  du  Royaume  de  Juida  à F arrivée  de  F Auteur.  Hijlaire 
de  la  ruine  de  ce  Royaume. 
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Il  Teî  vend 
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ATI. 

1717* 


VE  r s la  fin  du  mois  de  Mars  1717  , Snclgrave , Capitaine  de  la  Ca- 
ihtrine , arriva  dans  la  rade  de  Juida,  ou  il  avoit  déjà  fait  plufïeurs 
Voyages.  Après  avoir  pris  terre,  fans  fe  refTentir des  difgraces  ordinaires  de  A.ri>  (jfcrA[l_ 
cette  dangereufe  Côte,  il  fe  rendit  au  Fort  Anglois,  qui  eflàtrois  milles  du  lauFjuïL. 
rivage,  fie  fort  près  du  Fort  François.  Irois  femaines  avant  fon  arrivée,  le 
Pays  avoit  été  conquis  fie  ruiné  par  le  Roi  de  Dahonray,  fie  ltÿ  Européens  des 
Comptoirs  enlevés  pour  l’efclavage  avec  les  Habitans  Nègres.  Les  ravages  Rarat*  4:  1. 
de  l’épée  Sc  du  feu,  dans  une  fi  belle  Contrée  , fotmoient  encore  un  affreux  *u"ie' 
fne&acle.  Le  carnage  avoit  été  fi  terrible  , que  les  champs  étoient  couverts 
d’os  dp  morts.  Cependant  comme  les  prifonniers  Européens  avoient  obtenu 
du  Vainqueur  la  permiffion  de  revenir  dans  leurs  Fort? , ce  fut  d’eux-mçmet 
jom  ///,  Tt( 
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que  l’Auteur  apprit  les  circonftances  de  cette  étrange  (évolution. 

Il  commence  Ton  récit  par  la  defcnption  de  l'état  HorifTant  où  il  avoir  vil 
le  Royaume  de  Juida  dans  fes  Voyages  précédons.  La  Côte  de  ce  Pays  eft 
au  fixiéme  degré  quarante  minutes  du  Nord.  Sabi,  qui  en  cil  la  Capitale, 
eft  (nuce  à fept  railles  de  la  mer.  C croit  dans  cette  Ville  que  les  Euiopcens 
avoient  leurs  Comptoirs.  La  rade  étoit  ouverte  à toutes  les  Nations.  On 
comptoir  annuellement  plus  de  deux  mille  Ncgres,  que  les  François,  le» 
Anglois,  les  Hollandois  & lesPortugais  tranfporroiem  de  Sabi  & des  P aces 
voilines.  Les  Habitans  étoient  civilifés  par  un  long  commerce.  Le  feul  cha- 
grin pour  les  Marchands , étoit  de  fe  voir  Couvent  volés  par  le  Peuple  , don* 
’adrelle  eft  extrême  pour  enlever  le  bien  d’autrui  ; quoique  la  punition  , 
pour  ceux  qui  font  pris  Cur  le  fait,  foit  de  devenir  Efdaves  de  ceux  qu'ils  one 
offenfés. 

L’ufage  de  la  polygamie  étant  établi  dans  le  Royaume  de  Juida,  & le» 
Seigneurs  ou  les  Riches  n’ayant  pas  moins  de  cent  femmes , le  Pays  s’étoit 
peuplé  avec  tant  d'abondance  qu'il  étoit  rempli  de  Villes  & de  Villages.  La 
bonté  naturelle  du  terroir , joint  à la  culture  qu’il  rccevoit  de  tant  de  mains  , 
lui  donnoit  l’apparence  d’un  jardin  continuel.  Un  long  & flonflant  Com- 
merce avoit  enrichi  les  Habitans.  Tous  ces  avantages  étoient  devenus  la  fource 
d’un  luxe  & d'une  mollette  fi  exceffive  , qu’une  Nation  , qui  autoit  pû  mettre 
cent  mille  Combattant  Cous  les  armes  , Ce  vit  chalCée  de  lès  principales  Ville» 
par  une  armée  peu  nombreuCe  , & devint  la  proie  d’un  Ennemi  quelle  avoit 
autrefois  méprifé. 

Le  Roi  de  Juida  étant  monté  Cur  le  Trône à lage  de  quatorze  ans , avoit 
abandonné  le  gouvernement  aux  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  s’étoient  fait  une 
étude  de  flatter  toutes  Ces  pallions  pour  le  tenir  plus  long  - tems  dans  cette 
dépendance.  Il  avoit  trente  ans  , au  tems  de  la  révolution.  Mais  loin  de  s’ê- 
tre  rendu  plus  propre  aux  affaires , il  ne  penfoir  qu’à  Catisfaire  Con  inconti- 
nence. Il  entretenoit  à Ca  Cour  plulîeurs  milliers  de  femmes , qu’il  cm- 
ployoit  à toutes  fortes  de  Cervice , car  il  n'y  recevoir  aucun  Domeftiquc  d'un 
aucre  fexe.  Cette  foiblefle  aboutit  à Ca  ruine.  Les  Grands  n’ayant  en  vue  que 
leur  interet  particulier  , s’érigèrent  en  autant  de  ryrans , qui  diviferent  le 
Peuple  , Sc  devinrent  aiféinent  ta  proie  de  leur  Ennemi  commun , le  Roi 
de  Dahomay,  Monarque  puilfant  dont  les  Etats  font  fort  éloignés  dans  le» 
terres  (85). 

Ce  Prince  avoit  fait  rjemander  depuis  long -tems,  au  Roi  de  Juida,  1» 
permiffion  d’envoyer  fes  Sujets , pour  le  Commerce , jufqu’au  bord  de  la 
mer  , avec  offre  de  lu»  payer  les  droits  ordinaires  Cur  chaque  Efclave.  Cette 
propofition  ayant  été  rejettée , il  avoit  juté  de  s’en  venger  dans  l’occafion. 
Mais  le  Roi  de  Juida  s’étoit  (î  peu  embatralTé  de  fes  menaces,  que  l’Auteur 
fe  trouvant  vers  le  même  tems  à fa  Cour , il  lui  avoir  dit  que  fi  le  Roi  de  Daho- 
may entrepreneur  la  guerre,  if  ne  le  traiteroit  pas  fuivant  l’ufage  du  Pays, 

311  étoit  de  lui  faire  couper  la  tête , mais  qu’il  le  réduiroieà  la  qualité  d’Ef- 
ave  , pour  l'employer  aux  plus  vils  offices. 

(*j)  Lamb  noos  apprenant  que  fou  nom  lîtué  an  Nord  des  Royaumes  de  Toine  te 
étoit  Tniro  Audati , il  n’en  faut  pas  croire  iTUlkumi , qui  fout  au  Notd  de  celui  «An- 
Labat , qui  k nomme  D*4».  Son  Pays  eft  dra. 
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Traro  Audati,  Roi  deDahomay,  droit  un  Prince  politique  & vaillant, 
qui  dans  l’efpace  de  peu  d'années  avoit  étendu  fes  conquêtes  vers  la  mer 
jufqu’au  Royaume  d'Ardra,  Pays  intérieur,  mais  qui  touche  à celui  de  Juida. 
11  le  propofoit  d'y  demeurer  tranquille  , jufqu  a ce  qu’il  eût  alluré  fes  pre- 
mières conquêtes , lorfqu'un  nouvel  incident  le  força  de  reprendre  les  ar- 
mes. Le  Roi  d'Ardra  avoit  un  ftere  nommé  Hajfar , qu'il  avoit  traité  avec 
beaucoup  de  rigueur  3c  d'injudicc.  Ce  Prince  outragé  fut  offrir  fecretemenc 
à Truro  Audati  de  grofTes  fommes  d'argent  s’il  vouloir  entreprendre  fa  ven- 
geance. Il  en  falloir  bien  moins  pour  réveiller  un  Conquérant  politique.  Le 
Roi  d'Ardra  découvrit  les  defTeins  de  fes  Ennemis,  & ht  demander  aufli-tôc 
du  fecours  au  Roi  de  Juida,  qu'un  intérêt  commun  devoir  faire  entrer  dans 
fa  querelle.  Mais  ce|pi  ci  eut  l’imprudence  de  fermer  l’oreille,  & de  fouf- 
frir  que  l'armée  du  Roi  d’Ardra,  qui  étoit  forte  de  cinquante  mille  hom- 
mes, fût  taillée  en  pièces  , 8c  le  Rot  même  fait  prifonnier.  Ce  malheureux 
Monarque  fut  décapité  aux  yeux  du  Vainqueur , iuivant  l’ufage  barbare  des 
Rois  Nègres  (Ï6). 

Il  y avoit  alors  , à la  Cour  d'Ardra,  un  Faéteur  Anglois  nommé  Bullfinch 
Lamb  , qui  ayant  été  député  au  Roi  pour  quelques  affaires , par  le  Gou- 
verneur de  la  Compagnie  d’Afrique  au  Fort  de  Jaquin,  avoit  été  retenu  par 
ce  Prince , fous  prétexte  d’une  ancienne  dette  de  la  Compagnie.  Le  Roi 
avoit  fait  dire  enluite  au  Gouverneur  de  Jaquin , que  s’il  differott  plus  long- 
tems  à le  fatisfaire , fon  Député  ferait  condamné  â l'Efclavagc.  Malgré  les 
délais  & les  refus  mêmes  du  Gouverneur  , Lamb  avoit  été  traité  avec  dou- 
ceur depuis  deux  ans  qu’il  étoit  prifonnier.  A la  révolution  , il  fut  préfenté 
au  Vainqueur , qui  n’avoit  jamais  vù  d'homme  blanc.  Il  en  fut  reçu  fort  civi- 
lement , 8c  dans  la  fuite  il  fe  vit  comblé  de  fes  bienfaits.  Ce  puilfant  Roi 
l'ayant  conduit  â fa  Cour  lui  donna  une  roaifon , des  femmes  & des  domef- 
tiques.  Après  l'avoir  gardé  près  de  trois  ans  dans  cette  (ituarion  , il  le  renvoya 
au  Comptoir  de  Jaquin  (X7) , chargé  d’or  & d'autres  préfens  , avec  la  géne- 
reufe  attention  d'ordonner  par  de*  Meflagers  exprès , fur  fa  route  , qu’on  lui 
marquât  toutes  fortes  de  refpc&s , Oc  qu’il  ne  lui  manquât  rien  pour  fa  fub- 
C (lance. 

Ce  Lamb  s’éroit  efforcé  conftammenr  de  faire  perdre  aa  Roi  de  Dahomay  le 
defTein  d’envahir  le  Royaume  de  Juida.  Il  lui  repréfentoit  que  les  Habirans 
de  ce  Pays  étoient  fort  nombreux  , qu’ils  avoient  i’ufage  des  armes  à feu , & 
qu’ils  ne  manqueraient  pas  d’être  fecourus  puifTamment  par  les  Européens, 
■vec  Icfquel*  ils  étoient  liés  d'intérêts.  Mais  après  fon  départ , ce  Prince 
politique  ayant  appris  par  fes  EmifTaires , les  divifîons  qui  regnoient  entre 
les  Seigneurs  de  Juida , 3c  que  le  Roi  n’étoit  pas  capable  de  fe  défendre , 
prit  la  réfolution  de  ne  pas  différer  plus  long-rems  fon  attaque.  Il  la  com- 
mença du  côté  le  plus  feprentrional  du  Pays , par  un  Canton  , dont  Appragah , 

Îraml  Seigneur  Nègre , avoit  le  Gouvernement  héréditaire.  Cet  Ap-ragah 
t demander  du  fecours  â fon  Roi.  Mais  il  avoit , â la  Cour , des  Ennemis  qui 


(IS>  Lamb  dit  Amplement  qu'il  fut  rué  à U 
porte  de  fon  Palais. 

1 87  ) On  a vû  dans  quelques  lignes  de 
Smùh  , qui  fuirent  la  Lettre  de  Lamb , qu'il 


revint  à Juida  ; mais  cette  erreur  eft  de  peu 
d'importance  , foit  quelle  foii  de  Snelgtavc 
ou  de  Smith. 
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Snii.gr Ày!  hiuhaitoient  fa  ruine,  8c  qui  rendirent  le  Roi  fourd  à fes  inftances.  Se  voyant 
j ‘ abandonné,  il  prit  le  parti,  après  quelque  réftftance  , de  fe  foumettre  au  Roi 
de  Dahomay  -,  8c  cet  hommage  volontaire  lui  ht  obtenir  du  Vainqueur  une 
compofiçion  favorable. 

La  foumifiion  d’Appragah  ouvrit  à l’armce  viéloriçufe  l’entrée  jufqu’au 
centre  du  Royaume.  Cependant  elle  fut  arrêtée  par  une  Rivière , qui  couie  au 
Nord  de  Sabi , principale  Ville  de  Juida  8c  réfidcnce  ordinaire  de  fes  Princes» 
Le  Roi  de  Dahomay  y aflit  fon  camp , fans  ofer  fe  promettre  que  le  pafTagc 
fût  une  entreprife  aiféc.  Cinq  cens  hommes  auroient  fuffi  pour  garder  les 
Le  Itoi  & in  bords  de  cette  Riviere.  Mais  au  lieu  de  veiller  à leur  sûreté , les  peuples  effe- 
m'n^s  de  Sabi  fe  crurent  allez  défendus  par  leur  nombre , 8c  ne  purent  s’ima- 
nix-mtsm  par  giner  que  leur  Ennemi  osât  s’approcher  de  leur  Ville.  11$  fe  contentèrent  d'en- 
Jaitmajkjie.  Voyer  loir  8c  matin  leurs  Prêtres  fur  le  bord  de  la  Riviere  , pour  y faire  def 
facrifices  à leur  principale  Divinité , qui  étoit  un  grand  Serpent  , auquel 
ils  s’adrellbient  dans  ces  occafions  pour  rendre  les  bords  de  leur  Riviere 
inaccellîbles. 

Serpent  qu'il»  Ce  Serpent  étoit  d’une  efpece  particulière , qui  ne  fe  trouve  que  dans  le 
rffcanWnt com-  Royaume  de  Juida.  Le  ventre  de  ces  monftreself  gros.  Leur  dos  cft  arrondi 
uni.  comme  celui  d un  porc.  Ils  ont  au  contraire  la  tete  8c  la  queue  tort  menues, 

ce  qui  rend  leur  marche  fort  lente.  Leur  couleur  elî  jaune  8c  blanche  , avec 
quelques  rayes  brunes.  Ils  font  li  peu  nuifibles , que  fi  l'on  marche  deflus  par 
imprudence  ; car  ce  feroit  un  crime  capital  d'y  marcher  volontairement , leur 
morfure  n’eft  fuivie  d’aucun  effet  fâcheux  ; 8c  c’eft  une  des  principales  raifons 
que  les  Nègres  apportent  pour  jultifier  leur  culte.  D’ailleurs  ils  font  perfuadés 
par  une  ancienne  tradition , que  l’invocation  du  Serpent  les  a délivrés  de 
tous  les  malheurs  qui  les  menaçoient.  Mais  ils  virent  leurs  cfperances  trom- 
pées dans  la  plus  dangereufe  occation  qu’ils  culTcnt  â redouter.  Leurs  Divinités 
mêmes  ne  furent  pas  plus  ménagées  qu’eux;  car  étant  en  lî  grand  nombre,  : 
qu’ils  étoient  regardés  dans  le  Pays  comme  des  animaux  domeftiques,  les 
fcrp’nTT,',«i"  ^-■onclu^rans > clu‘  cn  trouvèrent  les  maifons  remplies,  leur  firent  un  traite- 
UrUU  ment  fort  fingulier.  Ils  les  foulevoicnt  par  le  milieu  du  corps , cn  leur  difant  : 

•»  Si  vous  êtes  des  Dieux , parlez  8c  tâchez  de  vous  défendre.  Ces  pauvres  ani- 
maux demeurant  fans  réponfc , les  Dahomays  les  éventroient,  8c  les  faifoienc  • 
griller  fur  le  charbon  pour  les  manger. 

Politique  Ai  Roi  La  politique  du  Roi  de  Dahomay  alla  julqu'à  faire  déclarer  aux  Européens  , 

4c  Dahomay.  • réfidoient  alors  dans  te  Royaume  de  Juida , que  s'ils  vouloienr  demeurer 
neutres,  ils  n’avoient  rien  à craindre  de  fes  armes,  8c  qu'il  promettoit  au 
contraire  d’abolir  les  impôts  que  le  Roi  de  Juida  mertoit  fur  leur  commerce  , 
mais  que  s'ils  prenoient  parti  contre  lui , ils  dévoient  s’attendre  aux  plus 
cruels  elfers  de  fon  relfentiment.  Cette  déclaration  les  mit  dans  un  extrême 
embarras.  Ils  étoient  portés  à fe  retirer  dans  leurs  Forts , qui  font  à trois  milles 
de  Sabi  du  côté  de  la  mer,  pour  y attendre  l’évenemenr  de  la  guerre.  Mais 
craignant  aulli  d’irriter  le  Roi  de  Juida,  qui  pouvoit  les  accufer  d'avoir  décou- 
ragé fes  Sujets  par  leur  fuite,  ils  fe  déterminèrent  à demeurer  dans  la  Ville. 
Devoicnt-ilss’imaginer,  remarqne  Snelgrave,  qu’une  Nation  entière  fe  laif- 
fât  égorger  fans  rien  entreprendre  pour  fa  défenfe , ou  que  le  Conquérant 
leur  fù  fubir , comme  aux  vaincus , le  fort  de  la  guerre  î 
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Tmro  Audati  n’cut  pas  plutôt  reconnu  que  les  habitans  de  Sabi  laifloicnc  - - 1 
la  garde  de  la  Riviere  aux  Serpens , qu’il  détacha  deux  cens  hommes  pour  fon-  SNtL0*  ATi- 
der  les  paüages.  Ils  gagnèrent  l’autre  rive , fans  oppolîtion , & marchèrent  im-  u Vy^Jc's,u 
médiatement  vers  la  Ville , au  fon  de  leurs  inftrumens  militaires.  Le  Roi  de  tft  abandonnée 
Juida , informé  de  leur  approche , prit  auffi-tôt  la  fuite  avec  tout  fon  Peuple , vun^wu”  lc* 
& fe  retira  dans  une  Ifle  maritime  qui  n'ed  féparée  du  Continent  que  par  une 
Riviere.  Mais  la  plus  grande  partie  des  Habitans  n’ayant  point  de  Canots 
pour  lc  fuivre , fe  noyèrent  en  voulant  palTer  à la  nage.  Le  telle , au  nombre 
de  plulîeurs  milles , fe  réfugièrent  dans  les  broflailles , où  ceux  qui  échappe- 
rent  à l’épée  , périrent  encore  plus  miférablement  par  la  famine.  L’iflc  que  le 
Roi  avoir  prife  pour  azile , efl  proche  du  Pays  des  Papas , qui  fuit  le  Royaume 
de  Juida  du  côte  de  l'Ouefl. 

Lc  détachement  de  l’armée  ennemie  étant  entré  dans  la  Ville,  mit  le  feu 
d’abord  au  Pa  lais , & fit  avertir  aufli-tôt  le  Général  qu’il  n’y  avoit  plus  d'obfta- 
cle  à redouter.  Toutes  les  troupes  de  Dahomay  pa  lièrent  promptement  la  Ri- 
viere Si  n'en  croyoient  qu’à  peine  le  témoignage  de  leurs  yeux.  M.  Dulport , trm  v s 
qui  commandoit  alors  à Juida , pour  la  Compagnie  d’Afrique,  raconta  plu-  i»vûtdc»sjaiua. 
heurs  fois  à Snelgrave , que  plulîeurs  Nègres  de  Dahomay , qui  étoient  entrés 
dans  le  Comptoir  Anglois,  avoient  paru  li effrayés  à la  vue  des  Blancs,  que 
n’ofanr  s’en  approcher , ils  avoient  attendu  qu’il  fît  ligne  de  la  tête  & de  la 
main,  pour  fe  perfuader  que  c’étoienc  des  hommes  de  leur  efpecc,  ou  du 
moins  qui  ne  differoient  d’eux  que  par  la  couleur.  Mais  lorfqu’ils  s’en  crurent 
adorés,  ils  oublièrent  le  refped;  Si  prenant  à Dulport  tout  ce  qu’il  avoir 
dans  les  poches , ils  le  firent  prifonnier  avec  quarante  autres  Blancs , Anglois,  Tonj  |(j  Bhnc, 
François,  Hollandois  & Portugais.  De  ce  nombre  étoit  JcremieTink.tr,  qui  fort priiuii- 
avoit  reftgné  depuis  peu  la  direétion  des  affaires  de  la  Compagnie  à Dulport, 

Si  qui  devoit  s'embarquer  peu  de  jours  après,  pour  l’Angleterre.  Le  Seigneur 
Perdra  , Gouverneur  Portugais , fut  le  leul  qui  s'échappa  de  la  Ville  Si  qui 
gagna  le  Fort  François. 

Le  jour  fuivant , tous  les  Prifonniers  blancs  furent  envoyés  au  Roi  de  Daho-  mfontrorefoiti 
may,  qui  étoit  demeuré  à quarante  milles  de  Sabi.  O11  avoit  eu  foin  de  leur  *“î^^rtœ" 
faire  préparer , pour  ce  voyage , des  hamacks  à la  mode  du  Pays.  En  arrivant 
au  camp  royal , ils  furent  léparcs , fuivant  la  différence  de  leurs  Nations  ; & 
pendant  quelques  jours,  ils  furent  alfez  maltraités.  Mais,  dans  la  première 
audience  qu’ils  obtinrent  du  Roi , ce  Prince  rejetta  le  mauvais  accueil  qu’on 
leur  avoit  fait  fur  le  trouble  de  la  guerre,  Si  leur  promit  qu’ils  feroient  plus 
fatisfaits  à l'avenir.  En  effet,  peu  de  jours  après  il  leur  accorda  la  liberté  fans 
rançon , avec  la  permiffion  de  retourner  dans  leurs  Forts.  Cependant  ils  ne 
purent  obtenir  la  reftitution  de  ce  qu'on  leur  avoit  pris.  Le  Roi  fit  préfent 
de  quelques  Efclaves  aux  Gouverneurs  Anglois  & François.  Il  les  alfiira  qu’a- 
près  avoir  bien  établi  fes  conquêtes , fon  delfein  étoit  de  faire  fleurir  le 
Commerce,  8c  de  donner  aux  Européens  des  témoignages  d’une  conlidera- 
tion  particulière. 

Snelgrave  pafia  trois  jours  fur  lc  rivage  de  Juida,  avec  les  François  & les  Siuipiw* 
Anglois  des  deux  Comptoirs , qui  lui  parurent  fort  embarraflés  des  circonftan-  rend  dan,  u«fc 
ces.  Il  les  quitta  pour  fe  rendre  à Jaquin  , qui  n’en  eft  qu’à  fept  lieues  à l’hft , 111 
quoiqu’il  y ait  au  moins  trente  milles  de  côtes.  Cette  rade  a toujours  fervi 
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i de  Port  de  mer  au  Royaume  d'Ardra.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Prince  hère* 

Snelgrave.  Jilajrc  t qQi  payC  ^ cct(c  Couronne  un  tribut  de  Tel.  Lorfquc  le  Roi  de  Daho- 
may  s'étoïc  rendu  maître  d'Ardra  , ce  Gouverneur  l’avoit  fait  allurcr  de  fit 
foumillion  , avec  offre  de  lui  payer  le  même  tribut  qu’au  Roi  précédent.  Ccttç 
conduite  fut  fort  approuvée  deTruro  Audatt  ; de  la  ferme,  remarque  l'Au- 
reur , fait  connoîtte  quelle  étoit  fa  politique.  Quelques  ravages  qu’il  eut 
poimqoe  «tu Roi  exercés  dans  les  Pays  qu'il  avoir  fubjugués,  il  jugea  qu  après  s'être  cuve  t lç 
ic lUSüauy.  pairage  qu'il  délirait  jufqu’à  la  mer  , il  pouvoir  tirer  quelque  utilité  des 
Jaquins,  qui  eutendoient  fort  bien  le  Commerce  ; & que  par  cette  voie  U 
ne  manquerait  jamais  d armes  & de  poudre , pour  achever  fes  conquêtes. 
D'ailleurs  cette  Nation  avoit  toujours  été  rivale  des  J uidas  dans  le  Commerce  , 
& leur  portoit  une  haine  inveterée  depuis  qu’ils  avoient  attire  dans  leur  Pays 
tout  le  Commerce  de  Jaquin  ; car  les  agrément  de  Sabi , fie  la  douceur  de  l'an- 
cien gouvernement  avoient  porté  les  Européens  à hier  leurs  EtablilTemcns 
dans  cette  Ville. 

Le  ) d’Avril , Snelgrave  jerta  l’ancre  dans  la  rade  de  Jaquin  , & députa 
fon  Chirurgien  au  Prince  du  Pays  pour  lui  demander  fa  proteéfion.  Elle  lui 
fur  accordée  par  un  ferment  folemnel  fur  les  Fétiches,  en  préfence  de  deu* 
Blancs,  l'un  François,  l'autre  Hollandois.  Il  dcfccndit  au  rivage  le  jour  fui- 
vant  ; fie  s’étant  rendu  à la  Ville , qui  cft  à rrqis  milles  de  la  mer , il  y fut  reçu 
civilement  dans  une  maifon  qu’on  avoit  déjà  préparée  pour  lui  feryir  de 
Sndptre  eft  Comptoir. 

ippdtejm c»mp  Le  lendemain,  il  lui  vint  un  Meffager  Nègre,  nommé  Butteno  , qui  lui 

dit , en  fort  bon  Anglois,  que  ne  l'ayant  pu  trouver  à Juida,  où  il  1 avoit 
cherché  par  l’ordre  du  Roi  de  Dahomay , il  étoit  venu  à Jaquin  pour  l'invirca 
à Ce  rendre  au  camp , fie  l'allurer  de  la  part  de  Sa  Majefté , qu’il  y ferait  en  sûreté 
fie  reçu  avec  routes  fortes  de  carefTes.  Snelgrave  marqua  de  l'embarras  à répon- 
dre i mais  apprenant  que  Ton  refus  pourrait  avoir  de  fàcheufes  conféquences  , 
il  prit  le  parti  de  s’engager  à ce  Voyage , fur-rout  lorfqu'il  vit  plufieurs  Blancs 
difpofcs  a l'accompagner.  Un  Capitaine  Hollandois,  dont  le  VaifTeau  avoit 
été  détruit  depuis  peu  par  les  Portugais , lui  promit  de  le  fuivre.  Le  Chef  dq 
Comptoir  Hollandois  de  Jaquin  réfolut  d’envoyer  avec  lui  fon  Ecrivain , 
pour  faire  quelques  préfens  au  Vainqueur.  Le  Prince  de  Jaquin  fit  partit 
Tl  psn  „te  audi  fon  propre  frere , pour  renouveller  fes  hommages  au  Roi. 

SSi'S'V""*  Le  8 d’Avnl,  ils  traverferenr , dans  les  Canots,  la  Riviere  qui  coule  der- 
ttinuHtpT  riere  Jaquin.  Leur  cortège  éroir  compofé  de  cent  Néeres , Se  le  Meffager  leur 
fervoit  ae  guide.  Cet  homme  qui  avoir  éré  fait  prifonnier  avec  Lamb , avoit 
appris  l'Anglois,  dès  fon  enfance,  dans  le  Comptoir  de  Juida.  Ils  furent  ac- 
compagnés jufqu’au  bord  de  la  Riviere  par  les  Habitant  de  la  Ville  , qui  fai- 
foienr  des  voeux  pour  leur  retour  , dans  l’opinion  qu’ils  avoient  de  la  barbarie 
des  Dahomays-  Leur  inquiétude  étoit  fur-rout  pour  le  Duc  (88),  frere  de 
leur  Prince , jeune  Seigneur  Nègre  à qui  Snelgrave  même  attribue  les  plus  ai- 
mables qualités. 

(tt)  Un  Doc  de  U création  de  quelques  Matelots  Anglois,  comme  op  l’a  vu  dans  d’to- 
. très  exemples. 
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L’Auteur  fe  rend  au  Camp  du  Roi  de  Dahomay.  Spectacles 
barbares  , & circonflances  cuneufes  jufquà  fon  retour 
en  Angleterre. 

AP  r à s avoir  pal T2  la  Riviere  , ils  fe  mirent  en  chemin  dans  leurs  ftyiqwSnc:» 
hamacks,  portés  chacun  par  (ix  Nègres , qui  fe  relevoient  fucceffivc-  P»®* 
ment  à certaines  diftances  -,  car  deux  fuffilent  pour  foutenir  le  bâton  auquel 
le  branle  eft  attaché.  Ils  ne  faifoient  pas  moins  de  quatre  milles  par  heure  } 
mais  on  étoit  quelquefois  obligé  d’attendre  ceux  qui  portoient  le  bagage. 

Il  ne  fe  trouve  point  de  chariots  à Jaquin  , & les  ohevaux  n’y  font  guéres 
plus  gros  que  des  ânes.  Au  relie  les  chemins  font  fort  bons;  & la  perfpec- 
tive  du  Pays  auroit  été  très  - agréable  fi  l’on  ny  eût  apperçu  de  tous  côtés  les 
ravages  de  la  guerre.  On  y voyoit  non- feulement  les  ruines  de  quantité  de 
Villes  & de  Villages,  mais  les  os  des  Habitans  mafTacrés  , qui  couvroieni 
encore  la  terre.  Le  premier  jour , on  dîna  fous  quelques  cocotiers , de  di- 
verfes  viandes  froides , dont  on  avoir  fait  provifion.  Le  foir , on  fut  obligé 
de  coucher  i terre  dans  quelques  mauvaifes  hures , qui  étoient  trop  ball'ej 
pour  y pouvoir  fufpendre  les  branles.  Tous  les  Nègres  de4a  fuite  pallerent  la 
nuit  à l’air. 

Le  jour  fuivant , étant  parti  â fept  heures  du  matin , le  convoi  fe  trouva  , il «nï.t  prfi.r» 
vers  neuf  heures,  à un  quart  de  mille  du  Camp  royal.  On  crut  avoir /ait, 
depuis  Jaquin , environ  quarante  milles.  Li , un  Ménager  envoyé  par  le  bit. 

Roi , lit  à Snelgrave  & aux  autres  Blancs  , les  complimens  de  Sa  Majefté.  Il 
leur  confeilla  de  fe  vêtir  proprement.  Enfuite  les  ayant  conduits  fort  “près 
du  camp , il  les  remit  entre  les  mains  d’un  Officier  de  diftinétion  , qui  por- 
toit  le  titre  de  Grand  Capitaine.  La  maniéré  dont  cet  Officier  les  aborda 
leur  parut  fort  extraordinaire.  Il  étoit  environné  de  cinq  cens  Soldats , char- 
gés d’artnts  à feu,  d’épées  nues,  de  targettes  & de  banietes,  qui  fe  mirent 
â faire  des  grimaces  & des  contorfions  Ci  ridicules , qu’il  n’étoit  pas  aifé  de 
pénétrer  leurs  intentions.  Elles  devinrent  encore  plus  obfcures , lorfque  le 
Grand  Capitaine  s’approcha  d’eux  avec  quelques  autres  Officiers,  l’epée  à 
la  main , Sc  la  fecouant  fur  leurs  têtes , ou  leur  en  appuyant  la  pointe  fur 
l’eftomac , avec  des  fauts  Sc  des  mouvemens  fans  aucune  roefure.  A la  fin, 
prenant  un  air  plus  compofe , il  leur  tendit  la  main,  les  félicita  de  leur  arri- 
vée au  nom  du  Roi , & ont  à leur  fanté  du  vin  de  palmier , qui  eft  fort  com- 
mun dans  le  Pays.  Snelgrave  8c  Ce  s Compagnons  lui  répondirent , en  buvant 
de  la  bierre  & du  vin  qu’ils  avoient  apportés.  Enfuite  ils  furent  invités  à Ce 
remettre  en  chemin  fous  la  garde  de  cinq  cens  Dahomays , au  bruit  continuel 
de  leurs  inflrumens. 

Le  Camp  royal  étoit  près  d’une  fort  grande  Ville , qui  avoit  été  la  Capi-  * 

taie  (3<>)  du  Royaume  d’Ardra,  mais  qui  n’offroit  plus  qu’un  affreux  amas  1 

(>s)  Lamb , qui  avoit  pa(R  deux  ans  dans  Snelgrave  ne  lui  donne  aucun  nom.  Cepen- 
cette  Capitale  , ne  lui  donne  pas  d'autre  nom  dant  d'autres  Voyageurs  la  nomment  AJftrn , 

91e  celui  du  Pays  meme , «cit-à-dirc , Atdra.  ou 
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de  ruines.  L’armée  viâorieufe  campoit  dans  des  rentes , compofées  de  petite» 

Snelorave.  branches  d'arbres  8c  couvertes  de  paille  ; de  la  forme  de  nos  ruches  à miel  ; 
' niais  allez  grandes  pour  contenir  dix  ou  douze  Soldats.  Les  Blancs  furent 

conduits  d'abord  fous  quelques  grands  arbres,  où  l’on  avoit  placé  des  chai- 
fes  du  butin  de  Juida  , pour  les  y faire  arteoir  à l’ombre.  Bientôt  ils  virent 
autour  d’eux  des  milliers  de  Nègres,  dont  la  plupart  n'avoient  jamais  vû  do 
Blancs,  & que  la  cutiofité  amenoit  pour  jouit  de  ce  fpc&acle.  Après  avoir 
parte  deux  heures  dans  cette  fltuation , à confîdcrcr  divers  rours  de  fouplcffc, 
togemem qu’on  dont  les  Nègres  tâchoient  de  les  amufer , ils  furent  menés  dans  une  chau- 
ve, " " * miere  qu’on  avoit  préparée  pour  eux.  La  porte  en  étoit  fort  barte  , mais  il» 

trouvèrent  le  dedans  allez  haut  pour  y fufpendrc  leurs  branles.  Aulfi-lôt  qu’ils 
y furent  entrés  avec  leur  bagage , le  grand  Capitaine , qui  n'avoit  pas  encore 
celle  de  les  accompagner , (ailla  une  garde  à peu  de  diftance , & fe  rendic 
auprès  du  Roi  pour  lui  rendre  compte  de  fa  commiflion.  Vers  midi , ils  dif- 
férent leur  tente  au  milieu  d’une  grande  cour , environnée  de  palirtades, 
autour  defquelles  la  populace  s’emprelfa  beaucoup  pour  les  regarder.  Mai» 
du  ils  dînèrent  tranquillement,  parce  que  le  Roi  avoit  défendu  lous  peine  de 
^oip  ’iu  jure-  mort  # qUe  pCrfonne  s’approenât  d’eux  fans  la  pcrmidîon  de  la  garde.  Cette 
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attention  pour  leur  sûreté  leur  caufa  beaucoup  de  joie.  Cependant  ils  furent 
tourmentes  par  une  15  prodigieufe  quantité  de  mouches,  que  malgré  les  foins 
continuels  de  leursïlclaves , ils  ne  pouvoient  avaler  un  morceau  qui  ne  fuç 
chargé  de  cette  vermine. 

Sacrifier  Htqiu,  A trois  heures  après  midi , le  grand  Capitaine  les  fit  avertir  de  fe  rendre  l 

trç mille ja  p0^e  royale,  Jls  virent  en  chemin  deux  grands  échaulfauts , fur  lelquels  on 
avoit  alfemblé  en  pile  un  grand  nombre  de  tètes  de  morts.  C’étoir  là  que  fe' 
formoient  les  mouches,  dont  ils  avoient  reçu  tant  d’incommodité  pendanc 
leur’dîuer.  L’Interprète  leur  apprit  que  les  Dahoraays  avoient  facrific  dans 
ce  lieu,  à leurs  Divinités,  quatre  mille  Prifonniers  de  Juida,  & que  cecce 
execution  s’étoit  faite  il  y avoit  environ  trois  femaines. 

La  porte  royale  donnoit  entrée  dans  un  grand  clos  de  palirtades  , où 
l'on  voyoit  plulieurs  maifons  dont  les  murs  étoient  de  terre.  On  les  y fit 
arteoir  fur  des  fcllettes.  Un  Officier  leur  préfenta  une  vache , un  mouton  , 
quelques  chèvres,  & d'autres  provilions.  11  ajouta,  pour  compliment,  qu’au 
milieu  du  tumulte  des  armes , Sa  Majcfté  ne  pôuvoit  pas  fatisfaite  l’inclina- 
Quantareîtfiros  tion  quelle  avoir  à les  mieux  traiter.  Ils  ne  virent  pas  le  Roi;  mais  fortant 
de  la  cour,  aprèc  y avoir  promené  quelque  rems  leurs  yeux,  ils  furent  furpris 
d appercevoir  â la  porte  une  file  de  quarante  Nègres,  grands  & robulles  , 
le  fulil  fur  l’cpaule,  & le  fabre  i la  main  ; chacun  orné  d’un  grand  collier 
de  dents  d'hommes,  qui  leur  pendoient  fur  l’ellomac  8c  autour  des  épaules. 
L’Interprète  leur  apprit  que  c’étoient  les  Héros  de  la  Nation , aufquels  il  étoit 
permis  de  porter  les  dents  des  ennemis  qu’ils  avoient  tués.  Quelques-uns  en 
avoient  plus  que  les  autres,  ce  qui  faifoit  une  différence  de  degrés  dans  l'or* 
• dre  même  de  la  valeur.  La  loi  du  Pays  défèndoic  fous  peine  de  mort  de  fe 
parer  d’un  fi  glorieux  ornement,  fans  avoir  prouvé  devant  quelques  Officiers 
chargés  de  cet  office , que  chaque  dent  venoit  d’un  ennemi  tué  fut  le  champ 
de  bataille.  Snelgrave  pria  l'Interprète  de  leur  faire  un  compliment  de  u 
pue , de  de  leur  dire  qu’il  lçs  fegardqif  comme  une  compagnie  de  fore 
f 1 ' brave* 
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biaves  gens.  Ils  répondirent  qu’ils  eftimoient  beaucoup  les  Blancs. 

L'Auteur  & fesCompagnons  retournèrent  enfuite  i leur  tente , Coupèrent 
fore  bien,  & firent  fulpendre  leurs  branles,  où  ils  dormirent  mieux  que  la 
nuit  précédente.  Le  frere  du  Prince  de  Jaquin  fut  traité  dans  un  autre 
lieu  par  le  grand  Capitaine  , afin  que  les  Blancs  fufTcnt  logés  moins  à 
l'étroit. 
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Ce  fut  le  lendemain , qu’ils  reçurent  ordre  de  fe  préparer  pour  l’audience  AmtiWciuroi 
du  Roi.  Ils  furent  conduits  dans  la  meme  cour  qu’ils  avoient  vue  le  jour  pré-  det)*to,,uV' 
cèdent.  Sa  Majefté  y étoit  aflîfc,  contre  l’ufaee  du  Pays,  fur  une  cliaife  dorée,' 
qui  s’étbir  trouvée  entre  les  dépouilles  du  Palais  de  Juida.  Trois  femmes  fou- 
renoient  de  grands  parafols  au-de(Iùs  de  fa  tête,  pour  le  garantir  de  l’ardeur 
du  Soleil,  tk  quatre  autres  femmes  étoienr  debout  derrière  lui , le  fufïl  fur 
l'épaule.  Elles  étoient  toutes  fort  proprement  vêtues  depuis  la  ceinture  juf- 
qu’en  bas,  fuivant  l’ufage  de  la  Nation  , où  la  moitié  fuperieure  du  corps  eft 
toujours  nue.  Elles  portoient  aux  bras  des  cercles  d’or  d'un  grand  prix , des 
joyaux  fans  nombre  autour  du  col , & de  petits  ornemens  du  Pays  entrelacés 
dans  leur  chevelure.  Ces  parures  de  tête  font  des  criftaux  de  diverfes  cou- 
leurs , qui  viennent  de  fort  loin  dans  l'interieur  de  l’Afrique , & qui  paroil- 
fent  une  efpece  de  foflîles.  Les  Nègres  en  font  le  même  cas  que  nous  faifons 
des  diamans. 


Le  Roi  étoit  vêtu  d’une  robbe  à fleurs  d’or , qui  lui  tomboit  jufqu’à  la  che-  WwmwAcc 
ville  du  pied.  Il  avoir  fur  la  tête  un  chapeau  de  l’Europe,  brodé  en  or,  & des  ,n“"’ 
fandales  aux  pieds.  On  avertit  les  Blancs  de  s'arrêter  à vingt  pas  de  la  chaifc. 

A cette  diftance , Sa  Majcflé  leur  fit  dire,  par  l’Interprète,  quelle  fe  réjouif- 
foit  de  leur  arrivée.  Ils  lui  firent  une  profonde  révérence,  la  tête  découverte. 

Alors,  ayant  alluré  Snelgrave  de  fa  proteélion  , elle  donna  ordre  qu’on  pré- 
fentât  des  chaifes  aux  Etrangers.  Ils  s'atlïrenr.  Le  Roi  but  à leur  fanté  -,  & 
leur  ayant  fait  apporter  des  liqueurs  , il  leur  donna  la  permilüon  de*boire 
à la  Tienne. 

On  amena , le  même  jour,  au  camp,  plus  de  huit  cens  captifs,  d’une  Ré-  .Ciptift  suVm 
gion  nommée  Tuffo , à fix  journées  de  diftance.  Tandis  que  le  Roi  de  Daho-  dTahlcTnê  pinte 
may  faifoit  la  conquête  de  Juida  , ces  Peuples  avoient  attaqué  cinq  cens  hom-  Auûaifite. 
mes  de  Tes  Troupes,  qu’il  avoir  donnés  pourefcortc  à douze  de  (es  femmes, 
pour  les  reconduire  dans  le  Pays  de  Dahomay  avec  quantité  de  richclTes.  Les 
Tuffos  ayant  mis  l’efcorte  en  déroute  , avoient  tué  les  douze  femmes  & s’c- 
toicnc  faifis  de  leur  tréfor.  Mais  après  la  conquête  de  Juida,  le  Roi  s’étoic 
hâté  de  détacher  une  partie  de  Ton  armée , pour  tirer  vengeance  d’une  fi  lâche 
perfidie. 

Il  fe  fit  amener  les  prifonniers  dans  fa  cour.  La  vue  de  ces  miferables 
auroit  infpiré  la  pitié,  ft  leur  crime  n’eût  pas  mérité  une  jufte  punition.  Le 
Roi  en  choifir  un  grand  nombre,  pour  les  facrifier  â fes  Fétiches.  Le  relie 
fut  deftiné  â l’efclavage.  Cependant  tous  les  SoWats  de  Dahomay  qui  avoient 
eu  part  â cette  prife , reçurent  des  récompenfes,  qui  leur  furent  diftribuées 
furlechamp  par  les  Officiers  du  Roi.  On  leur  paya , pour  chaque  Efclave  mâle,  guidiu.  * ^ 
la  valeur  de  vingt  fchellings,  en  kowris  ; & celle  de  dix  fchellings  pour  cha- 
que femme  & chaque  enfant.  Les  mêmes  Soldats  apportèrent  au  milieu  de  la 
cour  plufieurs  milliers  de  têtes , enfilées  dans  des  cordes-  Chacun  en  avoic 
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fa  charge;  & les  Officiers  qui  les  reçurent,  leur  payèrent  la  valeur  de  cinq 
fthellings  pour  chaque  lête.  hnfuite  d'autres  Nègres  empoitoicnt  tous  ces  hor- 
ribles monumens  de  la  viûoire , pour  en  faire  un  amas  près  du  camp.  L’Inter- 
prète dira  Snelgrave,  que  le  deflciu  du  Roi  ètoir  d'en  couipofcr  un  trophée 
de  longue  mémoire. 

Pendant  que  ce  Prince  parut  dans  la  cour,  tous  les  Grands  de  la  Nation  fe 
tinrent  proftemés,  fans  pouvoir  approcher  de  fachaife  plus  pi  ès  que  de  vingt 
pas.  Ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à lui  communiquer  commençoient  par 
baifer  la  terre , & parloient  enfuire  à l’oreille  d’une  vieille  femme , qui  alloit 
expliquer  leurs  defirs  au  Roi,  & qui  leur  rapporroit  (aréponfe.  Il  fit"'  efent 
à pluheurs  de  fes  Officiers  Si  de  (es  Courtifans,  d’environ  deux  cens  Lfcla- 
ves.  Cette  libéralité  royale  fut  proclamée  à haute  voix  dans  la  cour,  & fuivic 
des  applaudtflemens  de  la  populace  , qui  attendoit  autour  des  palillàdes 
l’heure  du  facrifice.  Enfuire  on  vie  arriver  deux  Nègres,  qui  portoient  un  af- 
fez  grand  tonneau  rempli  de  diverfes  fortes  de  grains.  L Auteur  jugea  qu’il 
ne  contenoit  pas  moins  de  dix  gallons.  Après  l’avoir  placé  à terre  , les  deux 
Ncgres  fe  mirent  à genoux  ; Si  mangeant  le  grain  à poignées , ils  avalèrent 
tout  en  r>eu  de  minutes.  Snelgrave  apprit  de  l’I ntcrprct% , que  cette  ceremo- 
nie ne  le  faifoit  que  pour  amufer  le  Roi , & que  les  A&eurs  ne  vivoient  pas 
longtcnts  ; mais  qu’ils  ne  manquoienr  jamais  de  fuccefTeurs.  Il  y eut  quanticé 
d’autres  fpeétacles,  qui  durèrent  pendanc  trois  heures.  Enfin  Snelgrave , fa- 
tigué d’avoir  elTuyé  11  long-rems  toute  l’ardeur  du  Soleil , demanda  la  per- 
million  de  fe  retirer. 

Après  le  dîner , le  Duc , frère  du  Prince  de  Jaquin , vint  à la  tente  des 
Blancs  , dans  un  fi  grand  effroi , que  de  noir , fa  pâleur  le  rendoit  bazané.  Il 
avoir  rencontré  en  chemin  les  Tuffos  qui  dévoient  être  facrifics.  Si  leurs 
cris  lamentables  l’avoicnt  jerté  dans  ce  défordre.  Les  Nègres  de  la  Côte  ont 
en  hofteur  ces  excès  de  cruauté.  Si  détellent  fur-tout  les  feftins  de  chair 
humaine.  Ce  barbare  ufage  étoit  familier  aux  Dahomays;  car  lorfque  Snel- 
grave reprocha  dans  la  fuite  aux  Peuples  de  Juida,  le  découragement  qui 
leur  avoir  fait  prendre  la  fuite  , ils  répondirent  qu’il  étoit  impoffible  de 
réfifter  à des  Canibals , dont  il  falloir  s’attendre  à devenir  la  pâture  : & leur 
ayant  répliqué  qu’il  imporroit  peu  , après  la  mort , d’être  dévorés  par  des 
hommes  ou  par  des  vautours , qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  le  Pays  » 
ils  fecouoient  les  épaules,  en  fréraiflànt  de  la  feule  penfée  d’être  mangés  par 
des  créatures  de  leur  efpece , & proteftant  qu’ils  redoutoient  moins  toute  autre 
mort.  Le  Duc  de  Jaquin  paroiffoit  inquiet  pour  fa  propre  sûreté  , parce  qu’il 
n’avoit  point  été  reçjj  à l’audience  du  Roi.  Mais  Snelgrave  Si  le  Capitaine 
Hollandois  obtinrent  du  Chef  des  Pierres  la  liberté  d’affifterà  la  cérémonie. 
Elle  fut  exécutée  fut  quatre  petits  échaffauts,  élevés  d’environ  cinq  pieds 
au-deffiis  de  la  cerre.  Xa  première  viâime  fut  un  beau  Nègre  de  cinquante 
ou  foixanre  ans , qui  parut  lesmains  liées  derrière  le  dos.  11  fe  préfenta  d’un 
air  ferme  , Si  fans  aucune  marque  de  douleur  ou  de  crainre.  Un  Prêtre 
Dahomay  le  retint  quelques  momens  debout , près  de  lechaffaut , & pro- 
nonça fur  lui  quelques  paroles  myftericufes.  Enfuite  il  fit  un  ligne  à l’Exécu- 
teur, qui  étoit  dernere  la  viétime,  & qui  d’un  feul  coup  de  fabre  fépara  la 
tête  du  corps.  Toute  l’AlTcinblée  pouffa  un  grand  cri.  La  tête  fut  jettée  fur  l’é- 
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chaffaur.  Mais  le  corps  , après  avoir  été  quelque  rems  à terre  pour  laiffer  au 
fang  le  rems  de  couler , fut  emporté  par  des  Efclaves,  Ce  jetté  dans  un  lieu 
voifin  du  camp.  L’Interprète  dit  à Snelgravc  que  la  tête  de  la  viéhme  étoit 
pour  le  Roi , le  fang  pour  les  Fétiches,  & le  corps  pour  le  Peuple. 

Le  facrifice  fut  continué  , avec  les  mêmes  formalités  pour  chaque  viftime. 
Snelgrave  obferva  que  les  hommes  fe  préfentoient  courageufement  à la  mort. 
Mais  les  cris  des  femmes  Ce  des  enfans  s elevoient  jufqu’au  ciel , Sc  lui  caul'e  - 
renc  à la  fin  tant  d'horreur,  qu’il  ne  put  fe  défendre  de  quelque  effroi  pour 
_ lui-même.  Il  s'efforça  néanmoins  de  prendre  une  contenance  allurée , Ce  de- 
’ virer  tour  ce  que  les  Vainqueurs  auroient  pû  prendre  pour  une  condamna- 
tion de  leur  cruauté.  Mais  il  cherchoit,  avec  le  Hollandois,  quelque  occa- 
fion  de  fe  retirer  fans  être  apperçu.  Tandis  qu’ils  étoient  dans  cette  violente 
fituation  , un  Colonel  Dahomay  , qu’ils  avoient  vû  à Jaquin  , s’approcha 
d’eux , Ce  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  du  fpecfacle.  Snelgrave  lui  répondit 
qu’il  s’étonnoit  de  voir  facrifier  tant  d’hommes  fains,  qui  pouvoient  être  ven- 
dus avec  avantage  pour  le  Roi  Ce  pour  la  Nation.  Le  Colonel  lui  dit  que  c’é- 
toit  l’ancien  ufage  des  Dahomayst  qu’après  une  conquête  , le  Roi  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  d’offrir  à leur  Dieu  un  certain  nombre  de  Captifs  , qu’il  étoit 
oblige  de  choifir  lui-même  -,  qu’ils  fe  croiroient  menacés  de  quelque  malheur 
s’ils  négligeoient  une  pratique  fi  refpeûée , Ce  qu’ils  n’attribuoient  leurs  der- 
nières vi&oires  qu’à  leur  exaétitude  à l’obferver  -,  que  la  raifon  qui  faifoit 
choifir  particulièrement  les  vieillards  pour  viélimes  étoit  purement  politiques 
que  l’âge  Ce  l’expérience  leur  faifant  fuppofer  plus  de  fageffe  & de  lumières 
qu'aux  jeunes  gens,  on  craignoit que  s'ils  écoient  conferves,  ils  ne  formaffcnc 
des  complots  contre  leurs  Vainqueurs,  Ce  qu'ayant  été  les  chefs  de  leur  Nation, 
ils  ne  puffenc  jamais  s'accoutumer  à l’efclavage.  11  ajouta  qu’à  cet  âge  d'ail- 
leurs , les  Européens  ne  feroient  pas  fort  empreffes  à les  acheter  ; Ce  qu'à  l’é- 
gard des  jeunes  gens  qui  fe  trouvoient  au  nombre  des  viéàimes  , c’éroit  pour 
fervir , dans  l’autre  monde , les  femmes  du  Roi , que  les  Tuffos  avoient 
maffacrées. 

Snelgravc  concluant  de  cette  derniere  explication  que  les  Dahomays 
avoient  quelque  idée  d'un  état  futur,  demanda  au  Colonel  quelle  opinion 
il  fe  formoit  de  Dieu.  11  n’en  tira  qu’une  réponle  confufe,  mais  dont  il  crut 
pouvoir  recueillir  que  ces  Barbares  reconnoiffent  un  Dieu  invifible  qui  les 
protégé  , Ce  qui  eft  fuhordonné  à quelque  autre  Dieu  plus  puiffant.  Ce  grand 
Dieu , lui  dit  le  Colonel , eft  peut-être  celui  qui  a communiqué  aux  Blancs 
tant  d'avantages  extraordinaires-,  mais  puifqu’il  ne  lui  a pas  plu  de  fe  faire 
connoître  à nous,  nous  nous  contentons,  ajouta -t- il,  de  celui  que  nous 
adorons. 

Après  avoir  aflifté  pendant  deux  heures  à cette  déplorable  tragédie  , les 


jufqu’à  fa  tente.  En  chemin  , ils  pafferent  par  le  lieu  ou  les  corps 
des  viéHmes  avoient  été  placés  en  deux  tas , au  nombre  de  quatre  cens.  Le 
Colonel  les  traita , avec  du  vin  de  palmier.  Mais  à l’heure  du  fouper  ils 
rengagèrent  à retourner  avec  eux.  Tandis  qu’ils  étoient  à table,  ils  virent 
arriver  quelques  Efclaves,  chargés  de  plufieurs  plats  de  chair  Ce  de  poiffon. 
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C’étoit  un  préfenc , qui  leur  venoic  d’un  Mulâtre  Portugais  , établi  à la  Cour 
de  Dahomay.  Il  parut  bientôt  lui-même , fuivit  de  fa  femme , qui  étoit  beau- 
coup plus  blanche  que  lui.  Le  Roi  de  Dahomay  l’avoit  fait  prilonnier , aveo 
Lamb,  dans  la  conquête  d’Ardra,  Sc  n’avoit  rien  épargné  pour  fe  l’attacher 
par  fes  bienfaits.  Il  lui  avoir  donné  cette  femme , dont  Snelgrave  admira 
beaucoup  la  figure.  Elle  n'avoir  pas  le  teint  fi  vif  que  les  Angloifes,  mais 
elle  avoir  leur  blancheur , avec  les  traits  5c  la  chevelure  des  Nègres.  Son  mari 
affuroit  qu’elle  ctoit  née  de  parens  très- noirs,  qui  n’avoient  jamais  vû  de 
Blancs  ; ôc  quelle  même  n’en  avoir  jamais  vù  d’autres  que  Lamb.  11  parut 
fort  emptelTé  à demander  des  nouvelles  de  ce  Faéteur  Anglois.  Le  Roi , dtfoit- 
il , attendoit  impatiemment  fon  retour , 5c  lui  avoit  promis  I4  liberté  à lui- 
même  , aulli-tôt  que  Lamb  fetoit  revenu  fuivant  fa  promelle. 

Le  lendemain  , Snelgrave  reçut  la  vifite  du  Duc  de  .laquin , qui  avoit  ob- 
tenu la  petmillion  de  paroître  devant  le  Roi , 5c  qui  revenoit  charmé  de  cette 
faveur.  Il  avoit  été  traité  fi  humainement , qu’il  ne  lui  reftoit  aucune  crainte 
d erre  mangé  par  les  Dahomays;  mais  il  paroilfoit  pénétré  d’horreur  en  racon- 
tant les  circonftances  de  l’horrible  fellin  qui  setoir  fait  la  nuit  precedente. 
Les  corps  desTuffos  avoient  été  bouillis  Sc  dévorés.  Snelgrave  eut  la  curio- 
fité  de  fe  tranfporter  dans  le  lieu  où  il  les  avoit  vus.  Il  n’y  reftoit  plus  que  les 
traces  du  fang;  5c  fon  Interprète  lui  dit , en  riant , que  les  vautours  avoient 
tout  enlevé.  Cependant  comme  il  étoit  fort  étrangè  qu’on  ne  vît  pas  du  moins 
quelques  os  de  reftc,il  demanda  quelqu’explication.  L’Interprète  lui  répon- 
dit alors  plus  férieufement , que  les  Prêtres  avoient  diftribué  les  cadavres 
dans  chaque  partie  du  camp  , 5c  que  les  Soldats  avoient  palTc  toute  la  nuit  â 
les  manger  (90). 

L’Auteur  n’ofe  donner  cette  étrange  barbarie  pour  une  vérité , parce  qu’il 
ne  la  rapporte  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Mais  il  laide  juger 
à fes  Lecteurs,  fi  elle  n’ell  pas  bien  confirmée  par  un  autre  récit  qu’il  tient 
lui  - même  d’un  fort  honnête  homme  , nommé  Robert  Moore  , alors 


Chirurgien  de  1“ Italienne , grande  Frégate  de  la  Compagnie  Angloile.  Ce 
Bâtiment  arriva  dans  la  rade  de  Juida  tandis  que  Snelgrave  étoit  à Jaquin. 
Le  Capitaine  John  Dagge , qui  le  commandoit,  fe  trouvant  indifpolé  , en- 
voya Robert  Moore  au  camp  du  Roi  de  Dahomay , avec  des  ptéfens  pour  ce 
Prince.  Moore  eut  la  curiofité  de  parcourir  le  camp;  5c  palfant  au  Marché, 
il  y vit  vendre  publiquement  (91)  de  la  chair  humaine.  Snelgrave,  à qui 
Moore  raconta  ce  qu’il  avoit  vù,  n’alla  point  chercher  ce  fpc&acle  au  Mar- 
ché ; mais  il  eft  perluadé  que  fi  fa  curiofité  l’eût  conduit  du  même  côté , il 
y auroit  vù  la  même  chofe.  Il  ajoute  qu’outre  les  captifs  facrifiés,  il  y avoit 
parmi  les  T uffos  quantité  d’autres  vieillards , ou  de  jeunes  gens  cftropics  , que 


(90)  Atkins , qui  rejette  routes  Tes  fuppo- 
fitions  d' Anthropophages,  répond  ici  que  ^'In- 
terprète fc  fit  un  plaifir  ti  en  impofer  à Snet 
rave . pour  eicufer  apparemment  la  là  Itéré 
es  lui 'las  fes  Compatriotes  . S:  juge  que  tous 
les  cadavres  avoîeti’'  été  enterrés  pendant  ta 
nuit.  Vovez  ci  delîiis  l'article  d'Arkios  •,  8c 
dans  fa  Relation  même,  la  page  117. 

(pi)  Celtia  plus  forte  preuve  de  l'opinion 


de  Snelgrave.  Mais  Atkins  répond  que  fl 
Moore  n’a  pas  vu  tuer  & démembrer  les  nom- 
mes dont  il  prétendeit  avoir  vù  vendre  la 
chair  , il  pouvoit  avoir  pris  tic  la  chair  de  Sin- 
ges pour  de  la  chair  humaine.  Il  s'emporte  mê- 
me contre  !a  crédulité  de  Snelgrave,  8c  lui  re- 
proche de  donner  comme  cenain  , fur  le  té- 
moignage d'autrui , ce  qu'il  lui  étoit  fi  ailé  de 
vérifier  pat  fes  propres  yeux.  . 
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les  Européens  n’auroient  point  achetés , & que  les  Dahomays  avolent  pû  tuer 
à part  pour  en  vendre  la  chair  au  marché. 

Snelgrave  n'ayant  reçu,  le  meme  jour,  aucun  ordre  pour  l’audience  du 
Roi , alla  rendre  une  vifite  au  Mulâtre  Portugais , à qui  il  devoir  de  la  recon- 
noifTance  8c/les  remeteimens.  Son  Interprète  l’avertit  qu’il  étoit  arrrvé  deux 
Ambafladeurs  du  Roi  de  Juida,  pour  faire  les  foumiluons  de  ce  Prince  au 
Vainqueur,  8c  que  s'il  les  rcncontroit  en  chemin  , la  prudence  ne  lui  permet- 
toh  pas  de  leur  parler.  11  arriva  chez  le  Portugais  fans  les  avoir  vù  paroîrre. 
Aufu-tôt  qu’il  furadis^il  fe  défit  de  l’Interprète , fous  le  prétexte  d’une  com- 
millîon  dont  il  le  chargea  pour  le  Duc  de  Jaquin;  8c  prohtant  de  fon  abfence 
pour  s’expliquer  plus  librement,  il  demanda  au  Portugais  quelques  avis  fur  la 
conduite  qu’il  devoit  tenir  avec  le  Roi.  Les  éclairciflèmens  qu’il  reçut  de  lui , 
furent  extrêmement  utiles  aux  Anglois , 8c  répondirent  parfaitement  à lexpé- 
rience  qu'ils  firent  bientôt  de  la  politeife  8c  de  la  générolùé  du  Roi. 

Ce  Portugais , dont  Lamb  8c  Snelgrave  ne  nous  apprennent  pas  le  nom  , 
avoit  dans  la  cour  de  fa  maifon  deux  fort  beaux  chevaux.  Us  lui  ctoient  venus 
du  Royaume  d’Yo,  fore  éloigné  de  Dahomay  au  Nord-Efl,  de  l'autre  côté 
d’un  grand  Lac  d’où  Portent  quantité  de  grottes  Rivières  qui  viennent  fc  dé- 
charger dans  la  Baye  de  Guinée.  11  racontoit  que  plufieurs  Princes  fugitifs  , 
dont  les  pères  avoienc  été  vaincus  8c  décapités  par  le  Roi  de  Dahomay , se- 
roient  retirés  fous  la  protection  du  Roi  d’Yo , 8c  l’avoient  engagé  par  leurs 
inttances  à déclarer  la  guerre  à leur  Vainqueur.  Il  s’étoit  mis  en  campagne 
immédiatement  après  la  conquête  d'Ardra.  Le  Roi  de  Dahomay  quittant 
aulli-tôt  cette  Ville  avoit  marché  au-devant  de  lui,  avec  toutes  fes  forces, 
qui  n'étoient  compotées  que  d’infanterie.  Comme  fes  Ennemis , au  contrai- 
re , n’avoient  que  de  la  cavalerie , il  avoit  eu  d'abord  quelque  chofe  â fouf- 
frir , dans  un  Pays  ouvert , où  les  flèches , les  javelines  8c  le  fabre  faifoienr 
de  frnglantes  exécutions.  Mais  une  partie  de  fes  Soldats  étant  armés  de  fufils , 
le  bruit  des  moindres  décharges  effraya  tellement  les  chevaux , que  le  Roi 
d’Yo  ne  put  les  attaquer  une  feule  fois  avec  vigueur.  Cependant  les  efear- 
mouchcs  avoient  déjà  duré  quatre  jours  , 6c  l’infanterie  de  Dahomay  com- 
mençoit  à fe  rebuter  d’une  fi  longue  fatigue,  lorfque  le  Roi  eut  recours  à ce 
ftraragêmc.  Il  avoit  avec  lui  quantité  d'cau-dc-vie , qu’il  fit  placer  dans  une 
Ville  voifine  de  fon  camp.  Il  y mit  aufli , comme  en  dépôt,  un  grand  nombre 
de  marchandées;  8c  fe  retiranc  pendant  la  nuit , il  feignit  de  s’éloigner  avec 
toute  fon  armée.  Celle  d’Yo  ne  douta  point  qu’il  n’eut  pris  la  fuite.  Elle  en- 
tra dans  la  Ville;  8c  tombant  fur  l’eau-de  vie,  dont  elle  bue  d’autant  plus 
avidement , que  cette  liqueur  eft  très-rare  dans  le  Pays  d'Yo , elle  fe  reflentit 
bientôt  de  fes  pernicieux  effets.  Le  fommeil  de  l’ivrefle  mit  les  plus  braves 
hors  d’état  de  fe  défendre;  tandis  que  le  Roi  de  Dahomay , bien  inttruit  par 
fes  Efpions , revint  fur  fes  pas  avec  la  dernière  diligence , 8c  trouvant  fes  En- 
nemis dans  ce  défordre,  n’eut  pas  de  peine  à les  tailler  en  pièces.  Il  s’en  échap- 
pa néanmoins  une  grande  partie , a l'aide  de  leurs  chevaux.  Le  Portugais 
Mulâtre  ajoutoit  que  dans  leur  fuite,  il  avoic  pris  les  deux  chevaux  qui 
étoient  dans  fa  cour  , 8c  que  les  Vainqueurs  en  avoient  enlevé  un  grand 
nombre.  Cependant,  il  avoit  reconnu,  difoit-il , que  les  Dahomays  crai- 
gnoient  beaucoup  une  féconde  uivafion,  8c  qu'ils  redoutoienr  extrêmement  U 
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cavalerie.  Depuis  fa  viâoire  > leur  Roi  n’a  voit  pas  fait  difficulté  d’envoyer  des 
préfens  confiderables  à celui  d'Yo , pour  l’engager  à demeurer  tranquille  dans 
fes  Etats.  Mais  fi  la  guerre  recommençoir , & s'ils  écoienr  abandonnés  par  la 
fortune  , ils  éroient  déjà  réfolus  de  fe  retirer  vers  les  côtes  de  la  mer , où  ils 
éroienc  sûrs  que  leurs  Ennemis  n’oferoient  jamais  les  pourfuivra.  On  fçavoic 
que  le  Fétiche  national  des  Yos  étoit  la  mer  même  , St  que  leurs  Prêtres  leur 
défendant , fous  peine  de  more , d’y  jetter  les  yeux , ils  ne  s’expoferoient 
pointa  vérifier  une  menace  fl  terrible.  Snelgrave  remarque  à cette  occaficm  , 
comme  les  autres  Voyageurs,  que  tous  les  Nègres  qju  ainfi  leurs  Fétiches, 
généraux  & particuliers , pour  lefquels  leur  refpeéê  va  fi  loin  , qui  fi  c’eft  un 
mouton,  par  exemple,  une  chèvre,  ou  quelque  oifeau,  ils s’ablhcnnent  toute 
leur  vie  de  manger  les  animaux  de  la  même  cfpece. 

Le  jour  fuivant  , Snelgrave  St  fes  Compagnons  furent  avertis  de  fe  ren- 
dre à l’audience  du  Roi.  En  arrivant  dans  la  première  cour , où  ils  n’avoient 
encore  vû  le  Roi  qu’en  public , on  les  pria  de  s'arrêter  un  moment.  Ce  Prince 
ayant  appris  qu’ils  lui  apportoient  des  préfens,  avoir  defiré  de  voir  ce  qu’ils 
avoient  a lui  offrir , avant  qu’ils  fulfent  introduits.  Le  retardement  dura  peu. 
On  les  conduifit  dans  une  petite  cour,  au  fond  de  laquelle  Sa  Majefté  etoit 
affife,  les  jambes  croifées,  fur  un  tapis  de  foie.  Sa  parure  étoir  fort  riche, 
mais  il  avoit  peu  de  Courtifans  autour  de  lui.  11  demanda  aux  Blancs , d'un 
ton  fort  doux , comment  ils  fe  portoienr  -,  & , faifant  étendre  près  de  lui 
deux  belles  nattes , il  leur  fit  figne  de  s’affeoir.  Ils  obéirent , en  apprenant 
de  l'Interprète  que  c’étoit  l’ufage  du  Pays.  • 

Le  Roi  demanda  auffi-tôt  à Snelgrave  quel  étoit  le  commerce  qui  l’avoit 
amené  fur  les  Côtes  de  Guinée  i St  Te  Capitaine  lui  ayant  répondu  qu'il  ve* 
noit  pour  le  commerce  des  Efclaves , & qu'il  efperoit  beaucoup  de  la  pro- 
teûion  de  Sa  Majefté , il  lui  promit  de  le  fatisfaire  , mais  après  que  les  droits 
feraient  réglés.  Là-defTus , il  lui  dit  de  s’adrefTer  à Zuinglar , un  de  fes  Offi- 
ciers, qui  étoit  préfent,  & que  Snelgrave  avoit  connu  à Juida,  où  il  avoit 
fait , pendant  plufieurs  années , les  affaires  de  la  Cour  de  Dahomay.  Cet  Offi- 
ciar , prenant  la  parole  au  nom  de  fon  Maître,  déclara  que  malgré  fes  droits 
de  Conquérant , il  ne  mettrait  pas  plus  d’impôts  fur  les  marchandifes , qu'on 
n’étoit  accoutumé  d'en  payer  au  Roi  de  Juida.  Snelgrave  répondit  que  Sa  Ma- 
jefte  étant  un  Prince  beaucoup  plus  puiffant  que  Te  Roi  de  Juida,  on  efpe- 
roit  qu’il  exigerait  moins  des  Marchands.  Cette  objeûion  parut  embarraf- 
fer  Zuinglar,  Il  balançoit  fur  fa  réponfe.  Mais  le  Roi , qui  fe  faifoit  expli- 
quer jufqu’au  moindre  moc  par  l’Interprète,  répondit  lui -même,  qu’étant 
en  effet  un  plus  grand  Prince,  il  devoir  exiger  davantage.  Mais,  ajouta-t-il, 
d'un  air  gracieux  : ■»  Comme  vous  êtes  le  premier  Capitaine  Anglois  que  j’aye 
» jamais  vû , je  veux  vous  traiter  comme  une  jeune  mariée , à laquelle  on  ne 
u refufe  rien.  Snelgrave  fut  fi  furpris  de  ce  tour  d'expreffion  , que  regardant 
l’Interprète , il  l'accufa  d’y  avoir  change  quelque  chofe.  Mais  le  Roi  natté  do 
fon  étonnement , recommença  fa  réponle , dans  les  mêmes  termes , & lui 
promit  que  fes  aâions  ne  démentiraient  pas  fes  paroles.  Alors  Snelgrave, 
encouragé  par  tant  de  faveurs , prit  la  liberté  de  repréfenter  que  la  plus  sûre 
voie  pour  faire  fleurir  le  commerce , étoit  d’impofer  des  droits  légers,  & do 
protéger  les  Anglois,  non  - feulement  contre  les  larcins  des  Nègres,  mais 
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encore  contre  les  importions  arbitraires  des  Seigneurs.  Il  ajoura  que  pour 
avoir  négligé  ces  deux  points,  le  Roi  de  Juida  avoic  fait  beaucoup  de  tort  au 
commerce  de  fon  Pays.  Sa  Majetlé  prit  fort  bien  ce  confcil , & demanda  ce 
que  les  Anglois  fouhaitoient  de  lui  payer.  L’Auteur  répondit  que  pour  les  fatis- 
laira.,  8c  leur  infpirer  autant  de  zele  que  de  reconnoiflance , il  falloit  n’exi- 
ger d’eux  que  la  moitié  de  ce  qu'ils  payoient  au  Roi  de  Juida.  Cette  grâce  fut 
accordée  fur  le  champ.  Le  Roi,  pour  mettre  le  comble  1 fes  bontés,  ajouta 
ju’il  étoit  réfolu  de  tendre  le  commerce  florillant  dans  toute  l’étendue  de 
es  Etats  ; qu’il  s’efforceroit  de  garantir  les  Blancs  des  injuftices  dont  ils  fe 
plaignoient  -,  8c  que  Dieu  l'avoit  choili  pour  punir  le  Roi  de  Juida  & fon  Peu- 
ple , de  toutes  les  balIctTes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables  à l’égard  des 
Blancs  8c  des  Noirs. 

Après  ce  Traité,  la  confiance  8c  l’affeétion  du  Roi  de  Dahomay  éclate-  Snri|>ra»t  îm- 
rent  par  tant  de  marques,  que  Snelgrave  ne  balança  point  à folliciter  fa  clé- 
xnence  en  faveur  des  mifetables  Peuples  de  Juida.  En  avouant  qu’ils  étoient  pin  a*  juùU. 
fott  fujets  au  larcin , il  les  exeufa  par  l’exemple  des  Grands  de  leur  Nation  , 
lui  partageoient  avec  eux  les  dépouilles  des  Etrangers.  Il  ne  craignit  point 
l’avancer  que  s’il  plaifoit  à Sa  Majefté  de  leur  faire  grâce , 8c  de  les  rap- 
peller  dans  leur  Pays,  en  leur  împofant  un  tribut,  ils  deviendroient  utiles 
i fes  intérêts  pat  leur  induftrie  à cultiver  la  terre , 8c  par  la  connoiftance 
qu’ils  avoient  du  commerce.  Il  ajouta  que  c’étoit  une  maxime  entre  les 
Princes  Blancs , que  la  force  8c  la  gloire  des  Rois  confident  dans  la  multitude 
de  leurs  Sujets;  8c  que  fi  Sa  Majefté  goûtoit  ce  principe , elle  avoir  l’occafion 
d'augmenter  le  nombre  des  fiens  de  plulieurs  centaines  de  milles.  Le  Roi  ré-  RéponCrpoHti. 
pondit  qu'il  fentoit  la  vérité  de  ce  difeours  ; mais  que  la  conquête  de  Juida  slK‘l 
ne  pouvoir  être  allurée  que  par  la  mort  du  Roi , 8c  qu’il  avoit  déjà  offert  aux 
Habitans  de  les  rétablir , auffi-tôr  cft’ils  l'auroient  envoyé  mort  ou  vif  dans 
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fon  camp. 

Cec  entretien  fur  fuivi  de  quantité  d’autres  difeours.  Le  Roi  fe  plaignit  nfcphim  <h 
beaucoup  de  Lamb , qui  après  avoir  reçu  de  lui  trois  cens  vingt  onces  d’or  8c  L*mb  'n^n^n 
huit  Efclaves  en  quittant  fa  Cour,  avec  ferment  d’y  revenir  dans  un  efpace  001 

de  tems  raifonnable , étoit  4bfent  depuis  plus  d’un  an  , fans  lui  avoir  fait 
donner  de  fes  nouvelles.  Ses  plaintes  croient  d’autant  plus  juftes , qu’il  avoit 
donné  à Lamb  un  Jaquin  nommé  Tom  , Efclave  depuis  long-tems  à fa  Cour , 
qui  parloir  fort  bien  la  langue  Angloife , pour  l'accompagner  en  Angleterre  V 
avec  ordre  d’y  obferver  fi  les  ufages  des  Anglois  dans  leur  Pays  étoient  tek 
que  Lamb  l’en  avoit  alluré , 8c  de  lui  rapporter  promptement  fes  informations. 

N’étoit-il  pas  étrange , difoit-il , qu’il  n’eut  entendu  parler  ni  du  Maître  ni  de 
l'Efclave  ? Snelgrave  répondit  qu’il  ne  connoiflbit  pas  Lamb , quoique  leur  Pa- 
trie fut  la  même  ; mais  qu’ayant  entendu  parler  de  lui , il  fçavoit  que  de  Juida 
il  étoit  palTé  à la  Barbade , Ifle  fort  éloignée  de  l’Angleterre  , 8c  qu’il  ne  dou- 
toit  pas  que  tôt  ou  tard  il  ne  revînt  en  Guinée , avec  la  fidelité  qu’il  dévoie 
à fon  ferment.  Le  Roi  prorefta  que  quand  Lamb  feroir  capable  de  manquer  à 
fes  engagement , les  Blancs  n’en  feroient  pas  plus  maltraités  i fa  Cour.  Ce 
que  je  lui  ai  donné , ajouta-t-il , eft  pour  moi  moins  que  tien  ; 8c  s’il  étoit  re- 
venu plus  promptement  avec  le  plus  grand  VaifTeau  de  fon  Pays , j'aurois  pris 
plaifir  à le  remplit  d’Efclaves  dont  il  auioic  difpofc  à fon  grc. 
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Tom  , ce  même  Nègre  dont  le  Roi  de  Dahomay  avoir  fait  prefent  à Lamb  , 
étant  venu  en  Angleterre  l'année  d'avant  la  publication  de  ce  Voyage , l’Au- 
Echhdrfement  teur  ^ut  interroge  par  un  Comité  du  Commerce , fur  ce  qu’il  pouvoir  avoir 
fur  ce  appris  concernant  cet  Efclavc.  Il  rend  compte  en  peu  de  mots , de  fes  princi- 

ccNeg're.’  & 'Uf  Pa*cs  avdntures.  Lamb , après  l’avoir  conduit  à la  Barbade  , & dans  d’autres 
lieux,  l’avoit  laide  i Maryland.  Mais  il  lui  prit  envie  de  l'amener  à Londres 
en  1731.  Peu  de  tems  aptes  leur  arrivée , Snclgravc  vie  Lamb,  & lui  conleilla 
de  ne  pas  retourner  dans  les  Etats  du  Roi  de  Dahomay  , parce  qu’il  étoit  trop 
tard , & qu’il  avoic  tout  à craindre  du  relfenriuient  de  ce  Prince.  M.  Teflefolo 
en  avoit  déjà  fait  une  trille  expérience.  La  qualité  de  Gouverneur  de  la  Com- 
pagnie d'Afrique  à Juida,  11’a voit  point  empêché  qu’il  n’eut  fouftert  une  mort 
cruelle.  Dans  quelques  idées  que  Lamb  fifre  ld-dcllus , il  préfenta  au  Roi  d’An- 
gleterre une  Lertte  fous  le  nom  du  Roi  de  Dahomay.  Cette  affaire  ayant  été 
renvoyée  devant  lesCommilfaires  du  Commerce , ils  déclarèrent , après  avoir 
interrogé  Snelgrave , que  la  Lettre  leur  paroiffoit  fnppofée  ; mais  ils  jugèrent 
Tom cft renvoyé  tlu  ^ fa-Iioic  prendre  foin  du  Nègre  Tom , & le  renvoyer  à fon  Roi.  Suivant 
au  Roi  Jo  Daho-  cet  avis , les  Ducs  de  Richemond  & de  Montaigu  lui  procurèrent  un  pallagc 
nu.ya*«<ic»pr<-  commode  fur  le  Tigre,  Vaiifeau  de  Guerre  commandé  par  le  Capitaine  Ber- 
keley.  Ces  deux  Seigneurs  envoyèrent,  par  le  même  Bâtiment,  des  préfens 
confidérables  au  Roi  de  Dahomay.  Snclgravc  apprit  dans  la  fuite , que  Tom  , 
en  arrivant  à Juida  , fut  envoyé  avec  les  prélcnsà  la  Cour  du  Roi  de  Daho- 
may , qui  étoit  alors  dans  fes  propres  Etats  ; qu’il  en  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  fatisfaélion  , & que  Sa  Majellé  fit  partira  fon  tour , divers  préfens 
pour  le  Capitaine  Berkeley  ; mais  qu’avant  l’arrivée  de  fon  Melfager,  Berke- 
ley impatient  avoit  mis  â la  voile. 

N Snelgrave  s’eft  cru  oblige  d’inferer  ici  cette  courte  explication  , pour  dé- 
tromper ceux  qui  ont  cru  Tom  envoyé  paf  le  Roi  de  Dihomay  avec  la  qualité 
d’AmbafTadeur.  Cette  farce , dit-il , fur  poufTée  fi  loin , que  les  Speétacles 
de  Londres  furent  repréfentés  plufieurs  fois  pour  ce  prétendu  Miniftre  d’un 
puifTant  Roi  d’Afrique , & qu’on  prit  foin  d’avertir  dans  les  Nouvelles  pu- 
bliques , que  c’ctoit  en  faveur  du  Prince  Adomo  Orvonoko  Tcm  , &c.  11  étoit 
né  a Jaquin.  Dès  l’enfance  , il  y avoit  appris  h langue  jlngloife  dans  les 
Comptoirs  de  la  Compagnie  d'Afrique  ; Sc  s’étant  trouvé  dans  celui  d'Ardra , 
pendant  la  conquête  , il  étoit  tombé  entre  les  mains  du  Vainqueur  avec  le 
Fadeur  Lamb. 

Snelgrave  revient  à fon  fujet.  Après  avoir  répondu  aux  plaintes  du  Roi 
de  Dahomay  fur  l’ablènce  de  Lamb , il  dit  à ce  Prince , que  le  Négociant 
Anglois  dont  il  commandoit  un  Vaiflèau , en  avoit  cinq  autres,  accoutumés 
au  commerce  de  Juida  , & qu'il  fe  flattoit  que  Sa  Majellé  les  traiteroit  tous 
avec  autant  de  bonté  que  le  premier.  Le  Roi  répondir , avec  un  fourire,  que 
fes  faveurs  regardoient  particuliérement  la  perlonne  de  Snelgrave  ; mais  que 
les  autres  VaifTeaux  neanmoins  n’aurojent  aucun  fujet  de  fe  plaindre  ; Sc 

3u’i  prefent  qu’il  étoic  maître  de  Juida  Sc  de  Jaquin , il  leur  laifloit  la  liberté 
'aborder  à l’un  ou  l'autre  de  ces  deux  Ports.  Il  demanda  enfuite  à Snelgrave 
s’il  vouloic  choilir  des  Efclaves  dans  le  camp  , ou  s'il  aimoit  mieux  qu’ils 
fullent  envoyés  d'abord  à Jaquin.  Snelgrave  ayant  accepté  la  fécondé  de  ces 
o fies,  on  convint  d’un  prix  raifonnabie.  Les  articles  du  Traité  furent  écrits 
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en  préfence  du  Roi  ; & l’Auteur  ne  manqua  pas  d'y  ajouter  qu’on  ne  lui  ferait 
prendre  que  les  Efclaves  qu'il  auroit  choilis  lui-même. 

Le  Roi  Ht  enfuite  appeller  le  Duc , frète  du  Prince  de  Jaquin , pour  recom- 
mander particuliérement  Snelgravc  à fes  foins.  11  lui  déclara  que  fon  frété  & 
lui  répondraient  des  moindres  torts  que  les  Anglois  recevraient  dans  leurs 
perfonnes  ou  leurs  marchandées  ; & que  ceux  qui  leroient  convaincus  de  quel- 

3ue  vol  dans  le  tranfport  des  marchandées , feraient  empalés  vifs  fur  le  bord 
e la  mer , pour  fetvir  d'exemple  aux  deux  Pays  de  Juida  fie  de  Jaquin.  Com- 
me il  étoit  déjà  neuf  heures  du  loir  , Snelgravc  fie  fes  Compagnons  prirent 
congé  du  Roi , après  avoir  été  avertis  que  c étoit  le  tems  où  ce  Prince  entrait 
ordinairement  dans  le  bain. 
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Cette  audience  avoit  duré  cinq  heures.  L’Auteur  étant  (îprès  du  Roi , avait  C*n«nt  & fi- 
eu  beaucoup  de  facilité  à prendre  une  idée  exaéie  de  la  perfonne  de  ce  Prince. 

Sa  taille  étoit  médiocre  , mais  pleine  fie  fort  bien  proportionnée.  Il  avoit  le 
vifage  un  peu  déHguré  par  la  petite  vérole  i ce  qui  n'empêchoit  pas  que  fa 

eionomie  ne  fut  prévenante  Se  majeltueufe.  En  général, Snelgrave  le  repré- 
e comme  un  Nègre  extraordinaire,  par  les  excellentes  qualités  qui  fc 
trouvoient  réunies  dans  fon  caractère.  Il  n'y  découvrit  rien  qui  eût  l'air  bar- 
bare, i l'exception  du  facri&ce  de  fes  ennemis:  encore  n’accordoit  - il  cette 
cruauté  qu'à  la  politique. 

Le  lendemain  , les  blancs  furent  appellés  de  fort  bonne  heure  à la  Porte  . *"»» rm  <*- 
royale,  où  les  Officiers  du  Roi  leur  déclarèrent  que  ce  Prince  ne  pouvoir  les  lb£r“!  ^ 
voir  de  tout  le  jour , parce  que  c’étoit  la  fête  de  fon  Fétiche  ',  mais  qu'il  leur 
faifoit  préfent  de  quelques  Efclaves  fie  de  quantité  de  provifions;  qu'ils  pou- 
voienf  faire  fond  fur  toutes  fes  promelfes  , retourner  à Jaquin  quand  ils  le 
fouhaiteroient,  fie  finir  tranquillement  leurs  affaires  fous  fa  proreétion.  Ils 
trouvèrent  à leur  retour  , les  Efclaves  fie  les  provifions  qui  les  attendoient.  On 
diftribua,  de  la  part  du  Roi,  des  pagnes  aéez  propres  aux  Nègres  de  leur 
cortege,  avec  une  petite  fomme  d’argent.  Leur  de  (Te  in  étoit  de  partir  le  meme 
jour-,  mais  ils  furent  obligés  d’attendre  le  Duc  de  Jaquin,  qui  n’avoit -point 
encore  eu  fa  derniere  audience. 


Dans  le  cours  de  l’après-midi,  ils  virent  pafTer  devant  la  Porte  royale  le  EnnkWi'îce 
refte  de  l’armée  , qui  revenoit  du  Pays  des  Tuffos.  Ce  corps  de  troupes  mar-  * ü»h°‘iuï- 
choit  avec  plus  d’ordre  que  l’Aureur  n’en  avoit  jamais  vû  parmi  les  Nègres, 

& parmi  ceux- memes  de  la  Côte  d’Or , qui  pafTent  pour  les  meilleurs  Soldats 
de  toutes  les  Régions  de  l'Afrique.  U étoit  compofé  de  trais  mille  hommes  de 
milice  régulière  , fuivis  d’une  multitude  d'environ  dix  mille  autres  Nègres, 
pour  le  tranfport  du  bagage,  des  provifions,  fie  des  têtes  de  leurs  ennemis. 

Chaque  Compagnie  avoit  fes  Officiers  fie  fes  Drapeaux.  Leurs  armes  étoient 
le  moufquet  , le  fabre  fie  la  targette.  En  paffant  devant  la  Porte  royale  , 
ils  fe  proflernerent  fuccedivement  fie  baiferent  la  terre  ; mais  ils  fe  relevoient 
avec  une  vîtefTe  fie  une  agilité  furprenantes.  La  Place , qui  étoit  devant  la 
Porte  , avoit  quatre  fois  autant  d’étendue  que  celle  de  la  Tour  de  Londres. 

Ils  y firent  l’exercice , à la  vue  d’un  nombre  incroyable  de  fpeefateurs  ; fie 
dans  l'efpace  de  deux  heures , ils  firent  au  moins  vingt  décharges  de  leur 
moufqucterie. 

Snelgravc  parodiant  étonné  de  cçrtc  multitude  de  Nègres  qui  étoient  à liialff'11”1*” 
T»nt  ///,  Xxx 
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la  faite  des  troupes,  apprit  de  l'interprète , que  le  Roi  donnoit  à chaque  Sol- 
dat un  jeune  éleve  de  la  Nation  , entretenu  aux  dépens  du  Public  , pour  les 
former  d'avance  aux  fatigues  de  la  guerre , 8c  que  la  plus  grande  partie  de 
l’armce  préfente  avoir  été  élevée  de  cette  maniéré.  L’Auteur  en  eut  moins  de 
peine  à comprendre  comment  le  Roi  de  Dahomay  avoir  étendu  fi  loin  fes 
conquêtes , avec  des  troupes  û régulières  & tant  de  politique. 

Avant  fon  départ  il  crut  devoir  quelques  civilités  au  Grand  Capitaine,  dont 
il  avoir  reçu  divers  ferviecsà  fon  arrivée.  S’étanr  rendu  dans  fon  quartier , il  y 
remarqua  deux  Nègres  vêtus  de  longues  robes , avec  un  linge  roulé  autour  de 
la  tète  à la  maniéré  des  turbans  Turcs,  & des  fandales  aux  pieds.  L’Inrcrprére 
lui  dit  que  c’étoient  des  (91)  Malaycns,  Nation  fort  éloignée  dans  les  terres 
& voiline  des  Mores  ; qu’ils  avoient  l’art  de  l’écriture  dans  la  meme  pei  fcc- 
tion  qu’en  Europe  v qu'il  s’en  trouvoit  au  camp  environ  quarante , qui  avoient 
été  pris , pendant  laguerre , dans  differens  lieux  où  ils  exerçoien  t le  commerce  » 
& que  le  Roi  les  rraitoic  avec  beaucoup  de  bonté;  que  fçaehant  teindre  de 
plulieurs  couleurs  les  peaux  de  chèvres  & de  moutons , ils  fuloient  pour  les 
Dahomays  des  cartouches,  qui  leur  fervoienr  à porter  leur  poudre,  8c  des  facs 
pour  les  provifions.  Mais  on  n’accorda,  poinc  a Snelgrave  la  liberté  de  leur 
parler. 

Le  jour  fuivanr , il  partit  avec  tous  fes  Compagnons  pour  retourner  à Ja- 
quin.  La  mufique  du  Roi  8c  celle  du  camp  fit  retentir  l'air  à leur  dépars,  lis  fu- 
rent accompagnés  l'efpace  d’une  lieue  par  le  Grand  Capitaine;  8c  de  part  & 
d’autre,  on  fit  unedéenarge  de  la  monfqueterieen  fe  fcparanr.  Les  Nègres  qui 
portoient  les  branles,  marchèrent  avec  tant  de  légèreté  pour  retourner  dans 
leur  Pays,  qu’on  arriva  le  mcrnc  jour  à Jaquin , où  l'on  fut  reçu  des  Habitant 
avec  des  ttanfports  de  joie. 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  1 j d’Avril , Snelgrave  paya  aux  Officiers  du 
Roi  de  Dahomay  les  impôts  dont  on  étoit  convenu.  Deux  jouis  après  , il  vie 
arriver  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  N'égTes,  que  le  Roi  de  Dahomay 
lui  envoyoit,  avec  la  .liberté  du  choix.  Il  profita  de  cette  faveur.,  à l’avantage 
de  lacargaifon.  Mais  il  fut  arrêté  par  deux  obftacles  qu'il  n’avoit  pas  prévus. 
Le  Prince  de  Jaquin  exigea  pour  lui-même  des  droits  qui  lurpadoicnr  beau- 
coup fes  premières  conventions  ; 8c  les  Nègres  delà  Ville  rtmferent  de  por- 
ter les  marchandifcs  à bord  , fi  le  prix  de  leur  travail  n’étoic  augmente  dut 
double.  Snelgrave  fe  vit  retardé  par  ces  deux  injuftices  , & l’auroit  étc  beau- 
coup plus  long-tcms  s’il  n’avoit  etc  fecouru  par  un  incident  fort  heureux.. 
Le  Prince  de  jaquin  le  fie  un  jour  appeller,  pour  lui  dite  qu’il  étoir  arnvé 
un  Vaifièau  Anglois  dans  la  rade  de  Juida  , & le  prier  d’engager  le  C apiraine 
à venir  dans  celle  de  Jaquin.  Snelgrave  , faililîànt  l'occafion  , répondit  que  ce 
VaifTeau  étoir  fans  doute  \' Italienne  , commandé  par  le  Capitaine  Dagge, 
fon  ami  , employé  au  fervice  des  mêmes  Maîtres;  qu’il  alloit  lui  envoyer  fa 
Chaloupe  , mais  pour  le  prier  au  contraire  de  ne  pas  quitter  le  Porr  de  Juida  , 
& de  faire  promptement  fçavoir  au  Roi  de  Dahomay,  avec  quelle  dureté  8c 
quelle  in julrice  les  Anglois  étoient  rtairés  à Jaquin  , contre  fes  intentions. 
Cependant  il  offrir  au  Prince  d’oublier  le  paflc  , s’il  était  dilpofé  lui-même 
à fe  relâcher  de  fes  prétentions.  Ce  langage  eut  l’effet  que  Snelgrave  en  avois. 

(j  1)  11  cil  parlé  if  ccttc  Nation  dans  In  Relations  de  Des  Marchais  & de  Smith, 
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attendu.  Le  Prince  confemit  dès  le  meme  jour  à recevoir  les  droits  fur  l’ancien 
pied  ; & fe  chargeant  de  ramener  les  Porteurs  à la  raifon , il  leur  perfuada  ef- 
fectivement de  porteries  marchand! les  au  prix  ordinaire. 

L’Auteur  n’avoir  ofé  porter  directement  les  plaintes  au  Roi  de  Dahomay , 
parce  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  fort  de  fon  Meflàger  n’eût  été  de  périr'  en 
chemin  par  quelque  perfidie.  Il  fut  informé  que  le  Prince  de  Jaquin  Si  les 
principaux  Habitans  de  la  Ville  avoient  envoyé  leurs  femmes  les  plus  cheres 
Si  leurs  meilleurs  effets  dans  une  Ille  éloignée  de  douze  ou  quinze  lieues  à l’Elt, 
fous  la  protection  du  Roi  d’Appag,  dont  le  Pays  s'étend  jufqu’i  la  Baye  de 
Bénin.  Cette  précaution  leur  avoir  paru  nécelfaire  dans  les  défiances  qu’ils 
avoient  encore  du  Roi  de  Dahomay.  Ils  croyoient  cette  retraite  d’autant  plus 
sûre  que  ce  Prince  n’avoir  pas  de  Canots  pour  entreprendre  la  conquête  de 
Hile  , Sc  qu’en  luppofant  même  qu’il  pût  s’en  procurer , les  Nègres  de  fa  Na- 
tion n’auroient  pas  été  capables  de  les  conduire. 

C’étoit  en  eftet  le  Capitaine  Dagge  , qui  étotr  arrivé  dans  la  rade  de  Juida. 
Il  y failoit  fes  affaires  avec  beaucoup  de  fuccès.  Dans  la  mifere  oû  les  Habi- 
tans étoient  réduits  , ils  éroient  obligés  de  vendre  leurs  domefiiques  Sc  leurs 
enfans  pour  fe  procurer  des  vivres,  qu’ils  achetoient  des  Papas  leurs  voiftns. 
Audi  la  cargaifon  de  Dagge  fut-elle  fi-tôt  finie , qu’il  fe  vit  en  état  de  quitter 
la  Côte  trente-huit  jours  avant  Snelgrave.  D’ailleurs  la  fièvre  & d’autres  ma- 
ladies commencèrent  leurs  ravages  lur  le  Vaillcau  de  l’Auteur.  Après  avoic 
enterré  fon  Chirurgien  , il  fut  attaqué  du  même  mal;  Si  pour  comble  de  dil- 
grace , les  troupes  du  Roi  de  Dahomay  le  chagrinèrent  par  des  vexations  Sc 
des  demandes  fort  injuftes.  Cependant  il  eut  la  confolation  de  ne  rien  perdre 
sar  le  vol;  ce  qu’il  attribua  aux  ordres  rigoureux  que  le  Roi  avoir  donnés  en 
à faveur.  Mais  les  Marchands  Négrcs*n’en  devinrent  que  plus  infolens.  Ils 
firent  valoir  comme  une  grâce  inligne  la  sûreté  que  les  Anglois  rrouvoient 
dans  leur  commerce.  Ils  parloient  avec  mépris  du  Traicé  que  Snelgrave  avoir 
fait  au  camp.  L’Interprète  même  entra  dans  leurs  injuftices;  £c  lorfqu’on  les 
menaçoiede  l’autorité  du  Roi,  ils  fe  vantoient  tous  d’agir  par  fes  ordres.  LIr 
de  ces  Nègres  fédirieux  préfenta  un  jour  le  bout  de  fon  fufil  à l’Auteur , pour 
le  forcer  de  prendre  quelques  mauvais  Efclaves.  Les  allarmes  des  Anglois 
augmencoienc  de  jour  en  jour,  fur-tout  depuis  que  les  Marchands  Nègres  ne 
paroifloient  plus  qu’armes  de  fabres  Si  de  poignards , avec  un  Efclave  qui 
portoit  leur  fufil. 

Au  milieu  de  ces  inquiétudes,  pluficurs  VaifTeaux  Portugais  arrivèrent 
dans  la  rade  de  Juida;  & s’y  arrêtèrent,  fur  quelque  efperance  d’y  voir  re- 
naître la  tranquillité  & le  commerce.  Le  Roi  de  Dahomay  avoit  déjà  permis 
à quantité  d’Habirans  de  rentrer  dans  leur  Patrie.  Ils  commençoienr  à fc  bâ- 
tir des  cabanes,  près  des  Forts  de  France  Sc  d’Angleterre.  L’avenir  fit  connoî- 
tre  que  ce  n’avoir  été  qu’un  ftratagême  pour  tromper  les  Européens.  Cepen- 
dant le  Roi  de  Dahomay  n’ignorant  pas  que  les  Portugais  payent  les  Efcla- 
ves en  or , leur  en  envoya  des  troupes  nombreufes.  Cette  diverlion  jetta 
plus  de  langueur  que  jamais  dans  le  commerce  des  Jaquins.  Depuis  la  con- 
quête de  leur  Pays,  il  ne  leur  telfoit  qu’un  Port  libre  nommé  Lukkami , au 
Nord-Eft , Si  cette  liberté  leur  venoit  d’une  grande  rivière , qui  fépare  cc 
lieu  du  Coudaeut. 
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Tandis  que  Snelgrave  fe  li vroit  au  chagrin  de  fa  fituaticm , un  Nègre , ami 
du  grand  Capitaine  de  Dahomay , lui  rendit  une  vifite  à bord.  Ses  propres 
affaires  l’avoient  amené  dans  le  canton  de  Jaquin.  Il  Rie  furpris  d’entendre 
les  plaintes  des  Anglois;  & retournant  bientôt  au  camp  , il  rendit  compte  au 
Roi  de  tout  ce  qu’il  avoit  appris.  Ce  Prince  qui  n’ignoroit  pas  les  défiances 
du  Prince  de  Jaquin  & de  fes  Peuples,  penfoit  alors  à leur  envoyer  fon  Grand 
Capitaine  pour  établir  la  tranquillité  dans  le  Pays.  Les  nouvelles  informa- 
tions qu’il  recevoit  lui  firent  hâter  cette  réfolution.  Son  Miniftre  reçut  ordre 
aufli-tôt  de  partir,  & rendit  fa  marche  fi  prompte  , qu’il  apporta  lui-même 
la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  Quoique  fon  efeorte  fût  fort  nombreufe  , 
il  voulut,  pour  ccarrer  route  apparence  d’hoftilité,  n’entrer  dans  la  Ville 
qu’avec  cent  Gardes  ; & le  relie  de  fes  troupes  demeura  de  l’autre  côté  de  la 
Riviere.  Le  Duc  de  Jaquin  s’emprclfa  beaucoup , pour  le  recevoir  avec  des 
honneurs  diftingués.  Tous  les  Blancs  affemblcsà  la  porte  du  Comptoir  Hol- 
landois  le  faluerenti  fon  pafTage.  Les  Nègres  de  fpn  cortège  furent  d’abord 
logés  près  du  Comptoir  de  Snelgrave.  Mais  ils  s’y  rendirent  fi  incommodes 

Îiar  l'horrible  bruit  de  leur  mufique , qui  ne  celfoir  ni  le  jour  ni  la  nuit , que 
essAnglois  obtinrent  d’erre  délivrés  de  ces  fâcheux  voifins. 

Le  Grand  Capitaine  fit  arrêter , â fon  arrivée , tous  les  Marchands  Daho- 
mays.  La  plupart , avertis  fecretement  de  fon  delfcin , avoient  eu  le  tems 
de  prendre  la  fuite  ; mais  il  en  retloir  dix  , qui  furent  chargés  de  chaînes 
& conduits  au  camp  royal.  Snelgrave  eut  la  fatisfaélion  de  voir  dans  ce  nom- 
bre celui  qui  l'avoir  menace  du  bout  de  fon  fulil.  Il  apprit  enfuite  qu’au  re- 
tour du  Grand  Capitaine  , cec  infolcnt  & deux  de  fes  Compagnons  , qui 
avoient  traité  fort  outrageufement  les  Anglois , avoient  eu  la  tête  coupée  par 
l'ordre  du  Roi.  Les  autres  furent  retenus  long- tems  dans  les  fers,  & réduits 
au  pain  &i  à l'eau , dans  la  cour  même  du  Roi , où  ils  éroienc  expofésà  tou- 
tes les  injures  de  l’air.  Cette  rigoureufe  julfice  fie  connoître  à Snelgrave  que 
les  Marchands  Nègres , & l’Interprète  s’étoient  revêtus  faulTement  de  l’auto- 
rité du  Roi. 

Le  jour  qui  fuivit  l’arrivée  du  Grand  Capicane , tous  les  Blancs  fe  réu- 
nirent pour  lui  offrir  leurs  prétens.  Il  leur  ht  l'honneur  de  diner  le  lende- 
main avec  eux  dans  le  Comptoir  de  Snelgrave.  De  tous  les  Nègres  de  fon 
cortège  , il  n’en  fit  alfeoir  qu’un  â table  , avec  le  Duc  de  Jaquin  & lui. 
Snelgrave  obferve  qu’il  fe  fervoit  fort  mal  de  fa  fourchette  ; & qu'ayant  pris 
beaucoup  de  plaifir  a manger  du  jambon  & du  pâté  à l’Angloife , il  demanda 
comment  ces  deux  mets  etoient  préparés.  On  lui  répondit  que  le  détail  en 
ferait  long  , mais  que  de  la  maniéré  dont  ils  l’étoient , ils  pouvoient  fe 
conferver  fix  mois  malgré  la  chaleur  du  Pays.  Snelgrave  ayant  ajouté  que  le 
pâté  croit  de  la  main  de  fa  femme , le  Grand  Capitaine  voulut  fçavoir  com- 
bien il  avoit  de  femmes , & rit  beaucoup  en  apprenant  qu’il  n’en  avoit  qu'une. 
J'en  ai  cinq  cens,  lui  dit-il , & je  fouhaiterois  que  dans  ce  nombre , il  y en 
eut  cinquante  qui  fçufTent  faire  d’aufli  bons  pâtés.  On  fervit  enfuite  des  ba- 
nanes Si  d’autres  fruits  du  Pays,  fur  de  la  vaillèlle  de  Ddft.  Cette  forte  de 
fayance  lui  parut  fi  belle , qu’il  pria  Snelgrave  de  lui  donner  l’affierte  fur 
laquelle  il  avoit  mangé  , avec  le  couteau  & la  fourchette  dont  il  serait  fervi. 
Non-fculcment  Snelgrave  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit , mais  il  y joignit 
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tous  les  couverts  qui  étoient  fur  la  table.  Au  même  inftant,  les  Nègres  enle- 
vèrent le  fervice  avec  tant  de  précipitation  , qu’ils  faillirent  de  Drifer  une 
partie  de  la  vaiffêlle.  Snelgrave  fit  ajouter  encore  à ce  prefent  quelques  pots 
& quelques  gobelets. 

Lotfqu'on  avoit  commencé  à manger,  les  principaux  Officiers  du  Grand 
Capitaine  , qui  étoient  debout  derrière  fa  chatfe  , lui  déroboient  de  tems  en 
tenis  fur  fon  atlictte , une  piece  de  jambon  ou  de  volaille.  Snelgrave , qui  s’en 
apperçue,  lui  dir  que  les  vivres  ne  leur  manqueroient  pas , f<  que  ce  n croit 
' pas  l'ufage,  en  Europe,  de  lailfcr  partir  affamés  les  gens  de  ceux  qu’on  in- 
vitoit  à dîner.  Alors  les  Nègres  prirent  confiance  à cette  promefle.  On  but 
beaucoup  apres  le  feftin  ; & de  plufieurs  fortes  de  liqueurs , le  Grand  Capi- 
taine donna  la  préférence  au  pounch.  En  fe  retirant , il  déclara  que  fon  def- 
fein  , pour  le  jour  fuivant , étoit  d’aller  voir  la  mer , qui  eff  à trois  milles  de 
la  Ville  , & qu'il  n’avoit  jamais  eu  ce  fpeâacle  ni  celui  d’aucun  Vaiffeau  de 
l'Europe.  Il  pria  Snelgrave  de  l’accompagner  ; mais  l’Anglois  s’exeufa  fur  le 
mauvais  état  de  fa  fanré. 

Quelques  jours  avant  l’arrivée  du  Grand  Capitaine  , l’Interprète  avoit 
amené  à Snelgrave  , deux  femmes , l'une  de  cinquante  ans , l’autre  de  vingt , 
& l'avoir  prié  de  la  parc  du  Roi , non-feulement  de  les  acheter , mais  de  ne 
rien  prendre  pour  leur  rançon.  Comme  on  ne  vouloir  pas  les  vendre  féparé- 
ment,  Sc  qu'il  n’étoit  pas  difpofé  à recevoir  la  vieille,  il  les  refufa  toutes 
deux  aux  conditions  qu’on  lui  impoloic.  Cependant  elles  étoient  demeurées 
à Jaquin.  Le  Grand  Capitaine  fe  rendit  au  rivage  le  jour  qu’il  fe  l’étoic  pro- 
pofé , ÿc  vit  la  mer  avec  autant  de  plaifir  que  d’admiration.  Il  ne  marqua  pas 
moins  de  facisfadion  à la  vue  de  deux  Vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  dans  la 
rade , & qui  avoient  reçu  ordre  de  Snelgrave  de  faire  quelques  décharges  de 
leur  artillerie.  Comme  la  mer  a fi  peu  de  profondeur  contre  la  Côte  , qu’on 
eft  obligé  de  tranfporter  l’eau  fraîche  fur  des  radeaux  jufqu'aux  Chaloupes, 
le  Grand  Capitaine  , qui  voulut  voir  cette  manœuvre , s’approcha  de  fi  près , 
qu’une  vague  étant  venue  jufqu’à  lui , la  frayeur  le  fit  tomber  à la  renverfe , 
& lui  fit  avaler  quelques  gouttes  d’eau  falée.  Les  gens  de  fa  fuite  le  portèrent 
aulli-tôt  dans  la  tente  des  Anglois , où  il  avoit  dîné , & demandèrent  de  l’eau- 
de-vie  , dont  il  but  une  pinte  entière , pour  corriger  1 acreté  de  l’eau  de  mer. 
Le  foir,  étant  ferourné  i Jaquin , il  fie  remercier  Snelgrave  des  politeiïès 
qu’il  avoit  reçues  au  rivage. 

Auffîtôc  que  fon  Merfager  fut  parti,  l’Interprète  dit  fecrettemenc  à l’Au- 
teur, que  la  plus  vieille  des  deux  femmes  qu’il  avoit  refufé  d’acheter,  avoit 
été  facrifiée  le  même  jour  à la  mer,  par  le  Grand  Capitaine  , à la  place  d'une 
autre  femme  qui  étoit  deftinée  à cette  cérémonie.  Elle  s’étoit  attiré  la  haine 
du  Roi  en  fervant  aux  intrigues  amoureufes  des  concubines  de  ce  Prince. 
C’étoit  L l’Interprète  même  que  le  Grand  Capitaine  avoit  confié  l’exécution  , 
parce  que  d’un  grand  nombre  de  Dahomays  il  ne  s'en  trouvoir  pas  un  qui 
eut  la  h^rdielTe  de  fe  hafarder  dans  un  Canot.  On  avoit  lié  à la  viétime  les 
mains  derrière  le  dos,&  les  pieds  en  croix.  L’Interprète  l’avoit tranfponée 
dans  un  Canot  i quelque  dillance  du  rivage',  & l’ayant  précipitée  dans  les 
flots , il  avoit  vû  quelques  Requins,  difoit-il , qui  l’avoietu  déchftée  en  pièces. 
Mais  l’Auteux  fut  furpris,  le  jour  fuivant , d’apprendre  par  un  billet  de  fon 
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Contre-Maître,  quelle  étoit  fur  fon  bord.  Quelques-uns  de  fes  Matelots  par- 
tan)  le  matin  du  rivage  , dans  la  Chaloupe,  avoieiu  apperçu  un  corps  humain 
étendu  fur  le  dos,  qui  rendait  de  l'eau  par  la  bouche,  ils  l'avoienc  pris  avec 
eux  ',  & l'ayant  porte  auVaitfeau,  les  fecours  qu'on  lui  avoir  donnés  avoient 
été  allez  prompts  pour  lui  lauver  la  vie.  Cependant  la  crainte  de  choquer  ld 
Roi  lit  tenir  cette  avancurc  fecrette  ; quoiqu  e bord  , dans  les  interrogations 
qu'on  fit  à la  Ncgrelfc , on  ne  put  jamais  lui  faire  conférer  qu  elle  eût  olfeufé 
ce  Prince,  Snelgrave  lui  trouva  l'efpric  fenfé  & le  cœur  fi  capable  de  reconnoif- 
fance , que  pendant  fon  voyage  clic  lui  rendit  des  fervices  conlïdcrables , en 
infpiranr  par  fon  exemple  de  la  douceur  & de  la  patience  aux  autres  Nègres , 
fur-tout  aux  Efclaves  de  fon  fexe , qui  font  ordinairement  les  plus  incommo- 
des dans  une  longue  navigation.  Elle  leur  ht  garder  tant  d’ordre  & de  dé- 
cence , que  l'Auteur  n’en  avoit  jamais  tant  vu  dans  aucun  voyage.  Il  la  vendit 
dans  Pille  d'Ancigo,  à Charles  Dumhar , Ingénieur  Général  de  la  Carbade  & 
des  llles  fous  le  vent , qui  lui  promit  de  la  traiter  avec  une  indulgence  qu'on 
n’a  pas  ordinairement  pour  les  Efclaves. 

En  prenant  congé  du  Grand  Capitaine  , Snelgrave  lui  die  qu’il  ne  lui  man- 
quoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Efclaves  pour  achtver  facargaifon  ; & lui  fit 
promettre  d'en  informer  le  Roi.  Mais  quoique  ce  Prince  le  tut  réfervé  un  grand 
nombre  de  Captifs,  il  les  avoit  employés  à cultiver  fes  terres,  & à d'autres 
fervices  qui  les  exemptent  de  l’efclavage , à moins  qu'ils  ne  fc  tendent  coupa- 
bles de  quelque  grand  crime.  Cependant , aptes  avoir  attendu  pendant  quel- 
ques femaines , Snelgrave  vit  arriver  le  nombre  qui  lui  manquoic  i & les  fac- 
teurs du  Roi  lui  firent  des  exeufes  d’un  li  long  délai.  Il  leur  témoigna  fa  recon- 
noillance  par  quelques  petits  préfens. 

La  balance  du  compte  avec  le  Prince  de  Jaquin  étoit  déformais  l’unique 
raifon  qui  put  arrêter  Snelgrave  en  Guinée.  Ce  Prince , après  lui  avoir  promis 
v,ingc.fois  de  le  fatisfaire , n’en  trouva  pas  moins  le  moyen  de  lui  manquer  de 
foi  i Si  pour  mettre  le  comble  à fa  perfidie , il  fit  attaquer  le  Comptoir  Ànglois 
à force  ouverte.  Heurcufcment , il  n’y  relioit  prelque  rien.  L’Auteur  en  ayanc 
fait  des  plaintes,  qui  ne  furent  point  écoutées , eut  allez  de  modération  pour 
fupprimer  les  menaces,  & parut  enfin  le  premier  de  Juillet  1717,  avec  une 
cargaifon  de  lix  cens  Nègres,  qu'il  vendit  dans  Pille  d'Antigo.  Il  employa 
jufqu’à  la  fin  de  Février  1 7 1 8 i fc  charger  de  fucte  dans  la  moitié  Ifie  ; & met- 
tant à la  voile  avec  des  vents  favorables , il  arriva  dans  la  T auùfc  le  1 j d’ Avril  > 
après  un  voyage  de  feize  mois. 
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Second  Voyage  de  F Auteur  à Juida.  Révolutions  dans  ce  Pays, 
Imprudence  & mort  cruelle  du  Gouverneur  Anglois. 
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LE  s memes  interets  ayant  fait  recommencer  le  même  Voyage  à Snelgrave*  Snelgrave. 

Oc  dans  le  même  Vaitfèau  , en  1719  , il  toucha  dans  fa  route  au  Grand  II.  Voyage. 
Papa  , quelques  lieues  au-deffus  de  Juida , près  des  lieux  où  le  Roi  de  cette  I71?* 
malhcureufe  Contrée  avoic  cherché  un  aille.  Il  menait  une  vie  fort  trifte  t’Autenr  rmoo- 
daus  deux  llles  nues  8c  fabloneufes , avec  un  de  fes  principaux  Kabalchirs , ’c  I'?"ci,cn  l,oi 
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noinrne  le  Capitaine  0[Jus  y oc  les  plus  nddes  bujers.  buelgrave  lui  envojü  ai,]e. 
quelques  préfens , 8c  reçue  de  lui  une  chèvre.  Le  Contre-Maître  du  Vaiffeau 
Anglois , qui  fut  chargé  de  cette  députation , rapporta  que  le  Monarque  Sc  fon 
Kaaafchir  étoient  dans  la  dernière  mifere.  Leurs  Ifles  ne  produifoient  rien. 

Elles  ctoient  afTez  bien  défendues  contre  les  Dahomays,  par  une  rivière  , au 
bord  de  laquelle  ils  avoienc  placé  quelques  groffes  pièces  d’artillerie.  Mais 
elles  dépendoient  abfolument,  pour  les  vivres,  des  grands  & des  petits 
Papas  leurs  voilinsi  ce  qui  fervoit  de  jour  en  jour  à diminuer  le  nombre 
des  liabitans , par  la  néreflîté  où  ils  fe  voyoient  continuellement  de  vendre 
leurs  femmes , leurs  enfans , 8c  leurs  domeftiques , pour  fc  procurer  leurs 
néceflités. 

Snelgrave  ayant  pafTé  devant  la  rade  de  Juida , fans  s’y  artêter , entra  le  10  de 
Février  dans  celle  de  Jaquin.  L’Agent  du  Roi  de  Dahomay  vint  le  recevoir  à »« à jaquu». 
fou  débarquement , & dépêcha  auflî-tôr  vers  ce  Prince  pour  lui  donner  avis 
de  l'endée  du  Capitaine  Anglois.  Mais  ce  Prince  étant  alors  dans  fes  Etars  do 
Dahouay  , il  fe  paffa  trois  feraaines  avant  qu’on  put  recevoir  fa  réponlê,  8e 
Snelgrave  n’afpira  point  i l’honneur  de  le  revoir. 

Depuis  que  l’Auteur  avoir  quitté  cette  Côte , le  Roi  de  Dahomay  perdant 
1’efperance  doter  la  vie  au  Roi  de  Juida,  s’étoit  contenté  d’affermir  là-  con- 
quête  en  larffant  des  troupes  nombreufes  à Sabi.  Mais  le  tems  ayant  dillipé 
cette  ar  née,  le  Capitaine  Offus  avoir  eu  la  hardieffe  de  venir  s'établir  près  du 
Fort  François , dans  la  confiance  qu’il  avoir  à l’artillerie , qui  faifoit  la  princi- 
pale- farce  de  cette  Place.  Le  Roi  de  Dahomay  bientôt  inftruit  de  fon  audace  * 
prit  la  réfolution  de  faire  avancer  de  nouvelles  troupes,  pour  éteindre  le  feu 
dans  fa  naidànce  v & fut  le  bruit  de  leur  marche,  Offus,  avec  quantité  de  Nè- 
gres arrachés  à lui , fe  retira  dans  le  Fort  François. 

Les  troupes  do  Dahomay  attaquèrent  le  Fort,  & l’auroient  peut-ctrff  fait  f0'1 

inutilement,  parce  qu’ils  n’avoient  que  de  petites  armes.  Mais  le  feu  prit 
aux  maifons,  qui  n'étoient  couvertes  que  de  chaume.  LesFrançois  jultemenr 
allarmés  en  voyant  la  flamme  qui  gagnoit  leur  magalin  à poudre , fans  au- 
cune eloerance  de  pouvoir  l’arrêter,  fe  réfugièrent  dans  le  Fort  des  Anglois  ,'  LttFnnçoi'  le 
dont  ils  n’étoient  éloignés  que  d’une  portée  de  fufil.  Le  magafm  fauta  pref-  IT'irc"'  au  Fu"‘ 
qu’auili  tôt , 8c  tua  plus  de  mille  Nègres  , fans  compter  les  bleffés.  Cependant  "* 
le  Capitaine  Offus  8c  plufteurs  de  les  gens  gagnèrent  aufli  le  Fort  Anglois , 
où  le  Gouvctneur  Villon  ne  Et  pas  difficulté  de  les  recevoir.  Mais  pour  fa- 


Ce  qtf!  sVrofi 


Digitized  by  Google 


S5*  HISTOIRE  GENERALE 

garantir  du  même  accident , il  fit  ôter  le  chaume  de  toutes  les  maifons  du  Fort. 

II  ' Voyagé  ^Pr^s  avoir  commencé  par  cette  précaution  , il  fit  tirer  fur  les  Dahomays,  donc 
1719.  *1  tua  un  grand  nombre , 8c  tint  le  relie  allez  éloigné  pour  n'en  craindre  au* 

cune  furprife. 

Leur  OotiTtr-  Cependant  ils  entrèrent  dans  le  Fort  François,  d'où  ils  envoyèrent  deman- 
f«ftüc.1CCUÏdC  ^er  * Vilfon  pourquoi  il  avoit  fait  feu  fur  leur  armée.  Il  répondit  que  les  ayant 
vus  arriver  fi  brulquement  8c  tomber  fur  (es  voifins,  il  s 'étoit  cru  obligé  de 
foutenir  la  caufe  commune  de  tous  les  Européens.  Les  Dahomays  répliquèrent 
que  n’ayant  aucun  démêlé  avec  les  Blancs,  leur  delfein  n'avoir  point  été  d'at- 
taquer le  Fort  François  ; mais  <jue  le  Capitaine  OlTlis , en  fe  retirant  dans  ce 
Fort,  les  avoit  mis  dans  la  necellîté  de  le  pour luivre.  Ils  ajoutèrent  qu’un 
Chirurgien  François , qui  étoit  actuellement  à la  Cour  du  Roi  , leur  Maître , 
1*  avoit  follicités  de  ruiner  rEtablilTèment  d’Offus,  en  les  atliiranr  qu’il  ne 
trouveroit  aucune  protection  dans  le  Fort.  Le  Gouverneur  François  délavons 
cette  imputation  -,  8c  lorfque  les  Européens  trouvoienc  de  l’avantage  à fe  voir 
allez  établis  près  d’eux  , elle  étoit  en  effet  fans  vraifemblance  ; à moins  que 
par  une  fuppofition  encore  moins  probable,  on  ne  prétendît  que  les  François 
avoient  employé  cet  artifice  pour  tirer  de  l’argent  d’Offus  Celui  faire  acheter 
leur  protection.  Mais  comment  auroient-ils  promis  aux  Dahomays  de  la  lui 
refuier  î Quoiqu’il  en  foit , cette  opinion  , fans  être  établie  fur  des  fonde- 
mens  plus  certains,  coûta  la  vie  dans  un  autre  tems  au  Gouverneur  François, 
par  le  reffentiroent  des  Peuples  de  Juida. 

Difnmuiârion  Auffi-tôr  que  le  Roi  de  Dahomay  fut  informé  de  la  prife  du  Fort,  il  fit 
JuKoi  4e  Oaho-  reprocher  au  Gouverneur  de  s’être  attiré  volontairement  tette  difgrace,  par 
la  protection  qu’il  avoit  accordée  au  Capitaine  Offus  \ & proteftant  qu’il  n’en 
vouloit  point  a fa  Nation , il  lui  offrit  ac  faire  réparer  le  Fort  par  les  propres 
Soldats.  Il  a:outoit  que  fi  les  François  ne  fe  contcntoient  pas  de  cette  fatis- 
faftion , ils  étoient  les  maîtres  de  quitter  le  Pays.  Mais  d’autres  embarras  firent 
tourner  d’un  autre  côté  fon  attention.  • 

H cft  forrf  de  Ce  Prince  ayant  conquis  dans  peu  d’années , & ravagé  divers  Pays , on  a déjà 
vmei  &S£'fcPjn  remarqué  que  les  fils  du  Roi  de  Wymcy , 8c  plufieurs  autres  Princes  dont  il 
tiret  danj  le»  fo-  avoit  fait  décapiter  les  peres  , s’étoient  retirés  fort  loin  dans  les  terres  fous  la 
protedion  des  Yos,  Nation  puiffante  8c  guetriere.  Après  la  défaite  d’Offus , le 
Roi  de  Juida  trouva  le  moyen  d'implorer  le  fecours  des  Yos  ; 8c  les  follicita- 
tions  des  autres  Princes  fe  joignant  aux  fiennes , ils  obtinrent  de  ce  grand  Mo- 
narque une  armée  confidérable , pour  fondre  enfemble  fur  le  Roi  de  Daho- 
may , qui  étoit  regardé  comme  l’ennemi  & le  deftru&eur  du  genre  humain. 
Les  Yos  ne  combattent  qu’à  cheval  ; 8c  leur  Pays  étant  fort  éloigné  au  Nord  » 
vers  la  Nubie  , ils  ne  peuvent  marcher  vers  le  Sud  que  dans  la  faifon  du  fou- 
rage.  Le  Roi  de  Dahomay  fut  bientôt  informé  de  leur  approche.  11  avoir 
éprouvé  dans  une  autre  guerre  les  défavanrages  de  fon  armée , qui  n’étoic 
compofée  que  d'infanterie.  La  crainte  du  fort  qu’il  avoit  fait  éprouver  à tous 
fes  voifins , lui  fit  prendre  la  réfolution  d’enterrer  routes  fes  richeffes , de  brû- 
ler fes  Villes,  8c  de  fe  retirer  dans  les  bois  avec  cous  fes  Sujets.  C’eft  la  reffource 
ordinaire  des  Nègres , lorfqu’ils  défefperenc  delà  victoire.  Comme  ils  n’ont 
point  de  Places  fortes , ceux  qui  font  maîtres  de  la  campagne  ne  crouvenc 
point  dç  téfii  tance  dans  toute  l’étendue  des  plus  grands  EtatSj 
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Ainfi  le  Roi  de  Dahomay  trompa  l’efperance  de  fes  ennemis.  Mais  Apra- 
gah , qu’ifavoit  mis  depuis  peu  au  nombre  de  fes  conquêtes , &c  qui  s'étoit  i'ou- 
tenu  dans  fa  faveur  par  une  prompte  loumillion  , fe  promit  en  vain  la  meme 
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indulgence  de  les  nouveaux  Vainqueurs.  Les  ayant  attende'  dans  cette  con-  l«  ïoi  ?««- 
fiance,  il  le  vit  enlever  toutes  fes  richefles,  & n'eut  pas  peu  de  peine  â fe  fau-  oonùfcreùieai. 
ver  lui-même , avec  un  fort  petit  nombre  de  fes  gens.  Les  Yos  cherchèrent 
long-tems  le  Roi  de  Dahomay,  qui  étoit  enfoncé  dans  l’épailleur  des  bois. 

Enhn  la  faifon  des  pluyes  les  força  de  fe  retirer  ; & les  Dahomays  fortant  de 
leurs  retraites , rebâtirent  tranquillement  leurs  Villes. 

Ce  fut  vers  le  même  tems , c’ell-à-dire , au  commencement  de  Juillet  1719,  TrllCj)7'>rr'  f* 
que  le  Gouverneur  W il  Ion  quittant  le  Pays  de  Juida  , lailla  M.  Tejlefolt  vctntuiAng'ou. 
pour  lui  fucceder.  Il  y avoir  plufieurs  années  que  ce  nouveau  Chef  des  Comp- 
toirs Anglois  demeuroit  en  Guinée , & l'expcrience  auroit  dû  fuppléer  feule 
à ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  la  prudence  3c  de  la  modération.  Quoi- 
qu'il eût  fait  plufieurs  vilites  au  Roi  de  Dahomay  dans  fon  camp , & qu'il 
y eût  été  reçu  avec  beaucoup  de  carelfes , l'opinion  qu’il  fe  forma  de  la  foi- 
blelfe  de  ce  Prince,  en  le  voyant  fi  long-tems  difnaroître  à la'vûe  des  Yos , 
lui  fit  naître  le  defiein  de  rétablir  le  Roi  de  Juida  fur  le  trône.  11  fut  fécondé 
par  les  Papas , qui  fouhaitoient  beaucoup  de  relever  leur  ancien  commerce. 

Ils  levèrent  enfemble  une  armée  de  quinze  mille  hommes  , qui  vint  fe 
camper  près  des  Forts  Européens , fous  le  commandement  du  Roi  de  Juida 
& d’Offus. 

Le  Roi  de  Dahomay , qui  s’occupoit  alors  de  la  réparation  de  fes  Villes , 
ignora  long-tems  cette  entreprife , & ne  l’apprit  pas  fans  une  extrême  inquié- 
tude. Il  avoir  perdu  une  partie  de  fes  troupes  pendant  qu’il  étoit  enfeveli 
dans  le  fond  des  forêts  ; & depuis  peu  il  avoir  envoyé  le  refte  de  divers  côtés , 
pour  enlever  des  Efclaves.  Cependant  il  trouva  le  moyen  de  fe  délivrer  du 
péril  par  un  ftratagême  fort  heureux.  , 

Il  fit  rallembler  un  grand  nombre  de  femmes,  qu’il  vêtit  & qu'il  arma 
comme  autant  de  Soldats.  Il  en  forma  des  Compagnies , aufquelles  il  donna  Ro  k dahomay. 
des  Officiers , des  enfeignes  & des  tambours.  Cette  armée  fe  mit  en  marche , 
avec  la  feule  précaution  de  placer  quelques  hommes  aux  premiers  rangs , pour 
tromper  mieux  l’ennemi.  La  furprife  desjuidas,  à l’approche  d’une  armée  fi 
nombreufe , fe  changea  bientôt  dans  une  fi  grande  frayeur , que  prenant  la 
fuite , ils  abandonnèrent  honteufement  leur  Roi  & leurs  alliés.  Ce  Prince  fit 
envain  toutes  fortes  d’efforts  -pour  les  arrêter , jufqu  a tourner  contr’eux  fa 
lance  & blcffer  au  vifage  tous  ceux  qu’il  rencontroit  dans  fa  fureur.  Les  fem-  Une  armée  ée 
mes  des  Dahomays  profitant  de  cette  conftcrnation  pour  s’avancer  avec  beau-  M 

coup  d’audace , il  n’eut  pas  d’autre  rellource  que  de  fe  précipiter  dans  le  folle 
du  Fort  Anglois , qu’il  traverfa  par  le  fecours  de  fes  deux  fils  ; 3c  montant  par 
deffus  le  mur,  il  le  déroba  heuteufement  à la  pourfuite  de  fes  ennemis.  Mais 
une  grande  partie  de  fes  gens  périt  pat  la  main  des  femmes , & la  plûpatt  des 
autres  furent  faits  ptifonniers. 

Cette  événement  [erra  le  Gouverneur  Anglois  dans  quelque  embarras.  Ce- 
pendant il  perfuada  au  Roi  fugitif  de  quitter  le  Fort  dès  la  même  nuit,  6c 
de  retournpr  dans  fes  Mes  déferres  Sc  ftériles.  Mais  le  Roi  de  Dahomay  n ap- 
prit pas  moins  que  c etoit  lui  qui  avoir  fulcicé  la  révolte.  Son  relTewiiuent 
Tpmc  III.  • Y y y 
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fut  égal  à l’injure,  fl  lailla  une  petite  armée  à Sabi  ; 5e  retournant  dans  (es 
Etats  > il  fit  un  accueil  fi  favorable  à tous  les  Btigands  de  diverfes  Nations  , 
qui  voulutent  entrer  dans  fes  troupes,  que  dans  l’efpace  de  quelques  mois, 
il  le  trouva  aulG  puiflant  qu’à  l’arrivée  des  Yos.  Malgré  fa  jiolmque , qui 
lui  donnoit  beaucoup  de  iuperiotité  fur  tous  les  Princes  Nègres,  il  avoit 
commis  deux  fautes  irtéparables.  Quoiqu’il  fe  trouvât  le.  maître  abfolu 
d’un  Pays  immenfe , fes  ravages  5e  fes  cruautés  en  avoient  détruit  ou  chaffé 
tous  les  Habitans.  Ainfi,  manquant  de  Sujets,  il  n’étoit  grand  Roi  que  de 
nom.  En  fécond  lieu,  fous  prétexte  de  vouloir  repeupler  les  Etats,  il  avoit 

Eromis  à tous  les  anciens  Habitans  qui  retourneroient  dans  leur  Patrie  , la 
betté  d'y  jouit  de  tous  leurs  privilèges , en  lui  payant  un  certain  tribut. 
Cette  efperance  en  avoit  ramené  plulîeurs  milles  dans  le  Royaume  d'Ardra. 
Mais  fait  qu’il  11’eùt  penfé  qu’à  les  tromper,  foit  que  l’ardeur  du  gain  lui  fit 
oublier  fes  propres  vîtes,  a peine  eurent -ils  commencé  à s'établit  que  pat 
une  noite  trahifon  il  fondit  fur  eux  , 5e  prit  ou  tua  tous  ceux  qui  ne  purent 
fe  fauver  par  la  fuite.  Audi  n’a-t'on  plus  de  confiance  à fes  prometîes  ; 6c 
fuivant  les  apparences , de  fi  belles  Contrées  demeureront  defertes  pen- 
dant toute  fa  vie.  La  même  caufe  a ruiné  prefqu'entiéremcnt  le  commerce  de 
Juida. 

Empommms  Tcftefole  n’efperant  plus  de  réconciliation  avec  le  Roi  de  Dahomay , cefTa 
tT",  r. lires dcTeC-  (Jc  gardcr  des  ménagemens , 6c  porta  l’infulte  jufqu  a faire  donner  un  jour 
des  coups  de  fouet  à l’un  de  fes  principaux  Officiers.  Aux  plaintes  que  le  Nè- 
gre fit  de  cette  indignité , il  répondit  que  fa  réfolution  étoit  de  traiter  le  Roi 
de  même , lorfqu’il  tombe  toit  entre  fes  mains.  Un  outrage  fi  fanglant , 6c  le 
dilcours  qui  l’avoit  fuivi  furent  rapportés  à ce  Prince  , qui  dans  l’étonnement 
de  cette  conduite , dit  avec  affez  de  modération  : » Il  faut  que  cet  homme 
» ait  un  fond  de  haine  naturelle  contre  moi,  car  autrement  il  ne  pourroit 
» avoir  fitôt^ublié  les  bontés  que  j’ai  eues  pour  lui. 

Cependant  il  donna  ordre  à fes  gens  d’employer  l’adrefle  pour  fe  faille 
de  lui  ; 5c  l’occafion  s’en  offrit  bientôt  dans  une  vifite  que  Teftcfole  rendit 
aux  François.  Les  Dahomays  environnèrent  le  Comptoir,  5c  demandèrent 
le  Gouverneur  Anglois.  Comme  il  n’y  avoit  aucune  efperance  de  réfifter  par 
la  force,  les  François  fe  hâtèrent  de  le  cacher  dans  une  armoire  , 5c  répon- 
dirent qu’il  ctoit  déjà  forti.  Mais  les  Dahomays  furieux  calferent  le  btas  d’un 
coup  de  piftolet  au  Chef  du  Comptoir , forcèrent  l’entrée , 6c  trouvèrent 
Teftcfole  dans  fa  retraite;  d’où  l’ayant  tiré  fort  brutalement,  ils  lui  lièrent 
les  mains  6c  les  pieds  , 8c  le  portèrent  à leur  Roi  dans  un  branle.  Ce  Prince 
xefufa  de  le  voir  ; mais  peu  de  jours  après , il  l’envoya  dans  la  Ville  de  Sabi , 
qui  n’eft  qu'à  trois  ou  quatre  milles  au  Fort.  Là , on  lui  fit  entendre  que  s’il 
vouloir  écrire  à ceux  qui  commandoient  dans  fon  abfence  , 6c  faire  venir 
pour  fa  tançon  plulîeurs  marchandées  qu’on  lui  nomma , il  obtiendroit  auffi- 
rrftnrfcnKiic-  tôt  la  liberté.  Mais  lorfque  les  marchandifes  furent  arrivées,  au  lieu  de  le 
mcru&mang..  renvoyer  libre , on  l’attacha  par  les  pieds  6c  les  mains,  le  ventre  à terre , en- 
tre deux  pieux.  On  lui  fit  aux  bras  , au  dos,  aux  cuiffes  6c  aux  jambes , quan- 
tité d’incifions , où  l’on  mit  du  jus  de  limon,  mêlé  de  poivre  ôc  de  fel.  Enfuite 
on  lui  coupa  la  tête  ; 6c  le  corps,  divifé  en  pièces , fut  rôti  fur  les  charbon» 
& mangé. 
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Le  Roi  de  Dahomay  a cherché  dans  la  fuite  l’occafion  de  fe  juftifier , en 
prétendant  que  fes  ordres  s croient  bornés  4 le  faire  conduire  à Sabi  ; Si  que 
s’il  avoit  laitré  à fes  gens  la  liberté  d’en  difpofer  à leur  gré,  il  n’avoit  en- 
tendu que  la  liberté  de  traiter  pour  fa  rançon , (ans  s’être  jamais  défié  qu'ils 
fnlTcnt  capables  de  traiter  avec  cette  barbarie  un  Gentilhomme  Blanc.  Mais  on 
ne  fçauroit  douter , fuivant  l’opinion  de  Snelgrave , qu'ils  ne  connuffent  par- 
faitement les  intentions  de  leur  Maître;  & la  preuve  qu’il  en  apporte,  c’eft 
que  le  Roi  n’a  jamais  penfé  à punir  les  Exécuteurs  de  cette  hortible  feene , 
quoiqu'il  en  ait  été  prcüc  avec  beaucoup  d’inftanccs.  II  ajoute  que  les  Nègres, 
qui  avoient  eu  part  à cet  odieux  feftin , ont  dit  depuis  a plufeurs  Portugais, 
en  faifant  une  plaifanterie  de  leur  avanture,  que  le  bœuf  d'Angleterre  leur 
paroifToic  excellent. 

Après  la  nialheureufe  fin  de  Teflefole  , deux  Nègres  s’étant  fauvés  du  Fort 
Anglois,  allèrent  informer  le  Roi  qu’il  pouvoir  aifément  s’en  faifir,  paice 
qu’il  n’y  relloit  que  quatre  Blancs.  Mais  il  répondit  qu’il  n’avoit  aucun  fujer  de 
haine  contre  la  Nation  Angloifc  ; que  le  dernier  Gouverneur  s’étoit  attiré  par 
fon  imprudence  un  malheur  qui  ne  regardoit  que  lui  ; Si  qu’il  efperoit  que  la 
Compagnie  d'Afrique  enverroit  à l’avenir  des  Sujets  plus  propres  à comman- 
der dans  le  Fort.  Snelgrave  , qui  a connu  ce  Prince  , n’cA  pas  furpris  qu’il  ait 
été  capable  de  poulTer  fi  loin  la  diiTimulation. 

Dans  le  même  tems , ne  pouvant  douter  que  les  Yos  ne  reparurent  avec  de 
nouvelles  forcesauflî-tôt  que  la  faifon  deviendroit  favorable  à leur  marche, 
il  envoya  des  ptéfensconfiderablesà  leut  Roi , avec  la  plus  jolie  de  fes  propres 
filles.  Cette  adroite  précaution  , Si  l'ordre  qu’il  avoit  donné  à fes  Ambafia- 
deurs,  de  diftribuer  de  grandes  pièces  de  corail  à tous  les  Grands  de  la  Cour 
d’Yo,  lui  firent  obtenir  la  paix  , à des  conditions  avantageufes.  Elle  fut  con- 
firmée , peu  de  tems  après rpar  une  AmbafTade  volontaire  du  Roi  d'Yo,  qui 
envoya  aulli  une  de  fes  filles  au  Roi  de  Dahomay. 

Snelgrave  apprit  toutes  ces  circonftances  en  arrivant  â Jaquin.  Il  y trou- 
va le  commerce  fort  languifTant,  avec  peu  d’apparence  que  dans  la  confufion 
de  tant  de  guerres  il  pût  fe  relever  de  plufieurs  années.  Pendant  deux  mois 
qu’il  paiïa  dans  cette  Ville  , le  feu  y prit  cinq  fois  Si  caufa  beaucoup  de  ra- 
vage. Les  maifons  du  Pays  font  bâties  de  terre  , n’ont  qu’un  feul  étage.  La 
charpente  du  toît  cft  de  bambus  , revêtu  de  chaume , qui  dans  la  faifon  de  la 
fécherelfe  n’cfl  pas  moins  combuftiblc  que  l’amadou.  C’cft  ordinairement  la 
négligence  des  Habitans  qui  caufe  les  incendies  ; Si  Snelgrave  l’attribue  au 
peu  de  cas  qu’ils  font  de  leurs  meubles , qui  ne  méritent  pas  effe&ivement 
beaucoup  d’attention;  car  â l’exception  des  Chefs  , l’ameuolcment  des  Nè- 
gres confifte  dans  quelques  nattes,  qui  leur  fervent  de  lits,  dans  les  pots  de 
terre  où  ils  font  cuire  leurs  alimens  , & dans  quelques  autres  bagatelles 
d’aufTi  peu  de  valeur.  D’un  autre  côté  les  murs  n’étant  que  de  terre  ou  d'argile, 
la  chaleur  du  feu  leur  eft  moins  nuifible  qu’utile,  parce  que  fon  effet  naturel 
efl  de  les  endurcir.  D’ailleurs  les  frais  d'un  nouveau  toît  font  fort  médio- 
cres pour  les  Nègres , au  lieu  que  les  Comptoirs  Européens  ont  toujours  beau- 
coup à fouffrir. 

Celui  des  Anglois  étoit  dans  une  vafte  cour  , qui  appartenoit  au  Duc  de 
de  J tquin , & qui  touchoit  i l’appartement  de  fes  femmes , où  les  Nègres  ne 
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peuvent  entrer  fans  crime.  De  l'autre  côté , le  Comptoir  avoit  une  vue  ou- 
verte fur  les  champs,  & vis-à  vis  de  la  porte  étoit  l’enrrée.d  une  rue  fortérroi- 
te , où  demeurait  le  Prêtre  du-Prince  de  Jaquin  avec  fa  famille.  11  avoit  choili 
ce  lieu  pour  y être  à couvert  des  incendies , parce  que  le  Duc  ayant  un  grand 
nombre  de  Domeftiques , il  pouvoit  être  promptement  fecouru.  D’ailleurs 
tous  ceux  qui  habitent  près  de  la  Cour  ont  plus  d’intérêt  à prévenir  le  feu , 
parce  que  la  Loi  porte  peine  de  more  contre  toute  la  famille  où  l’incendie 
commence. 

Toutes  les  précautions  du  Prêtre  n’empêcherent  point  que  le  feu  ne  com- 
mençât par  fa  maifon.  Comme  les  Hammes  s’élançoient  vers  le  Comptoir , 
les  Anglois  perdirent  l’efperance  de  fe  fauver  de  ce  côté-là.  Cependant  le 
Valet  de  Snelgrave  eut  le  courage  de  palier  au  travers,  chargé  d’une  boete 
qui  contenoit  les  livres  de  compte  , & quelques  autres  papiers  d’importance. 
L’Auteur  penfa  d’abord  à fauver  l’or,  qui  étoit  renfermé  dans  un  allez  grand 
coffre.  Mais  ne  pouvant  trouver  la  clef,  & le  feu  s’attachant  déjà  au  toit  de 
chaume , il  recueillit  toutes  fes  forces  pour  enlever  le  coffre , avec  un  au- 
tre Blanc,  le  feul  qui  reftoit  près  de  lui,  parce  que  lacuriofiré  avoit  conduit 
tous  les  autres  à l’enterrement  d’un  Nègre.  Il  porta  fon  fardeau  dans  (ap- 
partement des  femmes  du  Duc,  où  il  le  trouva  avec  fon  frere  & quantité 
d’habitans  qui  alloient  éteindre  le  feu.  Aptes  avoir  parte  par  un  grand  nom- 
bre de  détours,  dans  un  logement  fort  Spacieux,  il  fit  élever  le  coffre,  avec 
le  fccours  de  deux  Nègres,  fur  un  mur  de  dix  pieds  de  hauteur,  d’où  il  fut 
porté  au  Comptoir  Hollandois.  Le  feu  continua  deux  heures  avec  tant  de  fu- 
rie , que  toute  la  maifon  du  Duc  fut  confirmée.  On  fauva  celle  de  fon  frere , 
en  découvrant  tous  les  toits  qui  touchoient  à la  cour.  Si  cet  accident  étoit 
arrivé  pendant  la  nuit,  rien  n’auroic  échappé  aux  flammes,  fans  excepter 
les  habrtans.  * 

Près  de  la  maifon  du  Prêtre , où  le  feu  avoit  commencé , il  y avoit  une 
grande  cour  quarrée  , qui  étoit  environnée  de  beaux  arbres,  au  milieu  def- 
quels  étoit  le  Fétiche  du  Prince  de  Jaquin.  Il  avoit  la  forme  d’une  mule  de 
foin  , couvert  de  chaume.  Au  fommet  on  avoit  placé  un  crâne  humain , 
devant  lequel  on  faifoit  des  prières  & des  offrandes  pour  la  fanté  & la  con- 
fervation  du  Prince.  Ce  Fétiche  échappa  au  feu , quoique  toutes  les  maifons 
voifines  eurtent  été  confirmées}  cé  qui  palfa  aux  yeux  du  Peuple  pour  un  mira- 
cle éclatant. 

Dix  jours  après  cette  difgrace  publique  , la  Ville  ertuya  un  autre  incendie , 
qui  en  dérruiiit  plus  d’un  tiers;  mais  leComptoir,  qui  venoit  d’être  rebâti, 
n’eut  rien  à fouffrir.  Le  feu  commença  par  une  friture  à l'huile  de  palmier, 
qu’un  Cuifinier  Nègre  faifoit  dans  fa  maifon. 

Snelgrave  étant  retourné  dans  le  Comptoir , auflï-tôt  qu’il  fut  rétabli , eut 
le  fpeéiaclc  d’une  infinité  d’Habitans , qui  apportoient  des  bambus  & du 
chaume  pour  réparer  les  édifices  de  leur  Prince  & de  fon  frere.  C’eft  un 
droit  du  Souverain  fur  fes  Sujets.  Mais  la  mufique  & les  danfes  continuelles 
dont  le  travail  étoit  accompagné,  troublèrent  beaucoup  le  repos  des  Anglois. 
Snelgrave  défefpcrant  du  commerce  , Bc  n’étant  pas  plus  fatisfait  de  fa 
fanté,  prit  le  parti  de  mettre  à la  voile,  pour  l’Angleterre , où  il  arriva  le 
15  Juillet  1730. 
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Mais  pour  facisfaire  la  curiofité  du  Lecteur,  il  joint  à fa  Relation  quel- 
ques autres  circonftances  de  la  conduite  & de  la  fituacion  du  Roi  de  Daho- 
inay,  avec  tout  ce  qui  regarde  la  ruine  du  Commerce  pat  la  deftruâion  de 
Jaquin  , jufqu’au  ai  de  Mars  1731.  Ses  Mémoires  venoient  des  derniers  Né- 
gociai qui  avoient  abordé  fur  cette  Côté. 

Après  aveir  conclu  la  paix  -avec  les  Yos , le  Roi  de  Dahomay , dont  le  ca- 
ractère ambitieux  étoit  incapable  de  repos , marcha  fort  loin  dans  les  terres 
contre  la  Nation  desYabus.  Ces  Peuples , qui  ne  l’avoient  jamais  offenfé,  qu'cn  JUl" 
fe  défendirent  dans  leurs  bois  & leurs  montagnes  jufqu’à  la  faifon  des  pluies. 

L'ennui  d’une  guerre  infruélueufe  lit  délirer  alors  aux  troupes  du  Roi  de 
Dahomay  de  retourner  dans  leur  Pays.  Elles  fe  fouleverent , & le  Roi  fe  vit 
obligé  , pour  foutenir  la  difeipline , de  faire  couper  la  tête  à quantité  de  fes 
principaux  Officiers , qui  avoient  encouragé  fécretement  les  mutins.  Mais 
cette  leverité  n’ayant  fait  qu’augmenter  la  defertion  , un  d»fes  fils  en  rendit  * 
l’exemple  encore  plus  dangereux  , en  fe  retirant  avec  quatre  mille  hommes 
vers  le  Roi  de  Wymey.  Le  Roi,  furieux  de  cet  incident,  redoubla  fes  efforts 
contre  les  Yabus , & les  força  dans  une  de  leurs  retraites.  Mais  ils  en  gagnè- 
rent d’autres  où  fes  Soldats  ne  purent  les  fuivre.  Il  fut  ainfi  forcé  de  retour- 
ner dans  fes  Etats , avec  la  perte  d’une  partie  de  fon  armée  & celle  de  fa 
réputation. 

A cette  nouvelle,  le  Peuple  de  Jaquin  fentit  renaître  fon  audace  & fe  DdWKonJe 
flatta  de  pouvoir  achever  la  ruine  du  Tyran.  Il  y avoir  alors  dans  cette 
Ville  un  Marchand  Hollandois,  nomme  Hcrcog , qui  faifoit  un  commerce 
conlîderablc  dans  plufieurs  Pays  éloignés,  par  le  moyen  d’une  riviere  qui  itois,  fouie, Vit, 
coule  de  Jaquin  dans  la  Baye  de  Bénin.  Cet  Européen , de  concert  avec  le  I'nni='r»- 
Prince  de  Jaquin , excita  le  Roi  de  Wimey  & quelques  autres  Princes  à pren- 
dre les  armes  contre  1»  Roi  de  Dahomay.  Il  pouffa  meme  le  zélé  jufqu’à 
leur  fournir  des  munitions.  Mais  ce  rufé  Politique  , informé  de  leur  enrre- 
prife , ne  tarda  point  à fe  venger.  Il  employa  l’artifice  pour  tromper  fes  en- 
nemis. Tandis  qu'il  armoit  avec  beaucoup  de  diligence  , il  fit  courir  le  bruit 
qu'il  méditoit  une  fécondé  expédition  contre  les  Yabus  ; & fes  Généraux 
commencèrent  leur  marche  vers  l’interieur  des  rerres.  Mais  des  la  première 
nuit,  toute  fon  armée  retourna  du  côté  de  la  mer  ;&  quoiqu’elle  fur  com- 
pofé  de  plus  de  quinze  mille  hommes , elle  furmonta  fi  promptement  tou- 
tes les  difficultés  de  la  route,  qu’elle  parut  à la  vue  de  Jaquin  fans  que  le 
Prince  en  fut  averti  par  le  moindre  preflentiment.  A peine  eut-il  le  tems, 
avec  fes  principaux  Sujets  de  fe  jetter  dans  quelques  Canots,  & de  ga- 
gner une  Ifle  qu’il  avoit  fortifiée  au  milieu  de  la  riviere , à dix  lieues  vers 
l'Eft,  du  côté  d’Appagh.  Il  perdu  toutes  fes  richeffes.  Sa  merc  fuc  arrêtée  taquin cflptu, 
dans  fa  fuite.  Hcrtog  plus  heureux  fe  retira  daqs  le  Pays  d’Appagh  ; mais 
toutes  fes  marchandifcs , dont  la  valeur  étoit  confiderable  , tombèrent  entre 
les  mains  des  vainqueurs.  Le  Roi  de  Dahomay  peu  fatisfait  du  pillage  de 
la  Ville,  fit  faire  main-baffe  fur  les  Habitans,  & donna  ordre,  pour  finir 
cette  tragédie  , que  toutes  les  Villes  & tous  les  Villages  du  Pays  fulTent  réduits 
en  cendres.  Les  autres  Comptoirs  Européens,  qui  étoient  à Jaquin , n’évite- 
rent  pas  le  même  fort.  Robert  More,  Capitaine  d’un  Vaiffeau  Anglois  nom- 
mé 1 Ecureuil,  fut  arrêté,  avec  les  Faite  urs  de  France  & de  Portugal.  On  les 
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força  de  marcher  à pied  jufqu  a la  réfidence  du  Roi  de  Dahomay , qui  étoit 

alors  près  d’Ardra. 

A leur  arrivée  More  fe  plaignît  d’avoir  été  traité  durement,  que  depuis 
qu’il  éroit  prisonnier,  on  ne  lui  avoit  permis  de  prendre  aucune  nourriture. 
Le  Roi  fe  leva  brufquement  fur  cetfc  plainte , & pafla  dans  une  chambre  voi- 
line,  d’où  il  revint  aulü-tôc  avec  une  hache  â la  main.  Les  Faéleurs,  perfua- 
dés  qu’ils  étoient  au  dernier  moment  de  leur  vie  , fe  jetterent  à genoux  pour 
implorer  la  clémence  de  leur  ennemi.  Mais  ils  furent  bientôt  ralîurés  en 
voyant  l’ufage  que  le  Roi  faifoit  de  fa  hache.  Il  s’en  fervit  pour  ouvrir  un  pe- 
tit tonneau  de  bœuf,  dont  il  lit  tirer  plufieurs  pièces , avec  ordre  de  les  pré- 
parer immédiatement  pour  fes  Prifonniers.  A la  vérité  ce  tonneau  étoit  une 
partie  de  leurs  dépouilles , qui  avoit  été  apportée  la  veille  au  Roi , avec  le 
relie  du  butin. 

Après  avoir  urt  peu  rétabli  leurs  forces , les  Blancs  furent  diAribués , fuivant 
leur  Nation , fous  la  garde  de  plufieurs  Kabafchirs.  More  8c  fes  gens  tombè- 
rent entre  les  mains  d 'Alltgiy  Seigneur  Nègre , qui  étoit  chargé  depuis  long- 
tems  de  traiter  avec  les  Marchands  Anglois.  Il  prit  foin  d'eux  avec  beaucoup 
de  douceur  & d’attention.  Mais  peu  de  jours  après,  il  fe  vit  arreté  par  lior- 
dre  du  Roi , Se  condamné  à perdre  la  tête*,  fans  que  fes  Prifonniers  ayent  ja- 
mais fçu  la  caufe  de  fon  malheur.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  dans  cette 
lîruation  , jufqu  a ce  que  le  Sieur  Dean , Gouverneur  de  la  Compagnie  d'A- 
frique à Juida , vint  lolliciter  leur  liberté.  Le  Roi  de  Dahomay  fe  laifla  flé- 
chir, & donna  une  garde  à More  pour  l’efcortcrà  Jaquin.  Mais  le  Capitaine 
aima  mieux  prendre  la  route  de  Juida , où  il  trouva  un  Vaiflcau  François  qui 
le  porta  lut  Ion  propre  bord. 

Tant  de  guerres  Se  de  révoltes  avoient  rendu  le  Roi  de  Dahomay  cruel 
pour  fes  propres  Sujets.  La  défiance  Se  les  foupçons  ne  l’abandonnoicnt  plus. 
Les  Blancs  mêmes  fe  relTentoient  de  l’altération  de  fon  caraélete , Se  More  en 
avoit  fait  l’experiencc.  Il  femble  d’ailleurs  qu’un  fi  long  commerce  avec  les 
Marchands  de  l’Europe  n’a  voit  jamais  eu  le  pouvoir  de  faire  perdre  à ce 
Prince  , ni  i fa  Nation  , le  fond  de  férocité , pat  lequel  ils  rclfembloient 
â tous  les  Nègres.  Un  jotlr  que  le  Confeil  Royal  avoit  demandé  au  Roi  un 
vigoureux  Captif,  qui  lui  frit  accordé  , l’ufagc  que  ces  graves  Confeillers  fi- 
rent de  leur  Efclave  , fut  de  le  tuer  Sc  d’en  faire  un  fellin. 

A l’égard  même  du  Commerce,  il  y a peu  d’efperancc  qu’il  puiffe  re- 
naître pendant  la  vie  du  Roi , dans  toutes  les  Contrées  maritimes  où  fes 
armes  ont  porté  la  défolation.  S’il  en  rcAe  une  ombre  dans  le  Pays , c'eft 
du  côté  d’Appagh , parce  que  cette  Ville  efl  défendue  contre  les  entreprifes 
de  l’Ufurpateur  par  une  Rivière  Sc  un  Marais.  Cependant  il  paroit  par 
le  témoignage  de  Sneigrave  , que  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  con- 
quêtes , non  - feulement  il  permettoit  , mais  qu’il  encourageoit  même  la 
traite  des  Efclaves.  Atkins , qui  lui  attribue  au  contraire  le  deflein  de  rui- 
ner ce  commerce , fe  fert  de  plufieurs  palfages  de  Sneigrave  pour  combattre 
l’opinion  même  de  ce  Voyageur;  mais  quelques  interprétations  hazardées 
ne  peuvent  affoiblir  les  déclarations  exprefles  d’un  Ecrivain.  Le  principal 
endroit  fur  lequel  (95)  Atkins  s’appuye , eA  tiré  d’un  fiAcrae  de  Commerce 
(#î)  II  fcmblc  tjae  1'efprit  d’Atkins  çft  un  peu  porté  au  paradoxe.  On  a rû  qu’il  prétend 
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que  le  Roi  de  Dahomay  propofa  un  jour  jiux  Anglois , & que  Bullfinch  Lamb , 
iuivantlerécitdc  Snelgrave , expliqua  dans  une  Aflembléc  deCommilfaires 
Anglois  pour  le  Commerce.  Quelques-uns  des  Articles  portoient,  que  les  Su- 
jets ilu  Roi  de  Dahontay  pourraient  être  vendus  ou  fe  vendre  eux-mêmes  aux 
Anglois  à condition  que  ce  ne  lut  pas  pour  être  tranfportés  hors  du  Pays  & 
pour  fervir  dans  les  Colonies  éloignées  de  l’Afrique  : condition , ou  loi , re- 
marque Atkins  , qui  eft  diteélemcnt  contraire  au  but  du  commerce  dcsEfcla- 
ves.  Mais , pour  juger  raifonnablemenr  du  fonds , il  faudrait  qu’on  nous 
eût  donne  le  fillcme  entier,  & qu’il  n’y  eût  pas  d'objeéhon  à former,  contre 
l’autenticitc  de  cette  Piece. 
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Remarques  fur  les  Efcfives  Nègres , fur  leurs  révoltes , & fur  la 
conduite  qu'il  faut  tenir  avec  eux . 

UN  e longue  expérience  de  la  Navigation  & du  Commerce  ayant  fait 
pafler  l’Auteur  par  toutes  fortes  d’épreuves , il  a cru  devoir  recueillir 
pour  l'inlhuélion  d’autrui,  diverfes  féditions  qui  ont  expofé  , non-feulement 
les  Marchands  d’Efclaves  , à la  perte  de  leur  fonds,  mais  les  V aideaux  mêmes 
& ceux  qui  les  commandoient  à périr  mifcrablcment  au  milieu. des  mers.  Il 
parle  de  ce  ou’it  a vu  ou  de  ce  qui  s’efl  paflé  fous  fes  ordres.  Mais  il  commence 
par  des  obfervations  enepre  plus  inftruclives  fur  la  maniéré  dont  les  Nègres 
deviennent  Efclaves  , fur  la  quantité  annuelle  qui  le  tranfpotte  de  la  Guinée, 
£c  fur  la  nature  morale  de  ce  Commerce. 

Ie.  Par  un  ufage  immémorial , les  Nègres  font  Efclaves  tous  les  Captifs 
qu’ils  prennent  i la  guerre.  Mais  avant  que  leur  Commerce  fût  établi  avec 
les  Européens , ils  tuoient  une  grande  partie  de  leurs  Prifonniers , dans  la 
crainte  qu’étant  en  trop  grand  nombre  ils  ne  leur  caufafTent  de  l’embarras  pat 
leurs  révoltes.  « 

10.  C’eft  un  autre  ufage  entre  ces  Nations  barbares,  de  punir  la  plupart  de* 
crimes  par  des  amendes;  mais  au  défaut  du  payement,  la  Loi  condamne  le 
coupable  à l’efclavage.  Cette  pratique  cil  egalement  établie  fur  la  Côte  tk  dans 
l’intérieur  des  terres. 

5°.  Les  débiteurs  infol vablqs  font  condamnés  au  meme  fort  ; 1 moins  qu’ils 
ne  foient  rachetés  par  leurs  amis.  Mais  quoique  cette  Loi  s’exerce  avec  ri- 
gueur, ils  font  rarement  vendus  aux  Européens,  parce  que  leurs  créancier* 
les  gardent  pour  leur  propre  ufage. 

4“.  Snclgrave  a fiçu  par  des  informations  certaines , que  dan* les  Pays  inté- 
rieurs , quantité  de  Nègres  vendent  leurs  enfans  lans  y êcre  forcé*  par  la  nécef- 
firc.  Mais  il  a remarqué  que  ceux  des  Côtes  ne  fc  portent  à cette  barbarie  que 
dans  les  befoins  prelfans. 

Il  prétend  serre  alTuré  par  des  calculs  allez  exaéls  , que  dans  certaines 

miner  l’opinion  de  ceux  qui  rcconnoiffcnt  des  mieux  fonde , il  attaque  ce  qu’il  y a de  mieux 
Anthropophages , ic  qu’il  n’aliegue  que  des  établi  dans  Snclgrave, 
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■ années  il  eft  forti  de  Guinée  au  moins  foixancc  dix  mille  Efclaves  ; ce  qui  ne 

Snelcraye.  juj  paro;t  pas  furprcnant  f quand  il  contidere  que  la  Côte  de  Guinée , depuis 
le  Cap  Vcrd  jufqu’au  Pays  d’Angola , n’a  pas  moins  de  douze  ou  treize  cens 
lieues  de  longueur , & que  la  polygamie  eft  en  ufage  dans  toutes  ces  grandes 
Régions. 

-Si  te  commerce  A l'égard  de  la  nature  morale  de  ce  Commerce,  l’Auteur  n’entreprend 
fctftta?”*  C(l  Pas  r^P°n^rc  é toutes  les  objections  ; mais  il  déclare  que  les  avantages 
qui  en  reviennent  aux  Marchands  & meme  aux  Eldavcs , lui  patoiflènr  une 
raifon  fulfifante  pour  le  juftilicr.  En  premier  lieu , dit-il , il  demeure  prou- 
vé par  les  remarques  précédentes , que  le  Commerce  des  Efclaves  fauve  la 
vie  à quantité  de  perlonnes  utiles.  i°.  La  vie  des  Nègres  eft  plus  douce  dans 
l'efclavage  même  que  dans  leur  propre  patrie.  11  en  rcfulte  un  grand 
avantage  pour  les  Colonies  de  l’Europe , où  les  Nègres  font  beaucoup  plus 
propres  que  les  Blancs  à la  culture  des  terres.  40.  11  eft  utile  pour  les  Na-  ■ 
tions  Ncgtes  que  leurs  Criminels  foient  tranfpSrtés  hors  du  Pays  pour  n’y 
retourner  jamais.  Enfin  , conclut  Snclgrave , les  avantages  de  ce  Commerce 
furpalTent  beaucoup  les  incbnvcnicns  ; & lorfqu’on  l'aura  combattu  pat  les 
plus  fortes  raifons , on  fera  oblige  d’y  rcconnoître , comme  dans  tous  les 
autres  Etabliiremens  du  Monde , un  mélange  de  bien  & de  mal.  Quoiqu’il 
en  loit , continuc-r-il , les  Nègres  regardant  l’efclavage  comme  ce  qu’ils 
ont  de  plus  terrible  à redouter,  cherchent  toutes  les occafions  de  rentrer  en 
liberté.  Il  n’y  a que  la  force  ou  la  crainte  qui  puifle  les  attacher  à leurs 
chaînes, 

MAixxtc  de  Cependant  leurs  féditions  fur  les  Vaifleaux  viennent  prefque  toujours  des 
«imd'ürcuneniw  mauva's  traitemens  qu’ils  reçoivent  des  Matelots.  L'Auteur  s’étoit  fait  une 
taiion.  d'Ocb-  méthode  pour  les  conduire.  Il  ne  croit  pas  qu'il  yen  ait  de  plus  sûre,  quoi- 
quelle  ne  lui  air  pas  toujours  réufli.  Comme  leur  première  défiance  eft  qu'on 
ne  les  ait  achetés  pour  les  manger.  Si  que  cette  opinion  paroît  fort  répandue 
dans  toutes  les  Nations  intérieures , il  commençoit  par  leur  déclarer , qu’ils 
dévoient  être  fans  crainte  pour  leur  vie  ; qu’ils  étoient  deftinés  à cultiver 
' sranquillement  la  terre , ou  à d’autres  exercices  qui  ne  furpafteroient  pas  leurs 
forces;  que  fi  quelqu’un  les  maltraitoic  fur  le  Vaifleau  , ils  obtiendroient 
juftice  en  portant  leurs  plaintes  à l'Interprète  ; mais  que  s’ils  commcttoient 
eux-mêmes  quelque  défordre  , ils  feroient  punis  féverement. 

A rnefure  qu’on  acheté  les  Nègres , on  les  enchaîne  deux  à deux  ; mais  les 
femmes  & les  enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  le  Vaidèau;  Si  lorfqu’on  a 
perdu  de  vue  les  Côtes  , on  ôte  même  leur  chaîne  aux  hommes. 

Ils  reçoivent  leur  nourriture  deux  fois  par  jour.  Dans  le  beau  tems,  on 
leur  permet  d’être  fur  le  tillac  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'à  la  nuit. 
Tous  les  lundis  on  leur  donne  des  pipes  Si  du  tabac  ; Si  leur  joie  marque 
allez,  en  recevant  cette  faveur , que  c'eft  une  de  leurs  plus  grandes  confo- 
lations  dans  leur  mifere.  Les  hommes  & les  femmes  font  loges  féparcmentj 
, Si  leurs  loges  font  nettoyées  foigneufement  tous  les  jours.  Avec  ces  atten- 

tions , qui  doivent  être  foutenues  conftamment , Snclgrave  a reconnu  qu’un 
Capitaine  , bien  difpofé , conduit  facilement  la  plus  grande  cargaifon  de 
Nègres. 

La  première  fédition  dont  l'Auteur  aie  été  témoin , arriva  dans  fon  pre- 
mier 
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mier  Voyage  en  1704,  fur  1* sî'tglc  de  Londres,  V aifTeau  commandé  par  fon  "~t  " Gl — ~ 
pere.  Ils  avoient  i bord  quatre  cens  Nègres  du  Vieux  Kallabar.  Leur  Bâti-  L 
ment  étoit  encore  dans  la  Rivière  de  ce  nom  ; & de  vingt-deux  Blancs  qui  ,j0^r"mr^cjIlLJt 
reftoient  capables  de  fervice  , une  partie  des  autres  étant  morts , & le  relie 
accablés  de  maladies  , il  s’en  trouvoit  douze  abfens  pour  faire  la  provifion 
d’eau  Sc  de  bois.  Les  Ncgres  remarquèrent  fort  bien  toutes  ces  circonflances , 

& concertèrent  enfemble  les  moyens  d’en  profiter.  La  fédition  commença  im- 
médiatement avant  le  fouper.  Mais  comme  ils étoient  encore  liés  deux  à deux , 

& qu’on  avoit  eu  foin  d’examiner  leurs  fers  foir  Sc  matin , les  Anglois  durent 
leur  falut  à cette  fage  précaution.  La  garde  n’étoit  compofée  que  de  trois 
Blancs,  armés  de  coutelas.  Un  des  trots,  qui  étoit  fur  le  château-d'avant , 
apperçut  plufieurs  Nègres,  qui,  s’étant  approchés  du  Contre- Maître  , fc 
faililîoient  de  lui  pour  le  précipiter  dans  les  flots.  Il  fondit  fur  eux , & leur 
fit  quitter  prife.  Mais  tandis  que  le  Contre-Maître  courut  à fes  armes,  fon 
défenfeur  fut  faift  lui-même  , Sc  ferré  de  fi  près  qu’il  ne  put  fe  fervir  de  ion 
fabre.  L’Auteur  étoit  alors  dans  le  tremblement  de  la  fievre , & retenu  au 
lit  depuis  plufieurs  jours.  Au  bruit  qui  fc  fit  entendre , il  prit  deux  pillolets-, 

& montant  en  chemife  fur  le  tillac , il  rencontra  fon  pere  & le  Contre-Maî- 
tre , auxquels  il  donna  ces  deux  armes.  Ils  allèrent  droit  aux  Nègres  , en  les 
menaçant  de  la  voix  ; mais  ces  furieux  ne  continuèrent  pas  moins  de  preflèr 
la  fentinelle  , quoiqu'ils  n’euiTent  encore  pû  lui  arracher  fon  fabre  , qui 
tenoit  au  poignet  par  une  petite  chaîne,  Sc  que  leurs  efforts  pour  le  poulfêr 
dans  la  mer  n’euffent  pas  mieux  réuifi , parce  qu’il  en  tenoit  deux  qui  ne 
pouvoient  fe  dégager  de  fes  mains.  Le  vieux  Snelgrave  fe  jetta  au  milieu 
d’eux  pour  le  fecourir,  & tira  fon  piflolct  par-delïus  leur  tête,  dans  l’efpe- 
rance  de  les  effrayer  par  le  bruit.  Mais  il  reçut  un  coup  de  poing  qui  faillit 
de  le  faire  tomber  fans  connoiifiince  ; & le  Nègre  qui  l’avoit  frappé  avec 
cette  vigueur,  alloit  recommencer  fon  attaque,  torique  le  Concre- Maître 
lui  fit  fauter  la  cervelle  d’un  coup  de  pillolet.  A cette  vûe  la  fédition  cclTa 
tout  d’un  coup.  Tous  les  rebelles  fe  jetterent  à genoux , le  vifage  contre  le  til- 
lac , en  demandant  quartier  avec  de  grands  cris.  Dans  l’examen  des  coupables , 
on  n’en  trouva  pas  plus  de  vingt  qui  eulfent  part  au  complot.  Les  deux  Chefs , 
qui  étoient  liés  par  le  pied  àla  même  chaîne , faifirent  un  moment  favora- 
ble pour  fe  jetter  dans  la  mer.  On  ne  manqua  point  de  punir  févercment 
les  autres  ; mais  fans  effufion  de  fang  -,  & l’on  en  fut  quitte  ainfi  pour  la 
perte  de  trois  hommes. 

Les  Cormantins , Nation  de  la  Côte  d'Or , font  des  Nègres  fort  capri- 
cieux & fort  opiniâtres.  En  1711 , l’Auteur  aborda  fur  leur  Côte,  & fit  en  JJ™  Com‘an* 
eu  de  tems  une  traite  fi  avantageufe,  qu’il  avoit  déjà  cinq  cens  Efclaves 

bord.  Il  fe  croyoit  sûr  de  leur  foumitlion  , parce  qu’ils  étoient  fort  bien 
enchaînés  , Sc  qu’on  veilloir  foigneufement  lur  eux.  D’ailleurs  fon  Equi- 
page étoit  compofé  de  cinquante  Blancs  , tous  en  bonne  fanté  , Sc  d’excel- 
lens  Officiers.  Cependant  la  fureur  de  la  révolte  s’empara  d’une  partie  de 
cette  malheureufe  troupe  , près  d’une  Ville  nommée  Manfro  , fur  la  mê- 
me Côte. 

La  fédition  commença  vers  minuit , â la  clarté  de  la  Lune, 
feutinelles  laifTereut  fortir  à la  fois  quatre  Nègres  de  leur  loge  ; 
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snugrave.  Seant  de  la  fermer,  il  en  forrit  aufli-tôt  quatre  autres.  Ils  s'apperçurent 
1717.  aufli-tôt  de  leur  faute  , & poufferenr  affez  violemment  la  porte  pour  arrêter 
ceux  qui  nuroient  fuccedé  dans  la  même  vue.  Mais  les  huit , qui  sétoienc 
échappés,  eurent  l’adrefle  de  fe défaire  en  un  moment  de  leurs  chaînes,  Sc 
fondirent  enfemble  fur  les  deux  fentinelles".  Ils  s'efforcèrent  de  leur  arra- 
cher leurs  fables.  L'ufagc  des  fentinelles  Angloifes  étant  de  fe  its  attacher 
au  poignet , ils  trouvèrent  tant  de  difficultés  a cette  entreprife  , que  les  cris 
des  deux  Blancs  eurent  le  rems  de  fe  faire  entendre  & d attirer  du  fecours. 

1 -scrupiMc' (c  .\uffi-tôt  les  huit  Nègres  prirent  le  parti  de  fe  précipiter  dans  les  flots.  Mais 
uta.a.  comme  le  vent  croit  de  terre  , & la  Cote  allez  éloignée,  on  les  trouva  tous» 

le  matin , accrochés  par  les  bras  & les  jambes  aux  cables  qui  étoicnr  à fé- 
cher  hors  du  Vaillcau.  Lorfqu'on  fe  fut  alluré  d'eux,  le  Capitaine  leur  de- 
manda ce  qui  les  avoit  portés  à fe  foulever.  Ils  lui  répondirent  qu’il  étoic 
un  grand  fripon  , de  les  avoir  achetés  dans  leur  Pays  pour  les  uar.fporter 
dans  le  lien  , & qu'ils  éroient  réfolus  de  tout  entreprendre  pour  fe  remettre 
Pïifwu  qui  en  liberté.  Snclgrave  leur  repréfenta  que  leurs  crimes  ou  le  malheur  qu’ils 
jhüi  avoient  eu  d’être  faits  prifonniers  à la  guerre,  les  avoient  rendus  Efclaves 

avant  qu’il  les  eût  achetés;  qu’ils  n’avoient  pas  reçu  de  mauvais  traitcmenc 
fur  le  Vaillcau  ; & qu’en  fuppofant  qu'ils  pulfent  lui  échapper,  leur  fort 
n’en  feroit  pas  plus  heureux  , puifque  leuts  compatriotes  mêmes , qui  les 
avoient  vendus  , les  reprendroient  à terre , & les  vendtoient  à d'autres 
Capitaines,  qui  les  traiteroient  peut-être  avec  moins  de  bonté.  Ce  dis- 
cours ht  impreflion  fut  eux.  Ils  demandèrent  grâce  , & s'en  allèrent  dormir 
tranquillement. 

r» rcromb<nt  Cependant  peu  de  jours  après,  ils  formèrent  un  nouveau  complot.  Ure 
4-n,icuju"i)c.  des  Chefs  fit  une  propofition  fort  étrange  à l’Interprète  Nègre,  qui  étoit 
du  même  Pays.  Il  lui  demanda  une  hache  , en  lui  promettant  que  pen- 
dant la  nuit  il  couperait  le  cable  de  l'ancre.  Le  Vaiffcau  ne  pouvant  man- 
quer d'être  pouffé  au  rivage  , il  efperoit  de  gagner  la  terre  avec  tous  fes 
compagnons;  & s’ils  avoient  le  bonheur  de  rèuffir,  il  s’engageoit , pour 
eux  Sc  pour  lui-même,  à fervir  l’Interprète  pendant  toute  fa  vie.  Cet  hon- 
nête Nègre  avertit  aufli-tôt  le  Capitaine  , & lui  confcilla  de  redoubler  la 
garde  , parce  que  les  Efclaves  n’étoient  plus  fenfibles  aux  raifons  qui  les 
avoient  déjà  fait  rentrer  dans  la  foumiffion.  Cet  avis  jetta  Snelgrave  dans 
UmoMinuiion.  une  vive  inquiétude.  Il  connoiffoit  les  Cormantins  pour  des  défçfpercs , qui 
comproient  pour  rien  les  châtimens  Sc  même  la  mort.  On  a vu  fouvent , à la 
Barbadc,  & dans  d’autres  Ifles,  que  pour  quelques  punitions,  méritées  par 
leur  pareffe  opiniâtre , vingt  ou  trente  de  ces  miférables  fe  pendoient  en- 
femble à des  branches  d’arbtes , fans  avoir  fait  naître  le  moindre  loupçon  de 
leur  deffein. 

xiaikton  d’im  Cependant  une  avanrure  fort  trille  infpira  plus  de  douceur  aux  Nègres 
T-Gic;uAngiou.  Je  Snclgrave.  En  arrivant  près  d’Anamabo  , il  renconrra  ÏElifabtth , Vaif- 
feau  qui  appartenoit  aux  mêmes  propriétaires  que  le  lien,  Sc  dont  la  fitua- 
rion  l’obligcoit  par  conféquent  à des  foins  particuliers.  Ce  Batiment  avoir 
effuyé  diverfes  fortes  d’infortunes.  Après  avoir  perdu  fon  Capitaine  & fou 
Contre-Maître,  il  étoit  tombé,  au  Cap  Laho,  entre  les  mains  du  Pirate  Ro- 
berts , au  fervice  duquel  pluûeuts  Matelots  sctoicnc  déjà  engagés.  Mais 
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quelques-uns  des  Pirates  n’avoient  pas  voulu  Souffrir  aue  la  cargaifon  fût  pil- 
lée ; 8c  par  un  fentiment  de  compaffion  , fonde  fur  d’anciens  Services  qu'ils 
avoient  reçus  des  Propriétaires,  ils  avoient  exigé  que  le  VailTeau  fût  remis 
entre  les  mains  du  feul  Officier  qui  lui  rcltoir.  Lorfque  Snelgrave  rencon- 
tra l’Elifabeth  , elle  avoir  difpofc  de  toutes  les  marchandises.  Comme  elle 
devoir  reconnoître  fes  ordres , il  propofa  au  nouveau  Commandant  de  lui 
donner  cent  vingt  Efclaves,  qu’il  avoir  à bord  , & de  prendre  i leur  plate 
ce  qui  lui  reftou  de  marchandises  ; après  quoi  il  fe  propoloic  de  quitter 
la  Côte,  pour  aller  fe  radouber  à Tille  de  Saint-Thomas.  Le  Commandant 
y confentit  volontiers.  Mais  les  gens  de  l’Equipage  firent  quelques  difficul- 
tés , Sous  prétexte  que  les  cent  vingt  Efclaves  étant  avec  eux  depuis  long- 
tems,  ils  avoient  pris  pour  eux  une  certaine  affection  qui  leur  faifoit  Souhai- 
ter de  ne  pas  changer  leur  cargaifon.  Snelgrave  s’appercevant  que  tous  Ses 
taiSonnemens  étoient  inutiles , prit  congé  du  Commandant,  & lui  dit  qu’il 
viendroit  elfayer  le  lendemain  qui  autoit  la  hardicllè  de  s’oppofer  à Scs  or- 
dres abSolus. 

Mais  la  nuit  Suivante,  il  entendit  tirer  deux  ou  trois  coups  de  ftifil  Sur  l’Eli- 
fabeth. La  lune  étoit  fort  brillante.  Il  defeendit  aufli-rôt  lui-mcme  dans  Sa 
Pinace , & Se  faifant  Suivre  de  Ses  deux  Chaloupes , il  alla  droit  vers  ce  Vaif- 
feau.  Dans  un  palSage  fi  court , il  découvrit  deux  Nègres , qui  fuyant  à la 
nage  , Surent  déchirés  à Ses  yeux  par  deux  requins , avant  qu’il  put  les  Secou- 
rir. LorSqu’il  fut  plus  près  du  Bâtiment , il  vit  deux  autres  Nègres , qui  Se  te- 
noient  au  bout  d’un  cable,  la  tête  au-deffus  de  l’eau,  fort  effrayés  du  Sort  de 
leurs  compagnons.  Il  les  fit  prendre  dans  Sa  Pinace  ; & montant  à bord  il  y 
trouva  les  Nègres  fort  tranquilles  fous  les  ponts  , mais  les  Blancs  dans  la 
dernière  confuiion  fur  le  tillac.  Un  Matelot  lui  dit , d’un  air  effrayé , qu’ils 
étoient  tous  perfuadés  que  la  Sentinelle  de  l’écoutille  avoir  été  mafTacrée  par 
les  Nègres.  Cet  effroi  parut  fort  Surprenant  à Snelgrave.  Il  ne  pouvoit  conce- 
voir que  des  gens , qui  avoient  eu  la  hardiefle  de  lui  refufer  leurs  Efclaves 
une  heure  auparavant,  euflent  manqué  de  courage  pour  lauver  un  de  leurs 
compagnons  , ôc  n’eullènt  pas  celui  d’abandonner  le  tillac , où  ils  étoient 
armes  jufqu’aux  dents.  Il  s’avança,  avec  quelques-uns  de  lès  gens,  vers  l’avant 
duVaiflcau,  où  il  trouva  la  Sentinelle  étendue  fur  le  dos , la  tête  fendue  d’un 
coup  de  hache.  Cette  révolte  avoit  été  concertée  par  quelques  Cormantins. 
Les  autres  Efclaves , qui  étoient  d’une  autre  Côte , n’y  ayant  pas  eu  la  moin- 
dre part,  dormoient  tranquillement  dans  leurs  loges.  Un  des  deux  fugitifs 
qui  avoient  été  arrêtés , rejetta  le  crime  Sur  fon  aflûcié  ; & celui-ci  confella 
volontairement  qu’il  avoit  tué  la  lentinelle,  dans  la  Seule  vûe  de  s'échapper 
avec  quelques  Nègres  de  fon  Pays.  Il  protefta  meme  qu’il  n’avoit  voulu  nuire 
à perfonne  ; mais  que  voyant  l’Anglois  prêt  à s’éveiller , & trouvant  Sa  hache 
près  de  lui , il  s’étoit  cru  obligé  de  le  tuer  pour  Sa  sûreté  ; après  quoi  il  s'étoit 
jetté  dans  la  mer. 

Snelgrave  prit  occafion  de  cet  incident  pour  faire  pafTer  tous  les  Efclaves 
de  l’Elifabeth  fur  fon  propre  Vaiffeau,  & n’y  trouva  plus  d’oppofition.  Il 
y retourna  lui-même  ; 8c  le  trouvant  prèsd’Anamabo  , où  il  y avoit  actuel- 
lement huit  Bârimens  Anglois  dans  la  rade,  il  fit  prier  tous  les  Capitaines 
de  Se  rendre  Sur  Son  bord  pour  une  affaire  importante.  La  plupart  vinrent 
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'smir.RAv'"  auflï-rôt;  & d’un  avis  unanime,  ils  jugèrent  que  le  Nègre  devoitêtre  puni 
du  dernier  fupplice. 

iiicorubmntnt  On  fit  déclarer  â ce  miférable , qu’il  étoit  condamné  à mourir  dans  une 
un  mon.  heure , pour  avoir  tué  un  Blanc.  Il  répondit  qu'à  la  vérité  il  avoit  commis  une 
« nom».  jnauvailc  aétion  en  tuant  la  fentinelle  du  Vailfeau , mais  qu'il  prioit  le  Ca- 
pitaine de  confiderer,  qu’en  le  faifant  mourir,  il  alloit  perdre  la  fomme 
qu’il  avoit  payée  pour  lui.  Snelgrave  lui  fit  dire  par  l’Interprète,  que  fi  c’é- 
toit  Billage  dans  les  Pays  Nègres,  de  changer  la  punition  du  meurtre  pour  de 
l’argent , les  Anglois  ne  connoiflbient  pas  cette  maniéré  d’éluder  les  droits  de 
la  juftice  ; qu’il  s’appercevroit  bientôt  de  l’horreur  que  fes  Maîtres  avoient 
pour  le  crime;  Si  qu’aufli-tôt  qu'un  fable  d’une  heure , qu’on  lui  montra , au- 
roit  achevé  fa  révolution,  il  (croit  livré  au  fupplice.  Tous  les  Capitaines  re- 
tournèrent fur  leur  bord , Si  chacun  fit  monter  les  Efclaves  fur  le  tiilac,  pour 
les  rendre  témoins  de  l’exécution , après  les  avoir  informés  du  crime  dont 
ils  alloient  voir  le  chàtimenr. 

Son  ci&miun.  Lorfque  le  fable  eut  fini  fon  cours  , on  fit  patoîtte  le  meurtrier  fur  l’avant 
du  Vaillcau , lié  d’une  corde  fous  les  bras , pour  être  élevé  au  long  du  mât  où 
il  devoir  être  tué  à coups  de  fufil.  Quelques  autres  Nègres  obfervant  comment 
la  corde  étoit  attachée , l’cxhorterent  à ne  rien  craindre , & l’alTurerent  qu’on 
n’en  vouloir  point  à fa  vie,  puifqu’on  ne  lui  avoit  pas  mis  la  corde  au  col. 
Mais  cette  faillie  opinion  ne  fervit  qu’à  lui  épargner  les  horreurs  de  la  mort. 
A peine  fut-il  éleve , que  les  dix  Anglois  placés  derrière  une  barricade , firent 
feu  fur  lui  Si  le  tuerent  dans  un  inftant.  Une  exécution  fi  prompte  répandit  la 
terreur  parmi  tous  les  Efclaves,  qui  s’étoient  flattés  qu’on  lui  feroit  grâce  par 
Ccijn'onyjoint  des  vues  d’interet.  Le  corps  ayant  été  cxpofc  fur  le  tiilac,  on  lui  coupa  une 
t>,m  y iu.-v'i-av  majn  j qUj  fut  jettee  dans  les  flots,  pour  faire  comprendre  aux  Nègres,  que 
«csEiclavci.  ceux  qui  ofcroient  porter  la  main  (ur  les  Blancs  recevroient  la  meme  puni- 
tion : exemple  d’autant  plus  terrible  , qu’ils  font  perluadés  qu’un  Nègre 
mort  fans  avoir  été  démembré,  retourne  dans  fon  Pays  aulli-tôt  qu’on  l’a 
jette  dans  la  mer.  Cependant  l’Auteur  ajoute  que  les  Cormantins  rient  de 
toutes  ces  chimères. 

Aux  menaces  du  même  châtiment  pour  les  rebelles,  Snelgrave  joignit  la 
promeffe  de  traiter  avec  bonté  ceux  qui  vivroient  dans  l’obéiflance  Si  le  ref- 
peft  qu’ils  dévoient  à leurs  Maîtres.  Ce  traité  fut  fidèlement  exécuté;  car, 
deux  jours  après , l’Auteur  fit  voile  d'Anamabo  â la  Jamaïque  ; & pendant 
quatre  mois  qui  fc  paflerent  avant  que  la  cargaifon  pût  être  vendue  dans  cette 
Ifle,  il  n’eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  les  Nègres. 

Telles  furent  les  féditions  qui  arrivèrent  fur  les  Vaiflèaux  que  Snelgrave 
commandoit.  Mais  il  en  rapporte  deux  fort  remarquables  , arrivées  fur  le 
Ferriers  de  Londres,  commandé  par  le  Capitaine  Meflervy. 

Tr,g:;ue*van-  Snelgrave  ayant  rencontré  ce  Bâtiment  dans  la  rade  d’Anamabo,  en  1712 , 

* une  AngioU?**"  apprit  du  Commandant  avec  quel  bonheur  il  avoit  acheté  en  peu  de 
jours  près  de  trois  cens  Nègres  à Sctrakrou.  Il  paroît  que  les  Habitans 
de  cette  Ville  avoient  été  fouvent  maltraités  par  leurs  voilïns,  Si  qu’ayant 
pris  enfin  les  armes,  ils  les  avoient  battus  plufieurs  fois  & fait  quantité  de 
prifonniers.  Meflervy , arrivé  dans  ces  circonftances , avoit  acheté  des  Efcla- 
ves  à fort  bon  marché  , parce  que  les  vainqueurs  auroient  été  obligés  de 
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les  tuer  pour  leur  sûreté , s’il  ne  s'étoit  pas  préfenté  de  V aideau  dans  la  rade. 
Comme  c'étoit  le  premier  Voyage  qu'il  failoit  fur  cette  Côte,  Snelgrave  lui 
confeilla  de  ne  rien  négliger  pour  tenir  tant  de  Nègres  dans  la  foumillion. 
Le  lendemain,  l'étant  allé  voir  lur  Ton  bord  Si  le  trouvant  lans  défiance  au 
milieu  de  Tes  Efdaves , qui  étoient  à Couper  fur  le  tillac , il  lui  fît  obfer- 
vcr  qu'il  y avoit  de  l'imprudence  à s’en  approcher  fi  librement  fans  une 
bonne  garde.  Meflcrvy  le  remercia  de  ce  confeil , mais  parut  Ci  peu  dif- 
pofé  à changer  de  conduite  , qu’il  lui  répondic  par  ce  vieux  proverbe  : 
L’oeil  du  Maître  engraidé  les  chevaux.  11  partit  quelques  jours  après  pour 
la  Jamaïque.  Snelgrave  prit  plus  tard  la  meme  route  : mais  en  arrivant 
dans  cette  .fie  , on  lui  fit  le  récit  de  la  malheureuCe  mort  que  MclTcrvy  s’é- 
toit  attirée  par  Ton  aveugle  confiance , dix  jours  après  avoir  quitté  la  côte 
de  Guinée. 

Un  jour  qu’il  étoit  au  milieu  de  fes  Nègres,  à les  voir  dîner,  ils  Ce  faifirent 
de  lui , Si  lui  «allèrent  la  tête  avec  les  plats  memes  dans  lefquels  on  leur  fer- 
voie  le  riz.  Cette  révolté  ayant  été  concertée  de  longue-main,  ils  coururent 
en  foule  vers  l'avant  du  Vailleau,  pour  forcer  la  barricade,  fans  paroître 
effrayés  du  bout  des  piques  Si  des  tulils  que  les  Blancs  leur  préfentoient  par 
les  embrafures.  Enfin  le  Contre-Maître  11e  vit  pas  d'autre  remede  pour  un 
mal  fi  prellant,  que  de  faire  feu  fur  eux  de  quelques  pièces  de  canon  char- 
gées de  mitrailles.  La  première  décharge  en  tua  près  de  quatre-vinge , fans 
compter  ceux  qui  fauterent  dans  les  flots  Si  qui  s’y  noyèrent.  Cette  exécution 
appaifa  la  révolte  ; mais  dans  le  défefpoir  d'avoir  manqué  leur  entreprife , 
une  grande  partie  de  ceux  qui  reftoient  fie  taillèrent  mourir  de  faim  ; & lorf- 
que  le  Vailleau  fut  arrivé  à la  Jamaïque  , les  autres  tentèrent  deux  fois  de  fe 
révolter  avant  la  vente.  Tous  les  Marchands  de  l’ffle  , à qui  ces  fureurs  ne 
purent  être  cachées,  marquèrent  peu  d'empreflèment  pour  acheter  des  Efcla- 
ves  fi  indociles , quoiqu’ils  leur  fulfenc  offerts  à vil  prix.  Ce  voyage  devint 
fort  malheureux  pour  les  Propriétaires  j car  la  difficulté  de  la  vente  ayant 
arrêté  long-tems  le  Vailleau  à la  Jamaïque,  il  y périt  enfin  dans  un  oura- 
gan , plus  redoutable  encore  que  les  Négtes. 

§•  V. 

Relation  de  la  prife  de  l'Auteur  par  les  Pirates. 

AU  mois  de  Novembre  1718  , Snelgrave,  dont  la  réputation  étoit  bien 
établie  par  le  fiiccès  de  plulicurs  Voyages,  fut  chargé  du  commande- 
ment d’un  Vailleau  nommé  le  Bird  , ou  1 Oijiau  , qui  devoir  fe  rendre 
d'abord  en  Hollande  , pour  y faire  fa  cargaifou.  Le  1 o de  Décembre , étant 
revenu  bien  chargé  à Hcl woctjluys , il  fut  emporté  de  déliés  fes  ancres  par 
un  violent  orage , Si  jetté  contre  la  digue , où  il  eut  le  malheur  d’échouer 
avec  beaucoup'  de  péril.  Il  fallut  ouvrir  une  tranchée  de  trois  cens  pieds  de 
long,  par  laquelle  on  vinc  à bout  d’amener  aflèz  d'eau  pour  remettre  le  Vaif- 
feau  à flot.  Heureufement  le  dommage  ne  fut  pas  égal  à la  fatigue.  On  ren- 
tra dans  le  baflin  d'Helwoetlluys , d'où  Lon  mit  à la  voile , au  commet!  cc- 
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ment  de  Janvier.  Mais  une  autre  rcmpcce  força  Snelgrave  de  fe  réfugier 
à Spithead.  11  en  partit , & fut  encore  jette  par  des  vents  impétueux  plus 
de  foixante-dix  lieues  à l’Oucft  du  Lézard.  Cette  troilîénie  difgrace  l'obli- 
gea de  relâcher  à Kinglale  en  Irlande  , & de  s'y  arrêter  jufqu’au  to  de  Mars, 
Enfin  , levant  l’ancre  avec  un  rems  plus  doux  , il  ne  celfa  pas  de  l'avoir  fa- 
vorable jufqu’à  Sierra-Léona , où  il  arriva  le  premier  d’Avril  1719.  En  paf- 
fant  près  des  Canaries , il  fut  pourluivi  par  un  gros  Vailfeau  , qu'il  prit  pour 
un  Corfaire  de  Salé  ; mais  l'cxccUcnce  de  les  voiles  les  délivra  bientôt  de 
ce  danger. 

11  trouva  dans  la  riviere  de  Sierra- Léona  trois  autres  Pirates  , qui  s’y 
étoient  déjà  faifis  de  dix  Bâtimens  Anglois.  Le  premier  de  ces  Brigands , qui 
étoit  entré  dans  la  Riviere  , fe  nommoit  Cocklyn.  Il  n’avoir  pas  plus  de 
vingt-cinq  hommes  â fon  arrivée  i & loin  d’ctre  redoutable  aux  Marchands  , 
il  cnerchoit  du  fecours  > avec  cette  troupe  dans  une  Barque  où  il  avoir  été 
abandonné , fur  quelque  mécontentement , par  le  fameux  Moody , Com- 
mandant d’un  Corfaire  nommé  le  Rifingfun  , ou  le  Soleil-levant.  Mais  en 
arrivant  à Sierra  - Léona , Cocklyn  & les  compagnons  avoienc  rencontré, 
dans  fa  Chaloupe , le  Seigneur  Jofeph  , riche  Négociant  Nègre , & s’étoient 
faifis  de  lui.  Ils  n’avoient  exigé  pour  fa  rançon , que  des  munitions  & des 
vivres.  Enfuite , n’ayant  pas  manqué  d’audace  pour  attaquer  fucceflivemenc 
plulieurs  Bâtimens  de  Bnftol  qui  fréquentoient  cette  Côte,  non-feulement 
ils  s’étoient  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à leur  profellion  ; mais 
ils  avoient  engagé  à leur  fervice  cinquante  ou  foixante  Matelots  , qui  for- 
moient  avec  eux  un  corps  de  quatre-vingt  hommes.  D’un  autre  coté,  les 

f;ens  de  Rifingfun  , qui  croient  partis  avec  Moody,  avoient  pris  occafion  de 
a dureté  avec  laquelle  il  avoir  traité  Cocklyn , pour  fe  révolter  contre  lui  ; 
& l'ayant  mis , avec  douze  autres , dans  une  grande  Barque  qu’ils  avoienc 
enlevée  aux  Efpagnols  vers  les  Mes  Canaries , ils  l’avoient  abandonné  à fon 
mauvais  fort.  Comme  on  n’a  jamais  fçu  dans  la  fuite  ce  qu’il  étoit  deve- 
nu , il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  fut  englouti  dans  les  flots.  Les  Re- 
belles , après  sctre  défaits  de  leur  Chef,  lui  avoient  donné  pour  fuccefTeur 
un  François  nommé  la  Boufc , qui  les  avoir  ramenés  dans  la  Riviere  de 
Sierra-Leona , où  ils  avoient  rejoint  Cocklyn  & fa  troupe  , un  mois  après  fa 
féparation.  Le  même  jour,  un  autre  Pirate  étoit  entré  dans  la  même  Baye, 
Son  nom  étoit  Davis.  Après  avoir  exercé  quelque-  tems  fa  profellion  dans 
une  Felouque  , il  s’étoir  rendu  maître  d’un  grand  VaifTeau  , vers  les  llles  du 
Cap-Vcrd.  En  entrant  dans  la  Riviere  de  Sierra-Leona , il  avoir  arboré  un 
pavillon  noir  , pour  ietter  l’effroi  parmi  les  Marchands  qu’il  efperoit  d’y 
rencontrer.  Ce  Davis  etoit  un  Corfaire  généreux  , qui  avoit  trouvé , par  fon 
habileté  & fon  courage , le  moyen  d’entretenir  une  rigoureufe  difeipline 
dans  une  troupe  d’environ  cent  cinquante  hommes.  Il  n’eut  point  de  part 
à l’infortune  de  l’Auteur.  Cocklyn , au  contraire , & tous  fes  alloués , étoient 
les  plus  vils  & les  plus  cruels  Brigands  du  monde.  Snelgrave , après  avoir 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains , apprit  de  plufieurs  d’entr’eux , 
qu’ils  n’avoient  choifi  Cocklyn  pour  Chef  qu’en  faveur  de  fa  brutalité  & 
de  fon  ignorance:  bien  réfolus  , difoient-ils,  de  ne  s’en  donner  jamais  de 
femb labiés  à Moody , qui  prenois  des  airs  de  Seigneur  & qui  affeétoit  des 
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maniérés  polies.  Le  Commandant  d’une  troupe  de  Firates  n’eft  choifi  par  Tes 
égaux  que  pour  combattre  à leur  tête.  Ils  fe  donnent  un  autre  Officier  , qu’ils  Snilcravï. 
nomment  leur  Quartier-Maître , pour  l’inf'peâion  generale  des  affaires,  & *7 1 9- 

fouvent  pour  réformer  les  ordres  du  Capitaine.  Outre  ces  deux  emplois  , un 
Vaiffeau  Pirate  a tous  les  Officiers  fubaltetnes , dont  l'ufage  eff  établi  fur  les 
Vailfcaux  de  guerre. 

Le  jour  que  Snclgrave  découvrit  la  Côte  , à trois  lieues  de  l’embouchure  Snei*tt«tmn- 
de  la  riviere  , le  tems  étoit  fort  calme.  Un  peu  de  fumée  qu’il  crut  apperce-  **  ku'> 
voir  au  rivage  lui  fit  naître  quelques  preflentimens , qu’il  regretta  de  n'avoir 
pas  mieux  écoutés.  11  donna  ordre  à Simon  Jones,  fon  Contre-Maître  , qui 
avoir  dé)a  fait  le  voyage , de  fe  mettre  dans  la  Pinace  pour  aller  de  plus 
ptèsàla  découverte.  Mais  Joncs  Faillira,  que  le  lieu  d'où  partoir  la  fumée 
étoit  fans  habitans,  & qu’il  ne  pouvoir  s’y  trouver  que  quelques  Voyageurs , 
qui  faifoient  rôiit  apparemment  des  huîtres.  Ceite  léponfe , de  lapartd’urt 
ancien  Matelot,  qu’aucune  taifon  ne  devoir  rendre  fufpeét,  diflipa  toutes  les 
défiances.  A cinq  heures,  on  profita  de  la  matée  pour  s’avancer  à l’embou- 
chure de  la  riviere.  Versl'entrce  de  la  nuit,  on  découvrit  allez  loin  dans  le 
Canal,  un  gros  VailTeau,  qui  étoit  le  Pirate,  entre  les  mains  duquel  on 
tomba  bientôt.  Les  deux  autres,  avec  leurs  prifes,  croient  cachés  derrière 
une  pointe  de  terre. 

Comme  le  tems  ne  cefToir  pas  d’être  calme,  & que  les  ténèbres  devenoient  n jr, 
fort  épaifles,  l’Auteur  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  à l’embouchure  même,  précamioiu  inu- 
Vers  les  huit  heures,  la  fentinelle  du  tillac  fit  avertir  qu’il  croyoit  entendre  ” * 
le  bruit  d’une  Chaloupe , qui  s’avançoit  à la  rame.  Tout  le  monde  fe  rendit 
fur  les  ponts  i & Snclgrave  fit  poffer  pat  précaution , fur  l’avant  du  Vaiffeau , 
vingt  hommes  armés  de  fufils&  de  labres.  Il  cria  lui-même  le  Qui  vive  ? On 
lui  répondit  que  la  Chaloupe  appartenoit  aux  Deux  Amis , Vaiffeau  de  la 
L'arbade  , commandé  par  le  Capitaine  Eliot.  Cette  réponfe  ne  l’ayant  pas 
ralfuré  , il  ne  continuoit  pas  moins  de  faire  préparer  les  armes  , & d’ordon- 
ner que  toutes  les  lanternes  fuirent  allumées  ; lorfqu’ayanr  demandé  une 
fécondé  fois  d’où  étoit  la  Chaloüpe  , on  lui  répondit , à! Amérique , & fur  le 
champ  on  lui  envoya  une  décharge  de  moufqueterie,  â la  portée  du  piftolet. 

Rien  ne  prouve  mieux,  remarque  Snelgrave  , l’audace  effrenée  des  Pirates}  a intact  tftm.i 
car  ils  n’éroient  que  douze  dans  la  Chaloupe;  & fon  Bâtiment,  dont  ils  ne  *•  Vvauj. 
connoiffoient  pas  la  force  , avoit  feize  pièces  de  canon  & quarante-cinq  hom- 
mes d’Equipage. 

A ce  premier  fïgne  de  guerre,  l’Auteur  donna  ordre  au  Contre- Maître  Ucho<  «totem 
de  faire  fieu  de  fa  bordée.  N'étant  point  obéi , il  defeendit  lui-même  pour  •>*  Snàlpaw. 
preffer  les  Canoniers  ; mais  fa  furprife  fut  extrême , de  trouver  fes  gens  qui 
fe  regardoient  les  uns  les  autres  avec  les  marques  de  la  derniere  confferna- 
tion.  Quelques  - uns  lui  dirent  qu'ils  auroient  pris  volontiers  les  armes  , 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  les  retrouver.  Dans  cet  intervalle , les  Pirates , qui 
n’avoient  pas  trouvé  de  réftftance , étoient  montés  à bord  , & tirant  quel- 
ques coups  au  hafard  , ils  avoient  fait  difparoître  ceux  qui  étoient  reffés 
fur  le  tillac.  Un  feul  Matelot,  qui  avoit  eu  moins  de  vîterfe  à fuir,  eut  les. 
reins  caffes  d'un  coup  de  balle.  Quelques  grenades  que  les  Pirates  jetterene 
brufquement , & qui  ne  cauferent  néanmoins  de  mal  à petfonne , acheve- 
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rêne  de  répandre  la  terreur.  On  cria  quartier.  Là-deffus  le  Chef  des  Pira- 
tes , qui  étoit  leur  Quartier-Maître , eut  la  hardieffe  de  defeendre  feul  Sc 
de  demander  où  croit  le  Capitaine  du  Vaiffeau.  Snelgtave  fe  préfenta  , Se 
lui  répondit  avec  un  foupir,  que  c croit  lui  qui  avoit  porté  ce  titre.  Quelle 
cft  ton  audace,  lui  dit  le  fier  Brigand,  d'avoir  ordonné  qu'on  fît  feu  fur 
nous  ! Snelgtave  répliqua  modcflemcnt , qu’il  s'étoit  cru  obligé  de  défen- 
dre un  Bâtiment  courte  à fes  foins.  Cette  répliqué  irrita  fi  vivement  le  Pi- 
rate , qu’ayant  levé  l'on  pillolet  il  tira  fur  Snelgrave,  & l’auroit  tué,  fans 
un  mouvement  heureux  qui  lui  fit  palfer  la  balle  entre  le  bras  Se  le  corps. 
Mais  furieux  de  l’avoir  manqué  , il  lui  donna  un  coup  fi  rude  , du  bout 
de  cette  arme , au  milieu  de  la  poitrine , qu’il  le  fit  tomber  fur  les  genoux. 
Cependant  le  malheureux  Snelgrave  fe  remit  aulli-tôt . pour  monter  légè- 
rement fur  le  tillac.  11  y étoit  comme  attendu  par  un  autre  Corfaire , qui 
jura  , le  labre  à la  main  , de  ne  jamais  faire  de  quartier  aux  Capitaines 
Marchands  qui  entreprendroient  de  fe  défendre  ; Sc  foit  qu’il  ne  pensât  qu’à 
l’effrayer , ou  que  dans  le  tranfport  de  fa  fureur , il  ne  fut  pas  le  maître  de 
fon  bras,  le  coup  de  labre,  qu’il  lâcha  de  toute  fa  force,  tomba  fur  une 
poutre.  L’arme  s’étant  brilce , il  fembloit  vouloir  encore  fe  fervir  du  tron- 
çon qui  lui  relioit  à la  main  ; mais  un  Matelot  du  Vaiffeau  le  fupplia  de  ne 
pas  tuer  un  Capitaine  dont  tout  le  monde  connoiffoit  la  bonté.  Cette  priere 
fauva  la  vie  à Snelgrave.  Le  Quartier-Maître  étant  remonté  , lui  donna  or- 
dre d’envoyer  quelques-uns  de  fes  gens  pour  prendre  foin  de  la  Chalou- 
pe , qui  étoit  demeurée  fans  guide  au  moment  de  l’abotdage , & le  menaça 
de  le  faire  coupet  en  pièces  fi  elle  ne  fe  tetrouvoit  promptement.  Jones 
s’étant  mis  dans  l’Efquiî , eut  le  bonheur  de  la  ramener  aulli-tôt.  Alors  le 
Quartier-Maître  prit  Snelgrave  par  la  main , Sc  lui  déclara  qu’il  ne  devoir 
rien  craindre  pour  fa  vie  , s’il  n’avoit  donné  aucun  fujet  de  plainte  à fes 
Matelots. 

Les  Pirates  jetterent  alors  des  cris  de  joie,  Sc  firent  plufieurs  décharges 
pour  avertir  leurs  compagnons  du  fuccés  de  leur  entreprife.  Mais  ces  lignes 
furent  fi  mal  interprétés  , que  leur  Capitaine  s’imaginant  au  contraire  que 
fes  gens  avaient  été  détruits  avec  leur  Chaloupe  , coupa  fes  cables  pour 
s’avancer  promptement  à l’aide  de  la  marée.  Ses  foupçons  augmentèrent  à la 
vue  des  feux  qui  étoient  allumés  fut  le  bord  de  Snelgrave.  Sans  attendre 
d’autre  fignal,  il  lâcha  une  bordée  terrible,  qui  mit  le  Quartier-Maître  8c 
tous  fes  gens  dans  une  extrême  confufion.  L’erreur  fut  bientôt  réparée  par  le 
Porte-voix.  Mais  les  reproches  tombèrent  fur  Snelgrave  , à qui  ces  Brigands 
firent  un  crime  de  n’avoir  pas  penfé  lui-même  à faire  connoître  qu’il  étoit  pris. 
Au  relie , lui  dit  brutalement  le  Quartier  Maître , ne  t’imagines  pas  que  ce 
foit  un  boulet  de  canon  qui  m'étonne  ; car  je  m’attends  tôt  ou  tard  à defeendrd 
en  Enfer  par  cette  voie. 

Le  Vaiffeau  de  Snelgrave  étant  fort  bien  fourni  de  liqueurs  & de  provi- 
fions  fraîches  , Cockfyn  fit  tuer  fur  le  champ  quantité  d’oyes  , de  coqs- 
d’inde  , de  poules  Sc  de  canards  , qu’il  fit  mettre  , à peine  plumés , dans  la 
grande  chaudière,  avec  plufieurs  jambons,  Sc  une  groffe  truie  qu’on  ne  fit 
qu’éventter,  fans  fe  donner  l’embarras  de  lccorcher  ou  d’en  faire  griller  le 
poil.  Il  donna  ordre  au  Cuilinier  que  tout  fût  préparé  ayec  moins  de  fotr 
* ' malités 
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«alités  que  de  diligence.  D’un  autre  côté , le  Quartier-Maître  envoya  déni  ai- 
der i Snelgrave  quelle  heure  il  croit  à fa  montre.  Comme  elle  croit  d'or,  l'Au- 
teur jugea  que  c'étoit  une  maniéré  civile  de  la  lui  ôter.  11  la  remit  au  mella- 
ger , en  le  prianc  d'aflurer  le  Quartier-Maître  qu'elle  étoit  excellente,  6c 
par  conféquent  digne  de  lui.  Ce  brutal  Officier  la  reçut  ; mais  ce  fut  pour  la 
jetter  fur  le  tillac  , & la  faire  rouler  à coups  de  pied , en  difant  à fes  compa- 
gnons que  c’étoit  une  fort  jolie  boule.  Cependant  un  de  ces  Brigands  la  prit , 
& déclara  qu’il  la  meteroit  dans  la  malfe  commune,  pour  être  vendue  , fui- 
vanr  l'ufage , au  pied  du  grand  mât. 

Snelgrave  fut  conduit  fur  le  Vailfeau  des  Pirates,  & préfentc  à Cocklyn , 
qui  lui  témoigna  quelque  regret  des  mauvais  traitemens  qu’il  avoir  reçus , 
depuis  le  quartier  accordé.  Mais  il  nedevoit  pas  ignorer,  lui  dit- il , que  c’é- 
toit quelquefois  le  fort  de  la  guerre.  Enfuite , il  lui  déclara  qu’il  falloir  répon- 
dre jufte  à diverfes  queftions  qu’on  pourroit  lui  faire  ; fans  quoi , il  devoir 
s’attendre  d’être  coupé  en  pièces.  Au  contraire  , s’il  ne  fe  falloir  pas  prellèr 
pour  dire  la  vérité  , & lî  fes  gens  n’avoient  pas  de  plaintes  à faire  de  lui , il 
l’aflura  que  fon  Voyage  ferait  le  plus  avantageux  qu’il  eût  fait  de  fa  vie. 
Pour  première  queliion  , il  lui  demanda  quelles  étoient  les  qualités  de  fon 
VailTeau,  fous  les  vents  de  mer  & (ur  la  côre  ! Snelgrave  lit  une  réponfc  qui 
le  fatisfit.  Cocklyn  , ôtant  fon  chapeau  , le  félicita  de  fes  lumières , 6c  dit 
avec  un  tranfport  de  joie  , que  ce  Bâtiment  ferait  un  Vailfeau  de  guerre 
admirable  pour  les  Pirates. 

Lorlque  cette  interrogation  fut  finie  , un  homme  de  fort  haute  raille , avec 
quatre  piftolets  à fa  ceinture  & un  large  fabre  à la  main  , s’approcha  de  Snel- 
grave , & lui  demanda  s’il  le  reconnoidoit.  Mon  nom , lui  dit-il , eft  James 
Griffin  , 6c  nous  avons  été  compagnons  d’Ecole.  L’Auteur  fe  remit  aifément 
fon  vifage  ; mais  il  fe  crut  obligé  de  diflimuler.  Cependant  Griffin  continua 
de  lui  dire  qu’il  n’étoit  pas  de  la  troupe  des  Pirates;  qu’il  avoir  été  pris  depuis 
peu  fur  un  VailTeau  de  Briflol,  où  il  exerçoit  l’office  de  Contre-Maître  ; que 
Cocklyn  l’ayant  forcé  d'entrer  à fon  fervice , il  ne  quittoit  pas  un  moment 
fes  armes,  pour  être  fans  cefTe  en  état  de  fe  faire  relpeëter  par  les  fcelérars 
avec  lefquels  il  fe  trouvoit  dans  la  nécelîité  de  vivre;  qu’il  vouloir  prendre 
foin  de  Snelgrave  pendant  la  nuit  fuivante  , parce  que  dans  l’ivrclTe , où  la 
plùpart  des  Pirates  ne  manqueraient  pas  de  fe  plonger  , il  croyoit  que  cette 
première  nuit  l’expofcroit  à quelque  infulte. 

Un  langage  fi  généreux  engagea  l’Auteur  â confelTer  qu’il  reconnoifibit 
Griffin  pour  fon  compagnon  d’étude.  Il  s’ouvrit  à lui  fans  défiance,  du 
moins  fur  tout  ce  qui  regardoit  fa  fituarion;  & ne  voyant  que  fa  vie  à fau- 
ter, après  la  perte  de  fon  VailTeau,  il  confentit  que  Grifcn'demandât  au 
Commandant  des  Pirates  la  permilfion  de  boire  un  Haccon  de  pounch  avec 
lui.  Non-feulement  elle  lufrut  accordée,  mais  Cocklyn  voulut  être  de  leur 
partie  , & les  fit  entier  dans  fa  cabannc.  Elle  étoit  fans  meuble  Sc  fans 
chailes.  Ils  s'allirent  tous  trois  fur  le  plancher,  les  jambes  croifées.  A mi- 
nuit , Griffin  demanda  un  branle  pour  fon  compagnon  d’Ecole  ; car  tous  les 
Pirates  , fans  excepter  le  Capitaine , n’avoient  pas  d’autre  lit  que  les  plan- 
ches du  VailTeau.  Ayant  obtenu  cette  grâce,  il  marcha  devant  lui,  le  fabre 
ngd , 6c  lui  promit  de  veiller  près  du  branle  pendant  qu’il  prendrait  quel- 
Tomc  lll.  A a a a 
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elgrave.  *1 ,es  lieares^e  repos.  Mais  il  fat  impoflibleà  l’Auteur  de  dormir,  au  milice» 
I7.7_  des  jurcmens  & des  blafphêmes  qu’il  entendit  continuellement.  Vêts  deux 
Snelgrave  cft  heures , le  Bodeman  s’approcha  fort  yvre , apres  s’être  informé  qui  étoit  dans 
feCT"ui  ta^fcBvc  ^ lns  ^ran^e  > & tira  brufquement  fon  coutelas.  Gridin  lui  ayant  demandé  ce 
u vie.  U C qu’il  deliroit , il  tépondir  qu’il  vouloitmettre  Snelgrave  en  piétés , parce  qu’il 
avoit  fait  l'aâion  d’un  vil  chien  , en  ordonnant  à (es  gens  de  tirer  lut  la  Cha- 
loupe, & en  fe  fàifant  trop ipreflfer  pour  envoyer  fa  montre  au  Quartier-Maître. 
GrifHn,  qui  fçavoit  la  faudeté  de  cette  derniere  accufation  , menaça  cet  yvto- 
gne  de  le  tendre  en  deux , s'il  ne  fe  retiroit  promptement.  Il  fui  vit  ce  confeil. 
Le  lendemain,  lorfque  tout  le  monde  fut  de  fang-  froid , GrifRn  porta  fes 
plaintes  au  Quartier  Maître  & à route  la  Troupe.  Il  reprefenra  que  la  maxi- 
me de  ne  pas  maltraiter  les  captifs  après  le  quartier  accordé , regardoit  le 
palïe  comme  le  prêtent  & l’aveuir  , & qn’intérelfant  tout  le  monde  , elle 
devoir  être  rigonreufement  obfervée.  Plulieurs  furent  d’avis  que  le  Bodeman 
fut  p uni  du  fouet.  Mais  Snelgrave  ayant  eu  la  bonté  de  plaider  pour  lui,  il 
en  fut  quitte  pour  une  défenfe  generale  de  faire  la  moindre  infulte  aux  pri- 
fonniers.  Cependant  il  entreprit  encore , dans  une  autre  occafion  , de  tuer 
fon  bienfaiteur. 

J-™*  Le  même  jour,  Jones,  Contre  - Maître  de  Snelgrave  , vint  lui  eonfefler 
%c  s'engagent  a a que  fa  (ituacion  étant  ttès-fâchcufe  en  Angleterre , fur-tout  de  la  part  de  f* 
fv.-vkc  «les  Pu»-  femme  , qu’il  ne  pouvoir  aimer , il  serait  déterminé  pat  cette  ration  i pren- 
dre parti  avec  les  Pirates , 8c  qu'il  avoit  déjà  (igné  leurs  articles.  Son  exem- 
ple avoit  été  fuivi  pat  dix  autres  Matelots  du  V aideau.  Mais  Snelgrave  s’ap- 
perçut  bientôt  qu’il  étoit  méprifé  de  la  Troupe,  & futenfuite  informé  qui! 
étoit  mort  quelques  mois  après  que  les  Pirates  eurent  quitté  la  riviere.  Ce 
malheureux,  8c  les  dix  autres,  ne  laiderent  pas  de  confetver  beaucoup  de 
confédération  pour  leur  ancien  Maître.  Il  yen  ent  même  quelques-uns  qui 
fe  repentirent  de  leur  engagement , 8c  qui  le  prièrent  de  travailler  pour 
leur  liberté.  Ils  n’ofoient  faite  eux -mêmes  cette  propofition  au  Quartier- 
Maître  , car  les  articles  ponoient  peine  de  mort  pour  ceux  qui  parleraient 
d'abandonner  leur  profedion  -,  mais  Snelgrave  trouva  cette  cotnmillion  trop 
Traiitfanacibn  délicate  pour  ofer  l'entreprendre.  Quelques  jours  après,  un  d’entr’eux  lui 
Coauc-  »uk.  avoua  qne  pendant  le  voyage,  il  avoit  entendu  pluiieurs  fois  répétera  Jo- 
nes , qu’il  (ouhaitoit  de  rencontrer  quelque  Pirate  en  arrivant  Sans  la  Riviere 
de  Sierra  - Leona  ; qu’il  avoit  mis  exprès  à l’écart  le  coffre  oit  les  armes 
étoienc  renfermées  •,  que  d’antres  Matelots  l’ayant  découvert , 8c  voulant 
prendre  leurs  moufquets  lorfque  les  Pirates  avoietit  commencé  à faire  feu 
fur  eux  , il  les  en  avoit  empêchés , en  lenr  déclarant  que  c'éroit  l’occafiott 
qu’il  avoit  fouhaitée  , & que  s'ils  tiraient  un  feul  coup  ils  fe  feraient  cou* 
per  en  pièces  pat  les  Pirates;  enfin  , que  pour  les  faire  entrer  comme  lui 
au  fervice  de  ces  Brigands , il  les  avoit  affùrésque  l’Auteur  meme  éroit  ré  foin 
de  prendre  le  même  parti.  Les  Pirates  dirent  à Snelgrave,  que  c’étoit  parti- 
culiérement à la  follicitation  de  Jones  qu’ils  s’étoienc  déterminés  à garder 
fon  Vaifleau. 

Suivant  cette  réfblution  , ils  ne  tardèrent  point  à jetter  dans  la  mer  quan- 
>n~  b*ens  qui  leur  étoient  inutiles  , rels  que  des  balles  de  laine  , 8c 
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«ifierent  ainû  pour  la  valeur  de  trois  ou  quatre  mille  livres  fterling , parce 
qu’ris  n’avoient  de  goût  que  pour  l’argent  ôc  les  provifions. 

Entre  plulieurs  Anglois  qui  exerçaient  alors  le  C ommerce  à Sierra-Leona, 
pour  leur  propre  compte , il  s’y  trouvoit  le  Capitaine  Henry  Glynn , qui  ob- 
tint enfuite  le  Gouvernement  de  l’Ifle  James  lur  la  Cambra  , 6c  qui  finit  Tes 
jours  dans  ce  polie.  Cet  honnête  Négociant  engagea  les  deux  autres  Chefs  des 
Pirates , Davis  & La-Boufe , à rendie  une  vifite  avec  lui  au  malheureux  Sncl- 
grave.  Ils  étoient  à bord,  lorfque  Cocklyn  6c  fon  Quartier-Maître  y revin-  <irei«vi«àrAa- 
rent  de  leur  pril'e.  Davis,  qui  avoir  le; cœur  noble 5c généreux  , prit  forte- 
ment  les  intérêts  de  l’Auteur,  6c  preila  Cocklyn  , non- feulement  de  le  traiter 
avec  bonté,  mais  de  lui  rendre  ce  qui  reftoit  de  fa  cargailon.  Ce  langage  ne 
parut  pas  plaire  beaucoup  à Cocklyn.  Cependant  il  invita  Glynn,  Davi$  5c 
La-Boufe,  à palier  fur  fa  prife  ; 6c  fur  leurs  inllances , Snelgrave  eut  la  per- 
mifiion  de  les  y accompagner. 

Lorfqu’ils  y furent  arrivés  , ils  fe  tendirent  tous  dans  la  chambre  de  pou- 
pe. Les  caillés , où  Snelgrave  tenoit  (es  plus  précieufes  marchandées , y 
étoient  encore  , ouvertes  6c  brifées.  Quantité  d'ulfenciles , de  papiers  6c 
de  livres,  qui  avoient  paru  méprifables  aux  Corfaires,  étoient  dilperfes  fut 
le  plancher  6c  jufques  fur  les  ponts.  11$  avoient  jetté  les  livres  dans  la  mer , 
parce  que  cette  drogue  , difoient-ils > étoit  capable  de  faire  abandonner  à 
quelqu’un  d’entr’eux  le  chemin  de  l’Enfer , où  ils  s’étoient  engagés  de  bonne 
grâce  à marcher  tous  enfemble.  Les  liqueurs  de  Snelgrave  nctanc  poinc 
épargnées  , la  bonne  humeur  commença  bientôt  à régner  entre  les  Chefs 
des  Pirates.  Glynn  prit  cette  occafion  pour  demander  au  Quartier -Mairrc 
plulieurs  commodités  qui  pouvoient  être  nécellaires  à l'Auteur.  Elles  lui  furent 
accordées,  6c  raifes  enfemble  dans  un  paquet  que  Glynn  fc  propofoit  d’em- 
porter à fa  raaifon , pour  les  mettre  plus  sûrement  à couvert.  Mais  un  malheu- 
reux incident  priva  Snelgrave  de  ce  fecours.  Quelques  gens  de  Davis  étant  Oucrctu-rff  Mi- 
venus  à bord  avec  leur  Maître , un  jeune  homme  d’entr’eux  brifa  une  caille  2’*  dc  Cct' 
pour  la  piller.  Le  Quartier-Maître  de  Cocklyn,  à qui  l’on  vint  s’en  plain- 
dre à l’oreille , forcit  de  la  chambre  de  poupe  pour  arrêter  le  défordre.  Le 
jeune  Pirate , à qui  il  en  fit  quelques  reproches , lui  répondit  qu’étant  tous 
de  la  même  profellion , il  fe  croyoit  en  droit  de  prendre  fa  part  du  pillage. 

Cette  réponfe  choqua  le  Quartier-Maître , qui  voulut  le  frapper  de  fon  fa- 
bre  : mais  le  Pirate  évita  le  coup , 6c  fe  fauva  près  de  fon  Maître , dans 
la  Cabane.  Le  Quartier-Maître  l’y  pourfuivit,  ôc  d’un  coup  qu’il  allongea, 
il  le  blelfa  légèrement , 6c  toucha  même  Davis  à la  main.  Cette  audace  mit 
d’abord  une  furieufe  confulion  dans  l’AlTemblée.  Davis  jura  de  fe  venger, 
parce  qu’en  reconnoilfant  que  fon  Soldat  étoit  coupable  , il  prétendoit  que 
perfonne  n’avoit  droit  de  le  punir  en  fa  préfence.  Il  fortit , les  yeux  écin- 
cellans  de  colere  ; ôc  s’érant  rendu  fur  fon  bord , il  allô»  fondre  fur  Coc- 
klyn , qui  ne  pouvoir  éviter  fa  ruine , fi  Snelgrave  n’eût  prié  le  Capitaine 
Glynn  d’intercéder  pour  lui.  La  querelle  fut  appaiféc  avec  alTez  de  peine  ; 
mais  à condition  que  Davis  6c  fa  Troupe  auroienc  leur  part  des  liqueurs  6c 
des  provifions  qui  éroient  fur  la  prife , 6c  que  le  Quartier-Maître  reconnoî- 
troit  fa  faute  devant  l’Equipage  de  Davis  6c  lui  demanderait  pardon.  Comme 
la  nuit  approphoic , Glynn  fut  obligé  de  retourner  au  rivage , ôc  ne  put  fe  faire 
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apporter  le  paquet  qu’il  avoic  obtenu  pour  Snelgravc , & remit  il  le  prendre  le 
jour  fuivant. 

L'Auteur  p a fia  certe  nuit  fur  Ton  propre  Vaiffeau , accompagné  feulement 
de  trois  ou  quatre  Pirates , entre  lefqucls  étoit  le  furieux  Bolfeman , qui  avoit 
attaqué  pluüeurs  fois  fa  vie.  Tandis  qu’il  s'entretenoit  dans  la  Cabane  avec 
le  Charpentier , il  eut  le  chagrin  de  voir  entrer  le  Bolleman  , demi  - yvre  , 
qui  recommença  brutalement  à le  maltraiter.  Mais  le  Charpentier  prenant 
parti  pour  lui , traita  le  Bolfeman  de  mifétable  yvrogne  , & le  força  de  for- 
tir.  Dans  le  même  inftanr,  le  vent  éteignit  la  chandelle.  Snelgravc  & le  Char- 
pentier lortirent  aulli-tôt  pour  la  rallumer.  Le  Bolfeman , qui  s’en  apperçut , 
le  mit  à crier,  avec  d'horribles  imprécations,  que  c’étoit  un  artifice  de  Snel- 
grave  pour  fe  procurer  l'occafion  d’aller  à la  chambre  des  poudres , & de  faire 
fauter  le  Vailleau.  l.à-delfus,  fans  s’arrêter  aux  proie  dations  du  Charpentier , 
qui  l’alTura  que  c’étoit  un  (impie  accident , il  s’approcha  de  Snelgravc  -,  &t 
jurant  qu’il  alloit  lui  brûlet  la  tête  , il  lâcha  fou  piftolet,  qui  fit  heuteufement 
faux  feu.  Le  Charpentier  ne  put  douter,  à la  lueur  de  l’amorce,  que  le  coup 
n’eût  etc  lâché  ferieufement.  Cette  lâche  trahifon  le  tendit  fi  furieux  , qu’il 
courut  dans  l’obfcurité  vers  le  BolTeman.  Il  lui  arracha  fon  piftolet , dont  il 
lui  donna  tant  de  coups  qu’il  le  lailfa  prefque  mort.  Le  bruit  ayant  allarmé  les 
Pirates  jufqucs  fur  leur  Vairteau , ils  envoyèrent  un  Officier,  qui  enleva  le 
perfide  BolTeman.  Ainfi  Snelgravc  ne  dut  la  vie  , pour  la  troifiéme  fois , qu’à 
la  faveur  du  Ciel. 

11  dormit  enfuite  d’un  fommeil  tranquille.  Mais  il  fût  éveillé  par  les  gens 
de  Davis,  qui  venoient  prendre  les  liqueurs  & les  provifions  que  leur  Che£ 
avoit  exigées.  Ils  fe  joignirent  avec  les  gens  de  Cocklyn  , pour  y faire  un 
étrange  dégât.  Les  tonneaux  de  vin  Se  d’eau-de-vie  de  France  furent  en- 
fonces fur  le  rillac.  Chacun  y puifoir  à fon  gré;  car  à la  referve  de  quel- 
ques barils , qui  furent  réferves  pour  les  Chefs , rout  le  relie  croit  moins  dis- 
tribue que  pillé.  On  ne  prenoir  pas  la  peine  de  déboucher  les  liqueurs  qui 
étoient  en  bouteille.  Un  coup  de  fabre  en  faifoit  l’affaire:  c’eft  ce  que  les 
Pirates  appellent  décolcr  ; mais  avec  cette  méthode,  ils  brifent  trois  bouteilles 
pour  en  ouvrir  une.  Audi  toute  la  provifion  du  Vaiffeau  fut-elle  diflipée  avant 
la  fin  du  jour.  On  ne  conferva  qu’un  peu  d'eau-de-vie.  Ce  qui  relia  au  fond 
des  tonneaux  fervit  le  foirà  laver  les  ponts.  Les  alimens,  tels  que  le  boeuf 

6 le  porc-falé,  le  fromage,  le  beurre,  le  fucte,  &c.  ne  furent  pas  plus 
épargnes. 

A l'égard  des  commodités  que  le  Quartier-Maître  avoit  accordées  à l'Au- 
teur, une  troupe  de  Pirates  mort-yvres,  qui  avoient  failli  de  tomber  en 
palTani  fur  quelques  paquets,  les  jettetent  dans  la  mer.  11  n'en  refta  qu’un  , 
qui  conrenoit  un  habit  noir  complet , & d'autres  vêtemens.  Lorfquc  les 
yvrognes  fe  fuient  retirés,  un  autre  Pirate  , qui  avoit  la  tête  un  peu  plus 
fraîche  , voulut  fçavoir  ce  qui  étoit  renfermé  dans  le  paquet.  L’ayant  ou- 
vert, il  en  tira  l’habit  noir,  avec  un  fort  bon  chapeau  & une  perruque. 
Snelgrave  , qui  n’avoir  plus  d’autre  bien  à prétendre , le  fupplia  de  ne  pas 
l’en  priver.  Mais  ce  Brigand  le  frappant  fur  l'épaule  du  plat  de  fon  fabre, 
lui  dit,  en  forme  de  confeil , que  s'il  vouloit  l’en  croire,  il  ne  difputeroù 
jamais  tien  à un  Pirate.  Suppolé , continua  - 1-  il , qu’au  lieu  de  vous  avais 
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frappé  fur  l’épaule  > il  m’eût  pris  envie  de  vous  fendre  la  tête  pour  châtier 
votre  impudence,  vous  feriez  mort  à préfent.  Peut-être  vous  flattez-vous, 
ajouta-t-il,  que  j’aurois  été  puni  moi -même,  pour  avoir  tué  de  fang- froid 
un  Prifonnier.  Mais  foyez  perfuadc  que  mes  amis  m’auroient  tiré  d’embarras. 
Snelgrave  le  remercia  d'un  avis  fl  charitable , 6 c n’en  petdit  pas  moins  fon 
habit.  Quelques  momens  après , le  Pirate  fe  fit  un  amufement  de  s'en  revê- 
tir. Mais  les  compagnons,  le  voyant  dans  cette  parure,  fe  firent  aufli  un 
patte -reras  de  le  mouiller  de  vin  & d’autres  liqueurs.  Il  fur  oblige  enfin  de 
le  dépouiller  & de  jetter  l’habit  dans  la  mer.  Le  nom  de  ce  ftelérat  étoit  Fran- 
çois Ktnntdy.  Ses  Chefs  le  firent  pendre , quelques  jours  aptes,  pour  d’autres 
crimes. 

Ainfi  l’unique  partage  de  Snelgrave  fe  reduifoit  à la  perruque  & au  cha- 
peau , qu  il  fulpendit  tranquillement  dans  la  Cabane.  Mais  un  aurre  y vrogne , 
qui  fe  prefenta  bientôt , s’en  couvrit  la  tête , en  lui  difant  qu’il  fe  nommoit 
Jfoghin  , & qu’il  étoit  un  riche  Marchand  du  rivage.  Snelgrave  n’ofa  s’en 
plaindre  , dans  la  crainte  que  ce  ne  fut  un  Pirate.  Cependant  ce  dernier  vo- 
leur forçant  de  la  Cabane  , rencontra  le  Quartier-Martre  de  Cocklyn  , qui , 
ne  le  reconnoittant  pas  pour  un  de  les  gens , lui  reprocha  d’emporter  le  bien 
d’autrui  & le  maltraita  beaucoup.  Enfuite  s’étant  approché  de  l'Auteur , il 
lui  demanda  d'un  ton  civil  comment  il  fe  trouvoit  de  tout  ce  tumulte.  Snel- 
grave  répondit  qu’on  lui  avoir  enlevé  fucceflivcmcnt  tout  ce  qu’il  tenoit  de 
la  bonté.  Le  Quartier-Maître  lui  promit  de  lui  faire  retrouver  ce  qui  exiftoit 
encore  ; mais  il  oublia  bientôt  cette  promette.  Cependant  l’Auteur  avoue 
qu’en  perdant  tout  ce  qu’il  pofledoit , il  n’avoit  été  outragé  que  par  le  Bofle- 
man;  & qu’au  contraire , tous  les  autres  s’étoient  emprettes  de  lui  apporter 
des  liqueurs , des  tranches  de  jambon  & du  bifeuit , avec  des  témoignages  de 
pitié  pour  fa  fleuation. 

Le  lendemain  , ce  fut  l’Equipage  de  La-Boufe , qui  eut  â fon  tour  la  per- 
mittion  de  venir  piller  ce  qui  étoit  échappé  aux  ravages  des  deux  autres  Cor- 
faires.  Les  relies  de  vin  & de  liqueurs  luffirent  encore  pour  rendre  la  fête 
fort  vive  & fort  tumutueufe.  L’Auteur , quoique  peu  maltraité  dans  fa  per- 
fonne,  ne  fe  crut  pas  moins  malheureux,  de  fevoir  contraint  d’alfitteràce 
lpeclaclc. 

Il  obtint  enfin  la  permittion  de  defeendre  au  rivage  , pour  aller  prendre  un 
peu  de  repos  dans  la  rnaifon  du  Capitaine  Glynn.  Les  trois  Commandans  des 
Pirates  s’y  étoient  ralfemblés  & l’y  reçurent  civilement.  Ils  lui  promirent  en- 
core de  lui  faire  retrouver  ce  que  le  Quartier-Maître  lui  avoir  accordé.  Glynn 
lui  prêta  du  linge  & d’autres  commodités,  qui  lui  firent  pafler  la  nuit  fui- 
vante  allez  tranquillement. 

Il  retourna  le  matin  à bord  , avec  les  Capitaines  Pirates.  Davis , qui 
plaignoit  finccrcment  fon  fort , prefla  Cocklyn  d’aflèmbler  tous  fesgens  lur 
le  tillac,  & harangua  long-tems  en  fa  faveur.  Son  difeours  fut  reçu  plus 
favorablement  que  la  première  fois.  Ils  prirent  la  réfolution  de  donner  â 
Snelgrave  le  Vaittcau  qu'ils  dévoient  abandonner , pour  pattêr  dans  le  fien  , 
& de  lui  faire  préfent  de  quelques  autres  prifesaveccequi  leur  rettoit  de  la 
fienne.  Cette  faveur  monroit  à plufieurs  mille  livres  (lerlings.  Un  des  Chef» 
propofa  de  le  prendre  dans  la  Troupe , pour  vificcr  avec  eux  toute  la  Côte 
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de  Guinée  où  il  pouiroit  faire  un  échange  avantageux  de  Tes  marchandifcs. 
Il  ne  falloir  pas  douter , ajoura  le  Corfüre , qu'on  ne  prîr  dans  -cette  route 
quelques  Vailfeaux  de  France  ou  de  Portugal.  Il  vouloir  que  tous  les  Lfclaves 
qu'on  trouvetoit  fur  ces  prilés  fuirent  généreufement  donnés  à l’Auteur*,  Üc 
lui  confeillant  de  les  aller  vendre  dans  l’ille  de  Saint  Thomas,  Port  libre 
de  l’Amérique , il  l'alfuroit  qu'outre  les  récompenfes  qu’il  feroit  en  état  de 
faire  à fes  gens , il  fe  trouveroit  aflez  riche  > en  arrivant  à Londres , pour* 
remplit  l'attente  des  Proprietaires. 

Snelgrave  ne  répondant  à cecte  proportion  que  par  un  morne  filence  , 
les  Pirates  commencèrent  à s’en  ofFenl’cr.  La  plupart , dit -il , étoient  d'une 
ignorance  fl  groflierc  , qu'ils  croyoient  leurs  offres  fort  légitimes.  Mais  Da- 
vis reprit  la  parole , fie  les  atîiira  qu’il  pénétroit  les  idées  de  l’Auteur.  Il 
craint , leut  dit-il , en  acceptant  vos  bienfaits,  de  fe  perdre  de  réputation 
parmi  les  Marchands.  Pour  moi , ajouta-t-il , je  fuis  d'avis  qu’il  faut  donner 
à chacun  la  liberté  d'aller  à tous  les  diables  par  la  voie  qui  lui  convient  : 
donnez-lui  ce  qui  relie  de  fa  cargaifon  , Se  laiifcz-le  difpofet  de  lui-memé 
à fon  gré. 

Toute  l'Affemblée  étant  revenue  à cette  opinion  , quelqu'un  y joignit,  en 
faveur  de  Snelgrave , un  fon  bon  confeil , qui  ne  fut  pas  moins  approuvé 
de  tous  les  Pirates.  Ce  fut  de  montée  fur  le  champ  dans  un  Crigantin  que 
La-Boufe  avoit  abandonné , & d'aller  prendre  fur  le  Vailleau , avant  que  U 
Troupe  s'en  mît  en  polTclfion  , toutes  les  marchandifesqui  pouvoienr  encore 
erre  lauvées.  On  permit  à l’Auteut  d’y  aller  lui- même,  & de  fe  faire  aider 
par  quelques-  uns  de  fes  propres  gens.  11  fauva  ainli  quelque  partie  de  la  car- 
gaifon des  Propriétaires  *,  mais  de  fon  propre  bien  , il  ne  lui  revint  pas  la  va- 
leur de  trente  livres  fterling.  Tout  confifloit  en  liqueurs,  en  inllruraens  , en 
toiles  &:  en  étoffes  précieufes , dont  les  Pirates  n’avoient  pas  épargné  la  moin- 
dre partie.  Ils  avoient  pris , par  exemple , des  pièces  de  la  plus  belle  toile 
de  Hollande , 3c  les  avoient  étendues  fur  le  tillac  pour  s’y  coucher.  Dans  leur 
débauche,  ils  y avoient  répandu  le  vin  d grands  flots*,  3c  les  trouvant  enfuite 
trop  fouillées  pour  leur  (ervir  de  matclats,  ils  les  avoient  précipitées  dans 
la  mer. 

Davis  obtint  encore  pour  Snelgrave  la  permiflion  de  palier  la  nuit , avec 
ceux  d'entre  fes  gens  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles  lur  les  Deux-Amis  , 
Vailleau  de  la  Barbade  , commandé  par  le  Capitaine  Eliot,  & de  pouvoir 
defeendre  au  rivage  quand  fes  befoins  l’y  appelleraient , à la  feule  condition 
de  revenir  au  premier  ligne.  Ce  Vailleau  de  la  Barbade  étoit  celui  dont  les 
Pirates  avoient  employé  le  nom , lorfqu  ils  avoient  voulu  furprendre  l'Auteur 
d fon  arrivée.  S’en  étant  faifis , quelques  jours  auparavant , ils  le  faifoient 
fervir  comme  de  magafin  pour  les  provifions. 

Mais  les  Prifonniers  furent  expofes  le  meme  jour  à de  nouveaux  dangers , 
par  la  malignité  de  quelques  Negres,  qui  vinrent  donner  avis  aux  Pirates 
qu’un  de  leurs  compagnons  avoit  etc  mallacré.  Ces  miférables  délateurs  ac- 
eufoient  de  ce  meurtre  Bcnntt  3c  Thomfon  , deux  Capitaines  Anglois , qui 
s’étoient  fauvés  dans  les  bois  pour  fe  dérober  à la  fureur  de  Cocklyn.  Us  fo 
donnoient  tous  deux  pour  témoins  du  fait , dans  la  maifon  d’un  autre  An- 
glois nommé  Joncs  , où  Bcnnet  & Thomfon  avoient  rencontré  le  Piratç  6c 
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l’avoient  alfaflîné.  Un  récit  de  cette  nature  , confirmé  par  l'abfence  de  celui 

qu’on  prétendoit  mort , fit  monter  la  fureur  des  trois  Commandons  au  com-  'SNtioinvi. 
blc.  Leurs  gens,  encore  moins  capables  de  modération  ne  parloient  déjà  que  1719< 
de  (acrifier  Sr.elgrave  & tous  les  Prifonniersi  leur  vengeance -,  lorfque  leur 
compagnon  parut  fur  le  rivage  , & revint  à bord  en  bonne  famé.  Il  «voir  ren- 
contré cffeft ivement  chez  Jones  les  deux  Anglois  fugitifs , mais  il  en  avoit  été 
quitte  pour  quelques  menaces. 

Snelgrave  apprit  enfuite , de  la  bouche  même  de  Thomfon  Si  de  Bennet , Av*mor«  ■)» 
le  détail  de  leurs  infortunes.  John  Bennet , parti  de  fille  d’Antigo  pour  la  Côte  Capitaine»  ecn- 
de  Guinée , avoit  été  pris  vers  les  iflcs  du  Cap- Veto  par  Davis.  Mais  ce  Pirate  na8tT1*'miu“’ 
lui  ayant  rendu"fon  Vailfeau,  après  l’avoir  pillé  , il  étoit  entré  dans  la  Rivière 
de  Sierra-Leona , où  Thomfon  croit  arrivé  avant  lui.  A l'arrivée  de  Cocklyn  , 
ils  s’etoient  retirés  tous  deux  lous  l llle  de  Benfe , amant  pour  leur  propre 
sûreté  que  pour  celle  du  Fort  de  la  Compagnie  , qui  avoit  alors  Piunket 
pour  Gouverneur.  Ils  y avoient  débarqué  des  munirions.  Si  dtellc  me  bat- 
terie fur  le  rivage.  La-Boufe  fut  le  premier  qui  les  attaqua,  ils  le  défendirent 
avec  courage.  Mais  Cocklyn  venant  augmenter  le  nombre  des  Corfaires  , 

Piunket  Si  les  deux  Capitaines  , n'eurent  point  d’autre  relfource  , pour  alfurer 
leur  vie  & leur  liberté , que  de  chercher  une  recraite  dans  les  bois , où  pen- 
dant plufieurs  femaines  ils  ne  fubfi/lercnt  que  de  riz , Si  de  quelques  huîtres 
qu'ils  ramalfoient  dans  les  ténèbres  fut  le  bord  de  la  rivière.  Les  deux  Bâti— 
mens  de  Thomfon  & de  Bennet  furent  brûlés  ; & La-Boufe  prit , pour  ton  pro- 
pre ufage , le  Vailfeau  dur.  autre  Anglois  nommé  Lami  , qui  étoit  plus  loin 
à l’ancre  dans  la  rivière. 


Mais  pour  revenir  à Snelgrave  , il  pafTa  quatre  jours  J recueillir  les  débris  nv 

de  fa  fortune , avec  l'approbation  Oc  les  dpplaudilfemeus  mêmes  de  ceux  qui  * 

avottnt  caufé  fa  difgrace.  11  palToitla  naît  fur  le  Vailfeau  d'Eliot , qui  avoit 
acquis  en  peu  de  jours  tant  daléendant  fur  les  Pirates  , par  l'adreflè  avec 
laquelle  il  avoit  gagné  l’affecfion  de  leurs  Chefs , qu'il  les  frappoit  fans  ména- 
gement , Si  leur  prcdifoir  fins  celfe  que  tôt  ou  tard  ils  perirotent  tous  par  le 
plus  honteux  fupplice. 

Peu  de  jours  après,  le  Quartier-Maître  de  Cocklyn  fut  atteint  d’nne  MondnQi-ir. 
fièvre , qui  le  réduifit  bientôt  à l’extrémité.  Dans  cette  datation  , il  fit  ap- 
peller  l'Auteur , pour  lui  demander  pardon  des  injufiiees  auxquelles  il  s’é-  àSori|n,«. 
toit  emporté  contre  lui.  Il  lui  confie ITà  qu'il  avoit  été  le  plus  méchant  de 
tous  les  hommes , Si  que  fa  confciencc  lui  faifant  fentir  de  vifs  remords , il 
croyoit  voir  l’Enfer  ouvert  & prêt  à le  recevoir.  Snelgrave  l’exhorta  au  re- 
pentir. Il  eft  impoBible , répondit-il , j’ai  le  cccirr  trop  endurci.  Cependant  il 
promit  d'y  employer  tous  les  efforts.  Tandis  qu’il  étoit  dans  ces  bons  fen- 
timens,  il  donna  ordre  à fbn  Valet  de  lailTer  prendre  à Snelgrave  tout  ce 
qu’il  trouveroit  de  fon  goût  dans  fa  garde-robe.  L’Auteur  profita  de  cette 
permilfion  pour  fie  fournit  de  chcmifcs  , de  bas  , & de  quelques  autres 
commodités.  > 

Le  Quartier-Maître  expira  la  nuit  fuivante , dans  des  agitations  terribles^ 
mais  le  cœur  fi  peu  tourné  à la  pénitence , qu’il  employa  fes  derniers  mo- 
yens à proférer  les  plus  affreux  blafphêmes.  Quelques-uns  des  nouveaux 
Pirates , effrayés  de  Ion  dcfefpoit , s’adielfercnt  à Snelgrave  , pour  obtenir 
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la  liberté  de  .quitter  une  vie  fi  déreftable.  Il  leur  déclara  qu’il  n’ofoit  leur  ren- 
dre un  li  dangereux  fervice.  Mais  il  les  exhotta  beaucoup  à ne  pas  tremper 
leurs  armes  dans  le  fang  des  malheureux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains  ; 
& leur  faifanr  envifager  un  tems  où  leur  confcience  les  porterait  peut  être 
i profiter  de  l’amnilhe  royale  en  faveur  des  Pirates,  il  leur  reprélenta  que 
ce. ferait  alors  un  grand  avantage  pour  eux  qu’on  ne  put  les  acculer  d’au- 
cun meurtre.  Il  avoit  apparemment  fur  lui  l’A&e  même  de  l’amnillie,  qui 
accordoit  un  pardon  général  à tous  les  Pirates , qui , ne  scrant  pas  rendus 
coupables  d’autres  crimes , fc  prefenteroient  dans  quelqu’une  des  Colonies 
Angloifcs  avant  le  premier  de  Juillet  1719.  Cette  Pièce  Sc  la  Déclaration 
de  guerre  contre  l’Lfpagne  croient  du  moins  tombées  entre  Teurs  mains,  Sc 
ne  pouvant  la  lire  , ils  prièrent  Snclgrave  de  leur  en  faire  la  lefture.  Comme 
le  Roi  promettoit  des  récompcnfes  à ceux  qui  prendraient  ou  qui  tueraient 
quelque  Pirate  , ils  ne  purent  entendre  cet  article  fans  fe  livret  à des  tranf- 
ports  de  rage.  Cependant,  après  avoir  entendu  toute  la  Piece,  quelques- 
uns  dirent  hardiment  qu’ils  regrettoient  de  l’avoir  ignorée  avant  que  de 
s’être  engagés  pour  leur  dernier  Voyage.  Snelgrave  leur  fit  obfervet  qu’ils 
avoient  encore  trais  mois  jufqu’au  terme  fixe  pat  la  Proclamation.  Il  ajouta 
que  la  guerre  étant  déclarée  contre  l'Efpagnc  , ils  pouvoient  changer  leur 
qualité  de  Pirates  en  celle  d’Armateurs,  Sc  s'enrichir  honorablement  des 
dépouilles  de  l’Ennemi.  Il  s’en  trouva  plulieurs  qui  parurent  goûter  cette  ou- 
verture. Mais  les  vieux  Boucaniers,  qui  avoient  les  mains  fouillées  d’une  infi- 
nité de  meurtres  , traitèrent  la  Proclamation  avec  mcpiis,  Sc  la  déchirèrent 
en  pièces. 

Entre  ceux  qui  vinrent  confulter  Snelgrave  fur  leur  fituation  , il  y eut  un 
Ambroift  Curtis  , qui , étant  d'une  famé  fort  foible , fe  promenoit  continuel- 
lement fur  le  tillac  en  robbe  de  chambre.  11  avoit  reconnu  l’Auteur,  quoi- 
qu’il ne  fc  fût  point  encore  ouvert  à lui.  Il  lui  dit  un  jour  : •»  Je  n’avois  qu’onze 
* ans  lorfque  je  commençai  mes  Voyages  de  met , fous  le  commandement 
„ de  votre  pere.  11  me  traita  féverement,  parce  qu’il  me  reconnut  de  mau- 
»»  vaifes  inclinations.  Après  fa  mort , qui  arriva  en  Virginie , vous  ramenâtes 
» fon  Vaiireau  en  Europe  , Sc  vous  eûtes  de  la  bonté  pour  moi  dans  le  voyage, 
Curtis  promit  à l’Auteur , que  lorfque  fes  meubles  Sc  fes  bijoux  feraient  ven- 
dus au  pied  du  grand  mât , il  en  rachèterait  quelques-uns  pour  lui.  L’effet 
répondit  à fes  pramefles.  Mais  il  mourut  avant  que  les  compagnons  eufTent 
quitté  Sierra-Leona. 

Snelgrave  avoit  dans  une  caifle  , entre  fes  marchandifes  , trois  habits 
brodés,  de  la  fécondé  main.  Les  trais  Chefs  des  Pirates  fe  les  firent  appor- 
ter , un  jour  qu’ils  étoient  à boire  cnfcmble  , Sc  s’en  revêtirent  fur  le  champ. 
Le  plus  long  étant  tombé  en  partage  à Cocklyn  , qui  étoic  de  fort  petite 
taille  , lui  defeendoit  jufqu’au  milieu  des  |ambes.  Il  auroic  fouhaité  d'en 
/aire  un  échange  avec  Pavis  ou  La-Boufe.  Mais  loin  d'avoir  pour  lui  cette 
complaifance  , ils  lui  répondirent  que  devant  voir  bientôt  des  Dames  de 
Guinée  , qui  ignorent  les  modes  de  l’Europe  , il  importoit  peu  que  fon 
habit  fut  long  ou  court.  Ils  poufictent  la  raillerie  plus  loin  ; car  l'habic  de 
Cocklyn  étant  d’écarlate , brodé  d’argent , ils  l’aiTurerent  que  fa  bonne  mi- 
ne, relevé?  d’une  parère  fi  brillapte,  qe  pouvoir  manquer  de  lui  donner 

beaucoup 
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beaucoup  d’avantage  fur  eux  , près  de  leurs  maîcrefl'es.  11  prit  fi  bien  ce  

compliment  , qu'il  defcendit  à terre  avec  eux  pour  le  faire  admirer  des  Sn£lci<at,!- 
femmes  du  Pays.  C’eft  une  loi  facrée,  entre  les  Pirates,  de  ne  recevoir  au-  T«Jtrofarmc 
cune  femme  à bord  , lotfqu’ils  font  dans  quelque  rade;  & s’il  s’en  trouve  iirrrerkticmtnt 
fur  les  prifes  qu’ils  font  en  mer  , il  leur  eft  défendu , avec  la  meme  rigueur  vfnu- 
de  leur  faire  la  moindre  violence.  Sans  ce  frein,  on  conçoit  à quels  excès 
ils  feroient  capables  de  s’emporter,  Si  de  quels  défoulres  leur  difcipline 
feroit  continuellement  menacée.  Mais  ils  fe  dédommagent  de  cette  contrainte 
lotfqu’ils  font  à terre  ; Si  les  femmes  d’Afrique  ne  réliftent  point  à leurs 
préfens.  L’Auteur  aftiire  qu’il  fe  trouve  meme  des  Dlancs  qui  ne  font  pas 
difficulté  de  leur  prêter  leurs  femmes,  & qui  gagnent  beaucoup  à cet  in- 
fâme trafic. 

Cependant  les  Quartier -Maîtres  des  Pirates  n’ayant  point  etc  cor.fultcs  trantmin 
fur  l’affaire  des  habits,  il  s’éleva  un  murmure  general  dans  les  trois  Troupes.  f^frV'richc* <h,- 
On  alléguoit  que  fi  ces  libertés  étoient  permilcs  aux  Capitaines,  ils  s'attri-  biu. 
bueroient  bientôt  le  droit  de  prendre  pour  eux  la  meilleure  partie  du  butin. 

Enfin  le  mécontentement  fut  li  vif,  qu’à  leur  retour  on  les  dépouilla  de  leur 
parure , pour  en  groflîr  la  malle  commune.  Le  bruit  fe  répandit  que  Sncl- 
grave  avoir  contribué  à leur  faire  naître  le  delTein  de  s’en  fervir.  Cette  accu- 
farion  lui  attira  la  haine  d’un  grand  nombre  de  Pirates  , fur-tout  celle  du 
Quartier-Maître  de  LaBoufe.  Ce  Brigand , qui  fe  nommoit  Williams , voyant 
l'Auteur  palier  dans  une  Chaloupe  pour  fe  rendre  fur  le  Vaitfeau  d’Elior, 
jura  que  s’il  mettoit  le  pied  dans  le  lien  il  le  couperoit  en  pièces.  Mais  Eliot , 
qui  étoit  dans  la  même  Chaloupe , exhorta  Snelgrave  à ne  rien  craindre , & 
lui  confeilla  feulement  de  donner  à Williams  le  nom  de  Capitaine,  lorfqu’il 
entteroit  dans  fon  Vaitfeau.  C’étoit-là  le  foible  du  Quartier-Maître,  parce  , 
qu’ayant  commandé  un  Brigantin  , il  fe  croyoit  fort  au-delfus  du  Poftc  qu’il 
occupoit.  L’Auteur  , en  montant  fur  fon  bord , lui  dit  : •>  Capitaine  Wil- 
« liants,  de  grâce,  écoutez-moi  fur  l’article  dont  vous  êtes  lî  offenfé.  Wil- 
liams, adouci  tout  d’un  coup,  lui  donna  un  petit  coup  fur  lcpaulc,  du  plat 
de  fon  fabre  , Si  fallu  ta  tendrement  qu’il  n’avoit  pas  la  force  de  lui  nuire. 

Enfuite,  lorfque  l'Auteur  lui  eut  appris  comment  la  chofe  étoit  arrivée,  il 
lui  fit  préfent  de  quelques  bouteilles  de  vin,  en  lui  promettant  d'être  tou- 
jours fon  ami. 

Les  Pirates  prirent  un  Vaiffcau  François  , à la  vite  de  Snelgrave.  Ce  Eà-  vaiflno Fran- 
ciment  étoit  entré  dans  la  Rivière  de  Sierra-Leona  , fans  aucune  précau-  pit  <*t* 

tion  ; Si  découvrant  un  grand  nombre  de  Vatffcaux  , il  n’avoit  pas  laiffc-  de 
s’avancer  avec  beaucoup  de  hardieffe.  L’Auteur,  fe  trouvant  alors  fur  l’an- 
cien Vailfeau  de  Cocklyn  , fut  témoin  de  la  frayeur  & du  trouble  des  Pi- 
rates. Jones,  fon  Contre-Maître  , qui  s’étoit  engagé  à leur  fervicc,  déclara 
qu’il  prenoit  ce  Bâtiment  pour  le  Lanctflon  , Vailfeau  de  guerre  de  quarante 
pièces  de  canon  , que  Snelgrave  avoit  laille  en  Hollande  , Si  qui  aveit 
ordre  de  vifiter  la  Côte  de  Guinée.  Tous  les  Prifonniers  fouhaitoient  que  r>«finctsmc- 
cette  conjcéhtre  fût  vraie  , & n’auroient  même  demandé  qu’un  Vailfeau  de 
vingt  pièces;  car  il  ne  falloir  que  des  forces  médiocres,  pour  réduire  une  BrigmJ». 
troupe  de  Brigands , compofée  de  gens  yvres , ou  de  nouveaux  venus  qui 
naanquoient  die  courage.  On  autoit  ainli  prévenu  la  pette  de  plus  de  cent 
Tome  1/1.  ‘ ' ■ B b b b 
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Voiles,  qui  devinrent  bientôt  la  proie  des  Pirates  fur  la  Côte  de  Guinée,  te 
tous  les  ravages  du  fameux  Roberts , qui  parut  renaître  des  cendres  de  Davis. 
L’Auteur  ajoute  modeftemenr,  qu’il  11e  lui  convient  tfts  de  s'étendre  fur  les 
raifons  qui  ne  permirent  pas  à la  Cour  d’ Angleterre  de  remédier  plutôt  à de 
il  grands  maux. 

Le  François  s’appercevant  enfin  du  précipice  où  il  s’étoit  jerre , perdit  l’ef- 
perance  de  s’échapper  & fit  peu  de  réfiftance.  Cependant , pour  ne  serre  pas 
fournis  au  premier  feu  des  Pirates , ils  lui  pafTercnt  une  corde  au  col , & le 
firent  long-tems  fouft'rir,  jufqu’i  le  lailTer  prefquemort.  Mais  La-Boufe  pa- 
rut heureufement  pour  lui  fauver  la  vie;  Sc  marquant  une  vive  indignation 
du  cruel  traitement  qu’on  avoir  fait  à fon  compatriote,  il  protefla  qu’il  ne 
vouloir  point  être  allocié  plus  long-tems  avec  de  fi  infâmes  & défi  cruels  fee- 
lérars.  Pour  l’appaifer  , ils  abandonnèrent  à fa  dilpofuion  le  Capitaine  Fran- 
çois & le  VailTeau. 

Après  cette  expédition  , Snelgrave  s’employa  fon  ardemment  à débarquer 
les  marchandifes  qu’on  lui  avoir  accordées.  Il  les  fit  tranfportcr  dans  la  maifon 
de  Glynn  , qui  fe  d mna  beaucoup  de  mouvement  pour  l’aider  dans  cette  en- 
treprife.  Toute  la  fatigue  tomba  prefqu’uniqueroent  fur  eux  , parce  que  les 
Pirates  employoient  à la  réparation  des  Pnfes  les  gens  de  Snelgrave  qui 
avoient  rcfufé  d’cutrer  à leur  fervice  , & que  d’un  autre  côté,  les  Nègres,, 
enrichis  par  les  profufions  de  ces  Brigands,  refufoient  de  prêter  la  main 
au  travail.  Les  Domeftiques  mêmes  de  Glynn  fe  firent  preilèr  pour  féconder 
leur  Maître.  Cependant  toutes  les  marchandifes  furent  miles  enfin  dans  un 
lieu  sûr. 

Aullî-tôtque  les  Pirates  eurent  achevé  d’équiper  pour  leur  ufage  le  VailTeai» 
qui  avoir  appartenu  à l’Auteur,  ils  réfolurent  de  le  nommer  folemnellcment  r 
avecdesfortnalirésconvenablesàlcurprofellîon.  Le  ai  d’Avril  fut  choifipour 
cetrc  cérémonie.  Snelgrave  y fur  invité.  Les  plaifirs  de  la  fête  confiftcrcnti 
faire  couler  des  ruifTcaux  de  pounch  , dont  toute  l’Aflembléc  s’cnyvra.  Coc- 
klvn  , tenant  fon  verre  à la  main  , s'écria  de  toute  fa  force;  Dieu  béniflc  le 
Wintfluim.  Il  but , Sc  calTa  fon  verre.  Tous  les  Pirates  firent  la  même  chofe 
après  lui , au  bruit  de  plufieurs  décharges  de  l'artillerie.  Comme  leVailfean 
n’avoir  que  deux  ponts , la  place  des  poudres  touchoic  1 la  chambre  de  pou- 
pe , & fc  rrouvoit  ouverte  pendant  qu’on  tiroit  le  canon.  Il  arriva  même  que 
quelques  cartouches , qu'on  avoir  laiflc  imprudemment  chargées  près  de  la 
première  pièce,  prirent  feu  avec  beaucoup  d’éclat. Davis , qui  craignit  pour 
les  poudres,  fit  remarquer  le  péril  qu’il  y avoir  à lailTer  le  magafin  ouvert. 
Mais  Cocklyn  lui  répondit  qu’il  auroit  fouhaité quelles  eulfenc  pris  feu  com- 
me les  cartouches , parce  qu’ils  ne  pouvoicm  tous  defeendre  en  Enfer  avec 
plus  de  pompe. 

Il  reftoit  trois  Prifes  que  les  Pirates  n’avoient  point  encore  détruites , te 
dont  ils  fe  propofoient  de  faire  un  feu  de  joie.  Les  follicirations  de  Snelgrave 
engagèrent  Davis  â demander  quelles  fuflent  épargnées,  & cette  grâce  lui 
fut  accordée.  Davis  obtint  aulfi  la  liberté  de  l'Aureur , à qui  l’on  permit  enfin 
de  faire  Tes  adieux  à la  Troupe , pour  fe  retirer  dans  la  maifon  du  Capitaine 
Glynn. 

Cependant , deux  jours  après , il  fut  rappelle  fur  le  bord  du  Capitaine 
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Eliot  > avec  des  1 11  llances  fi  honnêtes  & fi  pceiTaures , quil  ne  fit  pas  difficulté 
de  s'y  rendre.  Eliot  le  prit  en  particulier , 8c  lui  reprclcnu  qu'ayant  etc  forcé 
par  les  Pirates  de  recevoir  lur  ion  VaiiTeau  quantité  de  marchandifes  qui  ne 
lui  appartenoient  pas , 8c  dont  on  pourtoit  quelque  jour  le  rendre  refpon- 
fable , il  avoir  befoin  du  certificat  d un  honnête  homme , pour  rendre  témoi- 
gnage de  la  violence  qu’on  avoir  employée  contre  lui.  L’Auteur  lui  accorda 
.volontiers  la  iarisfaél^on  qu'il  demandoit.  Il  ajoute  qu’Eliot  croit  homme 
d’honneur.  Les  Pirates  le  Forcèrent  à les  Cuivre.  Mais  il  faiitt  hcureuCemenr 
J'occafion  d’un  tornado  pour  les  abandonner;  & la  fortune  ayant  fécondé  fa 
hardielle  , il  fit  un  Voyage  fort  avantageux  pour  les  Marchands  qui  l'avoient 
employé. 

Pendant  que  Snelgrave  ctoit  à bord  , les  trois  Capitaines  Pirates  y vinrent 
auflî , & l’engagetent  à Couper  avec  eux  fut  le  Vaificau  de  Davis.  Le  repa* 
Filt  fervi  avec  beaucoup  d’appareil  ; 8c  quelques  Trompettes , qui  s'étoient 
itrouvés  furies  Ptifes,  y joignirent  l'harmonie  de  leurs inltrumens.  Mais  au 
milieu  de  la  fête  , on  entendit  un  bruit  épouvantable.  Le  feu  avoir  pris  au 
Vaiflcau  ; & la  plus  grande  partiede  l'Equipage  étant  plongée  dans  l’vvreflc, 
les  cris  d’une  infinité  de  gens  qui  ne  pouvoient  être  d’aucun  fecours , ne  fai- 
foient  qu’augmenter  le  defordre.  Il  le  trouvoic  à bord  plus  de  cinquante  Pri- 
sonniers « donc  la  plùparc  fàuterent  dans  les  Chaloupes , & Ce  ditpofoicnt  à 
gagner  le  rivage.  Snelgrave  fît  obferver  à Davis  que  s’il  ne  trouvoit  prompte- 
ment quelque  moyen  de  les  arrêter , il  né  lui  xefteroit  pas  à lui -même  un 
Efquif  pour  fe dérober  au  feu,  qui  pouvoir  devenir  plus  prellâut.  11  fit  tirer 
fur  eux  , d’une  de  fes  plus  gtofTes  pièces  , 8c  cette  menace  les  ramena  aulli- 
rôt  à bord. 

Pendanc  ce  rems- là,  un  Canonier,  nommé  Goldin  , craignant  pour  la 
chambre  des  poudres , eut  la  prudence  de  jeteer  des  draps  mouillés  fur  les  ais 
de  réparation  , 8c  de  faire  inonder  d’eau  les  lieux  voifins.  Sans  cetre  précau- 
<ion  , cctoit  fait  du  Vaificau  &C  de  tous  ceux  qui  étoient  à bord , car  il  n’y" 
avoic  pas  moins  de  crente  milliers  de  poudre  dans  le  magafin.  Cependant  le 
■feu  continuoit  au  fond  de  calle , où  il  avoit  commencé  ; 8c  les  Chaloupes 
ayant  difparu  dans  la  confufion,  l'Auteur  prit  un  des  treillis  du  haut-pont, 
& le  laifla  couler  au  bout  d’une  corde  jufqu’au  bas  du  Vaificau,  dans  le  def- 
feinde  s'en  faire  une  reflource  s'ilétoit  forcé  de  s’abandonner  aux  flots.  Tan- 
-dis  qu’il  étoit  à méditer  fur  le  péril,  il  entendit,  ce  qu'il  ne  peut  raconter 
fans  horreur  , les  cris  de  joie  d’une  troupe  de  vieux  Pirates,  qui  s’applaudif- 
foient  de  defeendre  aux  Enfers  en  fi  bel  appareil.  Mais  les  derniers  venus 
étoient  concernés  au  contraire  de  leur  fituation  , & fc  reprochoient  amere- 
ment  d’être  entrés  dans  une  compagnie  fi  detcftablc. 

La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  s’étoit  rafle  mbl  ce  fur  les  ponts , où 
chacun  s’attendoit  à tous  momens  de  fauter  avec  le  Vaificau  , lotfquc  le 
Contre  - Maître , nommé  Taylor,  homme  d'une  hardieflè  extraordinaire, 
qui  eut  enfuite  le  commandement  de  la  Caÿandre , Navire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  , parut  , accompagné  de  quinze  Matelots,  à demi  brûlés 
comme  lui,  qui  n’avoient  épargné  ni  leur  travail  ni  leur  vie  pour  éteindre 
le  feu.  Us  déclarèrent  qu’ils  y avoicut  réufli , & que  le  danger  étoit  pâlie. 
Mais  dans  le  trille  état  où  ils  croient , ils  cotcnc  befoin  de  la  plus  prompte 
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iNu.or.AvE.  a^*ftance  ^cs  Chirurgiens.  L’incendie  avoit  commencé  par  la  négligence  d’un 
1 7 1 ÿ . ' Nègre , <lui  ctant  ^ tlret  du  rum , avoit  tenu  fa  chandelle  trop  près  du  baril. 

Une  étincelle  avoit  mis  la  liqueur  en  flamme  , & le  feu  s’étoit  communiqué 
au  baril  voifin,  avec  un  bruit  égal  à celui  d’un  petit  canon.  Heureufement  il 
n’avoit  pas  gagné  vingt  autres  barils  de  la  même  liqueur , & plufleurs  ton- 
neaux de  poix  & de  godron , qui  étoient  fort  voifins.  • 

Rtconnoiffim-  Lorfqu’on  fe  crut  délivré  d'un  li  grand  péril , Goldin  releva  beaucoup  les 
"Vu’j  récoltt*  fccours  qu’il  avoit  reçus  de  Snelgtave  pour  empêcher  le  feu  de  pénétrer  juf- 
A.  l'Ami ur.  qu’aux  poudres;  & ce  fervice  fit  tant  d’impreflion  fur  les  Pirates , qu’ils  priè- 
rent l’Auteur  de  fc  rendre  fur  le  Vindham , où  fes  meubles  & fes  bijoux  dé- 


voient être  vendus  au  pied  du  mât , en  lui  promettant  de  le  favotifer  dans 
cette  vente.  Davis  l’en  prefla  lui -même,  fc  s’engagea  même  à racheter  fa 
. montre  , pour  lui  en  faire  préfent.  Mais  pendant  cet  entretien  , un  des  Offi- 
ciers du  Vaifleau,  qui  n’etoit  pas  encore  revenu  de  fon  yvrefle,  propofa  de 
le  prendre  pour  Pilote  dans  le  Voyage  de  Guinée.  En  vain  Davts  répondit 
â cet  y vrogne  qu’on  n’avoit  pas  befoin  de  Pilote , fc  prit  même  fa  canne  pour 
le  chairer  de  fa  prcfence.  Snelgravc  ne  trouva  de  sùteté  qu’à  retourner  à terre  » 
dans  la  maifon  du  généreux  Glynn. 

vmfTî«»|w,  Deux  jours  après,  on  vit  entrer  dans  la  riviere  un  Vaifleau  de  laCom- 
kmcuÂ" Pa8n‘e  d’Afrique  , nommé  la  Dcpicht , commandé  par  le  Capitaine  'X' il  fon. 
nui  • H devint  auffi  tôt  la  proie  des  Pirates,  jones , ancien  Contre-Maître  de  Snel- 
gtave, en  prit  occafion  de  fe  plaindre,  qu’ayant  autrefois  commandé  un  Bâti- 
ment de  cette  Compagnie  , il  avoit  été  mal  récompenfé  de  fes  fervices , fe 
demanda  que  la  Dépêche  fût  brûlée  pour  le  venger.  Cette  faveur  lui  fut  accor- 
dée fur  le  champ.  Mais  un  jeune  Brigand  de  la  Troupe , nommé  John  Stuhbs  , 
fe  leva  aufli-tôt,  fc  voulut  être  écouté.  ><  Un  moment, Meilleurs, dit-il  à fes  com- 


» pagnons  > fc  j’entreprens  de  prouver  qu’en  brûlant  ce  Vaifleau  , vous  allez 
>*  rendre  un  grand  fervice  à la  Compagnie.  Ce  difeours  réveilla  l’attention 
de  tout  le  monde.  Stubbs  continua  : » Le  Bâtiment  que  vous  voyez , eft  en 
» mer  depuis  deux  ans.  Il  eft  vieux  , délabré,  fc  prefque  mangé  des  vers. 
» D’ailleurs  il  a peu  de  provifions;  fc  fa  cargaifon  ne  confite  qu’en  un  peu 
» de  bois  rouge  fc  de  malaguctte.  N’eft-il  pas  clair  que  fi  vous  le  brûlez  , k 
•»  Compagnie  n’y  perdra  pas  beaucoup , fc  que  d’un  autre  côté  elle  épar- 
« gnera  les  appointemens  de  l’Equipage  , qui  valent  trois  fois  mieux  que  le 
u Vaifleau  fc  la  cargaifon.  Tous  les  Pirates  fe  rendirent  à cêt  éloquent  dif- 
eours ; fc  le  Bâtiment  fut  reftitué  au  Capitaine  Vil  fon  , qui  retourna  heureu- 
fement en  Angleterre. 

vimtJcs  K-  Le  19  d’Avril , tous  tes  meubles  & les  bijoux  de  Snelgrave  devant  être 
joux  Je  sncigra-  venjus  à bord  du  Vindham  , il  crut  devoir  hafarder  quelque  chofe  pour 
racheter  und  partie  de  fon  bien.  On  ne  témoigna  aucun  mécontentement 
de  le  voit  atriver  dans  un  Canot.  Plufieurs  Pirates  achetèrent  différentes 


pièces  fc  les  lui  rendirent  de  bonne  grâce.  Griffin  , fon  compagnon  d’Ecole, 
ri  en  racheté  une  ne  fit  pas  difficulté  de  mandier  en  fa  faveur.  Deux  Blancs,  qui  l’a  voient  amené 
dans  leur  Canot  , lui  rendirent  fervice  aulfi  , en  feignant  d’acheter  pour 
eux -mêmes.  Ses  paquets  commençant  à groffir,  quelques  Pirates  lui  repro- 
chèrent dette  infatiable  , & le  menacèrent  de  les  jettes  dans  les  flots.  Grif- 
fin lui  confcilla  de  fc  retirer  promptement  avec  ce  qu’il  avoit  acquis.  Soa 


Digitizcd  by  Gocigb 


I 


DES  VOYAGES.  Liv.  VIII.  jdj 

bonheur  fut  extrême  d’avoir  fuivi  ce  confeil.  On  mit  audl  tôt  fa  montre  en 
vente  ; & pour  chagriner  Davis  , quelqu'un  la  fît  monter  jufqu’à  cent  livres 
ftcrling.  Davis  paya  cette  fortune,  argent  comptant.  Mais  celui  qui  avoir  af- 
frété de  la  faire  monter  fi  haut , prétendit  que  les  boctes  n’étoient  pas  d’or , & 
rira  une  pierre  de  touche  pour  en  faire  l’elfai.  La  couleur  de  la  touche  ayant 
quelqu’apparence  de  cuivre, tomme  cela  eft  ordinaire,  à caufe  de  l’alliage 
qu’on  emploie  pour  rendre  l’or  plus  dur , le  même  Brigand  s’emporta  beau- 
coup contre  l'Auteur,  & l'accula  d'être  plus  feelérat  qu’un  Pirate  , puilqu’il 
avoir  eu  l’audace  de  faire  paffer  une  montre  de  cuivre  pour  une  montre  d'or. 
Ce  reproche  lui  fit  des  ennemis  mortels  de  ceux  qui  ne  connoifToient  pas 
mieux  fon  caraétere  ; Si  quoique  Davis  s’y  arrêtât  peu  , quantité  d’autres  ju- 
rèrent de  le  fouetter  cruellement  s’il  retomboit  entre  leurs  mains.  Griffin  le 
hâta  de  lui  en  donner  avis , Si  lui  confeilla  de  fc  cachet  dans  les  bois  jufqu’au 
départ  des  Pirates.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  i fuivre  ce  confeil,  il  apprit 
heureufement  que  les  trois  Commandans  faifoient  mettre  â la  voile.  Cette 
agréable  nouvelle  fut  apportée  au  rivage  par  Blcau,  fon  Chirurgien , qui  avoir 
obtenu  la  liberté  depuis  que  le  Chirurgien  du  Vailïeau  François  s’eroit  offert 
à fuivre  le  parti  de  La-Boufe.  Il  y avoit  un  mois  entier  que  Snelgrave  languif- 
foit  fous  cette  odieufe  tirannie. 

Le  hafard  lui  fit  apprendre , dans  la  fuite , quel  avoit  été  le  fort  de  Davis 
& de  Griffin  , fes  deux  amis.  Griffin  , qui  ctoit  dégoûté  depuis  long-tems  de 
fa  condition  faifit  d’heureufes  circonffances  pour  defeendre  dans  une  Chalou- 
pe , tandis  que  fon  Vaiflêau  étoit  â l'ancre  devant  le  Fort  d’Anamabo , fur  la 
Côte  de  Guinée.  La  nuit  fut  fi  favorable , qu’ayant  été  peufle  au  rivage  avant 
le  jour , il  fe  rendit  par  terre  au  Cap-Corlc  , cù  il  fut  reçu  en  qualité  de  Paf- 
fager  fur  un  Navire  Anglois,  qui  faifoit  voile  à la  Barbadc.  Mais  en  arrivant 
dans  cette  Ifle , il  fut  faiii  d’une  fièvre  violente , qui  le  mit  en  peu  de  jours 
au  tombeau. 

La  fin  de  Davis  fut  plus  tragique.  Quelques  jours  après  avoir  quitté  la 
Rivière  de  Sierra  - Leona  , il  découvrit  dans  fon  VaifTeau  une  conspiration 
pour  lui  ôter  le  commandement.  Sa  fermeté  la  prévint.  Mais  ayant  appris 
qu’elle  avoit  été  fufcitée  par  Taylor,  Contre  - Maître  du  VaifTeau  de  Coc- 
klyn,  il  prit  le  parti  de  renoncer  à Talfociation.  Après  avoir  quitté  Cocklyu 
Si  La-Boule , il  fe  faifit  d’un  VaifTeau  de  Londres,  nommé  la  Princcffc  , dont 
le  Contre  - Maître,  nommé  Roberts  , fi  fameux  enfuite  par  fes  briganda- 
ges , entra  volontairement  à fon  fervice.  Cette  expédition  fut  fuivie  d'up 
Voyage  dans  rifle  du  Prince,  qui  dépend  des  Portugais.  Davis  entreprit  de 
s’y  faire  pafler  pour  le  Capitaine  d’un  VaifTeau  de  Roi  : mais  il  fut  bien- 
tôt reconnu,  à la  dépenfê  extraordinaire  qu’il  faifoit  pour  fa  table  Si  pour 
la  fubfiflance  de  fes  gens.  Le  Gouverneur  ferma  quelque-tems  les  yeux,  en 
faveur  des  avantages  qui  en  revenoient  â fon  Ifle.  Cependant  la  crainte 
d’être  puni  quelque  jour  en  Portugal,  lui  fit  prendre  la  téfolution  de  dé- 
truire ces  dangereux  amis,  ou  de  fe  défaire  au  moins  de  leur  Chef.  Davis, 
après  l’avoir  averti  qu’il  devoit  leyer  l’ancre  dans  trois  jours  , & qu’il  avojt 
dcfTein  de  lui  rendre  une  viiite  la  veille  de  fon  départ , defeendit  effe&i- 
vement  au  rivage  le  jour  auquel  il  s’y  étoit  engagé.  Il  étoit  accompagné  de 
fou  Chirurgien , de  fon  Trompette  , & de  quelques  autres  Officiers  de  fou 

B b b b iij 


Snelcrave. 
17  1 9» 

On  lui  impute 
une  friponnciie. 


Départ  «le*  Pi- 
ntes. 


Sonde  Grifia. 


Sort  du  Pirate 
Davis. 


Il  aborde  i rifle 
du  Prince. 


Digitized  by  Google 


*«ar  HISTOIRE  GENERALE 

. Vaiflèiu.  En  arrivanr  â la  maifon  du  Gouverneur , il  n’y  trouva  personne  pour 

SatLCR»v«.  je  mais  ayint  pénétré  dans  une  longue  galerie  quibordoit  la  rue, 

Trihtïûû'  du  y renconcra  1e  Major-domc , qui  lui  dit  que  lion  Maître  étoit  à la  campagne , 
Gouverneur  ?or-  & qu'on  atrendoit  fon  retour  i chaque  moment.  Cependant  le  Chirurgien 
«ut«».  crut  s'appercevoir  qu’il  fe  faifoit  quelque  mouvement  dans  la  rue.  Il  y re- 

marqua même  plusieurs  perfonnes  armées;  &4e  défiant  de  quelque  trihiton  , 
Dntiieftmuf-  il  prelfa  Davis  de  retourner  à bord.  Ce  confeil  venoit  trop  tard.  Au  moment 
nues  u'oVcTcî  <1U1^S  fottoient  de  la  maifon,  un  ligne  du  Major-domc  fit  lâcher  fur  eux 
j'-'us. U *”  quelques  coups  de  fulils,  qui  tuerent  d’abord  le  Chirurgien  & tic  et  autres 
Pirates.  Le  Trompette  ne  reçut  qu'une  b le  (Turc  au  bras;  & voyant  deux  Capu- 
cins (94)  dans  la  rue  , il  courut  vers  eux  pour  implorer  leur  fecours.  Mais 
les  Habitant  le  malfacretent , entre  les  bras  mêmes  de  ces  deux  Religieux. 
Davis,  quoique  bleflc  de  quatre  balles  , fuyoit  allez  légèrement  vers  la  Cha- 
loupe , lorfqu'un  cinquième  coup  le  fit  tomber  prcfqoe  morr.  Les  Portugais, 
qui  le  trouvèrent  redoutable  dans  cette  lituation  même , fe  hâtèrent  de  lui 
couper  la  gorge  pour  s’alfurcr  de  lui. 

R.fcrtt!  tft  clu  11  ne  fallut  point  aux  Rameurs  de  la  Chaloupe  d’autre  avertifTement  que 
p.T«i üi meenkr,  le  bruit,  pour  leur  faire  abandonner  aufiî  tôt  le  rivage.  Quelques  Portu- 
,cn?a  U gais  > qu’ils  virent  paraître  armés , ayant  confirmé  leurs  foupçons , ils  alle- 
-renc  porter  â bord  la  nouvelle  de  leur  difgrace  , qui  jetta  tous  les  Pirates 
dans  des  tranlporrs  de  fureur.  Roberts  fut  choiti  fur  le  champ  pour  fuccé- 
der  â Davis  &:  pour  le  venger.  La  mer  n’ayant  point  allez  de  profondeur 
far  les  Côtes,  pour  lui  permettre  de  s'avancer  plus  proche  de  l’iflc,  il  fit 
conftruire  un  grand  radeau  , fur  lequel  il  mit  pluficurs  pièces  de  gros  ca- 
non , qui  commencèrent  â foudroyer  la  Ville.  Mais  les  Habirans  eurent  la 
précaurion  de  l’abandonner  ; Sc  les  maifons , qui  croient  de  bois , ne  pu- 
rent être  fort  endommagées.  La  Troupe  furieufe  penfoit  à delcendrc  dans 
des  Chaloupes,  pour  confumcr  l’Ille  entière  par  le  feu;  mais  â la  vue  d'un 
grand  nombre  d Habirans  , qui  fe  faifoient  anpercevoir  dans  l’éloignement 
avec  leurs  armes  , le  nouveau  Chef  fit  retirer  Ion  canon  & leva  l’ancre  des  1c 
jour  fuivant. 

Telle  fut , dit  Snelgrave  , la  fin  d'un  Pirate  , qui  dans  une  profeffion 
moins  odieufe  aurait  mérité  le  titre  d’homme  généreux  & plein  d'huma- 
nité. Roberts  ne  s’éleva  de  fa  cendre  que  pour  donner  d’affreux  exemples 

de  tous  les  vices  oppofés  à ces  deux  verras.  Les  defordres  qu’il  commit  fur 

ta  Côte  de  Guinée  font  innombrables , ÿufqu’i  l'heureufe  occafîon  où  le 
Chevalier  Ogle  ruina  lès  forces  Ce  le  fit  périr  lui -même  avec  une  partie  de 
-fes  gens. 

ssrauîoo  -le*  Auffi-tôt  que  les  Pirates  curenc  quitté  Sierra  - Leon  a , Bennet,  Thomfon 

PriUmoicrt  .;uc  & quantité  d’autres  Fugitifs , fortirent  des  bois  pour  fe  ralfembler  dans  la 

l'iicm'uïiK**»  ma*f°n  du  Capitaine  Glynn.  Snelgrave  n’en  étant  point  forri  , tint  confeil 
s'uia-uùu.  avec  eux  fur  les  moyens  d’cquipetle  Bâtiment  que  Cocldyn  avoir  épargné  â 
la  prière  de  Davis.  Ils  ne  penfoient  tous  qui  retourner  en  Angleterre.  Avec 
ce  Vaillèau , qui  étoit  en  fore  mauvais  état , il  en  reftoit  un  autre , que  les 
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(y4)  Ce  récit  ne  s’accorde  pas  tottt-à  fàit  Snelgrave  allure  que  partant  enfuite  dans  fille , 
4IVCC  l'Hifboirc  des  Piixres  par  Joindra  : mais  il  apprit  le  Fait  des  deux  Capucins. 
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Pirates  n’avoient  pas  brûlé.  C’étoit  1 ’Elifabcth  de  Londres  commandé  par  le 
Capitaine  CrcUhton.  Ils  l’avoient  pillé;  mais  les  inftances  de  Griffin,qui 
avoit  fervi  autrefois  fous  le  frere  du  Capitaine  en  qualité  de  Contre-Maître  , 
l’avoient  fauvé  des  flammes.  Comme  il  ne  lui  manquoitque  fe»marchandi-- 
fes,  on  réfolut,  de  concert,  qu’il  partiroit  le  premier,  pour  annoncer  aux 
Propriétaires  de  Londres  la  perre  d'une  infinité  d’efperances.  Creichton  prit 
autant  de  monde  à bord  qu'il  en  put  recevoir , & mit  à la  voile  peu  de  jours 
après. 

L'autre  VaifTeau  avoit  pour  Capitaine  John  Morris , homme  d'cfprit  Si  d’ex- 
perience  , mais  aulTi  embarraffé  de  fa  datation  que  ceux  dont  toute  l’efperance 
croit  dans  fon  fccours.  Il  fe  voyoit  dépourvu  non-feulement  de  provifionr» 
mais  des  nccefficés  les  plus  i n ch  fpen  fables  pour  un  Voyage  de  mer.  Tandis 
que  les  Matelots  s’ctforcerent  par  toutes  forres  d'inventions  de  fuppléer  au 
dernier  de  ces  deux  befoins,  Glynn  envoya  dans  la  Rivière  de  Sohetbro  une 
Chaloupe  qui  lui  appartenoit , pour  en  apporter  des  vivres.  Les  Pirates  n’ayant 
pas  porte  n loin  leurs  ravages,  on  y trouva  du  riz  & quelques  beftiaux.  On 
découvrit  d'un  autre  côté  plulieurs  tonneaux  de  bceuf , dans  le  lell  d'un  Vaif- 
feau  à demi  brûlé , qui  avoit  appartenu  au  Capitaine  Nishtt.  H étoit  relié 
auili  une  grolTe  quantité  de  bifeuu  dans  le  Bâtiment  François,  qui  avoit  été 
pris  par  les  Pirates.  Ainli  l'on  fe  vit  allez  bien  pcmrvû  du  côté  des  vivres,  pour 
nctre  plus  occupés  de  cet  embarras.  La  réparation  des  voiles  Si  des  cables  fut 
beaucoup  plus  lente.  Mais  on  parvint  encore  â munir  le  Bâtiment  de  ce  côté-là. 
H auroit  été  plus  difficile.  Si  peut-être  impoffible  de  fuppléer  à la  perte  de» 
Inftrumens  Mathématiques  , li  la  génerofué  de  Glynn  ne  l’eût  porté,  en  fa- 
veur de  fes  compatriotes , à fe  défaire  d'une  boulïolle  , d’un  quart  de  cercle, 
d’un  porte-voix  & don  téleTcope,  qu’il  confervoit  prccieufement  depuis  qu'il 
l’étoit  établi  à Sierra-Leona.  Enfin  Snelgrave  redemanda  les  marchandifes 
que  les  Pirates  avoient  laiflces  à terre.  Glynn,  Mead,  Si  Pearce  rendirent 
honorablement  toot  ce  qui  avoit  été  dépofé  entre  leurs  mains.  D'autres  An- 
glois  du  Pays  ne  firent  voir  que  ce  qu’ils  jugèrent  à propos.  Tout  fut  embar- 
qué , avec  environ  foixante  Pafiagers,  & fix  Capitaines  donc  lesVaillèaux 
avoient  été  détruits  par  les  Pirates,  ou  employés  a leur  ufage.  On  partit  de 
Sierra-Leona  le  10  de  Mai,  & l'on  arriva  neureufernent  à Briftol  le  premier 
d’Août  1719. 

L’Auteur,  en  defeendant  au  rivage,  reçut  des  Lettres  de  fes  Propriétaires, 
qui  lai  marquoient  l’arrivée  du  Capitaine  Creichton  avec  celles  qu'il  leur 
avoit  écrites  de  Sierra-Leona.  On  lui  promettoit  le  commandement  d'un  au- 
tre Vailfeau , & l’exécution  de  cette  promeir*  ne  fut  pas  long-rems  différée.  Il 
prit  de  l'argent,  en  fon  propre  nom,  chez  M.  Cafemajor , Alïôcié  des  Mar- 
chands qui  1 avoient  employé  -,  & fans  inquiétude  pour  le  rembourfement  de 
fes  avances,  ildiltribua  une  partie  de  cette  fomme  aux  Matelots  qui  lui  ref- 
toient,  pour  les  mettre  en  état  de  retourner  dans  les  différentes  parties  d’An- 
gleterre où  leurs  familles  étoient  établies. 


Snelgrave, 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

, PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  NEUVIÈME. 
DESCRIPTION  DE  LA  GUINEE  (95), 

CONTENANT 

LA  GEOGRAPHIE  ET  L’HlSTOIRE  NATURELLE  ET  ClVILE 

du  Pays. 


CHAPITRE  I. 

Côte  de  Malaguette,  ou  du  Poivre. 

A Guinée  , que  pluGeurs  Voyageurs  écrivent  Ghinncy  , cil 
une  vafte  étendue  de  Côte , depuis  la  Riviere  du  Sénégal  , 
jufqu’au  Cap  Lop-Confalvo , & meme  jufqu’au  Cap-Ncgte. 
Le  nom  de  Guinée  eft  inconnu  aux  Habitans  naturels.  Il 
vient  des  Portugais , de  qui  tous  les  Européens  l’ont  reçu  ; 
& vraifemblablemenc  les  Portugais  l’ont  tiré  de  celui  de 
Ghemhoa  , que  Léon  & Marmol  donnent  au  premier  Pays  qui  fe  trouve  au 
Sud  du  Sénégal.  On  divife  communément  la  Guinée  en  deux  parties;  celle 
du  Sud  & celle  du  Nord.  La  première  s’étend  depuis  le  Sénégal  jtifqu’à 
Sierra -Leona  ; & la  lecondc  , depuis  Sierra -Leon»  jufqu’aux  Caps  qu'on 
vient  de  nommer.  . - 

. La  Guinée  du  Sud  , ou  Méridionale , qui  eft  celle  dont  il  nous  refte  à 
traiter,  fe  fubdivife  en  Gx  Parties , ou  en  Gx  Côtes:  1.  La  Côte  de  Malaguette 

(9j)  On  répété,  en  faveur  des  Lcélcurs  dans  la  Préface  générale;  réduction  d'une  G 
peu  attentifs , que  c'cd  ici  la  réduélion  de  grande  utilité , quelle  fait  le  principal  mérite 
routes  les  Relations  précédentes  depuis  le  Li-  de  ect  Ouvrage. 
j/fc  VU  durant  le  Plan  qu'on  s'at  pcopofé 
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«u  du  Poivre.  1.  La  Côte  d’Y voire,  j.  La  Côte  d'Or.  4.  La  Côte  des  Efcla- 
vcs.  5.  La  Côte  de  Bénin.  6.  La  Côte  de  Biafaras. 

Dans  fa  plus  grande  étendue , la  Côte  de  Malaguette  prend  depuis  Sicrra- 
Leona  jufqu’à  Growa  , deux  lieues  à 1 Eft  du  Cap  t las  Palmas.  Cet  elpace 
contient  cent  foixante  lieues.  Mais  d'autres  la  font  commencer  au  Cap- 
Monte,  cinquante-trois  lieues  à l’Eft  de  Sierra-Leona.  D'autres  , encore  , la 
bornenc  entre  la  Riviere  de  Seftro  8c  Growa;  ce  qui  la  réduit  à cinquante- 
trois  lieues. 

La  Côte,  depuis  le  Cap-Tagrim  jufqu’à  rifle  de  Scherbro , eft  bordée 

Îar  les  Baffes  de  Sainte  Anne,  8c  s’étend  au  Sud-Eft  quart  de  Sud.  Elle  forme 
a grande  Baye  de  Sainte  Anne  , qui  va  prefquc  jufqu’à  Rio  de  Garniras.  Au 
côté  Nord  de  cette  Baye  font  les  ifles  Bravas  ou  des  Bananes,  dont  la  plus 
grande,  qui  eff  auffi  la  plus  haute,  fournit  du  bois,  de  l'eau  & desptovi- 
fions.  Les  cinq  Ifles,  nommées  Sombreros  , font  (iruées  au  Sud  de  la  meme 
Baye.  Elles  produifent  une  grande  abondance  d’oranges  , de  limons  , de 
Pimcnio  del  cola,  ou  de  Rabo , forte  de  poivre  long;  de  palmicis  vineux, 
de  cannes  de  fucre , de  bananes , de  miel  8c  de  cire  , de  bois  de  Cam , 8c 
d’un  autre  bois  nommé  Angelin , qui  eff  propre  à la  conftruâion  des  Vaif- 
feaux.  Les  Habitans  de  ces  Ifles  font  un  favon  fort  cftimé , de  l’huile 
8c  de  la  cendre  du  palmier.  Ils  prétendent  quelles  ont  des  mines  d’or  & 
de  fer,  & qu’elles  ont  été  féparées  du  Continent  par  un  tremblement  de 
terre  ( 1 ). 

La  profondeur  de  l’eau  , dans  la  Baye , eft  depuis  cinq  jufqu’à  huit  brades. 
Le  fond  eft  de  vafe.  Il  y entre  quatre  rivières , dont  les  bords  font  couverts 
de  mangles  ; chargés  d’huîtres.  La  plus  confiderable , qui  fe  nomme  Rio 
Banquo , eft  navigable  pour  les  grands  VaifTeaux.  Les  trois  autres  font  peu 
fréquentées,  parce  que  le  Pays  eft  couvert  d’épaiflès  forets,  qui  n’ont  pas 
d’autres  habitans  qu'un  prodigieux  nombre  de  bêtes  farouches. 

A deux  lieues  au  Sud  des  Ifles  Sombreros  , on  trouve  Rio  Gomboas  , 
dont  l’embouchure  eft  fermée  par  une  Barre.  Cependant  les  Chaloupes  s’y 
font  un  palPagc , jufqu’à  la  Ville  de  Koucho  , qui  en  eft  à quinze  lieues  fur 
la  rive. 

Depuis  cette  Riviere  jufqu  a celle  de  Scherbro  , la  Côte  s’étend  au  Sud-Eft. 
L’Ifle  de  Scherbro  laide  entr’elle  & le  Continent  un  Canal , dont  l’entrée  cil 
fort  large , & qui  fait  proprement  l'embouchure  de  la  Riviere  de  ce  nom. 
A la  pointe  Oueft  de  Scherbro  font  les  trois  Ifles  de  Toia  , fur  la  même  li- 
gne. Elles  font  baffes  8c  plates,  environnées  de  rochers  au  Nord  Eft.  Leurs 
produ&ions  font  les  mêmes  que  dans  les  parties  voifincs  du  Continent.  Les 
Anglois  les  ont  nommées  Ifles  des  Plantains,  parce  que  ce  fiuit  y eft  fort 
commun. 

L’Ifle  que  les  Anglois  nomment  Scherbro  , porte  chez  les  Portugais  le 
sjorn  de  Farulha  ou  Farellotns  , chez  les  Hollandois  celui  de  S.  Anna  ou 
Majla-  Quo/a  , & chez  les  François  celui  de  Cerbera.  Elle  ne  s’étend  pas 
moins  de  dix  lieues,  Eft -Sud  Eft.  Sa  terre  eft  plate.  Elle  porte  en  abon- 
dance du  riz  t du  maïz , des  ignames , des  bananes , des  patates , des  figues 

fi)  Defcription  Je  U Guinée  par  Barbet , p.  rof. 
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d inde , des  ananas , des  citrons , des  oranges , des  melons  d’eau  & des  noix 
de  Kola.  La  volaille  y foifonne.  Les  éléphans  y font  en  grand  nombre.  On  y 
trouve  des  perles  fines  dans  les  huîtres  ; mais  les  requins  en  rendent  la  pêche 
dangereufe.  Les  Habitans  font  Idolâtres  , Si  n’en  ont  pas  moins  l'ufage  de  la 
circonciiton. 

La  Compagnie  Angloife  d'Afrique  a fait  conftruireun  petit  Forr , dans  l’Ifle 
d’York , qui  cil  tort  près  de  Scherbro  du  côté  du  Nord , mais  près  de  la  pointe 
Eli  de  cette  Iflc.  Il  clt  monte  d’onze  greffes  pièces  d’artillerie.  A vingt  pas 
du  Fort , fur  le  rivage  même , les  Angiois  ont  élevé  deux  grandes  terralfes , 
dont  chacune  eft  détendue  pat  cinq  canons.  Tous  ces  ouvrages  font  revê- 
tus de  pierre.  Si  la  garnifon  du  Fort  efl  de  trente-cinq  Blancs,  avec  cin- 
quante ou  foixanre  Gromettes.  Avant  que  cette  Place  fut  bâtie  ( i ) , les 
Angiois  avoient  un  logement  en  terre -terme,  vis- â- vis  la  pointe  Eli 
de  i‘lfle  de  Scherbro;  mais  il  fut  abandonné  en  1717,  & les  Fadeurs  fe 
retirèrent  à Jamaïque,  Ville  de  lamêmelfle,  quacre  lieues  â l’Oueft  de  l'Ifle 
d'Yoïlc  ( j ).. 

La  Riviere  de  Scherbro,  que  les  un»  nomment  Madré- Bomba , d'autres 
Rio  Selboba  , Si  d’autres  Rio  dus  Palmas  , eft  d’une  largeur  confidérable.  Elle 
vient  de  forr  loin  dans  les  terres,  de  le  rend  dans  la  mer  au  travers  du  Pavs- 
de  Bulm-Monu  ou  Mnnou  , qui  eft  rempli  de  grands  marais.  Les  grands  V aif- 
feaux  y remontent  jufqu’à  la  Ville  de  Bagos  (4)  , où  les  Angiois  ont  um 
Comptoir.  Les  Chaloupes  de  foixanre  & quatre-vingt  tonneaux  pénètrent 
jufqu’â  Kedham  , qui  eft  à deux  cens  cinquante  milles  de  l’embouchute.  Mais 
le  Canal  fe  rétrécit  i mefure  qu’on  avance  , & fe  trouve  bouché  dans  plufieurs 
endroits  par  les  branches  d’un  grand  nombre  d’arbres  qui  couvrent  les  deux 
rives.  D’ailleurs  aux  mois  d’Avril  & de  Mai  , faifon  là  plus  propre  â recueil- 
lir le  bois  de  Cam , qui  croît  en  abondance  dans  le  Pays,  on  y trouve  â peine 
neuf  ou  dix  pieds  d’eau.  Mais  aux  mois  d’Août  & de  Septembre , c’eft-à- 
dire  , après  les  pluies  , la  Riviere  n’a  jamais  moins  de  quinze  ou  feize  pieds. 
La  navigation  y eft  encore  interrompue  par  de  fréquens  Tornades , â l'appro- 
che defquels  les  Chaloupes  font  obligées  de  jetter  l’ancre  & de  s’amarrer 
meme  contre  les  arbres.  Les  deux  rives  font  habitées  par  des  Nations  afTtts 
civiles  ; mais  les  Habitans  de  la  Riviere  font  un  grand  nombre  de  crocodiles 
& d'éléphans , animaux  fort  dangereux. 

Quinze  ou  feize  lieues  au-delu  de  Baaos,  on  arrive  dans  le  Pays  de  Silm- 
Monu  ; & trente-deux  lieues  au-delà  de  Silm  , on  rencontre  la  Ville  de 
Quunamora  , dont  les  Habitans  font  fort  nombreux,  mais  d’afïcz  mauvais, 
naturel.  Cette  Ville  eft  fmiée  derrière  un  grand  bois,  qui  en  cache  la  vue 
aux  Chaloupes.  Elle  eft  grande  Si  bien  peuplée;  mal  bâtie  néanmoins  , à- 
la  réferve  d’un  vafte  édilîce,  qui  s’élève  au  centre , & qui  ferr  aux  Nègres 
pour  leurs  afTemblccs. 

Le  Pays  voifin  eft  auffi  fort  peuplé.  Les  Habitans  font  vêrus  comme  ccust 
de  Scherbro , d’une  robbe  de  calico  rayé.  Leurs  ufages  font  les  mêmes.  Là 
terre  y produit  les  mêmes  plantes  Si  nourrir  les  mêmes  efpeces  d’animaux. 
Le  bois  de  Cam  y eft  d’un  plus  beau  rouge  , pour  la  teinture , <Jue  le  bois  du 

(1)  Barbot,  p.  lof.  (j)IèW.  p.  47J.  (*)o 
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Bréfil , & palTe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Guinée.  11  peut  être  employé  jul- 
■qu’d  fept  fois. 

La  Kiviere  de  Scherbro  reçoit  près  de  la  mer  celle  de  Torro  au  Nord- 
Oueft,  Si  celle  de  S.  Amie  au  Sud-Eft,  toutes  deux  d’une  grandeur  conlidé- 
rable.  Celle  de  Torro  fc  déborde  deux  fois  chaque  année  ; mais  comme  elle  a 
peu  de  profondeur  & quelle  ell  bouchée  par  quantité  de  petites  llles,  elle  ne 
reçoit  que  de  petites  Barques. 

Depuis  la  Pointe  Sud  rie  la  Rivière  de  Scherbro  julqu’à  Rio  Je  Galinhas , la 
Côte  s’étend  E;l-Sud-Ell  l’efpace  d’onze  lieues.  Dans  cette  petite  crendue  , elle 
cil  balle , plate , marécageufe , Si  couverte  d’aibscs,  mais  inhabitée. 

Rio  Je  Galinhas , que  les  Habitar.s  nomment  Magualhari , prend  fa  fourcc 
dans  le  Pays  de  Har.do , Si  coule  vers  la  mer  par  les  régions  de  Üulm-Monu 
& de  Qutliiga  - Monu.  11  a deux  Illcsàfon  embouchure.  Son  nom  Portugais 
lui  vient  de  l’abondance  de  poules  & d’autres  volailles  dont  fes  bords  font 
remplis.  Les  Européens  tirent  de  cette  Rivieve  des  cuirs  fecs  Si  des  denrs 
d'éléphans,  qui  delcendent  de  Hondo  & de  Karudabo- Monu  , deux  Pays 
qui  font  continuellement  en  guerre,  quoique  fournis  tous  deux  au  Roi  de 
Quoja  , qui  fait  fa  rélidcnce  près  du  Cap-Monte.  Au  long  de  cette  Côte , la 
direction  de  la  marée  ell  fort  rapide  au  Nord -EU,  & les  vents  y fouillent 
prcfque  coujours  du  Sud-Ouell.  La  l'ailbn  de  l’hyvcr  eft  depuis  le  mois  de  Mai 
j j (qu'au  mois  d’Oélobre  ( 5 ). 

Rio  Meguiba , qui  fuit  fur  la  même  Côte  , ell  fermée  d’une  barre,  qui 
11 'en  permet  pas  l’entrée  aux  grands  Vai Beaux.  Les  Portugais  l’appellent  Rio 
Nogne-,  ou  Nueva.  Ils  y cxeiçoicnt  autrefois  le  Commerce,  Si  les  François 
s'étoient  accoutumés  à luivre  leur  exemple.  Mais  cette  Riviere  n’ell  fréquentée 
aujourd’hui  que  par  les  Anglois,  qji  remontent  dans  leurs  Chaloupes  jufqu'au 
Village  de  Dova  Ruja  , d'où  ils  tirent  des  dents  d’éléphans.  Plus  loin , le  Ca- 
nal ell  interrompu  par  des  rochers  Si  des  chûtes  d'eau. 

La  Côte  , depuis  Rio  Galinhas  jufqu’au  Cap-Monte , ell  balTe  & plate. 
Elle  ell  bordée  d'un  grand  nombre  de  Villages.  Vers  le  canton  des  Nègres 
nommes  Ga/vi , la  Riviere  de  Mava  ou  Mafia  , qui  vient  des  montagnes  Si 
dont  le  cours  ell  d’environ  trente  lieues,  commence  à fe  répandre  dans  un 
large  Canal , qui  rraverfe  le  Pays  de  Dancvata , une  lieue  au  Nord  dy  Cap- 
Monte.  Mais  elle  fe  perd  dans  les  fables  (6)  qui  la  font  enfin  difparoître; 
de  forte  qu’elle  n’arrive  à la  mer  qu'une  fois  l'année , dans  le  tems  de  fes 
inondatiops. 

Avant  la  conquête  des  Folgas,  cette  Riviere  étoit  habitée  par  une  Nation 
de  Nègres,  nommés  Puy-Alonus  , dont  le  Roi  faifoit  autrefois  fa  rélidence 
ordinaire  au  Village  de  Jeg - NTonga , fur  la  rive  Oued,  à quatre  ou  cinq 
milles  de  la  mer.  Le  Roi  des  Folgas  fait  la  fienne  dans  une  lfle  du  Lac  de 
Plhyje  , pour  fe  mettre  à couvert  d’une  Nation  ennemie  , qui  fe  nomme 
les  Dogas.  Vis  -à- vis  de  Jcg-Vonga,  ell  la  Ville  de  Toclm.  Deux  lieues 
plus  haut,  du  même  côté,  ell  le  Village  <lc*Ti/ja , où  demeuroit  autrefois 
le  Prince  Tijji , frere  de  Flamburc  Roi  des  Puy-  Monus.  Deux  lieues  plus 
loin,  fur  la  rive  du  Sud,  on  rencontre  la  Ville  de  Kammagoja  ; derrière 

{ ( ) IM.  p.  107.  que  Suock  appelle  la  Kiviere  du  Cap-Mon- 

{ < ) 11  y a de  l'apparence  que  c’cfl  celle  te. 
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laquelle,  à la  diftance  d’une  lieue  , on  découvre  celle  de  Jerbofaja.  Vis-à-vis 
de  Jerbofaja,  eft  une  autre  Ville  , d’où  les  Nègres  fe  font  ouvert  un  chemin  au 
travers  des  bois  jufqu  a Jera-Ballifa , qui  en  eft  à trois  lieues  vers  la  mer , & 
qui  appartenoit  au  fils  aîné  du  Roi  Flamburc. 

Entre  Rio  Mava  9c  Rio  Maguiba,  la  Côte  eft  couverte  de  Villages  & de 
Kaneaux,  où  les  Nègres  font  beaucoup  de  fel  (7). 

Le  Cap-Monte,  que  les  Habicans  nomment  Wash-Kingo,  fe  fait  voir  de 
fort  loin  en  mer,  & le  préfente  fous  l’apparence  d’une  Ule  ( 8 ) en  forme  de 
felle.  Snock  dit  que  c’eft  une  haute  Montagne  ( 9 ) , qu'on  prend  de  loin 
pour  une  lflc  conlidérablc.  Des-Marchais  dit  itmplemenr  que  c’eft  une  Terre 
haute , à dix  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  (10)  ; qu’il  fe  divife  en- 
deux  fommets  ; qu’il  s’avance  allez  loin  dans  la  mer,  & qu’en  étant  prefque 
environné  il  forme  une  véritable  Peninfule,  dont  la  plus  grande  largeur  s’é- 
tend Eft-Sud-Eft  & Oueft-Nord-Oueft. 

A trois  lieues  de  diftance , on  trouve  trente  bradés  d’eau  fur  un  fond  de 
vafe  noire.  Mais  le  meilleur  ancrage  eft  à trois  quarts  de  mille  au  Nord- 
Oucft  de  la  Pointe , fur  huit  ou  douze  bradés.  On  y eft  à couvert  du  vent , 
quoique  la  mer  foit  toujours  (5  grollé  fut  cette  Côte,  que  les  Matelots  fonr 
obligés  de  defeendre  à gué  & de  porter  au  rivage  les  Officiers  & les  marchan- 
dées. Les  Canots  des  Nègres  font  fouvent  renverfés,  pour  peu  que  l’ad relie 
on  l’attention  manquent  aux  Rameurs  (11).  Barbot  prétend  ( 1 1)  que  la  meil- 
leure Rade  cour  les  grands  Vailléaux  eft  à l’Oueft  du  Cap  , fur  douze  bradés 
d'un  fond  de  fable,  à deux  milles  du  rivage,  vis-à-vis  trois  petits  Villages 
qu’on  découvre  un  peu  dans  lestetres , & dont  chacun  eft  compote  de  dix  ou 
douze  huttes. 

Le  Pays,  qui  eft  fort  bas,  produit,  fuivant  Snock,  beaucoup  de  miller, 
d'ignames , de  patates  & de  riz  (13).  Les  fruits , comme  fur  la  Côte  d’Or , font 
des  panquavers  , des  banams , des  pommes  de  pin  , Sic.  Les  beftiaux  n’y  forx 
pas  en  grand  nombre , car  on  n’y  trouve  pas  de  vaches  ni  de  porcs , & tout  fe 
réduit  à quelques  chèvres  Sc  quelques  moutons.  La  volaille  y eft  audi  fort  rare, 
mais  elle  y eft  excellente.  Les  elephans , les  buffles , les  cerfs , les  tigres  & d’au- 
tres bèces  feroces  y font  en  abondance.  La  Riviere  n’eft  pas  moins  riche  en 
poidgns  (14). 

La  Riviere  du  Cap-Monte  coule  auNord-Eft&  au  Sud-Oueft,  par  quan- 
tité de  détours , qui  lui  font  arrofet  un  Pays  très  fertile.  A cent  pas  de  la 
mer  on  trouve  une  Plaine  de  plulieurs  lieues  d’étendue  , couverte  de  toutes 
fortes  de  beftiaux  (15),  tels  que  des  bœufs , des  vaches , des  moutons , des 
chèvres  9c  des  porcs , entre  lefquels  on  voit  paroitre  tranquillement  les  daims', 
les  chevreuils  & les  gazelles.  Cette  Plaine  eft  remplie  de  Villages  (r  6) , où 


(7)  Barbot,  p.  r 08. 

( 8 ) I btd. 

(9)  Bofman , p-  47  f. 

(10)  L’erreur  eft  énorme,  car  fhivant  le 
Mémoire  qui  commence  la  Carte  Françoifc  .le 
l'Occan  métidional,  publié  en  J 7 5 <y , c'eft  fix 
degrés  quarante-deux  minutes. 

(11)  Voyage  en  Guinée,  Vol.  I.  p.  ti. 


(1»)  Batbor,  *4»  fup. 

(u)  Atkins  dit  qu'on  trouve  dans  le  Pave 
beaucoup  de  millet , d'ig  trames , de  tiz  & de  fcl. 
(14)  Bofman , p.  47  ;.  & fuiv. 

(1  f)  Cet  endroit  eft  directement  oppofé  au. 
témoignage  de  Snock. 

f r 6}  Des  Marchais  dit  qu’il  n’y  apoist  de 
Villages  près  de  la  mer , à la  |réferve  de  quel- 
ques hunes  dans  une  Crique  qui  eft  il'Ouelt 
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la  volaille  eft  fort  abondante  , c’eft-à-dire  , les  poules  communes , les  pin-  ^ M 
tades  ou  poules  de  Guinée  , les  oyes  & les  canards.  Le  millet , le  maïz  , les  1ACU£ITt 
légumes  (17)  y croiflent  mcrveilleufemenr.  Le  vin  de  palmier  y eft  excellent; 
l’air  très  tempéré , fie  l’eau  fort  pure  fit  fort  fraîche  dans  une  multitude  in- 
croyable de  ruifteaux  (18). 

Des- Marchais  attribue  3ux  Habitans  du  Cap-Monte  un  naturel  fort  doux  & Naturel  des  h*. 
fort  fociable.  Us  font  généralcmcnr  bien  faits  (19)»  induftrieux , fidcles  üc 
délinterelfés.  Snock  en  donne  la  même  idée.  Leurs  principales  occupations 
conliftent  à planter  le  riz  & à faire  le  tel  ; deux  tributs  qu'ils  doivent  à leur 
Roi,  dont  ils  font  gloire  detre  les  efclaves.  Ils  connoiifent  peu  la  guerre, 
parce  que  dans  les  difterends  qu’ils  ont  avec  leurs  voilins,  ils  préfèrent  tou- 
jours les  voies  d’un  pailible  accommodement.  Les  hommes  ont  la  liberté  de  LcimnKm* 
prendre  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir  ; mais  comme  les  femmes 
font  extrêmement  laborieules , leur  entretien  ne  demande  pas  beaucoup  de 
dépenfe.  L’union  eft  admirable  dans  les  familles.  Les  maris  ne  paroiffent  pas 
s’oft'enfer  beaucoup  des  libertés  que  leurs  femmes  peuvent  prendre  avec  les 
Etrangers  (10).  L’autorité  de  la  Juftics  fie  du  Gouvernement  eft  entre  les  ieurGou*eme- 
mains  des  Kabafchirs , qui  fe  déterminent  à la  pluralité  des  voix.  Ces  Officiers  raenu 
de  l’Etat  font  en  même-tems  les  Chefs  des  Villes  (2.1  ).  C’eft  l’experience  fie  le 
courage  qui  leur  procurent  cette  diftinélion. 

Suivant  Snock  (11) , l’habit  du  Cap-Monte  eft  une  forte  de  chemife,  ou  Lemi  latàuy 
plutôt  de  furplis,  avec  de  grandes  manches  qui  tombent  jufqu’aux  genoux. 

Les  femmes  portent  une  efpece  de  cotfet  qui  leur  l'erre  la  taille , avec  un 
pagne  foutenu  d'une  ceinture  au-delfiis  des  hanches.  Quelquefois  clics  font 
nues.  Des-Marchais  entre  dans  un  plu9  grand  détail.  Les  enfans  des  deux 
fexes  font  nuds , dit-il , jufqu’à  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans , fie  ne  por- 
tent que  des  ceintures  qe  railadc  ou  de  criftal.  En  forçant  de  cet  âge  , les  mâles 
de  quelque  diftinélion  prennent  un  pagne  de  coton  ; mais  ceux  du  commun 
ne  changent  rien  à leur  nudité.  Il  n’y  a que  le  Roi  3c  les  Officiers  ou  fes  Capi- 
taines, qui  foienc  continuellement  vêtus.  Les  femmes  fie  les  filles  du  com- 
mun portent  des  ceintures  de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier,  qui  font  tein- 
tes en  jaune  ou  en  rouge.  Ces  ceintures  ne  font  pas  tiftues , fie  defeendenr 
comme  des  franges , qui  les  couvrent  depuis  les  hanches  jufqu’aux  genoux. 

Les  plus  riches  ont  un  ou  deux  paenes,  qui  leur  cachent  l’eftomac  fie  le  refte 
du  corps  jufqu’au  milieu  des  jambes.  Elles  portent  des  colliers  de  plufieurs 
rangs , fie  des  brafTeters  de  raffade  aux  bras , aux  poignets , fie  jufqu’aux  che- 
villes des  pieds,  où  elles  fufpendent  auffi  des  grelots  d’argent,  qui  rendenr 
on  fon  fort  agréable  dans  leurs  danfes.  Hlics  font  palfionnées  pour  cet  exer- 
cice ; fie  l'émulation  eft  extrême  parmi  elles  pour  imiter  les  danfes  de  l’Eu- 
rope (»$). 

Mais  l’habit  commun  des  deux  fexes  eft  le  Tomi , qui  eft  compote  de  laine 
trefTée.  Les  femmes  fe  lient  leur  tomi  au-defTus  des  hanches , fie  le  lailfeut 

do  Cap , ori  les  Nègres  font  du  fd.  Yol.  I.  fio)  Snock , p.  474.  & Bofman , p.  47;. 

«P-  tr.  (11)  Ackins.  p.  jp. 

(17)  Ibid.  p.  84.  & 8«.  (ai)  Bofman , p.  474. 

(18)  Ibid.  (»})  Des-Maichai*  , Vol.  I.  p.  87. 

(ip)  Ibid,  ic  YUlault , p.  <5. 
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tomber  autour  d’elles  jufqu’aux  genoux.  Les  hommes  le  font  paflèr  entre  leur* 
cuiilcs , & rattachent  par  derrière  à leur  ceinture.  Les  deux  fexes  prennent 
beaucoup  de  piaille  à trerter  leurs  cheveux  , ou  plutôt  la  laine  de  leur  te  te , 
en  y mêlant  des  bans  d or  6c  des  petites  pierres,  ils  y emploient  beaucoup  de 
tems  6c  d'induftiie. 

Les  femmes  ont  une  autre  paillon;  c’eft  de  faire  ce  quelles  appellent  le 
Fétiche  , 6c  de  fc  montrer  dans  la  parure  qui  eft  propre  à cette  cérémonie  , 
pour  s’attirer  les  regards  des  hommes.  Leur  principal  ornement  eft  une  raie 
aurour  du  front,  d’un  vernis  blanc,  touge,  ou  jaune,  qui  étant  fort  délié 
tombe  en  lignes  ou  en  raions  avant  que  d’être  lec.  Elles  s'en  font  auflî  des  cer- 
cles autour  des  bras  6c  du  corps,  6c  les  Nègres  trouvent  des  charmes  dans  cette 
bigarure.  Les  ornemens  des  hommes  confident  en  bracelets  ou  en  manilles 
de  cuivre, 'd’étain  ou  d'y  voire,  autour  des  poignets,  de  la  cheville  du  pied  , 
des  doigts  & des  orteils.  Ils  portent  aufti  des  colliers  de  dents  de  linges,  6c  de 
petites  plaques  d’yvoirc  aiix  oreilles.  On  ne  les  voit  guéres  fans  quelqu'un  de 
ces  ornemens,  6c  les  plus  diftingucs  font  ceux  qui  en  portent  un  plus  grand 
nombre  (14). 

Ils  entretiennent  beaucoup  de  propreté  dans  leurs  maifons , quoique  peur 
la  forme  elles  ne  différent  pas  de  celles  du  Sénégal.  Les  édifices  du  Roi  6c 
des  Grands  font  bâtis  en  long.  On  en  voit  de  d ux  étages , avec  une  voûte 
de  rofeauKoude  feuilles  de  palmiers,  û bien  encrelallcs,  qu’elle  eft  impé- 
nétrable au  foleil  6c  à la  pluie.  L’elpace  eft  divifc  en  pluficurs  appartenons. 
La  première  pièce  ,.qui  eft  la  faile  d’audience , 6c  qui  fert  aitlli  de  faile  à 
manger,  eft  entourée  d’une  elpece  de  fopha,  de  terre  ou  d’argile,  large 
de  cinq  ou  fix  pieds , quoiqu’il  n'en  ait  qu’un  de  hauteur.  Ce  banc  çft  cou- 
vert de  belles  nattes , qui  l’ont  un  tilfu  de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier  , 
teint  de  très  belles  couleurs  6c  capable  de  durer  fort  long -tems  (15).  C’eft 
le  lieu  où  les  Grands  8c  les  riches  partent  la  plus  grande  partie  du  tems, 
à demi  couchés , 6c  la  tête  fur  les  genoux  de  leurs  femmes.  Ils  s’entretien- 
nent, ils  fument,  ils  boivent  du  vin  de  palmier  dans  cette  pofturc  (16). 
Leur  chambre  de  lit  touche  à cette  (allé.  Ils  y ont  une  autre  eltradc,  qu’ils 
couvrent  aufti  de  nattes  (17) , mais  plus  cpaiiTes  que  celles  de  la  faile.  Elis 
a fix  pieds  de  long,  8c  autant  de  large,  fur  un  pied  de  hauteur.  Ils  l’envi- 
ronnent de  pagnes , coufus  cnfirmblc  , ou  de  toile  peinte  , en  forme  de 
rideaux. 

Les  cuifincs  font  toujours  féparées  de  l’habitation , 6c  la  propreté  n’y  régné 
pas  moins. 

Les  Habitans  du  Cap-Monte  font  moins  mal-propres  dans  leurs  alimens 
6c  dans  la  manière  de  manger , que  la  plupart  des  autres  Nègres.  Us  ont 
des  plats  , compofés  d’un  bois  fort  dur,  & des  baflins  de  cuivre  cramé, 
qu’ils  nétoyent  fort  foigneufement.  Us  emploient  des  broches  de  bois  pour 
tôtir  leur  viande.  Mais  ils  ont  oublié  l’art  de  les  faire  tourner,  quoiqu’ils  l’aient 

(14!  Atkins , p.  H.  St  qu'ils  s’ajuftent  les  cheveux  fur  les  genoux 

(if)  Villault  (p.  <7.)  dit  que  ecs  nattes  de  leurs  femmes, 
font  d’une  beauté  ciquifc , St  que  les  Hollan-  (17)  Villault  fait  la  meme  deferiptipn  de 
dois  en  achètent  un  grand  nombre.  leurs  lits. 

(i«)  Le  meme  Auteur  dit  qu’ils  le  peignent 
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appris  des  François  (i 8).  Ils  font  rôtir  un  côté  de  la  viande  ; après  quoi  ils 
la  tournent  pour  faire  rôtir  l’autre  (19). 

11  eft  certain  que  les  Normands  avoieirt  autrefois  un  commerce  réglé  fur 
cette  Côte  , Si  qu'en  1616  la  Compagnie  de  Rouen  y avoir  un  Etabliflemenr, 
quoiqu’il  loir  incertain  aujourd  hui  dans  quel  lieu , Si  qu’on  ne  fçache  pas 
mieux  pourquoi  il  fut  abandonné.  Lorfque  la  Compagnie  Françoile  des  In- 
des envoya  des  VailTcaux  au  Cap-Monte,  en  1 666  Si  1669 , le  Roi  du  Pays 
reçut  le  Commandant  avec  beaucoup  de  careü'es;  & parlant  encore  allez 
François  pour  fe  faire  entendre,  il  fui  accorda  la  liberté  du  Commerce  fans 
exiger  aucun  droit.  Ce  Prince  croit  un  Vieillard  vénérable  Sc  de  fort  hauts 
taille,  qui  fc  nommoit  Fallam-Burc  {•,<)). 

Les  Anglois,  les  Hollandois,  Si  d’autres  Nations  qui  font  le  Commerce 
au  Cap-Monte,  y achètent  quantité  de  belles  narres  & de  pagnes,  Si  beau- 
coup d’yvoirê , qui  11e  le  cede  en  rien  à celui  de  Sierra-Leona.  Cependant 
celui  que  les  Habicans  du  Pays  rirent  du  côté  du  Nord  n’cft  pas  h blanc. 
Mais  en  rccompenfe  les  dents  font  beaucoup  plus  grottes.  U s’en  trouve  qui 
pefenc  jufqu’à  deux  cens  livres.  Les  Négocians  de  l’Europe  achètent  ici  des 
peaux  de  lions , de  panthères , de  tygres , Si  d’antres  animaux  féroces.  Otv 
tire  du  meme  Pays,  douze  ou  quinze  cens  Efclaves  : mais  ils  y font  ame- 
nés par  les  Marchands  Mandingos  , des  Parties  intérieures  de  l’Afrique-, 
car  l’ufage  ne  permet  de  vendre  ici  que  les  criminels , & cette  vente  fe  fait 
au  prohe  du  Roi.  Le  Cap-Monte  fournit  auiS  de  l’or,  qui  paroît  apporté 
par  les  memes  Marchands , Si  Des  Marchais  juge  qu’il  feroit  avantageux  d’y 
établir  un  Comptoir.  Les  forets  y font  remplies  de  bois  propre  à la  tein- 
ture, fut-rout  de  bois  rouge.  Ce  bois,  auquel  les  Anglois  ont  donné  le  nom 
de  Cam , eft  coupé  par  les  Ncgres  , qui  l’apportent  au  rivage  en  blocs  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  long.  Les  Anglois  en  achètent  beaucoup,  & le  pré- 
fèrent au  bois  au  Bréfil , dont  on  faifoit  autrefois  tant  d’eftime  ()  1). 

Atkins  obferve  que  les  plus  hardis  des  Habitans  du  Cap  venoient  quel- 
quefois fur  fon  VaifTeau,  avec  du  riz,  de  la  malaguetre  & des  dents  d’élé- 
phans  ; mais  qu’ils  y donnofent  des  marques  continuelles  d’inquicrude  Si  de 
défiance.  Ils  croient  dans  des  Canots  , compotes  du  tronc  d'un  féal  coto- 
nier,  dont  quelques-uns  porroient  jut'qn’à  vingt  hommes.  Ces  Nègres  rament 
debtfur , avec  une  adrefte  Si  une  régularité  furprenanre.  S’ils  conduifent  un 
Kabafchir,  ils  chantent  fans  celle,  pour  lui  marquer  du  refpeéL  I!  ne  venoit 
point  de  Kabafchir  à bord  , qui  ne  fit  voir  au  Capitaine  un  certificat  de 
quelqu’Europcen  , pour  lui  faire" connoître  que  les  Vaiffeaux  de  l’Europe 
avoient  été  bien  reçus  dans  le  Pays.  L’Auteur  remarque  A cetrc  occation , 
que  des  témoignages  de  cette  nature  peuvent  erre  fore  utiles  lorfqu’ils  font 
accordés  avec  difeernemenr  ; mais  que  s’ils  font  donnés  au  hazatd , ils  ne 
fervent  que  de  prétexte  aux  Nègres  pour  mandicr  ou  pour  volet  (ji). 

Le  langage  des  Nègres  change  un  peu , à mefure  qu'on  avance  au  long' 


( 18)  Villaulr  dit  que  de  fon  rems  ils  tour- 
noient continuellement  leur  broche , comme 
•n  le  fait  en  Europe  II  parledc  famée  1(67. 

(19)  Des- Marchais,  Vol.  I.  p.  8a. & ftuv. 
(;o)  Des-Marchais , Vol.  I.  p.  Sj. 


(lO  le  même,  p.  90.  & fuir. 

(ji)  Voyage  en  Guinée  par  Atkins,  p.  So. 
Il  répété  pîulicurs  fois  cette  Remarque , parce- 
qu'il  la  croit  importante. 
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de  la  Côte.  Comme  les  fçicnces  Se  les  arcs  dont  inconnus  parmi  eux  , leur 
Langue  n’eft  formée  que  d’un  petit  nombre  de  mots  , qui  exprinienc  les  prin- 
cipales  néceflités  de  la  vie.  C’eft  du  moins  ce  qu’Arkins  a conclu  de  la  taci- 
curnicé  qui  régné  dans  leurs  fèces  mêmes  Se  dans  leurs  aflèmblécs.  Il  ajoute 
que  dans  leur  commerce  les  mêmes  expreflïons  reviennent  fouvent,  & que 
leurs  chanfons  (33)  ne  font  qu’une  répétition  continuelle  de  cinq  ou  lix 
mots.  Villault  dit  que  de  fon  tems  ils  pacloienc  une  forte  de  Portugais  bâ- 
tard (j4j. 

A l’égard  de  leur  Religion , Villault  ne  put  fe  procurer  d’informations.  Un 
Nègre  lui  dit  fort  fétieulèment  que  les  Blancs  adoroient  Dieu , mais  que  les 
Noires  adorent  le  Diable.  On  n’en  connoit  pas  mieux  lidée  qu’ils  fe  forment 
■de  l’un  & de  l’autre.  Cependant  le  même  Auteur  remarque  que  la  plupart  font 
circoncis,  & qu'ils  rendent  tous  un  culte  aux  Fétiches  (35). 

Des-Marchais  obferve  que  fur  toute  la  Côte , où  le  Mahométifme  ne  s'eft 
point  encore  répandu,  on  trouve  un  mélange  d’idolâtrie,  d’ignorance  & de 
luperftition.  Le  Diable  y eft  fort  refpeélé.  On  lui  adrclTe  meme  des  prières  -, 
mais  fans  l’aimer  & fans  le  reconnoitre  pour  Dieu.  Un  Nègre  dit|un  jour  i 
Des-Marchais  : » Les  Blancs  adorent  Dieu  (36)  , & nous  prions  le  Diable, 
••  vous  êtes  plus  heureux  que  nous.  Saock  s’imagine , fur  divers  témoignages , 
que  leur  Religion  confifte  à rendre  beaucoup  de  refpect  Se  d’obéiflancc  à (eut 
Roi  & aux  Gouverneurs  qu’il  établit  fur  eux  , mais  qu’ils  s’embarralTcnt  peu , 
dit-il , de  ce  qui  fe  palfe  au-delTus  de  leur  tête  (37). 

Le  Capitaine  Phillips  place  le  Cap-Mefurado  à feize  lieues  du  Cap-Monte. 
Il  n’y  a point  de  terre  haute  dans  cet  intervalle.  Le  Cap  , ou  la  Montagne , 
qui  n’eft  connue  aujourd’hui  que  fous  le  nom  de  Mefurado  , a beaucoup 
moins  de  hauteur  que  le  Cap-Monte.  Il  cft  rond.  Se  prefqu’environné  (38) 
d’eau.  Du  côté  de  la  mer  fes  bords  font  fort  efearpés  ; mais  la  pence  eft  plus 
douce  Se  l'accès  plus  facile  du  côté  de  la  terre.  Le  fommec  eft  uni , Se  Iç 
fonds  du  terroir  beaucoup  meilleur  qu’on  ne  fe  l’imagineroit  d'un  lieu  li 
défett.  A l’Eft , il  a une  grande  Baye , qui  eft  terminée  par  des  terres  hautes , 
& couvertes  de  fort  gros  arbres.  A l'Oueft , la  Riviere  forme  une  autre  Baye  , 
dont  fon  embouchure  eft  le  centre.  Ces  deux  Bayes  font  féparées  par  une 
langue  de  terte  longue  Se  étroite.  La  ficuation  du  Cap  eft  à fix  degrés  trente- 
quatre  minutes  de  latitude  du  Nord  (39).  Du  côte  qu’il  s’avance  le  .plus 
dans  la  mer , il  regarde  le  Sud-Eft.  Une  Riviere  venant  de  l’Eft , mais  moins 
conftdérable  que  celle  de  Mefurado  , tombe  dans  la  Baye  de  l’Oueft , & re- 
çoit pendant  douze  ou  quinze  lieues  toutes  fortes  de  Va  idéaux  dans  les  plus 
hautes  marées.  L'eau  en  eft  toujours  mêlée,  mais  elle  eft  remplie  d’excellent 
poifton  (40). 

Le  fommet  du  Cap  cft  une  plate-forme  naturelle  de  quatre  mille  pas  de 
circonférence , revêtue  de  plufieurs  beaux  arbres.  Il  commande  les  deu4 
Bayes.  Le  meilleur  endroic  pour  l’ancrage  eft  dans  celle  de  l’Oueft,  au  Nord 


3)  Villault , p.  6f. 

4)  Le  même  , p.  66. 

5)  Des-Marchais,  Vol.  I.  p.  9 1. 

6)  Bolman , p.  474. 

7)  Phillips,  p.  1,0.  te  fuir. 


(jS)  Voyez  la  Planche. 

(),)  Le  Mémoire  concernant  l'Océan  mé- 
ridional ne  met  que  lix  degrés  neuf  minutes. 

(40)  Des-Marchais,  Yol.  I.  p.  $6. 
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du  Cap  , aune  portée  de  fulîi  du  rivage,  fur  huir  ou  dix  bradés  (41) , entre 
la  pointe  du  Cap  & l'embouchure  de  la  Riviere.  11  y a une  barre  à cette  lagvrt'ts- 
emboucliâre  , qui  n’eft  pas  fans  danger  dans  quelques  endroits,  mais  qu’on  Ançmjc&iKu 
pâlie  aifémenc  quand  on  a pris  la  peine  de  la  reconnoître , fur-tour  vers  le 
pied  du  Cap  , où  l'on  trouve  un  Village,  Sc  une  fource  d'excellente  eau 
dont  l’approche  eft  facile , & qui  fe  conferve  long-rems  en  mer.  Elle  forme 
une  cafcade  naturelle , en  fottant  d'un  rocher  qui  eft  fut  le  rivage  meme. 

C'ed  un  lieu  célébré  pour  l'aiguade  (42.).  Phillips  le  place  à près  d'un  mille 
dans  l’incérieur  du  Cap , au  commencement  d'un  banc  de  fable.  Il  le  re- 
présente comme  un  agréable  Ruitfcau , de  l’eau  la  plus  pure  & la  plus  fraîche 
du  monde  , qui  diltillc  au  travers  des  bois  6c  des  rochers.  11  ajoùceque  cin- 
quante pas  plus  loin  à 1 Eli , on  trouve  deux  puits  d’eau  fraîche  , fous  deux 
grandes  pierres  (4}). 

Le  Cap  tire  fon  nom  du  mot  Mifiricordia  , dont  les  Nègres  , fuivant  Des- 
Marchais , (44) , ont  fait  par  corruption  celui  de  Mcfurado  , en  l’entendant 
prononcer  fans  celle  à quelques  Matelots  François  qu’un  naufrage  avoir  jettés 
lùr  leur  Côte.  Villault  prétend,  au  contraire  ,que  les  Portugais  lui  ont  donné 
le  nom  de  Miferado , foit  à caufe  des  rocs  caches  qui  l’environnent , &c  qui  ne 
permettent  point  aux  Vailfeaux  d’en  approcher  à plus  d’une  lieue;  foit , dit-il, 
parce  que  plulïeurs  François , qui  y furent  autrefois  maflacrés , répétèrent  fou- 
vent  Miféticorde  ! Miféricordc  (45)  ! C’elt  en  mémoire  aullî  des  cruautés  qui 
furent  commifes  dans  cette  occafton , que  les  Portugais  ont  donné  à la  Ri- 
vière de  Mcfurado  , le  nom  de  Rio  Duro  (4 6).  Cette  Riviere  coule  d’abord 
au  Nord-Oueft  l’efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues  ; après  quoi  elle  fc  de-  r,Js-«  fa«  ta» 
tourne  au  Nord-Eft.  On  ne  connoît  pas  plus  loin  fon  coûts.  Cependant  le 
Roi  du  Pays  lit  paraître  devant  Barbot  plufieurs  de  fes  Sujets , qui  rendirent 
témoignage  qu’ayant  navigué  trois  mois  en  remontant , ils  croient  arrivés 
dans  une  grande  Riviere  d'où  fort  celle  ci , 8c  qui  coule  de  l'Eft  à l’Oucft.  Les 
rives , difoicnt-ils  , fonc  habitées  par  un  Peuple  riche  Sc  paillant , qifi  fait  un 
grand  commerce  d’or , d’ivoire  6c  d’efclavcs.  Us  ajouraient  que  la  Riviere  de 
Mefurado  coule  dans  un  fort  beau  Pays,  mais  quelle  eft  fi  rapide  , qu’après 
avoir  mis  trois  mois  à la  remonter,  ils  n’avoient  eu  befoin  que  de  dix-liuic 


jours  pour  revenir  i l’embouchure.  Les  Nègres  du  Cap  donnent  au  Pays  d'où 
elle  vient  le  nom  d ’Alam  (47) , c’eft-i-dire,  rerre  d’or. 

A peu  de  difkance  de  l’embouchure  du  Mefurado  , on  apperçoit  deux  I fiés.  * 

1 plus  petite  eft  fort  près  de  la  petite  Riviere  qui  tombe  dans  la  même 
lye.  L’autre  eft  à l’entrée  du  Mcfurado  même , & le  nomme  King's-llc , ou 


La  pu 
Bai 


Lai  J. 


ride  du  Roi;  non  que  le  Roi  du  Pays  y faire  fa  de  neure  ; mais  il  y entreücnc 
quelques  Efclaves,  qui  prennent  foin  de  fes  bdtiaux  & de  fa  volaille.  Ce 
Prince  fit  plufieurs  préfens  d l’Auteur , & le  preiîa  de  former  un  Etablifio 


(41)  Phillips  dît  que  le  meilleur«sincra£e 
eft  fur  neuf  brades  , au  Sud  dciui-Oucft  , à 
deux  milles  de  h rerre. 

(41;  Dcs-Marchais,p.  ni. 

(45)  Phillips  . p.  191* 

(44)  Dc<  Marchais  , p.  94, 

(fj)  Villault , p.  yt. 

Tome  ///. 


(4 6)  Harbot  dit  que  le  Duro  eft  une  petite 
Riviere. 

(47)  Labar  prlrend  que  c’cft  le  Royau- 
me de  Galam  , que  la  Riviere  eft  le  Ni^cr  ou 
le  SeHcgal , que  ccs  Peuples  font  les  Man-*  * 
dingos.* 
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ment  dans  fon  Ille  , en  lui  reprcfentant  qu  elle  n’eft  jamais  inondée  , aux 
mois  mêmes  de  Juillet,  d’Août  & de  Septembre  , qui  font  les  tems  où  la> 
Riviere  fe  dérobe  fur  cette  Côte.  Sa  longueur  eft  d'environ  deux  lieues  , 
fur  trois  quarts  de  lieue  de  largeur.  La  beauté  des  arbres  fait  juger  que  le 
terroir  eft  riche  8c  fertile.  Les  vents  d Eft  & de  Nord-Nord-Eft  y rendent 
l’air  fort  temperé.  Sa  feule  incommodité  eft  de  manquer  d’eau  fraîche.  Elle 
en  tire  du  Continent,  où  les  fources  font  en  grand  nombre. 

Au  tems  des  Equinoxes , la  marée  remonte  l’efpacc  d’environ  vingt  lieues 
dans  la  Riviere  de  Mefurado.  Pendant  le  refte  de  l’année  , elle  ne  s'y  fait 
pas  fentir  au-delà  de  huit  ou  neuf  lieues.  On  a obfervé  que  pendant  les  mois 
pluvieux  l'eau  n'eft  falée  que  dans  l'efpace  de  trois  lieues  au-deflùs  de  l’Ifle 
du  Roi  (48) , parce  que  l’abondance  des  flots  qui  defeendent  fait  prévaloir 
leur  fraîcheur. 

Phillips  dit  qu»  cette  Riviere  porte  dans  les  Cartes  le  nom  de  Rio-dc- 
Saint-Paulo  ; qu’elle  eft  grande  8c  belle;  qu’à  un  quart  de  mille  de  fon  em- 
bouchure on  trouve  une  barre  , où  la  profondeur  de  l’eau  eft  de  quatre  pieds 
dans  les  hautes  marées , 8c  de  deux  pieds  & demi  dans  les  balles  ; que  ics 
flots  y battent  avec  violence , fur-tout  lorfque  les  vents  de  mer  ont  un  peu 
de  force;  ce  qui  commence  ordinairement  à neuf  ou  dix  heures  du  marin, 
& continue  jul'qu’à  la  meme  heure  au  loir.  Les  parties  les  plus  profondes  de 
la  Riviere  font  au  long  des  deux  rives. 

Dans  quelques  endroits , continue  Phillips  , elle  n’eft  pas  moins  large 
que  la  Tamiie  à Londres.  Ses  deux  rives  font  bordées  d'arbres  toujours 
verds,  qui  rendent  la  perlnectivc  charmante.  A trois  milles  dans  le  Canal, 
l’Auteur  trouva  Peau  très  fraîche  après  le  reflux,  8c  la  trouva  de  même  , à 
cinq  milles,  dans  1^ haute  marée  (49). 

Suivant  Snock , Rio-de-Saint-Paulo  fe  jette  dans  la  mer  environ  deux  lieue» 
au  Nord-Oueftdu  Cap.  Elle  n’a  que  cinq  ou  lîx  pieds  de  profondeur  à l’en- 
trée , mais  les  Chaloupes  y palTgnt  aifémenc.  Elle  coule  d'abord  du  Nord- 
Oucft  pendant  l’efpace  de  douze  milles  , après  quoi  elle  defeend  de  l'Elt 
depuis  la  Riviere  de  Junco.  C’eft  par  ces  deux  Rivières  que  les  Habitans  du 
Cap-Monte  palfent  continuellement  dins  celle  de  Seftos  , avec  des  dents 
d’éléphans  8c  d’autres  marchandifcs  , parce  qu’ils  y trouvent  plus  davantage 
pour  leur  commerce  (50). 

Quoiqu’on  ignore  quelle  eft  l’étendue  des  Etats  du  Roi  de  Mefurado 
dans  les  terres,  au  Nord  8c  au  Nord -Eft,  on  juge  qu'elle  doit  être  confl. 
dérable  par  le  nombre  de  troupes  qu’il  eft  capable  de  lever  dans  loocafion. 
Ses  limites  à l’Eft  font  la  Riviere  de  Junco,  à vingt  lieues  du  Cap -Mefu- 
rado. A l’Oucft , c’eft  une  petite  Rivière  , qui  eft  à la  moirié  du  chemin 
p.-oJuffiont.  entre  ce  Cap  8c  celui  de  Monte.  Tout  ce  Pays  eft  très  fertile.  On  y trouve 
de  l’or,  fans  qu’on  ait  pu  Ravoir  s’il  vient  du  Pays  même,  ou  de  quel  en- 
droit il  y eft  apporté.  Le  bois  rouge  n'y  eft  p«s  plus  rare  qu’au  Cap-Monte. 
Il  y en  a plufieurs  autres  cfpéccs , qui  font  très  propres  aux  petirs  ouvrages 
de  marqueterie.  Les  cannes  de  fucrc  , Hindi  go  & le  coton  y croiflent  fans 
• culture.  Le  tabac  y feroit  excellent  , fi  les  Mégres  entendoieut  mieux  l’art 


FFceoinmnnî- 
«»'  t j Ij  Rivière 
Juaco  , celle- 
ci  a âblUrf, 


Fr  is  i*.u  Roi  tic 
M-.u.-Otiu, 


(4»)  Des- Marchais , p.  96  SC  fuir,  (;o)  Snock , p.  47« , 8c  Batbot , g.  1 xo- 

(44)  Phillips,  p.  J»t. 


_ Digitized  by  Google 


Volaille  fiugu* 
lictc. 


Altos  propres 

à faire  des  nues. 


D E S V O Y A G E S.  L I v.  IX.  J79 

de  le  préparer.  Les  lions  & les  tigres , qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  le  — n~~~~ 
Pays  , n'empêchent  pas  que  les  beftiaux  n'y  multiplient  prodigieufement  ; LicUtITE. 
Sc  les  arbres  y font  charges  de  fruit , malgré  les  ravages  continuels  des  linges. 

En  un  mot  cette  contrée  cil  riche  ; Sc  le  Commerce  , qui  y eil  déjà  fort 
avantageux , pourrait  y recevoir  beaucoup  d'accroilTement , fi  l’on  prenoic 
foin  de  gagner  1'afFcdion  des  1 iabirans  ; car  il  ferait  ridicule  , ajoure  l’Au- 
teur , de  prérendre  s’y  établir  pat  la  force  (51). 

On  voir  dans  toutes  les  parties  du  Pays  une  forte  de  petite  volaille  , de 
la  grandeur  de  nos  poulets,  que  les  Habitans  nomment  KokaJetos.  Les  chè- 
vres y font  aulli  d’une  fort  pente  efpece.  Les  limons , les  orangc%&  les  pommes 
de  pin  y croilfent  en  abondance.  On  y trouve  quelques  petites  dents  d ’élc- 
phans , mais  qui  méritenc  peu  l’attention  3es  Marchands  de  l’Europe  ( 5 1). 

Phillips  pclc  particuliérement  fur  la  facilité  d’y  couper  dubois.  Le  rivage 
même  eit  couvert  d’arbres , Sc  l'embarquemenc  fort  commode.  Il  s’en  trouve 
dallez  grands  pour  fervir  de  mâts  à des  Bâtimens  de  fept  cens  tonneaux. 

L’Auteur  en  fit  couper  quelques-uns,  d’un  bois  fi  folide  Sc  fi  pefant,  qu’il 
fur  obligé  de  les  faire  tranlporter  fur  les  Chaloupes , parce  qu’ils  ne  pou- 
yoienr  le  foutenir  fur  la  furfacc  de  l’eau  (5}). 

Les  Habitans  font  de  belle  taille , robuftes  Sc  bien  proportionnés.  Ils  ont 
l’air  naturellement  martial , Sc  leur  bravoure  répond  à leur  figure , comme  uni. 
leurs  voilins  Sc  les  Européens  mêmes  l’ont  appris  par  expérience.  Mais  ils 
ne  penfent  point  à la  guerre  lorfqu’ils  n’y  font  pas  forcés  par  la  néceilké  de 
fc  défendre  ; car  ils  fiant  d’ailleurs  doux  Sc  humains , ils  penfent  julle  , ils 
expriment  fort  bien  leurs  idées , Sc  fur-tout  ils  entendent  merveilleufcmenc 
leurs  intérêts , comme  les  Normands  leurs  anciens  amis. 

Le  même  Auteur  dit  (54)  que  les  Anglois,  les  Iiollandois  & les  Portu- 
gais, repréfentent  les  Habitans  du  Cap-  Mefurado  comme  une  Nation  per- 
fide , artificietife , vindicative  Sc  cruelle.  Cependant  Phillips  , Capitaine 
Anglois  , déclare  qu’il  les  trouva  doux  Sc  civils.  Mais  il  ajoute  qu’ils  font 
incommodes  par  leur  avidité  à demander  ( ç 5 )\  Sc  que  le  Roi  même , comme 
rous  fes  Cabafchirs , croient  fans  celle  à folliciter  des  Dafihis.  C’cft  le  terme 
qu’ils  emploient  pour  lignifier  des^arefens. 

Snock  rend  témoignage  auffi  à la  douceur  de  leur  naturel.  Mais  quelques 
injures,  dit-il,  qu’ils  avoient  reçues  depuis  peu  des  Anglois,  les  avoient 
rendus  fi  timides  qu’ils  refufoient  de  venir  à bord , Sc  que  s’ils  voyoient  à 
terre  des  Matelots  armés , ils  prenoient  aulli-tôr  la  fuite.  Leur  relfcntiment 
venoit  dcl’injuftice  de  quelque  Capitaine  , qui  avoir  enlevé  plulieurs  Nè- 
gres, fous  ombre  de  commerce  Sc  d'amitié.  Ils  avoient  fait  à leur  tour 
quelques  prifonniers  Anglois  , qui  faillirent  d’être  facrifiés  à leur  ven- 
geance (5  6).  . . . . ' 

Ils  cultivent  foigneufement  leurs  terres,  & ne  manquent  ni  d’ordre  ni  1» mau»& 
4’inrelligence  dans  leurs  affaires  domelliques.  Bofman  les  reprefente  in  fa-  kurl;  UÙSLJ- 
tigables  au  travail;  mais  e’eft,  dit- il,  Loriqu’il  leur  prend  envie  de  ttavail- 


(ji)  Dcs-MarcHais , Vol.  I.  p.  109. 
( î 1 1 Phillips , ubi  fuf. 

<f  J)  Uni. 


(54)  Des  Marchais , «W/«/.p.  100,  toj. 
(j  t)  Phillips , p.  iji. 

(j6)  Dofinaa,  p.  47t. 
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lcr  (17).  Ils  font  capables  de  confiance  dans  l'amitié,  mais  fort  jaloux  de 
leurs  femmes.  Cette  délicatelle  ne  regarde  point  leurs  filles , auxquelles  il» 
laident  au  contraire  la  liberté  de  difpoler  d'elles-mêmes  (58)  ; ce  qui  n’em- 
pêche point  qu  elles  ne  trouvent  facilement  des  maris.  Les  hommes  feraient 
même  fâchés  de  prendre  une  femme  qui  naîtrait  pas  donné  avant  le  ma- 
riage quelque  preuve  de  fécondité , & qui  n'auroit  pas  acquis  quelque  bien 
par  la  difpofition  de  fes  faveurs.  Ce  qu’elle  a gagné  par  cette  voie  fert  au 
mari  pour  l'obtenir  de  fes  parens.  Ainfi  les  femmes  en  font  plus  libres  dans 
leur  choix  , parce  qu’il  dépend  d’elles  de  donner  ce  quelles  ont  acquis  à 
l’homme  qui  leur  plaît.  Les  peres  Si  les  meres  aiment  leurs  enfans  avec  tant 
de  paillon,  que  la  plus  fùre  voie  pour  leur  plaire  cil  de  faire  quelques  pe- 
tits préfens  à leur  famille  ($9). 

Les  habits , les  animaux  & les  produisions  de  la  terre , font  les  memes 
au  Cap-Mefurado  qu’au  Cap-Monte.  Les  Cabafchirs  portent  une  forte  de 
furplis  rayé  , qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux.  S’ils  peuvent  fe  procurer  un 
vieux  chapeau  d’Europe  , ils  croient  que  rien  ne  manque  à leur  parure.  Au 
défaut  de  cet  ornement  , ils  ont  fur  la  tête  un  bonnet  d’ozier  de  diverfes 
couleurs.  Les  Nègres  du  commun  ont  autour  du  corps  une  pièce  d'étoffe 
de  coton  , large  d’un  pied , dont  le  bout  pafie  entre  leurs  cuiüès  âc  fe  re- 
leve  par  derrière  jufqu  a la  ceinture.  D’autres  n’ont  même  qu’un  fimple  mor- 
ceau d’étoffe  quarréc , d’un  pied  de  grandeur , qui  cache  leur  nudité.  L’ha- 
billement de  leurs  femmes  eft  le  même  qu’à  Saint- Jago. 

Pour  armes  (do),  ils  ont  des  lances,  d’environ  cinq  pieds  de  long  , ar- 
mées de  pointes  de  fer  ; de  petits  arcs  , & des  flèches  auifi  minces  qu'un 
rofeau , dont  la  pointe  eft  inf'eélée  d’un  poifon  fi  fubtil , que  s’il  touche  ata 
fang  , il  caufe  infailliblement  la  mort,  à moins  que  la  partie  bleffée  neffoir 
coupée  fur  le  champ.  Ces  flèches  ne  font  pas  garnies  de  fer.  Elles  font  fans 
ailes.  Les  Nègres , en  tirant , ne  vifent  pas  droit  au  but.  Ils1  femblcnr  tirer 
au  hafard , ou  du  moins  en  demi -cercle,  comme  nous  faifons  au  jeu  des 
volans  , Sc  n’en  ont  pas  moins  d’adrelfe  à toucher  fort  près  du  but.  Leurs 
targettes  font  des  planches  affez  minces  , longues  de  quatre  pieds  & larges 
de  eleux,  avec  une  anfc  intérieure  dans  laquelle  ils  paflent  le  bras  pour  les 
foutenir  , fans  qu’ils  l’aient  moins  libre  pour  fe  fervir  de  leur  arc. 

Le  Pays  eft  fort  peuplé.  Si  la  Carte  du  Cap,  compol'c  par  l’Auteur,  y 
fait  voir  un  grand  nombre  de  Villages , il  nous  apprend  que  le  nombre  des 
enfans  y eft  incroyable-,  ce  qu’il  atrribue  à la  fécondité  naturelle  des  ferrv- 
mes  & à la  polygamie.  D’ailleurs  , fuivant  les  loix  du  Pays,  il  n’y  a que  les 
crimi.u-is  qui  perdent  être  vendus  pour  l’efelavage  (6  r). 

A deux  milles  du  Cap  , du  côté  de  l'Oueft  , il  y a trois  Villages  , com- 
pofés  chacun  d’environ  vingt  tnaifons,  les  plus  belles  que  SnocK  ait  vue» 
dans  toute  l’Afrique.  Chaque  maifon  a trois  appartemens  fort  propres , dont 


(J7)  Snock  <n<  que  1rs  hommes  ne  fe  mê- 
lent point  du  travail , & lailfcnt  cette  peine  à 
leurs  femmes. 

(5Ï)  Ainlï  c’eft  des  filles  qo'il  faut  entendre 
ce  que  dit  Snock  , qu'elles  ont  la  liberté  de 
gagner  ce  qu'elles  peuvent  pat  le  trafic  ds 


leurs  faveurs. 

((;}  Des  Marchais,  p.  toj  fi  fuiv. 

(Éo)  Phillips,  p.  191. 

(si)  Des  - Marchais , Vol.  I.  p.  lox  *s 
fuivantes- 
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le  toit  rcflcmble  , dit-il , à celui  des  mules  de  foin  de  Hollande.  Il  entra  dans  < — — 
un  de  ces  édifices  , où  il  vit  cinquante  ou  foixantc  petfonnes , fort  commode-  °*cuirrst" 
ment  logées.  Les  hommes , les  femmes  fie  les  enians  y étoient  mêlés  fans 
diftindion  -,  ce  qui  lui  fit  juger  qu'ils  ne  compofoient  qu’une  même  fa- 
mille (61). 

Des-Marchais  obferve  qu’avec  peu  defymmérrie  dans  les  édifices,  on  ne  ^Fotme  An  cm- 
laide  pas  de  trouver  beaucoup  d’agrémens  dans  les  Villages  du'  Cap-Mefu-  '■cl' 
rado.  Ils  font  ordinairement  environnés  d'un  mur  de  terre , qui  a plus  de 
hauteur  Se  dcpaillciir  que  ceux  des  maifons.  Ce  mur  eft  entouré  d’un  folié, 
d'où  l'on  a tiré  la  terre  qui  le  compofe.  Le  Palais  du  Roi  n’eft  diftingué 
des  autres  bâtimens  que  par  l'étendue  fie  le  nombre  des  chambres  , fie  par  une  * 
grande  falle  d’audience  où  il  reçoit  les  Etrangers. 

Au  centre  de  chaque  Village  , on  voit  une  forte  de  théâtre , couvert  comme  J A"“ 

une  halle  de  Marché , qui  s éleve  d’enviton  fix  pieds  , fur  lequel  on  monte  limbW*  A*" 
de  plufieurs  côtés  par  des  échelles.  Il  porte  le  nom  de  Kaldi , qui  lignifie , 

Place  ou  Lieu  de  converfaeion.  Comme  il  eft  ouvert  de  toutes  parts  , on  y 
peut  entrer  à toutes  les  heures  du  jour  fie  de  la  nuit.  C’eft  là  que  les  Négo- 
cians  s’aiTémblent  pour  traiter  d’affaires , les  Parefleux  pour  fumer  du  tabac , 
fi c les  Politiques  pour  entendre  ou  raconrcr  des  nouvelles.  Les  plus  riches 
s’y  font  apporter , par  leurs  Efclaves , des  nattes  , fur  lcfquelles  ils  font  alfis. 

D’autres  en  portent  cux-mcmes;  fie  d’autres  en  louent  des  Officiers  du  Roi, 
qui  font  établis  dans  ce  lieu  pour  l’entretien  de  l’ordre  (tfj). 

Phillips  eut  l’occafion  d'aller  à la  Ville  royale  (64),  dont  le  nom  eft  Andrea,  ville 
Andrea.  Elle  eft  à fept  ou  huit  milles  de  l’embouchure  de  la  Rivière,  fur  "J*1** 
la  |jve  gauche,  à douze  ou  quinze  cens  pas  du  bord.  Le  lieu  du  débarque- 
ment eft  entre  deux  grands  arbres,  au-delà  defquels  on  traverfe  un  petit 
bois,  qui  copduit  dans  un  terrain  ouvert  où  la  Ville  eft  lituée.  C’eft  le  feul 
endroit  du  Canton  qui  11e  foit  pas  chargé  d'arbres.  La  falle  du  Confeil , qui 
fert  aufli  de  Cour  de  Juftice , eft  au  milieu  de  la  Ville.  Ses  fondemens, 
comme  fa  fubftance  , font  d’argile  ; c’eft-à-dire,  que  c’eft  une  malTe  informe 
de  cette  matière , élevée  de  quatre  pieds  au-dellus  de  la  terre , fie  couverte 
de  branches  de  palmier  entrelaflées  , qui  font  foutenues  par  un  certain  nom- 
bre de  pilliers.  Comme  il  n’y  a point  d’autres  murs , l’air  fie  la  lumière  y 
entrent  de  tous  côtés.  Cet  efpace  n’a  pas  moins  de  foixante  pieds  dans  fon 
plus  grand  diamettre.  La  furface  en  eft  fort  unie  , fie  peut  fervir  également 
pour  s’afleoir  fie  s’y  promener.  » 

La  Ville  étant  environnée  de  bois , ne  peut  être  apperçue  qu’en  y entranr.  Forme.*  Efi. 
Elle  eft  compofée  de  quarante  ou  cinquante  maifons,  qui  parodient  autant  ficc* d’Andrea, 
de  chenils.  Les  murailles  font  d’argile , ou  de  branches  entrelaflees , Se  re- 
vêtues d’une  efpece  de  plâtre.  Les  portes  font  des  trous , dont  le  plus 
grand  n’a  pas  plus  de  deux  pieds  de  hauteur.  Audi  n’y  enrre-t-on  qu’en  ram- 
pant. Dans  l’intérieur  de  l'edifice , on  trouve  urt  banc  de  terre , haut  de  deux 
pieds,  qui  eft  couvert  d’une  natte  fie  qui  fert  de  lit  aux  Habirans.  Ils  allu- 
ment rarement  du  feu,  excepté  dans  la  lâifon  des  pluies-,  fie  la  cheminée  , 

((1)  Bolirun,  p.  47  f.  nom  qu’il  avoit  reçu  vraifemblablcment  de 

(<))  Des-Marchais , ubi  fuf.  p.  18 6.  quelque  Capitaine  Hollandois  , ibid.  p.  yy. 

4)  £n  1714,  le  Roi  fe  nommoit  Peler , 

D d d d iij 


Digitized  by  Google 


5»»  HI’STOIRE  GENERALE 

( , ou. le  ^er  * cft  au  ccntrc  de  la  maifon.  Leurs  narres  font  fort  belles , & val 

i Mu  stTE."  ri<=cs  Par  divcrfes  ligures  rouges  & blanches.  On  les  recherche  beaucoup  i 
uriici  ninrf  la  Barbade  , où  elles  tiennent  lieu  de  tapis  de  pied  dans  les  annartc- 

«ici  N.gtts.  mens  (65). 

L5s  ma‘^onj  du  Cap-Mefurado,  fuivant  Des  - Marchais , font  d’une  pro- 
for  ic,  édifices  du  prêté  extrême.  Elles  font  ouvertes  du  côté  qui  eft  le  plus  i couvert  du  vent , 
cai>  xiciuiado.  tk  murées  des  trois  autres  côtés  avec  des  pieux  enduits  d’argile , qui  fc  fou- 
tiennent  fort  long-tems  quoique  fans  aucun  mélange  de  chaux  (66).  Les 
chambres  de  lit  font  élevées  de  trois  pieds  au-dellùs  du  rez  -de-  chauffée  , 
pour  les  garantir  de  l'humidité.  En  general , ces  maifons  reiremblcnt  beau* 
coup  aux  fiacres  de  nos  Opérateurs.  Le  devant  eft  ouvert,  6c  laide  voit 
uncfpacedc  cinq  ou  fix  pieds  de  large,  où  les  Nègres  partent  le  jour,  aflis 
fur  des  nattes , avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans.  Les  murs  de  ccrte  cham- 
bre font  d'argile  rougeâtre  , de  l’épaillèur  d'un  pied.  Le  toit , qui  s’élève 
comme  celui  d’une  tente,  eft  compofc  de  feuilles  de  palmier,  ou  de  ro- 
feaux  , fi  bien  entrelart'és , que  le  folcil  6c  la  pluie  n’y  peuvent  trouver  de 
partage.  A droite  6c  à gauche  font  deux  ellrade? , ou  deux  bancs , d’un  pic4 
de  hauteur  , fur  quatre  de  largeur.  Ces  bancs  font  couverts  de  nattes  > épairtes 
d’un  pied , qui  font  revêtues  d’une  étoilé  de  coton  ou  d’une  pièce  de  cali- 
co  , avec  une  autre  pièce  de  la  même  maciere  qui  les  environne  en  forme  de 
rideaux.  La  place  des  colircs  6c  des  armoires  ell  à l’extrémité  de  la  chambre , 

6c  les  armes  font  fufpenducs  contre  le  mur  (6 7). 

I.c  plancher  eft  formé  de  gro.-l'es  folives  tondes , fort  ferrées  l’une  contre 
l’autre,  6c  fortement  liées  par  les  bouts,  pour  les  alfurer  dans  leur  aflicce. 

Ces  folives  font  couvertes  de  claies , fur  lcfquclles  on  ctend  une  couc  lu^de 
terre  , épaill’c  d’un  pied , qui  eft  battue  avec  beaucoup  de  foin , 6c  qui  com- 
pofe  un  fonds  ttès  ferme  6c  très  folide  , que  les  femmes  entretiennent  dans 
une  propreté  continuelle.  Au  centre  eft  la  cheminée.  Elle  ne  conlifte  qu’en 
. une  petite  nuire  d’argile  de  lix  pouces  de  hauteur , 6c  de  forme  quarree , 
d’environ  deux  pieds  fut  chaque  face , fur  laquelle  011  entretient  du  feu  joui 
6c  nuit;  le  jour  pour  allumer  des  pipes  ; la  nuit,  pour  ccarter  les  mouches 
6c  fe  défendre  du  froid  6c  de  l’humidité.  Chaque  maifon  a généralement 
autant  de  chambres  que  le  maître  a de  femmes.  Il  couche  mccelfivemcnr 
avec  elles  ; 6c  celle  chez  qui  il  doit  palier  la  nuit  , lui  tient  fon  fouper 
prêt-  . . 

M3r.,fini  ic  Outre  les  édifices  qui  font  habites,  les  Nègres  ont  d’autres  bâtimens  pour 
pTiwuwo».  jeurs  provifions  de  riz,  de  miilct,  de  légumes  , d’huile  de  palmier,  d’eau- 
de-vie  6c  pour  leurs  autres  néccllicés.  Ces  magafins  font  de  forme  ronde , 
comme  nos  pigeonniers , 6c  le  toît  repréfente  un  cône.  Us  fonc  fermés  avec 
de  bonnes  ferrures  , dont  le  maître  garde  la  clef.  Chaque  jour  , ou  chaque 
femaine  , il  dillribue  à fes  femmes  ce  qu’il  croit  nécetlâire  pour  la  fubfiftance 
fc?ru?,”lrc  lc*  de  toutc  I*  famille.  On  voit  régner  entr’elles  une  paix  admirable.  A l’ex- 
ception du  jour  qu’elles  attendent  leur  Seigneur , elles  partent  le  tems  au 
travail,  hors  de  la  maifon,  ou  dans  l’intérieur  du  ménage.  Elles  prennent 
foin  de  leurs  enfans  : elles  fe  tendent  des  fervices  mutuels.  Le  vice  qu’elles 

(«{)  Phillips,  p.  i»i  & fuir.  . («7)  Des-. Marchais,  Vol.  I.  p.  104. 

i 66)  Voyez  U Figure. 
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tonnoiffent  le  moins  eft  la  patelle  6 1 l’oifivcré.  Tous  les  édifices  d’une  même  ^ — — — 
famille  "font  renfermés  dans  un  mur  de  tare  , haut  de  fept  ou  huit  pieds , tAoùiiTt* 
revêtu  de  nettes  , de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  palmier  , pour  le  garantir  de 
Ihumidité  (68). 

La  Religion  du  Pays  eft  une  idolâtrie  confufe  8ç  fans  principes  , qui  «d-  Rrii^mn  <tu 
met  des  changemens  continuels  de  Fétiches  & de  Divinités  (69  j.  Cependant  CaP 
l'adoration  du  Soleil  eft  plus  fixe  & plus  confiante.  Les  Nègres  offrent  à ce 
bel  Aftre  des  facrihccs  de  vin  de  palmier , de  fruits , & de  diverfes  efpcces 
d’animaux.  Autrefois  ils  lui  facrifioient  des  viélimes  humaines  ; mais  ce  bar- 
bare ulage  a celle  depuis  que  la  Nation  trouve  plus  de  profit  à vendre  fes 
prifonniers  de  guerre  aux  Etrangers.  Les  offrandes  font  préfentées  par  la 
main  du  Grand-Prêtre , ou  du  Marbut , qui  en 'partage  avec  le  Roi  la  meil- 
leure portion.  Le  refte  eft  abandonné  au  Peuple.  Jamais  le  Mahométifme 
ne  s’tft  introduit  au  Cap-Mcfurado  , quoique  le  titre  de  Marbut  femble  don- 
ner lieu  de  le  fuppofer.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Habitans 
l’ont  reçu  de  quclqu’Européen  (70). 

Snock  allure  que  la  principale  richeffe  du  Pays  eft  le  vin  de  palmier.  Il  y Commerce  <’» 
efi  bon  & dans  une  extrême  abondance  (71).  Le  riz  y tient  le  fécond  rang  Pl!>s' 
du  Commerce.  Les  Habitans  recherchent  en  échange,  des  Bugii  , ou  des 
Kowris,  le  plus  précieux  de  tous  les  tdens  dans  leur  opinion.  Ils  demandent 
enfuite  des  barres  de  fer , & des  étoffes  rouges.  Mais  ils  n’ont  rien  d’ail- 
leurs qui  mérite  l’attention  des  Marchands  de  l’Europe.  Leurs  dents  memes 
d’eiéphans  l^t  fi  petites  & en  fi  petit  nombre,  qu’elles  n’infpirent  pas  beau- 
coup d'aidewpvjur  ce  commerce  (71).  Tel  cil  le  témoignage  de  Phillips. 

Dcs-Marchais  prétend  néanmoins  qnc  le  Cap-Mcfurado  peut  fournir  an- 
nuellement quinze  cen$  oa  deux  mille  Efclaves,  quatre  ou  cinq  cens  quinraux 
d’ivoire  , du  bois  de  Ceinture  , autant  qu’on  en  defire;  Si  de  l’or  â pro- 
portion de  1 intelligence  & de  l’adrcffe  d’un  Chef  de  Comptoir  qui  feroic  enar- 
gc  de  cette  partie  du  Commerce  (75). 

Lorlque  le  même  Voyageur  eur  rejetté  les  offres  du  Roi  Peter  pour  un  Cap  v , 
Etabiillemenr  dans  la  grande  Ifle  de  Mcfnrado  , ce  Prince  lui  permit  de  Sn'TiJbïii.i""' 
choilir  un  aurre  lien  pour  fon  établifïémcnr.  En  examinant  la  Côte  , il  ne  m«w- 
trouva  point  d’er.viron  fi  commode  que  le  Cap  même.  On  voit  en  effet,  par 
la  defcnprion  , qu’un  Fort  élevé  fur  la  plate-forme  du  fommet  , défendroic 
parfaitement  les  Vaiffeaux  qui  fetoient  à l’ancre  dans  la  rade  , Si  mien  fe 
faifant  une  route  par  les  tocs  on  fetoic  toujours  maître  de  l’eau  , * de  la 
communication  par  mer , s il  artivoit  que  le  pallige  fût  coupé  pat  terre.  Les  Scscommoir.#*, 
frais  d'un  Erablillcment  de  cette  nature  feroient  d’autant  moins  confidéra- 
blcs  , que  le  Pays  produit  non  feulff  .ent  de  l’argile  propre  à faire  des  bri- 
ques , mais  de  la  pierre  même  & du  bois  en  abondance , Si  que  les  vivres  y 
font  à bon  marché.  Ainfi , à l’exception  du  vin , de  l’eau-de-vie  & de  la 
farine , le  Comptoir  n’auroit  befoin  d’aucune  forte  de  provifion.  Le  bœuf 
& le  mouton  y font  communs.  Le  gibier  , la  volaille  , le  poiffon  & les  tor- 

(<8)  OU.  p.  104  & fuiv.  (7;)  Bofrnan  , p.  47*.  • 

(<9;  Les  Anglois  apportèrent  un  de  CCS  (71)  Phillips,  p.  191. 
ïetichcs  à Londres  en  1711.  (7)}  Des- Marchais , HÜ/iif.  p 1:4» 

I70)  Des-Marchus,  iM  p.  toc. 
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tues  y foifonnetn.  Il  n’y  a point  de  Rivière  qui  produife  tant  de  chevaux-, 
marins.  La  chair  de  ces  animaux  eft  une  fort  bonne  nourriture  , 6c  leurs 
dents  font  plus  blanches  & plus  eftimées  que  l’ivoire  (74). 

Entre  le  Cap-Mefurado  Si  la  Riviere  de  Seftos , on  trouve  plufieurs  au. 
tre*  Rivières.  La  première  eft  celle  de  Junco  , qui  porte  auili  le  nom  de 
Rio-del-Punro  , à cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord.  L’em- 
bouchure eft  au  Sud-Sud-Eft.  Ou  la  reconnoît  à trois  grand» arbres  , qui  fc 
prcfcncent  fur  une  petite  élévation  (75),  i l’oppolite  de  trois  montagnes 
fort  éloignées  dans  les  terres.  Quelques  Voyageurs  donnent  quatre  ou  cinq 
cens  pas  de  largeur  à cette  embouchure  s mais  elle  a peu  d’eau.  Les  deux 
rives  font  bordées  d’arbres  (76) , qui  forment  une  vite  très  agréable.  Touc 
le  Pays  des  deux  côtés  eft  couvert  d’orangers , de  citronniers  & de  palmiers. 
Lès  Marchands  qui  viennent  faire  ici  le  Commerce , jettent  ordinairement 
l’ancre  à l'embouchure  de  la  Riviere,  & tirent  un  coup  de  canon , qui  attire 
les  Nègres , fur  la  Pointe , avec  leurs  dents  de  chevaux  marins,  l’ivoire , les 
Efclaves  & les  autres  commodités  du  Pays. 

Six  lieues  à l’Eft  de  la  Riviere  de  Junco  (77) , la  Côte  s’ouvre  pour  for- 
mer une  Baye  confidérablc , qui  fert  d’embouchure  i la  Riviere  de  Tabo, 
Sur  la  rive  Èft  de  cette  Riviere  , on  apperçoit  un  Village  , grand  & bien 
peuplé,  qui  n’eft  pas  néanmoins,  fi  l’on  en  croit  les  Habitans  , le  lieu  où 
les  Normands  s'étoient  établis.  Ils  avoient  leur  Comptoir , qu’ils  nommoient 
Petit-Dieppe , dans  une  petite  I/lc  au  milieu  de  la  Riviere.  Quoiqu’il  y aie 
un  fiécle  que  cet  Etablillement  eft  détruit , les  Nègres  en  confient  encore 
la  mémoire  ; & les  Anglois , les  Hollandois  Si  les  autres  Etwpécns  , qui 
portent  leur  Commerce  lur  cette  Riviere , ne  le  diftinguent  que  par  fon  an- 
cien nom.  Cette  preuve  femble  fuftire  pour  ne  laitier  aucun  doute  que  les 
Normands  ne  fullent  établis  en  Afrique  avant  que  les  Portugais  l'eufient  dé- 
couverte (78). 

(74)  Des-Marchais , Vol.  I.  p,  1 t f.  (76)  ta  Rivière  eft  grande  , die  l'Auteur, 

(7()  Phillips  dit  la  meme  cnofe  des  Mar-  Î£  commode  pout  l'eau  S:  le  bois  , p.  194. 
ques  de  terre  , St  place  la  Riviere  h quatorze  ( 77 J Barbot  donne  une  vire  de  la  Riviere  , 
lieues  du  Cap-Melurado , à cinq  degrés  cin-  & l'appelle  Kit-Ctrfê  , p.  107. 
quantc-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.  ( 7 8 J Des-Maiehais , abifuf.  p.  191. 


• CHAPITRE  II. 

Defcription  des  Pays  intérieurs  entre  Sierra-Léona 
& Rio-jeJIos. 

LE  S principales  Nations  connues  dans  cet  efpace , font  celles  de  Bulm 
de  Si/m  , de  Qui/liga  , de  Quoja , de  Honio  , de  Galas , de  Karabao  , 
de  Galaveis , de  Folgias  Si  de  Quabo.  A chacun  de  ces  noms  on  ajoute  or- 
dinairement , Monou  , ou  Berkoma.  Le  premier  de  ces  deux  mots  fignifie 
Peuple , Si  le  fécond  Terre. 

On  a déjà  vu,  dans  la  Defcription  de  Sierra-Léona,  quelques  circon- 
ftanccs  qui  regardent  le  de  Bulm,  11  eft  maritime , & yoilin  dç  la  Ri- 
viere 
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viere  de  Scherbro  , ou  de  Cetbcra  , que  les  Portugais  appellent  Dos-Pal-  

mos  , fur  les  bords  de  laquelle  on  rencontre,  à foixanre  milles  de  la  mer,  la  ^£’URJ_ 
Ville  de  Bogu  ou  Bogos  , rcfidence  du  Roi,  jufqu’où  les  Anglois  remontent 
pour  le  commerce  du  bois  de  teinture. 

Suivant  Dapper  (1) , Silm  eft  fitué  à quarante  milles  de  la  mer  au  Sud-Eft.  S'1®. 

Entre  quantité  de  Villes  qu'on  y trouve  fur  la  Riviere  , il  nomme  celle  de 
Quanamora  ,qui  contient  cinq  mille  familles , mais  dont  les  Habitans  paient 
pour  une  Nation  perfide.  La  Riviere  de  Scherbro  (1)  , qui  eft  la  princi- 

fale  du  Pays , fe  divife  vers  fon  embouchure  en  deux  bras.  L’un  , qui  coule  à 
Oueft , eft  nommé  Torro  par  les  Habitans.  L'autre  coule  au  Sud  , & porte 
le  nom  de  Rio-de-S.-Ann a , qu’il  a reçu  des  Portugais.  Torro  eft  fans  eau  deux 
ou  trois  fois  l’annce , & fe  trouve  bouché  par  un  fi  grand  nombre  d’Iflcs , 
qu'il  n’cft  navigable  que  pour  les  Chaloupes.  L’Ifle  que  les  Anglois  nom- 
ment Scherbro  eft  nommée  par  les  Portugais  Ferula  ou  Farillons , à caufe 
de  fes  délicieux  bofquets.  Mais  elle  éroir  mieux  connue  , dans  le  dernier 
fiécle,  par  le  nom  de  Maffokoy  , qui  croit  celui  d'un  Prince  Nègre  , Lieu- 
tenant du  Roi  de  Quoja. 

Le  Pays  de  Quilliga  borde  la  Riviere  de  Maquatbary  , que  les  Portugais  Qulll‘P' 
nomment  Das-Galinhas , ou  Des-Poulcs.  C’eft  fur  la  meme  Riviere  qu’eft 
ficuée  la  Nation  des  Karabados , à deux  cens  trente  milles  de  fon  embou- 
chure. Elle  prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  Honda , qui  eft  plus  au  Nord. 

Toutes  ces  contrées  font  foumifes  au  Roi  de  Quoja  { j). 

Tout  le  Pays  intérieur  , depuis  le  Cap- Monte,  ou  JFakongo  , porte  le  Q'w'a  & f«t 
nom  de  Quoja.  Il  eft  habité  par  deux  Nations  différentes  , les  Fey-Btrko-  "ui  Ni:'"'4' 
mas , Si  les  Quojas-Btrkomas  , qui  ont  été  toutes  deux  fubjuguées  par  les 
Karrows.  Les  Vey-Berkomas  (4! , font  les  relies  des  anciens  Habitans  de 
la  Riviere  Mava  ou  Maffa , & du  Cap-Monte , Nation  autrefois  nombreufe 
Si  guerrière,  qui  s'étendoit  jufqu'au  Pays  de  Monu  (5 J , mais  qui  eft  ré- 
duite à préfent^irefqu’l  rien. 

Quoja-Berkoma , c’eft-à-dire , le  Pays  de  Quoja  ; s’étend  jufqu’au  terri- 
toire de  Tomvcy , qui  touche  du  côté  du  Nord  Si  du  Nord- Eft  (6)  au  Ga- 
las , aux  Galavcys  , aux  Hondas  , aux  Konde  - Quojas  , aux  MBnus  , aux 
Folgias , aux  Karrows  , ou  Karrow  - Monta.  Les  Galaveys  font  defeendus 
des  Galas  ; mais  ayant  été  chaffés  de  leurs  Pays  par  les  Hondos,  ils  font  au- 
jourd'hui féparés  des  vrais  Galas  par  une  vafte  forer.  La  Capitale  des  Galas 
fe  nomme  Gallq-Fal £.  Leur  Pays  a quantité  de  Villes  & de  Villages,  dont 
la  plupart  font  fitués  fur  la  Riviere  de  Maguiba  , qui  eft  une  des  quatre 
principales  (7)  de  la  région  de  Quoja.  Les  trois  autres  font  la  Mava  , la 
Pli{pg< , & U Mcnob  , qui  fe  nomme  aulfi  l’Aguada. 


( 1 ) Dans  fa  Defcription  d'Afrique.  Tour 
cet  endroit  a été  copié  par  Ogilby  , qu'on  ne 
fait  pas  difficulté  de  fuivre  ici. 

( i)  D’autres  écrivent  ScberborM  8 1 Strbere. 

(j)  Voy.  l’ Afrique  d'Ogilby.p.  J77  Sc  fuit. 
(4)  Vt  ou  vejL  hgnihe  demi . 6c  Berlcom * , 

Terre  ou  Pays.  Ccft-à  dire,  par  conféqucnt, 
line  demi  - Nation. 

lj)  Monu  lignifie  Peuple. 

Tome  III, 


(<)  Dapper  dit  que  cette  Région  s’étend 
depuis  la  Riviere  de  Maguiba  nommée  par 
les  Portugais  itù-Novt  , jufqu'a  K ù-S.  Pau- 
lo  ( au  Cap  Mcfurado  ) qui  la  fépare  du  Paya 
de  Gabbe.  l'nyn  Ogilby  , p.  ) 47  If  parole 
a Ile  7 clairement  que  c'eft  de  lui  que  Barbot  a 
tiré  tout  ce  qu'il  du  de  l'Afrique  , fans  l'avoir 
nommé. 

(7)  Yoyei  ci-deflïis,  chap.  T. 

Eeec 


Digitized  by  Google 


585  HISTOIRE  GENERALE 

r' a ŸTTste"  contr^e  H jado  cft  un  peu  au  Nord  (8)  des  Galaveys.  Elle  fe 

rieurs.  divife  en  quatre  Principautés;  Mi;(f!lagh  , Dtdnuagh  , Dnngyrno  (9)  , Sc 
fsys  ilt  Hüiido.  Dandi  , dont  les  Cheis  ou  les  Gouverneurs  font  nommés  par  le  Roi  de 
Quoja.  Ils  jouillént  d’une  égale  autorité , en  payant  à ce  Prince  un  tribut 
annuel  de  l adins  & de  chaudrons  de  cuivre , d’étoffes  de  Quaqua  , d'étoffe 
rouge.  Sc  de  fel  (10). 

Konile  - Quujar.  Lus  Konde  Quojas,  c’eft-i-dire,  les  hauts  - Quojas , font  voifins  des  H en- 
dos , & parlent  un  langage  différent  de  celui  des  Quojas. 

Le  Pays  des  Folgias  Sc  celui  des  Monus  font  arrofés  par  les  Rivières  de 
Junco  & d'Arvoredo,  qui  féparent  les  Folgias  des  Karrows  ; quoique  de- 

Îiuis  l’union  de  ces  deux  Peuples  le  Roi  des  Karrows  falfe  fa  rélider.ce  dans 
e Pays  des  Folgias  (11). 

& Les  Loffiias  dépendent  de  l’Empereur  des  Monus (1  a),  comme  les  Quo- 
oj  O.  jaJ  dépendent  J‘cux,  La  puilfance  de  cet  Empereur  des  Monus  s’étend  fur 
plufîcurs  Nations  voifincs,  qui  lui  payent  annuellement  un  tribut  dEfoia- 
ves,  de  barres  de  fer  & d’étoffes  : mais  en  récompenfe  , Sc  pour  leur  mar- 
quer fon  affection,  il  leur  donne  des  étoffes  de  Quaqua.  Les  Folgias  font  la 
même  galanterie  aux  Quojas  , lorfqu'ils  reçoivent  leur  hommage  ; Sc  les 
Quojas,  à leyr  tour,  en  ufent  de  même  à l'égard  des  Bulms  &:  des  llcndos 
qui  font  dans  leur  dépendance.  Les  Folgias  donnent  à l’Empereur  des  Mo- 
nus , le  nom  de  Mandi , qui  fignilic  Seigneur  ; Sc  aux  Quojas , celui  de  Man- 
di-Monu  (1  f) , c'eft-à-dire  , Peuple  du  Seigneur.  Ils  croient  fe  faire  honneur 
par  ces  titres,  parce  qu’ils  font  les  Tributaires.  Cependant  chaque  petit  Roi 
jouit  d’une  autorité  abfolue  dans  fes  limites  , Sc  peut  faire  la  guerre  ou  la  paix 
fans  le  confentement  de  l’Empereur  ou  de  route  autre  Puidance  dont  il  reteve. 

Il  paroit  furprenant  qu’un  Pays  aulli  mal  peuplé  Sc  d’aufü  peu  d’étendue 
que  Monu  (14) , en  ait  pu  fubjuguer  tant  d’autres , Sc  que  (on  autorité  fe» 
foutienne  fur  ceux  qu’il  a fournis,  particuliérement  fur  les  Folgias,  qui  for- 
ment une  Nation  nombreufe  6c  puiltante.  On  n’en  trouve  point  d’autre  caufe 
que  la  licitation  de  ccs  diverfes  contrées  & l’excellente  politique  des  Monus- 
FapZc  Qoabcs.  Les  Quabes  habitent  les  environs  de  Rio-Seltos.  Ils  turent  conquis  autre- 
fois par  Planjîrt , Roi  des  Folgias  ; mais  ayant  fecoué  le  joug , ils  font  de- 
meurés dans  la  feule  dépendance  de  l’Empereur  des  Monus. 

5.  II. 


Hifloire  naturelle  des  mêmes  Pays. 

vcrenix  & T~v  Ans  toutes  ces  contréês , fur-tout  dans  celle  de  Quoja , les  végétaux  Sc  les 
\_J animaux  font  prefquc  les  mêmes  que  dans  la  première  diyinon  de  cette 

(%)  Ogilby  > p.  379  & fuiv.  Baibot  , noms  d'après  Ogilby  & Batboc. 
p.  III.  • (1 1 ) Uarbot , p.  ut. 

(9)  Oçilby  , p.  580.  (11)  Dappcr  met  Mancw. 

(ic)  Comme  il  cft  incertain  fi  Dappcr  a ( i f > IX  y a dam  rOrigiiifJ  Mmdi  il**4*’> 

fuivi  des  Auteurs  François  ou  Hollandois  ( car  mais  c'cft  vifiblcmcnc  une  crtcur. 
à l’exemple  des  antres  Compilateurs,  il  ne  (14} Ou 
nomme  pas  fes  fourccs  ) nous  marquons  Ica 
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Côte.  Cependant  011  trouve  aux  environs  du  Cap-Monte,  & dans* les  Ri- 
vières de  Maguiba  & de  Mava , un  grand  nombre  dcléphans  d'eau.  Dans 
la  Rivière  de  Maguiba,  ces  animaux  portent  le  nom  de  Raamxch  ; dans 
l'autre , celui  de  Ker-Iiumonu.  Ils  font  de  la  grandeur  d'un  cheval , mais 
plus  gros.  La  Riviere  de  Mava  produit  un  autre  animal , de  la  même  grof- 
ieur , iîc  de  couleur  brune  , rayée  de  blanc  , avec  le  col  long , la  taille  courte , 
les  jambes  petites,  £c  des  cornes  femblables à celles  d’un  jeune  taureau.  Les 
Prêtres  6c  les  Devins  du  Pays , qui  fe  nomment  Sova-Monut  , s’en  fervent 
pour  leurs  conjurations  , & le  refpeJcent  beaucoup  ; ce  qui  femblc  mar- 
quer, dit  l'Auteur,  que  cet  animal  eR  rare,  il  cil  fort  agile,  & fou  pas  eR 
un  trot  comme  celui  du  chevreuil  (1 5). 

O11  voit  dans  les  mêmes  régions  un  animal  de  la  taille  du  cerf,  que 
les  Habitans  nomment  Sylla-Vanioch.  Sa  couleur  efl  jaune  , mais  rayée  de 
blanc.  Il  a des  cornes , longues  d'environ  douze  pouces  ',  6c  dans  chacune  , 
un  trou  par  lequel  il  refpire.  II  eft  plus  léger  que  le  daim. 

Les  Porc-épis,  qui  fe  nomment  ici  Quin-ja,  font  de  deux  efpéccs  ; la 
grande  6c  la  petite.  Ceux  de  jla  première  font  de  la  grandeur  d'un  porc  , 
armés  de  toutes  parts  , de  pointes  longues  6c  dures , qui  font  rayées  de  blanc 
£c  de  noir  , à des  diRances  égales.  L'Auteur  en  apporta  quelques-unes  en 
Europe  , qui  n 'croient  pas  moins  grollcs  que  des  plumes  d oie.  Lorfque  ces 
animaux  lont  en  furie  , ils  lancent  leurs  dards  avec  tant  de  force  qu'ils  enta- 
ment une  planche.  Leur  morlure  eR  terrible.  Qu’on  les  mette  dans  un  tonneau 
ou  dans  une  cage  de  bois , ils  s’ouvrent  un  pallige  avec  les  dents.  Ils  font 
fi  hardis , qu’ils  attaquent  le  plus  dangereux  ferpent.  L’Auteur  aies  croit 
exaélemenr  les  inâcnes  que  le  Zatca  de  Barbarie.  Leur  chair  pall'e  pour  un  mets 
excellent  parmi  les  Nègres. 

Le  Quoggdo  , ou  le  Kquoggdo  , eR  un  animal  amphibie  , long  de  fix 
pieds , taillé  & couvert  d’écailles  dures  & impénétrables  comme  le  croco- 
dile. 11  fe  défend  contre  les  autres  bêtes  en  drefïànt  fes  écailles,  qui  font 
fort  pointues  par  le  bout.  Sa  langue  , qui  eR  fort  grande  , lui  fert  d prendre 
des  fourmies. 

On  voit  ici  quatre  fortes  d’aigles.  1 . Le  Kcquolantja  , qui  fe  perche  dans 
les  forêts  fur  les  plus  grands  arbres,  6c  qui  fait  fa  principale  proie  des  fin- 
ges.  a.  Le  Kcquolantja-JK.low  , qui  a les  ferres  fort  crochues , 6c  qui  fe  nourrie 
depoillôns  dans  les  marais  6c  les  étangs,  j.  Le  Simbi , qui  n’a  point  d'autre 
pâture  que  la  chair  des  oifeaux.  4.  Le  Poy , qui  eR  armé  comme  le  fécond. 
Son  féjour  ordinaire  eR  le  rivage  de  la  mer , où  il  fe  nourrit  de  crabbes  6c 
d’autres  coquillages. 

Les  Perroquets  bleus  à queue  rouge  , qu’on  nomme  ici  f'ofucy  - i , font 
en  fort  grande  abondance.  -Le  Komma  eR  un  très  bel  oifeau.  11  a le  col 
vert , les  ailes  rouges , la  queue  noire , le  bec  crochu  , 6c  les  pattes  comme 
celles  du  perroquet. 

Le  Koji  -fou-KtghojJî , qui  eR  de  la  taille  d’un  moineau  Se  qui  a le  plu- 
mage noir , eR  regardé  par  les  Nègres  comme  un  oifcfti  de  mauvais  augure. 
Ils  en  raconrent  mille  niRoires  extravagantes.  S’ils  l’apperçoivent  dans  un 
voyage  , ou  s’ils  l’entendent  chanter , ils  fe  hâtent  de  revenir  fur  leurs  pas. 

(15)  Barbot,  p.  118.  • 
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Si  quelqu’un  meurt  fubitement , ils  prétendent  que  c’eft  le  Keghofli  qui  l’a 
tué.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  fourmies.  . 

Le  fanion  cil  de  la  grollêur  de  l’alouette.  C’eft  encore  un  oifeau  de  préface» 
On  prétend  qu'à  l’approche  des  cliaflèurs  , ce  petit  animal  va  fe  percher  fur 
l’ai  bre  le  plus  proche  de  la  bete  qu’ils  pourfuivent , & qu’il  fe  met  à chanter 
fort  haut.  Les  chafteurs  répondent  tonton-kerrt , c’cft-à-dire,  nous  Juivrons  ) 
8c  l'oifeau  vole  alors  droit  à la  bete. 

Les  Habitans  diftir.guent  deux  fortes  d'hirondelle  ; celles  de  joar  , qu’ils 
nomment  LcU  - Aturenna  ; & celles  de  nuit,  qu’ils  appellent  Ltli-Scnna. 
Trr,M , rrolïc  Mais  il  paroît  que  la  derniere  n’cft  que  la  chauve-fouris.  La  Tonga  , qui  eft 
ckuAc-fcuui.  tlne  autre  efpece  de  chauve-fouris  , de  la  grofteur  d’une  tourterelle  , parte 
pour  un  met  fort  délicat.  Les  arbres  en  font  fi  chargés , qu’on  voit  quelque- 
fois des  branches  fe  brifer  fous  le  poids. 

On  voit  un  autre  oifeau , de  la  grofteur  du  moineau  , qui  perce  par  degrés 
le  tronc  des  arbres  avec  fon  bec , 8c  qui  s’y  fait  un  nid  , où  il  pond  fes  «eufs 
& couve  fes  petits. 

Le  Qfin/u  , eft  une  efpece  de  corbeau  , qui  a le  corps  noir  & le  col  blanc» 
Son  nid , qu’il  fait  fur  les  arbres , eft  conrpofé  de  ronces  8c  d’argile.  Les 
Nègres  racontent  que  lorfque  les  petits  font  prêts  dcclore  , la  femelle  ar- 
rache fes  plumes  pour  les  couvrir , 8c  que  le  mâle  commence  alors  à les 
nourrir  julqu’à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  le  pourvoir  eux-mêmes. 

On  compte  trois  efpcces  de  pigeons  fauvages , que  les  Nègres  nomment 
Papus  : les  Dollandos , qui  ont  la  tête  couronnée  ; les  Kambgis  , qui  l’ont 
chauve; de  les  Dutdus , qui  ont  le  corps  noir,  tacheté  de  blanc  , & le  col 
d'une  blancheur  admirable.  • 

Les  Griics  fe  nomment  ici  Figua.  Le  Dorro  , eft  un  gros  oifeau  , qui 
fréquente  les  marais  & les  rivières , pour  fe  nourrir  de  portion. 

Le  Joua  , qui  eft  de  la  grofteur  de  l'alouette  , fait  ordinairement  fes  œufs 
fut  les  grands-chemins  & dans  les  routes  fraiées.  Le  fcrupule  va  fi  loin  par- 
mi les  Nègres  pour  la  confervation  de  fes  petirs,  qu'ils  lont  perfuadés  que 
celui  qui  calîëroit  fes  œufs  perdrait  bien-tot  tous  fes  enfans.  Ils  mangent 
de  toutes  fortes  d’oifeaux , à l’exception  du  Joua , du  Fanton  &:  du  Keghofli  , 
qui  paflent  pour  facrés  (16J. 

On  trouve  une  grande  variété  de  poiflons  fur  tonte  cette  Côte.  Le  Che- 
valier Des-Marchais  en  pêcha  un,  près  du  Cap-Monte,  d’une  figure  fi  mon- 
ftrueufe  (17),  qu’il  ne  fe  trouva  perfonne  dans  l’Equipage  qui  eût  jamais 
rien  vû  d’approchant.  Il  avoir  environ  huit  pieds  de  longueur  , entre  la  tê‘te 
& la  queue , un  pied  8c  demi  de  diamettre , &:  quatre  pieds  & demi  de  cir- 
conférence. Il  étoir  fans  écailles.  Sa  peau  étoit  épaifl’e , dure  8c  raboteufe  , 
comme  celle  du  requin.  On  le  prit  avec  un  gros  crochet,  attaché  an  bout 
d'une  chaîne  de  fer.  Lorfqu’on  l’eut  attiré  près  du  Vaillèau  , on  lui  faifit  la 
queue  avec  un  nœud  coulant,  pour  le  faire  arriver  en  vie  fur  le  tillac.  Il 
avoir  le  gofier  fort  grand  , armé , des  deux  côtés , de  fix  dents  pointues  , 8c 
longues  d’environ  de®:  pouces.  Son  mufeau  s’étendoit  d'un  demi- pied  au- 
delà  de  fa  mâchoire  inférieure , & n’étoit  qu’un  os , couvert  de  la  même 

(i«)  Tout  cc  qui  regarde  les  animaux  pré-  (17)  Y°yci  la  ligure,  qui  doit  être  à c«ie 
céder»  eft  tiré  de  Bar  bot , p.  11 J & fuiy.  page. 
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peau  que  le  corps , c’cft-à-dire , épailfe , dure  , & de  couleur  grifàtre , quoi- 
que les  lcvres  Si  les  chairs  intérieures  fuilent  d’un  rouge  fore  luifanr.  Scs 
yeux  étoienr  grands , rouges , & comme  étincellans.  Au  lieu  d’ouies , il  avoir , 
des  deux  côtes  du  corps , lîx  ouvertures  , comme  autant  d'incilîoos , qui  pa- 
roilToient  s’ouvrir  & le  fermer  à fon  gré.  Immédiatement  au  - delà  , com- 
mençoir  une  belle  nageoire  , de  grandeur  médiocre.  Il  en  avoir  deux  autres 
plus  petites  fous  le  ventre  , Si  une  beaucoup  plus  grande  fur  le  dos.  Sa  queue 
étoit  grande , forte  , épaifle , & couverte  de  la  meme  peau  que  le  corps.  Un 
requin  s’étant  approche  de  lui,  lorfqu’il  eut  avallé  l’hameçon  , il  lui  donna 
de  fa  queue  un  coup  qui  le  fit  fuir  à l’inftant  (18). 

Le  même  Auteur  parle  d’un  poillon  qu’il  prit  aux  environs  du  Cap-Mon- 
te , Si  qu’il  nomme  la  Becaffle  de  mtr  (19).  Sa  longueur  étoit  d'environ  dix 
pieds , fur  cinq  de  xirconfcrence.  On  crut  d’abord  le  reconnoîrrc  pour  un 
Souffleur  ou  un  Grampus  , parce  qu’il  avoir  fur  la  rcte  un  canal  de  refpira- 
tion  , par  lequel  il  jettoir  une  grande  abondance  d’eau.  Au  long  de  fon 
dos  régnoir  une  grande  nageoire.  Il  en  avoit  deux  aurres  de  la  même  gran- 
deur au  - delTous  des  ouics.  Sa  queue  étoit  grande  , dentelée  , épaidè  , & 
très  forte  J fes  yeux  pleins , élevés , rouges  & remplis  de  feu;  fés  ouies  très 
grandes  , avec  trois  ouvertures  de  chaque  côté  , comme  trois  autres  ouies. 
Sa  gueule  étoit  grande  , armée  de  petites  dents  fort  ferrées  & fort  aigues  ; 
& mieux  armée  encore  par  un  bec  d’environ  vingt  pouces  de  long  , divifé 
en  deux  parties  qui  fortoient  de  la  mâchoire  d’enhaut  Si  de  celle  d’en-bas. 
Ce  fyte  croit  un  os , entouré  de  cartilages , Si  revêtu  d’une  peau  aufii  rude 
que  ou  chagrin,  & de  la  meme  dureté  que  celle  du  requin.  Tout  le  corps 
étoit  couvert  de  la  même  peau.  La  chair  redcmbloit  à celle  du  marfouin  ; 
e’cft-  à -dire , quelle  étoit  grade,  mais  entremêlée  de  maigre,  & de  fort 
bon  goût  (10). 

La  mer , aux  environs  du  Cap-Mcfurado  , produit  quelques  poidbns  ex- 
traordinaires. Des- Marchais  en  décrit  deux.  Le  premier  (11)  a feire  ou  dix- 
fept  pouces  de  long  depuis  le  mufeau  jufqu’à  l'extrcmité  de  la  queue,  fept 
ou  huit  d’épaideur  depuis  le  dos  jufqu’au  ventre , Si  quatre  ou  cinq  d’un 
côté  à l’autre.  Son  mufeau  eft  court  ; fa  gueule  d’une  grandeur  médiocre  , 
mais  armée  de  dents  très  fortes  & très  pointues.  Il  faifir  fort  avidement 
l’hameçon.  Au-dedus  de  la  gueule  , il  a deux  narines  Si  des  deux  côtés  une 
élévation  , qui  a la  forme  d'un  nez.  Ses  yeux , qui  font  fa  partie  la  plus  fin- 
guüere , fe  trouvent  placés  fort  loin  de  fa  gueule , près  de  l’endroit  où 
commence  fon  dos.  Ils  font  ronds , gros , rouges , vifs , & couverts  d’une 

aicre  qui  paroît  fans  cefle  en  mouvement.  Ces  yeux  font  au  centre  d’une 
t àljx  raions , de  trois  on  quatre  pouces  de  longueur  , audi  gros  à 
leur  inferrion  qu’une  plume  d’oie  , Si  terminés  en  pointe  obrufe.  Chaque 
raion  eft  compofé  d’un  cartilage  fort  dur  , audi  flexible  que  ceux  de  la  ba- 
leine. Le  même  poiflon  n’a  qu’une  feule  verrebre , qui  s'étend  de  la  rcte  à 
la  queue.  Ses  côtes,  qui  defeendent  de  chaque  côté,  ne  vont  pas  plus  loin 
qu’au  milieu  du  dos.  Il  a cinq  petites  ouvertures,  comme  autant  de  petites 
ouies , au-deflbus  de  deux  plus  grandes , qui  ont  la  forme  des  oreilles  hu- 

(18)  Des-Marchais , Vol,  I.  p.  4 3 & fuiv.  (10)  Des- Marchais,  HiJ.  p.  71  &fuiv. 
l'j)  Voyezla  riant l>c.  (11)  Voyca  la  figure. 

Eec  e iij 


Histoire 

NATU  RLILE. 


Becallc  Je  mer. 
Sadcicripuvft. 


roilTcn*  tv 
traordiiuirij. 


Digitized  by  Google 


Histoike 

NATl'KELLE. 


moaf- 

trurus. 


.lvilri^cba. 


Union  îles  Fol- 
gus  & des  Kar« 
tflffi , à La  fuite 
ti’unr  guérie. 


590  HISTOIRE  GENERALE 

maines , mais  fans  être  bordées.  A l'orifice  de  chaque  ouic  eft  une  nageoi- 
re , dont  les  bords  fe  terminent  en  pointe  , comme  les  ailes  u une  Uiuuve- 
fouris.  Sur  le  dos , il  en  régné  une  autre  , qui  eft  divifee  en  deux  parties  ; 
la  premier^ haute  de  iix  ou  l*ept  pouces;  la  leconde  plus  haute , mais  toutes 
deux  tort  dures  & tort  pointues.  Les  pointes  de  la  première  dmlion  , qui 
eft  la  plus  courte  , font  alternativement  plus  balfes  l'une  que  l'autre.  Celles 
de  la  leconde  diminuent  graduellement  jufqu’à  la  queue.  Cette  queue  eft 
fort  grande  , & divifée  aulli  en  deux  parties  , dont  celle  qui  touche  au  corps 
eft  charnue , & l'autre  n'eft  qu’une  nageoire , femblablc  à celle  du  dos.  Sous 
le  ventre , il  a deux  autres  nageoires  de  la  même  nature.  Tout  fon  corps 
eft  fans  écailles , mais  it  eft  couvert  d’une  peau  jaune  , tachetée  de  noir  , 
aulli  unie  > aulli  douce , aulli  épailïc  & aulli  forte  que  du  velin.  La  chair  eft 
blanche  > graile , ferme  & de  très  bon  goût.  Les  plus  gros  de  ces  poilTons  11e 
pefent  pas  plus  de  Iix  ou  fept  livres  (zaj. 

L'autre  efpece , qui  eft  e»  fort  grande  abondance  autour  du  Cap  Si  dans 
les  Rivières  voitincs , eft  beaucoup  plus  grande  que  la  première.  Il  s’en 
trouve  de  deux  pieds  de  long,  qui  pefent  jufqu’à  quinze  & dix-huit  (i;j 
livres.  Les  plusgtos  ont  la  tête  haute  d’un  pied  dans  fa  plus  épaillè  partie, 
car  elle  eft  de  forme  ovale.  Elle  relTemble  beaucoup  à celle  d’une  vieille 
femme.  Le  nez  eft  gros , les  narines  rondes , la  lèvre  d’en-haut  tort  large , 
la  gueule  allez  grande , Si  les  dents  mal  rangées.  Le  menton  s'avance  , Si 
lailli:  un  enfoncement  alTez  profond  entre  lui  Sc  la  bouche.  La  peau  qui 
tombe  de  chaque  côté  au-dellous , forme  un  double  mencon  , Sc  fe  jojÿt  à 
la  poitrine.  Les  yeux  font  ronds , grands  & rouges.  Les  ouies  fort  larges , 
& défendues  par  une  nageoire  qui  relTemble  à l'aile  d’une  chauve-fouris.  Le 
corps  eft  rond , mais  il  diminue  par  degrés  jufqu’à  la  queue  , où  il  com- 
mence à s’applatir.  Si  fe  ter  11111e  par  une  nageoire  femblablc  à celle  des 
ouies.  Près  de  la  queue  il  a deux  autres  nageoires , l’une  dellus  , & l’aurre 
dellous  ; longues  chacune  d’environ  huit  pouces.  Sa  peau  eft  brune  , rude  & 
fans  taches;  armée,  de  toutes  parts,  de  pointes  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces , aulli  dures  que  la  corne , & partant  de  la  peau  fans  aucun  tuber- 
cule. L’animal  remue  ces  pointes  à fon  gré.  On  prétend  même  que  leur  blef- 
fure  eft  dangereufe  pendant  qu’il  eft  en  vie.  11  nâge  fort  rapidement.  On 
l’écorche  pour  le  manger , Si  fa  chair  eft  excellente,  11  fe  nourrit  d herbçs  de 
mer , de  crabbcs  Si  de  petits  poilTons  (14). 

• 

$.  III. 

Conquêtes  des  Karrows  & des  Folgéas. 

TAndis  que  les  Karrows  habitoient  les  bords  de  Rio-Junco&  d’Agua- 
da  ( 1 ) , ils  avoient  des  démêlés  continuels  avec  les  Folgias  ; Si  la 
fuite  des  années  n’ayant  fait  que  les  augmenter  , on  en  vit  naître  enfin  des 

(11)  Des- Marchais  , Vol.  I.  p.  ni  & (1)  Il  parolt  par  les  cireonftanccs  de  ce  ré- 

fuivantes.  eit  que  I événement  doit  cire  rapporté  au  mi- 

(1 5)  Voyez  la  Figure.  lieu  du  demie:  fiéclc. 

(14)  Des- Marchais , niifuf.  p.  lu. 
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guerres  ouvertes.  Les  Folgias  , affaiblis,  par  la  perte  de  quelques  batailles  , 
eurent  recours  aux  enchantemens  d'un  Sorcier  nommé  Jalcelmo  , qui  leur 
confeilla  de  jetter  des  poiflôns  bouillis  avec  les  écailles  , dans  un  étang 
voifin  du  Pays  des  Karrows.  C’étoit  une  ancienne  tradition  parmi  les  Kar- 
rows,  que  le  premier  de  leur  race  étoit  tombé  du  ciel  dans  cet  étang.  Ils 
faifoient  fans  celle  des  offrandes  à l’étang  6c  au  poiffon  qu’il  contcnoit.  Mais 
comme  il  leur  étoit* défendu , par  une  loi  non  moins  ancienne  , de  faire  cuire 
ou  de  manger  du  poidôn  avec  les  écailles , ils  crurent  1 étang  profané.  Ce 
ftraragême  jetta  parmi  eux  rant  de  divifion  , que  les  guerres  civiles  ayant 
diminué  leurs  forces , les  Folgias  en  prirent  avantage  pour  les  attaquer  , les 
défirent  entièrement  , 6c  tuerent  leur  Prince  , qui  fe  nommoit  Scgualla,  Flo- 
nikerri , fbn  fils  6c  fon  fucccflcur,  fe  fournit  aux  vainqueurs  avec  tous  fes  p'"";c  iu  Kl  ' 
Sujets.  Mais  les  Folgias , qui  avoienr  conçu  de  Feftime  pour  la  bravoure  de 
leurs  ennemis , les  traitèrent  moins  en  eldaves  qu’en  alliés.  Flandre  , leur  i rt-nfirr,  Roi 
Roi , épeufa  Wavalla  , feeur  de  Fionikcrri,  6c  lailïa  fon  beau-frere  en  pof-  sfu's  "‘ 
feflion  de  fes  Etats.  Vers  le  même  tems  les  Quabes  , Nation  voiliue  de  Rio- 
Selios,  ayant  attaqué  les  Folgias,  Fionikcrri  fe  bâta  de  marcher  d la  défende 
de  fes  alliés,  remporta  une  victoire  fignalée,  6:  fit  la  conquête  du  Pays  de 
leurs  aggrclFcurs.  Pendant  cette  guerre,  Mitidino , Roi  des  Monus,  dont  les 
Folgias  croient  tributaires  , mourut  d une  maladie  fufpecte.  ManimalFa  , fon 
frere , accufc  d’avoir  avancé  la  fin  de  fes  jours , fut  forcé  de  boire  le  Quo- 
ni , ou  la  liqueur  d'épreuve.  Il  fe  jultifia  : mais  comme  il  étoit  haï  de  fa 
Nation , il  ne  put  fe  faire  rétablit  dans  fes  droits  ; 6c  les  Monus  ne  fe  bor- 
nant point  à l’epreuve  du  Qitoni , réfolurent  de  confulter  les  Devins  ou  les  Otii. 
Sorciers.  ManimafTa,  indigné  de  ce  nouvel  outrage , leur  déclara  que  ne  pou- 
vant le  fupporrer , il  alloit  quitter  fa  Patrie , fous  la  conduite  des  EJ'prits , c’eft- 
à-dite,  de  fes  amis  morts  , 6c  chercher  un  fccours  plus  digne- de  fon  inno- 
cence. Il  fe  mit  à voyager  du  côté  du  Nord.  S’étant  arrêté  dans  la  région 
de  Gala  , dont  les  habitans  vivoient  fans  Chef,  il  s’y  attira  tant  de  confi- 
dération  par  fa  douceur  6c  fa  prudence  , qu’ils  l’élurent  bien-tôt  pour  leur 
Roi.  Mais  ce  rcfpeét  dura  fi  peu  , qu’ayanr  pris  le  parti  de  les  quitter , il  fe 
rendit  à la  Cour  de  Flandre  , Roi  des  Folgias  , dont  il  avoir  époufé  la  fille, 

Flandre  embrafTa  vivement  fes  inrerê-is.  11  fit  marcher  une  armée  fous  la  con- 
duite de  Flonikerri , Prince  des  Kartows  , qui  conquit  la  région  de  Gala  , 

& rétablit  ManimalFa  fur  le  trône. 

Fc  fia  , neveu  de  Flonikerri , avoir  fouvent  parlé  à fon  oncle  4c  la  beauté 
de  Viy-Bcrkoma  , ou  du  Pays  du  Cap-Monte , où  il  avoit  voyagé.  Il  en  avoit 
apporté  alFez  de  lumières , pour  juger  de  la  facilité  qu’il  y auroit  à le  con- 
quérir. Flonikerri,  d’autant  plus  animé  par  cette  efpérance,  qu’il  defiroit  Confite» 
depuis  long  - tems  de  foumettre  quelques  Nations  pour  en  faite  fes  tribu-  I'<  *r’luolk"n'' 
taires , demanda  au  Roi  des  Folgias  la  permillïon  d’entreprendre  cette  con- 
quête. Elle  ne  lui  fut  accordée  qu’apres  de  longs  débats  dans  le  Confeil  ; 
mais  la  confiance  étant  bien  établie  pour  fes  intentions,  il  reçut  de  Flandre 
un  corps  de  Folgias , qu’il  joignit  à les  propres  troupes.  II  marcha  au  Sud  du 
Cap -Monte  vers  la  Ville  de  Tombi  , 6c  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays 
des  Veys  : mais  ce  ne  fur  pas  fans  réfiftance , de  la  part  d’une  Nation  guer- 
rière & nombreufe.  Il  livra  plufieurs  batailles , dont  il  ne  dut  l’avantage 
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qu'aux  dards  empoifonnés  des  Karrçws , qui  jetttrent  la  confternation  par- 
mi  fes  ennemis.  Ils  fe  rendirent  enfin  , le  bonnet  en  tête  ( i ) , au  Fort  de 
Quolms  , principal  Siège  des  Karrovs  , fur  la  Riviere  de  Plizoge  , & fe 
profternant  le  vifage  contre  terre,  ils  implorèrent  la  clémence  du  vainqueur. 
Flonikerri  leur  accorda  la  vie  & la  liberté;  mais,  fuivant  l’ufage  du  Pays, 
il  les  foula  aux  pieds  pour  marque  de  fa  vi&oire.  Enfuite  il  fit  avec  eux  un 
traité,  qui  fut  ratifié  par  une  cérémonie  bien  finguliere."  Les  vaincus  aval* 
lerent  quelques  goûtes  du  fang  d'un  grand  nombre  de  poules  , qui  furent 
tuées  en  leur  prèlence;  3près  quoi , tes  ayant  fait  bouillir,  ils  en  mangèrent 
la  chair,  à la  réferve  des  jambes  , qui  furent  confervées  par  le  vainqueur 
comme  un  gage  de  leur  fidélité , pour  leur  être  reprefentées  dans  toutes  les 
occafions  où  îls  manqueroient  à leur  promelle. 

Flonikerri , enflé  de  fa  conquête , forma  bien  - tôt  des  projets  plus  éten- 
dus. Mais  à peine  les  Veys  eurent  commencé  à vivre  en  paix  dans  leur  nou- 
velle dépendance  , que  Miminiko , fils  de  Manimafla , oubliant  les  obliga- 
tions que  fon  pere  avoit  à Flonikerri , vint  attaquer  avec  une  puiflantc  ar- 
mée les  deux  Nations  alliées.  Les  Galas  croient  en  fi  grand  nombre  , qu'ils 
forcèrent  les  Karrows  de  fe  retirer.  Flonikerri  fit  feul  face.  Il  traça  fur  la 
terre  un  cercle , dans  lequel  il  mit  le  genouil , en  jurant  d'y  vaincre  ou  d'y 
mourir.  Sa  défenfe  fut  longue  Si  opiniâtre.  Mais  couvert  enfin  de  flèche* 
&C  de  zagaies , il  manqua  de  force  & de  vie  plutôt  que-de  courage.  Sa  mort 
devint  un  aiguillon  de  vengeance  pour  des  gens  accoutumés  à vaincre  fous 
fes  ordres.  Ils  fe  rallièrent.  Ils  revinrent  à la  charge , avec  tant  de  furie  , 
qu’ils  fe  rendirent  bien-tôt  maîtres  de  la  campagne. 

Killimanqo , frere  de  Flonikerri , ayant  fuccedé  au  commandement , atta- 
qua l'ennemi  dans  fon  camp , le  força  de  prendre  la  fuite  , & s’empara  de 
Puy-Monu , dont  il  abandonna  le  pillage  à fon  armée.  Enfuite  s'avançant 
vers  Quoja-Monu , qui  et!  fitué  fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Maguiba , ou 
Rio-Novo , il  y trouva  les  Habitant  difpofés  à la  foumiflion.  Ainli  les  Kar- 
rows, avec  le  fecours  des  Folgias  , étendirent  leurs  conquêtes  dans  toutes 
les  contrées  voifines , & fe  rendirent  formidables. 

Quelque -tems  après,  Killimanzo  marcha  vers  la  Riviere  de  Maqualba.- 
ri , ou  Das-Gallinas , & fubjugua  les  Quilligas.  Après  tant  d’heureux  fuccès, 
il  fe  retira  dans  le  Palais  de  Tombi  , fon  ancienne  réfidence , où  il  mourut 
comblé  de  gloire , mais  avec  quelque  foupçon  d'empoifonnement.  Il  lairta 
plufieurs  hlstdans  une  grande  jeunefle  , incapables  par  conféquent  de  pren- 
dre après  lui  les  rênes  du  Gouverneur. 

Cependant  l’aîné,  qui  fe  nommoit  Flandre , monta  fur  le  trône,  fous  la 
tutelle  de  Gemmah , fon  oncle  paternel , qui  fe  chargea  de  l’adminiflrarion 
pendant  fa  minoriré.  Flandre  , héritant  de  la  valeur  de  fon  pere  , n’eut  pas 
plutôt  atteint  Page  de  régner  par  lui-même  , qq’il  forma  le  dertein  déten- 
dre fes  Etats  par  de  nouvelles  conquêtes.  Il  fe  mit  à la  cètc  de  fon  armée  , 
& palTant  le  Maqualbari , il  fubjugua  tout  le  Pays  à l'Ouert  du  fien  , jufcju’â 
Sietra-Léona , qui  ne  fut  pas  long-tems  non  plus  i recevoir  le  joug.  Il  éta- 
blit Quanquaduil»  dans  çette  dcrnicte  contrée  , pour  la  tenir  dans  la  fou- 

(i)  Aftiçne  d’Ogilby , p.  407  fc  fuir, 
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million.  Du  côté  de  la  Riviere  Das-Palmas  il  nomma  pour  fan  Lieutenant 
un  autre  Seigneur  de  fa  Cour , nomme  Selborc  , de  qui  cette  Riviere  prit 
le  nom  de  Selborc  , ou  de  Schcrbro.  Sitre  eut  le  Gouvernement  de  tous  les 
Peuples , qui  font  aux  environs  de  Rio-das-Galinhas. 

Après  avoir  mis  un  fi  bon  ordre  dans  fes  conquêtes  , Flanfirc  retourna 
dans  fon  Palais  de  Tombi , où  il  vécut  long-rems  dans  une  profonde  paix. 
Mais  lorfqu'il  s'en  déduit  le  moins,  il  apprit  que Quanquadulla s’étoit laide 
charter  de  Sierra-Léona  par  Dogo-Fulma  , natif  de  Dogo  dans  le  Pays  de 
Hondo  , Se  qu’il  avoir  été  forcé  de  chercher  une  retraite  dans  les  Iflcs  B.i- 
aanas.  Cette  difgrace  le  réveilla  dans  le  fein  du  repos.  11  donna  ordre  aux 
Seigneurs  du  Pays  de  Bulm  de  ralfembîer  routes  leurs  forces , Sc  de  l'attendre 
au  rendez-vous  qu'il  leur  alllgna.  Mais  ils  avoient  déjà  prêté  l’oreille  â 
quelques  propofitions  de  fon  frere , qui  leur  firent  méprifer  la  voix  de  leur 
Maître.  Flandre  , qui  n’avoit  aucune  défiance  de  cette  confpiration  , lailïa 
le  Gouvernement  dans  fon  abfence  à ce  même  frere  qui  le  trahirtoit  ; Sc  fe 
fâifant  accompagner  de  Flambure  , fon  fils  aîné , aujourd'hui  Roi  de  Quo- 
ja , il  fe  hâta  d’arriver  au  rendez-vous.  Quoiqu’il  n’y  vît  pas  les  troupes  qu'il 
s’étoit  attendu  d'y  trouver  ralTemblécs  , il  n'attribua  ce  retardement  qu’à 
leur  lenteur  ; Sc  de  la  Riviere  Das-Galinhas  il  fe  rendit  fur  des  Canots  dans 
les  Iflcs  Bananas.  Il  y raffina  ceux  qui  s’y  étoienc  retirés  de  Sierra-Léona.  Il 
les  prit  fous  fes  enfeignes  ; Sc  ne  confulrant  que  fon  courage  , il  alla  débar- 
quer avec  eux  dans  la  Riviere  même  de  Sierra-Léona , où  il  entreprit , fans 
«utre  fecours  , de  faire  tourner  le  dos  à l'ufurpateur. 

Dogo  - Falma  avoit  été  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  de  Hondo. 
Mais  ayant  été  furpris  avec  une  des  femmes  du  Roi , ce  Prince , au  lieu  de 
lui  faite  payer  l’amende  ordinaire  de  quelques  marchandifes  & de  quel- 
ques Efclaves,  lui  avoit  fait  couper  les  oreilles  Sc  l'avoir  banni  de  fes  Etats. 
Cependant  le  rems , qui  affoiblit  toutes  les  haines , l’avoir  fait  rappeller  à 
la  Cour.  Mais , loin  de  gagner  le  cœur  de  fon  Maître  par  des  fourmilions  , 
il  ne  fut  pas  long-tems  fans  l’irriter  par  de  nouvelles  infolences.  Un  jour 
il  eut  celle  de  lui  dire  que  le  châtiment  qu’il  avoit  fubi  l'ayant  rendu  mé- 
prifable  Sc  ridicule  aux  yeux  du  Public  , il  fe  croyoit  en  droit  d'exiger  que 
tous  ceux  qui  commettroicnt  la.  même  otfenfe  furtènt  condamnés  à la  même 
peine  ; fans  quoi  il  menaça  de  faire  fes  plaintes , fur  les  grands-chemins  Sc 
dans  les  bois , aux  Jannanins  Sc  aux  Bcllis , c’eft-à-dire  , aux  Efprits  Sc  aux 
Démons.  Malgré  ces  audacieux  propos , le  Roi  fit  régler  par  fon  Confcil , 
qu’un  exemple  particulier  ne  deviendrait  point  une  loi  pour  les  autres. 
Mais  pour  accorder  quelque  farisfaction  à Dogo- Falma , il  lui  confia  la  con- 
duite de  fes  armes  dans  l’expédition  de  Sierra-Léona.  Ce  Général  fans 
oreilles  eut  d’abord  quelque  fucccs  , & balança  même  allez  long  - tems  la 
fortune  après  l’arrivée  de  Flanlire.  Mais  comme  il  devoir  moins  cet  avan- 
tage à fes  qualités  militaires  qu'au  nombre  de  fes  troupes,  Flanfire,  qui  ap- 
prit enfin  à ne  pas  compter  fur  les  Seigneurs  de  Bulm , fe  procura  le  lecours 
de  quelques  Blancs  , avec  lcfquels  il  attaqua  la  Ville  de  Falintba.  Il  en 
força  les  portes  i coups  de  hache , Sc  commença  par  mettre  le  feu  aux  mai- 
fons.  Dogo-Falma , qui  s’y  étoit  renfermé , n’eur  pas  d’autre  rcflource  que 
îfi  fuite.  Flanfire  le  pourfuivit,  fans  pouvoir  le  joindre,  Sc  n’en  mérita  pas 
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moins  le  titre  de  Falma-J undo-Mu. , c’eft-à-dire  , Vainqueur  ou  Terreur  de 
Dogo  l'aima. 

Après  avoir  fait  rentrer  dans  la  foumillion  le  Pays  de  Bolmburre  & ré- 
tabli Quanquadulla  à Sierra-Léona , il  hâta  fa  marche  pour  aller  remédier 
à d'autres  defordres  j lorfqu’il  fut  informe  en  chemin  que  Gammana  , fon 
frere  , fur  lequel  il  s’étoit  repofé  du  Gouvernement  dans  fon  abfencc  , avoir 
ufurpé  l’autorité  fouveraine,  enlevé  fes  femmes,  & tué  plufieurs  de  fes  fils. 
Cette  révolte  fut  fuivie  de  près  par  l’invafion  des  Gebbes  - Monus , Nation 
qui  habite  les  environs  du  Cap-Mefurado.  Ils  éroicnc  entrés  dans  les  Pays 
de  Doüalla  & du  Cap -Monte,  où  ils  avoient  brûlé  plulicurs  Villes  , & 
pris  pour  l’efclavage  tous  les  Habitons  qui  ctoienc  tombés  entte  leurs 
mains. 

Flanfire  marcha  aufîi-tôt  vers  la  Rivière  de  Magualbari , en  invoquant  , 
dit  l’Auteur,  la  jultice  des  Jannanins  pour  la  punition  des  coupables.  Il 
p.afîâ  cette  Rivière  avec  fon  armée , à la  vue  de  Gammana  , qui  s’étoit  pro- 
mis de  l’arrêter  au  pnllâge.  Il  lui  livra  bataille  , & remporta  une  viétoire 
; r"  t'o  nr  ccmP^ctts-  Enfuite  s’étant  campé  fur  le  bord  de  la  Rivière  pour  obferver  les 
mita.  ' ^ mouvemens  des  rebelles,  il  envoya  Flambure , fon  fils  , à la  découverte  dans 

les  bois  voifins.  Ce  jeune  Prince  y furprit  quelques  troupes , qui  étoient  oc- 
cupées des  cérémonies  d’une  fépulture  , & qui  prirent  la  fuite,  en  abandon- 
nant le  cotps  qu’ils  étoient  prêts  d’enterrer.  C’étoit  celui  de  Gammana. 
Trois  Efclaves,  qui  dévoient  être  facrifiés  fur  fon  tombeau,  rendirent  té- 
moignage que  cet  Ufurpareur  avoit  été  rué  dans  le  combat.  Ils  furent  con-» 
duits  au  Roi , qui , les  ayant  examinés  fbigneufement , jugea  par  leurs  récits 
que  la  terreur  & la  conilernation  étoient  répandues  parmi  les  rebelles.  Ce- 
MviVraiion du  pendant  fa  modération  naturelle  lui  fit  méprifer  un  avantage  qui  aurait  con- 
Viuuii.tur.  tinué  d’enfanglantcr  fes  armes.  Il  leur  offrit  généreufement  le  pardon , qu’ils 
fe  crurent  trop  heureux  d’accepter. 

Flanfire , alluré  du  repentir  de  fes  Snjers , tourna  routes  fes  forces  vers  le- 
Cap-Mefurado.  Quoique  les  Gebbes  - Monus  fe  fulfent  préparés  à le  rece- 
voir , il  en  fit  un  furieux  carnage  Sc  ravagea  leur  Pays.  Ne  s’étant  propofé 
que  le  repos  pour  fruit  de  tant  de  victoires , il  retourna  auffi-tôt  â Tombi. 
FhnCrrrftm-  Mais  à peine  y étoit-il  arrivé  , que  Dogo-Falma  rentra  fur  fes  terres  avec 
o,(u*Fiîau.Pat  une  armée  nombreufe.  Comme  il  avoit  congédié  la  ficnne , il  fe  vit  forcé 
dans  le  premier  trouble  de  chercher  une  retraite  fur  la  Rivicre  de  Plizoge, 
dans  une  Iflc  nommée  Mafia.  Ses  ennemis  crurent  fa  perte  infaillible.  Ils 
alfcmblerent  une  flotte  de  Canots  pour  le  pourfuivre.  Mais  le  tems  dont  ils 
eurent  befoin  pour  ces  préparatifs  donna  aux  Généraux  de  Flanfire  celui  de 
it  i^rruii  kn  rappelles  leurs  troupes  viélorieufes.  Elles  arrivèrent  fi  promptement  au  fc- 
cours  d’un  Roi  dont  elles  adoraient  la  valeur  & la  bonté , quelles  décriuit- 
rent  la  flotte  & 1 armée  de  Dogo-Falma. 
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Caractère  , Mœurs , Ujages , Langues  des  Habitans  de  ces  Régions  } 
& particuliérement  des  Quojas. 

LE  s Nègres  , en  général , font  fort  livrés  à l’incontinence.  Leurs  femmes, 
qui  ne  font  pas  moins  paflionnées  pour  les  plaifirs  des  l'ens  , emploient 
des  herbes  & des  ccorces  pour  exciter  les  forces  de  leurs  maris.  Ces  vicieux 
ufages  régnent  ici  comme  dans  les  autres  Pays  dont  on  a vû  la  defeription. 
Mais  les  Habitans  font  d'ailleurs  plus  modérés  , plus  doux  , plus  fociablcs 
que  les  autres  Nègres.  Ils  ne  fe  plaifent  point  à verfer  le  fang  humain , & 
ne  penfent  point  à la  guerre , s’ils  n’y  font  forcés  par  la  néceflîté  de  fe  dé- 
fendre. Quoiqu’il?  aiment  beaucoup  les  liqueurs  fortes , fur-tout  l'eau-de- 
vie  , il  eft  rare  qu’ils  en  achètent.  On  ne  leur  reconnoît  ce  foiblc  que  lorf- 
qu’on  leur  en  préfente.  Ils  vivent  entr’eux  dans  une  union  parfaite;  toujours 
prêts  â s’entre-lecourir , à donner  à leurs  amis  dans  le  befoin  une  partie  de 
leurs  habits  8c  de  leurs  provifions , & même  à prévenir  leurs  nécellités  par 
des  préfens  volontaires.  Si  quelqu’un  meurt  fans  tailler  dequoi  fournir  aux 
frais  de  fes  funérailles , vingt  amis  du  Mort  fe  chargent  à l'envi  de  cette 
depenfe.  Le  vol  eft  très  rare  entr’eux.  Mais  ils  n’ont  point  à la  vérité  le 
même  fcrupule  pour  les  Etrangers  , & fur -tout  pour  les  Marchands  de 
l’Europe. 

La  Polygamie  eft  en  ufage  ici  comme  dans  toutes  les  Régions  des  Nègres. 
En  quelque  nombre  que  foient  les  femmes , il  y en  a une  qui  palfo  ppur  la 
première,  & qui  jouit  d’une  fuperiorité  réelle  fur  toutes  les  autres.  Elle  eft 
diftinguée  par  le  nom  de  Mahilma.  La  cérémonie  du  mariage  eft  la  meme 
que  dans  les  autres  lieux , avec  cette  feule  différence , que  l'amant  doit  faire 
trois  préfens  de  nôce  à la  fille  qu'il  veut  époufer.  Le  premier  fe  nomme  7b- 
glo  : c’eft  ordinairement  un  peu  de  corail.  Le  fécond  s’appelle  J afin  : il  con- 
flfte  en  quelques  pagnes  ou  d'autres  habits.  Le  troisième , nommé  Lafing  , 
eft  un  coffre  pour  renfermer  ce  qu’une  femme  a de  plus  précieux.  Le  pere  de 
l'époufe  donne  au  mari  de  fa  fille  , un  ou  deux  Efclaves , deux  habits  , un 
carquois  plein  de  flèches  , un  cimeterre  avec  le  ceinturon , & trois  ou  quatre 
paniers  de  riz.  Le  foin  des  enfans  mâles  regarde  les  maris.  Cetui  des  filles 
eft  le  partage  des  femmes.  Les  hommes  confidcrent  peu  fi  l’époufe  qu’ils 
prennent  eft  vierge , pourvu  quelle  leur  apporte  une  dot  honnête.  Ils  font , 
comme  fur  la  Cambra  , dans  l’ufage  de  ne  plus  approcher  de  leurs  femmes, 
au  premier  figne  qu’ils  ont  de  leur  grofl'effè. 

Ils  nomment  leurs  enfans  deux  jours  après  celui  de  la  naiffance.  Pour  cette 
fête,  le  pere  accompagné  de  fes  domeftiques , armés  comme  lui’d'arcs  & de 
flèches , fait  le  tour  de  la  Ville , en  chantant  ou  pouffant  des  cris  de  joie.  Tous 
les  Habitans  de  fa  connoiflance  fe  joignent  i lui , avec  des  inftrumens  de 
mufique.  Enfuite  une  perfonne , chargée  de  la  cérémonie  , prend  l’enfant 
d’entre  les  bras  de  la  mere , le  place  1 terre  fur  une  targette  de  guerre  , au 
milieu  de  l’affemblée , & lui  met  un  arc  dans  la  main  ; après  quoi  il  fait  un 
long  difeours  aux  alliftans  fur  l’occafion  qui  les  affcmble.  Cette  harangue 
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r a y i r i”-  ne®  P15  plutôt  finie  , que  Te  tournant  vers  l’enfant , il  en  commence  une 
Kiriins.  autre.  Ce  font  des  vœux  en  faveur  du  nouveau- né.  Il  fouhaite  qu’il  puilfe 
Harangues  du  rcllcmbler  quelque  jour  à fon  petc  ; être  comme  lui  induftrieux  , ami  de 
Un  ut  c.  l’hofpitaüté , capable  de  bâtir  lui-mcme  fa  maifon  & d’en  conduire  les  af- 
faires ; qu’il  ne  porte  pas  fes  delîrs  fur  les  femmes  de  fon  voifin  ; qu’il  ne 
foit  pas  yvrogne  , gourmand , ni  lujet  à d'autres  vices.  Enfin , le  reprenant 
dans  fes  bras , il  le  nomme , & le  rend  à fa  mcre  ou  à fa  nourrice.  Alors 
l’AlTemblée  fc  fcpare.  Une  partie  des  hommes  part  pour  la  chafte  ou  la  pê- 
che. Les  autres  vont  faire  une  proviiion  de  vin  de  palmier.  Mais  c’eft  pour 
fe  rejoindre  à la  fin  du  jour.  La  mere  de  l’enfant  fait  cuire  le  gibier  dans 
du  riz , & le  feftin  dure  toute  la  nuit. 

«nïtaït  ^ c’eft  une  fille  qu’on  ait  à nommer , la  mere  ou  la  nourrice  la  porte 

à». * * dans  l’endroit  du  Village  où  l'aflemblce  eft  la  plus  nombreufe.  Elle  la  place 

à terre  fur  une  natte , avec  un  petit  bâton  à la  main  ; & quelqu’un  l’exhorte 
à devenir  bonne  femme  de  ménage  & bonne  cuifmiere  ; à vivre  chafte  , 
propre , obéiflànte  î à fe  faire  aimer  plus  tendrement  de  fon  mari  que  tou- 
tes les  autres  femmes  ; à l’aider  dans  fes  entreprifes  » & à l’accompagner  à 1» 
chafte  ( i ). 

r.iri>  f’ion  Ho  C’eft  l’aîne  d’une  famille  qui  hérite  de  tous  les  biens  & des  femmes  de 
iKiu^Sia.  fon  pere.  S’il  meurt  fans  enfans  mâles , l’héritage  paftè  au  plus  âgé  de  fes 
frétés.  Les  cadets  font  ordinairement  partagés  pendant  la  vie  de  leur  pere  , 
dans  la  crainte  qu 'après  fa  mort  ils  ne  l'oient  réduits  à la  pauvreté.  Mais  utt 
homme  marié,  qui  meurt  fans  enfans  mâles,  voit  palier  fon  bien  au  fils  de 
fon  frere , quoiqu’il  air  plulieurs  filles.  S’il  ne  refte  aucun  mâle  dans  la  fa- 
mille , çoute  la  fuccclhon  appartient  au  Roi , avec  la  feule  obligation  de 
pourvoir  à l’entretien  des  filles  ( 1 }- 

Maisi'ci  tki  Dans  la  divifion  dont  on  traite  ici , les  hommes  &:  les  bêtes  font  fujers 
à plufieurs  fortes  de  maladies  qui  font  inconnues  en  Europe.  La  principale 
eft  Ylbathcba  , qui  tue  quantité  d’éléphans , de  buffles , de  fangliers  & de 
chiens.  Mais  elle  ne  caufe  pas  tant  de  ravages  parmi  les  hommes  & les 
femmes. 


La  rougeole  fait  périt  beaucoup  de  monde.  On  raconte  qu’autrefois  elle: 
dépeupla  prefqu’cntiéremenr  le  Pays  de  Hondo. 

Le  flux  de  fang  emporte  aufli  une  infinité  de  Nègres.  Ils  croient  que  cette: 
maladie  leur  eft  envoyée  par  des  Sorciers.  Cependant  les  Quojas  aflùrents 
quelle  n ’étoit  pas  connue  parmi  eux  , jufqu’en  1617  , qu’elle  leur  fut  appor- 
tée de  Sierra-Léona  par  quelques  Européens. 

La  petite  vérole  ne  fait  pas  ici  moins  de  ravages.  Les  cancers  y font  fore 
communs,  au  nez,  aux  lèvres,  aux  jambes  & aux  bras.  Le  mal  de  tête  y eft. 
très  violent.  Les  Habirans  l’appellent  Honde-Dotngh.  Les  douleurs  de  dents 
y font  furieufes  & fe  nomment  Ji-Docngh.  Aux  environs  de  Sierra-Léona: 
& dans  le  Pays  de  Quoja  , les  Nègres  font  fujets  à des  enflures  très  dou- 
lourcufes  au  Scrotum  , qui  les  privent  du  commerce  des  femmes , Sc  qui  ne. 
Leur  permettent  pas  même  de  marcher.  Le  Pays  des  Folgias  ôi  celui  des, 


( 1 ) Deftription  de  1a  Guinée  pat  Baibot,  (1)  Ibid.  p.  ru. 
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Rondos  font  beaucoup  moins  affliges  de  cette  maladie,  qui  eft  d’ailleurs  in- 
connue dans  toutes  les  autres  régions'des  Nègres. 

La  principale  occupation  des  Nègres  > dans  toute  cette  divifion  , eft  la 
culrurc  de  leurs  terres , car  ils  ont  peu  de  penchant  pour  le  Commerce.  Les 
Efclaves  dont  ils  peuvent  difpofer  font  en  petit  nombre  ; & les  Vaiftèaux 
Européens , qui  partent  fi  fouvent  au  long  de  leur  Côte  , ont  bicn-tôt  épuifé 
l'ivoire , la  cire,  & le  bois  de  Cam  qui  fe  trouve  dans  le  Pays.  C’en  au 
mois  de  Janvier  que  les  Habitans  commencent  à préparer  leurs  terres  baf- 
fes , pour  y femer  le  riz,  qui  eft  leur  principale  fubhllance.  Leur  méthode 
eft  à peu  près  la  même  que  celle  d'Angleterre  pour  femer  le  bled.  Celui  qui 
feme  eft  fuivi  d’un  autre , qui  couvre  légèrement  le  riz  de  terre  à mefure 
qu'il  eft  femc. 

Ce  grain  commence  quelquefois  à fortir  de  terre  trois  jours  après  y avoir 
été  renfermé.  Alors  on  environne  le  champ  d'une  palillade  , pour  le  dé- 
fendre contre  les  éléphans  & les  buffles , qui  aiment  beaucoup  le  riz.  On 
y met  une  garde  , dénfans  ou  d'efclaves,  auxquels  on  donne  aulli  le  foin 
de  charter  les  oifeaux.  Le  riz  fe  coupe  au  mois  de  Mai.  A peine  cette  moif- 
fon  eft-elle  finie  qu'on  recommence  le  labourage  , mais  dans  des  terres  plus 
dures.  Cette  féconde  moilfon  fe  fait  au  commencement  de  Juillet.  Enfuite, 
on  fe  remet  au  travail  pour  la  rroiliéme , qui  fe  lait  au  commencement  de 
Novembre.  Ce  troifiéme  labourage  regarde  les  terres  hautes.  Les  pluies  , 
qui  durent  depuis  le  mois  d’Avril  jufqu'au  mois  de  Septembre , rendcnc4c 
travail  ailé  dans  les  terres  les  plus  dures. 

On  les  laifle  repofer  enfuite  pendant  deux  ou  trois  ans.  Les  femmes 
s’emploient  beaucoup  à l’agriculture.  Dans  certains  Cantons  , leur  partage  eft 
de  labourer.  Dans  d'autres , c’eft  de  femer.  Mais  par-tout , les  hommes  fe 
repofent  fur  elles  du  foin  de  préparer  le  riz  ; c’eft-à-dire , de  le  broicr  , 'dans 
de  longs  & profonds  mortiers , qui  font  compofcs  d’un  tronc  d’arbre  crueux  , 
& de  le  faire  cuire  pour  la  famille. 

11  fe  parte  beaucoup  de  tems  avant  que  le  riz  foit  renfermé  dans  les  gran- 
ges ou  les  magalins.  11  faut  du  tems  pour  le  féchct.  11  en  faut  pour  le  mettre 
en  gerbes , & pour  payer  les  droits  au  Souverain. 

Les  contrées  de  Hondo  , de  Galas  Sc  de  Gebbe-Monu  produifent  le 
meilleur  riz  de  cette  divifion  , & plus  abondamment  que  toutes  les  autres 
parties. 

Dans  l’intervalle  des  moiflons , les  Nègres  de  Quoja  s’occupent  de  la  pê- 
che , de  la  charte  Si  de  leurs  édifices.  Mais  pour  la  charte  du  buffle , ils  anr 
befoin  d’une  permiflion  de  leur  Roi , qui  en  tire  la  moitié  , & le  tiers  de 
l’autre  gibier.  Les  cléphans  d’eau  appartiennent  uniquement  au  Roi  , ou 
au  Chef  du  Canton.  Cependant  il  marque  ordinairement  fa  reconnoiflànce 
au  thafleur  par  quelque  préfent.  Les  pêcheurs  donnent  aufli  quelque  partie 
de  leur  portion  aux  Prêtres , pour  les  Jannamns  ou  les  âmes  de  leurs  amis 
morts. 

La  forme  des  maifotrs , dans  le  Pays  de  Quoja , eft  ronde  comme  à Ru- 
fifeo.  On  y voit  des  Villes  fortifiées  & des  Villes  ouvertes.  Celles-ci  s’ap- 
pellent Fon-Scrab.  Elles  font  bâties  en  cercle  , Si  revêtues  d’arbres , l’un  fort 
proche  de  l’autcc.  Les  Villes  fortifiées  fe  nomment  San-Siab.  Leur  force 
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confifte  dans  quatre  baftions  , qu’on  appelle  Kobcres  , & qu’on  traverfe 
pour  entrer  & pour  fortir.  La  porte  en  eft  fi  baire  Sc  (i  étroite , qu’il  n’y 
peur  palfer  qu’un  homme  à la  fois.  Sur  chaque  porte  , on  place  une  guérite  , 
compofée  des  branches  d'un  arbre  qui  fe  nomme  Tombo  B an  goda.  Ces  Villes 
font  environnées,  au-dehors,  d’une  paliflade  de  pieux  du  même  arbre.  Le 
bois  en  eft  dut  ; Sc  les  pieux , qui  font  longs  Sc  épais , étant  ferrés  de  fort 
près , & joints  pat  les  arbres  qui  entourent  aulli  la  Ville , la  vue  ne  peut 
pénétrer  au  travers  de  cet  endos.  Mais  on  y ménage , par  intervalles , de  pe- 
tites ouvertures , qui  fervent  à tirer  dans  l’occaiion  , quoiqu’elles  foienr  or- 
dinairement fermées.  Les  rues  font  tirées  d'un  Koberc  à l'autre  , & forment 
ainfi  des  croix,  au  centre  defquelles  eft  le  Marché  public.  Tous  les  habi. 
tans  des  Villages  Sc  des  lieux  ouverts  ont  des  maifons  dans  quelque  San- 
Siab , où  ils  fe  recirent  à la  première  nouvelle  de  la  guerre  ou  de  quelqu’ir- 
ruption  de  leurs  ennemis. 

Les  Rivières  du  Pays  des  Quojas  font  bouchées  pat  tant  de  chutes  d'eau 
& de  bancs  de  fable  , que  les  Canots  n’y  étant  d'aucun  ufage  , on  fait 
de  diftance  en  diftance , une  forte  de  ponc,  de  pieux  de  Tomba  liés  enfem- 
ble , avec  des  cordes  de  chaque  côté  pour  défendre  les  paffans  contre  le  dan- 
ger de  tomber  dans  l'eau.  Ces  cordes  font  compofées  d’un  tiflu  de  diverfes 
racines,  & liées  i quelques  arbres  fur  les  deux  rives. 

Le  langage  qui  a le  plus  d’érendue  dans  toutes  ces  régions , eft  celui  des 
Qnojas.  Cependant  les  Tins , les  Hondos  , les  Mcndos  , les  Folgias , les  Ga- 
las Sc  les  Gebbcs,  ont  leur  langue  particulière.  La  plus  élégante  eft  celle 
des  Folgias , qui  fc  nomme  par  cette  raifon  , Mendisko  ou  la  Langue  du 
Seigneur.  Les  Langues  des  Galas  Si  des  Gebbes  différent  un  peu  de  celle 
des' Folgias  & de  celle  des  Quojas  •,  à peu  près  comme  le  haut  & le  bas  Alle- 
mand different  enfemble.  Les  Seigneurs  Nègres  fe  piquent  de  parler  avec  élé- 
gance , Sc  la  font  particuliérement  coniîftet  dans  les  comparaisons  & les  allé- 
gories , qu’ils  appliquent  allez  heureufement. 

Ils  ne  divifent  pas  le  jour  en  heures.  Ils  connoiffent  le  milieu  de  la  nuit  à 
cinq  étoiles , qu’ils  appellent  Mouja-ding , Sc  qui  patoilfent  avec  ies  Pléiades 
à la  tête  du  Taureau. 

Les  cérémonies  de  leurs  funérailles  reffemblent  beaucoup  à celles  donc  on 
a déjà  vu  la  defeription  dans  d'autres  Pays.  Cependant  il  s’y  trouve  des  cir- 
conftances  différentes.  Lorfque  le  corps  eft  bien  lavé  , & les  cheveux  trèfles 
fort  proprement , ils  placent  le  mort  debout , en  le  foutenant  avec  des  ap- 
puis. Ils  le  revêtent  des  meilleurs  habics  qu'il  ait  eus  pendant  fa  vie  , ou  dont 
on  lui  ait  fait  préfent  depuis  fon  trépas.  Ils  lui  mettent  fonarc  dans  une  main , 
Sc  dans  l’autre  une  flèche.  Alors  fes  plus  proches  parens  & fes  amis  font  avec 
leurs  flèches  une  efpéce  d’efcarmouchc , qui  dure  affez  long-rems.  Enfuitc  ils  fe 
mettent  i genoux  autour  du  corps , en  lui  tournant  le  dos  ; Sc  d'un  air  irrité 
ils  tirent  leurs  flèches  devant  eux , pour  déclarer  qu’ils  font  prêts  à tirer  ven- 
geance de  tous  ceux  qui  oferoient  parler  mal  de  leur  ami , ou  qui  auroient  été 
capables  de  contribuer  à fa  mort.  Apres  cette  formalité , ils  crranglefit  quel- 
ques Efclaves  qui  lui  ont  appartenu , en  leur  recommandant  de  le  fervir  fidel- 
lement  dans  l’autre  Monde.  On  a pris  foin  auparavant  de  traiter  ces  malhcu- 
reufes  vi&imes  avec  tout  ce  que  le  Pays  produit  de  plus  délicat. 
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D'une  autre  côte,  toutes  les  femmes  qui  ont  eu  quelque  liaifon  avec  celle 
du  Mort,  fe  rendent  auprès  d’elle  , Si  fe  jettent  à fes  pieds  en  répétant, 
Byunt , Byune  ; c’eft-à-dire , confolez-vous , ou  , e (fuyez  vos  larmes. 

Enfin  le  corps  eft  placé  fur  une  planche  , ou  fur  une  petite  civiere , Si 
deux  hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  au  lieu  de  la  fépulture.  On  jette 
avec  lui  , dans  la  foire , les  Efclaves  qui  ont  été  facrilîés , les  nattes , les  chau- 
drons , les  badins , & les  autres  uftencilcs  dont  il  faifoit  ufage.  On  le  couvre 
d’une  natte , fur  laquelle  on  jette  allez  de  terre  pour  arrêter  l’infeélion  de 
la  pourriture.  Les  parens  élevenr  aufii-tôt  une  petite  Cabane  au  dedus  du 
tombeau , & plantent  au  coin  du  toit  une  petite  verge  de  fer  , à laquelle 
ils  fufpendent  les  armes  du  Mort.  Si  c’eft  une  femme  qu’on  ait  enterrée  , 
ils  y attachent , au  lieu  d'armes , les  badins  dont  elle  fe  fervoit.  Pendant  pla- 
ceurs mois,  ils  apportent  chaque  jour  à ce  maufolée  des  alimens  Si  des  li- 
queurs , pour  nourrir  le  Mort  dans  le  Monde  où  ils  le  croient  pafle. 

L’ufage  eft  d’enterrer  toutes  les  perfonnes  d’une  même  famille  dans  le 
même  lieu , à quelque  didance  de  leur  Habitation  qu’elles  puident  mourir; 
Les  Cimetières  font  ordinairement  dans  quelqu’ancien  Village  abandonné  , 
qui  prend  alors  le  nom  de  Tomturoy.  On  en  trouve  un  grand  nombre  fui 
la  Riviere  de  Plizoge  & dans  l’Idc  Mafia , derrière  le  Cap-Monte. 

Ils  étranglent  les  Efclaves  qui  doivent  être  enterrés  avec  les  perfonnes  de 
diftir.éfion  , parce  qu'ils  croient  le  fang  humain  trop  précieux  pour  être  lé- 
gèrement répandu.  Ils  fe  fervent  d’une  corde , Si  cette  exécution  fe  fait  en 
la  ferrant  derrière  le  col  des  viitimes.  On  brûle  aullî  tout  ce  qui  rtfte  de» 
alimens  qu’on  leur  a fait  prendre  avant  leur  mort , parce  que  les  moindre* 
parties  de  ce  feftin  padént  pour  facrées.  Cependant  cette  barbare  coutume 
commence  à s’affoiblir  ; & dans  tous  les  Cantons  où  elle  fe  pratique , les 
petes  Si  les  meres  cachent  leurs  enfans  auflî-tôt  que  la  vie  du  Roi  eft  en 
danger  par  quelque  maladie  violente.  A la  vérité  , ceux  qui  ont  pris  cette 
précaution  pour  fe  dérober  à la  mort , reçoivent  des  reproches  à leur  retour. 
On  les  accufe  d’avoir  manqué  de  ccrur  ; & cet  outrage  eft  fanglant  parmi  les 
Nègres.  On  leur  reprefente  combien  il  eft  injufte , après  avoir  mangé  le  pain 
d’un  Seigneur  ou  d’un  Maître , de  faire  difficulté  de  mourir  avec  lui. 

C’eft  encore  l’ufage  , pour  les  plus  proches  parens  & les  amis  d’un  Mort, 
d’obferver  un  jeune  après  les  funérailles.  Il  n’eft  que  de  dix  jours  pour  un 
Mort  du  commun  ; mais  il  en  dure  trente  pour  le  Roi  ou  pour  une  per- 
fonne  de  diftinâion.  Ceux  qui  entreprennent  de  l’obferver,  jurent , en  le- 
vant les  deux  mains  au  ciel , qu’ils  ne  mangeront  point  de  riz  dans  cet  efpace 
de  tems  ; qu’ils  ne  boiront  pas  plus  de  liqueur  qu’il  n’en  peut  tenir  dans  un 
trou  qu’ils  font  exprès , Si  qu’ils  fe  priveront  aulli  long-tems  du  commetce 
des  femmes.  D'un  autre  côté  , les  femmes  font  vern  de  ne  porter  que  des 
pagnes  noirs  ou  blancs,  de  laifler  pendre  leurs  cheveux  , Si  de  n’avoir  pas 
d’autre  lit  que  la  terre.  A la  fin  du  jeûne,  les  pénitens  lèvent  encore  les 
mains  au  ciel , pour  le  prendre  à témoin  qu’ils  ont  rempli  leur  engagement. 
Enfuire  les  hommes  vont  à la  chaflé  ; les  femmes  préparent  ce  qu’ils  ont  tué  5 
Si  tous  enfemble  pafiéne  la  nuit  à fe  réjouir.  La  famille  du  Mort  leur  fait  en- 
fuite  préfent  d’un  balfin,  d’un  chaudron  , d'un  pagne  , d’un  panier  de  fel  &. 
d'une  batte  de  fer. 
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Si  les  Quojas  confervenr  leur  autorité  fur  les  Pays  de  Silm , de  Bulm  Si 
de  Bulmberre  , quoique  ces  régions  foienr  plus  étendues  6c  plus  peuplées 
que  la  leur , ils  n'en  ont  l’obligation  qu  a la  politique  de  leur  Conleil  , qui 
eft  compofé  des  hommes  les  plus  fages  & les  plus  expérimentés  de  leur  Na- 
tion, Pour  entretenir  leurs  valFaux  6c  leurs  voifins  dans  une  opinion  avan- 
tageufe  de  leurs  forces , ils  ne  permettent  jamais  à ceux  du  Nord  de  traver- 
fer  leur  Pays  pour  aller  du  côté  de  l’Eft , ni  à ceux  de  PEU  de  prendre  le  mê- 
me paflage  pour  fe  rendre  à l’Oueft.  Ce  réglement  invariable  iert  aullî  à leur 
donner  beaucoup  plus  de  part  au  Commerce.  Ils  fervent  de  Facteurs  6c  de 
Courtiers  à leurs  voifîns  pour  faire  paffer  fur  leur  territoire  les  marchandées 
qui  vont  d'un  côté  à l’autre.  A la  vérité  ceux  du  Nord  en  ufent  de  même 
avec  eux,  6c  ne  permettent  le  tranfport  de  marchandées  par  leurs  terres 
qu’aux  Quojas  qui  font  mariés  dans  leur  Pays. 

Quoique  les  Quojas  foienr  dans  la  dépendance  du  Roi  des  Folgias  , ce 
Prince  accorde  à leur  Roi  le  titre  de  Dondagh  , qu’il  porte  lui-même.  Le 
Roi  des  Quojas  le  donne  aulïï  au  Roi  de  Bulmberre , qui  lui  rend  homma- 
ge , comme  il  le  rend  aux  Folgias. 

Ce  titre  ne  fe  conféré  pas  fans  de  grandes  cérémonies.  Lorfque  le  Roi 
des  Quojas  le  reçoit  de  celui  des  Folgias , il  fe  profterne  à terre  , 6c  demeure 
dans  cette  lituation  jufqu’i  ce  que  le  Roi  des  Folgias  lui  ait  jetté  un  peu  de 
terre  fur  le  corps  , & lui  ait  demandé  quel  nom  ii  fouhaire  de  porter.  Alors 
il  déclare  le  nom  qu’il  choiiîr.  Les  afliftans  le  répètent  à liante  voix , & le 
Roi  des  Folgias  y joint  le  titre  de  Dondagh  , que  route  l'aUemblée  fait  re- 
tentir avec  de  grands  applaudi  (Tcmens.  Le  nouveau  Dondagh  reçoit  ordre 
aulli-tôt  de  fe  lever.  On  lui  préfente  un  carquois  plein  de  Heches , qu’il  fuf- 
pend  à fon  épaule,  & un  arc  qu’il  prend  entre  les  mains  , pour  iignifier 
qu’il  eft  obligé  déformais  à défendre  de  toutes  fes  forces  le  Pays  de  fes  Sou- 
verains. Enfuire  il  rend  hommage  au  Roi  des  Folgias , par  un  préfent  con- 
fidérable  de  toile  , de  chaudrons  & de  badins. 

Il  n’cneft  pas  moins  abfolu  dans  fes  propres  Etats,  & fa  jaloufie  eft  ex- 
trême pour  les  prérogatives  & fon  autorité.  Il  fait  confifter  une  partie  de 
fa  gloire  dans  le  nombre  de  fes  femmes , dont  la  plupart  lui  font  amenées 
des  régions  voilines.  Lorfqu’il  paraît  en  public , il  eft  allis , ou  debout , fur  un 
bouclier , que  fes  Sujets  nomment  Koreda  ; pour  faire  connoître  qu’il  eft  le 
défenfeur  de  fes  domaines , le  guide  de  fes  troupes , 6c  le  protecteur  de  tous 
les  gens  de  bien  qui  font  dans  l’oppredion.  Si  quelque  Seigneur  , accufé 
de  mauvaife  conduire  , tarde  à fe  préfenter  devant  lui , il  lui  envoie  fon 
Koreda  par  deux  Tambours,  qui  ne  doivent  pas  celïèr  de  battre  jufqu’à  ce 
que  le  coupable  foit  déterminé  à partir.  Ils  le  ramènent  en  marchant  de- 
vant lui.  Il  porte  le  Koreda  d’une  main  ; & de  l’autre , certains  préfens.  S’il 
eft  admis  à l’audience  du  Roi , il  fe  profteme  , il  fe  couvre  la  tête  de  terre , 
il  demande  grâce  pour  fon  crime  , 6c  fe  reconnoît  indigne  d erre  allis  fur 
le  Koreda.  On  ne  lui  envoie  effectivement  cette  arme  que  pour  le  couvrir 
de  honte , 6c  pour  lui  faire  entendre , par  une  raillerie  amerc , que  ne  s’e- 
tanc  pas  fournis  au  premier  ordre , c’cft  donc  à lui  de  prendre  la  place  de 
fon  Maître  6c  d'exercer  l’autorité  fouveraine. 

Lorfqu’un  Nègre  de  diftinction  demande  l'audience  du  Roi , il  commence 

par 
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par  remettre  Tes  préfens  au  Chef  des  femmes  du  Palais  , qui  les  porte  à ce 
Prince , 8c  qui  le  prie  de  fouft'rir  que  la  perfonne  qu'il  lui  nomme  foit  ad- 
roite à fe  profterner  devant  lui.  Si  le  Roi  y confenr , les  préfens  font  acceptés , 
& le  Suppliant  eft  introduit.  Si  la  demande  eft  rejetrcc  , on  reftirue  fans 
bruit  les  préfens  à celui  qui  les  oftroit.  11  fe  retire  , & n'gfe  reparoitre  à la 
Cour  iufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  fa  paix  avec  le  Roi,  par  l’entremife  de  quelque 
ami  plus  favorifé.  Le  pardon  n’eft  pas  différé  long-tems  pour -des  fautes  lé- 
gères j 8c  le  coupable  le  préfentant  alors  avec  les  mêmes  cérémonies , ell  fur 
d’un  meilleur  accueil.  Mais  le  Roi  n’oublie  pas  facilement  une  oifcnfc  con- 
fidérable. 

Celui  qui  obtient  enfin  grâce,  8c  la  liberté  de  reparoitre  devant  fon  Sou- 
verain , doit  s’avancer  lentement  vers  lui,  en  s'inclinant  delà  moitié  du 
corps.  Lorfqu’il  ell  près  de  la  natte  où  le  Roi  ell  affis , il  doit  mettre  un 
genouil  à terre,  bailler, la  tête  jufques  fur  fon  bras  droit , qu’il  étend  exprès 
pour  cette  cérémonie  , & prononcer  refpeducufemcnt  le  nom  de  Dondagh. 
Alors  le  Roi  répond  Namadi  ; c’ell-à-dire  , Je  vous  remercie  , 8c  lui  or- 
donne de  s'afTeoir  à quelque  diftancc , fur  une  fellette  de  bois  ou  fur  une 
natte , fi  c’ell  une  perfonne  du  plus  haut  rang. 

Un  Ambafladeur  de  quelque  Prince  voifin  s’arrête  fur  la  frontière,  pour 
faire  porter  à la  Cour  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  On  lui  dépêche 
un  Officier,  qui  l’amene  dans  un  Village  voifin  de  la  Cour,  où  il  attend 
que  les  préparatifs  foicnc  faits  pour  l’audience.  Le  jour  marqué , il  c(t  con- 
duit par  un  grand  nombre  d’OlKciers  8c  de  Gardes , revêtus  de  leurs  plus 
beaux  habits  , l’arc  en  main  & le  carquois  fur  l’épaule.  Cetre  marche  fe 
fait  au  bruit  des  inftrumens  , avec  des  danfes  & des  fauts  continuels.  En 
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arrivant  près  du  Palais , l’Amballadeur  eft  reçu  entre  deux  lignes  de  Quo- 
jas  armés  , au  long  dcfqucllcs  il  pénétre  jufqu’à  la  faile  du  Confeil.  S’il  F f*’’"'  ic* 
vient  du  Pays  des  Folgias , les  gens  de  fa  propre  fuite  ont  la  liberté  de  dan-  *’s  “s" 
fer  fur  la  Place-d’armes  ; mais  ce  privilège  eft  refufé  à toute  autre  Nation. 

Aulli-tôt  queladanfe  eft  finie,  il  entre  dans  la  chambre  de  l’audience.  Lorf- 
qu’il  arrive  près  du  Simmano,  ou  du  Trône  du  Roi,  il  lui  tourne  le  dos, 
il  met  un  genouil  à terre  ; & dans  cette  pofturc  il  tend  fon  arc  de  toute  fa 
force , pour  déclarer  qu’il  fe  croiroir  heureux  s’il  rrouvoit  l’occafion  de  s’en 
fervir  contre  les  ennemis  du  Roi.  Pendant  certe  formalité  , les  gens  de  fa  Conrrrr  tvi». 
fuite  chantent  ou  récitent , à voix  haute , des  Vers  compofés  à l’honneur  du  sts 
Roi.  Les  Quojas  de  l’Alfemblée  font  de  leur  côté  la  même  chofe  à l’hon- 
neur de  l’Ambalfadeur  & de  fon  Maître.  Cette  cérémonie  fe  nomme  Polo- 


Polo-Sammah.  Les  expreftions  les  plus  fiateufes  , & qui  reviennent  le  plus 
fouvent  dans  ces  occasions , font , Kommt  , Bollt  • Machan\  , c’eft-à-dire  , 
Perfonne  ne  peut  imiter  les  ouvrages  de  fes  mains.  Do^o  Folm.ia  Honda  Mu , 
qui  lignifie  ; Il  eft  le  deftruâteur  de  Dogo-Falma.  Sullc  tomba  quarriajch  : 
Je  m’attache , comme  la  poix  , au  dos  de  ceux  qui  ofent  me  réfifter. 

Après  ces  éloges  mutuels  , l’Amballadeur  fait  avancer  un  de  fes  Officiers , 
qui  fe  profterne  devant  le  Roi  ; fon  caraâere  l’exemptant  lui-même  de  cette 
fourmilion.  Pendant  cette  nouvelle  feene , tous  les  affiftans  qui  font  autour 
du  Trône , danfent  8c  font  mille  mouvemens  bizarres  avec  leurs  arcs  8c  leurs 
flèches.  L’ Ambafladeur  les  interrompt , pour  demander  que  tout  le  monde 
Tome  III,  G g g g 
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- prête  filence.  Il  prononce  alors  fa  harangue.  Le  SUli , ou  l'Interprète  royal , 
qui  cil  ordinairement. debout  près  du  Trône,  avec  un  arc  à la  main  , l'ex- 
plique mot  ,i  mot.  Si  elle  concerne  les  affaires  d’Etat , la  réponfe  eft  remile 
aptes  les  délibérations  du  Confeil.  Dans  tout  autre  cas  , elle  fe  fait  fur  le 
champ.  Auifi-iôt  l'Ambafladeur  eft  reconduit  dans  fon  quarcter  ; & lorfqu'il 
eft  for  ti , quelques-uns  de  fes  Officiers  étallent  devant  le  Roi  les  prél’ens  qui 
lui  font  deilincs  ; en  expliquant  à chaque  article  quelle  en  eft  la  nature , ilc 
les  raifons  qui  les  ont  lait  envoycr. 

Le  foir,  plulieurs  Efclavcs  du  Roi  fc  rendent  au  quartier  de  l’Ainbaflâ- 
deur , pour  lcrvir  près  de  fa  perfonne.  Enfuite  les  femmes  mêmes  du  Roi  , 
vêtues  de  leurs  plus  riches  habits , lui  portent  plulieurs  plats  de  riz  & de  di- 
verfes  viandes  Le  Roi , après  avoir  loupé , lui  envoie  de  fon  vin  de  pal- 
mier, & des  préfens  pour  l'on  Maître,  qui  confident  en  quelques  chaudrons 
Si  quelques  badins  de  cuivre.  Si  c’eft  un  Ambailàdeur  Eutopéen  qui  arrive  à 
la  Cour  avec  des  préfens  de  Ion  pays,  il  a l’honneur  de  louper  à la  table  du 
Roi , &:  la  liberté  de  s y foire  fervir  fuivant  les  ufages  de  fa  propre  Nation.  Ce 
qui  refte  de  fon  louper  eft  réfervé  pour  les  femmes  de  Sa  Majclté. 

Il  n’y  a point  de  Nation  parmi  les  Nègres  oô  les  cérémonies  & les  for- 
malités foient  en  plus  grand  nombre  que  dans  celte  des  Quojas.  La  méthode 
la  plus  lùre  pour  le  concilier  leur  affection  , c’eft  de  marquer  du  goût  pour 
leurs  ufages. 

Ils  en  ont  plulieurs  qui  font  honneur  à leur  légiflaturc.  Une  femme  accufée 
d’adultere  par  la  feule  dépolition  de  fon  mari , eft  crue  de  fon  innocence  fur  fon 
ferment.  Elle  jure  par  Bdli-Paaro  quelle  n’cft  pas  coupable , en  priant  cet  Efi- 
prit  de  la  confondre  fi  elle  bielle  la  vérité.  Mais  fi  elle  eft  convaincue  aptes  fon 
ferment , la  Loi  ordonne  qu'elle  foie  menée  le  foir , par  fon  mari , à la  Place 
dTI'.aa-  publique  » le  Confeil  eft  allïs  pour  la  juger.  On  invoque  d’abord  les  Jan- 
nanins.  Enfuite  on  lui  couvre  les  yeux  , pour  lui  dérober  la  vue  de  ces  Ef- 
piits,  qui  font  prêts  à l’emporter.  On  la  laide  quelques  moinens  dans  la 
frayeur  de  cette  menace.  Mais  un  Vieillard  du  Confeil  prend  bien -tôt  la 
parole , pour  lui  faire  honte  du  déréglement  de  fa  conduite  , Si  pour  la  me- 
nacer d'un  févere  châtiment  fi  elle  ne  rentre  point  dans  elie-roeme.  Après 
quoi , on  lui  fait  entendre  on  bruit  confus  de  plufieuts  voix  , qui  parent 
pour  celles  des  Jannanins  , 9c  qui  lui  déclarent  que  fon  crime , quoique 
digne  d’une  plus  rigourenfc  punition  , lui  eft  pardonné,  parce  que  c’eft  la 
première  fois  quelle  s’en  eft  tendue  coupable.  Les  mêmes  voix  lui  iinpofent 
quelques  jeunes  & quelques  mortifications.  Elles  lui  recommandent  fur  tout 
ac  vivre  avec  tant  de  retenue,  qu’on  ne  puide  pas  lui  reprocher  d’avoir  reçu 
même  un  enfant  mâle  entre  lès  bras,  ni  d’avoir  touché  l’habit  d’un  homme. 
Jufqu’alors , les  Quojas  font  perfuadé*  que  la  honte  Si  la  crainte  font  des 
tr  Beuimo , ou  peines  qui  égalent  le  crime.  Mais  fi  la  même  femme  retombe  dans  le  dé- 
k omui  i’RKc.  forjre  & ne  pgUt  ^vjter  ia  conviéfion,  le  BcUimo  , c’eft  à-dire  , le  Grand- 
Prêtre  Si  quelques-uns  des  Soggonos  , qui  font  fes  Miniftres  , fe  rendent  le 
matin  à fa  niaifon  , accompagnés  d’autres  Officiers  fubalternes  , qui  font 
beaucoup  de  bruit  avec  une  efpece  de  credclles.  Ils  fe  failiflcnc  d’elle  , Sc 
l’amenent  à la  Place  publique.  Là , ils  l’obligent  de  laire  trois  tours,  au  bruit 
des  mêmes  inftrumens.  Sans  écouter  fes  plaintes  ou  fes  promdTes  , ils  la. 
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conduisent  au  bois  facré  des  Jannanins  ; & de  ce  moment , on  n’entend  plus 
jamais  parler  d'elle.  Les  Nègres  s’imaginent  quelles  font  emportées  pat  les 
Jannanins.  Mais , fuivant  l’Auteur , il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elles  font 
tuées  fur  ic  champ  dans  le  bois  , 5c  leurs  corps  enterrés  avec  beaucoup  de 
précaution. 

Un  homme  accufé  de  vol , ou  de  meurtre,  fans  pouvoir  être  convaincu 
de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  crimes , eft  condamné  a l’épreuve  du  BJlin  , 
mélange  d’herbes  Sc  dccorces  de  la  composition  du  Bellimo  , qu’on  force 
l’accule  de  recevoir  dans  fa  main.  S’il  et!  coupable  , les  Nègres  font  perfua- 
dés  que  fa  peau  portera  fur  le  champ  quelques  marques  de  leu , & qu'il  ne 
telTentira  aucun  mal  s’il  eft  innocent. 

Quelquefois  le  Bellimo  fait  avaller  aux  accufés  un  grand  verre  d’une  li- 
queur qu'il  compofc  lui-même  , avec  de  l’écorce  de  Ntno  5c  de  Quoni , deux 
arbres  qui  patient  pour  un  parfait  poifon.  Ceux  qui  ont  la  conl'cience  nette 
vomiilcnt  immédiatement , 5c  ne  fe  portent  que  mieux  après  cette  opéra- 
tion. Les  coupables  ne  jettent  que  de  i’écume  par  la  bouche , 5c  font  recon- 
nus dignes  de  mort. 

Les  criminels  convaincus  font  exécutés  dans  quelque  bois  , ou  dans  quel- 
que lieu  fort  éloigné  de  l’Habitation.  On  les  tait  mettre  à genoux  , la  tète 
bïiilée,5c  l’Exécuteur  les  perce  par  derrière  d’une  petite  javeline.  Auifi-tô: 
que  le  corps  eft  tombé  , il  coupe  la  tête , avec  une  hache  ou  un  couteau , 
5c  divife  le  tronc  en  plulieurs  quartiers , qu’il  diftribue  aux  iemmes  du  cou- 
pable. Elles  fout  obligées  d’alliftcr  à l’exécution  , pour  les  recevoir , 5c  pour 
les  «aller  jerter  fur  quelque  fumier , où  ces  miférables  relies  fervent  de  pâture 
aux  oi féaux  de  proie.  Les  amis  du  Mort  font  cuire  fa  tête,  en  boivent  le 
bouillon  , ôc  clouent  les  mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte  s car  les  Quo- 
jas  ont  ries  principes  de  religion  plus  développés  que  les  autres  Nègres. 

Ils  teconnoiflent  un  Erre  fuprême,  un  Créateur  de  tour  ce  qui  exifte  , 5c 
l’idée  qu’ils  en  ont  eft  d’autanr  plus  rélevée  , qu'ils  n’entreprennent  pas  de 
l’expliquer.  Ils  appellent  cet  Etre  Kanno.  Us  lui  attribuent  un  pouvoir  in- 
fini , une  connoilfance  univerfelle , 5c  l’immenfîté  de  nature  , qui  le  rend 

fircfer.t  par-tout,  lis  croient  que  tous  les  biens  viennent  de  lui.  Niais  ils  ne 
ui  accordent  pas  une  durée  éternelle.  11  aura  pour  fuccelfeur,  difcnt-ils,  un 
autre  Erre , qui  doit  punir  le  vice  5c  récompenfer  la  vertu. 

Ils  font  perfuadés  que  Tes  Morts  deviennent  des  Efprits , attfquels  ils  don- 
nent le  nom  de  Jannanins  , c’eft-à-dire , Patrons  5c  Défenfeurs.  L’occupa- 
tion qu’ils  attribuent  à ces  Efprits , eft  de  protéger  5c  de  fecourir  leurs  pa- 
tens  6c  leurs  anciens  amis.  Un  Nègre , qui  évite  à la  chafle  quelque  pref- 
fanc  danger,  fehâce  d’aller  au  tombeau  de  fon  Libérateur  , où  ia  reconnoif- 
fance  lui  fait  facrifîer  un  veau  avec  du  riz  5c  du  vin  de  palmier  pour  of- 
frande , en  préfence  des  parons  5c  des  autres  amis  du  Jannaifin , qui  célè- 
brent cette  fête  par  dos  chants  5c  des  danfes. 

LesQuojas  qui  reçoivent  quelqu’outrage  , fe  retirent  dans  les  bols  , où  ils 
s’imaginent  que  ces  Efprits  font  leur  réfidencc.  Là  , ils  demandent  ven- 
geance à grands  îris , foir  à Kanno  , foit  aux  Jannanins.  De  même  , s’ils  fe 
trouvent  dans  quelqu’embarras  ou  quelque  danger  , ils  invoquent  l’Efpric 
Auquel  ils  ont  le  plus  de  confiance.  D'autres  le  confulccnt  fur  les  événemens 
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-■  ■■  futurs.  Par  exemple  , lorfqu’ils  ne  voient  point  arriver  les  Vaiflëaux  de  l’Eu- 

«uuks.  roPe  » “s  interrogent  leur  Jannantn  pour  fçavoir  ce  qui  les  atrete,  8c  s ils  ap- 

porteront bien  tôt  des  marchandifcs.  Enfin  leur  vénération  eft  extrême  pour 
les  Efprits  des  Morts,  lls  ne  boivent  jamais  d’eau  ni  de  vin  de  palmier  , fans 
commencer  par  en  répandre  quelques  gouttes  à l'honneur  des  Jannanins.  S’ils 
veulent  affûter  la  vérité,  c’cft  leur  Jar.nanin  qu’ils  attellent.  Le  Roi  même 
cft  fournis  à cette  fuperftition  ; & quoique  toute  la  Nation  paroiffe  pénétrée 
de  refpeâ  pour  Kanno,1e  culte  public  ne  regarde  que  ces  Efprits.  Chaque 
Village  a dans  quelque  bois  voifin  un  lieu  fixe  pour  les  invocations.  On  y 
porte  , dans  trois  différentes  faifons  de  l'année , une  grande  abondance  de 
provisions  pour  la  fubfiftance  des  Efprits.  C’eft-là  que  les  perfonnes  affligées 
vont  implorer  l’affiffance  de  Kanno  8c  des  Jannanins.  Les  femmes , les  filles  & 
les  enfans,  ne  peuvent  entrer  dans  ces  bois  facrés.  Cette  hardieffe  pafleroit 
pour  un  facrilége.  On  leur  fait  croire  dès  l’enfance  quelle  ferait  punie  furie 
champ  par  une  mort  tragique. 

lcs  Quojas  ne  font  pas  moins  perfuadés  qu’ils  ont  parmi  eux  des  Magi- 
r tnù  ks  Qik-  ciens  & des  Sorciers,  lls  croient  avoir  auffi  une  efpecc  d’ennemis  du  genre 


humain,  qu’ils  appellent  Sovas-Munitjîn  , c’eft-à-  dire  , Empoifonneurs  8c 
fuccenrs  de  fang , qui  font  capables  de  fuccer  tout  le  fang  d’un  homme  ou 
d’un  animal  , ou  du  moins  de  le  corrompre,  8c  d’y  jetter  la  fcmence  des 


plus  dangereufes  maladies,  lis  croient  avoir  d'autres  Enchanteurs  , nom- 
. niés  Biltis  , qui  peuvent  empêcher  le  riz  de  croître  ou  d’arriver  à fa  matu- 
rité. Ils  croient  que  Sova  , c'eft-à-dire , le  Diable , s’empare  de  ceux  qui  fe 
livrent  à l’excès  de  la  mélancholie,  8c  que  dans  cet  état  il  leur  apprend  à 
ccnnoître  les  herbes  & les  racines  qui  peuvent  fervit  aux  enchanteiuens  ■, 
qu'il  leur  montre  les  geftes  , les  paroles , les  grimaces , & qu’il  leur  donne 
le  pouvoir  continuel  de  nuire.  Auffi  la  mort  eft-elle  la  punition  infaillible 
comWcnüjks  de  ceux  qui  font  accufcs  de  ces  noires  pratiques.  Les  Quojas  ne  ttaverfe- 
cuigutnt.  raient  point  un  bois  fans  être  accompagnés  , dans  la  crainte  de  rencontrer 
quelque  Billi , occupé  à chercher  fes  racines  & fes  plantes  : ils  portent  avec 
eux  une  certaine  contpofition  , à laquelle  ils  croient  la  vertu  de  les  préfer- 
ver  contre  Sova  & tous  fes  Miniftres.  Les  hiftoires  qu’ils  en  racontent  font 
d’une  extravagance  achevée. 

jtcdirrrt-cjfiT  Si  la  mort  de  quelqu’un  eft  foupçonnée  de  violence  , on  ne  lave  point 

s>i:p"unne  Vc°  corps  fans  avoir  fait  d'exaéles  recherches.  On  commence  par  faire  un 

«miuict.  paquet  de  quelques  morceaux  des  habits  du  Mort , aufquels  on  joint  les 
rognures  de  les  ongles  8c  quelques  boucles  de  fes  cheveux.  On  fouftle  deffùs 
de  la  poudre  de  Mammon  ou  de  Cam  rapt.  I.c  paquet  eft  attaché  à la  biere 
du  Mort,  que  deux  Nègres  portent  fur  la  place  publique.  Là,  deux  Prêtres, 
qui  le  precedent , en  battant  deux  haches  l’une  contre  l’autre  , demandent 
au  corps,  dans  quel  lieu , dans  quel  tems,  & par  la  méchanceté  de  qui  il  a 
perdu  la  vie  , & iî  Kanno  l’a  pris  (bus  fa  prote&ion.  Lorfque  l’Efprit  dn 
Mort  leur  a fait  entendre  par  divers  mouvemens  qu’ils  prérendent  reuentir  , 
que  c’eft  un  Sova-Munufin  qui  a caufé  fon  malheur,  ils  lui  demandent  en- 
core li  le  Sorcier  eft  mâle  ou  femelle , & dans  quel  endroit  il  fait  fa  de- 
meure. Alors  fe  prétendant  avertis  par  les  mêmes  lignes , ils  fe  rendent  à 
l’habitation  du  Sova-Munufin , fc  failîffent  de  lui , le  chargent  de  chaînes  , 
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li  l’amcnent  prcs  du  cadavre  , pour  être  condamné  fur  l'accufation  de  l’Ef- 
prji.  S’il  nie  le  crime  , on  le  force  d'avaller  le  Koni , liqueur  d'une  horrible 
amertume.  Après  en  avoir  bù  trois  calleballes  pleines  , s'il  vomit , il  eft  ab- 
fous.  Mais  s'il  ne  paroîc  qu’un  peu  d’écume  a fa  bouche , il  eft  livré  fur  le 
champ  au  fupplice.  Son  corps  eft  brûlé  , & fes  cendres  jertées  dans  la  ri- 
vière ou  dans  la  mer,  fans  que  le  rang  ou  les  richellès  puilTent  le  fauver. 
Le  Quoni  eft  compofé  de  certaines  écorces  pillées  dans  un  mortier  de  bois  , 
qu’on  fait  inlûfcr  dans  de  l'eau  commune.  C'eft  une  liqueur , non  feulement 
fort  amere  , mais  extrêmement  dangereufe.  On  la  fait  prendre  au  Prilon- 
nier  le  matin  , pour  s'affiner  qu’il  clt  à jeun. 

Tous  les  Peuples  de  cette  divilîon  circohcifent  leurs  enfans  dès  l’âge  de 
fix  mois , fans  autre  Loi  qu’une  tradition  immémoriale  , dont  ils  rapportent 
l’origine  à Kanno  même.  Cependant  la  tendrefte  de  quelques  meres  tait  dif- 
férer l’opération  jufqu'i  lage  de  trois  ans , parce  quelle  fe  faïc  alors  avec 
moins  de  danger.  On  guérit  la  blelfure  avec  le  jus  de  certaines  herbes. 

Quoiqu'on  n’ait  jamais  remarqué  que  les  Nègres  adorent  le  Soleil  ou  la 
Lune , ils  ont  l’ufage  , â la  campagne  & dans  les  Villes , d’interrompre  leur 
travail  aux  nouvelles  Lunes,  & de  ne  fouft'rir  pendant  ce  tems-la  aucun 
Etranger  parmi  eux.  Ils  donnent  pour  raifon  de  cette  conduite , que  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  érant  un  jour  de  fang,  leur  maïz  & leur  riz  devien- 
droient  rouges  s'ils  en  ufoient  autrement.  Ils  emploient  ordinairement  ce 
jour  à la  charte. 

Barbot  rapporte  deux  autres  cérémonies  fort  étranges  , qui  fc  pratiquent 
également  parmi  tous  les  Nègres  de  Hondo  , de  Monu , de  Folgias , de  Geb- 
be  , de  Scftos  , de  Buim  , de  Silm  , 8c  jufqu’à  Sierra  -Léona.  Il  y a dans 
toutes  ces  Nations  une  forte  de  Confrairie  , ou  de  Seéle , nommée  Betii  , 
qui  paroît  proprement  une  Ecole  ou  un  College  , pour  l’éducation  des  en- 
rans.  Elle  eft  renouvcllée  tous  les  vingt-cinq  ans , par  un  ordre  immédiat  du 
Roi.  La  Jeunerte  y apprend  à danfer  & â combattre.  Elle  y apprend  l’art  de 
la  pêche  & de  la  charte , & fur-tout  un  certain  chant , qui  s'appelle  Btllidong , 
ou  les  louanges  de  Bell*.  Ce  chant  n’eft  qu’une  répétition  confufe  de  quel- 
ques exprellions  fales , accompagnées  de  geftes  & de  mouvemens  fort  im- 
mortelles. Lorfqu’un  jeune  Nègre  eft  parfaitement  inftruit , il  prend  le  titre 
d’artocié  de  Pelli , qui  le  rend  capable  de  porteder  toutes  fortes  d’emplois  , 
8c  qui  lui  donne  certains  privilèges.  Les  Quo/gas  , c’elt-à-dire  , les  Idiots  qui 
n’ont  pas  reçu  cette  éducation  ou  qui  n’en  ont  pas  profité , font  exclus  de 
tous  ces  droits. 

On  choifit , par  l’ordre  du  Roi , dans  quelque  bois  où  les  palmiers  croif- 
fent  heureufemenr , un  cfpace  de  huit  ou  neut  railles  de  circonférence.  On 
y bâtit  des  cabanes,  & l’on  y plante  tout  ce  qui  eft  néceffâire  pour  la  nour- 
riture des  Ecoliers.  Alors  ceux  qui  ont  quelque  prétention  pour  la  fortune 
de  leurs  enfans , les  conduifent  à ce  Collège  ; mais  ce  n’eft  qu’après  une  pro- 
clamation folemnelle , qui  défend  à toutes  les  femmes  d’approcher  de  ce 
bois  facré  pendant  tout  le  cours  de  l’inllruélion  , qui  dure  quatre  ou  cinq 
ans.  On  prétend  qu’il  feroit  profané  par  leur  préfence;  & pour  les  en  éloi- 
gner plus  certainement , on  leur  perfuade  , dès  l’enfance , que  Belli  tuerait 
fans  pitié  celles  qui  violeraient  une  loi  fi  fainre. 
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Les  Soggonos  , qui  font  les  Anciens  de  U fe&e  de  Bclli , reçoivent  du  Roi 
la  commtllion  de  prélidcr  aux  Ecoles.  Après  avoir  pris  potldlion  de  leurs 
places , ils  déclarent  aux  enfans  les  loix  de  leur  allôciariotl.  La  première 
leur  défend  de  lôrtir  de  l'enceinte , pendant  le  tems  de  leurs  études  , & de 
converfer  avec  ceux  qui  ne  portent  pas  la  marque  de  l’Ecole.  Cette  marque , 
qu’on  leur  donne  auili  - tôt , confite  à leur  couper  quelques  éguiliettes  de 
chair  depuis  le  col  jufqu'à  la  jointure  de  l'cpauie  ; opération  douloureufe, 
mais  qui  cil  guérie  en  peu  de  jours  par  des  fimples.  Les  cicatrices  reffem- 
blent  enfuite  à des  têtes  de  clous  , qui  feraient  imprimées  dans  la  chair. 
Après  cerre  cérémonie , on  fait  prendre  aux  Ecoliers  un  nouveau  nom , pour 
lignifier  comme  une  nouvelle  nailîànce. 

Pendant  qu’ils  vivent  dans  cette  laborieufe  retraite , ils  font  entièrement 
nuds.  Ils  reçoivent  leur  nourriture  des  Soggonos , & de  leurs  parens  , qui 
ont  la  liberté  de  leur  apporter  du  riz  , des  bananes , &:  d'autres  alimens. 

Au  jour  marqué  pour  la  fin  de  leurs  exercices,  ils  font  conduits  à quelque 
dillance  de  leur  enceinte  , dans  d'autres  cabanes  que  le  Roi  fait  bâdc  ex- 
près, où  ils  reçoivent  la  vifitc  de  leurs  parens  des  deux  fexes.  On  leur  ap- 

firend  dans  ce  lieu  à fe  laver , à s’oindre  le  corps , & les  autres  ufages  de 
a fociéré.  La  rccraiic  où  ils  onr  vécu  n’ayant  pu  fervir  à leur  donner  de  la 
polirclle  , ils  font  tous  fi  fiuvagcs  qu’ils  ont  befoin  de  ces  leçons. 

Après  s’être  formés  dans  l’elpace  de  quelques  jours , ils  reçoivent  de  leurs 
parens  des  pagnes  & d'autres  habits  propres  à leur  Nation.  On  leur  met  au 
cou  des  colliers  de- verre  , entremêles  de  dents  de  léopards.  Leurs  jambes 
font  chargées  d’anneaux  & de  grelots  de  cuivre.  Leur  tête  cil  couverte  d'un 
bonnet  d’olicr,  qui  leur  tombe  prel'que  fur  les  yeux  , 5c  tout  le  corps  paré 
d’un  grand  nombre  de  plumes.  Dans  cet  équipage  on  les  conduit  à la  place 
publique  de  la  Ville  royale.  Li,  fe  rangeant  en  fort  bel  ordre,  au  milieu 
d'une  foule  de  peuple , & fur-tout  de  femmes  , qui  fc  radcmblent  de  tous 
les  Cantons  du  Pays , ils  commencent  pat  fe  découvrir  la  tête  Si  laiffer  flot- 
ter leurs  cheveux.  Cette  cérémonie  fe  tait  fucceliîvement , pour  donner  ans 
fpcélateurs  la  facilité  d’obferver  leur  figure.  Enfuite  ils  répètent , l'un  après 
l’autre  , la  danfc  du  Belli , qu'ils  ont  apprife  dans  leur  Ecole.  Ceux  qui  ne 
s’acquittent  pas  bien  de  cet  exercice  font  railliés  par  les  femmes  , qui  crient 
de  tous  côtés  : Il  a perdu  fou  tems  à manger  du  riz. 

Lorfquc  la  danfc  eft  finie , les  Soggonos  appellent  chaque  Ecolier  , du 
nom  qu’il  a reçu  en  arrivant  à l’Ecole , & le  rend  à l’on  pere  , à là  mere  Sc 
à fa  famille. 

Le  Belli , qui  donne  fon  nom  à la  Seéle , & qui  s’attire  tant  de  rcfpeéls 
parmi  les  Nègres , ell  une  matière  compofée  pat  le  Bctlimo  , ou  le  Grand- 
Prètrc , tantôt  d’une  figure , tantôt  d'une  autre  , fui  vaut  que  le  caprice  ou 
les  circonllances  en  décident.  Elle  eft  paitrie , comme  un  gaccau,  & l’Auteur 
s'imagine  qu'on  la  mange.  Mais  on  aurait  peine  à fe  figurer,  dit-il,  l’im- 
preflîon  quelle  fait  fur  le  Peuple , qui  la  crojt  facrée  , & capable  de  faire 
tomber  les  plus  affreux  châtimens  fur  ceux  qui  lui  manqueraient  de  rcfpcéb. 
Dans  leurs  idées,  néanmoins,  le  Belli  a befoin  du  confcntement  du  Roi  , 
pour  exercer  fes  punitions  5 fans  quoi  il  n’iuroit  aucune  vertu.  Les  Rois  Sc 
les  Prêtres  mêmes , qui  ont  inventé  anciennement  cette  fraude  pour  conte- 
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nir  le  Peuple  dans  la  fourmilion  , fe  font  accoutumés  A la  regarder  comme 
un  myfterc  redoutable  ; tant  les  longues  traditions  ont  de  force  fur  des  im- 
bccil  es. 

L’autre  Société  des  Nègres  eft  inftituée  pour  les  femmes.  Elle  tire  fon  ori- 
gine du  Pays  de  Goulla. 

Dans  un  certain  tems , indiqué  par  le  Roi , on  bâtit  au  centre  de  quelque 
bois  un  nombre  de  cabanes , pour  y recevoir  les  jeunes  filles  Si  les  femmes 
qui  veulent  être  initiées  dans  la  Confrairie.  Les  Aflôciées  font  diftinguées 
par  le  titre  de  Sandi- Simodifino  , ou  Filles  de  Sandi.  Audi- tôt  qu'elles  font 
■Ecmblées  , la  Sogoiiilli,  ccit  - à - dire , la  plus  ancienne  femme  de  l'Or- 
dre , qui  eft  chargée  de  gouverner  1 Ecole  par  une  commiilion  cxjuedè  du 
Roi , entre  en  office  par  un  feftin  qu’elle  donne  à fes  Difciples,  Si  qui  porte 
le  nom  de  Sandi- Loti , c’eft-à-dice.  Alliance  ou  Confrairie  de  la  Poule.  Elle 
les  exhorte  à trouver  de  l’agrément  dans  leur  retraite  , qui  dure  ordinaire- 
ment quatre  mois.  Enfuitc  clic  leur  rafe  la  tête  ; 8c  leur  faifant  quitter  leurs 
habits , pour  demeurer  nues  pendant  toute  la  durée  de  ce  noviciat , elle  les 
conduit  au  bord  d’un  ruillèau  ,qui  doit  le  trouver  dans  l’enclos  ; elle  les  lave 
avec  beaucoup  de  foin  , & les  circoncit.  Cette  opération  eft  doulourettfe. 
Mais  elles  ont  des  fimptes  qui  les  guérident  parfaitement  dans  l’efpace  de 
douze  jours. 

Depuis  ce  jour  , elles  font  leur  continuelle  occupation  d'apprendre  les 
danfes  du  Pays,  Si  de  réciter  les  Vers  de  Sandi.  Ces  Vers  ou  ces  chant» 
confident  dans  quelques  termes  fales , accompagnés  de  mouvemens  Sc  de 
geftes  aulli  indécens  que  ridicules.  Elles  ne  reçoivent  la  vilire  d’aucun  hom- 
me. Les  femmes  mêmes , qui  viennent  les  viliter , ne  peuvent  encrer  que 
nues  dans  l’enclos,  8c  [aillent  leurs  habits  derrière  elles  dans  quelqu’endroit 
du  bois. 

Lorfque  le  tems  de  cette  Ecole  eft  fini , les  parens  envoient  à leurs  filles 
des  pagnes  d’éroffe  rouge , des  colliers  de  verre,  dos  grelots  de  cuivre  , des 
anneaux  pour  les  jambes , 8c  d’autres  ornemens  dont  elles  fe  parent  à l’cnvi. 
La  Sogoiiilli  fe  met  à leur  tête  , 8c  les  ramené  à la  Ville , où  la  curiofité 
aflemble  une  foule  de  peuple  pour  les  voir.  Elles  fe  rangent  en  fort  bel 
ordre.  La  vieille  Matrone  eft  leule  affife  -,  Sc  toutes  les  filles  danfent  l’une 
'après  l’autre  au  fon  d’un  petit  tambour.  Après  la  danfe  elles  font  renvoyé»» 
dans  leurs  familles , avec  des  applaudillemens  & des  éloges. 

S.  V. 

Defcription  de  Rio  - Seflos  ou  Sejlrv  , & du  Pays  qui  en  dépend. 

RIo-Sf.stos  , ou  la  Riviere  de  Seftos , eft  à quarante  lieues  du  (i)  Cap-Me- 
furado.  Phillips  n'en  compte  néanmoins  (t)  que  trente-fix  ; mats  on  donne 
la  préférence  au  témoignage  du  Chevalier  Des-Marduis , qui  paroît  y avoir  ap- 
porté beaucoup  plus  d’attention.  La  Côte  s’étend  (j  ) Eft-quarr-Sud-Eft.  Les 

(i)  Des  Marchais,  VoL  I.  p.  if*.  (?)  De-Ma«itai»  , p.  154}  le  Viflauk, 

U)  Phillips,  p.  »»5-  - ,.j  p.  II.  . , -.1 
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Hollandois  nomment  cette  Rivière  Sefter  on  Sejlere  ; les  François  , Stjiro  on 
Stjirt  ; les  Anglois , Sifltrs  ; mais  c’eft  autant  de  corruptions  de  Scjlos  ou  Sex- 
tos  , qui  eft  le  véritable  nom  qu'elle  a reçu  des  Portugais , à caufe  de  lîx  petices 
pointes  qu’ils  ont  crû  trouver  au  poivre  du  Pays , nommé  graine  du  Paradis 
ou  Malaguctte. 

Phillips  prit  la  peine  de  fonder  tous  les  environs  de  la  Riviere,  & trouva 
par-rout  un  excellent  fonds , qui  rend  de  tous  côtés  le  mouillage  facile.  Ce- 

fiendanc  le  meilleur  endroit  eft  fur  neuf  bradés , à l'embouchure  (4) , vis-à-vis 
a colline  qui  forme  la  pointe  Eft  , & qui  eft  la  feule  dans  l’efpace  de  quinze 
lieues.  Des-Marchais  ajoute  que  la  mer  eft  grofle  fur  la  Côte , Si  que  les 
Courans  font  impétueux  au  Sud-Eft  & au  Nord-Oueft  (5). 

Snock  obferve  qu’avant  Rio  - Scftos  la  terre  eft  fort  balTe , & qu’aprés 
avoir  paffé  cette  Riviere  on  trouve  deux  collines , dont  l'une  a l’apparence 
d'un  demi-cercle  ou  d’un  arc-en-ciel  ; qu'un  mille  à l’Oueft  , on  apperçoic 
deux  grands  rochers  ; & qu'à  la  même  diltance  du  côté  de  l’Eft , la  terre  s'a- 
vance en  pointe  dans  la  mer.  Ainfi  la  Riviere  de  Seftos  eft  facile  à connoître. 

Quoique  le  fond  en  foit  aufti  bon  que  Phillips  le  repréfente  , l’entrée  dit 
côté  de  la  mer  eft  remplie  de  rocs.  Mais  étant  couverts  de  fax  pieds  d’eau  , 
à l’exception  de  deux , qui  fe  font  voir  à découvert  ( 6 ) Si  qu’il  faut  éviter 
foigneufemeat , le  pellage  eft  aifé  pour  les  Chaloupes  chargées.  Suivant  Des- 
Marchais  , l’embouchure  de  la  Riviere  11 ’a  pas  moins  d'une  lieue  de  lar- 
geur, & fes  deux  rives  font  couvertes  de  grands  arbres.  L’eau  en  eft  falc.  Il 
y a quelques  rocs  cachés,  & d'autres  qui  parodient  ; ce  qui  n’empêche  pas , 
dit  le  meme  Voyageur  , que  les  petits  Vailfeaux  ne  puillcnt  partir  par  le 
Canal  Sud , fur  trois  bralfes  d’eau , & quelquefois  fur  cinq , fix  ou  fétu  bi  allés. 
Mais  il  allure  qu’avec  les  Chaloupes  on  peut  y entrer  fans  aucun  rilque  (7). 

Le  vrai  Canal , fuivant  Phillips , eft  entre  la  pointe  de  la  rive  Eft  Si  le 
rocher  qui  eft  au  milieu  de  la  Riviere.  L’entrée  eft  large  d’un  demi-cable , 
& fa  profondeur , de  trente-fept  ou  trente-huit  bralfes.  Au-delà  de  ce  paf- 
fage,  on  trouve  une  grande  & belle  Riviere  , où  les  Bàtimcns  de  cent  ton- 
neaux peuvent  être  lurement  à l’ancre.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'à  une 
portée  de  canon  de  certe  pointe  Eft , Se  fur  la  même  rive,  on  trouve  un  puits 
d’excellente  eau  fraîçhe , d’où  les  femmes  du  Canton  apportent  la  quantité 
qu'on  leur  demande,  & remplilfent  même  les  tonneaux  dans  la  Chaloupe," 
Leurs  maris , qui  font  tous  fort  bien  fournis  de  haches , coupent  du  bois , 

fiour  quelques  Kowris,  & l’apportent  aurtî  jufqu’aux  Chaloupes.  Mais  il  faut 
es  encourager  au  travail  par  quelques  bouteilles  d’eau-de-vie.  Avec  cette 
précaution , il  n’y  a point  de  lieu  ou  l’on  farte  plus  promptement  la  provi- 
fion  d’eau  & de  bois  qu’à  Rio-Scftos  (S), 

La  fource  de  cette  Riviere  eft  fort  éloignée  dans  les  terres , vers  le  Nord- 
Nord-Eft.  Quelques  Voyageurs  prétendent  que  les  Barques  peuvent  la  remon- 
ter, l'efpacc  de  vingt -cinq  lieues;  mais  que  plus  haut,  elle  eft  bouchée 
par  quantité  de  rocs  & de  bartes , qui  ne  [aillent  de  palfage  que  pour  les 
canots  (9), 

(4)  Phillips, p.  tff.  (7}  Des-Marchais , ilid.  p.  135  Si  fuir. 

(j)  Dcs-Marchaii , Vol.  I.  p.  IJ 4.  (8)  Phillips , p.  194. 

Jtj  Hotmail , p,  47j.  (p)  Pc*-MaicUais , tiU.  p.  1 j;, 
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Snock  fait  une  ckfcription  fort  agréable  de  Rio-Seftos.  Scs  rives,  dit-il , 
font  bornées  par  quantité  d’arbres.  Les  Villages  y font  en  grand  nombre , & 
l'on  voit  une  multitude  de  petits  rui^eaux , ou  de  fources  d'eau  fraîche  , qui 
fe  déchargent  dans  la  Riviere  (10). 

Le  Pays  qui  la  borde  eft  très  fertile.  La  volaille  y eft  en  abondance.  Le 
riz  & le  millet  font  la  nourricure  commune.  Les  Nègres  en  font  du  pain  , 3c 
portent  leurs  provisions  dans  les  Canots  lorfqu’ils  vont  à la  pêche.  Le  poivre , 
le  riz,  & fur-tout  l'y  voire , qui  eft  excellent , offrent  ici  beaucoup  d'avanta- 
ges pour  le  Commerce  (n). 

La  terre  elt  balle,  unie  , arrofée  par  quantité  de  Rivières;  de  forte  qu’il 
n’eft  pas  furprenant  qu’elle  foit  riche  Sc  qu’elle  produife  toutes  fortes  de  vé- 
gétaux. Mais  le  climat  eft  fi  mal-fain  pour  les  Etrangers,  qu’il  les  expofe  à 
de  longues  & dangereufes  maladies.  Outre  les  proviiions , qui  font  à bon  mar- 
ché, le  Pays  fournit  de  l’yvoirc,  des  Efclaves,  de  la  poudre  d'or  (11),  Si 
fur-tout  du  poivre  ou  de  la  malagucrte. 

On  trouve  dans  la  Riviere  de  Sellas  une  forte  de  cailloux  , femblables 
à ceux  de  Medoc,  mais  plus  durs  , plus  clairs,  & d’un  plus  beau  luftre.  Ils 
coupenc  mieux  que  le  diamant , 3c  n'ont  guéres  moins  d’éclat  lorfqu’ils  font 
bien  taillés. 

A cent  pas  de  l'embouchure , on  découvre  une  Ville  de  Nègres  (i  j) , corn- 
pofée  de  trente  ou  quarante  maifons.  Snock  lui  donne  le  nom  de  Village, 
& la  place  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Il  y compte  foixante  maifons,  fort  bien 
bâties,  & fi  hautes , quelles  peuvent  être  apperçues  de  trois  milles  en  mer. 
Elles  ont  plus  d’étages  qu'au  Cap-Mcfurado  (14). 

Cette  Ville  , fuivant  le  témoignage  d’Atkins , eft  grande,  & bâtie  dans 
une  autre  forme  que  celles  de  la  même  Côte.  Les  maifons  font  rondes  ou 
quarrées , ce  qui  ne  les  diftingue  pas  des  autres  , mais  élevées  de  quatre 
pieds  au-delTus  du  rez-de-chaulïcc , fur  des  piliers  ou  des  terre-pleins  ; de 
forte  que  le  premier  étage,  où  les  Nègres  pallent  le  jour&  la  nuit,  eft  à 
couvetc  de  l’humidité  3c  des  infeâes  de  terre.  D’ailleurs  , ils  entretiennent 
conftamment , au  centre , un  feu  de  charbon.  Au-dertus  ils  ont  des  greniers 
pour  leur  riz  & leur  blcd-d'Inde , qui  s’élèvent  en  pyramide  iufqu'â  trente 
pieds  de  hauteur.  Comme  les  maifons  font  (épatées  l’une  de  l’autre , on  les 
prendroit  de  loin  pour  autant  de  clochers  (1 5). 

Des-Marchais  s’attache  encore  plus  au  détail , fut  la  fituation  de  Rio- 
Scftos.  A droite,  dit-il , en  entrant  dans  la  Riviere,  on  rencontre  trois  Vil- 
lages , fort  près  l’un  de  l'autre.  Entre  le  premier  & le  fécond , on  trouve 
un  étang  d’eau  fraîche.  On  en  trouve  un  autre  , l’efpacc  d’une  lieue  & de- 
mie plus  loin , dans  la  Peninfule  qui  forme  l'entrce  de  la  Riviere.  C’eft 
dans  le  fécond  Village  que  fe  faic  le  principal  Commerce.  Les  maifons  y 
refiëmblent  à celles  du  Cap-Mefurado.  Vis-à-vis  le  fécond  étang , la  Ri- 
viere (ait  un  coude  , & coule  du  Sud  au  Nord.  Sa  largeur  jufqu’à  la  Ville 

Cto)  BoCmnn , p.  480.  (l  j)  Des-Marchais,  p.  I4f. 

(11)  Villault,  p.  80.  (14)  Phillips,  p.  ipj. 

(11)  Des-Marchais,  iiU.  p.  ifo  Si  fui-  (ij)  Bofœan  , p. 480. 
vantes. 
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royale  eft  d'environ  une  lieue , & l’on  n’y  trouve  pas  moins  de  cinq  brades 

d’eau  (16). 

Bar  bot , qui  rendit , en  1687,  une  vifite  au  Roi  du  Pays,  le  nomme  Bar- 
faw  , ou  Peur.  Il  dit  que  Ta  Ville  eft  fur  le  bord  d'un  ruiffeau , à trois  milles 
d’une  grande  Riviereoù  le  ruiffeau  va  fe  perdre  ; qu'elle  contient  environ 
trente  cabanes  de  terre,  entourées  d’un  nrur  de  la  même  matière,  qui  n’a 
pas  plus  de  cinq  pieds  de  haut  : quelle  eft  fituée  fur  une  petite  élévation  , 
vis-à-vis  l’embouchure  d’un  autre  ruiileau  qui  fe  |oint  à celui  dont  elle  eft 
arrofée.  Le  Pays  aux  environs  eft  couvert  de  bananiers  Se  de  palmiers.  Cha- 
que maifon  a deux  étages,  Si  quelques-unes  trois,  fort  proprement  blan- 
chis dans  l'interieut.  Mais  ces  étages  font  fi  bas , qu’il  faut  y être  aflts  ou 
couché.  Au  lieu  de  planches,  le  fond  eft  de  folives  rondes,  ou  de  branches 
de  palmiers  jointes  de  fort  près  ; ce  qui  fait  qu’on  n’y  marche  pas  fans  dif- 
ficulté. La  voûte  eft  compolée  des  mêmes  matériaux  , fort  ferrés  aufli , & 
couverte  de  grandes  feuilles  de  bananier  ou  de  palmier. 

Dans  la  Salle  du  Confeil , qui  eft  bâtie  de  la  meme  maniéré  , l’Auteur 
obferva  une  pièce  de  boisquarree,  d’environ  trois  pieds  de  diamètre,  fiir 
laquelle  il  fut  furpris  de  voir  en  bas-relief  la  figure  d’une  femme  , accom- 
pagnée de  celle  d'un  enfant.  A la  vérité  l’ouvrage  croit  digne  du  Pays  ; mais 
al  reconnut  du  moins  qu’on  avoir  voulu  repréfenter  une  figure  humaine. 
Aux  deux  côtés  du  bloc  on  avoit  creufé  deux  trous  quarrés,  qui  fervoient 
apparemment  à placer  la  nourriture  du  Fetiche  ou  de  l’Idole.  C’étoit  dans 
cette  Salle  fie  devant  cette  Image  que  les  Nègres  prononçoienc  leurs  fer- 
mens  , pour  affûter  l'exécution  de  leurs  contrats  ou  Je  leurs  promefles. 

Le  Roi  Peter  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  dans  ce  Village  , qui  n’étoit 
compofé  que  de  fes  femmes  & de  fes  enfans.  Ce  Prince  éroit  d’un  naturel 
fort  doux  Si  d’une  figure  agréable  ; mais  il  avoit  l’efprit  (impie  & le  juge- 
ment borné.  J’eus  l’occafion  , dit  Barbot , de  le  connoître  parfaitement  , 

fiarce  qu’il  ne  me  quitta  prefque  point  pendant  le  ternsque  je  palîai  au  Vil- 
age  du  Capitaine  Jacob  (17). 

Il  avoit  trente  femmes,  dont  l’Auteur  ne  put  voir  que  cinq  ou  fix,  qui 
fervoient  de  cortège  à la  principale.  Celle-ci  n’étoit  pas  jeune;  mais  l’âge 
n'avoit  point  encore  diminué  les  agrémens  de  fa  figure.  Ses  bras,  fes  jam- 
bes , Si  d’autres  parties  du  corps , eroient  ornés  de  figures , imprimées  dans 
la  chair  avec  un  fer  chaud  , qui  paroilloient  à peu  de  diftance  autant  de  bas- 
reliefs.  Ses  compagnes  avoier.t  les  mêmes  ornemens  ; Sc  rien  n’eft  regardé  dans 
le  Pays  avec  tant  d’admiration.  Les  fils  & les  gendres  du  Roi  portent , com- 
me leur  pere , un  grand  bonnet  d’ofier.  C'eft  la  feule  parure  qui  les  diftin- 
gue  du  commun  des  Nègres , Si  qui  foit  propre  au  fang  royal.  Dans  tout 
le  refte  , Si  pour  le  travail  même , on  n’apperçoit  aucune  différence  entre 
eux  Si  les  Elclaves.  Lorfque  l’Auteur  avoit  un  voyage  à faire  par  eau , il 
Atoit  accompagné  de  plulicurs  de  ces  Princes,  qui  conduifoient  fon  Canot 
à la  rame  (18). 

Des-Marchais  dit  que  le  Village,  ou  la  Ville  du  Roi , eft  à trois  lieues 

(16)  L'Auteur  appelle  cette  Ville  royale  S»/1  entrant  dans  la  Rivière. 
itti  ou  Stfteit.  ( 1 S)  Barbot,  p.  1 ;o. 

(17)  C’eft  le  Yillage.qui  eft  à gauche  ca 


Digitized  by-Googte 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I X.  Cx  i 

de  la  pointe  Oueft  , & à cinq  de  l’embouchure  de  la  Riviere  ; que  le  terrain 
entre  cette  Ville  Sc  la  mer  ell  uni , Sc  très  fertile,  quoiqu'il  lui  arrive  fou- 
vent  d’être  inonde.  On  y feme  du  riz , qni  croît  merveilleufemenr  (19). 

Suivant  Snock  , la  Ville  royale,  en  1701,  contenoit  trente  maifons.  Le 
Roi,  qui  éroit  un  Vieillard  à cheveux  gris,  lui  déclara  que  les  Habitans 
delcendoienr  de  lui  ; ce  qui  blelloit  d'autant  moins  la  vrailetublance  , qu’ils 
étoient  en  petic  nombre.  Tous  les  Rois  de  cette  Côte  étant  dans  1 ufage  de 
prendre  un  nom  Européen,  il  porroit  celui  de  Peter,  qui  lui  venoit  (ans  dou- 
te de  quelque  Capitaine  Hollandais.  Il  éroit  d’une  figure  gracieiife  , d'un  na- 
turel doux  Sc  obligeant.  Ses  Sujets  fe  relfentoient  de  la  civilité  de  leur  Maî- 
tre Sc  ne  manquoient  d’induftrie,  ni  pour  le  travail,  ni  pour  le  Commer- 
ce fao).  Quoique  l’autorité  de  ce  Prince  foir  abfolue , fes  punitions  vont  ra- 
rement à la  mort , parce  qu'il  trouve  plus  de  profit  à vendre  les  criminels  pour 
l'efclavage  (11). 

Des.Marchaisdic  que  les  Nègres  font  ici  fort  civils  (11) , Sc  que  pour  un 
verre  d’eau-de-vie  il  n’y  a point  de  fervices  qu'ils  ne  foient  prêts  à rendre 
aux  Etrangers.  Il  ajoute  qu’ils  font  d'une  haute  taille , bien  faits , robuf- 
tes  ; qu’ils  ont  l’air  martial  ; que  leur  courage  répond  i leur  air,  & qu’ils 
font  quelquefois  des  incurfions  dans  les  contrées  voilîncs  pour  enlever  des 
Efclaves.  Audi  ne  voient-ils  guéres  de  Marchands  Nègres  qui  s’expofent 
d négocier  dans  leur  Pays  ; & cette  défiance  , qui  ell  répandue  parmi 
leurs  voifins , les  prive  du  ^commerce  de  l’or  , qu’ils  pourroienr  partager 
avec  eux. 

La  plupart  des  Nègres  de  Seftos  n’onr  pas  d’autre  exercice  que  la  pêche. 
Chaque  jour,  au  matin  , on  voit  fortir  de  la  Riviere  une  petite  flotte  de 
Canots  , qui  fc  difperfent  au  long  de  la  Côte.  Leur  pêche  fe  fait  à la  ligne , 
& jamais  ils  ne  reviennent  fans  être  chargés.  Le  Roi  leve  certains  droits 
fur  ce  qu’ils  rapportent  (ij).  Snock  allure  que  malgré  leur  courage  natu- 
rel, ils  vivent  en  paix  avec  leurs  voifins.  Pendant  le  féjotir  qu’il  fit  parmi 
eux  , il  n’entendic  point  parler  de  guerre  ; à l’exception  de  quelques  efcar- 
mouches  avec  une  Nation  plus  éloigné*  dans  les  tertes  , qui  avoit  furpiis 
& brûlé  un  de  leurs  Villages.  Ils  la  repouflèrent  vigoureufement , Sc  lui 
firent  quantité  de  prifonniers,  qu’ils  vendirent  aux  Marchands  de  l’Europe. 
Snock  obferve  encore  , que  les  animaux  Sc  les  habits  des  Nègres  de  Seflos, 
( Dcs-Marchais  ajoute,  leut  Religion)  (a+)  font  les  mêmes  qu’aux  Caps  Mon- 
te & Mefurado. 

Suivant  le  récit  du  Chevalier  Des-Marchais , ils  ne  fe  couvrent  jamais  la 
tête,  Sc  fupportent  fans  peine  les  plus  fortes  pluies  Sc  les  plus  excellîves 
chaleurs.  Leur  nudité  futpafle  beaucoup  celle  des  autres  Habitans  de  la 
même  Côte.  Hommes  Sc  femmes  , à peine  ont-ils  un  léger  haillon  fur  le 
devant  du  corps.  Ils  oourriflent  quantité  de  beiliaux,  Sc  de  la  volaille  de 
toute  cfpece  ; moins  cependant  pour  leur  ufage  , que  pour  l’entretien  du 
Commerce  avec  les  VailTcaux  qui  fréquentent  leur  Riviete.  Leur  nourri- 

(1»)  Des- Marchais , Vol.  t.  p.  1)7.  qu'ils  font  batbare*. 

(101  Bofman  , p .480.  (ij)  Dcs-Marchais,  ihid.  p.  i;8. 

(si)  Dcs-Marchais,  Vol.  I.  p.  1(8.  (14)  Bofman,  p.  481. 

(11)  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (p.  ij  j ) 
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turc  confifte  pcefqu’uniqucment  dans  leurs  légumes , leurs  fruits  & leur 

poilTon  (15). 

Ils  ont  emprunte  des  François  l’ufagc  déporter  des  noms  chrétiens,  tels 
que  Pierre  , Paul , Jean  , André,  & ceux  de  plufieurs  autres  Saints,  aux- 
quels les  Chefs  & les  Seigneurs  de  la  Nation  joignent  le  titre  de  Capitaine. 
Si  quelqu’Europccn  gagne  leur  aftectijn  partes  carclfes  ou  par  fes  vices,  ils 
lui  demandent  la  permirtion  de  donner  (on  nom  à leurs  enfans.  11  s’en  trou- 
ve même,  qui  depuis  plus  d'un  (iécîc  ont  des  furnoms  François  héréditaires 
dans  leurs  familles  (16). 

La  maniéré  de  faluer  varie  peu  fur  toute  la  Côte.  Ils  prennent  dans  leurs 
mains  le  pouce  Si  le  doigt  de  ceux  à qui  ils  veulent  rendre  cet  honneur  -,  & les 
mettant  dans  ans  certaine  lituation.  Us  les  font  craquer  allez  fort , en  criant 
Aquio  , qui  eit  l'équivalent  de  Votre  ferviteur  (17). 

Ils  apportent  pen  de  formalités  à la  cérémonie  du  mariage.  Ceux  qui  font 
en  état  d'acheter  uns  femme  s’adrelfenc  aux  parens , après  serre  accordés 
avec  elle,  Si  conviennent  facilement  des  conditions.  On  leur  livre  la  fem- 
me , aufli-rôr  qu’ils  en  ont  payé  le  prix.  Le  mari , après  avoir  bû  quelques 
bouteilles  d’eau-de-vie  avec  fes  nouveaux  alliés,  conduit  Ion  époufe  dans  la 
Cabane  qu’il  lui  dertinc.  Là,  elle  eià  reçue  par  les  autres  femmes,  qui  l’ai- 
dent à préparer  le  fortin  nuptial.  Elle  pâlie  la  nuit  fuivante  avec  fon  mari  ; 
Si  le  lendemain , elie  fe  rend  au  lieu  du  travail  avec  (es  compagnes , & Com- 
mence les  mêmes  exercices , fuivant  la  failon  &&)■ 

Celle  des  femmes  qui  donne  à fon  mari  le  premier  enfant  , cfl  regardée 
comme  la  favorite  & comme  la  maîtrefiè  de  la  famille.  Mais  cet  honneur  lui 
coûte  bien  cher  ; car  elle  ert  obligée  de  fuivre  le  fort  du  mari  commun  , Sc 
de  fe  faire  enterrer  vive  dans  le  meme  tombeau.  I.’Aureur  fut  témoin  (19)  de 
cette  cérémonie.  Le  Capitaine , ou  le  Chef  du  Village  étant  mort  d'un  ex- 
cès d’eau-de-vie,  les  cris  de  toutes  fes  femmes  fe  tirent  enrerdre  aulïï-tôc 
dans  toute  1 étendue  de  l'Habitation.  Toutes  les  autres  femmes  fe  rendirent 
auprès  d’elles , & fe  mirent  à crier  aulli  comme  des  furieules.  La  favorite  fe 
diltinguoit  par  la  violence  de  fes  gémirtèmens.  Mais  ce  n’étoit  pas  fans  rai- 
fon.  Comme  il  s’en  trouve  quelquefois,  dans  les  mêmes  circonftances , qui 
prennent  fagement  le  parti  de  la  fuite  , les  autres  femmes,  fous  prétexte 
de  la  confoler , l'ohfervcrent  de  (î  près , qu'elle  fe  crouva  forcée  de  fe  fou- 
meerre  à l'ufagc.  Les  parens  de  fon  mari  vinrent  lui  faire  des  complimensde 
condoléance,  Si  lui  dire  le  dernier  adieu.  Le  Marbut  examina  le  corps  & 
déclara  qu’il  croit  mort  naturellement.  Enfuite  l'ayant  lavé  & foigneufement 
elFuyé  , avec  le  fecoursde  quelques  autres  Prêtres,  il  l’oignit  d’une  compofi- 
tion  grade  depuis  la  tîr:  jusqu'aux  pieds.  Dans  cet  état , il  l’étendit  au  milieu 
de  la  mai(on  fur  une  natte. 

Les  femmes  fe  nlacerent  autour  du  cadavre  ; & la  favorite  fe  mit  de 
bonne  grâce  à la  tete,  comme  au  porte  d’honneur.  D'autres  femmes  firene 
un  fécond  cercle  autour  des  premières.  Elles  fcmbloienr  avoir  entrepris 
toutes  enfembte  de  fe  furpalTer  l'une  l’autre , par  la  force  de  leurs  cris  , &c 

(ij)  Des-Marchais , ibid.  p.  1 jo.  (t8)  Des- Marchais  , ubi  fup.  p.  144. 

(l()  Ibid.  p.  I4f.  ( 1 ÿ ) Ibid.  p.  I Jj  & fuiv. 

(17)  Villault,  p.  S j. 
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par  la  violence  avec  laquelle  chacune  arrachoit  fes  propres  cheveux , & fe  — 

déchiroir  le  vifage.  Quelquefois  elles  inrerrompoient  cette  affreufe  feene  , 
pour  garder  un  momencle  filence.  D’autres  récitoient  alors  les  vertus  & les 
Délies  aûions  du  More  ; après  quoi  les  cris  5c  les  contotfions  recommen- 
çoient  encore  plus  furieufement.  Cette  infernale  muiiquc  dura  l’cfpace  de 
deux  heures.  Enlin , deux  Nègres  fort  robuftes  entrèrent  dans  la  maifon  , 
prirent  le  corps  fans  prononcer  un  fcul  mot,  le  lièrent  fur  une  civière  de 
Drasichcs  d’ar’ores  ; 5c  l avant  charge  fur  leurs  épaules , ils  le  portèrent  pat 
toute  la  Ville  , en  courant  de  toutes  leurs  forces , Sc  contrefaifant  lcsdéfcf- 
perés  ou  les  y vrognes  , avec  des  gelles  Si  des  mouvemens  lî  ridicules , qu’ils 
ne  peuvent  être  comparés  qu’à  ceux  des  femmes,  qui  fuivoient  cette  folle  de 
comique  proceflion.  Le  bruit  étoit  fi  étrange , dans  tout  le  Village , qu’il 
n’auroit  pas  permis  d'entendte  le  tonnerre.  Après  une  marche , qui  dura  près 
d’une  heure,  le  corps  fut  détaché  de  la  civiere  , Sc  dépofé  au  lieu  de  lafé- 
pulture.  Alors  les  cris  S c les  extravagances  des  femmes  recommencèrent  avec 
une  nouvelle  violence. 

Pendant  que  ce  bruit  continuoit,  le  Marbut  fit  une  folié  allez  < grande 
pour  contenir  deux  corps.  Il  tua  enfuite  une  chèvre , Sc  l’écorcha.  Les  in- 
teftins  fervirent  à faire  un  ragoût,  dont  il  mangea,  avec  plusieurs  des  alfif- 
rans.  11  en  fit  manger  aulfi  à la  Favorite  , qui  ne  marqua  pas  beaucoup  de 
goût  pour  le  dernier  aliment  de  fa  vie.  Cependant  elle  en  avalla  quelques 
morceaux  ; & pendant  ce  repas,  la  chair  de  l’animal  fuc  coupée  en  petites 
pièces,  pilée.  Si  diftribuée  à l’AlTemblée.  Les  lamentations  le  renouvelle- 
rent.  Enfin,  lorfque  le  Marbut  eut  jugé  qu’il  étoit  tems  de  finir  lacérémo-  Mort  cruelle  4r 
nie  , il  prit  la  Favorite  par  les  deux  bras , 5c  la  mit  entre  les  mains  de  deux 
grands  Nègres,  qui  la  laifirent  rudement,  5c  lui  lièrent  les  mains  par  der- 
rière. Dans  cet  état,  ils  la  couchèrent  fur  le  dos;  ils  lui  mirent  une  pièce 
de  bois  fur  la  poitrine,  ôc  montant  deflus,  les  mains  appuyées  furies  épau- 
les l’un  de  l'autre,  ils  la  foulèrent  aux  pieds  5c  I ccralerent  bien-tôt.  En- 
luite  ils  la  jetterent  à demi-morte  dans  la  folié,  avec  les  relies  de  la  chè- 
vre. ils  jetterent  fur  elle  le  corps  de  fon  mari , 5c  remplirent  la  forte  de  ter- 
re 5c  de  pierres.  Les  cris  cédèrent  aullï-tôr.  Un  profond  filence  régna  dans 
l’Aflemblce,  6c  chacun  fc  retira  aulfi  tranquillement  que  s’il  n’étoit  rien  ar- 
rivé d’extraordinaire  (jo). 

La  Langue  du  Pays  de  Seftos  (}  i)  eft  la  plus  difficile  de  toute  la  Côte  ; langue  it 
ce  qui  réduit  les  Européens  à la  nécefiiré  d’y  faire  le  Commerce  par  lignes.  ***“*• 

Les  Nègres  excellent  dans  cet  art.  Ils  ont  confervé  néanmoins  quantité  de  mots 
François,  qui  leur  ont  éfé  tranfmis  par  leurs  ancêtres,  mais  aulfi  défigurés 
qu’on  peut  fe  l’imaginer.  Ils  ont  appris  aulfi  des  François  l’art  de  tremper  le 
fer  5c  l’acier  , ou  plutôt  ils  l’ont  a une  perf'e&ion  dont  les  Européens  n’ap- 
prochent poinr.  Les  Marchands  de  J’Europe  , qui  trafiquent  fut  cette  Côte , 
ne  manquent  jamais  de  faire  donner  leur  trempe  aux  eifeaux  dont  on  fefert 
pour  couper  les  barres  de  fer  (ji). 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  charte  la  Nation  Françoife  de  tous  les  Era- 


f Jo)  Des  - Marchais , page  i)>  6c  fui-  8c  qu'ils  parlent  généralement  du  nez  5c  fort 
vantes.  vite. 

00  Barbet  dit  que  leur dialcCie cil Quttt,  (ji)  Barbot,  p.  14». 
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biitfemens  qu’elle  avoir  dans  cette  contrée.  Ils  y ont  exercé  long-tems  leur 
tyrannie  fur  les  Habitans.  Mais  les  avantages  qu’ils  tiroient  d'un  riche  com- 
merce ayanc  excité,  en  1 1,64  , la  jaloufie  des  Anglois  6c  des  Hollandois  , 
leur  puiltance  commença  bien-rôt  à décliner.  Infcnliblement,  iis  y ont  perdu 
leurs  Polfcllions  fie  leurs  Forts,  fie  s'étant  vus  forcés  de  fe  retirer  dans  les 
terres , ils  ont  pris  le  parti,  pjurs'y  maintenir,  de  s'allier  par  des  mariages 
avec  les  Naturels  du  Pays.  De- là  eft  lortie  cette  race  de  Portugais  noirs  ou 
Mulâtres  qu'on  rencontre  fur  toute  la  Côte.  Par  politique  ou  par  affectation  , 
les  Portugais  de  l’Europe  les  reconnoiirent  pour  leurs  compatriotes , leur 
donnent  le  titre  de  Fidalgos  ou  de  Gentilshommes,  leur  accordent  l'Ordre 
de  Chrifl , les  admettent  aux  Ordres  facrés,  fie  leur  contient  le  Gouvernement 
de  leurs  Forts  en  Afrique. 

Ces  Portugais  Afriquains  fe  font  rendus  fort  puidans  dans  plulteurs  Can- 
tons éloignés  de  la  mer.  Leut  couleur  8c  leurs  alliances  avec  les  Nègres  leur 
fait  obtenir  de  cous  côtés  la  liberté  du  Commerce.  Ils  ont  pénétré  fort  loin , 

rar  le  Nord  des  Royaumes  de  Gago  6c  de  Bénin.  Ceux  qui  font  établis  fur 
:s  Rivières  de  Sicrra-Leona,  de  mneo,  de  Seftos  Sc  de  Sanguin,  ponenc 
leur  Commerce  julqu’à  la  Gambra  , la  Kafamanfa,  Rio  S.  Domingo  fie  Rio- 
Grande.  Un  de  leurs  plus  riches  Négoctans,  qui  falloir  fa  rcûdenceà  cent 
lieues  de  la  mer,  fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Sicrra-Leona  , entreprenoic 
tous  les  ans,  avec  les  Mandingos,  un  long  voyage  au-delà  d’une  Riviere 
conlidérable  , qu’il  prenoit  pour  la  Gambra.  Il  eft  certain  que  tous  ces  avan- 
tages, joint  à la  conudéracion  que  les  Nègres  ont  pour  eux,  les  merrroieue 
en  crac  de  faire  un  commerce  d’imraenfe  étendue  , s’ils  recevoicnt  plus  régu- 
lièrement des  marchandifes  de  l'Europe  , fie  s’ils  travailloicnr  plus  pour  eux- 
mêmes  que  pour  les  autres  Nations  ( j 5). 

Les  VaifTcaux  qui  viennent  pour  la  traire  des  Efclaves,  touchent  à Seftos 
pour  y prendre  du  riz.  Il  leur  revient  dans  les  échanges  à deux  fchellings  le 
quintal.  Nos  Marchands  portencà  la  Salle  du  Palavtr  , ou  du  Confeil , leurs 
enaudrons  de  cuivre , leurs  ballîns,  leur  poudre  8c  leur  plomb  , leurs  vieux 
coffres,  8cc.  fie  reçoivent  pour  ces  marchandifes , du  riz , des  chèvres  fie  de  ta 
volaille.  Deux  ou  trois  pipes,  une  charge  de  poudre  , 8e  d’autres  bagatelles , 
leur  procurent  une  excellente  poule.  Un  badin  de  deux  livres  elt  payé  par  une 
chèvre.  Atkiris  obtint  deux  chèvres  pour  un  vieux  coffre,  qui,  étant  armé 
d’une  ferrure,  paffapour  une  rareté  dans  le  Pays,  fie  fut  vilîcé  avec  admi- 
ration par  tous  les  Ncgres  d’alentour  (54). 

Le  Canton  de  Seftos  produit  une  fî  grande  abondance  de  riz , que  le  plus 
gros  Bâtiment  peut  en  faire  promptement  fa  cargaifon  , à deux  liards  la 
livre.  Mais  il  n’eft  pas  fi  blanc  ni  fi  doux  que(j5)  celui  deMilan  6c  de  Vé- 
rone. Les  Habitans  les  plus  diftingués  en  font  un  commerce  continuel , au- 
quel ils  joignent  celui  au  poivre  de  Guinée  fie  des  dents  d’éléphans , quoi- 
que la  dernière  de  ces  trois  marchandifes  foit  alfez  rare.  EHe  eft  néanmoins 
d'une  fort  bonne  qualité  : mais  le  prix  n’en  eft  pas  réglé , pareequ’il  n’y  a 
point  de  Comptoir  fixe  dans  le  Pays.  Le  poivre  eft  à fi  bon  marché  , que 
cinquante  livres  ne  reviennent  qu’à  cinq  fols  en  marchandifes.  Le  même 

(i))  IM  F-  '*6  k fuir.  (}♦)  Atteins , p.  61.  (i;J  Batbot , p.  IJ». 
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Auteur  ajoute,  qu’à  l'arrivée  d’un  Vaifleau  de  l’Europe,  les  Nègres  s’em- 

Iirelfent  de  venir  à bord.  Sic’eft  un  Vaiftêau  François,  ils  font  éclater  (}6) 
eur  joie  par  des  témoignages  extraordinaires.  Villault  prétend  qu’ayant 
confervé  un  fond  d’attachement  pour  la  Nation  Françoife,  ils  n’ont  jamais 
voulu  fouffrir  que  les  Hollandois  ni  les  Portugais  formalTent  des  Etablif- 
femens  dans  leur  Pays.  Des- Marchais  nous  appiend  ()7)  que  les  Anglois 
n'ont  pas  laide  d'y  établir  un  Comptoir  , dont  les  ruines  fubfiftenc  en- 
cote  (58). 

Qn  avertit  les  Européens  , qui  relâchent  à Seftos  pour  faire  leur  provi- 
fion  d’eau  Si  de  bois  , d’éviter  l'intemperance  dans  l'ufagc  des  fruits  Se  de 
l’eau  des  fources  vives.  Ces  deux  excès,  joint  à la  fatigue  du  travail , Se  au 
mauvais  air  qui  s’exhale  fans  celTe  d’un  fond  marécageux  , ruinent  en  peu 
de  tems  les  meilleures  conftitutions.  On  commence  par  fentir  de  violens 
maux  de  tête  , accompagnés  de  vomifTemens  Si  de  douleurs  dans  les  os  , 
qui  tournent  en  hévres  violentes  , avec  de  fréquens  délires  , Se  qui  devien- 
nent m ortelles  en  peu  de  jours  (jp). 

* VI. 

Supplément  fur  U Pays  & les  Ufages  de  Sejlos  , tiré  de  Barbot. 

LE  Voyageur  dont  on  emprunte  ce  Supplément  croit  à Seftos  en  1680.  Il 
nous  appt  end  que  les  terres  de  cette  contrée  s’étendent  l'efpace  d'environ 
trente-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte,  depuis  la  Riviere  de  S.  Jean  ou  de 
Barfay , jufqu’i  K 10 ; Si  beaucoup  plus  loin  au  Nord,  s’il  faut  s'en  rappor- 
ter au  témoignage  de  plulieurs  Officiers  du  Roi. 

Dans  un  Bois , éloigné  d’un  mille  de  la  Ville  royale , Barbot  & fes  com- 
pagnons tuèrent  un  oifeau  de  la  grofteut  d’un  coq-d’Inde , & dont  le  cri  eft 
fort  aigu.  Sa  chair  eft  douce , potelée , d’un  goût  aufli  agréable  que  celle 
du  faifan.  Le  tems  le  plus  favorable  pour  la  chatte  de  cet  oifeau , eft  le  foir , 
lorfqu'il  cherche  à fe  placer  pour  la  nuit.  Il  fe  perche  fur  un  arbre  particu- 
lier , où  certains  petits  oHcaux  font  leur  nid  en  grand  nombre,  à l’c.xtrêmi- 
té  des  branches.  Leurgroflëur  nefurpafte  pas  celle  du  moineau;  mais  ils  ont 
le  plumage  fort  agréable.  Près  du  Village,  ou  de  la  Ville  du  Capitaine  Ja- 
cob, l'Auteur  en  vitfurunfeul  arbre  plus  de  mille  nids.  Le  plus  habile  de 
tous  les  artifans  n’égaleroit  pas  l’adreUë  de  ces  petits  animaux  dans  le  mé- 
lange Se  l’entrelafTement  des  joncs  & des  petites  branches  dont  ces  nids  font 
compofés,  &ne  joindroit  pas  fi  bien  la  délicatefi'e  à la  foliditc.  Ils  y laiffisnt 
un  petit  trou  pour  entrer  &:  pour  fortir. 

Les  Hirondelles  font  ici  fort  petites.  Elles  ont  la  tête  plate  Sc  le  bec  ex- 
trêmement petit. 

On  voit  ici  des  chiens  , comme  dans  toutes  les  parties  de  la  Guinée  , 
mais  en  petit  nombre,  parce  que  les  Ncgres  trouvent  leur  chair  excellente 
Se  qu'ils  en  mangent  beaucoup.  Ils  ont  peu  de  porcs.  Leurs  moutons  font 
fort  différens  de  ceux  de  l'Europe.  Outre  qu’ils  n'ont  pas  la  même  grot- 

• (t«)  Bofman  , m.  48.  (jt)  Villault,  p.  SS. 

()7j  Dcs-Marchais , p.  J J J.  Barbot , p.  1 j f. 
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feue  , la  Nature  leur  a donne  , au  lieu  de  laine  ( i ) , du  poil  comme  aux 
chèvres , avec  une  forte  de  crinière  comme  aux  lions.  Leur  chair  eft  un  ali- 
ment médiocre.  Cependant  ils  ne  fe  vendenc  pas  moins  d’une  barre  de 
fer  ( a ). 

Les  Nègres  de  Seftos  font  circoncis,  fans  qu’ils  puiffenten  donner  d’autre 
raifon  qu'un  ancien  ufage  , qu'ils  ont  reçu  de  leurs  ancêtres.  Les  Médecins 
du  Pays  font  les  Prêtres.  Ils  connoilfenc  fort  bien  la  vertu  des  hetbes  & des 
plantes  ( } ).  Les  femmes  ont  une  maniéré  fort  extraordinaire  de  donner  les 
clyiteres,  avec  des  tuyaux  de  canne,  par  lesquelles  elles  foufflent  la  com- 
pétition hors  de  leur  bouche.  L’Auteur  en  ht  l’experience. 

Il  vie,  dans  cette  contrée,  deux  hommes  fort  lineuliers.  L’un,  qui  étoit 
grand  & robulle  , avoit  le  fond  de  la  peau  de  la  blancheur  du  lait , mais 
entremêlé  de  petites  taches  noires  , qui  lui  donnoient  l’apparence  d’un  ti- 
gre. L’autre,  au  contraire,  avoir  le  fond  noir,  avec  de  petites  taches  blan- 
ches. Mais  ce  qui  rendoit  celui-ci  beaucoup  plus  curieux  , c’eft  qu'il  avoit 
patTé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  même  place,  fans  autre  occu- 
pation que  de  fumer  continuellement  du  tabac.  Il  avoit  le  ferotum  d’une 
monftrueufe  groffeur , & cette  incommodité  n’avoir  fait  qu’augmenter  de- 
puis fa  naiffance.  L’Auteur  foupçonna  ces  deux  hommes  d'être  attaqués  de 
la  lèpre,  avec  d'autant  plus  de  fondement,  que  ce  mal  cft  allez  commun 
dans  le  Pays.  Mais  il  reconnut  fon  erreur , après  avoir  remarqué  qu’on  s’ap- 
prochoit  d’eux  familièrement , quoique  les  Nègres  évitent  la  communica- 
tion des  lépreux. 

Aux  funérailles  d’un  Nègre  de  diftindion , tons  les  Habitans  du  Village 
s’alfemblent  autour  de  la  maifon,  en  courant  d’un  air  furieux,  & pourtant 
des  cris  qui  ne  font  pas  plus  mefurés.  Les  femmes  font  artifes  autour  du 
corps,  cenant  à la  main  quelques  feuilles  de  bananier  pour  le  garantir  du 
foleil',  quoiqu'il  foit couvert  d’une  pièce  d’étoffe.  Le  jour  de  l’enterrement, 
t nue  l'Àffemblée  redouble  fes  cris  , fur-tout  au  moment  que  le  corps  cft 
renfermé  dans  fon  cercueil , qui  ne  confifte  ordinairement  que  dans  quel- 
ques branches  entrelaffées.  On  y met  aurti  le  cimeterre  , la  javeline  , les 
colliers  5c  tous  les  habits  du  Mort.  Lorfque  le  cercueil  eft  dans  la  folle  , ou 
force  deux  Efclaves  , un  de  chaque  fexe  , de  manger  un  peu  de  riz,  qu’on 
a préparé  pour  cette  cérémonie-,  quoique  le  fort  qui  les  attend  ne  leurlaiffe 
de  goût  pour  aucune  nourriture.  On  les  met  enfuite  , chacun  de  leur  côté  , 
debout  dans  la  forte  , qui  eft  toujours  fort  grande  , & rt  profonde  , qu'on 
ne  leur  voit  plus  que  la  tête.  On  prie  le  corps , avec  des  cris  & des  hur- 
lement redoublés,  d'accepter  cette  offrande  -,  ôc  les  Efclaves  étant  affommés 
aurtî-tôc,  on  les  place  aux  deux  côtés  du  cercueil , avec  quatre  chevaux  , 
qui  font  tués  auffi  fur  le  champ,  avec  quelques  pots  de  riz  & de  vin  de 
palmier , avec  des  bananes  5c  d’autres  elpeces  de  fruit?  6c  de  plantes.  On 
recommence  enfuite  à paierie  Mort  d’ufer  librement  de  ces  provifions,  s’il 
cft  preffé  de  foifou  de  faim  dans  fon  voyage.  L’opinion  des  Nègres  clique 
la  mort  n.’eft  qu’un  partage  , qui  les  conduit  dans  un  Pays  éloigné,  où  ils 
doivent  jouir  de  routes  fortes  de  plailiés.  Pendant  cette  lugubre  exécution  , 

• * **  V * * 

( ? ) Voyez lçs  Figures.  (»)  Barboc,  p.  ijt.  . ( } )’  Le  même , p.  i i f 
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les  cris  ne  celTenc  pas  dans  l’Aflemblée.  Mais  à peine  eft-elle  finie , qu’on  - r — — — — 

ne  penfe  qu'à  la  joie.  On  retourne  gaiement  à la  maifon  du  Mort , pour 
y boire  & manger  , foit  aux  dépens  de  la  famille , foit  à ceux  des  convi-  _ Fciim  1ui  iu,-t 
ves  , fi  le  Mort  n’a  pas  Iaifle  dequoi  fournir  aux  frais  de  la  fête.  Lorfqu’un  rmlcrr'“uiu* 
Etranger  fe  préfente  dans  ces  circonftances , il  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire 
à l’AlIèmbléc  quelque  gratification , en  liqueurs  ou  en  alimens , qui  fur- 
paflc  toujours  la  valeur  du  fomptueux  feftin  des  Nègres.  C’ell  l’ufage , ici 
comme  à Quoja , d’enterrer  les  Habitans  au  lieu  de  leur  naifiànce , à quel- 
que diftance  qu’ils  foient  morts. 

Les  Nègres  de  Seftos  font  des  Idolâtres  , ignorans  & grollîers.  Un  jour  , idolâtré  ridt- 
que  l’Auteur  étoit  à prendre  l’air  vers  la  pointe  Sud  de  la  Riviere , à cin-  “*'• 
quante  pas  du  Village , il  trouva  , dans  une  petite  Cabane  couverte  de  feuil- 
les , une  Figure  imparfaite  ôt  groflîerc , qui  repréfentoit  un  corps  humain. 

Elle  étoit  compoféc  de  terre  noirâtre  , de  la  hauteur  d’environ  deux  pieds  , 

& de  la  grolfeur  ordinaire  de  la  cuifîe.  Barbot  apprit  que  c etoit  le  Fétiche 
du  Village,  & que  tous  les  jours,  au  foir,  les  Habitans  & le  Roi  même, 
après  s’être  lavés  dans  la  Rivière  , alloicnt  fe  mettre  quelques  momens  à 
genoux  ou  fe  profterner  devant  cette  Figure.  A quelque  diftance  de  la  même 
Cabane,  on  apperçoit  certains  rochers , aufquels  ils  rendent  aufli  un  culte  re- 
ligieux , & quiis  regardent  apparemment  comme  leur  Fétiche  de  Mer. 

Un  autre  jour , que  l’Auteur  fe  promenoir  au  long  de  la  Riviere , il  vit  Autre  iAiwîj 
arriver,  des  lieux  voifins,  quantité  de  Nègres  dans  une  parure  fort  étrange.  S!Uge.-r*ioiun^ 
Ils  avoient  le  vifage  barbouillé  de  fang  , & poudré  de  farine  de  riz.  Le 
motif  de  leur  voyage  étoit  de  s’afTembler  pour  un  facrifice  public  , qu’i's 
nomment  Sandi-Leté , c’e(t-à-dire  , la  Poule  de  l'alliante.  Cette  fête  fe  cé- 
lébrait pour  la  culture  des  terres  , qui  devoit  commencer  le  jour  fuivanr. 

Elle  fut  accompagnée  de  danfes  & de  chants  devant  l’Idole.  Mais  on  atten- 
dit, pour  commencer  la  cérémonie,  que  l'Auteur  fût  retourné  à bord,  par- 
ce que  la  pré^ce  d’un  Etranger  ferait  regardée  comme  une  profanation. 

Deux  jours  apres , Barbot  remarqua  qu'ils  avoient  coupé  , à crois  pieds  de 
la  terre  , un  fort  bel  oranger.  Des  deux  côtés  du  tronc , ils  avoient  planté 
deux  pieux,  qui  étoient  joints  au  fommec  (4)  par  une  autre  pièce  tranfi- 
vcrfale  , au-delTus  duquel  s ’élevoit  un  quatrième  pieu , furmonté  d’une  pe- 
tite baguette.  Une  poule  égorgée , qui  étoit  fufpendue  par  les  pieds  à cette 
baguette , defcendoit  vers  le  tronc  de  l’oranger , fur  lequel  fon  fang  tom- 
boit  goûte  à goûte  au  long  du  bec , dans  l’endroit  de  l’arbre  qui  avoit  été 
coupe.  Elle  etoit  entourée  de  branches  de  palmiers  & de  feuilles  de  bana- 
nier , qui  rempliffoient  l’efpace  entre  les  pieux  , avec  de  pecites  ouvertures 
néanmoins , qui  fembloient  ménagées  exprès  pour  laitier  du  jour  au  travers. 

On  apprit  à l'Auteur  , que  le  tronc  d’oranger  etoit  le  Fétiche,  &c  que  le  fang 
de  la  poule  lui  étoit  offert  pour  nourriture  (5). 

' * 

X ♦)  Vpycx  la  Figuit.  (j)  Barbot , p.  iji  & fuivantw. 
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§.  VII. 

Côte  de  M disquette , ou  du  Poivre  , proprement  dite. 

parler  proprement , la  Côte  de  Malagucttc  ( i ) ne  s’étend  que  de- 
ypuis  Rio-Seftos  jufqu'i  Grova  , un  peu  au-delà  du  Cap  Das-Paltv.as  » 
c’eft- à-dire  , l’efpace  d’environ  cinquante-cinq  lieues.  Elle  eft  généralement 
bafte  & plate.  Le  terroir  en  eft  humide  , gras , couvert  de  forêts , & fort 
bien  arrofé  par  quantité  de  Rivières  ou  de  ruifteaux  , à l’embouchure  def- 
qticis  on  trouve  des  Villages  qui  portent  les  mêmes  noms.  Les  principaux  Sc 
les  plus  fréquentes  , font  le  Petit -Se/ios  ou  Scflre  , ou  Sanguin  , Baivua. 
ou  Battaway  , Scno  , Scjlro  ou  Stjfra-Kro  , Kro-Sttra.,  Wappo  , Bolo  ou 
B, ilo , le  Grand-Scjlre , le  Petit-Sejlrc  , Goyana  ou  Goyava  , Garaway  ou 
Grova. 

Le  Petit  - Scftrc  eft  à quatre  lieues  de  la  Riviere  (1)  au  Sud-Eft.  Dans 
l’intervalle , on  trouve  un  rocher  long  & montagneux  , fur  lequel  la  Na- 
ture a placé  un  fort  grand  arbre.  Il  eft  fuivi  de  cinq  autres  rochers  , au  Sud  , 
& précédé  d’un  feul  du  côté  du  Nord.  Les  Nègres  de  cet  elpace  font  livrés 
à la  pêche , & n’offrent  prefque  rien  pour  le  Commerce.  Deux  lieues  plus 
loin , à l’Eft , on  rencontre  la  pointe  de  Baxos-Suino  , qui  s’avance  dans 
la  mer;  & ptes  d’elle  un  grand  roc,  dont  le  fommer  parole  blanc  , avec  la 
figure  d’une  voile , qu’on  découvre , dans  le  beau  rems , de  la  rade  de  Scftos. 

Un  peu  au-deftôus  du  roc  eft  le  Village  de  Sanguin  (3) , à l’embouchure 
d’une  Riviere  du  même  nom,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  au  Sud-Sud-Eftr 
& qui  reçoit  des  Vaifteaux  pendant  l’efpace  de  douze  lieues  , quoique  fon  em- 
bouchure foit  fort  étroite  (4)  , & bordée  de  grands  arbres.  Le  Village  (5) 
contient  environ  cent  maifons.  Autrefois  les  Anglois  y avoient  un  Erablif- 
fement;  mais  le  mauvais  naturel  des  Ilabitans  les  a forcés  tWl’abandonner. 
Le  Roi  du  Pays  eft  tributaire  de  celui  de  Seftos.  Il  eft  ordimurement  vêtu 
d'une  robbe  bleue , à la  Morefque  , & prend  plaifir  à vifirer  fouvent  les 
Vaifteaux  qui  font  dans  la  rade.  Les  Portugais  & les  Hollandois  failoient 
ici  le  commerce  de  l’yvoire  & du  poivre.;  mais , dans  ces  derniers  rems  , la 
multitude  de  Vaifteaux  qui  font  venus  fur  la  Côte  a fait  tellement  haufter 
le  prix  des  marchandifes  du  Pays  , que  les  profits  fe  réduifent  prefqu’à  rien. 
L’Auteur  ajoure  qu’on  fe  reftent  du  même  mal  fur  toutes  les  Côtes  de  la 
Guinée.  Dans  les  occafions  preftantes , Sanguin  eft  un  lieu  commode  pour 
l’eau , le  bois  & les  provifions. 

( I ) Les  cens  de  mer , corrompant  tous 
les  non. s,  difent  indifféremment  Mainguet- 
te  , Manigucrte , & Malagare.  On  a deja 
remarqué  que  c'cft  le  nom  que  les  François 
ont  donné  au  poivre  du  Pays. 

( 1 ) Barbot  confond  ce  lieu  avec  le  petit 
Paris,  qui  eft  beaucoup  plus  au  Sud-Eft. 

fl)  Des  Marchais  dit  qu'U  y a douze  lieues 
d'ici  à Rio  Scftos  ( Vol.  I.  p.  14  f ) \ & Snock, 
qu'on  diftinguc  aifement  Sanguin  à pluücms 


grands  arbres  qui  Ce  préfenrent  à lT.ft. 

( 1)  Dcs-Marciiais  dit  quelle  eft  navigable: 
Pcfpacc  de  douze  ou  quin7C  lieues  ; que  l'cm- 
bouchure  a cinq  nu  lit  cens  pas  de  large , 8c 
que  fa  latitude  eft  de  cinq  degtes  douze  minu- 
tes du  Nord , Vol-  I.  p 148 

(f  ) Près  du  rivage,  dit  Des- Marchais  , cftr 
un  afl’cx  grand  Village , fuu i entre  de  grand» 
aibrcs.  Ibid.  p.  148» 
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B.:fa  , Bofo  , ou  Bofou , eft  un  Village  , éloigne  de  Sanguin  d’une  lieue 
& demie  à l’Eft.  On  y trouve  quelques  dents  d cléphans  ; niais  le  poivre  y 
eft  en  abondance.  On  reconnoit  ailément  ce  lieu  à fa  pointe  de  faille  , qui 
eft  (6)  environnée  de  rocs.  Quelques  Nègres  du  Canton  patient  la  Langue 
Portugaifc  ou  la  Lingua  Franca. 

Seierna  , ou  Se  ire  s , ne  11  qu’à  deux  lieues  de  l’Eft  de  BafFa.  Sa  pointe  , 
qui  eft  à l’Eft , préfente  aulli  des  rocs  à quelque  diftancc  en  mer.  Le  com- 
merce de  l’yvoire  & du  poivre  s’y  tait  avec  allez  d avantage.  Fort  près  , à 
l’Eft  , eft  le  Village  de  Ta  lie  ou  Dalle.  On  rencontre  enfuite  Bottoua  ou  Bat- 
taway , à la  diftance  d’une  lieue  Si  demie.  Cette  Ville  fc  teconnoït  faci- 
lement, à deux  grands  rochers,  dont  l’un  fe  préfente  en  mer  à la  ditlance 
d’environ  deux  milles  , à l’Oueft  , Si  fe  nomme  Cabo  - de  - Sino  ; l'autre  eft 
éloigné  de  la  Ville  d’environ  quatre  milles,  à l’Eft.  On  diftinguc  encore  ce 
lieu  à plulieurs  grandes  collines,  qui  font  derrière  la  Ville.  La  malaguetre 
y eft  en  abondance  ; & le  goût  des  Nègres  , dans  les  échanges,  eft  pour  les 
perpetuanes  , les  chaudrons  de  cuivre , les  barres  de  fer  & les  annabalTcs.  Ils  fe 
rendent  volontiers  à bord  pour  le  Commerce  ; mais  la  plupart  font  des  voleurs 
fort  adroits  , qui  doivent  être  fans  celle  obfervés  (7)  , Si  qui  fe  difpenfent 
même  , quand  ils  le  peuvent , de  payer  ce  qu'ils  achètent. 

Le  Village  de  Sino  eft  au  Sud-Eft  de  Bottoua  , à une  lieue  & demie  de 
diftance,  & fe  reconnoît  au  grand  rocher  qui  termine  une  pointe  de  fable 
allez  avancée  dans  la  mer.  Derrière  cette  pointe  , on  découvre  une  belle  & 
grande  Riviere  , qui  vient  de  fort  loin  dans  les  terres , Sc  qui  n’eft  point 
inférieure  à celle  de  Seftos  (8). 

Le  Village  de  Souverabo  , ou  de  Sabrebou , eft  à une  lieue  de  Sino,  au 
Sud-Eft.  Celui  de  Scflrc-Kro  , ou  Krou  (9) , à cinq  lieues  de  Sabrebou  , eft 
agréable  & fpacieux.  On  le  reconnoît  à fon  Cap  , formé  par  trois  collines 
& planté  d’arbres  , qui  parodient , de  la  mer  , comme  autant  de  mâts.  Ce 
Cap , ou  cette  Pointe , eft  environnée  de  rochers , dont  quelques-uns  s’avan- 
cent un  peu  dans  la  mer.  On  a , pour  autre  marque  , deux  rochers  fur  le 
rivage , à deux  milles  l'un  de  l’autre.  La  terre  eft  balle  Si  plate.  Dans  un 
befoin  preflant , on  peut  trouve*  de  l’eau  dans  un  enfoncement  du  rivage, 
qui  fe  préfente  comme  une  petite  Baye , mais  fans  aucun  abri. 

Wappo  eft  à cinq  lieues  de  Sefttc-Krou,  fitué  fur  une  petite  Riviere.  Il 
eft  reconnu  par  une  rangée  de  vingt  ou  trente  arbres  , qui  parodient  fur 
un  terrain  haut , long  Sc  uni , à peu  de  diftance  du  rivage  , avec  cinq  pal- 
miftes  à l'extrémité.  Il  eft  remarquable  aulli  par  une  Ifle  plate  , ou  plutôt 
un  rocher  , qui  eft  fort  près  de  la  Côte  , Si  qui  eft  environné  de  plulieurs 
auttes  petits  rocs.  Les  dents  d cléphans  font  fort  grollcs  dans  le  Village  qui 
eft  au-dedans  la  Riviere,  aullï-bien  qu’à  Borua  Sc  à Scftre-Krou.  Le  Pays 
abonde  en  malaguettc,  Si  les  Nègres  l’apportent  fur  les  Vaillcaux  dans  de 
grands  paniers  (*) , qui  ont  la  forme  d’un  pain  de  fucre. 

Drova-Drue , ou  Droit , Sc  Niffo , font  deux  autres  Villages  entre  Wappo 
Si  le  Grand-Seftre.  Ils  produifent  une  grolfc  quantité  de  malaguettc,  à li 

(S)  Snock  3c  Bofman  donnent  les  mêmes  (8)  Bofman  , ibiil. 
marques.  (9)  Bofman  , p.  i;<Scfuiv. 

(7)  Bofman  , p.  485  ; 3c  Barbot,  p.  15 6.  (*}  Le  mime,  p.  48s. 
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bon  marché , que  pour  une  barre  de  fer  Barbot  en  acheta  trois  cens  cin- 
quante livres.  Les  Nègres,  aux  environs  de  Wappo  & dans  les  Cantons  voi- 
lins , font  plus  doux  & plus  traitables  que  du  cote  de  l'Ouell , mais  fort  im- 
portuns à demander  leurs  dafehis , c’eft-à-dire  , des  préfens  , avant  que  de 
commencer  le  Commerce.  Leur  langage  cft  inintelligible.  La  mer  , au  long 
de  toutes  ces  Côtes,  fournit  une  grande  variété  de  poilfon , qui  eft  à peu 
près  le  même  que  fur  la  Côte  d'Or. 

Depuis  Wappo  jufqu’au  Grand-Seftre , le  rivage  s’étend  au  Sud-Eft  quart 
de  Sud.  La  fécondé  de  ces  deux  Places  , qu’on  appelle  auflî  Stftre-  Paris  , 
eft  un  grand  Village  fur  la  Riviere  nommée  Rio-das-Efcravos.  Il  eft  à deux 
lieues  8c  demie  de  Drova , au  Sud  - Eft.  Ses  marques  font  un  rocher  au 
Nord-Oueft , & un  enfoncement  dans  la  Côte , au-delTus  duquel  font  trois 
palmiftes  dans  les  terres.  Les  Hollandois  appellent  ce  lieu  Balletjcs  - Btck  , 
du  nom  d’un  Marchand  Nègre,  qui  y exerçoit  autrefois  le  Commerce.  Les 
Habitant  ne  s’approchent  point  d’un  Vaillêau  dans  leurs  Canots,  fans  crier 
de  toutes  leurs  forces  , avec  un  refte  de  prononciation  Normande  : » Ma- 
>>  laguette  tout  plein  , Malaguerte  tout  plein  ; tout  plein , tout  plein  ; tant  i 
” terre  de  Malaguctrc.  Ils  reconnoilfent  enfuite,  auxréponfes  des  Mate!ots,fi  le 
Bâtiment  cft  François.  Les  Dieppois  donnèrent  autrefois  à cette  Ville  le  nom 
de  ScJIrc-Paris , parce  qu’elle  eft  une  des  plus  grandes  8c  des  plus  peuplées  de 
cette  région.  Ils  y avoient  un  EtablilTement  pour  le  commerce  du  poivre  8c 
de  1 ivoire,  deux  marchandifes  que  le  Pays  produit  abondamment.  Le  poivre 
des  Indes  n’étoit  point  encore  connu  dans  l’Europe.  Mais  les  Portugais 
ayint  enfuite  conquis  l'ifle  du  Prince,  fe  répandirent  fur  tontes  les  Côtes 
de  Guinée  & s’établirent  fur  les  ruines  des  Comptoirs  François. 

Le  Grand-Seftre  fe  nommoit  le  Grand-  Paris  ; comme  le  Petit-Seftre , qui 
eft  quelques  lieues  plus  loin  , portoit  Je  nom  de  Petit-Paris.  Barbot  a placé 
mal  à-propos  celui-ci  près  de  Rio-Seftos.  Tous  ces  noms  , obferve  Des-Mar- 
chiis  , qui  fubliftent  encore  dans  l’ufage  des  autres  Nations  & des  Nègres» 
memes  , ne  peuvent  tailler  aucun  doute  que  les  François  n’aient  eu  d’an- 
cieis  Etablillcmens  fur  cette  Côte.  On  a remarqué  , dans  le  Tome  précé- 
dé it,  qu’ils  en  font  remonter  l’origine  en  4366  , & qu’ils  l’attribuent  aux 
Marchands  de  Dieppe  en  Normandie.  Ajoutez  , dit  le  même  Auteur,  que- 
les  Habitans  du  Pays  confervent  toujours  leur  ancienne  affection  pour  I2 
Nation  Françoife  (10). 

On  compte  trois  lieues  & demie  depuis  le  Grand-Seftre  jufqu’au  Village 
de  Goyana  ou  Goyava  ; quatre  enfuite  jufqu’à  Garouay  ; toutes  terres  balfes  3 
& deux  de  Gatouay  au  Cap  Das-Palmas.  Les  marques  de  Goyava  font  une 
haute  montagne  allez  éloignée  dans  les  terres  , & une  Riviere  nommée 
Rio  dc-S.-CUmcntt , qui  n’eft  pas  navigable  pour  les  Chaloupes  , 8c  qui 
coule  intérieurement  au  long  des  Côtes.  Elle  a fur  la  rive  du  Sud  un  petit 
Village  , ou  un  Hameau  , ou  l’eau  fraîche , l’ivoire , & le  poivre  de  Guinée 
font  en  abondance. 

Cabo-das-P aimas  , ou  le  Cap-Palmas  , a tiré  fon  nom  d’un  grand  nom- 
bre de  palmiers  qui  fe  préfenrent  dans  plufieurs  endroits , fui-tout  près  du 


(îoj  Des-  Marchais , Vol.  I.  p. 
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rivage,  & fur  deux  collines  qui  forment  le  Cap.  Sa  fituation  eft  exacte- 
ment à quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (i  i). 

Derrière  ce  Cap , la  Côte  forme  un  enfoncement , où  les  Vaifleaux  trou- 
vent une  bonne  retraite  contre  les  vents  du  Sud.  A la  diftance  d’une  lieue 
Vers  l’Eft , le  rivage  cft  bordé  par  un  grand  rocher , à la  pointe  duquel  on 
trouve  une  rangée  de  baflTes  ou  de  petits  rocs,  dont  la  lurfacc  eft  égale  à 
celle  de  l’eau.  Ces  écueils , qui  ne  s’avancent  pas  moins  d’une  lieue  dans  la 
mer,  ont  caufé  anciennement  la  perte  de  plusieurs  VaiiTcaux.  On  rencon- 
tre , deux  lieues  plus  loin  en  mer  , un  autre  banc  , où  le  courant  de  la  matée 
cft  fort  impétueux  , fur  neuf  ou  dix  brades  d’eau. 

Deux  lieues  à l’Eft  du  Cap  , on  trouve  Grova  , qui  termine  la  Côte  du 
Poivre  où  de  Malaguette. 

Il  manqueroit  quelque  chofc  à cette  Defcription , lî  l’on  n’y  joignoit  un 
petit  nombre  d'Obfervations  générales  fur  la  nature  du  terroir  & fur  le  ca- 
ractère des  Habitans. 

Les  vapeurs  continuelles  qui  s’élèvent  de  tant  de  Rivières  , au  long  de 
la  Côte  , produifent  des  fièvres  malignes , qui  ne  font  jamais  fans  danger 
peur  les  Européens.  Ce  mauvais  air  eft  fi  pernicieux  au  Cap-Palmas , qu’il 
fe  fait  quelquefois  fentir  à trois  ou  quatre  lieues  en  mer  ; car , pour  peu 
que  le  brouillard  ait  d’épaiflèur,  il  répand  jufqu’à  cette  diftance  une  puan- 
teur infuportable. 

En  général  , le  Pays  a beaucoup  de  pois , de  fèves , de  courges  , de 
limons  , d’oranges  , de  Bacchos , de  bananes  , Si  une  forte  de  noix  dont 
la  coque  eft  fort  épaide , & qui  cft  véritablement  un  fruit  délicieux.  11  a 
des  beftiaux  en  abondance  , des  chèvres  , des  porcs,  de  la  volaille.  Si  plu- 
ficurs  fortes  d’excellens  oifeaux  à très  bon  marché.  Le  vin  de  palmier  & les 
dattes,  que  les  Nègres  aiment  pallîonémenr , y font  de  la  meilleure  qualité 
du  monde.  Mais  la  principale  richellè  de  la  Côte  eft  la  malaguette  ou  le 
poivre  de  Guinée , dont  l’abondance  empêche  toujours  la  cherté.  Suivant 
Barbot  (il),  les  Nègres  de  Seftos  l’appellent  JPai^an^ag  ; & ceux  du  Cap 
de  Palmas , Emaneghctta  (15). 

Quelques  Ecrivains,  tels  que  Lemery  & Pomey  (14),  prétendent  que  la 
malaguette  a tiré  fon  nom  de  Mtlcga  , Ville  d’Afrique  ; mais  ils  ne  nous 
apprennent  point  comment  ni  d’où  cette  marchandife  & le  nom  font  pâlies 
en  France. 

La  Plante  qui  porte  le  poivre  de  Guinée  , devient  plus  ou  moins  forte, 
fuivant  la  bonté  du  terroir,  & s’élève  ordinairement  à la  qualité  d’arbrif- 
feau.  Quelquefois , faute  de  cet  avantage , elle  demeure  rampante , du  moins 
li  elle  n’eft  foutenue  avec  foin , ou  fi  elle  ne  s’attache  à quelque  tronc  d’ar- 
bre , qui  lui  fert  d’appui.  Alors , comme  l’if,  elle  couvre  tout  le  tronc.  Lorf- 
qu’ellc  rampe  , les  grains  , quoique  plus  gros  , n’ont  pas  la  même  bonté. 
Au  contraire  , plus  les  branches  s’élèvent  & font  expofées  à l’air  , plus  le 
fruit  eft  fcc  & petit  ; mais  il  en  eft  plus  chaud  & plus  piquant , avec  toutes 

(11)  Comme  Dcs-Marcbais,  li  Labat  après  (il)  Defcription  de  la  Guinée , p.  131. 
lui  . te  trompent  Couvent  pour  les  latitudes , (13)  De  -là  vient  le  nom  de  Malaguette 

on  ofc  à peins  compter  ici  fut  ccttc  cbfcrva-  parmi  les  Européens, 
tion , (14)  Hiftoirc  des  drogues. 
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• les  véritables  qualités  du  poivre.  La  feuille  delà  malaguette  cft  deux  (15) 
fois  aulli  longue  que  large.  Elle  eft  étroite  à l’extrémité.  Elle  cil  douce , Si 
d’un  verd  agréable  dans  la  fri  Ion  des  pluies.  Mais  lorfque  les  pluies  cellent  , 
elle  fc  flétrit  Si  perd  fa  couleur.  Bnfée  entre  les  doigts  , elle  rend  une 
odeur  aromatique , comme  le  clou-de-girofle  ; Si  la  pointe  des  branches  a 
le  même  effet.  Sous  la  feuille , il  fort  de  petits  filamens  frifés , par  lefquels 
elle  s’attache  au  tronc  des  arbres  ou  à tout  ce  quelle  rencontre.  On  ne  peut 
décrire  exactement  fes  fleurs , parce  quelles  parodient  dans  un  tems où  l'on 
ne  fait  pas  de  Commerce  fur  la  Côte.  Cependant  il  eft  certain  que  la 
Plante  produit  des  fleurs , aufquelles  les  fruits  fuccédent  en  forme  de  ligues 
angulaires  , de  différentes  grolleurs , fuivant  la  qualité  ou  l’expofîtion  du 
terroir.  Le  dehors  eft  une  peau  fine  , qui  fe  féche  & devient  fore  calïantc. 
Sa  couleur  eft  un  brun  foncé  Sc  rougeâtre.  Les  Nègres  prétendent  que  cette 
peau  eft  un  poifon.  La  graine  quelle  renferme  eft  placée  régulièrement  , Si 
divifée  par  des  pellicules  fort  minces,  qui  fe  changent  en  petits  fils  , d'un 
goût  aufli  piquant  que  le  gingembre.  Cette  graine  eft  ronde , mais  angu- 
laire ; rougeâtre  avant  la  maturité;  plus  foncée,  à mefurc  quelle  meurit; 
Si  noire  enfin  , lorfqu'elle  a été  mouillée.  C'eft  dans  cet  état  qu’on  l'emballe 
pour  le  cranfport.  Cependant  cette  humidité  produit  une  fermentation  qui 
diminue  beaucoup  fa  vertu.  Pour  fe  bien  vendre,  il  faut  quelle  ait  legoûc 
auffi  piquant  que  le  poivre  de  l’Inde. 

Barbot  reprefente  le  fruic  prefqu’ovalc , mais  terminé  en  pointe.  Sa  peau  , 
dit-il,  cft  fort  mince;  verte  d’abord  , Si  d'un  bel  écarlate  lorfqu’elle  eft 
féche  ; douce  Si  molle  , parce  que  n’ayant  point  de  poulpe  elle  h’eft  pas 
rendue.  Dans  l’intérieur  eft  la  malaguette  , qui  croît  en  quatre  ou  cinq  ran- 
gées , couvertes  de  pellicules  blanches  , qui  fcparent  aulli  chaque  graine 
l’une  de  l'autre.  Ces  pellicules  font  plus  âcres  Si  plus  piquantes  que  le  poivre 
Je  plus  chaud. 

Avant  fa  maturité , continue  le  même  Voyageur , le  fruit  eft  rouge  Si 
d’un  goût  allez  agréable.  Le  meilleur  a la  couleur  d’une  châtaigne.  Il  cft 
gros,  pefant  Si  fort  uni.  Le  noir  eft  le  plus  petit.  Il  prend  fa  couleur  lorf- 
qit’il  eft  emballé  à bord  { 16) , car  on  le  charge  verd.  La  graine  n’cft  ni  il 
grolle  ni  fi  ronde  que  le  poivre  d'Inde.  Elle  a pluficurs  angles  (17).  Les 
rameaux  de  la  Plante  tirent  fur  le  goût  du  girofle.  Mais  il  y a une  autre 
forte  de  malaguette,  qui  croît  comme  l’hetbe-à-grandes-feuillcs.  Celle  qu’on 
acheté  depuis  le  milieu  de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Mars-,  doit  être 
vieille  au  moins  d’une  année  , car  la  nouvelle  commence  à boutonner  au 
mois  de  Janvier ’(  1 S). 

On  cueille  le  fruit , lorfque  l’extrémité  des  feuilles  commence  â noircir. 
Le  poivre  de  Guinée  a quelquefois  été  fort  recherché  en  France  Si  dans  les 
autres  Pays  de  l’Europe , fur-tout  lorfque  celui  de  l’Inde  y cft  cher  Si  rare. 
Les  Marchands  s'en  fervent  aufîi  pour  augmenter  injuftement  leur  profit , 
en  le  mêlant  avec  le  véritable  poivre  (îp). 

(1  j)  Barbot,  itod,  (17)  Les  Fortugais  lui  en  donnent  fix,  & 

(16)  On  vient  de  lire  le  contraire.  Mais  on  de-là  vient  le  nom  de  Rio-Sejfct  ou  Stxtns. 
doit  juger  que  chaque  Marchand  a fa  mi - (18)  Barbot , p.  1 ja  * & Bofman  , p.  joj. 

tbode.  (ip)  Dcs-MaxchaiSj  ufafup.  p.  ijj.  • 
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La  malaguettc  de  Rio-Seftos  croît  fur  une  forte  d’arbufte  , & pafle  pour 
la  plus  grolfc  de  toute  la  Côte  qui  en  tire  fon  nom.  Les  Plantes  y font  fi 
près  l'une  de  l’autre , que  dans  quelques  endroits  elles  ont  l’apparence  d’un 
petit  bois  (10). 

Bofnian  rend  témoignage  , qu’outre  la  malaguctrc  , on  trouve  dans  le 
même  Pays  un  autre  huit,  qui  reilemble  au  cardamome  par  le  goût  & la 
figure , Si  qu’il  prend  en  efiet  pour  le  meme  fruit.  Il  ajoute  qu’à  Bénin  & 
«ians  quelques  Pays  intérieurs , on  voit  du  poivre  qui  ne  différé  pas  de  celui 
de  l'indc. 

La  dernière  efpece  de  poivre  , qui  s’appelle  ici  Piment , & qui  porte  en 
Europe  le  nom  de  poivre  d’Elpagne  , croit  en  abondance  fur  la  Côte.  L’ar- 
bulle  qui  le  produit  eft  un  peu  moins  haut  que  nos  grofeillers  d’Europe.  Il  y 
a deux  fortes  de  piment  ; le  grand  & le  petit  ; tous  deux  verds  d'abord  : 
mais  le  petit  prend  enfuite  un  fort  beau  rouge , Sc  le  grand  tourne  fur  le  noir. 
Ce  ftuit  eft  plus  eltimc  que  le  poivre  noir  commun.,  fur-tout  la  petite  ef- 
pece, qui  n'a  pas  le  quart  de  la  grofleur  de  l’autre,  mais  dont  1 arbulte  a 
l,x  fois  plus  de  hauteur  & d'étendue  dans  fes  branches.  Le  piment  confit 
au  vinaigre  , ou  au  jus  de  limon,  pâlie  pour  un  excellent  ftomachique  (n). 

Les  i iollandois  s croient  mis  autrefois  dans  l’ufage  de  rranfporter  une 
grollè  quantité  de  piment.  Ils  en  chargeoient  des  Vairtèaux  entiers.  Mais 
ce  goût  paroît  fort  diminué  dans  leur  Nation.  L’Auteur  fe  procura  trois 
quintaux  de  piment  à Rio-Sellos , pour  une  feule  barre  de  fer , dont  la  va- 
leur ne  furpallbit  pas  cinq  fchellings.  Aujourd’hui  les  Marchands  de  l’Eu- 
rope s'arrêtent  fort  peu  à toutes  ces  efpéccs  de  poivre  , & ne  prennent,  fur 
la  Côte  de  Malaguctte  , que  des  dents  a eléphans. 

Marmol  nous  apprend , dans  fon  Afrique , qu’avanr  l’arrivée  des  Portu- 
gais , les  Marchands  de  Barbarie  traverfoienr  une  grande  partie  du  Conti- 
nent pour  aller  chercher  le  poivre  de  Guinée,  & <jue  de  la  Barbarie  ils  le 
tranfportoxnt  dans  toutes  les  patries  de  l'Italie  , ou  il  fe  nommoic  Graine- 
de-ParaJis,  parce  que  les  Italiens  n’en  connoiffoienr  pas  l’origine. 

Les  1 ahitans  de  la  Côte  du  Poivre  font  livrés  à tous  les  excès  de  l’in— 
tempérance  6:  de  la  luxure.  Ils  n'entretiennent  les  Européens  , & ne  patient 
enfemble  , que  des  plaifirs  qu’ils  prennent  avec  les  femmes.  Il  s’en  trouve  , 
dit-on  , qui  proftituert  leurs  femmes  à leurs  propres  enfans  ; Si  lorfque  les 
Marchands  de  l’Europe  leur  reprochent  cette  infamie  , ils  affeftent  d'en 
rire , comme  d’une  bagatelle.  Le  penchant  au  larcin  eft  une  qualité  com- 
mune à tonte  la  Nation  , du  moins  à l'égard  des  Etrangers.  S’ils  font  reçus 
à bord , ils  dérobent  adroitement , vivres  , marchandées  , & tout  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains , jufqu’à  des  pointes  de  clous  Si  des  morceaux  de  fer 
brifcs  ou  rouiilés.  Ils  ne  font  pas  moins  infuportables  par  leur  importunité  i 
demander  des  dafehis , ou  des  préfens. 

Leur  langage  eft  fi  difficile  , que  non  feulement  les  Européens  n’y  peuvent 
rien  comprendre  , mais  qu’on  ne  trouve  pas  même  d’interprêtes,  pour  cette 
région , parmi  les  autres  Nègres.  Audi  le  Commerce  ne  fe  fait-il  que  par  des 
fignes  & des  geftes.  C’eft  par  cette  voie  qu'ils  expriment  leur  goût  pour  la  dé- 

(icy  Baibot,  khi  fug,  (il)  Bofraan,  g.  )9f. 
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Cor  ? Dt.  ma-  ^auc^e  & leurs  idées  de  plaifir.  Ils  font  généralement  bien  faits  & d’une  php. 
tAoutiTE.  üonoraie  agréable.  La  plupart  ne  font  couverts  que  d’un  pagne  , ou  plutôt  d'une 
fimple  pièce  d’étoffe  au  milieu  du  corps.  Ils  font  fujets  à des  hernies  fâcheufes. 
L’Auteur  en  vit  un  , à qui  le  ferotum  tomboic  jufqu’aux  genoux.  Cependant 
fcVentrcu"uo*  ‘*s  l°nt  r°t>uftes  Sc  laborieux.  Lorfqu’arrivant  de  dilférens  Cantons  ils  fe  ren- 
" u r’  contrent  au  rivage  ou  fut  un  Vailteau  , ils  fe  prennent  mutuellement  pat  les 
bras  , fort  près  de  1 épaulé  , en  prononçant  le  mot  Towa.  Enfuite  , faifant 
gliiïcr  leur  main  jufqu’au  coude  , ils  répètent  Towa.  Après  quoi , ils  fe  pren- 
nent par  les  doigts , comme  les  Nègres  de  Seftos , 8c  les  font  craquer  , en 
prononçant  plulieurs  fois  Enfantmatt , Enfancmau  j c’elt- à-dire.  Mon  ami  , 
comment  vous  portez-vous  î 

tsvnaniiaiu.  j|s  ont  d’exccllens  Forgerons  , qui  entendent  parfaitement  l’art  de  U 
trempe  , & qui  rendent  les  armes  Sc  tous  les  inftrumens  de  fer , d’une  du- 
reté a toute  épreuve.  Ils  ne  manquent  pas  d’ouvriers  pour  la  conftru&ion  de 
leurs  Canots.  L’expérience  leur  tient  lieu  de  lumières  pour  l’agriculture  , 
du  moins  à l’égard  du  riz , du  millet  & de  la  malaguette  , qui  font  leur 
inr  Roi  ffl  principale  reffource  pour  la  nourriture  Sc  le  Commerce.  Leur  Taba  , ou 
leu,  Religion.  Jeur  faba-Style , que  d’autres  appellent  Tabo-Seyle , c’eft-à-dire  , leur  Roi , 
exerce  une  autorité  arbitraire  , Sc  ne  paroît  en  public  qu'avec  beaucoup  de 
pompe.  Ses  peuples  contribuent  à fon  pouvoir  par  des  fentimens  naturels  de 
foumiflion.  Leur  fimplicité  les  attache  beaucoup  au  Paganifme.  Ils  rendent 
un  culte  aveugle  à leurs  Grifgris  Sc  aux  Ames  des  Morts  , qu’ils  prient  de 
leur  accorder  dans  ce  monde  une  vie  paifible.  Ils  faluent  la  nouvelle  Lune 
avec  des  chants , des  danfes  Sc  d’autres  bouffonneries.  Leur  fuperftition  eft 
extrême  pour  les  Sorciers. 

aucî'ninacc'jc  tems  Ie  plus  favorable  pour  le  Commerce  de  cette  Côte  , eft  le  mois 
"cire  côte!"  * de  Février , de  Mars  Sc  d’Avril.  Les  petits  Vailfeaux  donnent  plus  de  faci- 
lité que  les  grands.  On  commence  à lentir  les  vents  Sud-Sud-Eft  au  mois  de 
Mai.  Ils  amènent  les  Totnados , Sc  les  grandes  pluies , qui  font  toujours  ac- 
compagnées de  tonnerres  Sc  d’éclairs  terribles  (ij). 

(»})  Barbot , p.  t}7  4t  Ij8. 



CHAPITRE  III. 

Description  de  (.a  Côte  d’Yfoire. 

LES  gens  de  mer  8c  les  Géographes  ne  s’accordent  pas  fut  l’étendue  Si 
ladivilion  de  la  Côte  d’Yvoitc.  Barbot  dit  que  les  François  8c  les  Hol- 
Etêndne" &"ti-  landois  la  font  commencer  à Grova  , deux  lieues  à l’Eft  du  Cap-Palmas , 8c 
tifion  de  u Côte  continuer  jufqu’à  Rio-de-Suciro-da-Cofta  , où  commence  proprement  la 
Côte  d’Or.  Ils  la  fubdivifent  en  trois  parties  ; la  Côte  d.' Y voire , la  Côte  de 
Male-gentes , Sc  celle  de  Qiiaqua.  Ils  veulent , comme  les  Portugais  , que  la 
Côté  d’Yvoire,  proprement  dite,  s’étende  depuis  Grova  jufqua  la  Rivicre 
de  Saint-André , Nord-Eft  Sc  Sud-Oueft  ; celle  de  Male-gentes , depuis  la  Ri- 
yiere  de  Saint-André  iufqu’à  Rio-Laeos , Oueft-Sud-Ouçft  de  Eft-Nord-Eft  ; Sc 
f fpUc 
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celle  de  Quaqua  , depuis  Rio-Lagos  jufqu’d  Rio-de-Sueiro-da-Cofla,  de 
l’Ouelt-Nord-Oueftà  l'Eit-Sud-Elt.  Toute  cette  étendue  de  Côte  clt  bordée 
de  Villages  & de  Hameaux  ( 1 ). 

Suivant  Des-Marchais  & d’autres  Voyageurs,  toute  la  Côte,  depuis  le 
Cap-Palmas  jufqu'au  Cap-Trcs- Pumas  , cil  connue  des  gens  de  mer  fous  le 
nom  de  Cote- des- Dents , ou  Côte  - d Yvoirt.  Les  Hollandois  la  nomment, 
dans  leur  langue , Tand-Kijl.  Elle  fe  divife  en  deux  Parties*,  celle  du  bon  & 
celle  du  mauvais  Peuple.  Ces  deux  Nations  font  l’épatées  pat  la  Riviere  de 
Botro.  On  ignore  à quelle  occalion  la  derniere  a reçu  le  titre  de  mauvaife.*, 
mais  il  clt  certain,  en  général  , qu'à  l'Elt  du  Cap-Palmas  les  Négtes  font  mé- 
dians, perfides,  voleurs  & cruels.  A l’égard  du  nom  de  Côtc-d’Y voire,  on 
conçoit,  tout  d’un  coup , qu’il  vient  du  grand  nombre  de  dents  délcphans  que 
les  Européens  achètent  fur  cette  Côte  ( 1 ). 

Celle  du  bon  Peuple  commence  au  CapLa-Hou.  Les  Hollandois  ont  don- 
né le  nom  de  Quaquas  aux  Habitant,  jufqu’au  Cap  de  Sainte- Apolline,  par- 
ce qu’en  s'approchant  des  Vailfeaux  de  l'Europe  , ils  avoient  ce  mot  fans  celTe 
à la  bouche.  On  a jugé  qu’il  lignifie  bon-jour , ou  » les  bien  venus.  Villaulc 
remarque  qu’ils  le  répètent  fouvent , lorfqu’après  avoir  bien  mangé  ils  paroif- 
fent  contens  de  s’être  bien  rempli  l'eltoroac  ( } ).  Cependant  Snock , qui  étoit 
Hollandois , femble  embaralTé  à trouver  l’origine  & la  Lignification  du  même 
mot;  à moins,  dit-il , qu'on  ne  prérende  trouver  quelque  relfemblance 
entre  l’accent  de  ces  Nègres,  & le  chant  , ou  le  cri  des  canards.  Mais  il 
ajoute  que  la  Langue  de  cette  Côte  ne  lui  a pas  paru  fort  différente  de  cel- 
le des  autres  Nègres.  Il  alfure  d’ailleurs,  que  les  Habitans  appellent  leur 
Pays,  Ado , & qu’ils  fe  nomment  eux  - mêmes  ( 4 ) Adofiens.  Smith,  qui 
confond  Bofman  avec  Snock,  fctnble  lever  la  difficulté , en  alTurant  que 
le  mot  de  Quaqua  , dans  la  Langue  de  ces  Nègres , lignifie  Dents  : d’où 
il  conclut  ( 5 ) que  Côte-de-Quaqua  & Côte- d'Yvoire  font  fynonimes.  Mais 
il  ne  produit  aucune  Autorité  , Sc  ne  die  pas  même  d’où  lui  vient  cet 
éclaircidcmenr. 


Côtï 

d’Yvoui. 


Nom  que  lot 

Hollanduii  lui 
donnent. 


Nation  cletQua- 
qius.  Ü'uuvicn» 
c « nuiii. 


Outre  le  nom  de  Quaqua , les  Hollandois  ont  donné  à la  même  Côte  celui  CAte-dc-çina- 
dc  Côie-des-fix-bandes  , parce  que  les  pagnes , ou  les  pièces  d'étoffe  de  coton  à rSè  .tefctun- 
raies  blanches  & bleues , dont  les  Habitans  font  ufage  , font  compofécs  de  iix  i*. 
largeurs,  coufucsenfcmblc  avec  allez  d’art  Se de  propreté  ( C ). 

Les  principaux  Villages  de  la  Côte-d’Yvoire  font  Grua  ou  Greva  , Tabo  , Sc  prmcîjaia 
Peeit-Tabo  , Grand  Drevin,  Botro,  Cap  La- Hou  , Cap-Apollonia  ou  Sainte- 
Apolline,  Vallo.  Toutes  ces  Places  font  lituées  à l’embouchure  d’autant  de  Ri- 
vières dont  elles  portent  les  noms.  L’inrerieufdu  Pays  eft  peu  connu,  parce 
que  depuis  la  retraite  des  Normands , les  Naturels  n’ont  pas  voulu  fouffrir 
qu’aucune  Nation  de  l'Europe  s'y  établît;  de  forte  que  tout  le  Commerce 
s’y  fait  à bord  , ou  fur  le  rivage , avec  des  précautions  extrêmes  de  part  & d’au- 
tre. On  trouve  dans  chaque  Canton  les  mêmes  marchandées,  c’eft-à-dire , 
de  l’or , de  l’yvoite  Sc  des  Efclaves.  Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  tarif  réglé , le 
Commerce  eft  conftdérable. 


( 1 ) Le  même,  p.  rj8. 

< i ) Des-Marchais,  Vol.  I.  p.  ijp. 
{ j ) Villanlt , p.  1 17. 

Tome  lll. 


(4)  Bofman , p.  49t. 

( f)  Smith,  Voyage  de  Guinée , p.  1 1 J. 
(<}  Des-Marchais,  «bifap.a.  îSy. 
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■ — On  compte  trois  lieues  du  Cap-Palmas  à Grova  ; trente  de  Grava  3 Ta- 

b'Y  vomif  » <l,,attc  de  Tabo  au  Ptùt-Tabo ; cinq  enfuite  à Berbi  ; fix  de  Berbi  au 
u.ir«  .liiUncci.  Grand-Drevin  ; deux  du  Gtand-Drevin  à Taho  ; trois  de  Taho  à la  Rivière 
St-André  -,  Si  comptant  ainlî  de  Place  en  Place , fept  à Giron  ; huit  au  Petit— 
Drcvin  ; trois  à Borrou  ; fept  au  Cap  La-Hou  ; dix  à Gamo  ; ce  qui  fait , pour 
toute  laCôte,  l’efpace  de  quatre-vingt-huit  lieues  depuis  le  Cap-Palmas  juf- 
drncsifccet-  qu'à  Gamo.  Quelques  Navigateurs  l’ctendent  jufqu’à  celle  du  Mauvais-Peuple, 
tct-ùic.  à l'Eft  ; Si  d'autres , la  terminant  à Botrou  , réduifent  toute  la  Côte  dn  Bon- 
Peuple  à vingt-cinq  lieues  (7). 

Dans  la  Defcription  de  cette  Côte,  qui  eft  continuellement  bordée  de 
Villes  & de  Villages,  on  ne  s'arrêtera  qu’à  ceux  qui  font  connus  des  Eu- 
ropéens. • 

Tabo  Dune.  Tabo-Dunc  , qui  fuit  Grova , eft  remarquable  par  un  Grand-Cap-Vcrd  qui 
en  eft  voilin,  Si  qui  paroît  couvert  de  bois,  comme  tout  le  Pays.  Le  cours 
des  marées  y eft  ordinairement  Eft- Nord-Eft  quelquefois  néanmoins  Sud, 
& Sud-Oueft. 

Tui».  Tabo  , dix  lieues  à l’Eft  de  Tabo-Dune , fe  reconnoît  aifément  de  la  mer  , 

au  grand  rocher  qu’on  apperçoit  dans  l’éloignement , à une  lieue  Si  demie  , 
Oueft  de  la  Place.  Le  Cap  qui  en  eft  voilin,  eft  couvert  de  grands  arbres, 
difperfés  fans  ordre  , Si  la  Rade  n’a  pas  moins  de  dix -huit  ou  vingt  braf- 
fes  de  fond.  On  trouve  , près  du  Village  , une  jpetite  Riviere  , nommée 
par  les  Portugais  Rio-de-San-Pedro  , qui  a , du  coté  de  l Oueft  , quelques 
montagnes,  aulquelles  ils  ont  donné  aufti  le  nom  de  Sun a-de- Santa- Apol- 
ionia. 

ivri  c»  p£-  Pctri  ou  Petiero , autre  Village  , deux  lieues  plus  loin,  à l’Eft  de  Tabo, 
eft  diftingué  par  un  rocher  , qui  n’en  paroît  pas  éloigné. 

Tah».  Taho  , deux  lieues  à l’Eft  de  Pétri  •,  Si  Berbi , autre  Village,  deux  lieues 

plus  loin  , fe  rcconnoillenc  à la  hauteur  de  leur  montagne. 

Gnnil Prcirci.  Dru  n ou  Drcvin-Petri , nommé  aufti  le  Grand-Drevin  (S),  eft  près  de 
la  Riviere  Saint- Andté.  On  le  reconnoît  à quelques  maifons , qui  s’apperçoi- 
vent  de  la  mer  fur  un  terrain  allez  élevé  Si  peu  éloigné  du  rivage  i à plu- 
lieurs  grands  arbres  qu’elles  ont  à l’Otieft , Si  à quatre  Plaines  qni  fe  font 
voir  au  milieu  des  bots , une  lieue  à l’Oueft  de  la  Ville.  Les  Portugais  ap- 
pellent ce  Cap,  Cabo  - da  - Prayaba;  c’eft  à-dire , Cap  du  petit  rivage  (9). 
La  Ville  eft  lituée  dans  une  ll’le , au  milieu  d’une  Riviere,  qui  vient  du 
Nord  entre  deux  chaînes  de  montagnes  , derrière  lefqnellcs  on  trouve  des 

Îirairics  agréables.  Si  des  pâturages  (10)  qui  s’étendenrà  perte  de  vue.  Outre 
a Ville  , 011  découvre  trois  Villages  , éloignés  d'une  demi  - lieue  l’un  de 
l'autre  , qui  nourrilfent  une  prodigieufe  quantité  de  vaches  & d’autres 
beftiaux. 

n J<*  ^"es  Habitans  de  ce  Canton  font  les  plus  fauvages  de  toute  la  Côte.  Ore 

les  accufc  d'être  anthropophages.  Ils  font  gloire  de  porter  les  dents  en  poin- 
tes , & de  les  avoir  aufti  aigues  que  des  aiguilles  ou  des  alciites.  Barbot  ne 

/ 

(7)  Le  mÊtpe,  p.  18  j.  (9)  Barboc  . p.  IJ  9. 

(8)  Urin"  die  qu'il  y a,  fur  ccrre  Côte,  (io)  Villault  , p.  iiOj  & Des  - Marchais , 
plufrcurs  Villes  qui  fc  nomment  Drcvin,  en-  p.  léj» 
tre  kfquclks  il  nomme  I *bo-Drevin  , p.  134. 
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confcille  à perfonne  de  toucher  à cette  dangereufe  tare.  Cependant  les 
Ncgres  apportent  abord  de  fort  belles  dents  déléphans  ; mais  il  fetnbleque 
Jeur  vûc  foie  de  les  faire  fervir  d’amorce  pour  attirer  les  Etrangers  fur  leur 
Côte , 5c  peut-être  pour  les  dévorer;  car  ils  mettent  leurs  marchandifes  à fi 
haut  prix , qu’il  y a peu  de  Commerce  à faite  avec  eux.  D'ailleurs  ils  deman- 
dent avec  importunité  tout  ce  qui  fe  préfentc  à leurs  yeux  , 5c  parodient  fort 
irrités  du  moindre  refus.  Leur  inquiétude  ôc  leur  défiance  vont  fi  loin,  qu’au 
moindre  bruit  extraordinaire  ils  le  précipitent  dans  la  -mer,  & retournent  i 
leurs  Canots.  Ils  les  tiennent  exprès  à quelque  diftance  , pour  faciliter  conti- 
nuellement leur  fuite  ( 1 1). 

La  Riviere  de  Saint-André  n’eft  éloignée  que  d’environ  une  lieue  5C  demie 
i l'Eft-Nord-Eft  du  Grand-Drevin.  Elle  fe  divife  en  deux  bras  , dont  l’un 
coule  au  Nord  - Oaeft  quart- d'Oueft  , 8c  l'autre  à l’Eft-Sud -Eft.  Les  petits 
Vailfeaux  peuvent  la  remonter  l’efpace  de  quatre  lieues  , dans  un  canal  large 
•5c  profond  ; quoi  pi’en  Etc  l’eau  foit  quelquefois  fi  balle  , que  l'entrée  le 
trouve  bouchée  par  une  barre  de  fable.  Barbot  ayant  entrepris  dy  pénétrer, 
fut  rebuté  par  la  violence  du  battement  des  vagues.  L’embouchure  de  la  Ri- 
vière regarde  le  Sud-Eft.  Elle  a , d'un  côté  (11),  un  Cap  rond , d’une  grande 
hauteur  ; 5c  de  l’autre  , un  arbre  feul  (1  )). 

Des-Marchais  prétend  que  la  Riviere  de  Saint-André  eft  de  toute  la  Côte 
J’endroit  le  plus  favorable  pour  bâtir  un  Fort.  Elle  eft  grande,  avant  même 
qu’elle  en  reçoive  une  autre , qui  s’y  décharge  une  lieue  au  deffus  de  l'em- 
bouchure. Ces  deux  Rivières  font  bordées  de  grands  arbres , de  prairies 
charmantes , Sc  de  plaines  fort  unies.  La  Nature  femble  avoir  formé  celle 
de  Saint-André  pour  l’érection  d’un  Fort , qui  n aurait  pas  befoin  d’autre  dc- 
fenfc  que  fa  fituation.  Elle  a placé  , à cent  cinquante  pas  au  delTus  de  l’em- 
bouchure , une  pointe  ou  une  peninfulc  , que  la  Riviere  environne,  8c  qui 
n’eft  jointe  au  Continent  que  par  un  ifthme  de  douze  ou  quinze  bralTes  de 
largeur.  Cette  penin  fuie  eft  un  rocher  plat,  qui  compofe  une  plate-forme 
d’environ  quatre  cens  pas  de  circonférence  , allez  haute  pour  commander 
les  environs,  fans  aucune  éminence  voifine  qui  la  commande  elle -même. 

Elle  eft  efearpée  de  toutes  parts,  8c  véritablement  inaccelTible  du  côté  de 
la  mer.  De  celui  de  la  Riviere  , c’eft-i-dire  , à l’Oueft  , la  defeente  eft  plus 
aifée  ; mais  cette  partie  eft  défendue  par  des  rocs  en  pointe  , qui  embar- 
rallènt  le  canal  i plus  de  cinquante  pas,  8c  dont  les  uns  font  cachés  fous 
l’eau  8c  d’autres  à découvert.  La  mer  y bat  avec  tant  de  violence  , que  les 
Vaillèaux  n’ofent  en  approcher  , 8c  que  les  Chaloupes  mêmes  11e  s’y  enga- 
geraient pas  fans  péril.  La  feule  voie  , pour  gagner  la  plate  • forme  , eft 
Fifthme,  ou  le  col  qui  la  joint  i la  terre;  mais  (14)  il  ferait  facile  de  le 
couper. 

Villaut ajoute,  que  du  pied  d’une  montagne,  qui  couvre  le  roc  du  ô é £aU 
du  Nord,  il  fort  une  fource d’eau  fraîche,  8c  qu’un  feul  canon  du  Fort  fiffi- 
roit  pour  la  défendre.  Les  Villes  du  Grand  8c  du  Petit  Drevin  , de  Tabo 
5c  de  Giron,  ne  font  guéres  à plus  d’une  lieue.  Du  fommec  de  la  platc- 


1 ou 

d’Yvoiks. 


Fîvîcrc  de  Si- 
Andu*. 


Vùfs  de  Des* 
V4rx  haiiiojrua 

Fort. 


Pcrjnul?  d-'« 
ftndar  par  la  u- 
tiuiion. 


cr«rcc  d'eau 


(11)  Barbqt , p i)y.  ( 1 })  Barbot , [nf. 

(11)  Uring  appelle  ce  Cap,  la  Pointc-npi-  (i*J  Villault , p.  1 1 1 ; Se  Des  Marchais  . 
te , ou  Black- Point,  IbitL  Vol.  I.  p.  lfl. 
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■ — (.ut_  "■  forme  on  découvre,  à l’Eft , Giron  , qui  eft  firuée  au  bord  d’une  grande  &C 
d'Yvoire.  belle  prairie;  8c  Tabo,  àl’Oueft,  qui  termine  une  plaine  charmante,  en- 
tremêlée de  bois  fort  agréables  jufqu'au  pied  d'une  grande  montagne  qu’on 
npperçoit  auilî  du  même  lieu  (15). 

Marques d<  ter-  Les  marques  de  terre  font  ici  très  claires  , 5c  rendent  le  Pays  extrême- 

* l'.iirictiond-  ment  facile  à reconnoître,  Ce  font  des  arbres  fort  hauts  8c  fort  épais,  8c 
trois  ou  quatre  grands  Villages  qui  fe  préfentent  d’eux-memes  , à moins 
d’un  mille  l’un  de  l’autre.  Derrière  le  plus  reculé , paroît  une  haute  pointe  , 
à l’Eft , où  la  terre  commence  à s’élever  en  promontotre,  entre  lequel  la  gran- 
de Riviere  de  St-André  vient  fe  décharger  dans  la  mer.  Elle  eft  allez  pro- 
fonde pour  recevoir  fort  loin  les  plus  grandes  Barques,  8c  ne.  manqueroit 
d’aucun  avantage  pour  le  Commerce  , fi  l'on  pouvoir  prendre  un  peu  plus 
de  confiance  aux  Habitans;  mais  ( 16  ) ils  font  les  plus  barbares  de  toûte 
la  Côte. 

Fertilité ifti ter-  Le  terroir , aux  environs  de  la  Riviere  , eft  arrofé  d’un  grand  nombre  de 

ru i (féaux  , qui  le  rendent  naturellement  fertile,  8c  propre  à recevoir  toutes' 
fortes  de  plantes  8c  de  grains.  Le  riz  , le  millet , le  maïz , les  pois , les  igna- 
mes , les  patates,  les  melons  y croiflenr  déjà  merveillcufcment.  On  y voit  des 
bofquets  de  palmiers  , d'orangers,  de  citroniers,  de  cotoniers  8c  d’autres  ar- 
bres, qui’produifent  d’excellens  fruits  fans  culture;  des  noyers  d’une  efpe- 
ce  finguliere , qui  portent  une  noix  plus  petite  que  la  nôtre  , du  goût  des 
meilleures  amandes;  des  cannes  de  lucre,  qui  parviennent  naturellement 
à la  perfeftion  de  leur  efpece  , 8c  qui  font  plus  grolTes  8c  plus  "douces  que 
celles  de  l’Amérique.  Elles  font  abandonnées  aux  éléphans , quoiqu’avec  peu 
de  foin  on  en  put  ( 1 7)  faire  beaucoup  de  fucre  8c  de  rum.  Enfin  , les  bef- 
riaux  font  ici  en  abondance  ; vaches,  bœufs , chèvres  , moutons,  porcs,  & 
toute  forte  de  volaille.  Un  excellent  bœuf  s’y  donne  pour  une  douzaine  de 
couteaux  dedeux  fols,  8c  le  refte  à proportion  (18). 

F.iMt,<Trstiom-  Barbot  obferve  que  le  Pays  produit  aftez  de  malaguctre  pour  fa  provi- 
tuuUu  pL'yfc™"  ^on  * & Snock  alfure  que  la  Côte  d'Or  n’a  rien  qui  ne  fe  trouve  ici.  Les 
• Habitans  n’y  font  pas  mieux  vêtus  que  leurs  voifins  de  la  Côte  du  Poivre- 
Ils  n’ont  qu’une  mifcrable  guenille  pour  cacher  leur  nudité.  C ependant  les 
riches  ne  font  jamais  fans  un  pagne  ou  deux , avec  un  poignard  ou  un  grand 
couteau  à la  ceinture.  Les  femmes  font  généralement  petires  , mais  bien 
faites.  Elles  ont  les  traits  réguliers,  les  yeux  vifs  & les  dents  belles.  Toute 
leur  figure  porte  un  air  d’enjoûmenr  8c  de  coqueterie  , qui  n’eft  pas  démenti 
par  leur  conduite.  Les  hommes  fonr  robuftes  8e  bien  faits.  Ils  ne  manquent 
ni  de  fens  ni  de  courage.  Mais  depuis  que  les  Marchands  de  l’Europe  en 
ont  enlevé  quelques-uns  , leur  défiance  eft  extrême.  Jamais  ils  ne  bazar- 
dent de  mettre  le  pied  fur  nn  Vaiflcau,  avant  que  le  Capitaine  ait  fait  la 
cérémonie  de  fe  mettre  dans  l’œil  quelques  goures  d’eau  de  mer;  lorfqu’ils 
font  à bord  , rien  (rp)  ne  peut  les  engager  i defeendre  fous  les  ponts  ou- 
dans  les  cabines. 

Tous  les  Nègres  de  cette  contrée , comme  leurs  voifins,  fur-tout  ceux  de 

(if)  Vidante,  p.  ni  Sc  Barbot,  p.  ijp.  (it)  Le  même,  p.  174»  • 

(K)  Bofmin  , p.  8t.  (lyj  Lcmtmc,  iliidtpt. 

<17)  Dcs-Marchais , nbi  fup.  p.  iff. 
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l’Eft , font  paffionnés  pour  les  anneaux  de  fer  & de  cuivre  , montés  de  gre- 
lots , dont  ils  fe  font  un  ornement  pour  les  pieds.  Les  femmes  les  portent  au- 
delfus  de  la  cheville  , aux  bras  3c  aux  poignets.  Le  bruit  des  grelots  leur  fait 
trouver  plus  de  plaifir  à la  danfe  , quelles  aiment  d'ailleurs  fi  paüionnément , 
qu  après  le  tems  du  travail  elles  donnent  chaque  jour  cinq  ou  fix  heures  1 cet 
exercice.  Chaque  Canton  a fes  modes  8c  fesufages.  Nos  plus  habiles  Maîtres 
â danfer  pafTcroienc  ici  pour  des  tortues,  8c  trouveroient  peut-être  dans 
l'exemple  des  Nègres  , des  pas  8c  des  figures  qui  ferviroient  a perfeétionner 
leur  art  (lo). 

Les  éléphans  doivent  être  ici  d'une  étrange  groficur,  puifqu’on  y acheté 
des  dents  qui  pèlent  jufqu’à  deux  cens  livres.  On  s’y  procure  aullx  des  Efclaves 
& de  l'or , mais  fans  pouvoir  pénétrer  d’où  l’or  vient  aux  Habitans.  Ils  gar- 
dent là-delTus  un  profond  fecrct  ; ou  s’ils  font  prelfés  de  s’expliquer , ils  mon- 
trent du  doigt  les  hantes  montagnes  qu’ils  ont  à quinze  ou  vingt  lieues  au 
NordEft,  en  faifant  entendre  que  leur  or  vientde-là.  Peut-être  Te  trouvent- 
ils  beaucoup  plus  près , dans  le  fable  de  leur  Riviere  même-,  ou,  peut-être 
anlfi , leur  vient-il  des  Nègres  de  ces  montagnes , qui  le  ralfcmblent  en  lavant 
la  terre , comme  ceux  de  Bambuek  (i  i ).  Enfin  toutes  les  parties  de  cette  con- 
trée feroient  très  propres  au  Commerce,  Il  les  Habitans  etoientd’un  caractè- 
re moins  farouche. 

On  raconte  qu’ils  ont  malTacré , dans  plufieurs  occafions , un  grand  nom- 
bre d’Européens , qui  n’avoient  relâché  fur  leur  Côte  que  pour  y faire  leur 
provifion  d'eau  Si  de  bois.  En  1677  , un  V aideau  Anglois  y perdit  trois  hom- 
mes. Un  Portugais  en  perdit  neuf,  en  1678  ; & depuis  peu,  un  Hollan- 
dois  en  a perdu  quatorze.  C’eft  cette  inclination  fangninaire  qui  leur  a fait 
donner  par  les  Portugais  le  nom  de  Malagenu ; car  on  eft  perluadé,  ajoute 
l’Auteur , qu'ils  font  anthropophages  ; Si  loin  de  fe  promettre  quelqu’avanta- 
ge  de  leur  commerce , on  ne  doit  point  approcher  de  leur  Côte  , pour  y pren- 
dre de  l'eau  ou  d’autres  provifions,  fans  armer  les  Matelots  de  moulquets  , 
de  demi-piques  Si  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à leur  défenfe  , Si  la  garde  doit 
fe  faire  exactement  fur  les  mâts  8c  fur  le  promontoire , pour  prévenir  toutes 
fortes  de  furprife  (il). 

A l’Eft  de  la  Riviere  de  St-André  , on  apperçoic  une  douzaine  de  petits 
monts  rouges , qui  s’étendent  l’efpace  de  trois  ou  quatre  lieues  au  long  de  la 
Côte.  Elleeft  d’ailleurs  fort  el’carpée,  Sc  fi  rouge,  que  les  Portugais  lui  ont 
donné  le  nom  de  Barrtiras-Vtrmclhas  , les  François  celui  de  Falaifes- rouges, 
& les  Hollandais,  celui  de  RooJe-Kliftcns.  A trois  milles  de  la  terre,  on 
trouve  douze  ou  rrcize  brades  d'eau. 

Le  Village  Dromwa-Peiri  , fitué  entre  le  feptiéme  & le  huitième  mont 
touge,  elt  remarquable  par  deux  grands  arbres,  qui  s’apperçoivent  d’adèz 
loin.  Uefti  fept  lieuesde  la  Riviere  de  St-André,  & les  Habitans  ne  font 
pas  moins  brutaux  8c  moins  fauvages.  L’Auteur  ne  remarqua  point  d’autre 
Village  entre  celui  ci  8c  la  Riviere  de  Kotro  (ij);  8c  n’ayant  vù  paroître 
aucun  Canot  dans  l'intervalle  , il  en  conclut  que  le  Pays  eft  peu  habité. 

(10)  te  meme,  p.  181.  (i)J  C’eft  apparemment  celle  qu’Uting  ag- 

(11)  Le  même  , p.  17  J.  pelle  C etUlo. 

(it)  Barboc,  p.  14©. 
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• Botro , ou  Botrou. , eft  fîtuc  à l’Eft  de  la  Riviere  de  Lagos  (14)  , d'où  quan* 
cite  de  Canots  apportent  de  l’yvoire  fur  les  Vailleaux. 

Le  Cap-La-Hou  eft  i deux  lieues  de  Botro  , à l’Eft.  La  terre  qui  les  fcparc 
eft  baffe  & couverte  de  bois.  Le  Cap  meme  n’eft  qu’une  pointe  baffe , rem- 
plie d’arbres  , entre  lefquels  on  en  diftingue  un  qui  s’élève  au-dcffùs  des 
autres.  De  toute  la  Côte  de  Quaquas , c’çft  le  Canton  le  plus  favorable  au 
Commerce.  Les  dents  deléphans  y font  grolfes  , belles  Si  en  (z  f)  abon- 
dance. Des- Marchais  oblcrvc  que  la  Côte  du  Bon-Peuple  commence  ici  ; 
que  le  Cap  s’avance  peu  dans  la  mer  , 8c  que  fa  latitude  eft  de  cinq  de- 
grés dix  minutes  du  Nord , à diftancc  prefqu'égale  des  Caps  Palmas  8c  Trcs- 
Puntas  (iC). 

Barbot  repréfence  la  Ville  de  La-Houop  La-Ho , comme  une  Place  grande  8c 
bien  peuplée , qui  s'étend  l’efpacc  d’une  lieue  au  long  de  la  Côte , & dont  lç 
rivage  eft  d'un  fort  beau  fable  jaune  , où  la  mer  bat  avec  allez  de  violence. 
Les  Pays  voifins  offrent  toutes  fortes  de  provifîons  , meilleures  & moins 
cheres  que  fur  la  Côte  de  Saint-André  & de  Drcvin.  Les  Habirans  font  d’un 
naturel  doux  & fociable  ; mais  fujets  à hauffer  le  prix  de  leuryvoire,  fui- 
vant  le  nombre  de  Vaiflèaux  qu’ils  voient  fur  leurs  Côtes,  Ils  font  vifites 
fouvent  par  les  Marchands  d’interlope,  Anglois  & Hollandois,  & par  tou- 
tes fortes  de  VaifTeaux  libres.  Un  peu  plus  d’une  lieue  à l'Oueft  de  La-Ho, 
eft  une  grande  Riviere , qui  fe  divife  en  deux  bras.  Le  principal  va  fc  rendis 
dans  celle  de  Saint-André.  L'autre  continue  de  couler  à l’Eft  pendant  quel- 
ques lieues  (lyj.Snock  ajoute  que  la  Ville  de  La-Ho  eft  plantée,  comme  Axim, 
d’une  multitude  de  cocotiers  ; que  fi  la  terre  ctoit  aulii  haute  , & le  rivage 
défendu  par  un  Fort,  on  aurait  peine  i diftinguer  ces  deux  lieux  l’un  dç 
l’autre  ; & qu’à  trois  milles  dans  les  terres,  directement  derrière  la  Ville , on 
voit  plufieurs  hautes  montagnes  (zÜ). 

. Après  lcCap-La-FJo,  la  Côte  s’enfonce,  & s’étend  enfuitc  a l’Eft-quart- 
Sud-Eft.  C’eft  dans  cer  enfoncement  qu'on  découvre  la  petite  Riviere  de 
Jaque  Liha  (19),  ou  Dus  Barbas,  qui  vient  du  Nord,  mais  qui  n’eft  pas 
pavigable. 

Le  Village  de  Wollo , ou  Vallock  , ou  Wallatock , eft  à fept  lieues  de  la 
Riviere  Jaque  Laho  , Eft-quart-Sud-Eft.  Le  cotnniercc  de  l’y  voire  y eft  fort 
médiocre.  Après  Wollo  , on  rencontre  Jack-&-Jacks  (30)  , qui  eft  fuivi  de 
Korbila-Hou.  Entre  ces  deux  Places , on  voit  plufieurs  petits  ruifTèaux  fur 
la  Côte  , 8c  l’on  paffe  l’Abîme  fans-fond , que  les  Anglois  appellent  Bot- 
tomlejf  - P it , Si  les  Hollandois  , Kuyl-  Sonder- Gronde.  On  a cru  long-temj 
que  ce  lieu  étoit  en  effet  fans  fond  (31).  Il  n’eft  point  à plus  d’une  lieue 
de  Korbi-la-Hou  , alfez  près  du  rivage.  Mais  des  obfcrvations  plus  exactes 
ont  fait  reconnoître  qu'il  n’a  que  foixante  brades , à la  portée  du  moufquet 
de  la  Côte  , quoique  plus  loin  dans  la  mer  la  fonde  ne  puilfe  trouver  de 


(14.)  La  même  que  Smith  8r  d'autres  appel- 
lent BUck-Rivtr  , ou  Riviere  noire. 

(tj)  Barbot  .uiifuf. 
fis)  Des-Matchais , p.  i*j. 

(17)  Barbot , M Juf,  il  Bofnun,  p.  4?8. 
ÇiS)  Boûnan  , ilid. 


(lÿ)  Uring  le  met  à 1 f milles  de  fon  Cctltke. 
(jo)  Uring  & Smith  nomment  cet  endroit 
Jaclt-à.Jacks.  Uring  le  met  à douze  lieues  Eft 
de  faque-Laho,  p.  ijj. 

(îi)  Atltins  dit  qu'il  eft  fans  fond  dans 
fefpacc  de  trois  milles , p.  <p. 
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fond.  L’Auteur  s’imagine  qu’elle  eft  emportée  par  la  violence  d’un  courant 
qui  vienc  du  Sud-Oued,  & conleille  de  ne  quitter  Jaque  -la  - Hou  qu’avec 
un  venc  propre  à faire  furmonter  cet  obftacle.  Le  meilleur  parti , dit-il , eft 
de  jctter  l’ancre  au-delà  de  Gammo  (}i) , qui  eft  lîcuée  dans  le  Pays  A' Ado  , 
entre  Korbi-La-Ho  Si  Rio-de-Sueïro-da-Cojla  ()}),  une  lieue  Si  demie  à l’Eft 
de  Korbi.  Cette  Rade  eft  également  commode  aux  Habitans  de  ces  trois 
lieux , pour  fe  rendre  à bord  , avec  des  étoffes  de  Quaqua , des  dents , un 
peu  d’or  , & fur-tout  avec  quantité  de  provifions.  Les  Nègres  du  Pays  font 
excellens  plongeurs.  Ils  alloient  prendre  au  fond  de  la  rade  les  moindres 
bagatelles  que  l’Auteur  fe  faifoit  un  amufement  d'y  jetter , pour  les  mettre 
à l'épreuve  (54). 

Depuis  Rio-de-Sueiro-da-Coftâ  jufqu’au  Cap-Apollonia , la  Côte  eft  baffe 
Si  unie.  Elle  s’étend  l’efpace  de  douze  lieues  à l'Eft-Sud-Eft , continuelle- 
ment bordée  de  grands  arbres,  & remplie  de  Villages,  dont  les  plus  re- 
marquables font  Boquu , IJpni-Pequena  , IJfmi-Grande  , Abbiony  , ou  Ajfene  , 
Ttbbo  Si  Akanimina.  Ils  appartiennent  tous  au  Pays  des  Adouiiens  ou  de 
Soko. 

Boquu  ($5)  eft  litué  dans  les  bois,  près  de  l’embouchure  de  Rio-Sueiro- 
da-Cojla.  Iffîni - Pequena  fe  préfenre  fur  le  rivage;  comme  Iffini- Grande  , 
qui  eft  plus  à l’Eft.  On  découvre , entre  ces  deux  Places,  trois  Villages  moins 
confidérablcs.  Iflini-Grande  eft  à l’embouchure  d’une  Riviere , qui , fe  per- 
dant dans  les  fables  pendant  une  grande  partie  de  l’année  , ne  va  jufqu  a la 
mer  que  dans  la  faifon  des  pluies.  Cette  Ville  fut  pillée  Si  brûlée  , en  16S  t , 
par  les  Nègres  de  l'intérieur  des  terres.  A l’embouchure , Si  fort  près  du  riva- 
ge , eft  une  petite  Ifle , où  l’on  pourroit  élever  un  Fort  pour  la  lûreté  du 
Commerce  intérieur.  Les  François  y en  bâtirent  un  en  1701  , que  d’autres 
raifons  leur  firent  abandonner  en  1 704.  ljjini  - Grande  eft  célébré  par  la 
bonté  de  fon  or /qui  vient  probablement  d’Aflîcnte  ou  de  Frita , vêts  la 
fource  de  Rio-de  Sueiro-da-Cofta , Pays  riche  en  or  , mais  ( )6 ) qui  n’eft 
connu  que  depuis  peu  des  Européens. 

A l’Eft  d'iflmi , on  trouve  les  petits  territoires  & les  Villes  A'Albiani  8i 
de  Tabo  ; la  première  à fix  lieues  d’iftini  , la  fécondé  à dix.  Les  Vaiffeaux 
Marchands  touchent  ordinairement  à ces  deux  Places.  Elles  font  fituées  dans 
des  Bois  de  palmiers,  qui  fe  reconnoiffent  de  fort  loin  en  mer. 

Akanimina  eft  fitué  fur  une  élévation , une  demi  - lieue  à l’Oueft  da  Cap- 
Apollonia.  Le  Pays  intérieur,  entre  Boquu  Si  Akanimina,  eft  montagneux. 
Il  fournit  de  l’or  excellent , de  l’yvoire  & quelques  Efclaves.  Le  mouillage  , 
devant  ces  deux  Places  (37),  eft  à deux  milles  du  rivage,  fur  quinze  ou  feize 
braffes.  Les  Nègres  fçavent  mêler,  avec  tant  d’adreffe  , de  la  poudre  de 
cuivre  à leur  or  , que  la  prudence  doit  toujours  faire  recourir  aux  épreuves. 
L’yvoire  & les  Efclaves  font  à fort  bon  marché.  Le  meilleur  ancrage,  de- 
puis Iftîni  jufqu’au  Cap  - Apollonia  , eft  fur  feize  braffes  , à trois  quarts  de 


(ji)  Uring  place  aux  environs  , Barfcham , 
cinq  lieues  aui-dclà  de  Jack-&-Jack.  Smith 
l'appelle  le  grand  BalTam. 

( ) < ) Cette  Rivière  eft  de  quelques  lieues  à 
rOueft  d'Ifliai. 


1)4)  Barbot , p.  140  & fuiv. 

(t  J)  Uring  l’appelle  Abako  , p.  Ifq. 

()  6)  Barbot , p.  141. 

()7)  le  même  , p.  147  j & Des- Marchais, 
Vol.  L p.  ttf. 
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HISTOIRE  GENERALE 
lieue  du  rivage.  Près  du  Cap- Apollonia  eft  le  Royaume  de  Guiomeré, 
qui,  du  tems  de  l’Auteur  (jSj , étoit  gouverné  par  la  Reine  Afamouchou  , 
Princeffe  refpeiftée  de  fes  voifins  fie  chérie  de  fes  Sujets.  Elle  avoir  fucccdé 
à fon  frere  ; fie  fon  goût  ne  la  portant  point  au  mariage  , elle  fuivoit  fon  hu- 
meur active  fie  guerriere  , qui  lui  falloir-  prendre  elle-même  le  commande- 
ment de  fes  troupes.  La  fortune  avoit  accompagné  fi  conftamment  fes  armes, 
que  les  Européens  ni  les  Nègres  n'avoient  jamais  remporté  fur  elle  le  moin- 
dte  avantage.  Elle  aimoir  pallionnément  les  François,  & le  Chevalier  Da- 
mon  s'étoit  lié  avec  elle  par  un  Traité.  Le  Royaume  de  Guiomeré  n'a  pas  beau- 
coup d'étendue  au  long  de  la  mer  i mais  il  s’étend  fort  loin  dans  les  terres  t 
il  elt  bien  peuplé , riche  fie  renommé  par  fon  Commerce.  L’or  y clt  commun , 
l’yvoire  en  abondance  ; fie  la  guerre  produit  toujours  à la  Reine  un  grand 
nombre  d’Efclaves  (;ç). 

Phillips  place  le  Cap-Apollonia , environ  feize  lieues  à l’Eft  d'Iflïni.  Il  le 
repréfente  compofé  de  trois  petites  montagnes , avec  (40)  deux  ou  trois  Villa- 
ges à l’Oueft.  Mais  il  ne  put  s’y  procurer  aucun  Commerce. 

Suivant  Des-Marchais , le  Cap-Apollonia  , qu'il  appelle  Sainte-Apolli- 
ne, eft  litué  i quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (41), 
à diftance  égale  de  la  Rivière  de  Sucre  fie  du  Cap  Tres-Puntas.  Il  eft  remar- 
quable parla  hauteur  fie  par  les  grands  arbres  dont  il  eft  couvert.  Ses  Habi- 
tans  vivent  dans  une  efpece  de  République,  fous  la  protcCbton  , ou  plutôt, 
fous  la  tyrannie  des  Hollandois,  qui  ne  leur  permettent  pas  d'autre  Com- 
merce qu’avec  eux.  Audi  cette  Côte  eft-elle  peu  connue  des  autres  Nations 
de  l’Europe  (41). 

Snock  raconte  que  la  Côte,  entre  Ulïni&t  le  Cap-Apollonia , eft  fort  peu- 
plée , Sc  remplie  de  grands  S:  de  petits  Villages.  Ce  Cap  , dit-il , a reçu  fon 
nom  des  Portugais,  pour  avoir  été  découvert  le  jour  de  Sainte  Apollonia , ou 
Sainte  Apolline.  Il  s’avance  un  peu  au  Sud,  fie  paroît  basS:  uni  vers  le  riva- 
ge. Mais  il  s’élève  plus  loin  en  trois  montagnes  féparées  , qu’on  découvre  de 
dix  lieues  en  mer,  dans  un  tems  lerain.  Chaque  montagne  préfente  quelques 
arbres  difperfés , qui  rendent  la  pcrfpeélive  allez  agréable.  Il  y a trois  Villa- 
ges au  pied  de  ces  montagnes , Si  par  conféquent  fort  près  du  rivage.  Mais 
l’agitation  continuelle  des  vagues , au  long  d'une  Côte  plate  fie  fabloncufc  , 
rend  le  débarquement  difficile  depuis  le  Cap-Apollonia  jufqu’à  Iffini.  Cepen- 
dant le  commerce  de  l’or  y eft  allez  avantageux  (4)). 

En  général , li  l’on  en  excepte  deux  ou  trois  Caps , 5c  les  hauteurs  des  en- 
virons de  Drevin,  la  terre  paroît,  non  feulement  baffe , depuis  Sierra-Lcona 
jufqu’au  Cap-Apollonia,  mais  li  droite,  avec  fi  peu  de  Bayes  Sc  d’Illes,  que 
les  lieux  en  deviennent  fort  difficiles  à diftinguer.  L’abordage  y eft  auffi 
très  dangereux  , parce  que  les  values  qui  font  amenées  continuellement  du 
vafte  Océan  méridional , s’y  brifent  avec  beaucoup  de  violence.  Les  Nè- 
gres font  les  feuls  qui  entendent  parfaitement  cette  Mer,  fie  qui  ayent  la 
hardielîe  d’en  braver  les  fureurs  dans  leurs  Canots.  Depuis  Rio-Scftos  juf- 


()S)  Des-Marchais , iliJ.  p. 

( $ 9)  Le  meme,  p.  ut. 

(40)  Phillips  , p.  aoo. 

(41)  Yoycz  la  ligure , dans  Dcs-Marchais 


( p.  111.  ).  Labat  en  loue  PexaAitude  , quoi- 
qu'elle foit  fort  différente  de  celle  de  Baibot. 
(41)  Des-Marchais,  ubi  /uf. 

(4j)  Bofman,  p.  49). 
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qu’à  cc  Cap  , les  flots  font  dans  une  telle  agitation  contre  le  rivage , qu’on  

cil  forcé  d'employer  les  Canots  des  Habitans  pour  y tranfporter  les  tnar-  b yvoxre. 
chandifcs.  D'un  autre  côte,  le  fond  ell  fl  rude  , qu'on  y perd  fouvent  fes 
ancres.  Dans  le  même  efpacc , l'Auteur  trouva  prefque  toujours  environ  qua- 
torze brades  à une  lieue  du  rivage  , excepte  au-deflbus  de  Jack-&-Jack  , Explication  Ai 
où  le  fonds  , dit  - il , paroît  tout  d'un  coup  fans  mefure.  Mais  il  en  attri-  * 

bue  la  caufe  à la  longueur  de  la  corde  qui  foutient  le  plomb  , & qui  , tou-  tins  fond, 
chant  d l'eau  dans  un  fl  grand  nombre  de  parties  , y trouve  plus  de  force  pour 
l’empccher  de  defeendre  , quelle  n'en  tire  de  la  pefanteur  de  fa  malle  ; ce 
qui  ne  lui  permet  pas  d’aller  bien  loin  vers  le  fond  (44).  Sans  rejetter  cette 
explication,  ne  pourroit-on  pas  croire  , avec  autant  de  vraifembiance,  que 
la  denflté  de  l’eau  fous  le  poids  augmente  à mefure  qu’il  defeend  & qu'il 
la  prefle  ; d’où  tiaît  une  plus  forre  rcnilance  i 

On  voit  aux  environs  du  Cap- Apollonia  quantité  de  terres  défrichées  , TerrciAiCip. 
où  les  Nègres  fement  du  Bled-d'Inde.  On  prétend  qu'ils  ont  reçu  desPor- 
tugais  cette  cfpece  de  grain.  La  couleur  des  Habitans  ell  ici  très  noire.  Uiuîuiu. 
L'Auteur  la  compare  au  plus  beau  jais.  Us  font  vifs , entreprenans  , exercés 
au  Commerce.  Leurs  pagnes , qu’ils  appellent  Tomis  , font  plus  grands  Sc 
plus  nets  que  ceux  de  leurs  voilins.  Ils  portent  des  colliers  d’ambre  , des 
anneaux  de  cuivre,  des  Kowris  Sc  d'autres  ornemens.  Leur  chevelure,  ou 
la  laine  de  leur  tète , ell  divifée  en  une  infinité  de  petites  trèfles , mêlées 
de  petits  brins  d'écaille  Sc  de  paillettes  d'or.  Ils  ont  tous  la  figure  d'un 
poignard  gravée  fur  la  joue  , Sc  fouvent  fur  les  autres  parties  du  corps  ; 
ufage  qui  s'eft  communiqué  à quelques  autres  Nations  julqu’à  la  Côte  d’Or. 

Il  ell  ici  fort  ancien , Sc  fert  à ditünguer  les  Nègres  maritimes , des  Habi- 
tans intérieurs  du  Pays  , que  les  premiers  enlevenr  quelquefois  pour  l’ef- 
clavage.  La  Loi  les  oblige  feulement  de  payer  ..furie  prix  de  la  vente,  un 
droic  de  vingt  fchellings  aux  Kabafchirs , & de  dix  aux  Membres  du  Palaver 
ou  du  Conieil.  Atkins  en  conclut  (45)  que  ces  enlevemens  font  ici  plus 
fïéqucns  que  dans  les  Villes  précédentes.  Les  Efclaves  reviennent  dans  ce 
Canton  à huit  livres  fterling. 

Sur  route  la  Côte,  depuis  Seftos  , il  y a beaucoup  de  reflêmblance  dans  Troi<mcnck» 
les  alimens.  L’Auteur  donne  la  defeription  de  trois  (4 6)  mecs  favoris  des  QU3i"M- 
Nègres.  1.  Celui  qu’il  appelle  Slahhcrfaucc.  C’eft  une  compolition  de  riz  , subtxrkuce.  • 
de  volaille  , de  chevreau  Sc  de  chair  d'éléphant , qui  n'eft  que  meilleure 
lorfqu'clle  devient  un  peu  puante.  On  fait  tout  bouillir  enfemble , avec  un 
peu  d'ocre  Sc  d'huile  de  palmier.  Ce  ragoût  pâlie  pour  cc  qu’il  y a de  plus 
.délicieux  dans  lesfellinsdu  Pays.  La  chair  de  chien  flare  beaucoup  aullï  le 


poiflon  feché  au  foleil  , Sc  fouvenc  i demi  pourri  , qu'ils  font  frire  , fans 
fel , dans  l’huile  de  palmier.  L’ayant  mêlé  enfuite  avec  un  peu  de  riz  bouil- 
li , ils  le  mangent  avidement  avec  leurs  doigts.  3.  La  foupc  noire  n‘efl  Soupe  nuire, 
pas  moins  eltimée  dans  les  Comptoirs  Anglois  que  parmi  les  Nègres.  Elle 

(44)  Atkins, p.  if  Sc  fuir.  (4«)  Atkins , p . 69  Sc  fuir. 

Uj)  Le  même,  p.  7 J. 
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■ fe  fait  d’un  mélange  de  volaille  fie  de  quantité  d’excellentes  herbes , qu’on 
fait  bouillir  avec  de  l'huile  de  palmier , de  l’ocre  & beaucoup  de  poivre. 
De-là  vient  fans  doute  le  Pappcr - pot , ou  la  Terrine  au  poivre  , qui  eft 
fort  en  ufage  à la  Jamaïque  ; mais  fans  huile  de  palmier , parce  qu’elle  man- 
que dans  cette  llle. 

On  ne  rencontre  que  deux  Villages  fur  la  Côte,  depuis  le  Cap-Apollo- 
nia  jufqu’d  la  Rtviete  (47)  Mankou.  Ils  fe  nommant  Agumtnt  5c  Bogio. 
Leur  fituation  eft  entre  un  grand  nombre  de  palmiers  & de  cocotiers.  Mais 
le  Commerce  y eft  négligé.  Le  rivage  fe  courbe  ici  pendant  quelques  lieues 
à l’Eft-Nord-Eft,  5c  relui  du  Fort  Hollandois  d’Axim  reprend  à l’Eft-£ud- 
Eft.  Tel  cftauili  le  cours  de  la  marce  depuis  le  Cap-Apollonia.  C’eft  près  de 
Bogio  que  la  Rivière  de  Mankou  tombe  dans  la  mer.  Elle  vient  d’Iguira  » 
fon  canal  eft  bouché  par  des  rocs  & des  chûtes  d'eau.  Lc*s  Nègres  tirent 
beaucoup  d’or  de  fon  fable. 

On  compte  neuf  lieues  depuis  le  Cap-Apollonia  jttfqu’au  Fort  d’Axim  ; 
terre  balle  5c  couverte  de  cocotiers  5c  de  palmiers.  Le  rivage  eft  fort  fpa- 
cieux.  On  le  croirait  pavé  de  briques , tant  le  labié  elt  ferme  £c  uni.  11  eft: 
extrêmement  commode  pour  les  voitures  , jufqu’à  une  lieue  d’Axim  , oû 
l 'agréable  Riviere  de  Cabra , nommée  aulli  Ankobcr  > féparc  le  Pays  de  S a bp 
de  celui  d’Axim  (48).  • 

Bofman  dit  que  Rio-Cabra , qui  prend  aufli  le  nom  d’Ankober  du  Pays 
qu’il  arrofe , eft  de  quatre  milles  au-delfus  du  Fort  Hollandois  de  Saint-Antoi- 
ne. Son  embouchure  eft  fort  large , 5c  de  fi  peu  de  profondeur  , que  l’Auteur 
doute  fi  les  Barques  y peuvent  pafTer.  Mais , un  peu  plus  loin  , elle  devient 
plus  profonde  en  fe  rérrécilîànt  ; 5c  pendant  plufieurs  milles , elle  coule  ainfi 
fans  aucun  changement.  Bofman  ignore  fi  elle  vient  de  bien  loin  dans  les 
terres;  mais  l’ayant  remontée  l’efpacc  de  trois  jours;  il  trouva  le  Pays  auljï 
beau  qu’aucun  autre  Canton  de  la  Guinée  , fans  excepter  celui  de  Juida.  Les 
deux  rives  font  bordées  de  grands  arbres , fur  lefquels  on  admire  continuel- 
lement un  nombre  infini  d’oifeaux  du  plus  beau  plumage  , 5c  quantité  de 
linges , qui  réjouiil’eot  les  voyageurs  par  leurs  fauts  5c  leurs  grimaces.  A 
quatre  ou  cinq  milles  de  l’embouchure  eft  le  grand  Village  (49)  d’Ankober, 
fur  la  rive  Oueft. 

Barbot,  qui  fait  le  meme  récit,  5C  manifl-ftement  d’après  Bofman , ajoute 
que  plus  haut , vers  Iguira  , on  trouve  des  rocs  5c  des  cnûtes  d’eau  , où  les 
Negres  trouvent  beaucoup  d’or  en  plongeant.  Dans  l’intervalle  , il  nomme 
trois  Villages,  habités  par  autant  de  Nations  différentes  : Ankober,  qui  eft 
le  plus  proche  de  l’embouchure  ; Abocro  , qui  le  fuit  ; fie  Iguira , près  des 
rochers  qui  bouchent  la  Riviere.  Le  premier  eft  la  Capitale  d’un  Royaume. 
Les  deux  autres  forment  deux  efpeces  de  Républiques.  Autrefois  (50)  les 
Hollandois  avoient  un  Fort  dans  le  Pays  d’Iguira. 

(47)  Sfnkh  & d’autres  la  nomment  Man-  f-t?  Bofman,  p.  ni. 

tha.  _ (50)  Barbot , p-  I4S. 

(48)  Batbot,  p.  148  j 5c  Su»dt , p.  4?}. 
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Productions , Ufagcs  , Langue  & Mœurs  de  la  Côte  d’Yvoire. 

TOutes  les  parties  de  cette  belle  Côte  ptoduifent  une  grande  abon- 
dance de  riz , de  pois , de  fèves , de  citrons  , d’oranges  èc  de  noix  de 
cocos.  Les  Habitans  apportent  aux  Vaiffeaux  de  greffes  cannes  de  fucre.  En 
un  mot , c'eft  un  des  meilleurs  Pays  de  la  Guinée.  La  perfpeélive  des  mon- 
tagnes & des  Villages  y eft  charmante.  La  plupart  des  Villages  font  plantes 
de  palmiers  8c  de  cocotiers.  La  fubftancc  des  montagnes  elt  rouge  ; ce  qui 
forme , avec  la  verdure  perpétuelle  des  arbres  qui  les  couvrent , un  mélange 
délicieux  pour  la  vue.  Grand-Drevin  & Rio-Saint-André  font  les  deux  meil- 
leurs Cantons.  Le  coton  & l’indigo  croill’ent  naturellement  dans  toute  l’éten- 
due de  cette  riche  contrée.  L’huile  de  palmier  y eft  en  abondance.  Elle  le 
tire  du  fruit  d’une  forte  de  palmier  nommé  Tomba.  Le  même  arbre  donne 
le  vin  qui  séippelle  Tombo  ou  Bourdon  , que  les  Nègres  mêlent  ordinaire- 
ment avec  de  l’eau , pour  modérer  la  force  de  l’un  & corriger  la  crudité  de 
l’autre  (i). 

Les  beftiaux , tels  que  les  bœufs , les  vaches , les  chèvres  8c  les  porcs , font 
en  fi  grand  nombre  , qu’ils  s’y  donnent  prefque  pour  rien.  Les  daims  de  les 
chevreuils  n’y  font  pas  plus  rares  ft). 

La  Côte  abonde  en  poiffon.  Mais  les  plus  remarquables , fuivant  Des- 
Marchais , font  le  Taureau  de  mer,  le  Marteau  & le  Diable  de  mer.  Il  en 

{>rir  des  trois  efpeces.  Le  premier  , qu’il  nomme  auili  le  PoijJ'on  cornu  , étoit 
ong  de  huit  pieds , fans  y comprendre  la  queue  , qui  en  avoit  trois.  Son 
corps  , qui  étoit  quadrangulaite  , & de  la  même  épaiiTèur  dans  toute  Ion 
étendue  , avoit  environ  cinq  pieds  de  circonférence.  Sa  peau  écoit.  rude  8c 
forte  , quoique  fans  écailles , remplie  de  pointes  inégales  , marquetée  de 
grandes  taches  de  différentes  couleurs  , entre  blanc  , gris  & violet.  Son  mu- 
zeau  reffembloit  beaucoup  à celui  du  Porc  ; mais  il  fe  tertninoit  en  trompe 
d’éléphant  ; 8c  l’animal  n’ayant  point  d’autre  gueule , tous  fes  alimens  paf- 
foient  par  cet  étroit  canal.  On  ne  lui  trouva  dans  le  ventre  que  de  l’herbe  , 
de  la  moufle  8c  Quelques  petits  poiffons.  Il  avoit  les  yeux  fort  gros , & bor- 
dés d’une  forte  de  p.iil  dur  8c  épais.  Son  fronc,  ou  la  partie  fuperieure  de 
fa  tête  , étoit  armée  de  deux  cornes  , offeufes  , rudes , fortes , 8c  poin- 
tues A l'extrémité , de  la  longueur  de  quinze  ou  feize  pouces.  Elles  étoient 
fort  droites , & parallèles  à fon  dos  , fur  lequel  s’élevoicut  deux  cxcroif- 
fances  rondes , de  trois  pouces  de  largeur , qui  régnoienr  depuis  l’infcrtion 
des  cornes  jufqu’à  un  pied  de  la  queue.  Cette  queue  paroiffoit  coropoféc  de 
deux  parties  ; l’une , près  du  corps,  charnue  8c  couverte  de  la  même  peau  : 
elle  n’étoit  même  qu’une  continuation  de  la  vertebre  du  dos.  L’autre  par- 
tie étoit  une  grande  8c  épaiffe  nageoire  ( ; ) , de  couleur  brune  , raiée  de 
lignes  blanches  parallèles.  Elle  n’étoit  pas  fillonnéc  , comme  dans  la  plupart 
des  poiffons  , mais  elle  s’élargillbit  un  peu  vers  l’extrémité.  Elle  fernbloic 

• fl)  Villault , B.  118.  ())  L'Auteur  l'appelle  impranurt. 

(.O  Batbot , i liJ.  p.  jaj  îc  fuir. 
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fervir  de  défenfe  à l'animal  , qui  étoit  armé  aulli , vers  le  bas  du  ventre  * 
de  deux  éperons , longs  d’un  pied , ronds  , olTeux  8e  pointus  comme  les  cor- 
nes. Ses  ouiesétoient  grandes,  chacune  accompagnée  d'une  nageoire  , aller 
petite  en  comparaifon  de  la  malle  totale  , mais  très  forte.  Il  en  avoir  une 
autre  , fous  le  ventre  , entre  les  deux  éperons.  Sur  le  dos  , entre  les  excroif- 
fances  qu’on  a déjà  remarquées  , il  s elevoit  une  forte  de  botfe , d'où  for- 
toit  encore  une  nageoire  , d'un  demi-  pied  de  diamètre  8c  de  la  meme  hau- 
teur , à peu  près  de  la  forme  d’un  éventail.  La  chair  étoir  blanche , gradé  Ôi 
d'adez  bon  goût  (4). 

Le  Zigana  ou  le  Marteau  , qui  porte  en  Amérique  le  nom  de  Pantou - 
fiier , cft  un  animal  du  genre  vorace.  Il  a la  tète  plate  , 8c  qui  s’étend  des 
deux  côtés  comme  celle  d’un  marteau.  Ses  yeux  , qui  fe  trouvent  placés  aux 
deux  extrémités , font  grands , rouges , 8c  comme  ctinccllans.  Sa  gueule  a 
deux  rangées  de  dents  fort  tranchantes.  Le  corps  eft  rond  , 8c  fe  termine 
par  unegrodè  Sc  forte  queue  (5)  , dont  l'animal  fe  fert  pour  féconder  la 
voracité  de  fon  goder.  Il  n'a  point  d ccailles  ; mais  fa  peau  eft  épaiffe  8c 
marquetée  de  taches  rudes.  Scs  nageoires  font  grandes  £c  vigoureufes.  U 
s'élance  ( 6 ) fur  la  proie  avec  une  rapidité  extrême.  Tout  .convient  à fon 
avidité  , fur-tout  la  chair  humaine.  C’cft  une  forte  de  requin  , que  les  Nè- 
gres nelaidcnt  pas  d'attaquer  , 8c  qu’ils  tuent  fore  adroitement. 

Le  monftre  que  Des-Marchais  appelle  Diable  de  mer  , 8c  qui  fe  trouve 
fur  cette  Côte  , eft  une  forte  de  Raye  , longue  de  vingt  (7)  ou  vingt -cinq 
pieds  , 8c  large  de  quinze  ou  dix  huit , fur  trois  d’épailleur.  Ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  dans  ce  monftrueux  poidon  (S) , c’eft  qu’il  a de  chaque 
côté  des  angles  faiilans  d’une  fubftancc  aulli  dure  que  la  corne , 8c  fl  poin- 
tus , que  les  coups  en  font  fort  dangereux.  Sa  queue , qui  cft  longue  comme 
un  fouet , eft  armée  aulli  d’une  pointe  redoutable.  Le  dos  eft  couvert  de 
petites  bodes  rondes,  de  la  hauteur  de  deux  pouces , avec  des  pointes  audi 
aigues  que  des  doux.  La  tête  eft  grolfe,  8c  jointe  immédiatement  au  corps, 
fuis  aucune  apparence  de  col.  Elle  eft  fort  large , 8c  garnie  de  dents  plates 
8c  tranchanres.  La  nature  a donné  quatre  yeux  à cet  animal  ; deux  près  du 
goder  , qui  font  ronds  8c  fort  grands  : les  deux  autres  plus  haut , mais  plus 
petits.  Des  deux  côtés  du  goder , il  a trois  cornes  , de  longueur  8c  d’épaif- 
feur  inégale.  Des  trois  qui  font  au  côté  droit , celle  du  milieu  eft  longue 
de  trois  pieds  , 8c  d’un  pouce  8c  demi  de  diamerre  à fon  infection.  La 
plus  grande , du  côté  gauche  , n’a  que  deux  pieds  8c  demi  de  long  , 8c  la 
grofteur  proportionnée.  Ces  cornes  font  flexibles  , 8c  par  conféquent  peu  ca- 
pables de  nuire.  La  chair  de  l'animal  cft  coriafle  8c  de  mauvais  goûr.  Son 
foyc  donne  de  fort  bonne  huile.  La  peau  eft  rude  8c  féche  , comme  celle  du 
requin  (9). 

La  taille  commune  des  Nègres  Quaquas  eft  haute  Sc  bien  proportionnée  > 
mais  leur  phyflonomic  eft  effrayante  au  premier  coup -d’œil.  Cependant  , 
malgré  le  préjugé  d’une  ligure  barbare , l’Auteur  les  donne  pour  le  Peuple 

(4)  Des-Marchais,  Vol.  I.  p.  74.  (7)  Des- Marchais , ubifuf.  p.  177. 

(})  Voyez  la  Figure.  (g)  Voyez  la  Figure. 

(O  La  gueule  cft  placée  comme  celle  du  (4)  Des-Marchais , ubifuf.  p.  177. 
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de  toute  la  Guinée  le  plus  civil  & le  plus  raifonnable.  Ils  jouilTent  même 
de  cette  réputation  parmi  leurs  voilîns  (io). 

Ils  paroiûent  rudes  Sc  fauvages,  dit  un  autre  Voyageur»  mais  , dans  le 
Commerce  , on  les  trouve  doux , fociables  , de  bonne-toi , & les  plus  hon- 
nêtes Négocians  de  la  Côte.  Quoiqu’ils  aient  du  vin  de  palmier  en  abon- 
dance » ils  font  fort  fobrcs , & vendent  cette  liqueur  à leurs  voifins  , qui 
font  d'inlignes  yvrognes.  Ils  boivent  une  forte  de  bierre  , qu’ils  nomment 
Riio  , dans  laquelle  il  entre  beaucoup  d’eau  , Sc  qui  elt  d'un  goût  fort  agréa- 
ble , mais  qui  ne  (n)  laifle  pas  d ette  allez  forte  pour  enyvrer.  En  géne- 
lal  , ils  ont  tant  d’averlîon  pour  l’yvrogncrie  , que  la  Loi  impofe  des  pu- 
nitions publiques  à ceux  qui  s’enyvrent  jufqu  a perdre  la  raifon.  Aulli  mar- 
quent-ils peu  d’cmprellcment  pour  les  liqueurs  de  l’Europe.  Leur  maxime 
eft  qu’elles  altèrent  la  fanté  ou  la  raifon  , & quelles  rendent  l’homme  bête 
ou  qu’elles  le  tuent.  S’ils  boivent  du  vin  de  bourdon  , qu'ils  appellent  Tom- 
be , c’eft  en  y mêlant  toujours  de  l'eau  , quoique  ce  vin  foit  toible  par  lui- 
même  & rafraîchiflant  (il). 

Quelques  Voyageurs  ont  fait  des  Quaquas  un  -portrait  fort  différent.  Smith 
les  reptefente  comme  des  voleurs  & des  bruraux  » qui  n’ont  pas  leurs  pa- 
reils au  monde.  S’ils  votent  quelque  chofe  à bord  qu’ils  ne  puilfcnt  trouver 
l’occafion  de  voler  , -ils  ne  manquent  pas  du  moins  de  le  demander  avec 
impudence.  Les  refufe-r-on  •»  ils  retournent  en  colere  au  rivage  , & ne  fouf. 
frenr  point  qu’il  en  vienne  d’autres  pour  le  Commerce.  La  Chaloupe  de 
Smith  n’alloir  jamais  acheter  fes  provifîons  , fans  être  bien  armée  ; 6c  le 
plus  fouvent,  elle  avoir  la  précaution  de  jetter  l’ancre  à cent  pas  du  rivage, 
(13)  où  elle  attendoit  les  Nègres  dans  leurs  Canots. 

Suivant  Villault,  ils  étoienc  accules  de  manger  les  Blancs.  Ce  Voyageur 
ajoute  que  depuis  moins  de  treize  ou  quatorze  ans  ils  avoienttué  & mangé 
quatorze  Hollandois , qui  prenoient  de  l’eau  fraîche  à la  Rivière  de  Saint- 
André  , Sc  qui  ne  leur  avotent  pas  donné  le  moindre  fujet  de  plainte.  Ce- 

Îiendant , dit- il , il  n’y  a point  QC  Nation  fur  toute  la  Côte  qui  craigne  tant 
es  armes  à feu  ( > 4). 

Smith  les  appelle  une  race  maudite  de  cannibales.  Il  avoir  pris  , dit -il, 
la  même  idée  des  autres  Nations  de  Guinée , en  leur  voyant  manger  des 
chiens , des  alligators  , du  poiflon  puant  , Sc  d’autres  alimens  encore  plus 
horribles  ; mais  il  ne  trouva  que  les  Quaquas  allez  barbares  , pour  faire 
l’aveu  du  goût  qu’ils  ont  pour  la  chair  humaine  (1 5 J. 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  l'ufage  établi  parmi  les  Européens  , de  s’embralTer 
après  une  longue  abfence  ou  lorfqu’ils  font  prêts  à fc  quitter.  Ils  regardent 
les  embralfemens  comme  un  affront.  Leurs  dents  font  fort  pointues  , par  le 
foin  qu’ils  prennent  fans  celle  de  les  aiguifer  ; mais  la  plûparc  les  ont  cro- 
chues Se  mal  rangées.  Ils  regardent  comme  un  grand  ornement  de  laiflèr 
croître  leurs  ongles  , & de  porter  leurs  cheveux  en  trèfles  plates , qu’ils  en- 
duifent  d’huile  de  palmier  Sc  de  terre  rouge.  Ce  foin  de  leur  chevelure  va 
jufqu'i  leur  faire  emprunter  une  partie  des  cheveux  de  leurs  femmes , qu’ils 

(io)  VHIanIc,  p.  >13.  ■ fij)  Smith  , p.  y ». 

(n)  Barbot,  p.  143.  (14)  Villault  ,p.  114  Sc  114. 

(1 1)  Des- Marchais,  p.  iS  j,  fij)  Smith , p.  11 1. 
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• onr  l’art  d’allonger  en  les  joignant  enfemble  8c  dont  ils  fe  font  une  forte 

'VvoÎre  de  perruque.  Quelques-uns  les  relevent  autour  de  leur  tête  , 8c  leur  don- 
nent la  forme  d’un  bonnet.  Chaque  jour  ils  soignent  le  corps  du  meme  en- 
11,  font  u.'jje  duir  qui  fert  à leur  tête.  On  leur  voit  mâcher  continuellement  (u>)  du  betel , 
duBcid.  Sc  prendre  leur  falivc,  qui  fe  teint  de  cette  couleur  , pour  s’en  frotter  les 
joues  8c  le  menton.  Ils  fe  chargent  les  jambes  de  gios  anneaux  de  fer  -, 
comme  s’ils  faifoient  gloire  de  leur  pefanteur.  Barbot  vit  au  Cap  - Laho 
quantité  de  Ncgres  qui  en  portoient  foixante  livres  pelant,  au  long  d’une 
leule  jambe.  Ils  parodient  charmés  du  bruit  qu’ils  font  en  marchant , avec 
cette  multitude  d’anneaux  ( 17!  ; & les  gens  de  qualité  affectent  defe  dillin- 
guer  par  le  poids  & par  le  nombre.  En  un  mot , conclut  l’Auteur  , c’elt 
une  Nation  dont  la  feule  vue  clt  capable  d’effrayer , & qui  joint  â cette  figu- 
re hideufe  beaucoup  de  puanteur  (18). 

Les  gens  du  commun  ne  portent  qu’une  petite  pièce  d'étoffe  pour  cacher 
leur  nudité.  Mais  les  Grands  le  diftinguent  par  une  cfpccc  de  manteau  , 
ou  de  grand  furplis  , dont  ils  font  couverts.  Ils  portent  un  cimeterre  au 
côté.  Leurs  femmes  le  coupent  les  cheveux  , dont  les  hommes  fe  fervent  pour 
allonger  ou  groflir  leur  chevelure  ( 1 9). 

Sur  la  Côte  de  Giron  & du  Pecit-Drevin  , les  femmes  avoient  la  curiofi- 
tc  de  s’approcher  du  rivage  avec  leurs  filles , & fembloicnt  regarder  les 
Matelots  avec  beaucoup  de  complaifance  tandis  qu’ils  faifoient  la  provilion 
icu:«  d’eau.  Villault  rend  témoignage,  qu’à  l’exception  de  la  couleur  , elles  ont 
les  traits  fi  réguliers,  qu’elles  pafferoient,  en  Europe  même,  pour  des  beau- 
tés parfaites,  il  en  vit  plus  de  cinquante  , entre  lelquelles  il  n’y  en  avoir  pas 
une  qui  ne  fût  d’une  taille  fine  8c  légère , au  lieu  que  la  plupart  des  hom- 
loirpjrutc.  nies  font  fort  gros  & fort  grands.  L’habillement  des  femmes  eft  un  fitnple 
morceau  d’étoffe  fur  le  devant  du  corps.  11  n’y  a point  de  Nation  où  elles 
’ foient  fi  nues  dans  toute  l’étendue  de  la  même  Côte  (10). 

Dcs-Marchais  obferve  qu’elles  ont  les  cheveux  entrelaffés  de  petits  brins 
d’or  pur , 8c  que  les  ouvriers  du  Pays  marquent  à l’envi  leur  haoileté  dans 
la  forme  qu’ils  donnent  à ces  petits  ornemeeis.  Ils  les  confondent  tous  fous 
le  nom  de  Manillas , terme  auffi  général  parmi  les  Nègres,  que  celui  de 
joyaux  en  Europe.  Les  femmes  des  Nègres  riches  en  ont  la  tête  chargée,  8c 
leur  parure  monte  à des  femmes  confidérables.  Une  jeune  & belle  fille  n’clt 
pas  fans  agrément  dans  cet  état.  Cependant  les  maris , qui  onr  une  autorité  ab- 
felue  (11  j fur  leurs  femmes , ne  font  pas  difficulté  de  leur  enlever  quelquefois 
leurs  bijoux  , pour  les  échanger  contre  les  marchandifcs  dont  ils  ont  befein. 
MjWic  com-  Les  Exompnales  ,.ou  les  ruptures  du  nombril , font  ici  des  infirmités  fort 
JT“"'  i*‘u  k communes.  Mais  les  autres  difformités  du  corps  font  fort  rares  dans  toute 
la  Nation.  Entre  un  grand  nombre  de  Nègres , l’Auteur  n'en  vit  que  deux 
qui  euffent  à fc  plaindre  de  la  Nature.  L’un  étoit  né  borgne , l’autre  fan* 
nez  (ai). 


(li)  Les  Indiens  Orientaux  ont  le  même 
ufage. 

(17)  Villault  dit  qu'ils  joignent  des  grelots 
à leurs  biaflclets  , p.  lia. 

(18)  Barbot,  p.  14], 


(19I  Villault , p.  1 1»  t & Barbot , p.  14a. 

(10)  Villault,  p.  II j. 

(n)  Dcs-Marchais  , p.  188. 

(ai)  Atkins,  p.  <7. 
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Leur  langage  eft  barbare  , Sc  d’autant  plus  inintelligible  , qu’ils  parlent 
fort  vite.  Lorfqu'ils  fe  rencontrent  les  uns  les  autres  , soit  au  rivage  , foit 
hors  de  leur  Pays , ils  fe  mettent  la  main  fur  l’epaule  , ôc  fe  prenant  par 


Cote 

D'Yvomr. 
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les  doigts , qu’ils  font  craquer , fuivant  l’ufage  de  toute  la  Côte , ils  répètent  ««»• 
plulicuts  fois,  à voix  balfe , le  mot  de  Quaqua.  C’eft  de -là  que  l’Auteur 
croit  devoir  tirer  l’origine  de  leur  nom. 

C’eft  ici  l’ufage , pour  les  enfans , de  fuivre  la  profèlTïon  de  leur  pere.  Onîre  AiMi 
le  fils  d’un  Tillcrand  exerce  le  même  métier,  & celui  d'un  Facteur  n’a  ,e* 
point  d’autre  emploi  que  le  Commerce.  Cet  ordre  eft  il  bien  établi , qu’on 
ne  fouffrireit  pas  qu’un  Nègre  fouit  (if)  de  fa  condition  naturelle.  Ce- 
pendant ils  ont  peu  d arts  méchaniques.  Atkins  dit  qu’une  ferrure  paflà  pour 
une  rareté  fi  précicufe  , quelle  attira  tous  les  Ilabnans  du  Canton.  Nos 
montres  leur  paroilîoiem  encore  plus  admirables.  La  fabrique  du  papier , dit 
le  même  Auteur,  leur  paroit  un  prodige  (*4). 

Le  fond  des  pratiques  religieufes  reficmblant  à celles  de  la  Côte  d’Or  , Kois&Prfm» 
on  remet  cctatcicle  au  Chapitre  fuivant.  Si  ies  Quaqitas  refpeûent  beau- 
coupleurs  Rois  5c  leurs  Prêtres,  cette  founrillion  vient  moins  de  leur  goût 
pour  l'ordre,  que  de  l’opinion  qu’ils  fe  forment  de  ces  deux  dignités.  Ils 
croient  que  la  magic  6c  les  enchantemens  font  des  qualités  attachées  à la 
Prêtrife  5c  à la  Royauté.  Le  Roi  de  Saka  , Pays  voifin  du  Cap-Laho  , pafTe 
fur-tout  pour  le  plus  puiflanr  Magicien  de  l’Univers.  Il  obferve , tous  les  ans , Pratiques  ntper- 
au  commencement  de  Décembre , une  cérémonie  myfterieufe  à l’honneur  ftlutulc!- 
de  la  Mer , qui  eft  la  plus  grande  Divinité  du  Pays.  Cette  cérémonie  dure 
jufqu’au  mois  d’Avril.  11  envoie , par  intervalles , quelques-uns  de  les  gens 
dans  un  Canot , au  rivage  d’Axim  , de  Sama  , de  Commendo  , 5c  des  autres 
lieux  de  la  Côte  d Or  , pour  y offrir  à la  Mer  un  facrifice  de  quelques  vicur 
haillons  , de  différentes  fortes  de  pierres , 5c  de  plufieurs  cornes  de  boucs 
remplies  de  poivre.  Les  Prêtres  chargés  de  certe  commifTïon  prononcent  cer- 
tains mots  à voix  balfe , pour  obtenir  de  la  Mer  qu’elle  daigne  être  calme 
pendant  la  faifon  de  l’Eté,  5c  favorable  par  conféquent  à la  navigation  Ôc 
au  Commerce  des  Habirans.  Aufli-tôt  que  le  premier  Canot  eft  revenu,  il 
en  part  un  antre  , qui  va  faire  à fon  rour  les  mêmes  cérémonies , ôc  qui  eft 
televé  fucceflïvement  par  d’aurres  jufqu’à  la  fin  de  la  faifon.  Le  premier 
part  de  Korbï-Laho.  Il  eft  immédiatement  fuivi  des  Facteurs  Nègres  de  ce 
Port , qui  portent  dans  plufieurs  Canots  leurs  étoffes  , pour  les  vendre  dans 
le  même  lieu  où  fe  fait  le  facrifice.  A leur  retour  , d’autres  fuivent  aufli  le 
fécond  , le  troifiéme  5c  tous  les  autres  Canots  du  Roi.  Cetrc  méthode  s’ob- 
ferve  avec  un  ordre  merveilleux  , 5c  chacun  trouve  ainfi  le  moyen  de  ven- 
dre fes  marchandifes.  Vers  la  fin  du  mois  d’Avril  , les  Canots  enchanteurs 
laiflent  à la  Mer  la  liberté  de  s’agirerà  fon  gré,  5c  les  Marchands  fe  hâtent 
de  regagner  chacun  leur  Canron  (15). 

Quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  des  Nègres  de  cette  Côte,  il  eft  t«  Qniqin» 
certain  qu’ils  font  paffionnés  pour  le  Commerce.  S’ils  apperçoivent  un  Vaif-  M 

feao  fur  la  Côte , ils  commencent  par  l’obfervcr  foigneufeinent  ; 5c  lorf- 

(11)  Barbot , *1:  faf.  tre  autrement. 

( 14)  II  faut  fnppofèr  qn’on  fa  leur  explique , (ij)  Barbue , p.  145  4c  fuivames. 
eu  ou  uc  coofoic  pas  qu'ils  puffeut  la  conuoi- 
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qu’ils  croient  leur  confiance  bien  établie , ils  s'cmprelfent  de  porter  à bord 
des  provifions  , de  l’or , de  l’yvoire  & des  Efclaves , pour  lefquels  ils  re- 
çoivent , en  échange  , des  marchandifes  de  l’Europe.  Il  eft  toujours  plus  fur 
de  les  attendre  , que  de  tranfporrer  des  marchandifes  au  rivage  , parce  qu’a- 
vec la  précaution  de  n'en  recevoir  à la  fois  qu'un  certain  nombre  fur  le  ril- 
lac  , on  ne  court  aucun  danger  ; au  lieu  qu’à  terre  ils  font  les  plus  forts  , Sc 
peuvent  aifément  fuccomber  à la  tentation  d’égorger  les  Marchands  , pour 
c^tcun  «San-  pc  falf,r  jg  icurs  biens.  Mais  comme  il  leur  relie  toujours  de  l’inquiétude  , 
ils  obligent  le  Capitaine  Européen  de  fe  mettre  dans  l’œil  un  peu  d’eau  de 
mer  ; ferment  redoutable  dans  leurs  idées , après  lequel  ils  s’approchent  du 
VailTeau  beaucoup  plus  librement.  Ils  font  perfuadés  que  celui  qui  viole- 
rait fa  promette , après  cette  cérémonie  , perdroit  aufli-côt  les  yeux.  Mais 
quoique  de  leur  côté  ils  ne  manquent  pas  de  s’engager  par  le  meme  lien  , 
l’Auteur  confeille  de  ne  rien  négliger  (a<>)  pour  fe  garantir  de  la  fraude  & 
de  la  furprife.  Barbot  obferve  au(È  que  lorfqu'ils  approchent  des  VailTeaux  , 
ils  trempent  la  main  dans  l’eau  falée  Sc  s’en  font  diftiller  quelques  goûtes 
dans  les  yeux  ; ce  qui  lignifie  qu'ils  aimeraient  mieux  perdre  les  yeux  (17) 
que  de  blclTer  la  bonne-foi  du  Commerce  (z8). 
n['p>'r^cjftîuff2  Villault  reprefente  cette  pratique  avec  quelques  circonltances  différentes. 
rc.umcnip.ir vil- Il  raconte  qu’à  leur  arrivée  , le  Capitaine  doit  fe  préfenter  pour  les  recc- 
■ **  voir)  Sc  qu’alors  mettant  un  pied  fur  l’échelle  du  VaifTeau  & tenant  l’autre 

fur  leur  Canot , ils  prennent  dans  la.  mer  une  poignée  d’eau  , qu’ils  jettent 
au  vifage  du  Capitaine.  C’cft  la  plus  forte  alfurance  qu’ils  paillent  donner 
de  leur  amitié  Sc  de  leur  bonne-foi.  Ils  font  fi  attachés  à cette  fupcrftition  , 
qu'ils  n’entreroient  pas  (19)  dans  un  Vailfeau  fans,  l’avoir  obfervée  ; Sc 
lorfqu’ils  veulent  arfurcr  quelque  chofe , ou  l’attefter  folemnellemcnt , ils 
emploient  la  même  cérémonie.  On  prétend  que  depuis  plufieurs  années  les 
Habitans  de  la  Côte  du  Mauvais-Peuple  ont  abandonne  cette  formule  de  fer- 
ment , Sc  qu’elle  ne  fubfifte  plus  qu’à  la  Rivière  de  Saint-André  , au  Cap- 
Apollonia  Sc  au  Cap-Laho.  Dans  les  autres  Cantons , les  Ncgres  fe  conten- 
tent d’examiner  cuneufemenc  un  Vailfeau  qui  arrive , d’en  faire  plufieurs  fois 
le  tour  dans  leurs  Canots , en  confidérant  fa  fabrique  Sc  l’habillement  des 
Matelots  ; Sc  s’ils  croient  reconnoîtrc  qu’on  leur  reponde  en  François  , ils 
viennenc  à bord  fans  aucune  défiance  (}o). 

C’elt  un  amufement  pour  les  Matelots , au  long  de  cette  Côte , de  fe 
voir  environnés  d’un  grand  nombre  de  Canots,  chargés  de  Nègres  , qui 
crient  de  toute  leur  force  Quaqaa  , Quaqua  , Sc  qui  s’éloignent  aulfi  prom- 
ptement qu’ils  fe  font  approchés.  Depuis  que  les  Européens  en  ont  enlevé 
plufieurs  , leur  inquiétude  eft  fi  vive , qu’on  ne  les  engage  pas  facilement 
à monter  à bord.  C’eft  Barbot  (ji)  qui  parle  ici.  La  meilleure  méthode, 
pour  les  attirer  avec  leurs  marchandifes , eft  de  prendre  un  peu  d'eau  de 


Amu  fenient 

fionr  les  Mue* 
9tfy 


(16)  Villault , p.  11  y II  dit  au  contraire  , 
dans  un  autre  endroit  ( p.  187  ) qu’on  peut  Ce 
lier  à eux  apres  cette  cérémonie. 

B7)  Barbot , uii  fkp. 

(18)  Atteins,  p.  7j.  Il  ajoAte  quTs  pren- 
Ocpt  auïïi  de  Tenu  dans  la  bouche  , & quelle 


Capitaine  du  VailTeau  n’imite  pas  leur  a dion  , 
ils  fc  retirent  & renoncent  au  Commerce. 

(19)  Villault , p.  1 16. 

(jo)  Des- Marchais , ubifuf, 

(jij  Barbot,  f.  141, 
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mer  & de  s’cn  mettre  quelques  gouttes  dans  les  yeux  ; parce  que  U Mer  — ^r— — 
étant  leur  Divinité,  ils  regardent  cette  cérémonie  comme  un  ferment.  Ce-  d'yvoike. 
pendant  elle  ne  réuilit  pas  dans  tous  les  endroits  de  la  Côte , comme  l’Auteur 
en  fit  l'expérience  à Tabo  ( }i). 

Les  outrages , dit  Smith  , qu’ils  ont  fouvent  reçus  des  Européens  , leur  t«  Angioit 
infpirent  des  foupçons  continuels.  Le  Vaiffeau  de  ce  Voyageur  s’arrêta  plu- 
ftcurs  fois  devant  différentes  Villes  & tira  quelques  coups  de  canons  pour  pou  trait,,  avec 
lignai,  fans  voir  paroître  un  Canot  , ni  même  un  Nègre  fur  le  rivage.  En-  '•* 
fin , quelques  Bâtimens  de  la  même  Nation  , qui  commcrçoienc  auili  fur  la 
Côte,  l’informèrent  que  les  Habitans  ne  s’approchoient  guéres  des  Vaif- 
feaux  Anglois  , dans  la  crainte  d’être  enlevés  pour  l’cfclavagc  , & qu’ils 
avoient  ordinairement  plus  de  confiance  aux  François.  Cet  avis  lui  devint 
fort  utile.  Il  prit  auffi-  tôt  le  pavillon  de  France  \ Si  faifant  le  Commerce  en 
Langue  Françoifc  , non -feulement  il  fe  procura  des  échanges  très  avanta- 
geux, mais  il  reçut  (jj)  continuellement  une  grande  abondance  de  rafraî- 
chiffcmcns  & de  provifions. 

Les  Quaquas  font  ordinairement  quatre  ou  cinq  dans  un  Canot.  Mais  il 
eft  rare  qu'on  en  voie  monter  plus  de  deux  à la  fois  fur  un  Vaiffeau.  Ils  y Lace.*  °J' 
viennent  chacun  à leur  tour.  Si  n’apportent  jamais  deux  dents  enfemble. 

Celui  qui  fe  hazarde  le  premier  , obfcrvc  avec  foin  s’il  y a des  armes  & 
beaucoup  d’hommes  fur  le  tillac.  Il  en  avertit  fes  compagnons  ; le  Com- 
merce fe  fait  alors  avec  allez  de  tranquillité.  Mais  quoiqu’ils  paroillênt  gué- 
ris de  leur  défiance , on  leur  propoferoit  en  vain  de  defeendre  dans  les 
cabines  ou  fous  les  ponts.  Ils  appréhendent  tellement  les  armes  à feu  , que 
l’Auteur  ayant  fait  tirer  un  jour  fur  un  Bâtiment  d'interlope  , pluficurs  Nè- 
gres , qui  étoient  fut  le  tillac  , fe  précipitèrent  dans  les  Ilots  ( j 4).  Il  ob- 
ferve  que  s’ils  découvrent  quelqu’arme  en  approchant  du  VailTèau  , ils  re- 
tournent droit  au  rivage,  fans  que  rien  puiffe  les  rappeller.  Audi  les  An- 
glois , qui  vont  à terre  dans  la  Chaloupe  , prennent- ils  foin  de  cacher  leurs 
fufils  Si  leurs  piffolets. 

On  aurait  peine  à fe  figurer  de  quelle  patience  on  a befoin  pour  finir  les 
affaires  de  Commerce  avec  des  Peuples  fi  greffiers.  Outre  la  férocité  de  leur  c6»<lYvuiie- 
narurel  (j  5 ) , on  a toujours  l’obftacfe  du  langage  à furmonter  ; car  , s’il  eft 
impoffible  de  les  entendre , ils  paroiffent  encore  moins  capables  d’entendre 
les  Européens.  Tout  fe  fait  par  des  geftes , & par  des  lignes  de  la  main  ou 
des  doigts , en  mettant  une  certaine  quantité  de  marchandifes  près  de  leut 
ot  ou  de  leur  y voire.  A Dromva-Petri , Barbot  , las  de  perdre  quantité  de  fr 

marchandifes  en  dafehis  ou  en  préfens , fit  retenir  à bord  une  dent  dclé-  fS, 
pliant,  qui  égaloit  à peu  près  la  valeur  de  ce  qu’il  avoir  donné.  Au  Cap- 
Laho , il  fit  retenir  deux  dents , jufqu’à  ce  que  fes  dafehis  fuffent  reftitucs. 

Les  Ncgres  fe  déterminèrent  enfin  à cette  reftitution  \ mais  ce  ne  fut  pas 
fans  une  vive  querelle , accompagnée  de  plufieurs  coups  , entre  ceux  qui 
avoient  reçu  les  dafehis  Si  celui  dont  on  avoir  retenu  la  marchandife.  Dans 
le  trouble,  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à bord  faurcrent  dans  les  flots  , 

Si  plongèrent  fi  long-tems , qu’ils  ne  reparurent  que  fort  loin  hors  de  la 

U1)  Smith  , p.  m.  ()4)  Barbot,  p.  14t. 

0 1)  Villaulc , p.  7 j.  Barbot,  p.  14t.  (jjj  le  mime , 

J'orne  III,  M m m ra 
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— * — : portée  du  moufquer.  Lorfqu’ils  eurent  regagné  leurs  Canots  , ils  prirent  la 

d'Yvoiri.  fuKe  * force  de  rames- 

im[.cruntc  de  Les  dafehis , qui  font  les  premiers  objets  de  l’emprelïèment  des  Nègres, 
cetprditm.  Leur  ne  paroillent  pas  d’abord  d'une  grande  importance.  C’eft  un  couteau  de 
peu  de  valeur  , un  anneau  de  cuivre  , un  verre  d'eau-de-vic  , ou  quelques 
morceaux  de  bifeuir.  Mais  ces  libéralités , qui  ne  ceflent  point  au  long  de 
la  Côte,  & qui  fe  renouvellent  quarante  ou  cinquante  fois  le  jour  , em- 
portent à la  fin  cinq  pour  cent  fur  la  cargaifon  du  VaifTèau.  Ce  pernicieux 
ufage  vient  des  Hollandais , qui  fe  crurent  obligés , en  arrivant  fur  la  Côte 
de  Guinée,  d’employer  l’apparence  d’une  génerofité  extraordinaire  pour 
ruiner  les  Portugais  dans  l’elprit  des  Nègres.  Il  n’y  a point  de  Nation  pour 
qui  leur  exemple  n’ait  pris  la  force  d’une  Loi.  Toute  propofition  de  Com- 
merce doit  commencer  par  les  dafehis.  Ainfi  ce  trait  de  politique  efk  de- 
venu un  véritable  fardeau  pour  l’Europe  , & pour  ceux  memes  qui  l’ont 
inventé. 

Le  même  ufage  eft  établi  fur  la  Côte  d’Or  , & commence  au  Cap-Laho  y 
avec  certe  différence , que  les  dafehis  ne  s’accordent  qu’après  la  conclufîon 
du  marché , Sc  qu’ils  y portent  le  nom  de  DafJi-mi-DafJi.  Mais  fur  toutes 
les  Côtes  inferieures  , depuis  la  Riviere  de  Gambra  , les  Nègres  veulent  que 
leurs  dafehis  foient  payés  d'avance.  Ils  ne  voient  pas  plutôt  paroîcre  un 
Vaiflèau,  qu’ils  les  demandent  à grands  cris  (36). 

Les  feules  marchandées  qui  font  la  matière  du  Commerce  , dans  cette 
divifion  , font  les  étoffes  de  coton  , le  fel , l’or  & l’yvoire.  Suivant  Villault, 
les  Nègres  fabriquent  datiez  jolies  étoffes , à raies  blanches  & bleues , d’en- 
viron trois  quarts  de  largeur , Sc  longues  de  deux  ou  trois  aunes.  Elles  fe 
vendent  fort  bien  fur  la  Côte  d’Or.  Les  Nègres  du  commun  en  font  des 
pagnes  (37).  Des-Marchais  dit  que  ces  pièces  dctoffc  (38)  font  compofées 
de  tîx  lais , coufus  enfemble,  chacun  d’envircm  trois  aunes  de  longueur  , fur 
fix  pouces  de  largueur.  De  - H vient  le  nom  de  Côte-des-fix-bandes , que  les 
Hoilandois  ont  donné  à la  Côte  des  Quaquas.  Leur  teinture  bleue  eil  fort 
belle  & fe  foutient  long-tems. 

Batbot  s’étend  un  peu  plus  fur  cet  article.  Il  nous  apprend  qu’entre  Korbi- 
Laho  Sc  la  Côte  de  Quaqua , le  Pays  produit  beaucoup  de  coton , Sc  que 
les  Habitans  des  tertes  intérieures  le  travaillent  avec  beaucoup  d’induftrie. 
Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  au  Cap-Laho  font  compofées  de  fix  lais  , ou 
de  fix  bandes , longues  de  trois  aunes  & demie  de  France.  Elles  font  très 
fines.  Celles  de  Korbi-Laho  n’ont  que  cinq  bandes , de  trois  aunes  de  long  , 
Sc  font  plus  groflîeres.  Les  Nègres  de  la  Côte  fervent  de  Facteurs  à ceux  de 
l’intérieur  des  terres  , pour  vendre  leurs  étoffes  aux  Européens , fur-tout  aux 
Hoilandois , defquels  ils  tirent  en  échange  une  forte  de  toile  bleue , nom- 
mée Alkori , donc  il  fe  fait  un  grand  commerce  fur  la  Côte  d'Or  & dans  les 
autres  parties  de  la  Guinée  méridionale. 

iVaiuT*  Quelques  Faéteurs  Nègres , qui  parcourent  fans  ceffc  le  Pays  pour  ache- 

i.  Lti.f ter  des  étoffes,  racontèrent  à l’Auteur  que  les  Nègres  intérieurs  en  vendenr 
unc  quantité  conlïdérable  à certains  Peuples  blancs  qui  font  fort  éloignés 

{)(•)  Smith,  uii  fu(,  (37)  Villault , p.  1 1 S.  ()»)  Dcs-Marchais , p.  13 J- 
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dans  les  terres , 8c  qui  voyagent  ordinairement  fur  des  mules  ou  fur  des 
ânes , armés  d'épicux  ou  de  zagaies.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce 
font  les  Arabes  de  Zara,  ou  des  rives  du  Niger. 

Les  Quaquas  fe  font  aulli  des  pagnes  d’une  forte  de  chanvre , ou  d’une 
Plante  qui  lui  reflèmble  beaucoup.  La  teinture  qu’ils  lui  donnent  clt  fort 
belle  (jÿ),  fie  le  tilTii  compofé  avec  beaucoup  d’art. 

Les  mêmes  Nègres  font  un  grand  Commerce  de  fel  avec  leurs  voifins  au 
Nord-Eft  ; & celui  - ci  le  tranlportcnt  plus  loin  , dans  des  régions  où  fa  ra- 
reté le  rend  fort  cher.  S’il  faut  s’en  rapporter  aux  Quaquas  , ce  tranfport 
fc  fait  jufqu’au-delà  du  Niger  , dans  un  Pays  dont  les  Habitans  ne  font  pas 
noirs , & qui , fuivant  la  aefeription  qu’on  en  fit  à l’Auteur  , ne  peuvent 
êcrc  que  les  Mores  (40). 

Les  contrées  intérieures,  derrière  les  Quaquas  , fourniflent  une  grolTe 
quantité  de  dents  d ’éléphans , qui  font  le  plus  bel  yvoire  du  monde.  Elles 
font  achetées  conftammcnt  par  les  Anglois  , les  Hollandois  8c  les  François  ; 
quelquefois  aulli  par  les  Danois  8c  les  Portugais.  Mais  depuis  que  le  Com- 
merce de  la  Guinée  eft  ouvert  d toutes  les  Nations  , l’Angleterre  en  tire 
plus  d’avantages  que  la  Hollande.  Ce  nombreux  & perpétuel  concours  de 
Vailleaux  Européens , qui  vificent  annuellement  la  Côte , a fait  haufier  aux 
Nègres  le  prix  de  leurs  marchandifes , fur-tour  celui  de  leurs  grades  dents 
d’éféphans  , dont  quelques-unes  pefent  près  (41)  de  deux  cens  livres.  Le  Pays 
en  fournie  une  û étrange  quantité  , que  , fuivant  le  témoignage  de  Des- 
Marchais , il  s’en  cil  vendu  , dans  un  fcul  jour  , jufqu ’à  cent  quintaux.  Les 
Nègres  racontent  que  le  Pays  intérieur  eft  fi  rempli  d ’éléphans , fur -tout 
dans  les  parties  montagneufes , que  les  Habitans  font  obligés  de  fe  creufer 
des  cavernes  aux  lieux  les  plus  efearpés  des  montagnes  , 8c  d'en  rendre  les 
portes  fort  étroites.  Us  ont  recours  d toutes  fortes  d’artifices  pour  chafTer  de 
leurs  plantations  ces  incommodes  animaux.  Ils  leur  tendent  des  pièges , dans 
lcfquels  ils  en  prennent  un  grand  nombre.  Mais , fi  l’on  doit  fe  fier  au  ré- 
cit des  Nègres , la  principale  raifon  qui  rend  l’yvoire  fi  commun  dans  le 
même  Pays , eft  que  les  eléphans  jettenc  leurs  dents  tous  les  trois  ans  ; de 
forte  qu’on  les  doit  moins  à la  chafle  des  Nègres  qu'au  hafard , qui  les  fait 
trouver  dans  les  forêts  ( 41). 

Villault  & Barbot  rendent  le  même  témoignage.  Suivant  Barbot , les  élé- 
phans  font  en  fi  grand  nombre  fur  toute  cette  Côte  , que  malgré  la  guerre 
qu’on  leur  fait  continuellement,  les  Nègres  font  obligés,  pour  leur  fureté  , 
de  bâtir  leurs  Habitations  fous  terre.  On  raconte  , dit  aulli  Barbot , que  ces 
animaux  jettenc  leurs  dents  tous  les  crois  ans  ; &c  que  vivant  cent  ans  , 8c 
plus , la  quantité  de  dents  qui  fc  trouvent  ainfi  dans  les  forêts  eft  véritable- 
ment innombrable.  Cependant , on  obferve  qu’elle  eft  fort  diminuée , foit 
que  les  Nègres  aienc  plus  de  négligence  â chercher  les  denrs , foie  que  les 
maladies  aient  emporté  une  grande  partie  des  éléphans  ; & que  l’une  ou 
l’autre  de  ces  deux  raifons  , joint  à la  multitude  de  Vailleaux  qui  abordent 
fur  la  Côte,  a fait  haulfer  le  prix  de  cette  marchandife  (43). 

()»)  Barbot . p.  14).  (41)  Des-Marchais , ubi fup.  p.  187. 

(40)  Dcs-Marchais , Vol.  I,  p.  186.  <4j)  YiUault , ubi fuf.  Barbot , ubi  f«f. 

(41)  Villault,  p.  tlS. 
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—,  ' ■ Villault , apres  avoir  admiré  combien  les  Nègres  & leurs  femmes  portent 
Cote  J'or  dans  leurs  cheveux,  fe  croit  en  droit  de  conclure  que  le  Pays  n’eft  pas  fans 
o.  île  u côte  quelques  mines  de  ce  précieux  mecal.  Cependant  il  avoue  qu  ayant  deman- 
ffïvou.  dé  plulieurs  fois  aux  Nègres , de  quelle  fource  ils  le  rirent , ils  s’accordoient 
Tromper*  des  tous  à tourner  les  yeux  Sc  la  niain  vers  les  montagnes.  Mais  s’il  l’a  trouvé 
îrofy'nj'dcrôri-  f°tC  commun  > fur-tout  vers  le  Cap  - Apollonia , il  ajoute  qu'étant  en  pou- 
let.’ dre , ils  ont  l’art  de  le  fallïficr  par  un  mélange  de  poudre  de  cuivre.  La 

précaution  la  plus  lûre  , lorfquc  le  Commerce  fe  faic  à bord  , c’eft  de  leur 
demander  fi  leur  or  eft  pur , Sc  de  les  menacer  du  plus  févere  châtiment  , 
tel  que  la  perte  de  leur  liberté.  S’ils  perliftent  à foutenir  que  leur  marchan- 
dife  cil  de  bon  alloi , il  faut  la  pefer  devant  eux , Sc  la  mettre  dans  l’eau- 
forte  , qui  confume  immédiatement  le  cuivre.  Enfuite  , la  pefant  une  fé- 
condé fois , fi  l'on  s'apperçoit  de  quelque  fraude , on  charge  les  fripons  de 
chaînes , jufqu’à  ce  qu'ils  offrent  de  payer  leur  rançon.  On  comprend  ici , 
dit  Villault , combien  il  y a d’avanrage  à faire  le  Commerce  à bord.  Si  l’on 
eft  trompé  à terre , il  y a peu  de  rellource  , parce  que  les  Rois  & les  Sei- 
gneurs au  Pays  font  d'auffi  mauvaife  foi  que  leurs  Sujets  (44). 

Les  marchandifes  de  l’Europe  qu’on  demande  en  échange,  fur  la  Côte 
d’yvoire  & des  Quaquas,  font  les  mêmes  qu’au  Cap-Monte  & à Rio-Seftos , 
en  y ajoutant  des  Cantabrodes , nommés  aullî  Contacarbes  ; c’eft-à-dire  , des 
anneaux  de  fer  de  la  grollcur  du  doigt , que  les  Nègres  porrent  aux  jambes 
avec  des  grelots  de  cuivre  , comme  ils  portent  aux  bras  des  anneaux  de 
cuivre  ou  des  braflelers  (45). 

Pour  la  facilité  du  Commerce  , au  long  de  la  Côte  , on  ne  doit  employer 
que  des  Barques  , ou  d’autres  petits  Bâtimcns  , parce  qu’il  eft  fouvent  nécef- 
laire  de  s’arrêter  à chaque  lieu  , & de  bailler  le  rems  aux  Nègres  d’appor- 
ter leur  yvoire  de  l’intcrieur  du  Pays.  La  dépenfe  d’ailleurs  eft  plus  légère  , 
üc  les  Habitans  viennent  plus  librement  à bord  lorfque  l'Equipage  eft  moins 
nombreux.  Mais  il  faut  alors  que  la  garde  fe  farte  avec  foin  , Sc  fur-tour  qu’on 
ne  permette  jamais  aux  Nègres  de  s’approcher  en  trop  grand  nombre.  La  fa- 
cilité du  pillage  les  tente  toujours.  Combien  les  Portugais  n’en  ont-ils  pas 
fourni  d'exemples  (46)  ! 

Villault  a trouvé  plulieurs  Mulâtres  fur  cette  Côte  ; mais  il  ne  croit  pas 
que  les  Européens  (47)  y aient  jamais  eu  d’Etablirtcmcnt.  Smith  obferve 

Î|ue  cet  Côte,  aullî -bien  que  celle  de  Malaguctte  , étant  divifée  en  plu- 
leurs  petits  Royaumes , qui  n’ont  point  entr’eux  d’intérêts  capables  de  les 
divifer  , la  guerre  y eft  fort  rare  , & que  par  conféquent  le  Commerce  des 
Efclaves  y eft  moins  avantageux  que  fur  la  Côte  d’Or  & fur  celle  des  Ef- 
claves  (48). 


Marchand»  e* 
qu'lis  deman- 


Faci!?f<fs  ir.ur 
le  Commerce, 


Nul  FtaWiffc* 
moi  tur  la  C6tc 
<1  Yvuire. 


(44)  Villault,  o.  nj. 

<4J)  Dcs-Ma:cbais,  p.  îSy. 
(46)  Baibot  , 14a. 


(47)  Villault,  p.  H}  & 11  S. 
(4I1)  Smith,  p.  11). 
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